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Séance  du  6  novembre  1843. 

PRBSIOBNGB    DB    M.    ALGIDB   D'oRBiailT. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Vân  WiNTBE,  membre  de  la  Société  cuviérienne  de  Paris, 
à  Leyde ,  présenté  par  MM.  Reinwardt  et  Raulin  ; 

HiaiAN  (Pierre),  professeur  à  Bâle»  présenté  par  BIM.  Boue 
et  Aie.  d'Orbigny, 

BuBGUBT,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  et 
secrétaire  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux ,  présenté  par 
MM.  Hermet  et  Michelin  ; 

AanozAN  (Henri) ,  chirurgien  à  Bordeaux ,  allée  deToumy, 
n*  38,  présenté  par  MM.  Mermet  et  Michelin  ; 

SoFwiTH  (Thomas),  ingénieur  civil  A  Newcastle-on-Tyne 
(Angleterre),  membre  de  la  Société  géologique  de  Londres, 
et  de  rinstitut  des  ingénieurs  civils  de  Londres ,  présenté  par 
MH.  Guillemin  et  Dufrénoj; 

Despreaux  (Paul) ,  docteur  en  médecine  à  l'hôpital  mili- 
taire de  Marseille,  présenté  par  MM.  Coquand  et  Aie.  d'Or- 
bigny. 

Membres  proclamés  aux  séances  extraordinaires  tenues  à 
Aiz  en  septetiibré  1842  »  et  dont  les  noms  ont  été  omis  dans 
les  procès-yérbaux  de  ces  séances  (1)  : 

MM. 

GaAPF  (Léonard),  ingénieur  civil  des  mines,  directeur 

(i)  Les  prucèt-terbaux  de  ceUe  sessîoa  étant  pairenas  trop  longtemps 
après  le  mois  de  nofembre  184^ ,  le  trésorier  n*a  pu  s'apercevoir  de  ces 
omissions  qui  auraient  pu  se  réparer  dans  lea  première!  «éaaces  qui  on* 
■Qivi  la  réunion  d'Aix. 
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des  hauts-fourneaux  de  Rusterel,  près  Apt,  présenté  par 
MM.  Requien  et  Coquand; 

Stobiegki  (Lucien)  ,  agent  voyer  central  de  Vaucluse,  à 
Avignon,  présenté  par  MM.  Requien  ei Rénaux. | 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit: 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice,  les  numéros  de 
juin  —  septembre  1843  du  Journal  des  Suivants, 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Marine  :  l''  le  P^oyage 
au  pôle  sud,  etc.,  sous  le  commandement  de  M,  Dumont 
d^Uiville;  Physique  ^  t.  1,  1842;  Histoire  du  "itoy âge  y  X,  III  et 
IV,  1842,  et  t.  V,  1843  ;  avec  les  livraisons  6—30  AeV Atlas 
pittoresque  ;  2 — 9  de  V  Atlas  d'histoire  naturelle^  zoologie  ^  et 
1 — 4  de  V  Atlas  d^  histoire  naturelle  ^botanique. 

2^  Voyage  en  Islande  et  au  Groenland  sous  la  direction  de 
M.  Paul  Gaimard,  littérature  islandaise,  par  M.  X.  Manuier, 
P*  partie,  avec  les  livraisons  32,  33  et  34  de  Y  Atlas  qui  y 
est  joint. 

De  la  part  de  MM.  les  professeurs- administrateurs  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  les  4*  livraison ,  t.  II,  et  3*  li- 
vraison, t.  III,  des  Archives  de  cet  établissement. 

De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny ,  sa  Paléontologie fran- 
çaise ,  Terrains  crétacés ,  n**  65 — 72 ,  et  Terrains  jurassiques, 
îio*  14—17. 

De  la  part  de  M.  H.  Michelin,  la  8*  livraison  (feuille  13, 
et  planches  21,  23,  26)  de  son  Iconographie  zoophytologique. 

De  la  part  de  M.  P.  Jacquemont,  les  livraisons  48  et  49 
du  Voyage  dans  VInde  par  Victor  Jacquemont^ 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny ,  les  livraisons  36 — 40  du 
Dictionnaire  universel  d*histoire  naturelle ,'  dont  il  dirige  la 
publication. 

De  la  part  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont ,  leur 
rapport  fait  à  Tlnstitut  sur  le  Mémoire  de  M.  A.  d*Orbigny, 
intitulé  :  Considérations  générales  sur  la  géologie  de  VAtné" 
rique  méridionale.  Paris,  1843. 

De  la  part  de  M.  Alphonse  Favre ,  ses  Observations  sur  les 
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Diceras,  In-4*,  30  pages  et  5  planches  de  fossiles,  Genève  , 
1843. 

De  la  part  de  M.  Kaulin ,  sa  Notice  sur  la  disposition  des 

terrains  tertiaires  des  plaines  de  l^ Allier  et  de  la  Loire ,   au- 

dessus  du  confluent  de  ces  deux  rivières  (extrait  du  Bulletin  de 

la  Société  géologique  de  France).  In-8®,  13  pag.,  1  pi.,  1843. 

De  la  part  de  M.  dOmalius  d'HalIoj,  son  Précis  élémen- 

tain  de  géologie.  ln-8<»,  790  pag.,  3  pi.  ;  Arth.  Bertrand ,  1 843. 

De  la  part  de  M.  E.   Desor  :   1*  son  Compte*  rendu  des 

recherches  de  M.  Agassiz  ,  a  V hôtel  des  Neuchâtelois ,  sur  le 

^der  intérieur  de  FAar,  en  1841  et  1842.  In-S**,  79  pages 

(extrait  de  la  Bibliothèque  uniperselle  de  Genève;  mars  1843). 

2^  V Ascension  du  Schreckhom,  par  E.  Desor  (extrait  de  la 

Revue  suisse  ,  juin  1843).  In-8°,  32  pages. 

De  la  part  de  M.  F.  de  Gastelnau ,  son  Essai  sur  le  sys- 
tème silurien  de  l'Amérique  septentrionale.  Grand  in  -  4*, 
hh  pag.,  27  pi.  Paris,  P.  Bertrand  ,  1843. 

De  la  part  de  H.  Mauduyt^  son  Tableau  sjrnopUque  des 
^nammiferes  du  département  de  la  Vienne  (extrait  du  Bulletin 
fie  la  Société  d^agriculture ,  belles^ lettres  »  sciences  et  arts  de 
Poitiers).  In-S^ y  11  pages,  1843. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  J.  Teissier,  son  ouvrage  Sur 
Pabbé  Paramelle  ^  et  sur  les  dii^ers  moyens  d^ amener  des  eaux 
àNùnes.ln-S'',  176pag. ,  1  pi.  Nîmes,  1842. 

De  la  part  de  M.  le  baron  d'Horabres  Firmas,  ses  Obser- 
vations sur  la  Terebratula  Diphya.  In-8*,  12  pag.,  1  pi. , 
1843. 

De  la  part  de  M.  Hopkins»  1<*  ses  ResearcheSy  etc.  (Ke- 
çberclies  sur  la  géologie  physique,  1",  2*  et  3* séries),  ex- 
traites des  Transactions  philosophiques ,  partie  II  pour  1839» 
partie  I  pour  1840,  et  partie  I  pour  1842. 

De  la  part  de  M.  E.  Robert,  sa  Notice  sur  Saint-Valery* 
en-Caux.  Petit  in-8»,  40  pag.,Fécamp,  1843. 

De  la  part  de  M.  Studer ,  son  ouvrage  intitulé  :  Lehrbuch 
derphysikalischen^  etc.  (Éléments  de  géographie  physique  et 
de  géologie.  P*  partie.  La  terre  dans  ses  rapports  avec  les 
lois  de  la  pesanteur).  In-8*,  398  pag.,  avec  planches.  Berne, 
1841. 
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De  la  part  de  M.  Achille  de  Zigno,  sa  brochure  intitulée  - 
Atti  veria/ij  etc.  (Procès-verbaux  de  la  section  de  géologie, 
de  minéralogie  et  de  géographie, ^extraits  de  la  quatrième 
réunion  des  savants  italiens ,  tenue  à  Padoue  en  septembre 
1842).  ln-4^  55  pages, Padoue,  1843. 

De  la  part  de  M.  Paolo  Savi,  sa  notice  intitulée:  Sopra  i 
carboni  fossUi^  etc.  (Sur  les  charbons  fossiles  des  terrains 
miocènes  des  maremmes  de  la  Toscane).  In-8%  80  pages» 
Pise,  1843. 

De  la  part  de  M.  Scortegagna,  son  ouvrage  intitulé:  Nota... 
sopra  le  NummolUi  (Note  sur  les  Nummulites,  et  réponse 
aux  observations  de  M.  Porro  sur  le  même  sujet),  extrait 
des  procès- verbaux  de  la  section  de  zoologie,  tenue  en  sep- 
tembre 1842  à  Padoue. 

De  la  part  de  M.  Ant.  CatuUo ,  /sa  Lettera  al  signor  Ant, 
Villa.  In- 16, 15  pages,  Padoue,  1843. 

De  la  part  de  M.  Lorenzo  Pareto,  sa  note  intitulée  :  «Sopra 
alcnne  alternative  di  stratij  etc.  (Sur  quelques  alternatives 
de  couches  marines  et  fluviatiles  dans  les  terrains  de  sédi- 
ment supérieur  des  collines  subapennines.  Mémoire  lu  au 
congrès  de  Turin).  In-8®,  15  pages,  1  planche,  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes- rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1843,  2« semestre,  t.  XVI,  n«^»  24,25,  et  t.  XVII,  n**  1  —  18, 
avec  la  table  du  t.  XV. 

Les  Annales  des  mines ^  6*  livraison  de  1842  ,  l"  et  2*  li- 
vraisons de  1843. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  n*'  de  juin  — août 
1843. 

Mémorial  encyclopédique  y  n®'  de  juin — septembre  1843. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  n®  80,  1 843. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d* Angers ,  n*  3  (mai ,  juin), 
1843. 

Annuaire  de  F  Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxelles,  pour  1843. 

Programme  des  questions  proposées  pour  le  concours  de  î8ii 
par  l'Académie  royale  de  Bruxelles, 
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Bulletin  de  V Académie  royale  de  Bruxelles  ^  tome  IX, 
n»*»— J2,  et  lomeX,  n"  1— 5. 

Instructions  pour  l'obsen^ation  des  phénomènes  périodiques , 
pobliées  par  l'Académie  royale  de  Bruxelles. 

Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers^ 
publies  par  TAcadémie  royale  de  Bruxelles.  In-4%  tome  XV, 
2- partie,  1841-1842. 

Transactions  ofihe  geological  Society  ofLondon,  seconde 
série,  vol.  VI ,  2*  partie ,  in-4o,  Londres ,  1 842. 

Transactions  ofthe  royal Irish  Academy^  vol.  XIX»  part.  H, 
Dublin,  1843. 

PMosopkical  transactions  of  tke  royal  Society  oj  London , 
part  11,  pour  l'année  1842. 

Proceedings  ofthe  royal  Society  y  n'*  55  et  56,  pour  Tannée 
I8i2. 

Liste  des  membres  de  la  Société  royale  de  Londres,  au  30  no- 
vembre 1842. 

Bevised  instructions ,  etc.  (Instructions  de  physique  ei  de 
tnéléorologie  données  par  la  Société  royale  de  Londres). 
ln-8",  1842. 

Transactions  of  the  Cambridge  philosophical  Society,  vo- 
lume XII,  part,  m,  1842. 

Journal  of  the  Bombay  branch  royal  Society  (no  3 ,  janvier 
1842). 
Boston  journal  ofnatural  history^  vol.  III,  n*  4  ,  et  vol.  IV, 

American  Journal  of  science  and  arts  ofSilliman ,  vol .  XLV , 
»'M,  juillet  1843. 

Abhandlungen  9  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  Berlin  pour  1841),  III«  voL 

Berichtf  etc.  (Analyse  des  Mémoires  présentés  à  T Acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin  ).  In-8'*,  de  juillet  1842  à  janvier 
1848. 

Det  kongelige  danske^  videnskabemes  ^  etc.  (Mémoires 
(1  histoire  naturelle  et  de  mathématiques  de  la  Société  royale 
(les  sciences  de  Danemark),  ln-4'',  vol.  IX,  398  pages, 
n  planches,  Copenhague,  1842. 
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Oversigt^  etc.  (Cona pies-rendus  des  travauiL  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Danemark  en  1842). 

Abhandlungen^  etc.  (Mémoires  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle de  Gœrlilz),  IIP  vol.,  1"  cahier,  petit in*8**,  106  pag., 
1842. 

Censura  commentationum  (Jugement  des  questions  propo  - 
sées  en  prix  par  la  Société  royale  des  sciences  de  Danemark 
en  1 84  2  -,  et  nouvelles  questions  que  la  Société  propose  en 
prix  pour  1844). 

j4cta  j4cademiœ  ^  etc.  (Actes  de  l'Académie  des  curieux  de 
la  nature),  vol.  XVIII,  siippl.  2,  et  vol.  XIX,  part.  2. 

Neues  jahrbuch^  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie, 
de  géognosie,  de  géologie  et  de  paléontologie,  publié  par 
MM.  de  Léonhard  et  Bronn  ,  3*  et  4*  cahiers ,  1 842) . 

Correspondenzblatt ,  etc.  (Bulletin  de  la  correspondance 
de  la  réunion  wurtembergeoise  d*agriculture) ,  année  1843  , 
1*',  2«et  a»  cahiers. 

Akademischer  Almanach^  etc.  (Almanat^h  de  l'académie 
des  sciences  de  Bavière  pour  l'année  1843),  petit  in-8*, 
128  pages. 

Attl,  etc.  (Actes  de  r Académie  des  géorgophiles  de  Flo- 
rence), vol.  XX,  dispensa  2*  et  ultima ,  1842. 

LÉcho  du  Monde  savant^  n*"  47 — 49  du  premier  semestre 
1843,  avec  la  table  de  ce  premier  semestre,  et  n**  1  —  35  du 
deuxième  semestre  1843. 

U Institut  y  n**  495 — 5 1 3  pour  1 843  ,  et  la  table  des  matières 
pour  1842j  10*  année. 

The  Athenœum,  n"  817— 836. 

Tfie  Mining  Journal,  n«*  409—428,  année  1843. 

De  la  part  de  M.  Eug.  Robert,  une  Fae' des  traces  an- 
ciennes de  la  mer,  faisant  partie  de  son  Voyage  en  Scan^ 
dinavie. 

De  la  part  de  M.  Vandermaelen  : 

V  Carte  spéciale  des  chemins  de  fer  belges  ; 

2®  Plan  du  cfwmin  de  fer  de  la  vallée  de  la  Vesdre ,  com- 
pris entre  Liège  et  AixAa-Chapelle  ^  publiés  par  l'établisse  - 
ment  géographique  de  Bruxelles. 


SEANCE    DU    6    NOVEMBRE    1843.  11 

De  la  part  de  M.  Héricart  de  Thury,  21  échantillons  de 
roches  des  Pyrénées. 

M.  A.  Viquesnel ,  trésorier,  présente  l'étal  suivant  des 
rfcctles et  dépenses  de  la  Société,  du  1*^  janvier  au  31  oc- 
lobre. 

Il  j  tTait  en  caisse  au  5i  décembre  i843 i  ,55 1  fr.  7$  c. 

Lincelic  depuis  le  1*'  janvier  jusqu'au  3i  octobre 
«élèfe  à 15,871       55 

Tolal 17.423       3o 

La  dépense  dep  uis  le  1"  jaoTÎer  jusqu'au  3 1  octobre 
s'élète  à 17  ,o54       35 

Reste  eu  caisse  au  3i  octobre  dernier 568       95 

Bans  la  recette  figure  une  somme  de  2,100  fr.  pour  sept  coti- 
sations une  fois  payées. 

Bans  la  dépense  figure  une  somme  de  1,504  fr.  80  c.  pour  achat 
de  62  £r.  de  rente  5  0/0  ,  représentant  le  placement  de  cinq  coti- 
sations seulement.  L'achat  de  24  fr.  de  rente ,  pour  les  deux  autres 
cotisations  uniques ,  figurera  dans  les  dépense  de  novembre. 

1^  banquier,  chargé  des  recouvrements  des  mandats  tirés  sur 
la  province  et  l'étranger,  est  encore  débiteur  de  3,000  fr.  envi- 
ron. Cette  somme  est  plus  que  suffisante  pour  faire  face  aux  besoins 
da  deux  derniers  mois  de  Tannée. 

CORRESPONDANCE. 

M.  A.  Viquesnel  donne  ensuite  lecture  de  Textrait  sui- 
vant d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  en  juillet  dernier  par 
M.  Boue. 

h  relis  et  complète  mes  itinéraires  en  Turquie.  Peut--étre  les 
ferai-je  paraître  un  jour.  Ils  comprennent  les  parties  de  l'empire 
que  vous  n'avez  pas  visitées  avec  moi.  Ces  itinéraires  et  les  vôtres 
feront  connaître  en  détail  une  contrée  dont  ma  description  géné- 
rale (1)  ne  donne  qu'une  idée  sommaire. 

A  Weimar  on  a  publié  une  nouvelle  carte  de  tout  le  pays. 

M.  Ennan  de  Berlin  va  publier  dans  ses  Archives  pour  la  con^ 
naissance  de  la  Russie,  une  carte  géologique  de  l'Asie  septen- 
trionale. 

(*)  La  Turquie  d'Euroffe^  4  ^ol.  îti  8*.  Taris,  i84o. 
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Vous  savez  que  la  Société  de  géographie  de  Berlin  existe  depuis 
plus  de  douze  ans.  Elle  ne  publie  un  bulletin  régulier  que  depuis 
mai  1839,  sous  le  titre  de  Monatsberichte  uber  die  verhandlungen 
der  gesellschaft  fur  Erhkunde  zu  Berlin,  (Rapport  mensuel  sur  les 
travaux  de  la  Société  géographique  (mot  à  mot  :  pour  l'étude  de  la 
terre)  de  Berlin).  Le  rédacteur  choisi  est  M.  Muhlmann.  Le  Bulle- 
tin est  très  intéressant,  nourri,  et  vraiment  physico-géologico-gëo- 
graphique.  C'est  un  ouvrage  in-S""  avec  planches  et  cartes*  Le 
volume  I  (mai  1839-1840) ,  1840,  se  compose  de  223  pages  avec 
4  planches  ;  le  volume  II  (mai  1840-1841) ,  1841 ,  se  compose  de 
183 pages  avec  3  planches;  le  volume  III  (mai  1841-1842),  1842, 
se  compose  de  223  pages  avec  3  planches.  Si  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  Paris  est  surtout  rempli  de  documents 
ethnographiques ,  de  rapports  de  voyages ,  d'indications  de  géo- 
graphie mathématique  et  statistique ,  celui  de  Berlin  renferme  de 
plus ,  d'après  les  vues  de  Rittcr ,  des  observations  sur  la  météoro- 
logie, la  géographie  botanique  et  la  géologie.  Les  Ritter,  Muhl- 
mann, RIoden,  Zeune,  Humboldt,  Rose,  Olfers,  ont  fourni  des 
articles  et  beaucoup  d'analyses  substantiels  et  critiques  des  ouvrages 
nouveaux. 

Bans  le  premier  volume,  M.  Bennigsen  Fœrder  communique 
un  Mémoire  sur  les  lois  de  la  distribution  du  nombre  des  forma- 
tions de  vallées  dans  divers  terrains  compris  entre  la  Seine  et  les 
limites  N.  et  N.-Ë.  de  la  France.  Il  trouve  les  résultats  suivants  : 

Granité.    Hauteur  moyeane  3,5oO  pied».  Sur  tienii-millc  carri  19,2  fornuilioDs  d«  vallée*. 

Grauwake i  ,000 8,9 

Grès  TosgicD i,5oo T. . .  37,5 

Maschelkalk  de  la  Lor- 
raine         900 10,3 

Jurassiqac  inférieur. .       900 33 ,7 

—         moyen.. . .       900 16 

Grès  vert  des  Argon  nés      800 34*3 

Craie  inférieure. ....       600 sS 

Craie 5oo 16.1 

Calcaire  parisien  à  Ce- 

rites 5oo 18,6 

Grès  et  sable  supérieur.      5oo 8 

L'auteur  discute  le  pourquoi  et  le  comment.  Il  a  aussi  dressé 
des  cartes  pour  démontrer  la  liaison  des  rapports  orographiques 
et  géologiques  avec  les  habitants  et  la  richesse  du  sol. 

Le  docteur  F.  Junghuhn  a  donné  dans  le  troisième  volume  une 
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description ,  accompagnée  d'une  carte ,  dit  district  des  montagnes 
Tolcaoiques  de  Dî-enz  à  Java.  Il  signale  dans  ce  district  plusieurs 
8o\£itares,  des  eaux  thermales,  et  des  cônes  d'éruption,  restes  d'une 
énonne  montagne  volcanique  fort  anciennement  écroulée  et  dé- 
mantelée. 

M.  Degeohardt  annonce  des  impressions  de  pas  d'oiseaux  dans 
UD  grès  rouge ,  sur  le  Québrada  Paloblanco ,  à  la  sommité  de  la 
crètt  de  Cuchilla  de  las  pesunnas  dcl  venado  (mot  à  mot  :  crête  des 
pas  de  cerf) ,  près  d'Oha ,  province  de  Socorro ,  dans  la  Colombie 
(Amérique  méridionale).  Ces  impressions  de  pas,  laissées  par  de 
grands  oiseaux ,  se  trouvent  à  5,000  pieds  de  hauteur  absolue  au- 
dessus  de  la  mer.  TL'autear  a  donné  une  carte  géologique  du  district 
minier  de  la  Baja ,  province  de  Pampluna ,  dans  lequel  abondent 
le  granité  et  le  calcaire.  11  croit  s*être  assuré  que  les  sources  salées 
sourdant  du  granité  proviennent  directement  de  l'intérieur  de  la 
terre  â  travers  cette  roche.  Mais  comme  ce  voyageur  n'a  pas  pu 
suivre  le  cours  souterrain  des  sources  salées ,  chacun  est  libre  de 
CToire  ce  qu*il  voudra  sur  son  explication.  Les  chemins  tortueux 
et  distants  parcourus  par  les  sources  sont  une  partie  inconnue  de 
U  géologie.  Du  reste ,  attendons  la  démonstration  de  sa  proposi- 
tion ,  et  ne  nous  laissons  pas  aller  trop  vite  de  B  en  X  et  en  Y. 

M.  Kitter  vient  de  publier  un  nouveau  volume  de  plus  de  mille 
p^fssor  l'Asie.  Il  traite  des  pays  de  l'Asie  occidentale,  des  contrées 
do  Tigre  et  de  TEuphrate ,  d'après  les  documents  les  plus  récents 
soQvent  inédits.  Son  ouvrage  colossal ,  qui  comprend  déjà  sept 
volumes,  sera  probablement  complété  par  deux  autres,  et  se  com- 
posera en  tout  de  neuf  volumes  de  1,200  à  1,500  pages  in-S^^  sur 
VA^e  seulement.  C'est  un  répertoire  résumé  de  toute  la  géographie 
phynqae,  botanique,ethnographique  et  statistique  de  ce  continent. 
Il  serait  très  intéressant  qu'un  homme  instruit  entreprît  de  l'abré- 
ger et  de  le  rendre  plus  facilement  lisible  et  surtout  plus  portatif. 
Peut-être  Ideler  s'en  chargera-t-il  un  jour. 

I^s  professeurs  -  administrateurs  du   Muséum   d'histoire 

itaturelle  adressent  leurs  remerciements  à  la  Société,  pour 

1  envoi  qui  leur  a  été  fait  par  elle  de  la  deuxième  partie  du 

*«ne  V  des  Mémoires  de  la  Société ,  avec  la  carte  géologique 

^Jo  département  de  l'Aisne  coloriée  à  la  main. 

^'administration  de  la  Bibliothèque  royale  adresse  égale - 
^^t  ses  remerciements  à  la  Société  pour  l'envoi  fait  par  elle 
*a  dépôt  de   géographie  de  cette  bibliothèque  de  la  carie 
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géologique  du  département  de  TAisne ,  par  M.  le  vicomte 
d*Archiac. 

M.  Raulin ,  vice- secrétaire,  donne  lecture  de  l'extrait 
d'une  lettre,  en  date  du  31  août  dernier,  adressée  de  Peau- 
caire  au  secrétaire  de  la  Société  par  M.  le  marquis  de  Roys  : 

J'ai  adressé  il  y  a  trois  semaines  une  longue  lettre  à  M.  Du- 
frénoy  relativement  à  une  correction  à  faire  à  la  carte  de  France. 
De  Beaucaire  jusqu'à  la  mer,  par  fiellegarde,  Saint-Gilles,  etc., 
s'étend  une  falaise  de  60  à  70  mètres  d'altitude,  s%ippuyant  sur 
la  molasse  à  Beaucaire.  Elle  se  rattache  à  une  falaise  semblable 
qui  borde  à  gauche  la  vallée  de  Yistre  de  Ninies  à  la  mer.  La 
réuuion  de  ces  deux  falaises  forme  un  assez  grand  plateau  coupé 
entièrement  par  le  chemin  de  fer  d'Alais  ou  Nîmes  à  Beaucaire. 
La  superficie  du  plateau  est  souvent  un  lœss  plus  ou  moins  épais, 
couvrant  une  assise  de  cailloux  roulés  (diluvium  alpin)  de  8  à 
10  mètres  de  puissance.  Au-dessous  est  un  banc  de  15  à  20  mètres 
au  moins  d*une  argile  bleue  très  compacte.  Il  y  a  dans  cette  argile 
quelques  blocs  d*un  grès  calcaire  mamelonné.  Dans  un  de  ces  blocs 
j'ai  vu  des  moules  de  Cérites  et  d'une  bivalve  indéterminables. 
Cette  argile  s'appuie  sur  la  molasse  au  tunnel  du  cliemin  de  fer, 
près  des  carrières  de  Beaucaire.  Au-dessous,  il  paraît  y  avoir  une 
autre  couche  de  cailloux  alpins,  et,  d'après  l'abbé  Paramelle,  il 
y  aurait  une  seconde  assise  d'argile.  J'espère  le  savoir  positivement 
avant  peu.  Ce  plateau  a  été  entièrement  oublié  sur  la  carte  géolo- 
gique, où  les  6  à  7  lieues  carrées  qu'il  occupe  sont  indiquées 
comme  terrain  d'alluvion. 

M.  Raulin  donne  également  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
chanoine  Rendu,  adressée  de  Chambéry  au  secrétaire,  en 
date  du  24  octobre  1843,  par  laquelle  il  annonce  que  sa 
majesté  le  roi  de  Sarduigne  a,  dans  l'audience  du  14  de  ce 
mois,  accordé  avec  les  plus  grandes  marques  de  bienveil- 
lance l'autorisation  demandée  pour  la  réunion  de  la  Société 
dans  la  ville  de  Chambéry,  projetée  pour  1844.  Le  ministre 
de  rinlérieur  a  jugé  convenable  d'en  informer  rAcadcmic 
royale  des  sciences  de  Turin. Toutes  les  personnes  instruites, 
et  notamment  tous  les  membres  de  la  Société  royale  acadé- 
mique de  Savoie,  et  Mgr.  Billiet,  archevêque  de  Chambéry,  ont 
accueilli  cette  nouvelle  avec  le  plus  vif  intérêt.  Mgr.  Rendu  , 
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CTéque  d'Annecy ,  et  membre  de  la  Société,  et  plusieurs 
savants  étrangers  ont  annoncé  à  M.  Tabbé  Chamoitsset  leur 
empressement  à  se  réunir  à  la  Société  dans  cette  occasion. 

M. deWegmann,  vice-secrétaire,  donne  lecture  d  une  lettre 
adressée  récemment  à  1  agent  de  la  Société  par  M.  Boue. 
Celte  lettre  contient  une  relation  de  ce  qui  s*est  passé  à 
rassemblée  des  naturalistes  et  médecins  d*A]lemagne ,  tenue 
àGratZy  enStyrie,  du  18  au  26  septembre  1843.  La  réu- 
nion était  composée  de  700  membres,  dont  35  étrangers 
aux  États  allemands  ou  autrichiens.  La  section  de  géologie 
comptait  plus  de  60  membres,  parmi  lesquels  on  remarquait 
Tarchiduc  Jean ,  qui  en  a  suivi  les  travaux  avec  une  grande 
assiduité,  MM.  de  Buch,  Gotta  de  Freyberg,  Fuchs  de 
Munich,  Haidinger,  Klipstein ,  Kobell,  Link  de  Berlin, 
Mérian,  Mitscherlich,  H.  Rose,  Partsch ,  Reichenbach , 
Ritter  (le  géographe  de  Berlin) ,  Stotter  (chargé  de  la  carte 
géologique  duTyrol)»  Hausiab,  etc.,  etc.  M.  Boue  raconte 
avec  détails  le  brillant  accueil  qui  a  été  fait  à  ce  congrès 
scientifique  par  rarcliiduc  Jean  et  le  gouvernement.  Pour 
recevoir  convenablement  la  savante  assemblée ,  30,000  francs 
avaient  été  alloués»  en  partie  parles  Etats  deStyrie,  en  partie 
par  le  gouvernement  autrichien.  Il  ajoute  ensuite  : 

Dans  la  Section  de  botanique  y  M.  Freyer,  conservateur  du 
musée  de  Laibacli ,  a  présenté  des  impressions  intéressantes  de 
plantes  de  dépôt  marno-sulfureux  tertiaire  de  Radeboy  en  Croatie. 
Il  a  montré  aussi  des  impressions  d'Orthoptères  et  de  Diptères, 
ainsi  que  des  poissons  de  la  même  localité.  M.  Hœlzl ,  de  Maria- 
Zell,  a  parlé  sur  la  neige  rouge,  comme  provenant  de  trois 
espèces  de  champignons  qu'il  a  montrés  sur  le  papier. 

Dans  la  Section  de  zoologie^  M.  le  docteur  Kroyer,  de  Copenha- 
gue, a  parlé  des  Rapports  entre  les  jaunes  des  régions  polaires  et  des 
répons  tropicales.  Il  a  combattu  la  proposition  que  le  nombre  des 
genres  et  des  espèces  s'accroît  des  pôles  vers  Téquateur,  et  qu'il  en 
estde  même  de  leur  grandeur  et  de  l'éclat  de  leurs  couleurs.  Pour 
le  nombre  des  individus  d'une  espèce,  Tauteur  l'a  trouvé  sur- 
prenant même  au  Spitzberg,  où  la  température  de  juillet  n'est 
qu'à  1  ou  2®  au-dessus  de  zéro.  Au  Groenland  les  Amphipodes 
sont  si  nombreux  qu'ils  dévorent  un  (bien  de  mer  en  une  nuit. 
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Pour  la  grandeur  des  espèces  du  pôle  il  cite  surtout  le  genre 
Hippolite ,  les  Anipbîpodes ,  les  Radiaires  et  les  animaux  mous  ; 
pour  la  couleur,  de  superbes  Ascidies  au  Spitzberg.  Enfin,  le  nom- 
bre des  espèces  parait  même  être  plus  grand  dans  certaines  mers 
polaires  que  daos  la  zone  tropicale. 

M.  Schmidt,  de  Laibach ,  a  réuni  222  espèces  de  mollusques 
d'eau  douce  de  la  Carniole. 

Dans  la  Section  de  médecine^  le  docteur  Ëschcrich  a  détaille  les 
influences  de  la  constitution  géologique  diverse  du  sol  sur  certaines 
maladies.  Les  crétins,  les  goitreux,  certains  scrofuleux,  sont  en- 
démiques sur  les  formations  primaires,  taudis  que  les  maladies  de 
la  pierre  et  des  tubercules  des  poumons  sont  propi  es  aux  terrains 
récents.  —  M.  Fucbs  a  fait  observer  que  le  ver  de  Guinée  ne  se 
trouve  dans  Tlndostan  que  sur  le  sol  trappéen.  —  D'autres  méde- 
cins ont  déclaré  que  les  calculs  de  certains  pays  ont  tous  cei  tains 
éléments  bien  définis. 

On  a  décidé  qu'il  serait  fait  des  rapports  succincts  sur  les  nou- 
velles découvertes  de  Tannée  dans  les  différentes  branches  des 
sciences.  En  conséquence,  ont  accepté  de  faire  ces  rapports  Tannée 
prochaine,  à  la  réunion  de  Brème  :  M.  Ritter  pour  la  géographie  , 
M.  de  Buch  pour  la  géologie  et  la  paléontologie,  M.  Haidioger 
pour  la  minéralogie ,  M.  Licbig  pour  la'  diimie  organique , 
M.  H.  Rose  pour  la  chimie  minérale,  M.  Ettingshauseu  pour  la 
physique ,  et  M.  KoUer  pour  l'astronomie.       , 

Nous  avons  fait  une  excursion  de  deux  jours  aux  frais  du  gou- 
vernement et  du  gouverneur  aux  bains  de  Gleichenberg ,  à  uue 
douzaine  de  lieues  de  Gratz.  M.  de  Buch  annonça  dans  cette 
excursion  deux  morts,  savoir  :  les  glaciers  ou  la  théorie  glaciale 
d'Agassiz,  qui  a  confondu ,  dit-on,  des  rochers  polis  par  frottement 
de  glissement  ou  soulèvement,  avec  des  surfaces  polies  par  la 
glace,  et  le  système  Cambrien  de  Murchison,  abandonné  par  sou 
créateur,  parce  qu'il  lui  a  été  impossible  de  le  distinguer  par  les 
fossiles  de  son  Silurien. 

Les  environs  de  Gleichenberg  sont  extrêmement  curieux.  Tout 
le  pays  est  occupé  par  le  sol  tertiaire  composé  de  molasse  argileuse 
surmontée  d'alternats  de  marne ,  de  sables  et  de  calcaire  grossier 
à  Bucardes ,  Cérites ,  coquilles  microscopiques  et  de  Lœss.  C'est  du 
milieu  de  ce  terrain  et  pendant  sa  formation  que  sont  sortis  de  terre 
des  trachytes ,  des  basaltes ,  ainsi  que  des  agglomérats  trachy tiques 
ou  basaltiques.  Gleichenberg ,  ou  plutôt  ses  eaux ,  est  placé  dans 
un  fond  entouré  de  trois  côtés  de  hauteurs  tracliytiques.  Tandis 
que  cette  espèce  de  craière  est  ouvert  au  S.-O,  deux  crevasses  , 
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TlineM.-S.,  l'autre  E.-O.,  traversent  les  crêtes  tracLytiques  dont 
les  cimes  coniques  contrastent  de  loin  avec  les  contours  doux  du 
sol  tertiaire.  La  plus  haute  cime  a  1,838  pieds.  Contre  le  trachyte 
à  nîca  s'appuie  à  TE. ,  vers  Kœbldorf ,  du  basalte ,  tandis  qu'en 
s'âevantpar  la  crevasse  E.-O.  on  arrive  à  une  plate-forme  d'argile 
tertiaire, surmontée  par  une  hauteur  ouïes  grès  à  fragments  tra- 
chytiqaes  passent  à  une  espèce  de  poudingue  quarzeux ,  qui  est 
exploité  comme  pierre  molaire ,  et  contient  du  quarz  résinite ,  du 
kis  silicifié  et  beaucoup  de  cônes  de  Conifères  (  leur  nature  est  à 
oaminer).  Les  basaltes  et  tufas  basaltiques  forment  encore  des 
amas  au  S.-K.  de  Feldhach ,  à  TE.  de  Gniebing  sur  le  fiaab^  et  au 
N.  deGnass;  mais  leur  plus  grande  étendue  parait  être  à  Tentour 
de  la  vallée  de  Pleisch  et  Gieseldorf ,  ou  les  montagnes  de  ce  genre 
décrivent  en  apparence  un  cirque  cratérifonne,  dont  le  centre  est 
occupé  i  présent  par  des  roches  tertiaires  et  alluviales.  11  est  cu- 
rieux d'observer  que  la  pente  extérieure  de  ce  cirque  est  moins 
Ibrte  que  celle  de  son  intérieur.  Des  sources  acidulés  s'y  rencon-* 
trent  également  aussi  bien  vers  le  fond  du  cratère  que  sur  un  des 
bords  de  ces  montagnes ,  savoir  :  près  de  Hof  (Johannisbrunn). 
L'cia  yest  ferrugineuse,  s'acidule  et  ressemble  à  celle  dePyrmont. 
Le  tnibL  basaltique  forme  en  outre  dés  pitons  isolés  dans  le  genre 
de  cdm  du  Puy-en-Velay,  sous  le  château  de  Riegersburg  et  de 
Koplisnsteûi.  On  en  trouve  aussi  un  amas  à  boules  d'oUvine  à 
Kniebing  »  près  de  Feldbacb»  Ce  tufa  contient  im  filon  de  tufa  fin 
qui  a  été  probablement  rempli  par  en  haut.  Des  marnes  tertiaires 
à  Gypris  environnent  le  petit  cône  de  cette  butte  volcanique  sous- 
marine.  Les  dépôts  basaltiques  paraissent  donc  entourer  l'érup- 
tion trachytique;  leur  plus  haut  point  est  le  Hochstraden,  qui  a 
1805  pieds.  M.  Partscli»  qui  a  décrit  ces  dépôts  en  1836  dans  la 
Description  des  sources  de  Gleichenberg  ^  par  L.  Langer,  pag.  52-79, 
a  vu  dans  les  tufas  basaltiques  des  coquilles  tertiaires  {Cerithium 
pirnun)  et  des  débris  de  granité ,  de  gneiss ,  d'écologite ,  etc. 

Enfin,  voici  ce  qui  s'est  passé  dyas  la  Section  de  géologie ^  sous 
la  présidence  de  M.  de  Buch. 

Le  19  septembre  M.  Glocker  a  présenté ,  sous  le  nom  de  Saccha- 
riu ,  un  nouveau  minéral  non  cristallisé  régulièrement ,  provenant 
des  mines  de  Chrysoprase,  prèsdeFrankenstein(Silésie).  C'est  un 
minéral  de  la  famille  des  feldspaths,  et  il  est  composé  j  d'après 

M.ScbmidtduMietau,de:2r  j^^jj  Si^+a  A1S2  j  +3H.— 

Il  se  trouve  en  petits  filons  dans  la  serpentine. 

Soc  géol.  Tom.  1",  !•  série.  a 
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M.  Glocker  a  présenté  aussi  une  carte  de  hi  formation  de  la  grau- 
(vacke  de  Moravie,  et  parlé  sur  le  gîte  d'un  anthracite  dans  le  schiste 
argileux  de  GobitKhau,  N.  de  Sternberg  (Moravie), 

M.  EUidinger  a  expliqué  ses  idées  sur  le  changement  de  la  dolomie 
en  chaux  carbonatée^  au  moyen  d'une  action  électro-chimique  dand 
une  direction  opposée  à  celle  qui  produit  la  transformation  de  la 
chaux  carbonalée  en  dolomie.  11  a  présenté  des  faits  à  l'appui  des 
pseudomorphoses.  Le  changement  de  la  dolomie  en  chaux  carbo^ 
iiatée  est  analogue  à  l'oxidation ,  et  celui  de  la  chaux  carbonaitée 
en  chaux  earbonatée  magnésifère  à  la  réduction.  M.  Haiding^r  a 
fondé  là-dessus  un  classement  de  toutes  les  pseudomorphoses  con- 
nues, savoir  :  les  ^7/10^^/1^5  et  les  katogènes ,  et  en  a  dressé  an  cata- 
logue. Il  signale  comme  les  causes  de  ces  accidents  :  l'oxidation  , 
l'accession  de  l'eau ,  la  diminution  de  la  pression,  la  diminution  de 
température,  pour  les  pseudomorphoses  anogènes;  etlaréduc* 
tion ,  la  perte  de  l'eau ,  Taugmentation  de  la  pression ,  l'augmen- 
tation graduelle  de  la  température ,  pour  celles  dites  katogènes. 

M.  le  professeur  Unger  (savant  qui  a  écrit  sur  les  plantes  fossiles, 
et  a  classé  celles  de  Radeboy  en  Croatie)  avait  fak  remarquer  à  M.  de 
Buch  que  les  dalles  de  marbre  grossier  noir  et  rougeàtre,  àGratz, 
contenaient  des  (ïoniatites  et  l'OrMor^ra//ïtf5  regularis;  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  mettre  M .  de  Buch  en  mouvement,  et  il  fit  tant, 
que,  le  20  septembre,  au  lieu  d'entrer  en  matière,  toute  notre 
section,  l'archiduc  Jean  et  le  professeur  Uoger  en  tête,  nous  allâmes 
faire  une  excursion  à  la  cime  du  mont  Plabutsch,  à  Saint-Jacob 
et  au  Steinberg.  Favorisés  du  temps,  nous  trouvâmes  tout  ce  que 
nous  désirions,  et  nous  eûmes  de  plus  des  vues  magnifiques  sur 
une  grande  partie  de  la  Styrie.  Cette  course  mit  hors  de  doute 
qu'une  puissante  formation  intermédiaire  >  probablement  silu- 
rienne ,  remplissait  le  pourtour  du  fond  du  grand  golfe  des  Alpes  « 
du  milieu  duquel  s*élève  le  piton  du  château  de  Gratz ,  et  qu'ar— 
rose  la  Mur.  Nous  ne  vîmes  toute  la  journée  que  des  calcaires 
foncés,  rarement  rougeâtres,  et  quelques  roches  arénacéo-*schis- 
teuses.  A  la  cime  du  Plabutsch ,  à  2,290  pieds,  abondent  les  Cala* 
mopores ,  etc. ,  ainsi  qu'un  grand  Pentamère  et  des  Encrines  ;  les 
Goniatites  et  les  Orthocères  se  trouvent  dans  les  carrières  de  Stein- 
berg  à  3  1/2  à  3  lieues  de  Gratz.  —  (Avis  à  M.  de  YerneuiL) 

Voyez  ci-après  un  extrait  de  la  description  géologique  des  en* 
virons  de  Gratz,  par  le  professeur  Unger,  dans  le  tableau  topogra- 
phique ,  statistique  et  d'histoire  natui^lle  de  Gratz  et  de  ses  envi* 
rons  (Gratz ,  etc.),  in-8'^  en  8  livraisons,  avec  12  vues  et  2  caries 
(Grati,  1843). 
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Le  21  septembre  M,  de  Kobell  a  caractérisé  le  nouveau  miné- 
ral ,  le  Spadaète ,  composé  de  :  56,00  de  silice ,  30,67  de  magnésie , 
0,66  d*oxidule  de  fer,  0,66  d'alumine^  et  11,34  d'eau.  Il  lui  com- 
para les  autres  silicates  de  magnésie. 

M.  de  Kobell  a  communiqué  une  note  sur  Y  irisation^  du  cuivre 
prritefizsous  l'influence  d'un  courant  galvanique,  la  pyrite  étant 
placée  dans  une  solution  de  sul&te  de  cuivre  et  mise  en  commu- 
nication avec  l'élément  négatif. 

M.  Hocbeder  (conseiller  des  mines  à  Vienne,  ayant  résidé 
plusieurs  années  au  Brésil)  définit  le  gfte  du  diamant  dans  Titaco- 
iomite  ou  quarzite  talqueux ,  qui  prend  çà  et  là ,  et  surtout  infé- 
riearement,  une  apparence  arénacée  ou  contient  des  cailloux.  Le 
diamant  a  été  trouvé  en  place  en  1 839 ,  dans  le  district  de  Serra  de 
Gran*Mayor,  et  M.  l'ingénieur  Helmreicli  lui  a  mandé  les  détails 
les  plus  récents  sur  la  recherche  du  diamant  dans  son  gtte  origi- 
naire. 

l'ai  communiqué  un  essai  d'une  carte  géologique  de  tout  le  globe; 
fai  exposé  les  principes ,  en  partie  nouveaux ,  qui  m'ont  rendu 
posnbîe  cet  ouvrage ,  et  j*ai  mis  sous  les  yeux  de  la  section  trob 
cartes  coloriées  du  globe ,  chacune  d'une  échelle  différente ,  et  de 
^na  une  projection  polaire.  Je  communiquerai  ce  Mémoire  plus 
tard. 

M.  Glocker  a  parlé  sur  les  petits  amas  de  trachjte  ou  de  diorite 
qui  se  sont  fait  jour  dans  le  grès  cai^pathiqoe  dans  la  3Ioravie 
orientale  et  la  Silésie  autrichienne.  Ces  roches  y  ont  altéré  les  grès 
et  les  argiles.  Pois  il  s'est  étendu  sur  des  détails  concernant  Xçgrès 
vert  de  Moravie  et  de  Bo/iéme  ^  ses  fossiles,  etc.  Le  creusement 
d*un  tunnel  du  chemin  de  fer  d'Olmutz  à  Prague  lui  a  fourni  une 
bonne  occasion  d'observation, 

M.  Rner,  de  Lemberg  ,  a  présenté  d^Jossiies  crétacés  des  envi- 
rons de  sa  demeure, 

Le  22  septembre ,  M.  Stotter,  dlnspnick ,  a  montré  plusieurs 
minéraux  trouvés  récemment  en  Tyrol,  et  inconnus  jusqu'ici  dans 
ce  pays. 

M.  le  colonel  de  Hauslab  a  détaillé  les  différences  entre  les  bas- 
sins orogmphiques  ^  hydrographiques  et  géologiques  ^  et  communi- 
qué à  Tappui  une  série  nombreuse  de  cartes  du  globe  terrestre, 
coloriées  d'après  ces  trois  sortes  de  bassins.  Je  communiquerai  plus 
tard  le  Mémoire. 

M.  Goeppert,  de  Breslau,  a  parlé  sur  V ambre  et  son  origine  due  à 
une  résine  de  conifères,  et  montré  des  morceaux  d'ambre  renfer- 
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mant  des  feutlles ,  et  d'autres  de  petits  fruits  ou  cônes  de  conijères 
véritables, 

M.  Unger  a  détaillé  les  résultats  de  la  course  de  la  section  au 
Plabutsch  et  discuté  l'âge  de  cette  formation  intermédiaire ,  que 
M.  de  Buch  parait  croire  plus  ancienne  que  le  système  dévonien , 
auquel  M.  Unger  était  enclin  à  Tattribuer. 

M.  Charles Coernig ,  conseiller  de  cour  autrichien,  a  parlé  sur 
les  rapports  ethnographiques  de  la  Lombardie,  Il  a  divisé  ce  pays  en 
haut  pays,  pays  de  collines  et  pays  d'irrigation ,  puis  il  a  détaillé 
les  particularités  et  la  distribution  géographique  des  trois  races 
occupant  cette  contirée. 

M .  Ritter,  de  Berlin,  a  montré  des  cartes  de  VJfriqtte  centrale^  soit 
celles  de  Russegger,  soit  d'autres,  dessinées  d'après  les  plus  récentes 
découvertes,  et  y  a  fait  apercevoir  une  des  branches  mères  orien- 
tales du  Mil  Blanc. 

J'ai  communiqué  ma  carte  ethnographique  de  la  Turquie  d'Eu- 
Tope  y  construite  à  llnstar  de  celle  de  Schaffarck  pour  les  Slaves, 
et  j'ai  détaillé  la  distribution  géographique  des  Slaves  du  midi , 
des  Vallaques,  des  Grecs,  des  Albanais  et  des  Turcs. 

H.  Haltmeyer  à  distribué  la  Biographie  de  Mohs  sous  le  titre 
Fnderich  Mohs  und  sein  JVirken  in  wissenschajilicher  Hinsichi^ 
n-8®,  avec  le  portrait  de  son  buste  tel  qu'on  lui  a  fait  l'honneur 
de  le  placer  dans  le  jardin  de  botanique  du  Johanneum  à  Gratz. 
Mohs  a  été  professeur  à  cet  institut.  Son  buste  est  sur  un  socle 
entouré  de  cristaux  de  roche. 

M;  Rammekberg  a  communiqué  son  Repcrtoritun  des  ckemis- 
chen  Theils  der  Minerglogie^  cahier  1 ,  1841-1843,  Berlin,  1843, 
in'8^.  Ce  répertoire  de  la  chimie  minéralogique  sera  annuel  et 
utile. 

Le  23  septembre,  M.  Âbdelrahman  Mohamed,  du  Caire,  a  com- 
muniqué \ analyse  dun  manganèse  oxidé  ^  hydraté  ^  concrétionné  ; 
il  a  trouvé  la  formule  :  4  (  Mn  0^  H^  O)  +  12  Hn  0%  AP  0\ 

M.  Haidinger  a  montré  des  andahusites  transparentes  du  Brésil 
et  pai  lé  sur  leur  dicliroïsme.  Considérée  perpendiculairement  aux 
faces  des  cristaux  ^  la  perception  de  la  lumière  au  travers  est  verte  ; 
considérée  parallèlement  à  la  ligne  qui  unit  les  arêtes  de  combinai- 
son entre  P —  oo  et  P+  oo ^  la  lumière  est  rouge  hyacinthe. — ^Un  dia- 
spore  deSchemnitz  montre  un  dichro'isme  encore  plus  frappant. 

M.  P.  Partsch  a  montré  sa  carte  géologique  du  bassin  de  Vienne 
et  en  a  détaillé  les  formations.  Cette  carte,  lithographiée  en' une 
feuille ,  publiée  à  Vienne  et  annexée  à  un  rapport  de  finances  et 


SÉANCE    DV    6    NOVEUBRB    1^8-13.  2i 

de  Statistique  de  M.  de  Kubeck,  comprend  tout  le  pays  autrichien, 
bohémien  ,  morave ,  hongrois  et  styrien ,  entre  Olmutz ,  Goinorn , 
Gratz  et  Linz.  Cette  carte  Sje  vend  seule  avec  une  petite  explication; 
die  est  sains  montagnes.  M.  Partsch  donnera  plus  tard  la  même 
csrtesnr  une  grande  échelle  et  avec  montagnes  »  en  4  feuilles,  l^e 
hiieaa  impérial  de  statistique  a  déjà  publié  ainsi  plusieurs  cartes 
géologiques  ,  telles  que  celle  de  MM.  Riepl  sur  la  fiohénie,  Lîll 
SOT  la  Rongrie  et  la  Gallicie  ;  mais  les  publications  ne  sont  pas  en 
vente,  étant  des  rapports  officiels  pour  le  ministère ,  les  haut^  em- 
ployés ,  etc. 

M.  Zippe,  de  Prague,  a  exposé  sa  Carte  géologique  de  Bohême , 
non  encore  publiée ,  et  insisté  surtout  sur  l'étendue  de  la  forma- 
tion duleptinite  entre  Budvireis  et  Kruramau.  Il  ne  peut  séparer  le 
Iqitinite  du  gneiss. 

M.Gotta,  professeur  de  géologieà  Freyberg,  a  fait  observer  que 
le  teptinite  de  la  Saxe  occupe  encore  plus  de  place  dans  le  Walc)- 
OeingdHrge,  et  qu'il  y  est  séparé  du  gneiss.  11  occupe  <8 1  milles 
carrés  d'Allemagne. 

Le  professeur  Engelbert  Prangner,  du  couvent  ou  plutôt  du 
séminaire  bénédictin  d'Admont,  a  montré  les  os  d'un  Ichthyosaure 
trouvi  dans  le  calcaire  secondaire,  près  de  Reifling,  dans  la  Styrie 
supérieore.  Il  les  a  dessinés.  On  y  reconnaît  une  belle  tête ,  des 
vertèbres  y  etc. 

M,  Louis  Zeuschner  (ou  Zeiszner),  de  Ci  acovie  $  déclare  le  dép6t 
sal/fère  de  fFieliczka^  comme  aussi  les  dépôts  existants  le  long  du 
reversN.  desCarpathes,  pour  des  sédiments  tertiaires  assez  récents  ; 
îLcroit  s'être  assuré  que  le  grès  carpathique  secondaire  a  été  soulevé 
et  jeté  çà  et  là  par-dessus  les  couches  tertiaires ,  et  il  a  déterminé 
dans  le  sol  les  fossiles  suivants:  FusuSy  Cerithium  Lima  y  Brg.  ; 
Rissoa  ehngata,  Ph.;  jirca  lacteaPL.;  Venus  radiata^  Broc?  Me- 
latda  sphœrica,  QuinqueloçuUna  ovata,  R,;  Sulcifera^  R.  ;  Rq- 
*«««fo,R.;  Trihculina  o^^alis y  orbicularis y  R.;  Trigonula^  d'Orb.  ; 
Spiroloculina  j  Bilocuiina,  Robtdinaj  PeneropliSy  Orbiculina  uni^ 
*^rsa,  d'Orb.;  Hornera?  Cellaria,  etc.  (  Foy,  le  Mémoire  de  Phi- 
lippi,  If.  JaM,  de  Leonkard,  1843,  p.  668.  )  Or,  plusieurs  de  ces 
espèces  vivent  encore.  Notre  opinion ,  qu'il  avait  combattue , 
serait doncla  vraie. 

M.  Cotta  a  montré  plusieurs  feuilles  noutelles  de  la  Carte  ^. 
^o^tte  de  la  Sajte  royale.  Elles  ont  surtout  rapport  à  des  parties 
^^^identales  de  ce  royaume.  Il  y  a  fait  remarquer  la  puissance  de  la 
grauwacke ,  et  les  diverses  lignes  de  soulèvement,  en  particulier 
dans  laTfauringe,  Il  siitnnbncé  que ,  grâce  siux  secours  obtenus  de 
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qndqoet  principuitës  putkiiiièret  saToaiir»  ocmpant  le  Thniin* 
gcrwâld  et  set  KTen,  la  cute  de  Saxe  pooiria  coflipRndre  encore 
CCS  parties  si  intéressantes  de  FAlleiBagiie. 

M.  le  docteur  Slotter,  dlnsbnick ,  soumet  à  k  Société  la  Cirtr 
géclogiqme  de  tout  te  rorariLerg^  carie  pnbiiée  aux  frais  de  l'ar- 
chiduc Jean  par  la  Société  géologi^ne  du  TttoI,  et  coloriée  à 
Tienne  par  procédé  mécanique.  Pen  donnerai  pins  tard  nne  idée, 
et  pen^ctre  même  la  Société  la  reccTra-t-elie ,  an  cas  qu'elle 
Tpaiile  accepter  rédiange  de  quelques  os  de  ses  Tolnmes  de 
mémoires ,  en  particulier  ceux  qui  contiennent  des  Mémoires  in- 
téressant les  Alpes,  contre  les  publications  annuelles  de  cette  So- 
ciété. Je  suis  chargé  de  £ûre  cette  offre;  mais  j^averds  qn*à  côté  de 
la  carte,  elle  ne  publie  annuellement  qu'une  brochiue  de  24  à 
40  pages  in-8* ,  arec  de  petites  cartes. 

M.  le  docteur  Homes,  de  Tienne,  a  montré  des  Josàîes  de  Ut 
graua'ocke  de  Riilberg^  en  MoraTie. 

M.  Glocker  a  parlé  sur  im  dépôt  étendu  et  puissant  de  Biélimite 
d'eau  douée,  près  de  Bistritz,  en  Morarie. 

M.  Heiiuich  a  déclaré  <pie  ce  dépôt  s'étend  i  Gross  KnDtsdûtx, 
dans  le  cercle  de  Teschen ,  dans  la  Silésie  autrichienne. 

M.  Zeime  a  parlé  sur  le  fond  des  mers,  et  manifesté  le  désir 
qu'on  s'occupe  de  déterminer  la  nature  géologique  aussi  bien 
qu'orographique  de  cette  partie  si  considérable  du  globe.  Il  a  lait 
allusion  â  son  trarail  sur  la  profondeur  des  mers  de  TEurope. 

Je  lui  ai  répondu  que  nous  aTÎons,  H.  le  colonel  de  Haoslab  et 
moi ,  tâché  de  réunir  toutes  les  obserrations  connues  à  cet  égard. 
M.  le  colonel  a  même  construit  des  cartes  où  il  a  indiqué,  par  des 
teintes  plus  on  m<Mns  foncées ,  les  différentes  profondeurs  connues, 
et  a  défini  les  dirers  bassins  dans  lesquels  se  divisent  les  petites 
comme  les  grandes  mers.  Nous  avons  même  été  plus  loin ,  et  avons 
prolongé  certaines  formations  à  travers  les  détroits  comme  à  travers 
de  grands  bras  de  mers,  quand  nous  avions  des  preuves  ou  des 
probabilités  pour  oser  en  agir  ainsi. 

11.  de  Hanslab a  lu  un  discours  sur  les  glaciers^  leurs  formes 
normales ,  leur  croissance,  leur  descente  par  suite  des  lois  de  la 
pesanteur,  et  leurs  produits.  Cet  officier  supérieur  a  levé  une  f»artie 
des  grands  glaciers  du  Tyrol  pour  la  carte  de  ce  pays ,  de  manière 
qu'il  a  pu  s'identifier  avec  son  sujet*  Il  en  a  dressé  même  des  cartes 
qui,  depuis  1821 ,  sont  en  usage  dans  toutes  les  écoles  militaires 
d'Autriche.  Ces  dessins,  qu'il  soumet  à  la  Société,  démontrent»  d'un 
côté,  qu'on  s'efforce  de  réchatiffer  souvent  du  coimu,  çt,  de  Tautre, 
que  cerCaûns  détaik  paraissent  avoir  échappé  à  ces  géologtses  qui 
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fioDtda  glacier  leur  hôtel.  Le  paysan  du  Tyrol ,  ayant  pour  chacun 
des  accidents  du  glacier  ses  dénominations  particulières  ^  connais- 
sait donc  les  glaciers  bien  avant  ces  messieurs. 

M.  KUpstân  n'a  pas  eu  le  temps  de  nous  parler  des  couches  Jos" 
silijèrei  de  SeUnt^Cassian  ^  sur  lesquelles  il  vient  de  publier  un  Mé- 
moire intitulé  :  Mémoire  sur  quelques  parties  des  Alpes  orientales  ; 
makil  a  vinté  de  nouveau,  cet  été ,  cette  localité >  Passa ,  le  mont 
Hoosoni,  Agordo,  et  a  poursuivi  ces  terrains  secondaires  jusque 
Ten  fileiberg  et  Villach ,  enCarinthie. 

n  a  £aât  figurer  un  asses  grand  nombre  de  fossiles  de  Saint- 
Ca«ian,  dont  une  partie  était  inconnue  au  comte  Munster. 

Son  Mémoire  est  intitulé  :  Beitrœge  zur  Géologie  der  oestltchen 
Mpen/vïA^  avec  8  planches  j^  et  des  planches  très  belles  d'Am- 
monites,  qui  ont  même  contenté  M»  de  Buch! 

Yoolant  que  cette  lettre  vous  arrive  pour  l'ouverture  des 
séaocei^  je  ne  puis  attendre  de  la  compléter  par  les  Mémoires  de 
HH.  Unger  et  Hauslab  et  par  le  mien  ;  une  autre  lettre  vous  ap- 
portera ce  surplus. 

H.  Angelot  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Quatrième  note  sur  Vintervention  des  eaux  de  la  mer  dans 
les  phénomènes  volcaniques  ;  par  V.-F.  Angelot. 

L'année  dernière  j'ai  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  un 
UétuiHre  dans  lequel  j'attribuais  les  phénomènes  volcaniques  au 
concours  de  deux  causes ,  une  dissolution  primitive  de  gaz  et  un 
certain  mode  d*injection  des  eaux  superficielles  des  mers  ou  des  lacs 
dans  la  niasse  liquide  ignée  de  l'intérieur  du  globe.  Notre  savant 
et  si  bienveillant  confrère  M.  d'Omalius  d'HalIoy  voulut  bien 
alonme  faire  des  compliments  sur  la  manière  rationnelle  dont  je 
développais  la  première  partie  de  cette  hypothèse,  que  jusque 
Ui  me  dit-il,  il  n'avait  vu  indiquer  que  d'une  manière  assez 
ragae;mais  il  repoussait  la  seconde  partie»  l'intervention  des 
eaux  superficielles. 

Dans  la  nouvelle  édition  de  son  Précis  élémentaire  de  géologie , 
puUiée  en  septembre  dernier,  et  qu'il  m'a  fait  Thonneur  de  m'a- 
dresser,  je  trouve ,  page  665 ,  qu'en  rejetant  cette  seconde  partie 
de  mon  hypothèse,  il  semble ,  par  la  nature  des  arguments  qu'il 
hû  oppose  9  la  confondre  avec  celle  de  Davy.  Ce  célèbre  chimiste 
attribuait  les  phénomènes  volcaniques  à  la  décomposition  des 
eaiu  de  la  mer  par  les  métaux  alcalins  et  métalloïdes  de  Tinté- 
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rieur  du  globe,  nou  encore  oxidés.  Gomme  la  juste  estime,  qui 
s'attache  aux  publications  de  notre  consciencieux  confrère  les  ré- 
pand en  beaucoup  de  mains ,  je  tiens  à  relever  l'inexactitude  bien 
involontaiie  pir  lui  commise  à  l'endroit  de  mon  opinion. 

Je  suis  très  porté  à  admettre  l'oxtdation  à  peu  près  complète , 
jusqu'à  une  assez  grande  profondeur,  des  matières  incandescentes 
de  l'intérieur  du  globle,  et  notamment  de  celles  qui  forment  la 
couche  servant  actuellement  de  siège  aux  phénomènes  volca- 
niques. Ce  n'est  guère  que  comme  exception  ,  comme  accident , 
comme  cause  secondaire  de  ces  phénomènes  que  je  pense  que  l'on 
peut  admettre  là  la  présence  de  quelques  matières  non  oxidées, 
par  exemple ,  du  carbone.  Le  carbone  se  trouve  à  l'état  à  peu  près 
pur  ou  de  non-oxidation  (graphite) ,  non  seulement  dans  le  gneiss, 
roche  dont  l'origine  peut  être  problématique,  mais  dans  des 
roches  d'origine  incontestablement  ignée ,  telles  que  la  syénite. 
Oute  circonstance  paraît  prouver  qu'il  s'est  maintenu  à  Tétat 
qatif  au  milieu  de  matières  oxi^rnées  en  fusion.  Mais  cette  inoxî- 
dation  possible  de  quelques  matières  au  milieu  du  grand  magma 
général  ne  doit  sans  doute  être  considérée  que  comme  un  simple 
accident  sur  lequel  je  ne  fonde  nullement  la  tliéorie  de  Tinter* 
vention  de  l'eau  dans  les  phénomènes  volcaniques,  dans  lesquels 
elle  peut  agir  physiquement,  mécaniquement,  hydrostatique- 
ment,  ainsi  que  j.e  crois  l'avoir  démontré,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  recourir  à  sa  décomposition.  Je  ne  voudrais  pas  abuser 
de  vos  moments  en  répétant  ici  ce  que  j'ai  imprimé  précédemment 
dans  \t Bulletin,  Je  mécontenterai  donc  de  signaler  l'erreur,  et  de 
renvoyer  ceux  que  ces  questions  peuvent  intéresser  aux  Mé- 
moires ou  notes  que  j'ai  publiés  à  ce  sujet  (1). 

Cependant ,  si  la  supposition  de  la  décomposition  de  l'eau  par  des 
matières  inoxidées  dans  l'intérieur  du  globe  n*est  pas  indispen- 
sable pour  &ire  admettre  l'intervention  des  eaux  de  k  mer  dans 
les  phénomènes  volcaniques,  il  est  loin  d'être  démontré  d'une 
manière  certaine  que  cette  décomposition  n'a  jamais  lieu.  M.  Pilla, 
notre  confrère,  assure  même>  dans  un  Mémoire  qu'il  vient  d'a- 
dresser à  l'Académie  des  sciences  dans  la  séance  du  23  octobre  « 
que  toutes   les  explosions  du  Vésuve  sont  accompagnées   de 

(i)  Voir  Noie  iar  U$  émanatiom  gauuses  provenant  de  l'intérieur  du 
globe.  Bulletin  de  la  Société  géologique,  t.  Xltl ,  p.  178- 194*  —  Noie  addi^ 
tionnelle  lur  le  même  sujet,  ibid,  p.  598-4  00.  —  Nouvelles  considérations 
(  3'  note  )  fur  l'intervention  des  eaux  de  la  mer  dans  les  phénomènes  volcn-^ 
liifiiM.  Bulletin  f  t.  XIV,  p.  43-49* 


SBAIfCB    DU    6    NOVEMBRE    1813.  25 

flammes  ;  qnil  l'a  constaté  de  la  manière  la  plus  positive  à  plusieurs 
reprises  diflerentes  depuis  1893 ,  et  la  première  fois ,  notamment , 
en  compi^ie  de  M.  Ravergie.  D  ajoute ,  de  plus ,  que  M.  Mara- 
Tigna  aurait  déjà ,  lors  de  Féruption  de  1 819 ,  observé  des  flammes 
lar  les  laves  de  TËtoa.  M.  Pilla  semble  attribuer  ces  flammes  à 
l'hydrogène  sulfuré  peat-^tre ,  mais  plus  particulièrement  à  l'by- 
drogène.  Il  paraît  trouver  là ,  comme ,  eu  effet,  on  est  assez  porté 
à  Je  faire,  une  preuve  de  la  décomposition  de  Teau  de  la  mer 
dans  les  phénomènes  volcaniques. 

Pour  moi ,  j'ai  eu  occasion,  le  28  mars  1835 ,  de  voir  s'opérer 
dans  le  fond  du  cratère  du  Vésuve  des  explosions  qui  imprimaient 
à  la  lave  mélamgée  de  matériaux  solides  des  mouvements  analo- 
gues à  ceux  d'un  liquide  qu'agite  une  forte  ébullition.  Descendu 
en  partie  dans  Fintérieur  du  cratère ,  et  admirablement  placé 
pour  voir  les  phénomènes  qui  se  passaient  au  fond,  je  n'ai  pas 
aperçu  la  moindre  trace  de  flamme.  Cependant,  à  lanuit,  dès  qu'on 
('éloignait  à  distance  du  Yésu  ve ,  le  nuage  de  vapeurs  fuligineuses 
qui  s'élevait  du  volcan  reflétant  la  lumière  des  matières  incan- 
descentes, avait  l'apparence  de  flammes  de  manière  à  produire 
rillusion  la  plus  complète.  J'ai  conclu  de  là ,  comme  l'avalent 
fût,  jusqu'à  M.  Pilla,  les  physiciens  et  naturalistes  qui  avaient 
vu  deiéruptions  (1  ) ,  que  les  volcans  ne  produisent  pas  de  flammes. 
Très  certainement ,  du  moins,  toutes  les  explosions  n'en  sont  pas 
scccmipagnées,  puisque  voilà  tout  au  moins  des  exceptions. 
M.  Pilla ,  il  est  vrai ,  semble  en  admettre  pour  les  petites  explo- 
nons  du  Vésuve.  Je  ne  puis  dire  que  celles  que  j'ai  entendues  et 
vaet  soient  des  plus  intenses  que  puisse  produire  le  volcan ,  mais 
elles  étaient  très  puissantes.  On  ne  conçoit  guère  d'ailleurs  pour- 
quoi les  petites  différeraient  des  grandes  quant  à  l'inflammation 
des  gaz.  Du  reste ,  je  n'ai  à  apporter,  par  mm-méme ,  ici  que  des 
fûts  négatifs  ;  et  M.  Pilla  annonce  positivement  avoir  vu  au  Té- 
cave,  de  la  manière  la  moins  douteuse  et  à  diverses  reprises ,  di;s 
flammes  dont  il  donne  une  description  très  détaillée.  Son  asser* 
tioD  mérite  une  grande  attention,  je  devrais  dire  une  grande  cou- 

(0  A  Vczceplion  cependant  de  M.  Bory  de  Saint- Vîaccnt ,  qui  a  iqi. 
prinié,  dès  Tan  ziii  de  la  Bépublîqae  (i8o4) ,  avoir  va  ,  dans  le  cratère 
da  volcan  de  Mascareîgnc ,  de  yéritablcs  flammes  bleuâtres  et  semblables  d 
teUet  de  Cesprit  de  vin ,  qa'il  distingue  parfaitement  des  vapeurs  incan- 
descentes par  réflexion  {Voyage  en  quatre  tlts  des  mers  d'Afrique  y  I.  Il , 
P*  a47  <^t  a4fl;*  11  n*a  d*ailleurs  tiré  dors  aucune  conséquence  de  cetlç 
obseiTalioa .  qjtant  à  rhistoire  de  la  terre. 
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iiance.  Sans  doute ,  cependant ,  on  ne  doit  pas  l'admettre  sans  un 
examen  sérieux ,  pour  savoir  si ,  malgré  les  précautions  qu'il  a 
prises  à  cet  égard ,  il  n'a  pas  été  trompé  par  quelque  illusion  d'op- 
tique; mab  on  ne  doit  pas  la  rejeter  légèrement.  Si  je  ne  m'en 
empare  pas  moi-même  avec  empressement  comme  d'une  vérité 
parfaitement  démontrée ,  c'est  parce  que  je  suis  animé  surtout  du 
désir  extrême  de  n'admettre  que  des  faits  certains  pour  base  de 
mes  hypothèses  ;  car  les  faits  avancés  par  M.  Pilla ,  et  l'explica- 
tion qu'il  en  donne ,  viennent  appuyer  puissamment  celle  de  l'in- 
tervention des  eaux  de  la  mer. 

Dans  son  cours  au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  M.  Gordier 
avance  que  dans  les  éruptions  volcaniques  les  phénomènes  gazeux 
se  manifestent  d'abord ,  et  que  la  lave  ne  s'épanche  et  ne  coule 
que  quand  ces  phénomènes  ont  cessé.  Cela  lui  parait  être  la  con- 
séquence de  la  cause  à  laquelle  il  attribue  les  éruptions,  la  con- 
traction plus  grande  de  l'enveloppe  solide  du  globe  que  de  la 
niasse  liquide.  «  Les  matières  gazeuses ,  dit-il ,  comme  spécifique- 
»  ment  plus  légères ,  doivent ,  dans  ce  cas ,  prendre  la  tête  et  sortir 
»  les  premières,  tandis  que  les  laves ,  à  cause  de  leur  plus  grande 
»  penanteur,  ne  doivent  venir  qu'après.  >* 

Cette  explication  est  ingénieuse  ;  mais  je  ne  la  crois  pas  fondée 
sur  des  observations  par£ûtement  exactes ,  et  je  pense  que  les  faits, 
tels  qu'ils  se  passent ,  peuvent  parfaitement  s'expliquer,  soit  par 
la  supposition  de  matières  gazeuses  primitivement  en  dissolution 
daos  les  matières  liquides  incandescentes,  soit  par  la  vaporisation 
de  l'eau  introduite  par  les  fissures  sous-marines^  sans  avoir  re- 
cours à  la  contraction  de  l'écorce  terrestre. 

Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  voir  des  éruptions  avec  coulées  de 
lave  ;  je  n'ai  vu  au  Yésuve  que  des  éruptions  gazeuses  avec  pro- 
jection de  lave  incandescente.  Mais  des  personnes  qui  sont  mon- 
tées au  sommet  du  Vésuve ,  pendant  l'épanchement  des  laves  de 
la  fameuse  éruption  de  1822,  m'ont  assuré  que,  pendant  que  s'é- 
coulaient les  torrents  de  lave ,  des  détonations  avec  projection  de 
pierres  continuaient  à  avoir  lieu  dans  le  cratère.  J'admets  du  reste 
parfaitement  que,  lorsque  les  laves  s'épanchent,  les  phénomènes 
gazeux  n'ont  pas,  je  dirai  même  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  la 
même  intensité,  du  moins  apparente,  produire  le  même  fracas 
qu'au  moment  où  les  laves  ne  coulent  pas  encore ,  et  cela  dans 
l'hypothèse  qui  n'a  point  recours  à  la  contraction  de  Técorce 
terrestre. 

En  effet ,  le  plus  grand  orifice  volcanique  n'a  peutrétre  pas 
10  mètres  de  diamètre  dans  tous  les  sens.  C'est  probablement  là 
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un  maximum  ;  mais  acceptons-le  pour  base  de  nos  calculs  y  qui 
seront  d^autant  mieux  fondés  que  l'orifice  sera  plus  petit.  Tant 
que  les  bulles  gazeuses  détonent  dans  cette  cheminée ,  dans  ce 
Uibe,  dans  ce  goulot  du  volcan  «  leur  force  d'expansion,  concen- 
trée dans  ce  petit  espace»  doit  se  manifester  par  de  grands  effets 
de  projection  et  de  détonation. 

Comme  on  le  sait,  les  pentes  intérieures  d'un  cratère  ont  envi- 
ron 30*  dlndinaison  par  suite  des  talus  naturels  qui  s'y  forment. 
Ces  pentes  divergent  à  peu  près  circulairement  à  partir  de  l'orifice 
de  la  cheminée  volcanique;  il  en  résulte  que  la  section  horizon- 
tale du  cratère  interne  9  deTentonnoir,  présente  une  surface  d'au- 
tant plus  grande  qu'elle  se  trouve  à  une  plus  grande  hauteur  au- 
dessus  de  Torifice  de  la  cheminée. 

Lors  donc  que  les  gaz  ou  vapeurs ,  par  leur  force  expansive , 
ont  graduellement  propulsé  une  certaine  quantité  de  lave  dans  le 
cratère 9  la  surface  de  la  lave  représente  une  section  horizontale 
de  l'intérieur  de  ce  même  cratère;  plus  il  y  en  a ,  plus  la  lave  est 
baute  dans  le  cratère,  plus  cette  section,  cette  surface  est  consi- 
dérable. Ce  n'est  que  quand  la  lave  a  atteint  une  certaine  hau- 
teur que,  par  sa  pression,  elle  crève  les  parois  du  cratère  et 
ftépanche  en  coulées.  Quand  les  fiancs  de  la  montagne  ont  résisté 
â  celte  pression ,  ce  qui  est  un  cas  beaucoup  plus  rare,  elle  con- 
tinoe  à  s'élever  jusqu'à  ce  qu  elle  se  déverse  par-dessus  les  bords 
da  cratère. 

A  mesure  que  le  niveau  de  la  lave  s'élève  dans  le  cratère,  les 
balles  de  gaz  ou  vapeurs  qui  arrivent  de  l'intérieur  de  la  terre 
viennent  détoner  à  la  surface.  Elles  ne  peuvent  plus  le  faire  dans 
la  cheminée;  maïs  leur  force  expansive,  leur  force  de  projection, 
se  développant  alors  dans  un  canal  plus  vaste ,  se  répaitit  sur  une 
sur£u:eplus  grande  que  lorsqu'elles  détonaient  dans  l'étroite  che- 
minée volcanique.  11  en  résulte  naturellement  que ,  même  à 
inasM  égale ,  elles  doivent  produire  beaucoup  moins  de  fracas,  et 
projeter  de  moins  volumineux  objets  et  à  une  moindre  hauteur: 
c'est  une  pincée  de  poudre  qui  fait  explosion  dans  un  vaste  mor- 
tier, au  heu  de  la  faire  dans  le  canon  d'un  petit  pistolet.  Dans  ce 
dernier,  elle  pourrait  faire  entendre  un  certain  bruit  d'explosion 
et  projeter  une  balle  ;  dans  l'autre  ,  elle  fera  à  peine  entendre  un 
bruit  sensible,  et  ne  chassera  pas  même  de  la  grenaille. 

On  voit  donc  que  les  faits  sont  parfaitement  conciliables  avec 
l'hypothèse  qui  considère  l'expansion  des  gaz  et  de  la  vapeur 
d'eau  comme  seule  cause  des  éruptions  volcaniques ,  sans  faire 
intervenir  la  contraction  de  Técorce  terrestre^ 
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En  parlant  des  fissures  par  lesquelles  peut  s'effectuer  Tintro- 
dactîon  des  eaux  superficielles  dans  Tintéiùeur  du  globe ,  j'étais 
bien  loin  de  penser  qu'il  pût  être  jamais  donné  aux  botnmes  de 
découvrir  l'entrée  d'une  de  ces  fissures,  parce  qu'il  me  semblait 
qu'elles  ne  devaient  guère  s'ouvrir  qu'à  d'assez  grandes  profon- 
deurs dans  le  fond  des  mers  ou  des  grands  lacs  :  aussi  j'^i  été  fort 
surpris  lorsque  l'on  m'a  cité  un  fait  qui  m'était  tout-à-feit  inconnu, 
et  que  l'on  considérait  comme  pouvant  bien  être  la  démonstra- 
tion de  mon  hypothèse. 

A  environ  1  mille  au  N.  d'Argostoli ,  dans  l'ile  de  Géphalonie, 
à  l'extrémité  même  du  promontoire  qui  sépare  cette  ville  de  la 
large  baie  à  l'O.,  plusieurs  courants  d'eau  (au  moins  quau*e)  se 
précipitent  de  la  mer  dans  l'intérieur  même  de  l'île  et  coulent 
d*uue  manière  continue.  L'un  de  ces  courants  a  même  été  utilisé. 
M.  Stevens,  au  moyen  d'un  canal,  l'a  employé  à  faire  tourner  un 
moulin ,  et  sans  doute  il  sert  encore  aujourd'hui  à  cet  usage.  G; 
canal  est  long  de  20  yards,  large  d'environ  3  pieds  et  profond 
de  6  pouces.  Au  bout  on  a  pratiqué  un  creux  de  HK)  yards  carrés 
d\' tendue  et  de  4  pieds  environ  de  profondeur  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer.  A  marée  basse  la  chute  est  d'environ  3  pieds, 
l'élévation  de  la  marée  étant  de 6  pouces;  mais>  durant  les  vents 
du  S.,  elle  est  beaucoup  plus  considérable.  L'eau  au  fond  de  cetie 
excavation  est  plus  haute  lors  de  la  haute  mer,  la  quantité  d'eau 
qui  coule  étant  alors  plus  grande.  A  l'ouverture  de  Técluse,  un  cou* 
rant  de  1 50  pouces  carrés  s'élance  dans  la  fosse  avec  une  rapidité  de 
20  pieds  (anglais)  à  la  seconde ,  et  s'en  échappe  par  des  gouffres  ou 
des  fissures.  Quand  on  ferme  l'écluse  après  une  décharge  très  con- 
sidérable d*eau  de  mer  dans  cette  fosse ,  l'eau  y  décroît  de  quelques 
pouces  plus  bas  qu'elle  n'était  préalablement  à  la  décharge,  mais 
elle  est  ensuite  élevée  à  son  niveau  ordinaire  par  l'eau  douce  de 
sources  venant  du  côté  de  terre.  Enfin  ce  courant  n'est  exposé  à 
aucun  changement  périodique.  Le  colonel  Browu  et  -M.  Strickland 
n*hésitent  pas  à  admettre  que  l'eau  de  mer  qui  s'engouffre  est  va- 
porisée par  les  feux  souterrains ,  qu'elle  produit  par  suite  les 
tremblements  de  terre ,  si  communs  dans  l'ile,  et  forme  les  sources 
chaudes  qui  existent  dans  différentes  parties  de  la  Grèce  (1). 

(i)  Voir,  louchant  ces  faits  curieux ,  une  lettre  de  M.  B.  Edwiu  Strick- 
land et  une  notice  de  M.  Francis  Offlej  Martin,  renfermant  une  coin- 
tnanicalion  du  colonel  Brown ,  du  lieutenant  Lawrence  et  de  M.  Stcveus, 
dans  les  Proeeêdings  ofthe  geological  Society  ofLondon ,  t.  II ,  p.*220-a2  i 
fl  393r394  ,  Q**  43  et  45 ,  1 835-1 836. 
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M.  Elle  de  Beauinont ,  qui  a  bien  voulu  oous  féliciter  sur  la 
manière  dont  nous  expliquons  Tintervention  des  eaux  su]>erficielles 
dans  les  phénomènes  volcaniques ,  intervention  qu'il  avait  été  jus- 
qoelàpeu  disposé  à  admettre^  nous  a  communiqué  une  autre 
eipUcatioo  du  phénomène  des  courants  de  Géphalonie  à  lui  donnée 
par  M.  Hugues  de  Caligny.  M.  Hugues  de  Galigny,  ingénieur 
bjdraolicien  très  distingué  y  s'est  occupé  d'une  manière  toute  spé- 
ciale des  colonnes  d*eau  oscillantes.  Il  pense ,  à  ce  qu'il  paraic , 
que  c'est  à  ce  genre  de  phénomènes  qu'il  faut  attribuer  Pabsorp- 
tioD  des  courants  d'eau  de  mer  de  Géphalonie.  Le  peu  de  variation 
da  niveau  de  Teau  dans  la  fosse  du  moulin ,  soit  que  l'on  ouvre  soie 
qoeronferme récluse,  nous  dispose  uous-méme  beaucoup  à  ne  voir 
là  qu'un  phénomène  d'hydraulique.  Malheureusement  M.  Elle  de 
BeaomoDt,  n'ayant  recueilli  de  cette  explication  que  renonciation 
même,  n*avait  pu  s'en  faire  une  idée  assez  précise  pour  se  pronon- 
cer sur  sa  justesse.  Nous  n'avons  pu  arriver  à  en  avoir  une  concep- 
tion plus  nette  :  aussi  nous  garderons-nous  bien  de  repousser  tout 
d*abord  comme  mal  fondée  cette  explication  ^  qui  »  peut-être ,  est 
ht  Téritable ,  quelque  satisfaisant  qu'il  puisse  être  pour  nous  de 
rencontrer  dans  un  fait  aussi  remarquable  la  confirmation  des 
idées  théoriques  que  nous  avions  développées  ^  sans  espérer  qu'il 
i^t  possible  d'en  trouver  d'autres  preuves  que  les  inductions  qui 
Boosj  avaient  conduit,  Mab  nous  pensons  que,  pour  ceux  qui 
ûneat  à  se  rendre  compte  des  phénomènes  natmrek ,  le  fait  est 
toujours  bon  à  noter  et  à  garder  à  l'étude. 

H.  Leymerie  lit  le  Mémoire  suivant  sur  le  département  de 
l'Aube  : 

Extrait  d^ un  mémoire  sur  le  terrain  jurassique  du  département 

de  VAube ,  par  H.  Leymerie. 

Depuis  longtemps  les  Anglais  ont  distingué  un  groupe  de  cou«- 
cbei  eitrémement  puissant  qui  existe  dans  la  Grande-Bretagne  , 
immédiatement  au-dessous  du  terrain  crétacé.  Quelques  uns  des 
calcaires  qui  entrent  dans  la  constitution  de  ce  groupe  sont  presque 
entièrement  composés  de  petits  grains  ronds,  assez  semblables ,  par 
leur  accumulation  ,  à  des  amas  d'œufs  de  poisson  ;  de  là  le  nom 
Soolitique  qu'ils  ont  donné  à  tout  le-système. 

Le  vénérable  doyen  des  géologues  anglais ,  William  Smith ,  a  le 
premier  assigné  aux  différentes  parties  de  ce  système  des  noms  par- 
oliers dont  un  certain  nombre  sont  encore  généralement  em- 
P^és;  mais  c'estàM.Conybeare  que  Ton  doit  d'avoir  fait  remar- 


30  SÉANCB    DU    6    NOVEMBRE    1843. 

quer  que  ,  dans  le  S.  de  TAngleten^e^  ce  massif  se  trouve  natu- 
rellement partagé  en  trois  étages  ayant  chacun  à  sa  base  une  puis- 
sante assise  d'argile  et  de  marne. 

Les  côtes  de  France  n*étant  séparées  de  celles  de  l'Angleterre  que 
par  un  bras  de  mer  qui  semble  remplir  une  fracture  avant  laquelle 
les  Iles  Britanniques  étaient  probablement  réunies  au  continent , 
on  devait  s'attendre  à  trouver  entre  les  deux  rivages ,  sous  le  rap- 
port géognostique ,  une  grande  analogie.  Nous  avons  déjà  fait  re- 
marquer cette  similitude  en  ce  qui  concerne  le  groupe  crétacé  ; 
pour  le  système  oolitîque^  elle  n'est  pas  moins  évidente ,  et  il 
suffit ,  pour  s^en  convaincre ,  de  comparer  les  couches  du  Calva- 
dos qui  sont  antérieures  au  terrain  crétacé ,  à  celles  qui  occupent 
la  même  position  en  Angleterre.  Or  cette  comparaison  a  été  faite 
il  y  a  longtemps ,  et  il  en  est  résulté  que  les  dépôts  de  cet  âge  qui 
existent  de  part  et  d'autre  de  la  Manche  ont  été  formés  évidem- 
ment au  sein  d*une  seule  et  même  mer. 

Bien  plus ,  depuis  longtemps  aussi  on  a  signalé  entre  les  couches 
qui  composent  le  Jura  et  celles  du  système  oolitiqne  d'Angleterre 
une  ressemblance  qui  annonçait  une  communauté  d'origine  ;  d'où 
l'épithète  àe  jurassique,  proposée  pour  désigner  ce  système  sur  le 
continent,  épithète  que  nous  emploierons  de  préférence. 

Enfin ,  M.  Elie  de  Beaùmont  a  fait  voir  qu'en  ne  tenant  aucun 
compte  de  la  Manche ,  Paris  et  Londres  pouvaient  être  considérés 
comme  placés  dans  un  grand  ^bassin  géologique  qui  serait  entouré 
en  grande  partie  d'une  ceinture  jurassique  ou  oolitique,  présen- 
tant ,  lorsqu'on  la  considère  dans  son  ensemble ,  et  même  jusqu'à 
un  certain  point  dans  ses  détails,  une  uniformité  remarquable  de 
caractères. 

Le  terrain  que  nous  allons  décrire  forme  le  bord  intérieur  de 
la  partie  orientale  de  cette  ceinture  :  aussi  ne  s'est-on  pas  étonné 
lorsque  M.  £lie  de  Beaùmont  s'est  occupé  de  cette  partie  de  nos 
terrains ,  pour  l'établissement  de  la  carte  géologique  générale  de 
la  France ,  qu'il  y  ait  établi  des  divisions  conformes  à  celles  du 
groupe  oolitique  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  système  jurassique  de  nps  contrées  peut  donc  se  diviser  en 
trois  étages  correspondant  à  peu  près  à  ceux  des  Anglais.  Nous 
n'avons  ,  dans  le  département  de  FAube ,  que  l'étage  supérieur  et 
une  bonne  partie  de  Tétage  moyen;  la  partie  inférieure  de  ce  der- 
nier et  l'étage  inféri'eur  tout  entier  manquent  chez  nous ,  mais  ils 
se  développent  successivement  dans  les  départements  limitrophes 
de  la  Haute-'Marne  et  de  la  CSle-d'Or. 

Dans  notre  statistique  générale  de  l'Aube  ,  nous  étudierons  ces 
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deux  étages  avec  tout  le  détail  convenable  ;  mais  il  nous  sufRra  ici , 
eDJeUBtuD  coup  d'oeil  général  sur  ces  terrains  »  de  donner  une  idée 
do  roches  qui  les  constituent^  de  leur  disposition ^  de  leurs  li*- 
mites,  du  relief  qu'ils  affectent ,  etc. 

ilPERÇn    GÉNÉRAL. 

Composition  et  classification.  — Le  terrain  jurassique  de  l'Aube 
est  presque  exclusivement  calcaire.  On  n'y  rencontre  ni  sable  ni 
grès,  et  les  argiles  y  sont  réduites  à  quelques  minces  assises ,  dont 
la  plus  importante  se  trouve  généralement  placée  à  la  base  du  pre- 
mier étage. 

En  Angleterre,  on  distingue  dans  l'étage  supérieur  deux  assises, 
dont  la  plus  récente ,  qui  se  trouve  particulièrement  développée 
dans  nie  de  Portîand^  'a  reçu  le  nom  de  portîand»stone.  L'assise 
inférieare ,  formant  aux  environs  de  Kimmeridge  une  masse  argi- 
leuse paissante ,  a  été  désignée  par  la  dénomination  de  kimmc*' 
ridge-elay. 

Dans  l'Aube  nous  devons  faire  également  dans  l'étage  dont  il 
s'agit  deux  divisions ,  qu'à  l'exemple  des  géologues  qui  se  sont 
spécialement  occupés  du  Jura ,  nous  considérons  comme  étant  à 
pra près  correspondantes  à  celles  d'Angleterre ,  quoique  les  cou- 
chesqoi  les  constituent  ne  soient  pas  entièrement  de  même  nature, 
^t  que  nous  désignons  par  les  épi  thé  tes  francisées  de  portlandie/i 
et  de  kim méridien  (1).  Par  une  raison  semblable ,  nous  nous  ser- 
ions, comme  MM.  Thurmann  et  Thirria ,  du  mot  corallien ,  pour 
dénommer  la  partie  de  l'étage  moyen  qui  représente  dans  nos  con- 
trées le  eoral-rag  des  Anglais.  Ce  dernier  terrain  peut  être  subdivisé 
dans  l'Aube  en  trois  assises ,  dont  la  plus  récente  est  identique  avec 
celle  que  M.  Tbirria  a  établie  le  premier  pour  la  Haute-Saône, 
^  qu'il  a  nommée  calcaire  à  Astarte ,  dénomination  que  nous 
avons  adoptée ,  quoique  le  fossile  pris  ici  pour  type  soit  loin  d'être 
commun  dans  le  département  que  je  suis  chargé  de  décrire. 

(i)Malgré  qaelqaes  différences  qui  scxplîqacut  très  bien  par  réloignc- 
meotdetdeax  contrées,  la  considéralion  des  fossiles  jaslifie  pleinement 
le  rapprochement  qae  nous  faisons  ici  entre  nos  assises  et  celles  qai  ont 
^t^  éUblies  soas  les  dénominations  précédentes  pour  les  couches  supé- 
nenrescln  Jura.  Comparés  aux  fossiles  d'Angleterre,  les  noires  offrent 
vne  analogie  marquée  plutôt  avec  le  kimmeridge  elajr  qu'avec  le  portland- 
ifoxe.  La  similitude  de  nos  fossiles  coralliens  avec  ceux  de  Tétage  qni 
porte  ce  nom  dans  le  Jura ,  et  du  coral-rag  des  Anglais,  n*csl  pas  inoiii^ 
*^idcnle. 
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J'ai  résume  dans  le  tableau  suivant  cette  classiBcaUoa  de  nos 
terrains  jurassiques  à  laquelle  j*ai  cru  devoir  joindre  une  indica- 
tion trè^  succincte  des  principaux  caractères  de  chaque  subdivision 
ou  assise. 
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Position  et  limites  de  la  zone  formée  par  ce  terrain»  —  Le  terrain 
jurassique  forme  dans  le  département  une  zone  dirigée  du  K.-E. 
au  S«-0.y  occupant  à  peu  près  le  quart  de  la  surfalse  totale ,  et  com- 
|>rise  entre  les  limites  des  dépai  tements  de  la  Càte-^ctOr  et  de  la 
Haute-Marne  ^  et  une  ligne  assez  anguleuse  qui  passe  par  Thil^ 
Frenay^  Levis^ny^  E t lance  ^  Trannes^  Maison^ des^  Champs  ^  Vcn^ 
deuvrcj  Thieffrain,  Magnant^  Courtenot j  Lantages y  Les  Maisons , 
Turgfy  Bernon  ,  et  un  peu  au  S.  de  MaroUes-^sous'^Lignières» 

Les  couclies  appartenant  à  l'étage  supérieur  dominent  dans  cette 
région,  dont  elles  forment  plus  des  trois  quarts;  le  calcaire  à 
Astarte  occupe  la  partie  la  plus  reculée  de  la  zone,  où  il  git  fié- 
quemment  au  foAd  des  vallées.  £n&n  les  calcaires  coralliens  moyen 
et  inférieur  ne  paraissent  que  dans  la  partie  inférieure  de  la  yallée 
de  la  Seine ,  et  vers  les  bords  de  la  vallée  de  la  Laîgnes. 

Puissance,  —  La  puissance  maximum  de  ce  terrain  est  difficile  à 
évaluer  -,  parce  que  ^  d'une  part ,  on  ne  trouve  jamais  toutes  ses 
assises  réunies  dans  une  même  contrée ,  et  que,  d'un  autre  c6lé  , 
en  passant  d'une  contrée  à  une  autre ,  les  strates  ne  se  suivent  pas 
toujours  avec  une  grande  constance  :  ainsi  les  couches  des  deux 
assises  de  Tétage  supérieur  paraissent  changer  de  caractères,  et  se 
transformer ,  potir  ainsi  dire ,  les  unes  dans  les  autres ,  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  point  où  d'abord  on  les  avait  considérées.  Tou- 
tefois, on  peut  être  à  peu  près  sûr  de  rester  près  de  la  vérité  rn 
prenant,  pour  exprimer  cette  puissance,  le  chiffre  370  mètres  que 
nous  avons  obtenu  en  faisant  la  somme  des  nombres  relatifs  aux 
diverses  assises.  Sur  ce  nombre,  182  mètres  doivent  être  attribués 
à  l'étage  supérieur ,  et  188  mètres  à  l'étage  moyen. 

Inclinaison  des  strates.  —  Nous  avons  déjA  dit  ailleurs  que  toutes 
les  couches  du  département  affectaient  une  inclinaison  légère , 
mais  générale,  vers  leN.-O.  Il  est  facile  de  s'assurer  de  cet  eut  de 
choses  pour  les  strates  qui  composent  le  terrain  jurassique  ;  car  its 
couches  du  coral-rag  blanc ,  par  exemple ,  qui  commencent  à  affleu- 
rer au  niveau  de  la  Seine  à  Neuville,  s'élèvent  à  Mussy  jusqu'au 
sommet  des  collines  qui  encaissent  la  vallée.  On  peut  remarquer 
que  cette  inclinaison  est  plus  forte  ici  qu'elle  ne  l'e-st  dans  les  au- 
tres formations  du  département ,  circonstance  qui  s'explique  na- 
turellement par  le  plus  grand  éloignement  du  terrain  dont  il  s'agît 
par  rapport  au  centre  du  bassin  ;  toutefois  ,  elle  est  à  peu  près  in- 
sensible à  Tœil  quand  on  ne  considère  qu'un  petit  espace ,  comme, 
par  exemple ,  l'étendue  d'une  carrière.  En  supposant ,  ce  qui  n'est 
pas  cependant  tout-à-fait  exact,  que  l'assise  qui  vient  d'être  prise 
pour  exemple  se  suive  avec  une  pente  uniforme  entre  Neuville  et 
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Mussy,  connaissant  la  distance  horizontale  de  ces  deux  points  , 
l'altitude  du  coral-rag  de  Mussy  par  rapport  à  la  vallée ,  on  pour- 
rait facilement  calcaier  l'angle  d'iDclinaison  des  strates.  Le  résultat 

serait  loC/ 30"  (!)• 
Disposition  à  niveaux  décroissants.  -*—  D'après  ce  qni  a  été  dît 

pliuhaat,  les  conciles  qui  dépendent  de  Tétage  supérieur  occupent 
la  partie  la  plus  intérieure  de  la  région  jurassique. 

Si  ToQ  traverse ,  en  effet  »  cette  région  en  se  dirigeant  vers  s5a 
limite  extérieure,  ce  n'est  que  près  de  la  ligne  centrale  que  Ton 
commence  à  voir  le  calcaire  à  Astarte  affleurer  au  fond  des  vallées 
et  s'élever  ensuite  pour  constituer  la  masse  des  collines  qui  forment 
la  partie  extrême  ou  N.-E.  de  cette  même  zone;  et  ce  n'est  que 
dans  les  Taliées  de  la  Seine  et  de  la  Laignes  que  viennent  sortir  de 
dessons  l'assbe  précédente  les  calcaires  coralliens  moyen  et  infé- 
rieur, qui  n'occupent  qu'une  très  petite  parcelle  de  la  surface  du 
département.  Cette  disposition  à  niveaux  décroissants  qu'affectent 
toutes  ces  couches,  et  qui  est  une  conséquence  nécessaire  de  Tin- 
ciinaisoo  générale  cpie  nous  avons  signalée  plus  haut ,  se  remarque 
même  dans  les  différentes  assises  qni  composent  chaque  étage.  De 
wrte  qu'en  général ,  lorsqu'on  sort  de  la  région  crétacée  pour  tra- 
verser la  zone  jurassique,  en  suivant,  par  exemple ,  la  vallée  de 
la  Seine ,  on  rencontre  d'abord  l'assise  portlandienne  ,  puis  les 

calcaires  kimméridiens ,  et  ainsi  successivement  les  difiérentes 

couches  à  peu  pi'ès  dans  leur  ordre  d'ancienneté  jusqu'à  ce  que 
ion  arrive  à  la  limite  du  département,  où  Ton  trouve  enfin  la 
partie  la  plus^ inférieure  du  coral-rag. 

Relief  du  sol,  eaux  souterraines  j  agriculture  y  etc.  —  C'est  dans 
la  partie  de  l'Aube  occupée  par  le  terrain  jurassique  que  le  relief 
du  sol  est  le  plus  marqué ,  et  que  se  trouvent  les  sites  les  plus 
pittoresques.  On  est  surtout  frappé  de  cet  état  de  choses  quand  on 
soit  une  vallée  qui  entame  en  même  temps  le  terrain  que  noiTS 
étudions  et  le  terrain  crétacé.  Si  Ton  prend  encore  ici  pcmr  exeir^ple 
la  Tallée  de  la  Seine,  et. qu'on  la  remonte  à  partir  de  la  plaine  de 
Faudes^  on  voit,  à  mesure  .que  l'on  cpiitte  la  région  crétacée 
pour  pénétrer  dans  celle  qu'occupe  le  terrain  jurassique,  les  co- 
teaux se  rapprocher  et  en  même  temps  devenir  plus  élevés  et  plu^ 

(0  \^c%  données  de  ce  calcul  sont  les  suivantes  : 

Distance  redîlîgiic  de  Neuville  à  Mnsgy . .  io,ooo" 

Allitudc  de  Neuville i6o  j 

Altitude  dacorat-rag  bbnc  au  N.-E.  de  >  différence  17O. 

Mussy 336  ) 
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rapides  ;  et  à  Bar-sur-Seine ,  où  commencent  à  régner  exclusive- 
ment les  calcaires  portlandiens ,  on  se  trouve  resserré  entre  deux 
talus  escaqpés  et  découpés  çà  et  là  par  des  vallons  étroits  et  pro- 
fonds. Ces  talus  conduisent ,  par  des  chemins  raides ,  à  des  plateaul 
élevés ,  et  la  ligne  de  jonction  de  ces  plateaux  et  des  côtes ,  en  gé- 
néral assez  vive ,  se  dessine  au  loin  d'une  manière  très  prononcée; 
Lorsqu'on  avance  vers  les  parties  centrales  de  la  zone ,  ces  côtés 
éprouvent  une  espèce  de  rejet  à  la  hafuteur  des  argiles  kimméri- 
diennes ,  qui  les  divisent  ordinairement  en  deux  étages.  Le  talus 
blanchâtre  ou  grisâtre  qui  donne  lieu  à  cette  division  se  fait  dbtin-» 
guer  de  loin  par  sa  nudité  et  par  sa  stérilité. 

L'influence  fâcheuse  qui  résulte  de  cette  dernière  propriété  des 
argiles  est  rachetée  par  leur  imperméabilité^  en  vertu  de  laquelle 
elles  retiennent  à  leur  surface  supérieure  une  nappe  d*eau  sou- 
iei-raine  qui  alimente  les  -principales  fontaines  et  les  meilleurs 
puits  de  toute  la  zone. 

Les  plateaux  ordinairement  constitués  par  le  eateaire  portbn* 
Uien  sont  en  général  couverts  de  bois ,  et  les  côtes  plantées  en  vi« 
gnes.  Le  fond  des  vallées  présente  des  céréales  y  des  prairies ,  des 
jardins  et  des  plantations. 

Gomme  les  calcaires  abondent  dans  cette  partie  du  département, 
toutes  les  maisons  sont  construites  en  pierre  ;  beaucoup  de  chau- 
mières même  sont  couvertes  en  calcaires  léviqiies,  et  les  matériaux 
d'entretien  pour  les  routes  se  présentent  en  grande  abondance. 

Tous  ces  caractères  contrastent  avec  ceux  de  la  zone  crétacée ,  et 
il  en  résulte  que  notre  zone  jurassique  constitue  unç  région  natu- 
relle des  mieux  déterminées. 

Les  plus  grandes  altitudes  du  département  se  trouvent  naturel- 
lement dans  cette  région.  Si  nous  cherchons  parmi  les  côtes  de  la 
belle  carte  du  Dépôt  de  la  guerre ,  nous  trouvons  350  mètres  pour 
l'altitude  maximum.  Ce  chiffre  se  trouve  sur  le  calcaire  portlan- 
dien,  au  signal  de  Forêt- Fi  lier  ^  près  et  au  N.-E.  de  Fîi^iers.  Le 
«gnal  de  la  colline  de  Sainte^  Germaine  ^  au  pied  de  laquelle  est 
située  la  ville  de  Bar-sui^Atihe ,  placé  également  sur  les  calcaires 
supérieurs  de  notre  premier  étage ,  présente  une  côte  qui  n'est 
inférieure  que  de  1  mètre  au  chiffre  que  nous  venons  de  donner. 

CONSIDERATIONS   GÉNÉBALES. 

Etage  supérieur, — Les  deux  àssbes  en  lesquelles  nous  avons  divisé 
le  terrain  jurassique  supérieur  de  PAube  existent  réellement  avec  les 
Caractères  que  nous  avons  fait  connaître,  et  leur  position  relative 
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est  bien  partout  celle  que  nous  avons  indiquée  ;  toulefois  |  H  ne 
tendrait  pas  les  considérer  comme  deux  espèces  géognostiques 
nettement  sép^^rëes.  Tout  nous  porte  à  croire ,  au  contraire  ,  que 
cesdeox  groupes  que  nous  n'avons  distingués  que  pour  la  commo* 
dite  et  la  clarté  de  la  description,  et  aussi  dans  le  but  de  faciliter 
la  détermination  d*une  partie  donnée  de  la  région  qui  fait  Tobjet 
de  ootre  étude ,  se  fondent  et  se  transforment  pour  ainsi  dire 
l'on  dans  Tautre ,  vers  leur  surface  de  contact  y  et  cela  sur  une 
épaisseur  variable^  maïs  qui  y  dans  certains  cas ,  devient  très  con- 
âdérable. 

Nulle  part  ces  rapports  entre  les  deux  assises  dont  il  s'agit  ne 
se  montrent  d^uue  manière  plus  frappante  que  dans  les  environs 
à^Bar-sur-Seine,  Les  collines  qui  se  trouvent  directement  vis-à-vis 
de  celte  ville  »  soit  à  l'E. ,  soit  à  TO. ,  lesquelles  atteignent  plus 
de  100  mètres  d'élévation,  sont ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus 
baut,  entièrement  composées  de  calcaires  compactes  et  subcom- 
pactes, dans  lesquels  on  ne  peut  faire  aucune  subdivision,  et  qui 
appartiennent  réellement  à  l'assise  supérieure.  Mais  il  suffit  de 
remonter  la  vajiée  jusqu'à  une  distance  d'une  demi-lieue  pour 
trouTer,  de  l'autre  çA\é  de  VOurcCy  près  du  point  où  cette  rivière 
ac  jette  dans  la  Seine ^  des  collines,  au  pied  desquelles  se  trouve 
le  village  de  MerreYj  qui  sont  entièrement  composées,  au  moins 
jusqu'à  une.  grande  hauteur,  de  calc^res  et  d'argiles  offrant , 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  tous  les  caractères  propres 
à  rassise  inférieure  ;  de  sorte  que ,  à  la  même  hauteur  et  à  une 
très  faible  distance ,  on  trouve  d'un  côté ,  à  Bar-«ur-Seine ,  unç 
masse  de  calcaire  compacte ,  et  d'un  autre  côté ,  à  Merrey,  un 
massif  de  calcaire  et  d'argile  kimméridiens.  On  pourrait ,  il  est 
vrai,  chercher  à  expliquer  cette  anomalie  par  une  faille. dirigée 
suivant  la  vallée  de  YArce,  et  qui  séparerait  les  deux  massife 
dont  il  vient  d'être  question;  mais^  outre  qu'il  nous  semble 
qu'il  faut  être  sobre  dans  l'emploi,  du  reste  fort  commode,  de 
ces  accidents  géologiques  dans  un  pays  en  général  non  disloqué 
et  qui  se  trouve  si  loin  des  centre^ d'actions  souterraines,  je  crois 
qu'en  admettant  mcoie  ce  moyen  d'explication ,  iliaudrait  néan- 
moins reconnaître  qu'une  a^ez  grande  partie  des  calcaires  kimmé* 
ridieus  de  Merrey  se  transforment  en  calcaire  compacte  à  mesure 
«P'on  s'approche  de  Bar-sur-Seine  ;  et  alors  s'expliquerait  naturel- 
lement la  faible  épaisseur  des  calcaires  compacte^  qui  couronnent 
les  collines  de  Merrey,  et.la  présence,  derrière  la  ville  de  Bar  y  de 
couches  marneuses  n'ayant  pas  les  caractères  des  calcaires  kim- 
Oiéridiens,  dont  ils  présentent  cependant  quelques  fossiles,  et  no- 
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lauiinent  des  Exogyra  virgula.  Cette  inaaière  de  voir  nous  per- 
mettrait en  outre  d'expliquer  la  présence,  dans  un  grand  nombie 
de  localités ,  immédiatement  au-dessous  des  calcaires  compactes, 
de  ce  banc  bleu  à  Exogyra  virgula ,  accompagné  oi*dinairement 
-d'argiles ,  qui  semble  représenter  à  lui  seul ,  dans  ces  localités , 
iiotre  assise  inférieure.  Enfin  cette  même  théorie  rend  compte 
tout  naturellement  de  la  variabilité  de  puissance  que  pi-ésentenr, 
d'un  point  à  un  autre,  soit  les  calcaires  compactes  portlandieus, 
soit  les  calcaires  marneux  de  l'assise  inférieure,  lesquels  paraissent 
se  développer  en  général  partout  où  les  premiers  s'amincissent , 
et  réciproquement. 

£t<ige  inoy€n,-'~^\!éià%d  des  calcaires  coralliens,  considéré  dans 
son  ensemble ,  nous  présente  un  épais  dépôt  de  calcaire  compacte 
séparé  en  deux  parties  par  l'assise  du  calcaire  blanc  noduleux , 
dont  la  blancheur  et  la  consistance  crayeuse  contrastent  avec  les 
propriétés  du  même  genre  offertes  par  les  couches  qui  la  ren- 
ferment. U  est  donc  évident  qu'à  un  certain  moment  de  la  for- 
mation de  cet  éiage ,  des  circonstances  particulières  sont  venues 
influer  sur  la  nature  du  dépôt.  L'étude  du  calcaire  corallien 
moyen  peut  même  nous  indiquer  ces  circonstances  ;  car  il  est  bien 
probable  que  c'est  dans  la  présence  des  nombreux  polypiers  que 
renferme  cet  étage  qu'il  faut  les  cherchei*.  On  peut  remarquer, 
à  cet  égard ,  que  ce  caractère  est  très  constant ,  et  qu'on  l'a  ob- 
servé partout  où  existent  en  France  et  en  Angleterre  les  terrains 
de  cet  âge.  £t,  depuis  longtemps,  on  a  dit  que  ce  calcaire  à  poly- 
piers (coral-rag)  n'était  autre  chose  qu'un  ancien  banc  ou  rescif 
madréporique,  comparable  à  ceux  qu'on  trouve  à  une  faible  pro^ 
fondeur  dans  les  mers  de  la  sone  torride ,  et  notamment  dans 
Vléidcy  dans   YOcéanie  et  dans  la  Floride,  L'observation   faite 
autour  de  ces  bancs  de  coraux ,  par  MM.  Nelson  et  Darwin ,  d'un 
dépôt  de  matière  blanches  crétacée ,  rend  le  rapprodiement  que 
nous  jrappelons  ici  encore  plus  frappant.  On  peut  doue  admettre 
qu'après  le  dépôt  des  calcaires  compactes  de  l'assise  inférieure,  la 
mer  jurassique  s'est  trouvée  comblée  dans  nos  contrées  au  moins 
de  manière  que  son  fond  ne  fût  plus  qu'à  une  profondeur  de 
8  mètres  à  10  mètres;  alora,  sous  l'influence  de  la  température 
élevée  qui  régnait  dans  ces  temps  géologiques,  de  nombreux 
polypes  ont  pu  venir  s'établir  sur  ce  haut  fond  et  y  construire 
leurs  polypiers,  lesquels  depuis,  par  l'action  des  vagues  ou  des 
courants,  auront  été  plus  ou  moins  dérangés  de  leur  position 
primitive. 
En  même  temps  le  calcaire  blanc,  produit  probablement  par 
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Ici  détritus  les  plus  Bus  de  ces  corps  pierreui ,  se  sera  déposé ,  et 
aura  po  même  se  coDcrëtioimer  en  oolites  et  en  nodules  à  la 
fiTeur  du  mouyement  des  eaux  Plus  tard|  un  abaissement  du 
loi  ayant  replongé  la  surface  de  ce  terrain  à  une  assez  grande 
protoadenr  sous  la  mer,  les  circonstances  que  le  dépôt  du  coral-rag 
avait  interrompues  se  seront  représekitées ,  et  auront  déterminé 
k  formation  des  calcaires  compactes  de  Tassise  sufiërieure.  Ce 
dépôt  ayant  encore  produit  un  nouveau  comblement,  et  par  suiie 
a  soiiace  supérieure  s'étant  trouvée  tout  près  du  niyeau  du 
liquide,  le  calcaire  rocailleux  aura  pu  prendre  naissance  avec  8€s 
IrèchcSy  ses  nombreux  fossiles  intacts  ou  brisés,  et  les  tapis 
d*huitres  adhérentes  que  l'on  y  remarque  ;  et  ce  n'est  qu'après  un 
Donveau  mouvement  du  soi ,  qui  aura  rendu  aux  eaux  toute  leur 
profondeur,  qu'aura  pu  s'opérer  la  formation  de  l'étage  supérieur 
jansnque.  Les  caractères  éminemment  littoraux  que  pr^entcnt 
les  couches  supérieures  du  calcaire  à  Astarte ,  la  nature  des  fossiles 
que  Ion  y  trouve ,  dont  l'ensemble  diffère  beaucoup  de  celui 
présenté  par  l'étage  supérieur,  l'absence  de  \ExogyTa  virgula^ 
nous  ont  porté  à  réunir,  comme  M.  Thirria  »  cette  assise  à  l'étage 
moyen,  et  non  à  Tétage  supérieur,  comme  l'ont  fait  récenunent 
ks  auteurs  de  la  description  géologique  des  Ardennes. 

Après  cette  lecture ,  M.  Leymerie  fat%  encore  à  la  Société 
h  communication  suivante  : 

B'après  les  travaux  les  plus  récents  sur  le  terrain  crétacé,  cette 
partie  de  la  série  des  terrains  de  sédiment  semblerait  devoir  se 
diviser  en  trots  étages ,  savoir  : 

1*  La  craie  proprement  dite  \ 

i*  Le  green'-'SiLndj  comprenant  les  deux  grès  verts  et  le  gault  des. 
Anglais; 

3*  Le  terrain  néocomien ,  repcésenté  en  Angleterre  par  le  ter- 
rain tvealdien. 

IHms  notre  mémoire  sur  le  Terrain  crétacé  de  tAube^  nous 
aTons  fait  voir  que ,  dans  tout  le  N.  de  la  France ,  la  limite  des 
dnu  derniers  étages  était  parfeitement  marquée  par  un  horizon 
coDsumtet  fixe,  que  caractérisé  principalement  VExogyra  sinuata 
Sow.,  fossile  qui  se  rencontre  toujours  en  Angleterre  vers  la  ligne 
de  séparation  du  weald  et  du  grecn-sand  (1).  Il  est  remarquable 
que ,  dans  l'E.  de  la  France ,  cette  exogyre  se  trouve  accompagnée 
*^  ■     ■  ■■■  ■ I  ■■■^■-■1  ■    I    — ^i— — — ^» 

(0  Cet  horlxon  aiait  été  reconnu  antérieurement  par  !(•  Élic  de  Beau- 
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d'un  cerlain  nombre  d'autres  fossiles ,  différents  en  général  de 
ceux  des  argiles  qui  correspondent  au  gauU  des  Anglais ,  et  dont 
la  plus  grande  partie  peuvent  être  rapportés  au  lower  green-sand. 
Au-dessus  de  cet  horizon ,  qui  est  constitué  par  une  couche  assez 
miuce ,  se  présentent  d'une  manière  concordante ,  soit  l'argile  té- 
guline  (gault)  avec  ses  fossiles  si  nombreux  et  si  caractéristiques, 
dont  les  plus  inférieurs  sont  des  espèces  particulières  d'Ammo- 
nites et  des  Plicalules,  qui  passent  aussi  dans  les  couches  supé- 
rieures y  soit  les  sables  verts  qui  accompagnent  ou  qui Tem placent 
cette  argile.  Au-dessous ,  paraissent  les  argiles  et  sables  bigarrés , 
qui  forment  la  partie  supérieure  du  terrain  néocomien ,  puis  les 
argiles  ostréennes  avec  des  fossiles  tout  différents  de  ceux  de  la 
couche  à  Exogyra  sinuata ,  puis  enfin  le  calcaire  à  spatanguea  et 
les  sables  qui  le  séparent  des  couches  jurassiques. 

En  général ,  nous  avons  remarqué  qu'il  y  avait  concordance 
et  presque  liaison  entre  la  couche  à  Exogyra  sinuata  et  les  argiles 
tégulioes  et  les  sables  verts,  tandis  que ,  dans  la  moitié  au  moins 
de  la  zone  que  forment  dans  le  département  de  l'Aube  les  deux 
étages  inférieurs  du  groupe  crétacé,  depuis  la  vallée  de  la  Seine 
jusqu'à  Marolles-sous-Lignières,  il  y  avait  discordance  entre  cette 
même  couche  et  les  argiles  néocomiennes.  Nous  pourrions  citer 
beaucoup  d'exemples  de  ces  discordances  ;  mais  il  suffira  d'en  si- 
gnaler un  que  nous  prendrons  aux  environs  de  Chaourse ,  et  dont 
la  fig.  I'*^  planche  l'*,  pourra  donner  une  idée  assez  claire  pour 
que  nous  puissions  nous  dispenser  de  toute  explication. 

Tous  ces  faits  ne  paraissent  pas  avoir  frappé  autant  que  nous 
M.  Alcide  d'Orbigny ,  puisque ,  dans  la  nouvelle  classification 
qu'il  a  cru  pouvoir  établir  pour  le  groupe  crétacé  de  la  France, 
il  place,  sous  le  nom  de  système  aptierij  à  la  partie  supérieure  de 
l'étage  néocomien ,  non  seulement  la  couche  à  Exogyra  sinuata , 
mais  encore  les  argiles  tégulines  à  Ammonites  particulières  et  à 
Plicatules  qui  lui  sont  superposées ,  lesquelles  nous  ont  paru  par- 
tout, en  Champagne,  en  continuité  parfaite  avec  les  argiles  qui 
renferment  plus  particulièrement  les  fossiles  du  gault  d'Angle-: 
terre. 

C'est  afin  que  la  Société  puisse  juger  entre  M.  d*Orbigny  et  nous 
que  nous  avons  cru  devoir  appeler  de  nouveau  son  attention  sur 
ce  point  assez  important  de  la  classification  des  étages  crétacés  dct 
la  France. 

inoQt,  qui  s'était  servi,  avaul  dous ,  de  V Exogyra  sinuata  poar  assimik*!^ 
(c  Icjrrain  néQComiea  au  weald-cLiy. 
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Je  rappellerai  en  terminant  qu'une  réclamation  toute  semblable 
à  celle  que  j'adresse  aujourd'hui  à  la  Société  a  été  faite  par  les 
géologues  de  Proyeoce  à  la  réunion  extraordinaire  d'Aix.  Nos 
collègues  ont  unanimement  déclaré  que  les  couches  de  Cassis  et 
des  enTÎrons  d'Apt ,  lesquelles  correspondent  à  nos  argiles  à  Exo^ 
gjfra  si/iuata  et  à  Piicatules,  n'appartenaient  pas,  ainsi  que 
itf.  Aicide  d'Orbigny  l'avait  avancé  y  à  l'étage  néocomien ,  mais 
qu'elles  constituaient  véritablement  la  base  de  l'étage  moyen. 

M.  Aie.  d'Qrbign j  fait  k  cette  communication  la  réponse 
loiTante  : 

Comme  je  Tai  fait  remarquer  aux  généralités  qui  terminent  les 
deux  Tolumes  publiés  des  terrains  crétacés  de  ma  Paléontologie 
française f  l'examen  de  la  su  pet-position  des  couches  et  des  faunes 
qu  elles  renferment  dans  toutes  les  parties  de  la  France  démontre 
que  ces  terrains  ont  appartenu  à  cinq  époques  distinctes  :  les  tei^* 
nios  néocomiens,  aptiens ,  albiens  (  gault  ),  turoniens  (craie  chlor 
ntée)et  sénoniens  (craie  blanche).  Vouloir  réduire  ces  époques 
teulement  à  trois,  ce  serait  Cadre  une  division  arbitraire  contraire 

MI  faits  existants. 
M.  Leymerie  pense  néanmoins  qu'on  doit  diviser  les  terrains 

cretecés  en  trois  :  la  craie  proprement  dite^  le  greeursandy  le  /<r- 

rain  aéocomiea» 

la  craie  minéralogique,  comme  tout  le  monde  le  sait,  se  com- 
pose de  deux  étages  tranchés,  la  craie  blanche  et  \di  craie  chloritée^ 
qui ,  à  Uchaux ,  au  Mans ,  dans  toute  la  Sarthe,  à  Tile  d*Aix ,  et 
même  en  Angleterre ,  passe  à  un  grès  quarzeux  renfermant  les 
mêmes  espèces  que  la  craie  de  la  montagne  Sainte-Catherine,  près 
de  Rouen,  par  exemple.  Ces  grès  sont  les^^^  7)erts  supérieurs  des 
Anglais.  On  voit  que ,  n'ayant  égard  qu'à  la  composition  minérar 
logique,  on  séparerait  de  la  craie  chloritée  les  grès  du  Mans  et 
d  Uchaux ,  qui  n'en  sont  qu'une  dépendance  souç  une  autre  forme 
nùnéralogique  ;  tandis  que  si  l'on  place  les  grès  de  TO.  delà  Finance 
avec  ceux  de  l'Aube  et  de  ITonne,  on  réunira  deux  terrains  tout- 
^Uàl  distincts,  les  grès  de  TAube  et  de  l'Yonne  dépendant  du 
S^ult,  ou  terrain  albien. 

J*ai  fait  voir  paiement  {Paléontologie  française^  terrains  créta- 
cés, t.  II ,  p.  404)  que  le  nom  de  green-sand  ne  peut  être  admis , 
puisque  le  green-sand  des  Anglais ,  que  M.  Leymerie  conserve 
comme  étage ,  renferme  :  1*  les  couches  quarzeuses  du  terrain 
tttronien ,  ou  craie  chloritée  ;  2*  les  argiles  du  gault ,  ou  terri^ii;^ 
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albien  ;  3°  le  terrain  aptien ,  ou  argile  à  Plicatules  et  à  Exogyra 
sinuata;  4*  le  terrain  néocomien  le  mieux  caractérisé  avec  la  Cr/« 
protina  Lonsdalii^  etc.,  etc.,  propre  à  la  couche  de  la  Caproùna 
ammonia  de  Provence. 

Il  en  résulterait  que  si  la  craie  proprement  dite  renferme  deux 
couches  distinctes,  le  green^sanel  des  Anglais  en  renferme  quatre, 
que  les  géologues  de  ces  contrées  savent  fort  bien  distinguer. 
C'est  pour  faire  cesser  cette  confusion  que  j'ai  cru  devoir  prendre 
de  nouvelles  dénominations  pour  les  quatre  étages  supérieurs  des 
terrains  crétacés. 

Dans  son  examen  du  département  de  TAube  »  M.  Leymerie  a 
reconnu  une  discordance  entre  la  couche  contenant  VExog)'ra  si- 
ntiata  et  le  terrain  néocomien.  De  ce  fait  il  conclut,  tout  en  di* 
^ant  que  cette  couche  et  son  argile  téguline,qni  lui  est  supérieure, 
contiennent  des  coquilles  propres^ et  distinctes  des  coquilles  du 
gault,  qu'elles  doivent  être  rapportées  à*  cet  étage,  puisqu'elles  eu 
forment  une  continuité  parfaite. 

Si,  au  lieu  de  se  borner  au  département  de  l'Aube,  M.  Leyme- 
rie avait  embrassé  et  étudié  l'ensemble  des  terrains  crétacés  de  la 
France,  il  aurait  sans  doute  changé  d'opinion;  car  le  département 
de  l'Aube  offre,  par  sa  concordance  de  couches  entre  l'étage  de 
VExogyra  sinuata  et  le  gault,  une  véritable  exception ,  puisque 
nulle  part  ailleurs  ces  couches  ne  se  trouvent  réunies. 

Je  dirai  d'abord  un  mot  sur  la  concordance  ou  la  discordance. 
Lorsqu'il  y  a  discordance  dans  les  couches,  cela  prouve  qu'un 
mouvement  terrestre  s'est  manifesté  sur  le  lien  même  ;  dès  lors  oa 
peut  être  certain  de  la  ligne  de  démarcation  entre  deux  époques. 
Mais  à  chaque  époque  géologique  toutes  les  parties  du  globe  ont<- 
elles  dû  subir  un  mouvement  semblable?  Ici  les  faits  prouvent  Le 
contraire ,  les  terrains  les  plus  distincts  étant  dans  beaucoup  de 
cas  en  concordance  parfaite.  On  doit  donc  penser  que  des  mou- 
vements lointains  ont  pu  changer  les  faunes,  renouveler  les  es- 
pèces animales  d'une  localité,  sans  amener  des  dislocations  géné-^ 
raies ,  toujours  apparentes  ,  et  sans  que  pour  cela  la  concordance 
des  dépôts  soit  modifiée.  L'unité  de  composition  des  couches  du 
globe  prises  dans  toutes  ses  parties  prouve  que  les  effets  ont  été 
généraux;  tandis  que  les  causes  qui  les  ont  produits  peuveat 
être  plus  ou  moins  restreintes  à  une  superGcie  donnée. 

J'ai  dit  que  le  département  de  TAube  était  une  exception  ;  voici 
sur  quels  faits  je  me  fonde.  Dans  les  départements  de-  l'Aube  et 
de  l'Yonne ,  on  trouve  sans  interruption  en  stratification  con- 
cordante, la  couche  à  Exogyro  sinitatOy  les  argiles  à  Plicatules  ^  lo 
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gaÊdtle  mieux  caraclémé,  et  même  la  craie  chloriiée»  De  celte  con- 
cordance des  trois  premières  couches ,  IVl .  Leymerie  pense ,  mal- 
gré la  différence  des  faunes  qu'elles  renferment,  que  ces  couches 
apparûennent  à  un  même  étage.  Les  choses  sont  loin  de  se  passer 
de  même  partout  où  se  trouvent  le  gault  et  les  couches  aptiennes. 

Le  gault  se  rencontre  seul  sans  les  couches  aptiennes,  à  Folk- 
stone,  à  Wtssant,  dans  les  départements  des  Ardennes  et  de  la 
Meuse,  à  la  perte  du  Rhône,  à  la  montagne  des  Fis»  en  Savoie,  à 
Clar(yar),  à  Saint-Paul-de-Fenouillet  (Pyrénées-Orientales),  à 
GXansaye(Drôme)9  à  Morteau  (DouhsJ. 

Les  couches  aptiennes  se  trouvent  aussi  seules,  et  toujours  sans 
le  gault,  au  Pont-Tarin,  près  de  Wassy,  aux  environs  d'Apt,  dans 
les  Basses- Alpes ,  et  à  Cassis.  On  voit  que  si  les  deux  séries  de 
couches  se  rencontrent  réunies  dans  l'Aube ,  partout  ailleurs  le 
gault  ou  les  couches  aptiennes  sont  au  contraire  isolées.  Ces  faits 
nombreux  seraient  assez  puissants  pour  faire  croire,  surtout  lors- 
que les  fauues  sont  distinctes,  que  le  gault  est  une  époque  géolo- 
gique séparée  de  l'époque  aptienne. 

En  résumé,  M.  Leymerie  pense  que  les  couches  à  Exogyra  si- 
mtata  sont  distinctes  du  terrain  néocomien.  Tout  le  monde  a  pu 
voir  que,  dès  1841 ,  j'en  avais  fait  mes  couches  aptiennes {Palcont. , 
t,  i,  p.  631]  en  les  séparant  des  terrains  néocomiens  proprement 
dits.  Mous  différons  seulement  par  la  jonction  qu'il  fait  de  ces 
couches  avec  le  gault.  Je  crois ,  par  la  description  des  (aunes  dis- 
tinctes de  ces  étages  dans  ma  Paléontologie ,  et  par  les  considéra-' 
tions  qui  précèdent,  avoir  motivé  mon  opinion  pour  leur  sépara- 
tion. 

Quant  au  paragraphe  dans  lequel  M.  Leymerie  rappelle  la  dis- 
cussion de  la  réunion  extraordinaire  d'Aix,  il  aurait  suffi  à  la  So- 
ciété d'ouvrir  ma  Paléontologie  (terrains  crétacés }  t.  I ,  p.  631 , 
pour  s'assurer  que  je  considérais,  ainsi  qu'eux ,  les  couches  d'Apt 
comme  assez  distinctes  du  terrain  néocomien  pour  leur  avoir 
donné  le  nom  de  terrain  apticn  (1).  Ma  classification  de  ces  cou- 
ches dans  un  groupe  distinct  du  gault  est  aussi  facile  à  concevoir  : 
les  argiles  à  Piicatulcs  d'Apt  renferment  des  fossiles  entièrement 
différents  des  fossiles  du  gault ,  et  en  tout  identiques  à  ceux  des 

^0  Une  absence  de  Paris,  lors  de  rimpression  de  la  Gn  du  procès* 
Terbal  d'Aix,  m'a  empêché  de  répondre  aux  objecliuus  eu  rca?oyant  k 
mon  ouvrage,  où  je  dis  que  ces  couches  sont  distinctes  du  terrain  uéot 
comieu. 
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çoudies  à  Exogyra  stnuata  et  à  PUcatules  du  Pont-Varin ,  près  de 
Wassy,  et  des  départements  de  l'Aube  et  de  TYoune, 

M.  Itier  dit  qu'à  Gargas  les  argiles  dont  on  parle  sont  tout- 
àrfait  distinctes  du  terrain  néoeomien*  A  la  perte  du  Rbone, 
dit-il  y  commence  le  grès  vert ,  caractériaé  par  des  Exogyres 
autres  que  \ Exogyra  Couloni  caractéristique  du  terrain  néo- 
comien  dans  le  département  de  l'Ain.  Il  croit  que  I4  perte 
du  Rhône  représenta  l'étage  moyen  crétacé. 

M.  Leymerie  considère  la  présence  des  Plicatules  comme 
insignifiante ,  parce  qu  elles  se  rencontrent  dans  tous  les 
étages. 

M.  Aie.  d*Orbigny  lui  répond  que  les  Plicatules  de  ces 
divers  étages  sont  d'espèces  différentes. 


Séance  du  20  nos^embre  1 843-. 
PRÉSIDENCE  D£  M.  D^RCHiAc ,  t*^'  vicc^président, 

M.  Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Vice-Président  y  présidant  la  séance,  proclame  membres 
de  la  Société  : 

MM. 

Le  docteur  Bsrti  ,  avocat  à  Padoue,  présenté  par  MM.  Ca- 
tullo  et  Yiquesnel  ; 

DuROGHER,  ingénieur  des  mines  à  Rennes,  présente  par 
MM.  Élie  de  Beaumont  et  Yiquesnel  ; 

BaouiLLET,  notaire  à  Gharroux,  arrondissement  de  Civray. 
(Vienne),  présenté  par  MM.  Mauduyt  et  Michelin. 

DONS   FAITS    A   LA   SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice ,  le  Journal  des^ 
Savants,  numéro  d'octobre  1843. 

Pe  la  part  de  M.  Ch.  Martins,  sa  traduction  du  Cour^ 
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complet  de  météorologie  de  L.-F.  Kaemlz ,  professeur  de 
physique  à  runiversité  de  Halle.  In^id^  524  pages,  10  pi. 
Paris,  Paulin^  1843. 

De  la  part  de  M.  A.  Bravais ,  son  ouvrage  sur  les  lignes 
d*ancieD  niveau  de  la  mer  dans  le  Finmark  (extrait  des 
Fojrages  de  la  commission  scientifique  du  IVordy  etc.).  In-8% 
72  piges,  1  carte. 

De  la  part  de  M.  Roemer,  son  ouvrage  intitulé  :  Die  vers- 
teinerungen  des  Harzgebirges  (Sur  les  pétrifications  et  les 
relations  géologiques  du  Harz).  In-4%  40  pages,  12  planches, 
Hanover,  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes  "rendus  des  séances  de  I  Aca<lémie  des  sciences-^ 
18« ,  2*  semestre  (  t.  XVII ,  n"  1 9  et  20). 

Nouveaux  Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences  et 
MlesJatresde  Bruxelles,  t.  XVI,  1843. 

Bulletin  (les  séances  de  l*  Académie  royale  de  Bruxelles ^  t.  X, 
»-6,7et8. 

BidUtin  de  la  Société  industrielle  à^  Angers  y  n*  4 ,  14'  année. 
Angers,  18  13. 

Vémorial  encyclopédique^  n*  d'octobre  1843. 

£7«|//fiu^n••615,  616. 

VÉclio  du  monde  savant^  n**  37-^40^ 

L'Jthenœum,  n»*  837,  838. 

The  Mining  Journal,  n«  429,  430. 

De  la  part  de  M.  E.  Robert,  une  Fue  des  côtes  occidentales 
du  Finmark. 

CORRESPOND  A  HCB. 

M.  Michelin  doûne  connaissance  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Fabbé  Chamousset  demande  que  la  réunion  exlraordi- 
'«ire  de  la  Société  à  Ghambéry  ait  lieu  avant  le  l5  août  pro- 
^in ,  parce  que  beaucoup  de  personnes  de  Ghambéry  qui 
Jcsirent  y  assister  seront  absentes  après  cette  époque. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  conseil. 

M.  Angelot  dépose  sur  le  bureau  le  projet  d'une  rédaction 
■nouvelle  d'un  certain  nombre  d'articles  du  règlement  adrni^ 
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nistratîf  de  la  Société  pour  une  nouvelle  édition  de  ce  règle- 
inent ,  la  première  étant  totalement  épuisée. 

Ce  projet,  conformément  au  règlement ^  est  renvoyé  à 
Texamen  du  conseil,  pour  de  là  revenir  à  celui  de  la  Société 
dans  la  première  séance  de  janvier. 

M.  Pissîs  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Observations  sur  le  relief  et  les  limites  primitit^es  des  terrains 
tertiaires  du  bassin  de  V Allier  ^  par  M.  Pissis. 

L'élcvalion  successive  des  couches  tertiaires  du  bassin  de  rAUicr 
à  mesure  que  Ton  avance  vers  le  sud  est  un  fait  qui  avait  frappé 
la  plupart  des  géologues  qui  ont  eu  occasion  de  parcourir  TAu- 
vergne,  et  à  chaque  époque  cette  circonstance  reçut  des  explica- 
tions en  rapport  avec  Tétat  de  la  science.  Toutefois,  nous. étions 
loin  de  penser  qu^après  les  belles  rechercheâ  de  M.  Elle  de  Beau- 
mont  sur  les  soulèvements ,  Thypothèse  de  lacs  échelonnés ,  par 
laquelle  on  avait  d*abord  cherché  à  s'en  rendre  compte,  pût 
compter  encore  quelques  partisans^  lorsqu^à  la  dernière  séance  du 
mois  de  juillet  M.  RaulLn  est  venu  combattre  cette  hypothèse 
dans  un  mémoire  où  l'auteur,  après  avoir  rappelé  les  principaux 
faits  déjà  connus ,  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

«  1**  Les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  TAllier  et  de  la  Loire, 
de  Decizc  à  Brioude  d'une  part ,  et  de  Decize  à  Saint-Bamhert  de 
Fautre,  ont  été  déposés  «ous  une  même  nappe  d  eau. 

n  2° Postérieurement  à  leur  dépôt,  ces  terrains  ont  éprouvé  un 
relèvement  général  du  N.  au  S.,  lequel  s'est  combiné  dans  le  has- 
sin  de  l'Allier  avec  une  gibbosité  conique,  allongée,  ayant  le  pu  y 
de  Barneyre  pour  sommet. 

»  3^  Le  grand  axe  de  cette  gibbosité  conique  a  une  direction  à 
peu  près  parallèle  à  celle  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  et  se 
trouve  à  peu  près  dans  le  prolongement  de  cette  même  chaîne. 

»  A^  Le  sommet  de  cette  gibbosité  co'incide  avec  le  centre  de 
position  des  cônes  basaltiques  de  la  Limagne  et  des  montagnes  en* 
vironnantes.  » 

Ces  conclusions  nous  paraissant  incomplètes  et  inexactes ,  nous 
allons  les  mettre  successivement  en  parallèle  avec  les  faits  que 
présentent  ces  terrains  considérés,  soit  dans  leur  altitude,  soit  dans 
les  rapports  qui  ont  pu  exister  entre  leurs  diverses  parties.  Nous 
ne  voyons  pas,  en  premier  lieu,  quels  sont  les  motifs  qui  ont  pu 
déterminer  M.  Raulin  à  placer  la  limite  du  bassin  tertiaire  de  l'Ai- 
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lier  à  Btioude  plutôt  qu'à  Chavagnac ,  c'est  à-dire  5  lieues  plus 
au  S.  Nous  n'y  voyons  aucune  raison ,  si  ce  n*est  la  difllculté 
qa  offraient  ces  coucbes  tertiaires  de  la  plaine  de  Paulhaguet  à 
Vhypotbèse  d'un  abaissement  graduel  du  terrain  au  S.du  puy  de 
BsneyTe.  Dans  ce  cas,  il  est  rrai,  le  moyen  de  soutenir  cette 
opînioo  était  d'en  faire  un  bassin  sépai*é;  mais  quels  sontlesfaifs 
qui  oioÛTent  cette  séparation ,  dous  n'avons  pu  encore  les  recon* 
naître.  D'abord  le  bassin  de  Paulliaguet  ne  se  trouve  point  sépare 
de  celui  de  Brioude  par  une  petite  chaîne  gneùsique  ,  ainsi  que 
semble  l'iodiquer  ce  mémoire;  le  terrain  tertiaire  se  continue  au 
S.  de  Brioude  et  à  l'E.  de  TAllier,  dans  la  plaine  de  Javaugues 
jusqu'à  Frugères;  à  partir  de  ce  point  il  est  remplacé,  il  est  vrai , 
|Ar  des  gnebs;  mais  ces  gneiss  ^  où  la  Senouire  a  creusé  son  lit , 
cont  à  un  niveau  inférieur.  On  arrive  ensuite  aux  plateaux  basal- 
tiques de  Domeyrat ,  où  les  couches  tertiaires  se  montrent  au- 
denoogdu  basalte,  reposant  sur  le  gneiss,  qui  forme  la  base  de  ce 
pl&tetu,  et  se  continuant  sans  interruption  dans  toute  la  plaine  de 
I^aolhaguet.  Or,  la  distance  qui  sépare  Frugères  de  Domeyrat 
est  moindre  de  2,000  mètres  ;  sur  l'un  et  l'autre  point  les  couches 
soQtde  même  nature,  seulement  un  peu  plus  élevées  à  Domeyrat 
qu'à  Frugères.  On  aurait  donc  beaucoup  plus  de  raison  de  consi- 
dérer les  couches  de  Montmartre  et  du  Mont-Yalérien  comme 
>;ao(  £iit  partie  de  deux  bassins  séparés,  et  nous  ne  pensons  pas 
9°  noe  pareille  idée  soit  venue  à  aucun  géologue. 

GoDstdéions  maintenant  les  faits  qui  se  rapportent  au  niveau  de 
(e  terrain ,  et  particulièrement  la  g'd[)bosité  du  puy  de  Barneyre. 
Mous  observerons  d'abord  que  si  le  relief  du  terrain  tertiaire  prc- 
aeotait  quelque  chose  de  semblable,  le  sommet  de  cette  partie  rr- 
levée en  forme  de  c6ne  ne  serait  pas  au  puy  de  Barneyre,  mais  h 
Autrsc,  où,  d'après  les  mesures  mêmes  de  M.  Raulin,  le  calcaire 
stteiot  une  altitude  de  967  mètres^  tandis  qu'au  puy  de  Barneyre 
ellen^est  que  de  810;  et  s*il  voulait  faire  encore  de  ce  point  uu 
bassin  particulier,  nous  ferions  remarquer  qu'il  n*est  éloigné  du 
plattsude  Bressol  que  de  3^000  mètres;  qu'au-dessous  du  basalte 
de  ce  plateau  on  retrouve  les  mêmes  argiles  qui  supportent  le  cal- 
caire d' Au  trac,  et  qu'on  peut  les  suivre  de  là  jusqu'au  Mont-Celet 
loos  tous  les  basaltes  qui  dominent  l'Allagnon.  Si,  partant  d'Aii- 
^ac,  on  se  dirige  vers  le  N.  en  suivant  la  limite  occidentale  du 
terrain  tertiaire,  les  points  qui  se  présentent  sont  les  suivants  :  1;^ 
montagne  du  Gaure,  d*oà  l'on  domine  tons  les  plateaux  de  la  I.iw 
msgne,  le  puy  d'Isson,  élevé  de  857  mètres^  le  puy  de  Barneyre^ 
dt  852^  le  puy  de  Giron ,  843^  le  puy  de  Ghateix ,  où  les  arkoses 
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formant  la  base  du  terrain  lacustre  atteignent  une  altitude  de 
600  mètres.  Que  peut-il  ressortir  de  ces  faits,  si  ce  n'est  la  grande 
altitude  du  terrain  tertiaire  sur  toute  la  limite  occidentale  et  son 
abaissement  régulier  du  S.  au  N.  ?  Nous  dirigerons-nous  mainte- 
nant sur  la  limite  occidentale  du  même  bassin,  les  faits  seront  en- 
core plus  concluants  pour  montrer  Tabsence  de  toute  gibbosité cor- 
respondant au  puy  de  Barneyre  ;  car  nous  pourrons  disposer  ici 
d'un  horizon  indépendant  de  toutes  mesures  et  deis  erreurs  qu'elles 
peuvent  entraîner  arec  elles  :  nous  voulons  parler  du  cours  de 
l'Allier.  Eh  bien  I  que  ressort-il  des  observations  que  l'on  peut 
faire  en  suivant  le  couk-s  de  cette  rivière  ?  un  fait  constant,  un  fait 
qui  n'admet  aucune  exception ,  c*est  qu'à  partir  de  Coudes  jusqu'à 
l'extrémité  du  bassin  tertiaire,  cette  rivière  coule  toujours  au- 
dessous  des  argiles  et  des  arkoses  qui  forment  la  base  de  ce  ter- 
rain ,  tandis  qu'au  N.  de  ce  point  et  sur  le  grand  axe  même  de  la 
prétendue  gibbosité ,  ces  mêmes  roches  plongent  sous  la  rivière. 
Ainsi,  que  l'on  examine  la  limite  occidentale  ou  la  limite  orientale 
du  bassin  de  la  Limagne^  rien  ne  signale  l'existence  d'un  bombe- 
ment quelconque  ni  d'une  double  inclinaison  du  N.  et  du  S.  vi  rs 
un  point  déterminé  ;  tout  indique,  au  contraire,  une  pente  géné- 
rale et  régulière  du  S.  au  N.  et  de  FO.  à  TE.  Il  serait  inutile,  d'a- 
près cela ,  de  chercher  cruelle  peut  être  la  direction  du  grand  axe 
d'une  gibbosité  qui  n'existe  point.  Toutefois ,  comme  la  situation 
du  puy  de  Barneyre  hur  Ja  ligne  qui  joindrait  le  Mont-Dore  à  la 
chaîne  principale  des  Alpes ,  et  la  coïncidence  de  cette  ligne  avec 
la  direction  de  la  chaîne,  présente  au  premier  abord  quelque  chose 
de  spécieux ,  je  crois  qu'il  est  utile  pour  la  science  de  rétablir  les 
vrais  rapports  en  montrant  combien  une  telle  supposition  semble 
peu  fondée.  La  direction  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  telle  que 
l'a  donnée  M.  Elie  de  Beaumont,  est  de  l'E.  l6o  N.  à  TO.  16<'  S., 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  le  grand  cercle  qui  représente  cette 
direction  fait  avec  le  méridien  de  l'un  des  points  de  la  chaîne  un 
angle  de  106*^.  Prenons  le  Mont-Blanc  pour  ce  point  :  sa  latitude 
est  de  45«50^,  sa  longitude  à  l'E.  du  méridien  de  Paris  de  4' 31'; 
la  longitude  du  pic  de  Sancy,  à  TE.  du  même  méridien,  de  0®  29'; 
si  l'on  calcule  d'après  ces  données  le  point  où  le  grand  cercle  re- 
présentant la  direction  de  la  chaîne  principale  des  Alpes  va  ren- 
contrer le  méridien  du  pic  de  Sancy,  on  tro,uve  qu'il  coupe  ce 
méridien  par  les  44"»  57';  la  latitude  du  pic  est  de  40*^30',  ce  qui 
donne  une  difierence  de  33',  ou  61  kilomètres.  Ainsi  le  prolonge- 
ment de  la  chaîne  principale  des  Alpes  ne  passe  point  parle  Mont- 
Dore,  mais  à  environ  14  lieues  au  S.  de  ce  point,  c'est-à-dire  au  S. 
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même  du  Cantal.  Si,  au  lieu  d'un  angle  de  16<>au  N.,  on  prenait 
Tanglede  12°  indiqué  par  M.  Raulin,  on  trouverait  pour  le  point 
d'intersection  45«>  7'  :  c'est  à  peu  près  la  latitude  du  centre  du 
Cantal. 

Enfin  l'arc  du  grand  cercle  qui  joindrait  le  Mont-Dore  et  le 
Mont-Blanc  ne  ferait  plus  qu'un  angle  de  5®  18'.  Cette  différence 
de  5  à  16  est  un  peu  trop  grande  pour  qu'il  puisse  venir  à  l'idée 
d'y  rojr  une  identité  de  direction. 

h  résulte  des  faits  précédents  que,  suivant  nous,  aucune  des 
liypothèses  de  M.  Raulin  ne  peut  être  admise,  soit  qu'elle  se 
rapporte  aux  limites  du  bassin  tertiaire  de  l'Allier,  à  son  relief  ou 
aux  modifications  qu'il  a  pu  éprouver  lors  du  soulèvement  de  la 
chaîne  pnncipale  des  Alpes. 

Lm  questions  qui  se  rapportent  au  relief  du  terrain  tertiaire  de 
TAuvergne  ont  paru  toujours  fort  compliquées,  et  les  difficultés 
«esont  pour  ainsi  dire  accrues  à  mesure  que  ces  terrains  ont  été 
etodiés  atec  plus  de  soin ,  que  les  observations  se  sont  multi- 
plia Ces  difficultés  tiennent  à  l'irrégularité  même  de  ce  relief, 
ides  circonstances  locales  qui  se  trouvent  combinées  aux  noouve- 
ii^ts  généraux  qui  en  masquent  les  caractères  et  qu'il  est  sou- 
^^t  impossible  d'éliminer.  Le  premier  résultat  qui  ait  frappé 
tous ks géologues  qui  ont  longtemps  étudié  l'Auvergne,  est  la 
grande  élévation  du  terrain  tertiaire  partout  oii  il  se  trouve  en 
f^pport  avec  les  produits  volcaniques.  Cette  élévation  dépend  de 
deux  causes  qu'il  est  facile  de  reconnaître  :  de  l'action  protec- 
^ice  des  nappes  basaltiques  qui  se  sont  opposées  aux  érosions  qui 
P^tout  ailleurs  ont  emporté  la  partie  supérieure  de  ce  terrain  , 
et  des  soulèvements  souvent  très  limités  qui  ont  été  produits  par  la 
sortie  des  roches  pyrogènes.  La  grande  inclinaison  de  ces  couches, 
leur  flexion  et  leur  brisement,  sont  autant  de  témoins  de  cette  ac- 
tion que  nous  avions  déjà  signalée  en  1834  (1),  et  sur  laquelle 
"1-  Rozet  est  venu  l'année  dernière  nous  communiquer  de  nou- 
velles observations.  Il  devient  fort  difficile ,  d'après  cela ,  de  dis- 
tinguer les  parties  du  terrain  tertiaire  qui  sont  encore  en  place 
^  qui  n'ont  participé  qu'à  des  mouvements  généraux  de  celles 
911  une  cause  locale  a  déplacées ,  car  le  seul  caractère  que  l'on 
P"*^  invoquer ,  l'horizontalité  apparente  des  couches,  ne  prouve 
"fn  contre  leur  déplacement-  Si  l'on  veut  chercher  quelque  part 
<1«8  traces  des  mouvements  généraux  qui  ont  été  imprimés  à  ce 

(0  ffotlee  sur  4e  batalte  de  Laroche,  (^Annales  de  la  Société  d^agriciU- 
^*^i^lc,,duruy.) 

'W.  géol  Tome  1",  «•  série.  4 
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terrain,  il  faut  donc  éliminer  toute  la  partie  qui  s'est  trouvée  pro- 
tégée par  les  produits  volcaniques,  et  se  transporter  à  la  plus 
grande  distance  possible  de  ces  causes  perturbatrices.  Mais  alors 
une  autre  difficulté  se  présente,  surtout  dans  la  partie  S.  du  bas- 
sin ,  c'est  Tabsence  des  couches  supérieures.  Il  devient  indispen- 
sable de  prendre  un  autre  horizon ,  situé  le  plus  près  possible  de 
la  partie  inférieure,  qui  seule  se  tiouve  conservée.  Nous  ne  pren- 
drons pas  non  plus  la  limite  inférieure  de  ce  terrain ,  car  nous  ne 
ferions  que  compliquer  la  question  en  y  introduisant  toutes  les 
inégalités  que  pourrait  offrir  le  fond  du  lac  où  il  s*est  déposé.  Cette 
limite  est  formée  tantôt  par  des  ar^les  grossières ,  i-ouges,  irré- 
gulièrement veinées  de  bleuâtre ,  tantôt  par  des  arkoses  ou  des 
métaxites ,  et  nous  ferons  remarquer  en  passant  que  toutes  les 
fois  que  le  gneiss  formait  le  fond  du  bassin ,  les  argiles  se  sont 
produites,  tandis  qu^il  y  a  eu  formation  d*arkose  ou  de  métaxite 
lorsque  le  granité  ou  les  porphyrts  avaient  succédé  au  gneiss. 
C'est  au-dessus  de  ces  roches,  arkoses  ou  argiles ,  que  Ton  com- 
mence à  rencontrer  des  couches  régulièrement  stratifiées  ^  et 
parmi  celles-ci  des  marnoUtes  d\m  blanc  bleuâtre,  alternant  avec 
des  argiles  rouges.  Ces  marnolites,  dont  la  puissance  varie  de  1  à 
â  mètres ,  sont  très  constantes  dans  toute  la  partie  S.  du  bassin , 
leur  faible  épaisseur  d'une  part ,  et  leurs  caractères  bien  tranchés 
les  rendent  très  propres  à  servir  d'horizon.  Près  de  la  limite  S. 
du  bassin  tertiaire,  dans  la  plaine  de  Paulhaguet,  ces  couches 
sont  trop  morcelées  pour  qu'on  puisse  en  tirer  aucune  conclusion; 
ce  n'est  que  dans  la  partie  où  ce  bassin  commence  à  s'élargir,  près 
de  Brionde  ,  que  Ton  peut  rencontrer  des  portions  assez  étendues 
pour  les  rattacher  les  unes  aux  autres.  Un  peu  au  S.  de  cette  ville, 
à  la  Croix  des  Frères,  ces  couches  atteignent  une  liauteur  de 
55  mètres  au-dessus  de  l'Allier,  tandis  qu'à  Fontanes,  placé  à  une 
lieue  plus  à  l'E.,  elles  ne  sont  plus  qu'à  6  mètres  au-dessus  de  celte 
rivière.  A  Lespinasse ,  placé  à  en? iron  un  myriamètre  à  l'O.  de 
Brioude  ,  ces  couches  atteignent  une  altitude  de  608  mètres;  â 
Brîoude  elle  n'est  plus  que  de  431,  et  à  Lamotte .  placé  à  une  lieue 
à  l'Ë.  de  cette  ville,  de  4l7  mètres.  Ainsi ,  sur  ces  deux  lignes, 
courant  de  TO.  à  l'E.,  dans  cet  espace  où  il  n'existe  aucune  pro- 
duction volcanique ,  le  terrain  va  s*abaissant  de  l'O.  à  l'E.  Une 
troisième  ligne,  passant  par  le  puy  de  Moizou,  Laroche  et  Lende, 
nous  donnerait  encore  le  même  résultat;  mais  nous  ne  l'admettons 
qu'avec  réserve,  le  basalte  de  la  roche  ayant  évidemment  dé- 
placé les  couches  qui ,  dans  cette  partie  ,  plongent  de  15*  vers  l'E* 
Telles  sont   les  seules  données   entièrement  soustraites  à  l'in- 
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lluence  des  agents  volcaniqaes ,  que  Von  puisse  recueillir  dans  la 
partie  S.  du  bassiu  de  l'Allier.  Au  N.  de  ce  point,  les  djkes  de 
basalte  apparaissent  de  toutes  parts  et  ne  cessent  de  se  montrer 
qu*à  plusieurs  lieues  au  N.  de  Clerniont.  Au-delà  de  cette  ville, 
ViQspcctinn  des  plateaux  tertiaires  signale  encore  une  pente  de 
ro.  à  l'E.  Ces  faits  une  fois  établis ,  nous  allons  essayer  de  dé- 
tenniaer  ce  que  l'on  observe  de  plus  constant  et  de  plus  général 
ilaos  ia  partie  des  terrains  tertiaires  où  se  sont  fait  jour  les  nom- 
breuses coulées  volcaniques.  Nous  nous  garderons  bien  de  faire 
entrer  comme  éléments  les  altitudes  de  quelques  points;  car,  en 
cboUittant  tel  ou  tel  sommet ,  nous  pourrions  faire  prendre  au 
plan  tangent  toutes  les  positions  imaginables  ;  ce  serait ,  en  un 
motjTfHiloir  déterminer  les  accidents^ du  sol  d'une  foret  par  la 
cime  de  quelques  arbres.  Ce  sont  ici  les  faits  généraux  qu'il  faut 
lenls considérer  et  non  quelques  circonstances  locales. 

le  premier  fait  susceptible  d'une  grande  généralité  est  la  direc- 
tion des  vallées  comprises  entre  l'Allier  et  la  limite  occidentale 
du  bassin;  elles  courent  toutes  de  TO.  à  l'E. ,  inclinant  un  peu 
verileN.  Ces  vallées  étant  évidemment  postérieures  au  dépôt  des 
cOQchet  tertiaires ,  leur  direction  ne  peut  être  que  le  résultat  de 
l'inclinaison  de  ces  coucbes  dans  le  même  sens. 

13ii  second  fait  du  même  genre ,  et  qui  montre  d'une  manière 
non  moins  évidente  l'inclinaison  des  couches  de  i'O.  à  TE.,  c'est 
qoedaos  la  partie  supérieure  tous  Ks  cours  d*eau  qui  occupent  le 
fond  de  ces  vallées  coulent  sur  le  granité  ou  le  gneiss ,  tandis  que 
prèi  de  leur  réunion  à  l'Allier  leur  lit  est  creusé  dans  le  terrain 
tertiaire. 

£nljD  il  existe  une  autre  métliode  propre  à  déterminer  les  traits 
çéuéraux  du  relief  d'une  contrée;  cette  méthode  demande  ,  il  est 
vrai ,  la  plus  grande  léserve  dans  son  application  :  ausiii  ne  rem- 
ploierons-nous qu'en  dernier  lieu ,  et  comme  la  contre-épreuve 
des  indications  précédentes.  L'inspection  des  caites  détaillées  de 
TÂuvergne  montre  que  les  lambeaux  du  terrain  tertiaire  de  la 
Limagne  forment  plusieurs  séries  de  plateaux  dirigés  sensiblement 
de  \V.  à  l'E. 

Si  l'on  pouvait  saisir  d'un  seul  coup  d'œil  l'ensemble  de  toute 
une  série  y  et  que  la  position  de  Tobservateur  fût  telle  que  chaque 
point  de  cette  ligne  se  trouvât  pour  lui  à  la  même  distance,  il  est 
évident  que  toutes  les  parties  conserveraient  leurs  vrais  rapports, 
^t  lien  ne  serait  plus  facile ,  dans  ce  cas ,  que  de  déterminer  s'il  y 
a  ou  non  relèvement  du  terrain  vers  l'une  ou  Tautre  extrémité 
de  la  ligue.  Le  résultat  sera  sensiblement  le  même  si  Von  se  place 
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à  une  distance  assez  grande  pour  que  les  lignes  menées  aux  divers 
points  d'une  de  ces  séries  de  plateaux  ne  diffèrent  que  d'une  très 
petite  quantité.  Cette  dernière  circonstance  est  facile  à  réaliser 
pour  deux  de  ces  séries  comprises  entre  Issoire  et  Clerinont;  il 
suffit  pour  cela  de  se  placer  sur  Tun  des  plateaux  basaltiques 
compris  entre  Château-Gay  et  Riom.  On  découvre  d'abord  une 
première  série  formée  par  les  plateaux  du  puy  de  Giroux ,  de 
Gergovia ,  des  côtes  de  Gandaillat ,  du  puy  de  Mur  et  du  puy 
Benoît.  Le  puy  de  Giroux  forme  le  point  culminant ,  vient  ensuite 
Gergovia ,  dont  la  longueur  est  assez  grande  pour  que  la  pente 
de  rO.  à  r£.  s'aperçoive  très  bien ,  pub  les  côtes  de  Gandaillat  ;  à^ 
partir  de  ce  point ,  la  ligne  se  relève  au  puy  de  Mur ,  et  s'abaisse 
de  nouveau  en  allant  à  TE.  Le  résultat  est  le  même ,  soit  que 
l'on  considère  le  sommet  des  plateaux ,  soit  que  l'on  considère  la 
partie  inférieure  des  nappes  basaltiques  ou  la  surface  du  terrain 
tertiaire.  La  seconde  série,  que  l'on  découvre  du  même  pçint ,  est 
formée  par  le  puy  de  Barneire ,  le  puy  de  Gorent ,  le  puy  de 
Saitit-Romain  et  quelques  buttes  placées  plus  à  l'E. 

Entre  Barneyre  et  le  puy  de  Corent,  la  pente  de  TO.  à  TE.  est 
manifeste  ;  il  y  a  un  relèvement  très  considérable  au  puy  Saint- 
Romain,  après  quoi  le  terrain  continue  à  s'abaisser  en  allant  à  l'E. 

Près  de  l'extrémité  S.  de  la  Limagne  on  peut  faire  une  obser- 
vation semblable  :  du  sommet  du  Mont-Celet  on  découvre  le  puy 
d'Isson  ,  Yodable  ,  les  plateaux  du  Broc  et  de  Bergone ,  Nonette 
et  le  pic  d'Usson.  L'abaissement  est  manifeste  du  puy  d'Isson 
jusqu'à  Nonette,  et  la  série  vient  se  terminer  par  un  relèvement 
considérable  qui  forme  le  pic  d'Usson.  Si ,  au  lieu  de  projeter  le 
terrain  sur  des  plans  dirigés  de  l'O.  à  TE. ,  on  le  projette  sur  des 
plans  méridiens ,  les  plateaux  se  montrent  alors  comme  une  suite 
de  gradins  qui  viennent  s'adosser  cuiitre  la  chaîne  granitique  qui, 
à  l'occident ,  supporte  les  puys  volcaniques.  C'est  ce  que  l'on  peut 
surtout  observer  de  la  côte  du  Pin,  située  près  du  confluent  de 
FAUier   et  de  l'Allagnon;   on  aperçoit  sur  le  premier  plan    le 
Mont-Gelet  et  les  plateaux  qui  Tavoisinent ,  plus  loin  le  plateau 
de  Chambezon  et  la  montagne  du  Caure,  et  à  Tborizon  le  massif 
de  Cézalier.  La  côte  du  Pin  se  trouvant  à  un  niveau  très  inférieur 
à  celui  des  plateaux  du  Mont-Celet ,  Télévalion  graduelle  des  pla- 
teaux placés  à  rO.  de  celui-ci  se  trouve  démontrée  de  la  manière 
la  plus  évidente  :  ainsi,  sous  quelque  face  que  l'on  envisage  le 
terrain  tertiaire  de  la  Limagne ,  il  en  ressort  ce  fait  général  de 
l'élévation  du  terrain  à  mesure  que  l'on  avance  vers  l'O. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  aucommen- 
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cernent  de  cette  note  sur  l'élévation  du  même  terrain  en  allant  du 

N.  au  S.  ;  nous  ferons  seulement  remarquer  qu'elle  est  beaucoup 

moins  sensible  que  celle  qui  a  lieu  de  TE.  à  TO.  Il  nous  resterait 

à  examiner  si  ces  deux  mouvements  généraux  du  N.  au  S.  et  de 

V£.àrO.  sont  le  résultat  de  phénomènes  différents,  ou  s'ils  sont 

dos  à  une  seule  et  même  cause.  Cette  question  devant  être  traitée 

dans  on  travail  que  nous  nous  proposons  de  communiquer  plus 

tard  à  la  Société ,  nous  nous  bornerons  pour  le  moment  à  faire 

remarquer  que  le  prolongement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes 

passant,  non  par  le  puy  de  Barneyre,  mais  au  S.  de  Textrémité 

méridionale  du  bassin  tertiaire ,  son  élévation  graduelle  du  ]N.  au 

S.  pourrait  se  rattacher  au  soulèvement  de  cette  chaîne. 

Â la  suite  de  cette  lecture,  M.  Raulin  déclare  qu'il  avait 
ea  recours  à  la  carte  géologique  de  France  pour  la  délimi- 
tation du  bassin  tertiaire,  et  que  Texamen  de  la  conBguration 
du  sol  sur  cette  carte  géologique  avait  été  une  des  raisons 
qui  l'avaient  déterminé  à  considérer  les  environs  de  Paulha- 
guetcommç  formant  un  petit  bassin  séparé.  Il  lui  semble 
^dent  que  le  terrain  tertiaire  est  moins  élevé  à  Brioude 
quaapuy  de  Barneyre. 

M.  Pissis  répond  que  la  base  des  terrains  tertiaires  est  plus 
c'eréc  à  Brioude  quau  puy  de  Barneyre;  que  la  carte  géolo- 
gique de  France  indique  bien  les  lambeaux  de  ces  terrains , 
niais  non  les  limites  des  bassins;  que  ces  lambeaux  peuvent 
avoir  fait  partie  d*un  même  bassin  ;  que  la  Senouire ,  qui 
coule  dansle  bassin  de  Paulhaguet,  va  se  réunir  à  l'Allier  près 
Brioude;  qu'il  n'y  a  donc  pas  là  de  chaîne  de  montagnes. 

H.  Raulin  pense  que  là  topographie  de  la  carte  de  France 
n'est  pas  d'accord  avec  M.  Pissis. 

M.  Pissis  trouve  que  cette  carte  est  d'une  grande  exacti- 
tude; mais  qu  elle  ne  montre  rien  de  semblable  à  ce  qua  cru 
pouvoir  en  déduire  M.  Raulin. 

M.  Raulin  n'a  pas  assez  présente  à  Vesprit  la  conâguration 
ue  l'Auvergne  pour  répondre  actuellement  à  M.  Pissis;  mais 
3  annonce  l'intention  où  il  est  de  le  faire  dans  la  prochaine 
séance. 

M.  Eugène  Robert  offre  à  la  Société  une  Fue  des  côtes 
<><!cidentales  du  Finmark,  Il  lit  ensuite  la  note  suivante ,  er^ 
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réponse  k  celle  de  M.  Martins  au  sujet  des  glaciers  du  Spilz- 
berg  (1). 

Ihins  la  réponse  que  M.  Martins  a  faite  le  19  juin  dernier  à  des 
observations  critiques  que  j'ai  cru  devoir  présenter  sur  quelques 
points  de  ses  idées,  relativement  aux  glaciers  du  Spitzbcrg,  ce. 
voyageur  regarde  Tainas  de  débris  figuré  dans  U  plancbe  géolo- 
gique que  j'ai  eu  Thonneur  d'offrir  à  la  Société  dans  une  de  ses 
dernières  séances,  et  qui  a  soulevé  cette  petite  polémique, 
comme  étant  la  terminaison  d*une  moraine  latérale  ,  tandis  que 
la  légende  porte  terminale. 

J'en  demande  pardon  à  M.  Martins:  non  seulement  j*ai  dessiné 
la  moraine  que  je  regarde  comme  étaut  terminale,  de  la  mer,  où 
j'aurais  pu  m*en  laisser  imposer  sur  sa  véritable  position  ,  mais  je 
suis  descendu  à  terre ,  et  l'ai  suivie  sur  une  étendue  considérable 
de  la  côte  ;  elle  formait ,  pour  me  servir  de  la  juste  expression  de 
M.  Martins,  une  ligne  concentrique  ou  parallèle  à  l'extrémité 
d'une  grande  partie  du  glacier  Je  laPointe-des-Renards,  qui ,  sur 
ce  point ,  n'aboutit  pas  à  la  mer. 

Craignant  d'ailleurs  que  mes  souvenirs  ne  vinssent  à  me  trom- 
per, j^nvoquerai  Tautorité  de  M.Mayer ,  peintre  de  l'expédition , 
qui  est  prêt  à  déclarer,  au  besoin  ,  que  la  moraine  en  litige  était 
positivement  au-devant  du  glacier  et  non  sur  ses  côtés. 

M.  Martins  répond  à  M.  Robert: 

Dans  une  note  insérée  t.  XIY,  p.  564  ,  M.  Eugène  Robert  atta- 
quait l'opinion  émise  par  moi  qu'il  n'y  a  pas  de  véritables  moraines 
terminales  devant  les  glaciers  du  Spitzberg.  Je  lui  répondis  une 
première  fois.  U  renouvelle  maintenant  ses  objections ,  et  je  répèle 
que  Tamas  de  débris  situé  à  une  des  extrémités  de  l'escarpement 
terminal  du  glacier,  dont  il  offre  un  dessin  à  la  Société ,  n'est  point 
une  moraine  terminale ,  parce  que  les  glaciers  du  Spilzberg  n'en 
ont  point  et  ne  sauraient  en  avoir.  En  effet,  une  moraine  terminale 
ne  peut  se  former  que  de  deux  manières  :  \^  quand  le  glacier  est 
très  étroit,  les  blocs  des  moraines  latérales,  tombant  du  haut  de 
rescarpement  terminal  de  la  glace  .  (brment  quelquefois  une  digue 
concentrique  à  l'extrémité  inférieure  du  glacier;  or  la  longueur  de 
l'escarpement  terminal  des  glaciers  du  Spitzberg  que  j'ai  observés, 
variant  entre  900  et  1850  mètres ,  il  est  évident  que  les  moraines 

(i)  Tome  XIV  do  Bulletin,  page  565. 
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ierininales  ne  pourraient  être  engendrées  de  cette  manière.  2®  Les 
véritables  moraines  terminales  des  grands  glaciers  de  la  Suisse  re- 
connaissent une  origine  différente.  Ces  glaciers  étant  formés  par 
la  réunion  de  plusieurs  glaciers  secondaires,  les  moraines  latérales 
internes  des  glaciers  secondaires  se  réunissent  au  confluent  de  ces 
glaciers  et  forment  alors  une  ou  plusieurs  moraines  médianes  su- 
perficielles qui  cliemiuent  au  milieu  de  la  surface  du  glacier  et 
parallèlement  à  son  axe  longitudinal.  (P^oy,  Agassiz,  Études  sur  les 
glaciers  y  pi.  XIV,  lYet  V.)  Arrivés  à  l'extrémité  inférieure  de 
ces  glaciers,  les  blocs  erratiques  qui  composent  ces  moraines  mé- 
dianes sont  précipités  au  bas  de  l'escarpement  de  glace  et  for-? 
ment  une  digue  concentrique  à  Textrcmité  inférieure  du  glacier; 
exemple ,  les  glaciers  de  Viescli  et  de  Zermatt  (  pi.  IX  et  YI).  Ce 
mode^le  formation  est  impossible  sur  K  s  glaciers  du  Spitzberg, 
qui  sont  tous  des  glaciers  simples  placés  entre  des  chaînes  de  mon- 
tagnes parallèles  et  non  ramifiées.  Aucun  des  glaciers  que  j'ai  vus 
n'étant  formés  par  la  réunion  de  plusieurs  glaciers  secondaires  pour- 
vus de  moraines  latérales,  ils  n'ont  donc  point  et  ils  ne  sauraient 
avoir  de  moraines  terminales.  D'ailleurs  c'est  au  fond  de  la  mer 
qu'il  faudrait  le  chercher  ;  or  les  profondeurs  considérables  que  les 
officiers  de  la  Recherche  ont  trouvées  au  pied  de  ces  escarpements 
de  glace  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard  •  car  elles  varient 
entre  6ô  et  110  mètres. 

En  résumé,  voici  ce  qui  a  pu  tromper  M.  Robert  et  lui  faire 
prendre  l'extrémité  inférieure  d'une  moraine  latérale  pour  une 
moraine  terminale.  Les  glaciers ,  comme  on  sait ,  se  jettent  tantôt 
sur  une  de  leurs  rives,  tantôt  sur  l'autre  ;  alors  ils  franchissent  leur 
moraine  latérale  et  en  séparent  l'extrémité  inférieure,  qui  reste 
isolée  devant  l'escarpement  terminal.  £n  1841 ,  le  glacier  infé- 
rieur du  Grindelwald  présentait  un  phénomène  de  ce  genre.  Le 
dessin  même  de  M.  Robert  prouve  de  la  manière  la  plus  évidente 
que  le  petit  amas  qu^il  représente  n'est  point  une  moraine  termi- 
nale. £n  effet ,  s'il  en  était  ainsi ,  on  verrait  sur  le  glacier  les 
blocs  erratiques,  qui  en  s'éboulant  ont  dû  former  cette  moraine  : 
or,  sur  le  dessin  on  n'aperçoit  pas  un  seul  de  ces  blocs. 

On  ne  saurait  supposer  que  cet  amas  est  formé  par  des  blocs 
et  détritus  contenus  dans  la  glace  ;  car  les  blocs  enchâssés  dans 
la  glace  sont  rares ,  les  détritus  en  petite  quantité  ,  et  même ,  dans 
cette  hypothèse ,  l'amas  en  question  ne  s«*rait  pas  une  moraine 
terminale  ;  car ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  dans  mon  Mémoire  [Bal' 
letin  de  la  Société^  t.  XI,  p.  288),  il  n'y  a  jamais  de  blocs  au  mi- 
lieu delà  surface  des  glaciers,  ni  dans  le  mur  vertical  qui  fait  face 
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à  la  mer.  Les  longues  heures  que  j'ai  passées  devant  ces  glaciers 
pour  prendre  les  températures  de  la  mer  me  permettent  d'affir- 
mer ce  fait  de  la  manière  la  plus  positive  pour  les  sept  glaciers  de 
Bellsound  et  de  Magdelena-Bay. 

M.  Eugène  Robert  réplique  que  la  moraine  qu'il  regarde 
comme  terminale  provient  des  matériaux,  contenus  et  en- 
châssés dans  le  glacier,  et  non  portés  dessus  ;  que  ce  sont , 
en  un  mot,  les  détritus  du  glacier,  comme  cela  se  voit  en 
Islande. 

M.  Eugène  Robert  ht  ensuite  une  autre  note  sur  lea 
Traces  anciennes  de  la  mer  sur  les  côtes  de  la  Haute-Nonnan- 
die  y  par  M.  Eugène  Robert. 

Dans  les  voyages  que  nous  eûmes  occasion  de  faire  en  Islande  y 
en  Scandinavie ,  au  Spitzberg  et  dans  le  nord  de  la  Russie ,  nous 
n'avons  presque  pas  visité  un  point  des  côtes  qui  ne  nous  ait  ofieit 
des  traces  du  séjour  ancien  de  la  mer,  soit  dans  le  relief  des 
roches  volcaniques  anciennes ,  primordiales  et  secondaires ,  ma- 
int lounées  ,  usées  et  striées,  soit  dans  Texistence  incontestable  de 
tufa  coquilliers ,  d'argiles  coquillières  et  de  véritable  faluu ,  soit 
même  dans  la  présence  de  blocs  roulés  et  de  simples  dépôts 
de  sable  ou  d'argile  ;  nous  croyons  aujourd'hui  pouvoir  signaler 
des  traces  du  même  ordre  dans  nos  falaises  de  la  Manche. 

Bien  que  la  craie  blanche  dont  la  plupart  de  ces  falaises  se 
composent  ait  été  entamée  par  la  mer  et  le  soit  encore  au  poiut 
de  faire  disparaître  les  repères  les  plus  anciens,  il  existe  cependant 
le  long  de  cette  immense  muraille  naturelle ,  qui  s'avive  tous  les 
jours  par  suite  des  éboulements,  des  parties  qui  ont  résisté  à 
l'action  de  la  mer  depuis  un  temps  très  reculé,  des  parties  conso- 
lidées tantôt  par  un  travertin  d'eau  douce ,  tantôt  par  une  brèche 
épaisse  qui  les  revêt  ;  c'est  surtout  à  Ventrée  des  gorges  profondes 
qui  rayonnent  de  toutes  parts  dans  la  charpente  crayeuse  de  la 
Haute-Normandie ,  les  unes  vers  la  mer,  les  autres  vers  la  Seine  , 
que  se  montrent  des  traces  anciennes  de  la  mer. 

A  des  hauteurs  qu'il  est  difficile  de  préciser,  variables  suivant 
les  localités ,  depuis  le  niveau  atteint  par  les  plus  fortes  marées 
jusque  vers  le  faîte  des  plus  hautes  falaises ,  la  surface  de  la  roche, 
profoadément  rongée ,  met  en  saillie  des  lits  de  silex  qui  la  par- 
courent horizontalement.  Jusque  là  on  pourrait  attribuer  ce 
relief  aux  intempéries  de  l'air;  mais  plusieurs  de  ces  érosions, 
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converties  en  vërîtables  cavernes,  sont  remplies  de  sable  argileux 
stratifié,  exactement  semblable  à  celui  que  la  mer  dépose  encore 
au  food  des  cavernes  qu'elle  ne  cesse  de  creuser;  leur  plancber 
supérieur  offre  de  dehors  en  dedans  des  sillons  parallèles ,  qui 
sont  évidemment  le  stigmate  de  Faction  d'eaux  poussées  avec  vio- 
lence dans  un  espace  étroit. 

Eoire  Dieppe  et  Fécamp,  notamment  à  Saint-Valery-en-Caux, 
à  gauche  delà  jetée  d'aval,  on  pourra  s'assurer  de  ce  que  j'ai 
l'hoDoeur  de  soumettre  aux  géologues. 

M.  Eugène  Bobert  lit  une  troisième  note  sur  Yapplication 
delà  géologie  à  la  météorologie,  —  Action  remarquable  des 
vents  de  0,-N*'O.  sur  les  galets  et  la  direction  de  Cemhou^ 
éuredes  rivières  dans  la  Haute  Normandie  ,  par  M.  Eugène 
Robcrl. 

La  plupart  des  grandes  vallées  de  cette  province  de  la  France 
q^  s'ouvrent  vers  la  Manche  sont ,  comme  on  sait ,  parcourues 
pv  de  petites  rivières  dont  les  sources  sont  à  une  faible  distance 
^  la  mer  Quand  elles  manquent ,  on  est  sûr  de  voir,  à  marée 
^^^sst,  au  milieu  d'une  espèce  d'oasis  de  plantes  marines  d'un 
vert  rtioarquable ,  et  à  droite  ou  à  gauche  des  falaises  les  plus 
▼ouiiies,  sortir  de  la  roche  même ,  et  quelquefois  en  jaillir  des 
AHirees équivalentes.  Dieppe ,  Veules ,  Cany,  Fécamp,  sont  dans 
J£  premier  cas  ;  Saint- Valery-en-Gaux  dans  le  second. 

Comme  toutes  les  rivières  qui  parcourent  des  vallées ,  la  rivière 
d'Arqués,  celle  de  Fécamp  et  la  Durdent,  indépendamment  de 
kurs sinuosités ,  occupent  le  centre  de  celles  qu'elles  arrosent; 
n^,  près  de  se  décharger  dans  la  mer,  on  les  voit  tout-à-coup 
dévier  de  leur  cours  et  se  porter  sans  exception  vers  le  N.-E. ,  au 
point  de  baigner  le  pied  de  la  falaise  située  de  ce  côté  ;  elles  lais- 
o^t  par  conséquent  entre  leur  embouchure  et  la  falaise  opposée 
^  espace  considérable ,  occupé  littéralement  par  une  colline  de 
g^^ts.  Ajoutons  que  l'entrée  des  ports  de  Dieppe  et  de  Fécamp 
>  lieu  exactement  par  l'embouchure  de  ces  rivières.  La  magnifi- 
^  carte  géologique  de  France ,  par  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de 
oeaumont ,  est  à  points  assez  grands  pour  que  cette  disposition 
*>it  parfaitement  reconnaissable. 

^tte  tendance  remarquable  qu'ont  donc  les  rivières  de  la 
Haute-Normandie  à  se  porter  vers  le  N.-E,  tient  évidemment 
^  depuis  un  temps  immémorial  à  une  seule  cause ,  à  l'action  pré- 
d^'nûnante  des  vents  qui  soufflent  de  la  partie  O.-N.-O.  du  com- 
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pas,  aclion  telle,  que  les  galets  qui  ont  passé  du  côté  0.  de  la 
jetée  d'aval  au  côté  £.  de  la  jetée  d'amont  ne  retournent  jamais 
à  leur  point  de  départ. 

11  en  résulte  que,  suivant  cette  direction,  les  galets  et  le  sable 
sont  toujours  chassés  obliquement  à  l'entrée  des  vallées,  ce  qui 
nocessaireuient  a  dû  modifier  l'embouchure  des  rivières  qui  les 
parcouraient,  et  forcé  les  hommes  à  bâtir  les  villes  de  Dieppe  et 
de  Fécamp  sur  l'espèce  de  delta  tracé  d'un  côté  par  l'action  de  la 
mer,  et  de  l'autre  par  le  cours  des  eaux  douces;  nous  dirons  plus, 
c'est  que  cette  action  a  été  assez  puissante  pour  que ,  dans  certaines 
circonstances,  des  cours  d'eau  qui  n'ont  pu  maintenir  leur  passage 
aient  complètement  disparu  sous  les  galets ,  d'où ,  à  marée  basse, 
on  les  voit  sourdre  comme  à  Etretat. 

A  défaut  d'observations  météorologiques  suffisantes  pour  faire 
connaître  sur  une  plage  quels  sont  les  vents  qui  y  soufflent  le 
plus,  les  voyageurs  destinés  à  parcourir  rapidement  des  régions 
lointaines  ne  pourront  ils  pas ,  en  mettant  à  profit  les  faits  ci- 
dessus,  acquérir  la  preuve  de  ce  qu'ils  désireraient  savoir  dans 
l'examen  de  la  disposition  des  embouchures  des  rivières  et  celle 
des  accumulations  de  galets  ? 

M.  Michelin  demande  à  M.  Robert  s'il  a  remarqué  le  même 
fait  à  la  partie  méridionale  des  côtes  de  France. 

M.  Eugène  Robert  répond  qu'il  n'a  pas  encore  en  occa- 
sion de  porter  ses  investigations  de  ce  côté-là.  £n  jetant  un 
coup  d'œil  sur  la  carte  précitée,  il  se  demande  si  la  direciion 
de  Tembouchure  de  la  Gironde  ne  serait  pas  déterminée  par 
les  vents  dominants  sur  ce  point  de  notre  littoral.  Il  termine 
ensuite  ses  lectures  par  la  note  suivante  : 

Grande  Ammonite   dans  la  craie  blanche    des   côtes  de  Id 

Manche,  par  M.  Eugène  Robert. 

Les  paléontologistes  attachent  une  si  grande  importance  à  la 
distribution  des  fossiles  dans  les  couches  sédimentaires  de  l'écorce 
du  globe ,  qu'il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  leur  sou- 
mettre le  fait  suivant. 

En  examinant  avec  une  scrupuleuse  attention  un  ébouiement 
nouvellement  survenu  dans  les  falaises  crayeuses  de  Saint«-Yalery- 
en-Gaux  ,  j'ai  observé  à  la  surface  d'un  gros  fragment  de  craie 
l'empreinte  d'une  grande  espèce  d'Ammonite  ;  malheureusement 
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i  eut  friable  dans  lequel  se  trouyait  la  rcM:fae  ne  m'a  pas  permis 
d'en  détacher  cette  empreinte  pour  la  mettre  sous  les  yeux  de  la 
Société. 

La  roche  qui  renfermaifcette  Ammonite,  d'après  d*autres  fos- 
siles qu'il  serait  superflu  d'énumérer  ici,  appartenait  évidemment 
à  la  craie  blanche,  et  provenait  de  couches  parfaitement  hori- 
zontales. 

Cependant  je  dois  dire  que ,  eu  ^gard  à  l'absence  complète  de 
fiélenmites ,  je  suis  porté  à  regarder  les  couches  d'où  provenait 
rÂiDDiooite^  et  malgré  leur  grande  puissance,  puisqu'elles  con- 
stituent des  falaises  de  65  à  98  mètres  de  haut ,  comme  étant  la 
partie  inférieure  de  la  craie  blanche  ;  un  changement  dans  la 
consistance  de  la  roche,  devenue  presque  litho'ide ,  et  une  teinte 
légèrement  jaunâtre  sur  quelques  points  de  la  côte,  là  où  elle  est 
Ittignéepar  la  mer  à  marée  haute,  m'ont  seuls  fait  supposer  que 
fa  craie  blanche  de  Saint-Valéry  n'est  pas  très  éloignée  de  la  craie 
tufaa. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  présence  d'un  céphalopode  tel  que  TAm- 
nionite  dans  la  craie  blanche  aurait-elle  le  droit  de  surprendre 
beaucoup  les  paléontologistes  lorsque  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  recueillir  nous>méme  un  de  ses  congénères,  une  Hamite , 
clans  la  craie  blanche  à  Bélemnites  de  Mcudon  ?         * 

M.  Constant  Prévost,  revenant  sur  la  deuxième  des  quatre 
notes  que  vient  de  lire  M.  Eugène  Robert,  dit  avoir  observé 
depuis  longtemps  des  traces  d'anciens  niveaux  de  la  mer  sur 
lescôtesde  la  Manche,  et  notamment  des  terrasses  du  côté  du 
frépori,  où  elles  figurent  presque  un  amphithéâtre;  qu*il  a 
vu  aussi  des  traces  sur  des  roches  saillantes  de  l'action  pro- 
longée des  eaux,  et  notamment  entre  Corbeil  ei  Melnn,  où 
des  roches  de  calcaire  siliceux  sont  creusées  de  vastes  ca- 
Ternes  présentant  des  dépôts  de  sable  stratifié  à  60  pieds  à 
peu  près  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine  ,  ce  qui  se  lie  aux 
niarques  existant  sur  les  côtes  de  la  Manche. 

H.  Eugène  Robert  répèle  que  des  traces  très  remarquâ- 
mes de  cet  ancien  séjour  existent  aux  environs  de  Saint- 
Valéry. 

M.  Michelin  fait  observer  que  M.  Passy  a  déjà ,  et  depuis 
longtemps,  figuré  ces  traces  d'ancien  niveau  de  la  mer  dans 
)on  ouvrage  sur  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 
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M.  d*Archiac  cite,  comme  semblant  indiquer  la  présence 
de  la  mer  à  une  époque  ancienne,  un  amas  considérable  de 
Cardium  edule  derrière  le  château  de  Saint -Valéry -sur- 
Somme,  au-dessus  de  la  couche  dé  dalles  tertiaires ,  qui  re- 
pose elle-même  sur  la  craie. 

M.  Deshayes,  qui  devait  lire  des  observations  sur  un  Mé^ 
moire  de  M.  Alcide  d*Orbigny,  ajourne  sa  lecture,  à  cause 
de  Tabsence  de  ce  dernier. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d*un  Mémoire  de  M.  Marcel  de 
Serres,  transmis  à  la  Société  par  M.  d*Archiac,  et  intitulé  : 
Notice  sur  les  terrains  d!eau  douce  du  bassin  émersé  de  Castel^ 
naudary  [Aude). 


Séance  du  4  décembre  1843. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    ALCIDE   d'oRBIGNT. 

M.  Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  continuation 
du  procès- verbal  de  la  séance  du  6  novembre,  qui  est 
adopté. 

Il  donne  ensuite  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  également  adopté. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Henrique  RosALEs ,  ingénieur  des  mines,  présenté  par 
MM.  Alcide  d'Orbigny  et  Viquesnel. 

DONS   FAITS    A.    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

Delà  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  41''  livraison  du  tome 
IV  du  Dictionnaire  universel  d^histoire  naturelle  dont  il  dirige 
la  publication. 

De  la  part  de  M.  le  vicomte  d*Archiac,  ses  Etudes  sur  la 

formation  crétacée  des  versants  S.-O.  et  N»^0,  du  plateau 

central  de  la  France^   i"  partie   (extrait  des  Annales  des 

sciences  géologiques  y  2*  année).  Id-8%  100  pag.  ,  2  planches. 

Paris,  1843. 
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De  la  part  de  M.  de  Gollégno  ,  son  Essai  d^une  dassifica- 
iion  desterraùis  tertiaires  du  département  de  la  Gironde,  In-8*, 
44  pages.  Bordeaux ,  1 843. 

De  la  part  de  M.  But  eux ,  son  Esquisse  géologique  du  dé- 
poliment  de  la  Somme  (extrait  des  Mémoires  de  V  Académie 
d Amiens,  ^nné^  1843).  In-S"",  141  pages, une  carte.  Amiens, 
18)3. 

De  la  part  de  M.  H.  Lecoq  ,  !•  son  Itinéraire  de  Clermont 
au  Puy-de-Dôme  t  ou  Description  de  cette  montagne  et  de  la 
vaUie  de  Royat  et  Fontanat.  In-8^  102  pages,  1  planches. 
Paris,  1836.^ 

2*  Chaudesaigues  et  ses  eaux  thermales.  In- 8^,  28  pages. 
Paris,  1836. 

De  la  part  de  M.  Graff ,  sa  Notice  sur  le  gisement  et  le  trai- 
tmentdes  minerais  de  fer  hydraté  résinite  des  environs  d^Apt^ 
mémoire  couronné.  Petit  in-4°y  21  pages,  une  planche. 

De  la  part  de  M.  Eug.  Sismonda ,  son  Memoria  geo-zoolo* 
gica  sugliechinidijbssili  del  contado  di  Nizza,  In-4»,  7 1  pages , 
2  planches. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes -rendus  des  séances  de  [Académie  des  sciences^ 
^W3, 2-  semestre  (t.  XVII ,  n«-  21  et  22). 

Les  Annales  de  F  Auvergne  ^  années  1811,  1842,  et  les 
numéros  de  janvier  et  février  1843.  • 

L'Institut,  n"  517,  618. 

VÉc/u)  du  Monde  savant,  11""*  41 — 43. 

The  Athtnœum^  n»*  839,  840. 

The  Mining  Journal,  n°*  43j,  432. 

M.  Requien  offre  à  la  Société  deux  échantillons  de 
Chôma  ammonia  {Caprotina^  d'Orb.)  ;  Requienia^  Mathe- 
ï^n;  deux  de  Caprotina  gryphoïdes ;  cinq  de  Caprotina  LonS' 
dolii {Requienia  carinata,  Math.);  quatre  de  Monopleura  ar- 
gonensis,  Matheron. 

M.  le  marquis  de  Roys  annonce  quVn  lui  remettant  ces 
io&siles  pour  la  Société,  M.  Requien  lui  a  dit  que  M.  Ras- 
pail  et  lui  avaient  acquis  la  certitude  de  la  superposition 
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directe  de  Tétage  à  Chama   ammonia  sur   le  calcaire  uéoco- 
niien  à  Bélemnites. 

Le  Secrétaire  annonce  que  les  procès- verbaux  de  la 
réunion  extraordinaire  tenue  à  Poitiers  en  septembre  der- 
nier viennent  d'arriver. 

La  Société,  sur  la  proposition  du  conseil ,  décide  que  sa 
session  extraordinaire  pour  1844  aura  lieu  à  Chambéry,  et 
s'ouvrira  le  12  août  prochain. 

M.  Raulin  lit  la  note  suivante,  à  propos  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance. 

Réponse  aux  objections^  contenues  dans  les  Observations  sur 
le  relief  et  les  limites  primitives  des  terrains  tertiaires  de 
TA  Hier,  lues  par  M.  Pissis  dans  la  séance  du  20  novembre 
1843. 

M  le  président  ayant  bien  voulu  nous  faire  remettre  le  ma- 
nuscrit de  M.  Pissis,  nous  pouvons  répondre  dès  aujourd'hui  aux 
objections  qui  ont  été  élevées  dans  la  dernière  séance  contre  la 
note  que  nous  avons  lue  à  la  Société,  le  19  juin  1843,  et  qui  se 
trouve  insérée  au  Bulletin,  t  XIY,  p.  577  :  nous  le  ferons  aussi 
brièvement  que  possible. 

M.  Pissis  est  loin  de  penser  que  l'hypothèse  de  lacs  échelonnés 
compte  quelques  partisans  depuis  1829,  époque  de  la  publication 
des  Recherches  sur  les  révolutions  de  la  surface  du  globe.  Si  M.  Pissis 
avait  assisté  de  1835  à  1837  aux  leçons  de  géologie  faites  à  la  Fa-' 
culte  des  sciences  de  Paris ,  il  aurait  entendu  le  professeur  ex~ 
poser  cette  théorie  après  avoir  visité  l'Auvergne  eu  1833,  et  il 
n'aurait  pas  dit  que  celle-ci  ne  compte  plus  que  quelques  partisans  ^ 
puisqu'elle  a  pour  représentants  dans  la  science  le  professeur  de 
l'Académie  de  Paris  et  ses  nombreux  élèves.  Si,  d'un  auti*e  côté, 
M.  Pissis  avait  médité  attentivement  le  travail  de  M.  de  Beau- 
mont,  il  aurait  vu  qu'après  avoir  exposé  en  détail  que  le  dépôt 
tertiaire  de  la  Bresse ,  élevé  de  800  mètres  près  de  Grenoble ,  va 
en  s'abaissant  graduellement  vers  le  ^.,  pour  ne  plus  atteindre 
que  200  mètres  à  Dijon  ,  ce  savant  fait  remarquer  que  les  ter- 
rains tertiaires  des  vallées  de  la  Loire ,  de  l'Allier  et  du  Cantal 
présentent  à  Aurillac  et  à  Bourges  des  altitudes  à  peu  près  sem- 
blables à  celles  de  Grenoble  et  de  Dijon,  et,  par  analogie,  se  trouve 
conduit  à  supposer  que  ces  terrains  doivent  présenter  une  dispo- 
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sition  semblable  à  celle  du  dépôt  de  la  Bresse.  M.  de  Beaumont 
est  bien  éloigné  toutefois  de  donner  cela  comme  uu  fait;  car  il 
dit,  Annales  des  Sciences  naiure/ies ,  t.  XIX,  p.  183,  en  parlant 
du  4)60  de  probabilité  de  Thypolbèse  de  lacs  éclielonnés  :  »  On 

•  n'a  même  jamais  examiné  si  les  divers  points  jusques  auxquels 
>  OD  pourrait  reconnaître  que  les  eaux  de  ces  lacs  ont  baigné 
> koFS différents  rivages,  sont  encore  à  une  même  hauteur  ab- 

•  soluedans  toutes  les  parties  qui  ont  dû  appartenir  à  un  même 
«  kc,  et  je  suis  bien  porté  à  croire  que  si  ou  entreprenait  cet  exa- 

•  men ,  le  baromètre  à  ia  main ,  on  serait  conduit  à  un  résultat 
'  du  même  genre  que  celui  que  j'ai  obtenu  pour  la  Bresse.  » 
Cet  appel  de  M.  de  Beaumont  et  renseignement  public  et  simul- 
tané de  deux  théories  opposées,  à  TËcole  des  mines,  d'une  part, 
^à  la  Faculté  des  sciences,  de  l'autre ,  constate  bien,  il  nous 
Knble,  le  manque  dans  la  science  de  données  suffisantes  sur  le 
iojet  en  question ,  et  non  seulement  l'utilité ,  mais  même  la  né- 
cessité d^un  nivellement  barométrique  ou  autre. 

M.  Piisis  reproduit  ensuite  nos  conclusions ,  qui  lui  paraissent, 
dit-il,  incomplètes  ou  inexactes.  Relativement  à  la  première,  il  ne 
voit  pas  ce  qui  nous  a  déterminé  à  y  désigner  Brioude  comme  la 
limite  du  bassin  tertiaire  de  l'Allier  au  S.  Le  motif  est  pourtant 
^nkile  à  deviner  :  nous  voulions  être  compris  de  tout  le  ii^onde  ; 
ii  Êliait  donc  que  nous  citassions  des  localités  connues ,  soit  des 
fb&Iieiix  de  sous  préfecture,  comme  Brioude,  soit  tout  au  moins 
des  ch«ls*lienx  de  canton ,  comme  Decize.  Si  nous  avions  pris 
quelque  hameau  ou  ferme ,  il  aurait  pu  arriver  à  nos  lecteurs  un 
ctobarras  semblable  à  celui  que  nous  avons  éprouvé  en  cherchant 
Qiaragnac,  que  M,  Pissis  indique  à  5  lieues  au  S.  de  Brioude; 
quelque  soin  que  nous  ayons  mis  à  consulter  la  carte  de  Cassini , 
QODs  n'avons  pu  découvrir  qu'un  hameau  ou  ferme  portant  le 
même  nom  ,  placé  comme  le  premier  sur  le  terrain  tertiaire  ,  et, 
cboae  singulière!  aussi  à  ô  lieues  de  Brioude ,  mais  à  TO.  Au  sur- 
plus, comme  on  peut  lire  dans  notre  note ,  p.  579 ,  que  le  terrain 
tertiaire  se  continue  au-delà  de  Brioude,  il  est  bien  évident  que 
Aons n'avons  jamais  songé  à  l'arrêter  au  S.,  à  cette  ville.  M.  Pissis, 
poursuivant,  croit  voir  que  si  nous  avons  limité  le  bassin  à  Brioude, 
(W  parce  que  la  plaine  tertiaire  de  Paulhaguet,  dont  nous  avons 
fait  un  bassin  isolé ,  aurait  élevé  des  difficultés  relativement  à 
notre  hypothèse  d'un  abaissement  du  terrain  tertiaire  vers  le  S., 
^partir du  poy  de  Barneyre.  Nous  avouons  ne  pas  comprendre  ce 
i^ûonnement,  une  altitude  de  810  mètres  nous  paraissant  incon- 
testablement supérieure  à  une  autre  de  554  mètres.  Si  nous  l'avons 
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considéré  comme  un  bassin  séparé ,  c'est  pour  les  deux  motifs 
suivants  :  le  premier,  c'est  qu'en  consultant  la  Carte  géologique  de 
la  Fiance,  dont  la  grande  exactitude  a  été  affirmée  par  M.  Pissis 
dans  la  séance  dernière,  nous  avons  vu,  ce  que  tout  le  monde 
pourra  vérifier  ,  que  le  terrain  tertiaire  occupe  un  fond  de  vallée 
dominé  de  tous  côtés  par  des  éminences  primordiales,  excepté  au 
N.,  où  une  coupure  laisse  échapper  la  Senouire ,  qui  cesse  alors  de 
couler  sur  le  terrain  tertiaire.  Le  second  motif,  c'est  que  nous  avons 
trouvé  une  didérence  de  20  mètres  entre  les  altitudes  des  dépôts 
tertiaires  à  Bournoncle,  au  N.-O.  de  Brioude,  et  à  PaulLaguet. 
Depuis  qu'on  a  élevé  les  objections  auxquelles  nous  répondons, 
nous  avons  trouvé  de  nouveaux  motifs  de  persister  dans  notre 
opinion,  d'abord  en  examinant  en  détail  la  carte  de  Cassini,  et  en- 
suite en  voyant  que,  de  faveu  de  M.  Pissis  lui-même,  le  terrain 
tertiaire  de  Doraeyrat,  qui  se  continue  avec  celui  de  Paulhaguet, 
est  plus  élevé  que  celui  de  Frugières ,  qui  tient  au  bassin  de 
Brioude.  M,  Pissis  objecte  bien  que  les  gneiss,  au  milieu  desquels 
coule  la  Senouire,  sont  dans  cette  partie  à  un  niveau  inférieur  a 
celui  des  terrains  tertiaires  au-dessus  des  plateaux  basaltiques , 
mais  il  ne  démontre  pas  qu'avant  les  dénudations  diluviennes  le 
gneiss  n'était  pas  aussi  élevé  en  ce  point  que  sur  tout  le  reste  du 
pourtour  de  la  plaine  de  Paulhaguet.  L'identité' des  dépôts  de 
Domeyrat  et  de  Frugières ,  et  la  distance  peu  considérable  qui 
sépare  ces  deux  points  ae  nous  semblent  pas  non  plus  des  faits  en 
contradiction  avec  l'hypothèse  de  lacs  séparés.  A  l'époque  actuelle, 
on  voit  souvent  dans  les  pays  un  peu  accidentés  des  Lies  ou  étauga 
très  rapprochés ,  placés  à  des  altitudes  différentes ,  se  déversant 
les  uns  dans  les  autres,  et  présentant  une  identité  parfaite  dans  la 
nature  des  dépôts  qui  s'y  forment. 

Passant  à  notre  seconde  conclusion ,  M.  Pissis  dit  que  nous 
aurions  dû  placer  le  centre  de  notre  gibbosité  à  Autrac,  où ,  d'à* 
près  nos  observations,  le  calcaire  atteindrait  967  mètres  d'alti- 
tude; il  tie  s*est  pas  aperçu  que  cette  altitude  a  été  donnée  par 
nous  comme  se  rapportant  au  niveau  du  gneiss  (^a//.,  t.  XIY, 
p.  175)  Il  a  probablement  voulu  nous  indiquer  un  point  où  le 
terrain  tertiaire  est  très  élevé  ;  que  ne  nous  citait-il  alors  le  lam- 
beau de  la  Queuilhe ,  placé  non  loin  du  centre  du  Cantal,  à  une 
latitude  plus  méridionale  qu' Autrac  et  à  une  altitude  beaucoup 
plus  grande,  puisque  nous  l'avons  trouvée  de  1 ,096  mètres?  Quant 
au  terrain  tertiaire  d'Autrac,  nous  le  considérons  bien  comme  le 
reste  d*un  petit  bassin  particulier,  préservé  d'une  destruction 
complète  par   le  chapeau  basaltique  qui  le  recouvre,  et  notre 
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iaUiition  a  toujours  éié  de  le  coniprencire  dans  la  série  de  ces 
kcs  disséminés,  comme  nous  Tavons  dit,  sur  le  plateau  central 
àdiTersesJiauteurs  entre  Brioude  et  Figcac  (Lot).  M.  Pissisdît 
Uen  que  le  lambeau  d^Autrac  n'est  éloigné  que  de  3,000  mètres 
da  plateau  de  Hressol ,  au-dessous  des  basaltes  duquel  il  y  a ,  sui- 
Tant  lui,  des    argiles  qui   se  continuent  jusqu'au  Moncelet  et 
qui  sont  semblables  à  celles  qui  supportent  le  calcaire  d' Au  trac; 
mais  nous  regardons  cette  objection  comme  sans  valeur  qtiant  à 
présent,  attendu  qu'il  ne  donne  pas  Tallitudedes  argiles  au  pla- 
teau de  Bressol ,  et  que  rien  ne  prouve  que  ce  terrain  tertiaire, 
éfideffiaient  plus  bas  que  celui  d'An  trac,  n'est  pas  au  même  ni- 
veau qae  celui   du  Moncelet,  ou  même  moins  élevé  encore. 
M.  Pissls  veut  ensuite  établir  un  abaissement  continu  du  terrain 
tertiaire  du  S.  au  N. ,  le  long  de  la  limite  occidentale  de  la  Limagne. 
Pour  cela  il  part  d*Autrac,  et  cite  ensuite  la  montagne  du  Caure  , 
et  les  pnys  d'fsson,  de  Barneyre ,  de  Girou  et  de  Ghateix.  Quant 
•<  Aotrac,  il  est  inutile  de  rappeler  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
nais  pour  les  autres ,  nous  ferons  remarquer  d'abord  que  la  mon- 
tagne du  Giure,  dont  il  ne  donne  pas  l'altitude ,  est,  d'après  la 
Cane  géologique  de  la  France,  un  haut  plateau  primordial  au  pied 
duquel  seulement  se  trouve  le  terrain  tertiaire;  et  en  second  lieu 
qne  la  altitudes  des  puys  suivants,  à  l'exception  de  celui  de  Cba- 
^^'ii^sc  rapportent  toutes  à  leurs  sommets,  formés  par  des  cônes 
^Maliiques  de  hauteurs  très  variables,  placés  sur  le  terrain  ter- 
tiaire, et  sont  par  conséquent  insignifiantes  pour  donner  une  idée 
de  l'altitude  de  ce  dernier  terrain.  M.  Pissis  croit  ensuite  trouver 
^r  la  limite  orientale  des  faits   encore  plus  concluants  pour  son 
abaissement  du  terrain  tertiaire  au  N.  Pour  cela,  il  prend  l'Allier 
pour  horizon,  fait  remarquer  qu'au  S.  de  Ck)udrs  cette  rivière  coule 
toujours  au-dessous  des  argiles  et  des  arkoses  qui  forment  la  base 
du  terrain  tertiaire ,  tandis  qu'an  JN.  ces  mêmes  roches  plongent 
sous  la  rivière ,  et  il  se  hâte  de  conclure  qu'il  n'y  a  ni  bombement  ni 
double  inclinaison  au  N.  et  au  S.  Nous  répondrons  en  premier  lieu 
qa  on  peut  voir  sur  la  Carte  géologique  de  la  France  que  l'Allier 
coule  sur  le  terrain  tertiaire  pendant  un  espace  de  13  kilomètres 
du  S.  deCoudes  ,  entre  Issoireetle  bassin  houiller  de  Brassac,  et, 
en  second  lieu,  que  les  arkoses  s'élèvent  à  plus  de  Ô  mètres  au- 
^us  de  l'Allier,  à  la  base  du  puy  de  Gorent,  à  6  kilomètres  au 
N.  de  Coudes,  3  kilomètres  par  conséquent  encore  au  M.  du  grand 
aie  de  notre  gibbosité.  Au  surplus,  la  face  inférieure  du  terrain 
tertiaire  se  trouvât-elle  sur  le  même  horizon  de  Coudes  à  Brioude, 
M.  Pissis  oublie  donc  qu'il  ne  peut  en  être  de  même  pour  la  face 
Soc.  giol.  Tom.  1",  «•  série.  5 
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supérieure ,  ce  terrain  ayant  plus  de  400  mètres  d'épaisseur  au 
puy  Saint  -  Romain ,  tandis  qu'il  nVn  a  pas  100  à  Brioude? 
Gomme  ce  n'est  pas  en  étudiant  le  relief  du  fond  d'un  lac  qu'on 
peut  reconnaître  jusqu'à  quelle  hauteur  les  eaux  baignent  ses 
rivages,  nous  regardons  encore  cette  objection  comme  dénuée  de 
fondement,  et  nous  croyons  l'inclinaison  du  N.  au  S.  parfaitement 
établie,  surtout  le  long  de  la  limite  orientale  de  la  Limagne. 

Après  avoir  examiné  les  objections  relatives  à  nos  deux  pre- 
mières conclusions ,  et  reconstitué  notre  gibbosité  au  moyen  de 
l'inclinaison  à  l'Ë.,  qu'on  ne  nous  conteste  pas,  et  de  la  double 
inclinaison  au  N.   et  au  S. ,  que  nous  nous  sommes  attaché  à 
justifier  des  attaques  dont  elle  a  été  Tobjet ,  il  ne  paraîtra  sans 
doute  plus  aussi  inutile  que  nous  cherchions  à  en  établir  la  di- 
rection :  pour  cela ,  nous  sommes  obligé  de  poursuivre  nos  réfu- 
tations et  de  justifier  encore  notre  troisième  conclusion.  M.  Pissis 
paraît  ne  l'avoir  pas  très  bien  comprise,  non  plus  que  la  partie  de 
la  note  qui  s'y  rapporte  ,  car  il  nous  attribue  une  supposition  que 
nous  n'avons  jamab  faite ,  celle  de  la  situation  du  puy  de  Bar-^ 
neyre  sur  la  ligne  qui  joindrait  le  Mont-Dore  à  la  chaîne  princi- 
pale des  Alpes ,  et  la  coïncidence  de  cette  ligne  avec  la  direction 
de  cette  chaîne,  ^ous  avons  dit  seulement.  :  «  Le  grand  axe  de 
»  cette  gibbosité  conique  a  une  direction  à  peu  près  parallèle  à 
D  celle  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  et  se  trouve  à  peu  près 
>•  dans  le  prolongement  de  cette  chaîne.  «  La  première  proposi- 
tion, nous  Pavions  crue  à  l'abri  de  tout  reproche,  puisque  la 
direction  du  grand  axe ,  telle  que  nous  l'avions  donnée ,  étant 
£.  12*  N.,  et  celle  de  la  chaîne  principale  des  Alpes  E.  16" N.,  la 
différence  n'était  que  de  4».  Toutefois ,  nous  devons  avouer  qu'en 
introduisant  dans  notre  phrase  le  mot  à  peu  près  ,  nous  n'avions 
pas  une  idée  très  nette  de  ce  qu*on  entend  en  géologie  par  paral- 
lélisme. L'objeclion  qui  nous  a  été  faite  nous  a  suggéré  le  désir  de 
savoir  à  quoi  nous  en  tenir  à  ce  sujet.  En  feuilletant  le  Manuel 
géologique  de  De  La  Bêche  ,  nous  avons  trouvé ,  page  653 ,  dans 
le  douzième  soulèvement ,  justement  celui  qui  nous  occupe  ,  le 
passage  suivant,  rédigé  par  M.  de  Beaumont  lui-même  :  «  Eu  por- 
n  tant  un  coup  d'oeil  général  sur  les  Alpes  et  sur  les  contrées  qui 
»  avoisinent,  on  peut  reconnaître  que  les  crêtes  de  la  Sainte- 
>•  Beaume ,  de  Sainte-Victoire  ,  du  Leberon ,  du  Ventoux ,  et  de  la 
»  montagne  du  Poët ,  dans  le  midi  de  la  France,  la  crête  princi- 
»  pale  des  Alpes,  qui  court  du  Valais  vers  l'Autriche  ...  sontdiffé- 
>•  rents chaînons  de  montagnes,  qui,  malgré  leur  inégalité ,  sont 
»  comparables  entre  eux  à  cause  de  leur  parallélisme.  »  Ces  ex- 
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pressSons  étant  très  précises ,  nous  ayons  examiné  la  direction  de 
chacun  de  ces  chaînons  sur  la  Carte  géologique  de  la  France , 
conjointement  avec  M«  de  fieaumont,  qui  a  bien  voulu,  ayec  sa 
complaisance  habituelle ,  nous  guider  dans  des  recherches  aussi 
délicates  et  aussi  importantes  5  nous  avons  trouvé  les  résultat» 
suiTants  : 

La  Saioic-Bcaame  (de  Ttle  de  Planier  à  Kotrc-Dame-de- 

la^arde  d  Aiitibes)    £.  18"  N. 

Lt  Sainte  Victoire  (d^Aix  à  Salerncs  et  à  1  kilomètre  au 

N.  d'ADliJ,e8 E.  8«  N. 

LelicberoD  (de  La  Boche  à  1  kilomètre  au  N.  de  Mont- 

Fnron) E.  1 1»  1/2  N, 

LcVenloox  (de  3  kilomètres  au  S.  dcMalaucèneà  Barles, 

à  90  kilomètres  an  N.  de  Digne  ) E.  7*  N. 

ianonUgne  du  Puët  au  N.  de  Dieu-le-fit  (d'Espelucho 

à  1  kilomètre  au  N.  de  Boordeaux). .    E.  1 1**  i/a  N. 

La  crêle  principale  des  Alpes  (  prise  pour  t jpe  ) £.  16^  N. 

On  voit  qu*il  y  a  entre  les  directions  des  chaînons  parallèles 
des  Alpes  et  du  Yentoux  une  différence  de  9*.  Nous  étions  donc 
i^  bien  en  dedans  de  la  tolérance  habituelle ,  et  pour  être 
nact,  nous  aurions  dû  supprimer  de  notre  conclusion  le  mot  à 
P^^près,  Nous  ne  regrettons  cependant  pas  de  l'y  avoir  introduit, 
surtout  après  avoir  examiné  de  nouveau  la  direction  du  grand 
tte  de  notre  bombement ,  car  nous  avons  découvert ,  il  y  a 
quelques  jours ,  que  nous  avions  commis  une  erreur.  La  direction 
<1<  la  ligne  qui  joint  le  puy  de  Barney re  à  Marcilly  est  E.  7**  1/2N. , 
au  lieu  de  E.  12<*  N.  Malgré  cette  rectification ,  elle  est  encore 
plus  rapprochée  de  la  direction  des  Alpes  que  celle  du  Ventoux , 
et  nous  pourrions  encore  supprimer  Va  peu  près  sans  qu'on 
Tût  raisonnablement  fondé  à  élever  la  moindre  réclamation. 
Qaant  à  la  deuxième  proposition ,  celle  qui  place  l'axe  de  notre 
bombement  à  peu  près  dans  le  prolongement  des  Alpes ,  nous 
^ODs  aux  recherches  de  M.  Pissis  de  savoir  que  la  différence 
^^i  que  de  61  kilomètres ,  c'est-à-dire  la  cinquième  partie  de  la 
distance  qui  sépare  le  puy  de  Barneyre  du  Mont-Blanc ,  puisque 
celle-ci  est  de  293  kilomètres. 

M.  Pissis  n'ayant  pas  jugé  nécessaire  d'attaquer  notre  quatrième 
<VDclusion,  après  avoir  renversé ,  suivant  lui ,  les  trois  premières, 
nous  n'avons  pas  à  la  défendre.  D'ailleurs  elle  ne  fait  que  montrer 
un  point  commun  entre  notre  travail  et  le  sien  sur  la  position  des 
terrains  volcaniques  du  centre  de  la  France, 
Mous  nous  arrêtons  ici ,  pensant  avoir  suffisamment  jusdfié  les 


68  SEANCE  DU  4  DÉCEMBRE  1843. 

conclusions  de  notre  note  des  épitbètes  d^inromplètes  et  d^ inexactes, 
dont  on  les  a  fait  suivre  en  les  reproduisant.  La  seconde  moitié  des 
Observations  de  M.  Pissis ,  consacrée  à  l'exposition  de  sou  opinion 
sur  les  terrains  tertiaires  de  la  partie  méridionale  de  la  plaine  de 
l'Allier ,  renferme  bien  çà  et  là  des  passages  qui  peuvent  être  con- 
sidérés comme  autant  d'objections  indirectes  au  nôtre  ;  mais  nous 
croyons  plus  convenable  de  nous  abstenir  pour  le  moment  de  toute 
critique ,  et  de  laisser  chacun  décider^  la  Carte  géologique  de  la 
France  sous  les  yeux ,  laquelle  des  deux  opinions  est  établie  sur 
le  plus  grand  nombre  de  faits  et  en  rend  le  mieux  raison. 

M.  Pissis  répond  aux  objections  de  M.  Raulin.  S*il  a  dit 
que  peu  de  géologues  croyaient  que  Télévation  du  terrain 
tertiaire  du   N.  au  S.  fût  due  à  Tancienne  existence  de  lacs 
échelonnés,  il  n'avait  entendu  appliquer  cela  qu'à  ceux  des 
géologues  qui  avaient  étudié  l'Auvergne;  l'opinion  des  au- 
tres géologues  ne  peut  être  d'une  grande  valeur  à  cet  égard. 
La  carte  géologique  de  la  France  n'a  pu  représenter ,  sur  le 
cours  de  l'Allier,  des  escarpements  granitiques,  ce  que  n'a 
pas  permis  la  grandeur  de  l'échelle:  aussi  n'y  a-t-on  indiqué 
que  des  terrains  tertiaires.  Il  montrera  que  la  base  du  cal- 
caire lacustre  formée  par  des  mnrnolites  très  régulièrement 
stratifiées ,  et  non  les  argiles  rouges  occupant  la  partie  infé- 
rieure du  terrain  tertiaire,  est  plus  élevée  au  S.  du  puy  de. 
Barneyre  que  dans  le  voisinage  de  cette  montagne.  L'erreur 
qu'il  aurait  pu  commettre  lui-même  sur  les  hauteurs  serait 
d'environ  35  mètres,  tandis  que  M.  Baulin  n'ayant  pris  les 
altitudes  qu'il  a  données  qu'au  moyen  de  la  h^iuteur  du  baro* 
mètre  en  ces  points»  rapportée  à  la  hauteur  du  baromètre 
à  Paris,  a  pu  tomber  dans  des  erreurs  plus  graves;  chaque 
millimètre  de  hauteur  de  la  colonne  barométrique  corres- 
pondant à  une  élévation  de  12  mètres.  En  prenant  les  nappes 
basaltiques ,  il  croit   donc  avoir  une  base   au   moins   aussi 
bonne  que  celle  adoptée  par  M.  Raulin  :  aussi  les  observa- 
tions de  ce  dernier,  relativement  aux  lacs  et  à  la  gihbosité, 
ne  sont  pas  soutenables,  puisque  le  Puy  de  Barneyre  est 
inférieur  à  plusieurs  sommités  qui  se  trouvent  au  sud. 

M.  Raulin  dit  qu'il  n'a  rien  à  répondre  pour  le  moment; 
que  sa  noie  répond  suffisamment  à  celle  de  M.  Pissis. 

M.  Constant  Prévost  fait  observer  que  s'il  n'a  pas  cru  de- 
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voir  admettre  jusqu'à  présent  que  les  terrains  d*eau  douce 
du  plateau  central  de  la  France  ont  été  déposés  sous  la 
même  nappe  d*eau  que  les  terrains  tertiaires  des  envi- 
rons de  Paris,  c'est  que  beaucoup  de  faits  lui  paraissent 
contraires  à  cette  supposition;  en  effet,  Tabseuce  de  tout 
dt^l  marin  sur  le  sol  de  l'Auvergne ,  la  manière  dont  les  ter- 
rains jurassiques  et  crétacés  s'appliquent  sur  le  sol  primitif 
de  cette  contrée ,  annoncent  que  celle-ci  faisait  déjà  partie 
d*uD  continent  à  l'époque  où  la  mer  déposait  les  terrains  pa- 
risieDs;il  lui  paraît  donc  tout  naturel  d^dmettre,  comme 
l'avait  supposé  M.  d'Omalius-d'Halloy ,  que  les  sédiments 
eiciusivement  d'eau  douce  de  l'Auvergne  se  déposaient 
dans  un  ou  plusieurs  lacs  de  ce  continent  élevé,  dont  le  trop- 
pWin  se  déversait  dans  Testuaire  marin  ^  où  se  déposaient  en 
Bsême  temps  les  fonuations  marines  et  d'eau  douce  pari- 
siennes. Il  ne  conteste  pas  pour  cela  que  la  position  relative 
actuelle  des  dépôts  d'eau  douce  de  l'Auvergne  et  de  ceux  des 
ccvirons  de  Paris  ne  puisse  résulter  en  partie  de  mouve- 
ments postérieurs  qui  auraient  affecté  le  sol;  il  le  croit 
même  positivement ,  et  il  l'a  depuis  longtemps  professé  et 
imprimé;  mais  il  persiste  à  croire  jusqu'à  démonstration  du 
contraire,  qu'au  moment  du  dépôt  le  niveau  des  eaux 
douces  des  lacs  d'Auvergne  était  supérieur  à  celui  des  eaux 
tBarines  et  saumâtres  qui  remplissaient  l'estuaire  parisien. 

H.  Pissis  demande  à  H.  Constant  Prévost  s'il  considère  la 
iimagne ,  de  Clermont  à  Paulhaguet,  comme  plusieurs  lacs 
échelonnés,  ou  comme  un  seul  lac. 

M.  C.  Prévost  répond  qu'il  n'a  aucune  opinion  arrêtée  à 
<^  é{^ard  ;  tout  ce  qu'il  a  voulu  dire  y  c'est  que  les  terrains 
0  eau  douce  de  la  Limagne  ne  lui  paraissent  pas  avoir  été 
déposés  sous  la  même  nappe  d'eau  que  ceux  de  Paris. 

M.  Raulin  a  l'intention  d'établir  plus  tard ,  dans  un  mé- 
moire ,  que  les  couches  tertiaires  supérieures  de  la  Limagne 
sont  la  continuation  de  celles  de  Paris. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  procès  -  verbaux  de  la 
réunion  de  Poitiers. 

M.  Viqnesnel  lit  la  note  suivante ,  à  l'appui  de  laquelle  il 
ofiîre  à  la  Société  une  série  d'échantillons  de  roches. 
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Tsote  sur  le  terrain  à  combustible  exploité  à  Mouzeil  et  à  Mon- 
trelais  {Loi re- Inférieure) ^  rédigée  par  H.  A.  Vîquesnel, 
d'après  les  observations  qu'il  a  faites  avec  MM.  Audibert 
et  Durocher. 

Appelé  par  les  intérêts  de  la  Société  anonyme  des  mines  de  houille 
de  Montrelais  et  de  Mouzeil  (  Loire-Inférieure  ),  je  me  rendis  sur 
ces  deux  centres  d'exploitation,  accompagné  de  M.  Luce  et  de 
Fagent  général.  M.  Audibert,  ingénieur  du  département,  profita 
de  notre  séjour  sur  les  lieux  pour  venir  faire  le  dépouillement 
des  matériaux  relatifs  à  l'exploitation.  Ces  matériaux  doivent  être 
consignés  dans  le  travail  géologique  et  statistique  qu'il  exécute 
en  ce  moment  sur  le  terrain  à  combustible  de  la  Loire-Inférieure. 
Huit  jours  après  notre  réunion ,  nous  eûmes  le  plaisir  de  voir 
s'adjoindre  à  nous  M.  Duroclier,  ingénieur  de  Rennes,  déjà  connu 
par  d'importants  travaux  et  chargé  de  lever  la  carte  géologique 
de  deux  départements  de  la  Bretagne.  La  note  que  j'ai  Thoaneur 
de  vous  présenter  est  le  résultat  des  observations  que  nous  avons 
faites  en  commun ,  dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  der- 
niers. 

Avant  d'entreprendre  ce  résumé,  je  me  suis  entendu  avec  mes 
deux  compagnons  de  voyage  sur  les  faits  qui  devaient  vous  être 
signalés,  et  j'ai  puisé  dans  leur  journal  les  détails  nécessaires  pour 
rendre  mon  travail  plus  complet.  Bien  que  je  sois  d'accord  avec 
ces  deux  ingénieurs  sur  les  questions  principales ,  il  serait  pos- 
sible que  la  rédaction  rendît  imparfaitement  leurs  idées ,  ou  que 
des  observations  ultérieures  vinssent  modifier  leurs  opinions  ac- 
tuelles. En  conséquence,  je  crois  devoir  assumer  la  responsabilité 
de  cette  communication. 

Je  mefais  un  plaisir  de  témoigner  mes  remerciements  à  MM.  Gotte, 
Deckherr  et  Billange ,  directeurs  des  exploitations  de  Montrelais , 
de  Mouzeil  et  de  la  Bourgonnière ,  pour  les  renseignements  qu'ils 
m'ont  communiqués  sur  les  travaux  des  centres  soumis  à  leur 
surveillance. 

INTRODUCTION    PRÉLIMINAIRE. 

Le  terrain  à  combustible ,  compris  entre  Ingrande  et  Mouzeil , 
(ait  partie  de  la  bande  qui  s'étend  depuis  les  environs  de  Doué 
(  Maine-et-Loire  )  jusqu'à  Nort  (  Loire-Inférieure),  sur  une  lon- 
gueur de  25  lieues  environ.  La  portion  de  cette  zone  la  mieux  con- 
nue est  celle  des  environs  de  Ghalonne ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
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Loire.  Des  escarpemcDts  naturels  présentent ,  dans  cette  localité, 
de  belles  coupes  qui  facilitent  Tétude  du  terrain.  Bans  la  Loire- 
loferieure,  le  sol  à  peine  accidenté  n'offre  que  de  légères  ondula- 
tions, et  les  roches  sont  souvent  recouvertes  sur  un  grand  espace 
par  la  végétation  ou  par  une  couche  plus  ou  moins  puissante  de 
terrain  tertiaire  ou  d'alluvions.  Ce  n'est  qu'en  parcourant  tous  les 
diemitts  bordés  de  haies ,  en  explorant  tous  les  fossés,  en  relevant 
nr  une  carte  à  très  grande  échelle  toutes  les  roches  observées, 
qo'on  peut  arriver  à  bien  connaître  la  constitution  du  sol  et  à  se 
rendre  compte  des  différences  de  composition  que  le  terrain  pré- 
lente  dans  des  coupes  transversales  prises  à  deux  distances  rap- 
prochées. Les  difficultés  d'une  étude  aussi  minutieuse  expliquent 
pourquoi  nous  ne  possédons  aucune  description  détaillée  des 
couches  à  combustible  de  la  Loire-Inférieure,  tandis  que  nous 
comptOQs  un  certain  nombre  d'excellents  mémoires  sur  son  pro- 
kcgcment  oriental  dans  le  département  de  Maine-et-I^oire.  Les 
(nvaux  de  MM.  Durocher  et  Audibert  combleront  cette  lacune. 
Les  limites  resserrées  de  notre  communication,  qui  n'est  qu'un 
simple  essai ,  nous  dispensent  du  soin  de  faire  l'historique  des 
OQTrages  publiés  par  nos  devanciers.  D'ailleurs  nous  aurons  l'oc- 
oâon  d'en  citer  quelques  uns  dans  le  cours  de  cette  notice. 

Si  Ton  parcourt  les  collines  qui  dominent  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  entre  le  Mesnil  et  Saint-Florent  (Maine-et-Loire),  on  ren- 
contre le  gneiss  et  le  micaschiste ,  dont  les  couches  suivent  généra- 
lement la  direction  du  N.  ôS'^à  6d^  O.  magnétique.  La  grauwacke 
et  les  schistes  argileux  reposent  sur  ces  roches  en  stratification 
concordante ,  et  prennent  à  leur  approche  un  aspect  de  plus  en 
plus  cristallin.  Le  passage  gradué  qui  s'observe  entre  le  système 
de  la  grauwacke  et  le  système  du  gneiss,  d'une  part ,  et  de  l'autre 
la  concordance  de  stratification*  semblent  indiquer  que  ces  cou- 
ches, de  nature  différente ,  font  partie  d'une  même  formation,  et 
que  les  caractères  minéralogiques  des  schistes  cristallins  doivent 
€tre  le  résultat  du  métamorphisme. 

A  partir  du  point  où  l'action  modifiante  a  perdu  toute  influence, 
ttl'on  s'avance  du  S.  vers  le  N.,  de  manière  à  couper  la  direction 
des  couches ,  on  voit  la  grauwacke  alterner  avec  des  schistes  ar- 
gileux de  diverses  couleurs.  On  retrouve  le  même  système  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  entre  Yarade  et  Ancenis(  Loire-Inférieure). 
En  continuant  démarcher  vers  le  N.,  on  peut  voir  la  zone  à  com- 
bustible ,  qui  s'étend  d'Ingrande  à  Mouzeil ,  se  lier  intimement  à 
iM>tre  groupe  et  s'y  intercaler  de  la  manière  la  plus  évidente.  L'al- 
ternance des  couches  à  combustible  avec  les  couches  de  la  grau- 
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wacke,  le  développement  plus  ou  moins  prononcé  de  leurs  difîé- 
rentes  parties,  la  constance  dans  la  direction  N.  55^  à  60**  O. 
magnétique,  celle  du  plongement  au  N.  55°  à  65^  £. ,  nous 
engagent  à  considérer  les  couches  à  combustible  de  la  basse 
Loire  comme  un  accident  du  dépôt  de  la  grauwacke ,  dont  la 
partie  inférieure  est  passée  à  Tétat  de  schiste  cristallin. 

La  multiplicité  des  faits  que  nous  avons  à  considérer  nous  a 
portés  à  diviser  cette  notice  en  plusieurs  paragraphes.  Le  premier 
paragraphe  sera  consacré  à  la  description  des  couches  inférieures 
aux  couches  à  combustible;  le  deuxième,  à  la  liaison  de  ces  deux 
systèmes;  le  troisième,  aux  particularités  que  présentent  les  cou* 
ches  à  combustible.  La  nécessité  de  mettre  de  la  clarté  dans  notre 
récit  nous  foice  à  subdiviser  en  deux  groupes  un  ensemble  de 
couches  que  la  nature  a  réunies. 

Depuis  longtemps  M.  Gordier  place  le  système  à  combustible 
de  la  basse  Loire  à  la  partie  inférieure  du  vieux  grès  rouge.  Les 
auteurs  de  l'explication  de  la  carte  de  France  ont  classé  notre  sys- 
tème inférieur  ou  de  la  grauwacke  dans  le  terrain  silurien ,  et  le 
système  à  combustible  dans  le  terrain  dévonien.  Jusqu'à  préseut 
nous  n'avons  pas  déterminé  à  quel  degré  de  Téchelle  géologique 
nous  devons  rapporter  Tensemble  des  couches  dont  nous  parlons. 
En  conséquence ,  nous  désignerons  cet  ensemble  sous  le  nom  de 
terrain  de  transition.  Dans  le  pays,  on  appelle  terrain  hou  il  1er  ou 
carbonifère  le  groupe  qui  renferme  le  combustible.  S'il  nous 
arrive  de  nous  conformer  à  l'usage ,  nous  prévenons  à  l'avance 
que  nous  n'attachons  à  ces  expressions  qu'un  sens  purement  m\< 
néralogique. 

§  I".   Système  de  la  grauwacke  inférieure  aux  couches 

à  combustible. 

Au  S.  de  la  zone  carbonifère ,  le  système  que  nous  considérons 
se  compose  en  grande  partie  de  grauwacke.  Cette  roche  présente  les 
différents  états  de  texture  qu'on  lui  connaît,  et  passe  à  des  schistes 
argileux  rouges ,  verts  ou  noirâtres  (1).  Ces  deux  roches  alternent 
ensemble  :  le  prolongement  de  leurs  couches  présente  des  diffé- 
rences d'épaisseur  très  notables.  Si  l'on  fait  plusieurs  coupes  à  des 
distances  rapprochées  «  on  observe  que,  tantôt  les  schistes,  tantôt 

(i)  Des  observations  faites  ans  environs  d'Angers  prouvent  que  la  con- 
lear  roogn  des  schistes  est  le  résultat  d'une  alléralion  par  les  agents  cxlé- 
érieurs  voir  liuUelin  ,  t.  XII ,  p.  435). 
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la  grauwacke,  prennent  un  grand  développement  sur  un  point ,  se 
réduisent  sur  un  autre  point  à  une  faible  bande ,  ou  disparaissent 
complètement. 

Sur  les  bords  de  la  Loire,  rinclinaison  descend  rarement  au- 
dessous  de  45*'.  En  avançant  vers  le  N  ,  on  la  voit  augmenter  de 
plosen  plus,  et  s'approcher,  à  quelques  degrés  près,  de  la  verti- 
cale, dans  le  Toi.sinage  du  système  caibonifere.  Les  couches^  géné- 
ralement régulières,  présentent  très  rarement  des  traces  de  flexion 
nr  elles-mêmes,  et  reprennent  de  suite  leur  pendage  au  M. 

Lorsque  les  rocbes  sont  à  découvert,  elles  se  prolongent  quel- 
quefois sur  une  ligne  légèrement  ondulée  et  «lont  Toeil  peut  suivre 
Its  courbures.  Cette  particularité  explique  les  déviations  à  la  di- 
rection normale  ,  qui  s'observent  sur  des  points  souvent  très  rap- 
prochés. 
Ce  système  renferme  des  bancs  de  quarzito  et  de  calcaire, 
lequarzite  se  montre  assez  constamment  au  S.  du  terrain  à 
combustible ,  mais  à  des  distances  très  différentes.  Au  Bois- Long, 
ilse  trouve  au  contact  du  poudingue  houiller  (i^o/r  page  77,  pi.  T", 
coope  A,  n*  10  )  ;  au  Patis-Neuf  (une  lieue  à  TO  du  Bois-Long),  à 
d00mètre8;au  Moulin-Bouitleau(une  lieue  M. -O.  de  Mésange),  à 
500  mètres  ;  à  TAngellerie ,  à  300  mètres  ;  à  Bélan  (  -wo/rla  coupe  E , 
û'3),àl,-200  mètres  (1). 

iequarzitese  trouve  dans  une  position  inférieure  aux  coucbes 
carbonifères  exploitées  à  Mouzeiletà  Montrelais.  Excepté  au  Bois- 
l»Dg,  ilest  séparé  de  cette  zone  par  une  grande  épaisseur  degrau- 
^^e  et  de  schiste. 

Lequarzite  prend  généralement  la  structure  massive;  cepen- 
^t  il  se  présente  en  couches  stratifiées  à  Bélan  ;  à  Saiut-Herblond, 
00  le  voit  se  diviser  en  lits  minces ,  passer  au  phtanite  et  à  la 
grauwacke  quarzeuse ,  et  alterner  avec  ces  deux  variétés  de  roches. 
Eo  considérant  son  état  massif  habituel  et  le  relief  particulier  qu'il 
donne  au  terrain ,  nous  sommes  conduits  à  admettre  que  le  quar- 
zite  forme  au  milieu  de  la  grauwacke  des  amas  allongés  plutôt  que 
des  couches  continues. 

1^  calcaire  répandu  accidentellement  dans  le  même  terrain  con- 
stitue au  moins  deux  bandes  distinctes.  Il  y  forme  des  amandes 
plus  ou  moins  considérables  et  limitées  dans  tous  les  sens.  Nous 

« 

citerons  comme  exemple  la  butte  de  la  Garenne ,  entre  la  Loire  et 

(i)  M.  Dnrocher  a  trouvé  des  carrières  de  quarzile  dans  le  départe- 
n>GDtdeMaîne-et-Loire,  aux  environs  du  Pressoir,  hameau  situé  2i  une 
<ieiiii*)ieae  au  S.  de  Mont-Jean. 
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Lyre  ,  et  celle  de  Coupe-Choux ,  qui  se  trouve  duiis  une  position 
beaucoup  plus  septentrionale  que  la  première ,  et  non  loin  du 
terrain  houiller  de  la  Tardivière.  Dans  cette  dernière  localité , 
Tamas  calcaire  semble  n'avoir  aucune  relation  avec  la  stratifica- 
tion du  terrain.  Si  Ton  remonte  le  cours  du  ruisseau  qui  entame 
profondément  le  sol ,  on  voit  le  calcaire  s*allonger  perpendiculai- 
rement à  la  direction  des  couches ,  c'est-à-dire  environ  du  S.  auN. 
Les  limites  mal  déterminées  de  cet  accident  ne  nous  ont  pas  permis 
de  reconnaître  si  rallongement  N.-S.  eiiste  réellement,  ou  s'il 
tient  à  de  fausses  apparences. 

Le  calcaire  de  Coupe- Choux  est  grenu  ,  non  stratifié ,  et  parsemé 
de  filets  de  chaux  carbonatée.  Il  présente  une  structure  massive  , 
fendue  par  des  fissures  dirigées  dans  tous  les  sens.  Il  renferme 
des  fossiles.  Nous  y  avons  trouvé  plusieurs  espèces  de  Térébra- 
tules,  parmi  lesquelles  M.  de  Yerneuil  croit  reconnaître  la  T. 
prisca^  la  T.  globularis  { Spirijer  globularis  ^  Phillips),  et  une 
T.  voisine  d*une  espèce  lisse  non  déterminée  de  l'Ëifel. 

Les  pochei  du  calcaire ,  qui  se  trouvent  en  conununication  avec 
la  surface  du  sol,  renferment  des  ossements  mélangés  avec  une 
terre  argileuse.  M.  Billange  y  a  recueilli  des  dents  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  des  ruminants  ou  à  des  solipèdes. 

La  coupe  suivante  (  voir  page  77,  pL  P^  fig.  Y  ),  prise  du  S. 
au  N. ,  indique  la  position  que  cet  amas  occupe  dans  la  grauwacke. 

1»  Schistes  rouges  et  verts. 

2**  Espace  recouvert. 

Z"*  Poudingue  à  petites  parties ,  composé  de  fragments  de  grau- 
wacke arrondis  et  réunis  par  un  ciment  de  même  nature. 

4<>  Grauwacke  inclinant  au  S.  de  80  à  85°,  et  finissant  par  devenir 
verticale. 

ô"  Poudingue  grossier  analogue  au  n°  3  :  Tinclinaison  est  peu 
claire. 

6o  Calcaire  grenu  à  structure  massive. 

7^  Quarzite  à  structure  massive  :  il  forme  la  continuation  du 
quarzite  qui  constitue  le  sommet  de  la  butte  de  l'Angellerie. 

8»  Grauwacke  et  alternance  de  cette  roche  avec  le  poudingue 
n°  3.  Inclinaison  au  N.  voisine  de  la  verticale. 

9<>  Grauwacke  passant  quelquefois  au  schiste. 

1 0^  Terrain  houiller  de  la  Richeraie. 

Nous  terminerons  la  description  du  terrain  situé  au  S.  de  la 
zone  à  combustible  par  Texamen  des  roches  qui  se  trouvent  au 
contact  immédiat  de  cette  zone. 

A  Ingrande ,  un  poudingue  à  très  gros  éléments ,  contenant  des 
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amas  de  charbons,  et  intercalé  dans  la  grauwacke,  semble  absorber 
le  terrain  houiller.  Au  Bois- Long  ,  les  couches  à  combustible 
reposent  sur  le  quarzite;  à  la  Tardivière,  sur  la  grauwacke;  à  la 
fiourgonnière ,  sur  des  schistes  stéatiteux  ;  à  la  Haie-Longue 
(Maine-et-Loire),  sur  des  grauwackes  schisteuses  rouges  et  vertes. 

Des  différences  aussi  tranchées  dans  les  caractères  minéralogi- 
ques  des  roches  placées  au  contact  méridional  du  système  carbo- 
nifère ,  démontrent  que  les  circonstances  qui  ont  présidé  au  dépôt 
da  système  de  la  grauwacke  n'étaient  pas  les  mêmes  sur  tous  les 
points  du  même  bassin. 

S  maintenant  nous  passons  au  N.  des  couches  à  combustible, 
nous  trouvons  que  ce  système  est  limité  par  la  grauwacke  ou  par 
le  schiste  rouge  et  vert  qui  alterne  avec  elle.  Cette  dernière  roche 
passe  souvent,  et  dans  Tespace  de  quelques  mètres,  à  des  schistes  lui- 
nats^talqueux  ou  stéatiteux,  d'une  couleur  vert  clair,  jaunâti*e  ou 
hbochâtre.  Excepté  sur  la  route  de  Teille  [voir  coupe  F,  page  77), 
nous  n'avons  vu  nulle  part  à  découvert  la  limite  des  deux  groupes  : 
seulement  on  remarque  que  les  couches  de  grauwacke  et  de  schiste 
se  présentent  dans  une  position  verticale ,  ou  très  voisine  de  la 
verticale,  et  que  leurs  tnanclies  offrent  des  lignes  légèrement  on- 
dulées. Ce  plissement  perpendiculaire  détermine  des  inclinaisons, 
luttôtau  S.,  tantôt  au  N.,  qui  jettent  beaucoup  d'incertitude  sur 
k  véritable  plongement.  Mais  à  une  petite  disUnce  du  groupe 
carboniiere,  les  couches  prennent  une  allure  régulière  et  pendent 
évidemment  au  S.  Nous  avons  vu  que  le  contraire  a  lieu  dans  le 
groupe  méridional  de  la  grauwacke  et  dans  les  couches  à  com- 
bustible qui  lui  sont  subordonnées,  et  que  ces  deux  systèmes  in- 
chnent  généralement  au  N. 

Cette  particularité  de  pendage  en  sens  inverse  ^emble  indiquer 
une  dislocation  du  sol  dont  le  point  de  flexion  se  trouverait  à  peu 
près  à  la  Umite  septentrionale  de  la  zone  carbonifère.  A  l'appui 
de  cette  hypothèse ,  on  peut  ajouter  que  les  couches  au  N.  de 
cette  bande  présentent  généralement  des  traces  de  boulever- 
sement ,  tandis  que  les  couches  au  S.  de  la  même  bande  sont 
fyénéralement  très  régulières. 

Bien  qu*il  nous  paraisse  probable  que  le  système  à  combustible 
delà  basse  Loire  se  trouve  à  la  partie  supérieure  des  terrains  que 
DOQs  venons  de  décrire,  le  fait  ne  nous  semble  pas  encore  suffi- 
samment démontré.  Des  observations  ultérieures  détermineront 
b  place  qu'il  doit  définitivement  occuper  dans  l'échelle  des  dépôts 
de  transition. 
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§  II.  Intercalation  des  couches  à  combustible  dans  le  système  de  la 

grauwacke. 

Nous  avons  dit  que  les  couches  carbonifères  (1)  formaient  des 
accidents  subordonnes  au  dépôt  de  la  grauwacke.  Avant  de  donner 
les  coupes  qui  serviront  à  démontrer  ce  fait ,  nous  croyons  utile 
de  décrire  brièvement  les  roches  qui  accompagnent  le  charbon. 
Ces  roches  sont  les  suivantes  : 

V  Poudingue  houiller ,  ou  poudingue  à  galets  de  quarz  réunis 
par  un  ciment  siliceux ,  quelquefois  mélangé  d'argile.  Lorsque 
cette  dernière  substance  domine  dans  la  pâte,  elle  donne  à  la 
roche  une  certaine  analogie  avec  les  poudingues  intercalés  dans  la 
grauwacke. 

2"  G  lès  quai-zeux  à  grain  fin  très  résistant. 

3°  Grès  houiller  ou  grès  à  grains  de  quarz ,  très  micacé  et  très 
friable.  Il  passe  quelquefois  à  un  grès  qui  ressemble  beaucoup  à 
la  grauwacke. 

4*  Schiste  argileux,  quelquefois  micacifère.  Il  passe  aux  variétés 
de  grès  précédents. 

5°  Roche  ft'Idspathique ,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
pierre  carrée  (  voir  sa  description  dans  le  Bulletin  de  la  Société  , 
t.  XII,  p.  444  et  471,  et  dans  l'explication  de  la  carte  de  France, 
p.  224  et  229).  Nous  rappellerons  seulement  que  la  pierre  carrée 
renferme  des  empreintes  de  plantes  et  des  troncs  d'arbres.  Il  est 
donc  assez  probable,  ajoute  M.  Dufrénoy,  que  la  nature  de  la  pierre 
carrée  tient  à  des  circonstances  semblables  à  celles  qui  ont  modifié 
la  texture  des  terrains  de  transition.  Nous  n'adoptons  pas  cette 
opinion,  que  !«  savant  géologue  n'émet  qu'avec  doute  (2).  Les  élé- 
ments qui  la  composent  nous  paraissent  avoir  une  origine  pluto- 
nienne,  et,  postérieurement  aux  éruptions  dont  ils  sont  le  produit, 
avoir  été  remaniés  et  stratifiés  par  les  eaux.  Cette  roche,  très 
compacte,  présente  l'aspect  du  pétrosilex.  Ses  parties  constituantes, 
ordinairement  imperceptibles ,  deviennent  souvent  assez  volumi- 
neuses pour  former  des  grès ,  des  brèches  et  des  poudingues.  Les 
variétés  de  roches  qui  résultent  de  la  grosseur  des  parties  peu- 
vent s'observer  souvent  dans  le  même  bloc  et  se  remplacer   à 

(i)  Nous  répélOQS  de  nouveau  que  rczprcssion  do  terrain  carbonifère 
on  terrain  houiller  est  employée  dans  un  sens  minéralogiquo  et  nou 
dans  un  sens  géologique. 

(2)  J'exprime  ici  mon  opinion  personnelle  ;  j'ignore  si  elle  est  partagée 
par  mes  collaborateurs.  (  ATofe  de  M»  Fiquesnel.  ) 
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plusieurs  reprises  dans  le  prolongement  d'une  même  couche.  Nous 
désignerons  ces  divers  états  d'agri^gation  sous  le  nom  de  grès  et 
aie  poudifigues  à  pierre  carrée, 

6*  Poudingue  à  ciment  de  grauwacke ,  composé  de  galets  de 
grauwacke  y  de  quelques  fragments  de  schiste  argileux  et  de  rares 
caiUoQx  de  quarz.  Ses  parties  prennent  à  Ingrande  et  dans  les 
enTiroDS  de  cette  ville  un  volume  considérable  Les  blocs,  ordi- 
nairement de  la  grosseur  des  deux  poings  ou  de  la  tête,  acquièrent 
quelquefois  jusqu'à  un  mètre  de  longueur  dans  leur  plus  grand 
diamètre.  Ils  présentent  souvent  une  forme  allongée ,  dont  le 
grand  axe  se  trouve  placé  dans  le  sens  de  la  stratification.  Ce  pou- 
dingoe  renferme  accidentellement  des  noyaux  ou  amas  de  houille 
qui  deviennent  quelquefois  assez  importants ,  près  de  sa  limite 
Kipérieure ,  pour  avoir  donné  lieu  à  des  exploitations.  Il  difière 
complètement  du  poudingue  houiller ,  n*"  1 ,  par  la  nature  de 
ses  parties  constituantes  et  par  la  pâte  qui  les  réunit. 

Pour  éviter  If  s  répétitions,  nous  le  désignerons  désormais  sous 
le  nom  de  pnu,iingue  ou  conglomérat  d* Ingrande, 

Il  existe  au  N .  du  système  à  combustible  un  poudingue  qui 
présente  beaucoup  d^analogie  avec  ce  dernier ,  cr>mme  nous  le 
Terrons  dans  les  coupes. 

7*  Grauwacke.  Elle  alterne  avec  le  poudingue  précédent,  et  quel- 
quefois avec  les  grès  houillers.  Excepté  dans  de  rares  exceptions, 
elle  ne  sert  pas  au  charbon  de  roche  encaissante. 

^  On  la  voit  quelquefois  passer  à  des  schistes  diversement 
colorés. 

Les  coupes  que  nous  allons  donner  traversent  le  terrain  per- 
pendiculairement à  la  direction  des  couches;  elles  sont  toutes 
prises  en  marchant  du  S.  vers  le  N. ,  et  font  connaître  la  com- 
position du  sol  sur  des  lignes  parallèles,  tirées  à  des  distances 
plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des  autres  (  1  ). 

Coupe  A. 

Coupe  du  bourg  de  Montrelais  à  la  Chapelle  de  Montrelais^  par 
hTupinière,  le  Bois-Long  etLépinaie  (  vo/r  p.  77,  pi.  I'*). 

i*  Alternances  nombreuses  de  grauwacke  et  do  poudingue 
dlngrande.  Les  éléments  de  la  dernière  roche  sont  de  grosseur 
ittoyenne. 

(i)  M*ajant  pas  &  ma  di«positîon  les  plans  du  cadastre  qui  nous  ont 
*CTn  dans  nos  courses ,  j*ai  dressé  les  coupes  d'après  un  ancien  plan  ,  à 
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I""  Grande  épaisseur  du  poudingue  précédent  à  gros  éléments. 
M.  Cotte,  directeur  des  mines  de  Montrelais,  nous  a  dit  avoir 
remarqué  des  affleurements  de  houille  dans  le  cbemin  qui  con- 
duit du  bourg  de  Montrelais  à  la  route  royale  d^Angers  à  Nantes. 

3°  Espace  caché  par  une  terre  rougeâtre  contenant  des  galets 
degrauwacke.  Ctitte  terre  recouvre  très  probablement  le  poudingue 
et  la  grauwacke  passant  aux  schistes  rouges  et  verts ,  comme  aux 
eu  virons  de  la  Peigner  ie. 

4*  Gr»iiwacke  très  compacte. 

5*  Grauwacke  schisteuse  micacée  et  schistes.  Leurs  couches  ver- 
ticales fléchissent  sur  une  distance  de  quelques  pas,  tantôt  au  S., 
tantôt  au  N.  Les  couches  suivantes  reprennent  leur  pendage  au 
N.,  bien  qu'elles  conservent  une  position  voisine  de  la  perpendi- 
culaire. 

6<»  Grauwacke  schisteuse* 

7"  Grauwacke  très  compact**. 

8*  Schistes  rougeâtres  alternant  avec  des  lits  de  grauwacke  com- 
pacte à  grain  très  6n  et  quelquefois  imprégnée  de  silice. 

9°  Grauwacke  passant  aux  schistes  rouges  et  verts. 

10»  Quarzite. 

11  o  Poudingue  quarzeux  à  gros  grains  formant  le  mur  de  la 
veine  du  Bois-Long(l). 

12°  Yeine  du  Bois-Long.  Cette  couche  de  houille  est  exploitée 
à  la  Peignerie  sous  le  nom  de  7)eine  des  Petits- Bois, 

13*  Pierre  carrée,  grès  à  pierre  carrée  passant  au  poudingue 
de  même  nature  ,  et  grès  micacé. 

14*  Grande  veine  exploitée  à  la  Peignerie. 

15°  Pierre  carrée  et  grès. 

lë^'Ycines  du  centre ,  des  plantes  et  du  Pelleras.  Elles  sont  sé- 
parées par  de  la  pierre  carrée ,  des  grès  micacés  et  des  schistes. 

Ces  veines  n'affleurent  pas  à  la  surface  et  ne  sont  reconnues 
que  par  des  puits;  elles  sont,  ainsi  que  les  roches  qui  les  accom- 
pagnent, recouvertes  par  des  sables  tertiaires. 

l?"*  Schiste  rouge  et  poudingue  contenant  de  nombreux  cail- 

Irès  grande  échelle,  levé  pour  le  compte  de  la  Société  des  mines  de 
Montrelais  et  de  Mouzcil.  L*ezactitadë  de  celte  pièce,  sans  élre  compa- 
rable à  celle  des  Iravanx  da  cadastre  ,  sufGt  cependant  pour  donner  une 
idée  juste  des  rapports  de  puissance  que  présente  la  succession  des  cou- 
ches. (  iVo(«  de  M.  FiquesneL  ) 

(i)  Dans  la  Loire- In férieure ,  Tinclinaison  générale  du  terrain  au  N.  a 
ait  donner  le  nom  de  mur  ii  la  roche  placée  au  S.  d'une  Tcine. 
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louidequarz,  des  galets  de  schistes  et  quelques  fragments  ar- 
Toodis  de  grauvracke  Le  poodingoe  diffère  du  conglomérat  d'lD<> 
grande  par  les  nombreux  cailloux  de  quarz  et  de  schiste  qu'il 
reoCerme.  Les  parties  schisteuses,  ordinairement  rougeâtres, 
coDKitoeat  quelquefois,  dans  le  prolongement  de  la  bande,  la  plus 
grande  partie  de  la  roche. 
18*  Sdiiste  rouge. 

19°  Alternance  de  poudingue  quarzeux  à  petits  éléments  et  de 
grès  micacé  contenant  de  petits  affleurements  charbonneux. 

Cescouchesse  prolongent  par  TAnerie  (  ou  la  Rcnnerie),  la  Gau- 
dioiére,  et  Tiennent  rejoindre  celles  observées  au  N.  de  la  Flan- 
drière  et  de  la  Sorrie.  Ainsi  elles  constituent  un  ranreau  carboni* 
ftre,  subordonné  au  schiste  rouge  et  au  poudingue  n^  17.  Ce 
nmean  paraît  se  confondre  vers  l'E.,  en  face  du  Brulon  ,  avec  les 
coucbes  à  combustible  de  la  Peignerie. 

^  Schiste  rouge  en  couches  ondulées  paraissant  plonger  au  S. 

Les  numéros  suivants  présentent  un  pendage  incertain. 

21*  Grauwacke  très  quarzeuse  avec  schistes. 

22*  Schistes  rouges  avec  quelques  lits  de  phtanite.  • 

A  partir  du  n^  17»  les  couches  présentent  des  directions  brouil- 
lées, qui  semblent  annoncer  que  le  terrain  a  subi  des  boulever- 
sements. 

23*  Grès  et  poudingne  houiller  n'offrant  aucune  trace  char- 
boDneose. 

24*  Grauwacke  schisteuse  décomposée  avec  minerais  de  fer,  et 
grauwacke  à  grain  grossier  et  à  grain  fin. 

25*  Porphyre  verdâtre  contenant  de  petits  cristaux  de  quarz 
ooir.  Au  voisinage  de  cette  roche ,  la  grauwacke  prend  une  com- 
pote qui  permet  difficilement  de  la  séparer  du  porphyre  ;  mais , 
i»os  les  carrières ,  la  ligue  de  séparation  est  nettement  tranchée. 

26^  Schistes  luisants  et  stéatiteux  alternant  avec  des  schistes 
trgileuz. 

Nous  considérons  les  couches  n**  17  à  23  comme  formant  un 
ensemble  dont  le  caractère  dominant  est  le  schiste  rouge.  Cette 
vemière  roche  alterne  avec  des  couches  subordonnées,  d'une 
^'pusseur  très  variable,  de  poudingue  et  de  grès  parfois  accom- 
pagnés de  traces  charbonneuses.  Elle  recouvre  au  N.  la  partie  su- 
périeure du  groupe  de  veines  exploitées  à  la  Peignerie,  taudis 
qn'au  S. ,  le  conglomérat  dlngrande  forme  une  seconde  bande , 
qai  établit  le  passage  entre  le  système  de  la  grauwacke  et  le 
système  à  combustible. 
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Coupe  B. 

Coupe  de  Varade  à  laClergerie,  par  la  grande  mine  ou  mine 
de  Montrelais  (1).  (  Voir  pag.  77,  pi.  !«•«.) 

lo  Sur  les  escarpements  du  bord  de  la  Loire  ,  giauwacke  com- 
pacte. Elle  renferme  des  empreintes  de  plantes  au  Bas-Coteau, 
entre  le  bourg  de  Montrelais  et  Varade. 

2**  Alternance  de  grauwacke  et  de  poudingue  d'Ingrande  à  petits 
éléments. 

3°  Poudingue  d'Ingrande  k  grosses  parties.  On  voit  ses  éléments 
augmenter  de  dimension  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  N.  Il 
contient  de  rares  couches  de  grauwacke  qui  alternent  avec  le  pou- 
dingue à  petits  galets.  Souvent  ces  couches  subordonnées  finissent 
en  amande. 

4^  Alternance  du  n*"  3 avec  la  grauwacke  commune,  puis  avec 
la  grauwacke  schisteuse.  Cette  dernière  devient  de  plus  en  plus 
abondante  à  mesure  qu'on  approche  du  terrain  houiller. 

Ô*  Espace  recouvert  par  le  terrain  tertiaire.  Les  terres  rougcâ- 
très  qu'on  voit  affleurer  dans  les  fosséi  nous  donnent  la  presque 
certitude  que  cette  partie  du  sol  se  compose  ,  comme  à  la  Peigne- 
ric  ,  de  grauwacke  passant  au  schiste  argileux. 

Ici  le  quarzite  n°  10  de  la  coupe  précédente  ne  parait  pas  au  jour, 
bien  qu'il  existe  au  Bois- Long  à  ÔOO  ou  600  mètres  de  distance 
à  l'E. 

6^  Poudingue  quarzeux  houiller. 

7»  Bancs  de  schiste  qui  nous  paraissent  représenter  exactement 
le  système  schbteux  des  veines  de  la  Bertauderie ,  exploitées  non 
loin  du  jour  et  dans  la  direction  M.  70^  0,,  par  le  puits  Marie. 
Le  directeur  des  mines  de  Montrelais  regardé  ces  veines  comme 
étant  le  prolongement  de  celles  du  Bois- Long. 

8"  Pierre  carrée  micacée  bréchiforme ,  paraissant  occuper  une 
position  identique  à  celle  du  grès  à  pierre  carrée  (  n°  13  de  la 
coupe  A  )  qui  sépare  la  grande  veine  de  celle  du  Bois-Long  ou  des 
Petits-Bois. 

90  Grès  à  pierre  carrée ,  micacé. 

lO""  Grès  houiller  bien  caractérisé. 


(1)  Il  ne  faut  pas  confoiKlrc  cet  élablisscmcnt  avec  le  boarg  de  Mon- 
trulaÎB.  La  mine  de  Montrelais  figure  dans  Gassiui,  sous  le  nom  de  mine 
de  charbon ,  au  S.-0.  du  la  chapelle  Montrelais  et  au  N.-O.  du  bourg  de 
Montrelais. 
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1 1*  Pierre  carrée  correspondant  à  celle  du  mur  de  la  grande  veine 
(  D*  13  de  la  coupe  A  ). 

12*  Grande  yeine  anciennement  exploitée  à  la  grande  mine. 

13»  Pierre  carrée. 

14"  Yeine  du  centre. 

15*  Pierre  carrée  et  grès, 

16*  Alternance  de  schistes  et  grès  correspondant  aux  veines  du 
Nord,  désignées  dans  la  coupe  A  sous  le  nom  de  veines  des  plantes 
elduPelleras. 

17*  Poudingue  q^iarzeux. 

18*  Schistes  rouges  présentant  des  ondulations  et  une  inclinaison 
incertaiDe,  tantôt  au  S.^  tantôt  au  N. 

Si  Ton  prolonge  la  coupe  vers  le  N.,  on  ne  rencontre  aucune 
trtce  des  poudingiies  et  des  grès  subordonnés  au  schiste  rouge  de 
la  coupe  précédente  (  voir  coupe  A,  n**  17  à  23  ].  Ainsi  cesroches 
tràucées  ae  forment  pas  une  bande  continue ,  mais  seulement  un 
9tàâeûi  au  milieu  du  schiste  rouge  superposé  au  système  à  com- 
boitible.  Le  conglomérat  d'Ingrande  offre  au  S*  une  continuité 
bien  plus  soutenue, 

« 

Coupe  G. 

Coupe  dlngrande  à  Belvéder,  hameau  situé  à  demi-lieue  au 
N.-N..E.  dlngrande,  sur  la  route  royale  d'Angers  à  Nantes. 
(^û/rpag.77,pl.r-.) 

1*  Ptmdingue  d'Ingrande  à  très  gros  éléments. 

2*  Sur  le  bord  même  de  la  Loire ,  et  dans  la  partie  orientale  de 
la  liUe ,  veine  de  charbon  dirigée  environ  N.  30*  O.,  et  reconnue 
par  l'ancien  puits  Lamoureux. 

3*  Poudingue  à  fragments  moins  grossiers  que  le  n^  1. 

4*  Yeine  de  charbon,  à  175  mètres  de  la  veine  n°  2,  reconnue 
par  Vancien  puits  Leprêtre,  qui  a  été  foncé  sur  le  bord  de  la  Loire, 
entre  la  rivière  et  la  dernière  maison  de  la  ville. 

Dans  ces  deux  puits ,  le  charbon ,  disposé  en  amas ,  se  trouvait 
cacaissé  entre  des  roches  schistoïdes  altérées  et  bouleversées. 

^  Poudingue  :  ses  éléments  diminuent  de  grosseur  au  voisinage 
<iehgrauwacke. 

6^  Grauwacke  schisteuse  micacée  passant  au  schiste  argileux. 

7*  Poudingue  à  petits  galets  de  grauwacke  schisteuse,  de  schiste 
Inisant  et  de  quarz.  Il  diffère  du  poudingue  d'Ingrande  par  la 
ichistosité  et  l'aspect  cristallin  des  éléments  qui  le  composent  ;  il 
nppelle  beaucoup  le  poudingue  septentrional  de  la  coupe  A,  n*i7. 

Soe,  géoL  Tome  1",  a'  série.  *    6 
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8*  Grauwadte  rouge  passant  au  schiste  grenu. 

9^  Poudingue  rougeàtre  à  fragments  quarseux  et  de  petite  di- 
mension ,  cimentes  par  de  la  grauwacke.  Il  alterne  avec  de  la 
grauwacke  schisteuse  rougeàtre. 

Ce  poudingue  semble ,  par  sa  composition ,  tenir  le  milieu  entre 
le  poudingue  houiller  et  le  conglomérat  d'Ingrande. 

10<*  Grauwacke  grise, 

11*  Hoche  stéatiteuse  en  amande. 

12**  Poudingue  quarzeux  passant  au  grès  micacé. 

13o  Poudingue  à  plus  petites  parties  que  le  précédent. 

14*  Schistes  et  grès  micacé,  ayec  veinules  de  charbon.  Les  cou- 
ches sont  bouleversées  y  et  la  houille  s'y  trouve  en  amas  ramifié. 

15*  Poudingue  quarzeux. 

16*  Alternance  de  grès  et  de  grauwacke  rougeàtre. 

17^  Affleurement  charbonneux  dans  la  grauwacke. 

18»  Terrain  caché  par  un  dépôt  tertiaire. 

Jusqu'au  n^  17,  les  couches  inclinent  évidemment  au  N.  La 
tranchée  de  la  route  actuellement  en  construction  met  ce  fiait  hors 
de  doute  et  facilite  l'étude  des  superpositions. 

19®  Grauwacke  verdâtre,  en  couches  verticales,  ayant  une  légère 
inclinaison  au  S.  Elle  renferme  près  de  la  route  un  amas  peu  im- 
portant de  calcaire  grenu  gris-bleuàtre ,  dont  l'exploitation  a  été 
promptement  abandonnée. 

Au-delà  de  Belvéder,  la  grauwacke  renferme  des  couches  de 
schiste  argileux ,  de  phtanite  et  de  quarzite.  Le  plongement  au  S. 
devient  de  plus  en  plus  évident  à  mesure  qu'on  s'avance  vers 
leN. 

Bans  cette  coupe,  on  voit  les  roches  particulières  à  tous  les  dé- 
pôts de  houille  former  des  lanières  au  milieu  de  roches  qui  leur 
sont  ordinairement  étrangères.  L'amincissement  considérable  du 
système  parait  résulter  du  rapprochement  qui  s'opère  sur  ce  point 
entre  le  conglomérat  d'Ingrande  et  le  poudingue  septentrional. 
Le  système  carbonifère ,  remplacé  par  ces  deux  roches  distinctes 
et  superposées ,  ne  forme  plus  au  milieu  d'elles  que  de  simples 
accidents  subordonnés. 

L'intercalation  du  groupe  à  combustible  dans  le  système  de  la 
grauwacke  se  montre  d'une  manière  encore  pins  visible  à  Mou- 
zeil  (1). 

(1)  Le  centre  d'exploitation  de  Mouzcil  est  fixé  à  la  Tardivîère  et  dans 
les  enriroiiff.  Il  se  trouve  i  9,ooo  mètres  à  FB.-S.-E.  du  bourg  de  Moa- 
xeil. 
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Coope  D. 

Coupe  du  Moulin  -  des  -  Hommeaux  à  la  Chapelle  -  Breton  , 
par  la  Tardîvière  et  la  eanrîère  des  Chain ps»de>  Forge.  (  Voir 
p»g.77,pl.P-.) 

l*Grauwacke. 

S'Grauwacke  schisteuse  en  déooinpositioii. 

9*Grauwacke  schisteuse ,  avec  filons  à^  quarz  fayaiin. 

4*  Schistes  Tertkaui  et  très  ondulés. 

5*  Schistes  et  grauwacke. 

6*  Affleorement  de  mautais  charbon  formant  la  limite  infé- 
rieure des  couches  à  combustible. 

7*  Grès  micacé ,  avec  schistes. 

S*  Veine  du  Sud. 

^  Sdiistes ,  avec  amandes  de  grès  et  de  poudingue  quarteux. 

l(f  Veine  du  centre. 

n<» Schistes 9  avec  amandes  de  grès  et  de  poudingue,  comme 

feB»9. 

12*  Grande  veine. 

13*  Grès  et  schistes ,  avec  filons  représentant  probablement  la 
terne  du  fossé  ?  reconnue  par  les  travaux  du  puits  de  l'OUest. 
Les  grès  prédominent  sur  les  schistes. 

14*  et  15^  Bancs  de  graawadie  exploités  aux  carrières  des 
Cbmps-de-Forge. 

10*  flrès  hoœllers  et  schistes  bouleversés.  Ils  sont  aceonrpagnés 
ifepoodingue  quarzeux  à  petites  parties. 

17*  Veine  de  la  Chapelle-Breton ,  anciennement  exploitée  près 
^  moulin  à  vent.  Elle  est  très  irrégulière  et  accompagnée  des  ro- 
ches précédentes  (  n*  16  ).  Cette  bande  de  terrain  houiller  se  re- 
troQTe  â  TE.  à  la  Jouinière. 

IS*  Schistes  stéatiteux. 

Le  point  de  contact  n'est  pas  viûble  ^  mais  il  s'observe  quelques 
cemaônes  de  mètres  à  ro.^  comme  le  démontre  la  coupe  suivante. 

Goap«  E. 

Coope  de  Bélan  à  la  Chapelle-Breton  ^  par  la  Bourgonnière  (1) 
(twrpag.  77,  pi.  !'•). 
V  Schistes  rouges  ondulés ,  avec  grauwacke  schisteuse. 

(i)  Les  eiploitations  entreprises  à  la  BonrgonDière  apparlieancnt  à  la 
Société  des  mines  des  Toaches,  et  sont  placées  sur  fa  limite  occidentale 
de  la  coDcessioQ  de  Mouzeil. 
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2^  Grauwacke. 

S^  Quamte  bien  stratifié  et  exploité  dans  les  environs  de 
Bélan. 

4^  Grauwacke  et  schistes ,  représentés  par  les  n^'  1 ,  2 ,  3,  4 ,  5, 
de  la  coupe  D. 

5<>  Schistes  stéatiteux. 

6"*  Couches  car bouifères  composées  de  schiste  et  de  grès  houiller 
passant  au  poudingue.  Leur  puissance  totale  est  de  5  à  6  mètres. 

La  veine  a  été  exploitée  par  le  puits  de  La  Croix.  Des  coupements 
de  15  mètres,  poussés  au  S.  et  au  N.,  ont  rencontré  au  toit  et  au 
mur  des  schistes  stéatiteux  d'un  vert  très  clair ,  qui  prennent  au 
contact  de  l'air  une  teinte  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  terrain  est  bou- 
leversé. 

7«  Schistes  stéatiteux. 

8*  Grès  et  schistes,  avec  veinules  de  houille. 

9"  Schistes  stéatiteux  ;  en  général ,  ils  renferment  des  feuillets 
de  quarz. 

10''  Grès  et  schistes  faouillers  renfermant  dix  ou  douze  veinules 
de  charbon.  Les  grès  sont  bien  plus  abondants  et  plus  résistants 
qu'à  la  Tardivière. 

11*  Veine  du  Sud  verticale  y  inclinant  légèrement  au  S.,  comme 
les  schistes  stéatiteux. 

12*  Grès  et  schiste  houillers.  Les  couches»  d'abord  verticales  , 
finissent  par  incliner  au  "N, 

13^  Veine  du  Nord  exploitée  par  le  puits  de  la  Bourgonnière. 

14®  Grès  houiller  bien  stratifié,  accompagné  de  schiste  et  de 
fiatux  filons. 

lô«  Espace  recouvert  par  une  grande  épaisseur  de  terrain  ter- 
tiaire qui  remplit  le  fond  de  la  vallée.  Ce  dépôt  récent  cache  les 
bancs  de  grauwacke  exploités  aux  Champs-de*Forge ,  à  quelques 
centaines  de  mètres  dans  la  direction  de  l'E.  (  yotr  la  coupe  D , 
n"*  14  et  16.) 

Ifi"*  Alternance  de  schiste  et  de  grès  micacé.  Les  petits  a£Oleure- 
ments  de  charbon  contenus  dans  ces  roches  se  trouvent  sur  le  pro- 
longement de  la  veine  exploitée  au  moulin  de  la  Chapelle-Breton 
(  n*  17  de  la  coupe  D).  Les  couches  pendent  au  N. 

17"  Schistes  stéatiteux  jaunes,  verts  et  rouges,  avee  filons  de 

quarz. 

18*  Grauwacke  schbteuse ,  puis  grauwacke  ordinaire. 

!&•  Grauwacke  contenant  des  lits  de  quarzite. 

20*  Schistes  rouges  et  verts. 

21*  Roches  schisteuses  composées  de  feuillets  alternatifs  de 
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scbiste  stéatileux  et  de  quarz  blanc.  Elles  se  présentent  en  cou- 
ches ondulées ,  qui  plongent  tantôt  au  S. ,  tantôt  au  N. 

Les  deux  coupes  précédentes,  faites  à  une  distance  très  rappro- 
chée, permettent,  malgré  les  différences  qui  s'observent  dans 
lears  détails ,  de  reconnaître  le  prolongement  d'un  certain  en- 
semble de  coucbesà  combustible ,  séparé  d'une  seconde  zone  car- 
bonifère par  une  bande  de  grauwacke.  Nous  ferons  remarquer  que 
PalierDance  trois  fois  répétée  du  schiste  stéatiteux  se  montre  à  la 
surface  et  dans  les  travaux  d'exploitation.  Des  sections  ont 
permis  de  reconnaître  que  les  couches  (  n*^*6  à  10  j,  généralement 
boale?ersées ,  ont  une  tendance  à  plonger  au  S.,  taudis  qu'à  partir 
du  D«  12,  elles  reprennent  un  pcndage  au  N.  et  une  grande  ré- 
gubrité. 

CoDpe  Fr 

Coupe  de  la  Tardivière  à  Teille. 

Elle  suit  la  nouvelle  route  de  Mort  à  Caudé  et  commence  à 
l'iiitersection  du  chemin  qui  conduit  du  moulin  des  Hommeaux 
à  la  Tardivière  y  à  600  mètres  environ  à  TO.  de  la  borne  n"  33. 
Aio^i  elle  représente  le  développement  de  la  route  que  nous  avons 
rairie,  et  traverse  les  couches  dans  un  sens  très  oblique  par  rap- 
porta leur  direction.  Mous  croyons  nécessaire  de  faire  cette  ob- 
lerTation,  pour  prévenir  les  idées  fausses  qu'elle  pourrait  suggé* 
rerde  l'épaisseur  du  système.  Nous  ne  donnerons  pas  le  dessin 
âe  celle  coupe ,  qui  sera  suffisamment  intelligible  par  les  détails 
suivauts  : 

1*  Grauwacke  schisteuse  altérée ,  paraissant  incliner  au  N. 

2*  Au  détour  du  chemin ,  grauwacke  schisteuse  avec  filons  de 
^uarz  inclinant  évidemment  au  N. 

3*  A  Y  adressée  de  la  Ridieraie  (1),  schistes  verticaux  et  très  on- 
dulés. 

4*  Eu  face  du  puits  Mercier,  schiste  et  grauwacke  schisteuse. 

Ces  quatre  numéros  sont  les  mêmes  que  les  n°*  1  à  5  de  la 
coupe  D. 

^  Au  petit  pont,  en  face  du  puits  Préjan ,  affleurement  de  mau- 
vais charbon  formant  la  limite  inférieure  des  couches  à  com- 
bustible. 

Dans  la  coupe  D  il  porte  le  u°  6.  Ce  filon  est  suivi  par  huit  ou 
dix  affleurements  charbonneux  qui  alternent  avec  des  schistes  et 


(O  En  Bretagne,  ou  nomme  a.lressées  les  sentiers  dont  rentrée  est 
«léfniduc  par  un  échalier. 
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des  grès  micacés  altérés.  Gel  ensemble  de  couches  se  montre  dans 
les  fossés  da  la  route  à  la  borne  n^  33  >  et  forme  évidencHnent  le 
prolongement  des  veines  exploitées  à  la  Tardivière.  Il  représente 
les  n^'  6  à  1 3  de  la  coupe  D. 

6^  Grauwacke  dont  les  couches  plongent  au  N.  et  suivent  une 
direction  comprise  entre  le  N.  50^  O.  et  le  N.  85?  O.»  et  dont  la 
moyenne  est  N.  65^  0.  Les  inflexions  des  couches  coïncident  avec 
\fis  contours  du  coteau.  La  grauwacke  sVtend  de  la  borne  33  à  la 
borne  35  >  et  même  un  peu  au-delà. 

7"*  Grès  houiller,  de  la  borne  35  au  hameau  de  la  Rivière,  sur 
une  longueur  de  200  mètres  environ.  Aux  approches  du  village, 
le  terrain  est  tourmenté,  les  directions  deviennent  anomales,  par 
exemple  £.,  O.,  N.  55*  à  65°  £.  En  suivant  les  couches,  on  re- 
connaît que  ces  accidents  tiennent  à  des  contoumements. 

8**  Affleurements  charbonneux  dans  le  {,rès  houiller. 

Ils  ont  donné  lieu ,  à  la  Rivière,  à  une  exploitation  sans  impor- 
tance. La  veine  disposée  en  chapelets  n'offrait  pas  de  continuité. 
Cette  seconde  bande  de  couches  à  combustible,  séparée  de  la 
première  par  la  grauwacke,  se  prolonge  à  TO.  par  la  Jouinièrc 
et  la  Chapelle-Breton  (voir  coupe  D,  n"**  16  et  17],  et  à  TE,  par 
la  Bôraire? 

9*  Grès  micacé,  avec  veinule  d'une  roche  altérée,  présentant  de 
ranalogie  avec  la  pierre  carrée. 

10*  Affleurements  charbonneux  dans  le  grès  micacé. 

tV  Poudingue  à  gros  galets  de  quarz,  alternant  avec  du  grès 
houiller  dans  lequel  on  observe ,  à  la  Pilardière ,  des  veinules 
charbonneuses. 

Les  n~  9, 10  et  11  sont  en  couches  très  tourmentées. 

12°  Poudingue  très  grossier ,  à  galets  de  grauwacke  réunis  par 
un  ciment  de  grauwacke  et  contenant  quelques  cailloux  dé  quar- 
zlte.  Les  éléments  prennent  rarement  une  dimension  égale  à  celle 
de  la  tête.  La  composition  de  cette  roche  présente  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  du  poudingue  d'Ingrande.  Comme  ce  dernier, 
elle  est  associée  avec  des  lits  de  grauwacke  d'épaisseur  variable, 
qui  tantôt  semblent  offrir  une  certaine  continuité ,  tantôt  s'amin- 
cissent et  se  perdent  au  milieu  de  la  roche  conglomérée. 

13"*  Grauwacke  schisteuse. 

14*  Alternance  de  grauwacke  grossière,  de  grauwacke  schisteuse 
et  de  poudingue  à  petits  galets  de  grauwacke. 

15*"  Alternance  de  grès  houiller  et  dé  poudingue  à  petits  noyaux 
de  qiiarz  contenant  des  veinules  de  charbon.  La  houilTe  paraît  s'y 
trouver  en  amas  ;  elle  fait  quelquefois  partie  du  poudingue.  Nous 
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enaTODS  trouvé  dans  cette  roche  des  fragments  plus  gros  que  le 
poiog,  à  la  distance  de  vingt  pas  à  TO.  de  la  borne  36. 

16*  i'rè»  de  la  borne  36 ,  alternance  plusieurs  fois  répétée  du 
grès  faouiller  et  du  poudingue  précédent.  Ce  dernier  se  compose 
en  grande  partie  de  noyaux  de  quarz  hyalin  ;  il  renferme  aussi 
desplets  de  grauwacke  et  de  schiste  luisant  Ses  bancs  très  ûrré- 

goiien  semblent  former  des  accidents  au  milieu  du  grès. 
17*  Grauwacke  grenue. 

18*  Poudingue  grossier  analogue  au  n?l%  :  la  direction,  fort 
incertaine  dans  les  couches  précédentes,  reprend  ici  son  allure  nor< 
maie  N.  60  à  70*>  O. 

19"  Grauwacke. 

^  Poudingue  à  petites  parties  ;  il  diffère  du  n*  12  par  laquan- 
ùté  asKz  abondante  des  noyaux  de  quarz  qu'il  renferme. 

21*  Alternance  plusieurs  fois  répétée  de  la  grauwacke  et  du  pou* 
dûgoen*  12,  tantôt  très  grossier^  tantôt  à  petits  éléments. 

Ces  couches  forment,  après  le  détour  de  la  route  vers  le  N., 
la  limite  septentrionale  de  la  seconde  bande  de  coudies  à  com- 
bustible. 

22«  Schistes  luisants  de  diverses  couleurs,  en  couches  verticales 
et  très  tourmentées.  A  quelque  distance  de  la  limite,  les  couches, 
malgré  l'irrégularité  de  leur  contournement,  semblent  annoncer 
uoe  tendance  à  incliner  au  S. 

23*  Tiennent  ensuite  des  alternances  de  grau  wa<^e  et  de  schistes 
loisaots.  A  Teille,  les  schistes  sont  quelquefois  stéatiteux  et  con- 
toamés  en  petit,  ou  bien  ils  sont  réduits  en  fragments  et  forment 
une  brèche  imprégnée  d'hydrate  de  peroxide  de  fer.  Les  filons  de 
çiarz  qui  sillonnent  cette  roehe  fragmentaire ,  formée  sur  place , 
sont  colorés  par  Toxide  de  fer.  Les  schistes  luisants  renfernîent 
des  couches  subordonnées  de  plitanite. 

24^  Porphyre  quarzifère  verdâtre  très  altéré.  On  l'exploite  à 
UD  quart  de  Ueue  de  Teille,  près  de  la  route. 

Nous  fierons  remarquer  qu'à  la  limite  septentrionale  de  la  se- 
conde bande  carbonifère  existe  un  poudingue  dont  la*  composition 
nppelle  celui  d'Ingrande,  tandis  que  la  limite  méridionale  des 
deux  bandes  à  combustible  ne  présente  aucune  trace  de  con- 
glomérat. 

L'obliquité  de  la  coupe  précédente  pourrait  laisser  quelques 
doutes  sur  son  exactitude.  Nous  en  donnerons  une  dernière  qui 
loi  servira  de  vériâcation.  Elle  est  prise  du  S.  au  N.  et  aboutit 
au  village  de  la  Rivière  (  voir  ^.  11  y  pi.  I^«). 
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Coupe  M. 

Coupe  de  la  butte  de  rAngellerie  au  village  de  la  Rivière. 

1^  Schistes  et  grauwacke  au  pied  méridional  de  l'escarpement. 

2*  Quarzite  à  structure  massive. 

3*  Grauwacke. 

4**  Schistes  et  grès  contenant  plusieurs  veinules  de  charbon. 
Ces  affleurements  forment  le  prolongement  de  la  bande  méridio- 
nale exploitée  à  la  Tardivière,  à  la  Richeraie  et  à  la  Guibertière 
(  n*'  6  à  13  de  la  coupe  D,  et  n*'  ô  de  la  coupe  F  ]. 

5"  Grauwacke  dont  les  couches  forment  une  épaisseur  de 
400  mètres  environ.  Elle  porte  les  n^'  14  et  15  dans  la  coupe  D, 
et  le  no  6  dans  la  coupe  F. 

6®  Grès  houiller  de  la  Rivière (  n*7  et  suivants  de  la  coupe  F). 

La  liaison  intime  du  système  houiller  avec  le  système  de  la 
grauwacke  nous  parait  suffisamment  établie  par  la  série  de  coupes 
que  nous  venons  de  rapporter.  Cependant  nous  avons  à  citer  en- 
core quelques  faits  à  Tappui  de  notre  opinion. 

Dans  le  département  de  Maine-et-Loire ,  il  existe,  au  milieu  du 
système  de  la  grauwacke ,  deux  bandes  très  éti  oites  de  roches  car- 
bonifères au  S.  de  la  zone  principale  ,  et  au  M.  un  lambeau  de 
même  nature.  Les  deux  premières  paraissent  être  indépendantes 
l'une  de  l'autre,  et  superposées,  ainsi  qu*il  ressort  des  recherches 
de  M.  Lechâtelier.  La  plus  méridionale  commencée  TE.  de  Saint- 
Florent,  et  se  termine  au  S.  du  Mesnil  dans  le  voisinage  des 
schistes  cristallins  ;  la  plus  septentrionale  apparaît  à  l'O.-N.-O. 
du  Mesnil ,  passe  à  200  mètres  au  N.  du  village  et  se  prolonge 
jusqu'au  porphyre  qui  se  montre  à  PO.  du  Pressoir ,  près  de  la 
route  de  Jallais  à  Montjean  (1).  La  première  bande,  encaissée  par 
le  schiste  talqueux  et  la  grauwacke ,  se  compose  d'une  veine  ter- 
reuse qui  renferme  des  noyaux  de  fer  carbonate  enveloppés  d'une 
pellicule  de  houille.  La  seconde  bande  consiste  en  roches  car- 
bonifères qui  contiennent  des  veinules  d*une  houille  parfaite» 
ment  caractérisée.  Le  lambeau  de  couches  à  combustible,  placé 
au  N.  de  la  grande  zone  ,  se  trouve  à  Midian  ,  non  loin  de  Roche- 
fort;  il  présente  une  forme  lenticulaire  circonscrite  de  toutes 
parts  [2j.  Son  extrémité  occidentale ,  recouverte  par  les  alluvions 

(i)M.  Rolland  a  cité  reiislence  de  celle  bande  (BalUtiny  tome  XH, 
page  466). 

(2)  Ce  lambeau,   déaigné  par  le  n"  5   dans  la  carie  géologique  de 
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de  la  Loire ,  De  reparaît  pas  sur  la  riye  opposée.  Sa  plas  graode 
largeor  est  de  30  mètres  eaviron  et  sa  longueur  enviroo  de 
200  mètres. 


S  III.  Système  des  couches  à  combustible  de  Mouzeil  et  de 

Montrelais» 

Les  roches  qui  accompagnent  le  combustible ,  et  dont  nous 
avons  donné  la  description  dans  le  paragraphe  précédent ,  ne 
forment  pas  des  couches  continues  et  ne  jouent  pas  le  même  rôle 
dans  les  différents  points  de  la  zone. 

A  la  fiourgonnière  et  à  Mouzeil,  le  schiste  domine  ;  le  grès  et 
le  poudingue  n'apparaissent  qu^en  couches  subordonnées.  La 
pime  carrée ,  si  développée  à  Montrelais ,  ne  s*est  rencontrée 
qoe  sar  un  seul  point ,  au  puits  de  la  Richeraie.  Dans  cette 
localité,  elle  forme  un  banc  d'un  mètre  de  puissance,  au  milieu 
d<s  schistes  et  du  grès  micacé.  Elle  disparaît  entièrement  à  l'O. 
de  la  Richeraie ,  et  ne  se  rencontre  ni  à  la  Bonrgonnière  ni  à 
l^uin,  du  moins  elle  a  échappé  à  nos  recherches. 

A  Montrelais ,  les  schistes  sont  très  peu  développés.  Ils  ne  se 
montrent  ordinairement  qu'au  voisinage  des  couches  de  charbon. 
La  pierre  carrée  en  bancs  puissants  régulièrement  stratifiés,  des 
coaches  de  grès  et  de  poudingue  forment  la  masse  du  système. 

he  prolongement  des  couches  carbonifères  de  Montrelais  se 
réduit,  à  TE.  d'Ingrande,  aune  très  faible  épaisseur,  et  semble 
^  perdre  au  milieu  du  poudingue  que  nous  avons  décrit  sous  le 
Dom  de  conglomérat  d'Ingrande. 

Cette  dernière  roche  prend  aux  environs  de  la  ville  un  déve- 
loppement considérable.  Elle  forme  ,  à  la  surface  du  sol ,  une 
^ode  qui  peut  avoir  une  lieue  dans  sa  plus  grande  largeur  et 
<iont  les  deux  extrémités  se  fondent  au  milieu  de  la  grauwacke. 
Elle  traverse  la  Loire  à  Ingrande,  mais  elle  ne  reparait  plus  sur 
la  rive  gauche.  Cependant  il  serait  possible  que  les  bancs  de 
grauwacke,  passant  au  poudingue  à  très  petites  parties,  qu'on 
observe  entre  Dodineau  et  Launay  (S.-O.  de  Montjean),  for- 
massent la  continuation  de  cette  bande.  Nous  avons  suivi  son 
prolongement  occidental  jusqu'à  la  Ilardouillère,  hameau  situé 
à  3  lieues  O.  d'Ingrande.  Dans  ce  trajet ,  nous  l'avons  vue 
s'écarter  du  système  à  combustible  de  Montrelais, dont  elle  se 

M.  RoUaud ,  est  représenté  Ik  tort  comme  formant  une  bande  conlîuuo 
(voir  BulUtin ,  lomc  XIl ,  page  474)* 
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trouye  séparée  par  une  grande  épaùaeur  de  grauwacké  et  de 
sebbte  (voiries  coupes  A  et  B)« 

Au  N.  du  groupe  carbonifère ,  et  en  relation  avec  lui,  existe 
sur  quelques  points  un  poudingue  qui  offre  par  sa  composition 
beaucoup  de  rapports  avec  celui  d'Ingrande  (voir  coupe  A  ,  n<^"  17 
à  23 ,  et  coupe  F,  n<>'  12  à  21). 

Ainsi  le  système  se  trouve  quelquefois  limité  à  sa  partie  infé- 
rieure et  supérieure  par  une  rocbe  conglomérée. 

La  prédominance  de  certaines  roches  sur  un  potot  du  bassin , 
leur  disparition  complète  sur  d'autres  points ,  leur  remplacement 
par  des  roches  d'une  nature  différente  ,  prouvent  de  la  manière 
la  plus  évidente  que  les  couches  de  ce  système  prennent  une 
forme  lenticulaire  et  discontinue. 

La  puissance  totale  du  groupe  à  combustible  présente  elle- 
même  des  renflements  et  des  rétrécissements.  Abstraction  faite  du 
poudingue  d'Ingrande ,  dont  l'épaisseur  est  immense ,  elle  varie 
de  200  à  1,500  mètres.  Les  renflements  du  système  proviennent 
du  développement  considérable  que  certaines  couches  acquièrent 
sur  quelques  points.  Malgré  les  sinuosités  qui  résultent  de  ces 
accidents,  la  bande  se  prolonge  dans  la  direction  générale  du 
terrain  N.  55  à  65**  O.  magnétique. 

Les  veines  de  charbon  ne  parabsent  pas  se  continuer  sur  une 
grande  distance.  Elles  éprouvent  des  étranglements  qui  les  font 
souvent  disparaître  sur  un  assez  long  espace.  A  ces  étranglements, 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  crain  ,  succèdent  des  renflements. 
La  succession  répétée  de  ces  accidents  donne  aux  veines  une  dis- 
position en  chapelet. 

Au  voisinagie  d'une  veine,  on  remarque  ordinairement  un 
nombre  très  variable  de  faux  filons  ou-  veinules  de  charbon.  Les 
uns ,  que  nous  nommerons  parasites ,  se  ramifient  à  la  veine 
principale  et  vont  se  perdre  entre  les  couches  de  la  roche  encais- 
sante ;  les  autres  paraissent  être  indépendants  et  se  terminer  en 
coins  à  leurs  deux  extrémités.  Ces  filons  éprouvent  quelquefois  des 
élargissements  subits  assez  importants  pour  être  exploités. 

Nous  reviendrons  sur  les  accidents  remarquables  qu'on  observe 
dans  l'allure  des  veines ,  en  parlant  des  travaux  de  Montrelais. 

Le  nombre  des  veines  varie  d'une  localité  à  l'autre. 

A  Montrelais  on  en  compte  jusqu'à  cinq  ,  savoir  : 

1^  La  veine  du  Sud,  dite  des  Petits-Bois.  Elle  donne  à  la  Pei- 
gnerie  du  charbon  de  forge  d'excellente  qualité.  Au  Bois-Long 
elle  fournissait  un  charbon  deuii-sec.  Sa  puissance  moyenne  est 
comprise  entre  1  et  2  mètres. 
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f*  La.  grande  veiae.  Elle  présente  une  épaisseur  aïoyeuDe  de 
1*^50  j  et  donne  du  eharbon  de  forge  comme  la  précédcânte. 

3*  La  yeîne  du  centre.  Elle  parait  se  perdre  à  TO.  du  village 
d'Ârcy.  Sa  puissance  varie  de  0™,Ô0  à  1  mètre. 

4*  La  veine  des  Plantes.  Puissance  de  0°*,12  à  0^,35. 

5**  La  veiue  du  Pelleras.  Puissance  de  1  à  2  mètres. 

Ces  deux  dernières  veines  fournissaient  du  charbdn  de  fourneau 
demi-sec 

A  la  Tardivière ,  on  n'exploite  que  deux  veines  sur  les  trois 
qa'on  y  a  reconnues ,  celle  du  Sud  et  la  grande  veine  au  N.  Elles 
produisent  d'excellent  charbon  de  fourneau. 

A  la  Bourgonnière  ,  on  ne  compte  que  deux  veines  principales  : 
celle  du  Nord  et  la  grande  veine  placée  au  S. ,  contrairement  à  ce 
qui  l'observe  à  la  Taidivière.  Elles  donnent  du  cbarbon  de  four- 
neau. 

Akos  ce  relevé  y  noua  négligeons  les  faux  filons  qui  avoisinent 
les  couches  exploilaUes. 

Im  puits  de  la  Bourgonnière  est  foncé  à  500  mètres  environ  du 
puits  de  rOuest,  qui  fait  partie  de  l'exploitation  de  Mouseil.||Des 
tiaraux  de  recherche ,  entrepris  à  diverses  époques  sur  la  limite 
des  deux  concessions  voisines ,  n'ont  pas  rencontré  les  couches  de 
laBoorgonnière  :  ainsi  on  n'a  aucune  certitude  que  les  veines  ex- 
pbitées  sur  les  deux  centres  soient  identiquement  les  mêmes.  A 
plus  Sorte  raison  doit^on  se  défier  des  rapprochements  qu'os  éta- 
blit eotre  ks  veines  de  Montrelais,  de  Mouzeil  et  de  La  Haie- 
I/)flgae,  ou  même  entre  celles  de  Montrelais ,  qu'on  exploite  sur 
des  points*  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  M  os  observations  nous 
doDuent  tout  lieu  de  croire  que  les  couches  de  charbon  n'ont  pas 
édiappé  à  la  loi  qui  a  présidé  au  dépôt  des  roches  qui  les  accom- 
pagueot.  Nous  avons  vu  les  couches  de  ces  roches  affecter  une 
forme  lenticulaire.  Celles  de  la  houille  peuvent  se  prolonger  sur 
uue  longueur  plus  ou  moins  grande ,  mais  elles  doivent  nécessai- 
rement finir  par  s'amincir  et  disparaître.  Ainsi  donc ,  si  Ton  dé- 
âgne  les  veines  d'une  localité  par  les  lettres  A,  B,  C,  etc. ,  et  celles 
d'une  localité  éloignée  par  les  lettres  A',  B\  C\  etc.,.  on  ne  peut 
pas  conclure  de  leur  position  relative  à  peu  près  analogue ,  q^ie 
A  soit  le  prolongement  de  A',  et  que  B  soit  le  prolongement  de 
B',  etc. 

Le  relevé  que  nous  avons  donné  des  différentes  veines  exploi- 
tes démontre  que  le  charbon  présente  des  qualités  qui  varient 
«?ec  les  loealités.  Considérées  minéralogiquement ,  les  variétés 
inaigres  se  rapprochent  de  l'anthracite  par  leur  sécheresse;  mais 
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elles  8* en  éloignent  par  leurs  caractères  miiiéralogiques ,  qui  les 
rangent  dans  les  houilles  maigres.  Les  variétés  très  grasses  sont 
de  véritables  houilles.  Le  charbon  de  forge  de  la  Peignerie  con- 
serve sa  vieille  réputation ,  malgré  U  concurrence  des  charbons 
anglais  et  de  Saint-Etienne. 

Nous  ne  connaissons  aucune  analyse  du  combustible  delà  Loire- 
Inférieure;  mais,  dans  ces  dernières  années,  M.  Lechâtelier  a  mis 
PU  expérience  quatorze  variétés  de  charbon  qu'il  a  recueillies  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire.  Le  résultat  de  ses  analyses 
concorde  avec  notre  ^proposition  ;  et  bien  qu*il  s*applique  à  une 
partie  différente  de  la  zone ,  il  ne  nous  paraît  pas  moins  con- 
cluant (1). 

Depuis  quelques  années ,  on  a  reconnu  que  le  prolongement 
d'une  même  couche  pouvait  quelquefois  fournir  de  la  houille 
dans  un  point  et  de  l'anthracite  dans  un  autre.  Ces  deux  espèces 
de  combustible  se  trouvent  aussi  dans  les  terrains  secondaires 
(  voir  le  Mémoire  de  M.  Y.  Regnault ,  intitulé  :  Recherches  sur 
les  combustibles  minéraux  ,  Annales  des  Mines ,  3«  série  ,  t.  XII , 
pages  16  et  suivantes).  Ainsi  la  nature  du  charbon  de  la  basse 
Loire  ne  peut  servir  à  fixer  l'âge  géologique  du  terrain  qui  le 
renferme. 

Les  couches  du  système  à  combustible  présentent  une  inclinai- 
son comprise  entre  80"*  et  la  verticale,  et  rarement  inférieure  à 
85**.  Elles  plongent  généralement  au  N.  Le  directeur  des  mines 
de  Montrelais  nous  a  certifié  que,  dans  les  puits  nombreux  qu'il 
a  vus  depuis  trente  ans  sur  l'établissement,  il  avait  trouvé  cent 
inclinaisons  au  N.  contre  une  au  S.  On  peut  reconnaître  par  les 
travaux  encore  existants  à  Mouzeil,  Montrelais  et  la  Bourgon- 
uière ,  que  les  couches  qui ,  par  exception ,  plongent  au  S. ,  de- 
viennent bientôt  verticales  et  finissent  par  reprendre  le  pendage 
normal  du  terrain. 

Après  cet  exposé  des  traits  principaux  que  présente  le  système 
carbonifère ,  nous  citerons  quelques  faits  particuliers  qui  nous 
paraissent  mériter  d'être  signalés.  Les  détails  dans  lesquels  nous 
allons  entrer  nous  fourniront  l'occasion  de  revenir  sur  quelques 
unes  des  questions  précédentes. 

Au  puits  Linneville,  foncé  à  l'O.  de  la  Peignerie  ,  la  veine  est 
accompagnée  au  ^'.  par  du  schiste  et  du  grès,  au  S.  par  du  grès  à 
pierre  carrée.  Le  schiste  du  toit  forme  une  veinule  d'épaisseur  très 

'  (i)  Lus  analynes  de  M.  LechatuHcr  se  trouvent  dans  la  Staiiiiique  du 
département  de  Maine-et-Loire,  i'*  partie.  Angers,  1843. 
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variable ,  entre  la  houille  et  la  roche  à  laquelle  il  est  subordonne. 
Le  grès  du  mur  s'altère  .  au  contact  du  charbon ,  sur  une  épais- 
Kor  de  0*,05  à  0'",lô.  Cttte  espèce  de  salbande  tranche  par  sa 
friabilité  et  sa  nuance  d'un  vert  clair  sur  la  roche  intacte,  qui  con- 
ttrre  une  grande  solidité  et  une  couleur  plus  foncée.  La  décoinpo- 
sitioD  observée  dans  le  grès  à  pierre  carrée  est  produite  par  Faction 
des  agents  extérieurs;  car  cette  roche  se  réduit  en  sable  toutes 
les  fois  qu'elle  reste  quelque  temps  à  l'air  libre. 

La  veine  conserve  rarement  sa  régularité  sur  une  longueur  de 
100  mètres ,  sans  être  fermée  par  des  crains.  Ce  genre  d'accident 
est  trop  familier  aux  persoimes  qui  s*occupent  de  mines  pour  que 
BOUS  nous  arrêtions  à  les  décrire  longuement.  Nous  exposerons 
sommairement  ses  dispositions  les  plus  générales  au  puits  Linné- 
vUle.  Ces  détails  nous  paraissent  nécessaires  pour  faire  bien  com- 
prewlre  les  faits  qui  vont  suivre  (1). 

Lecrain  se  forme  par  la  réunion  du  toit  et  du  mur^  réunion 
foi peot  avoir  lieu  de  plusieurs  manières  :  tantôt  il  arrive  qu'une 
des  parois  restant  verticale,  l'autre  paroi  se  gonfle  et  vient  pro- 
duire, dans  l'espace  occupé  par  la  veine,  des  renflements  qui 
finisseot  par  chasser  complètement  le  charbon  ;  tantôt  les  deux 
parois  conservent  leur  inclinaison  et  leur  demi-régularité ,  se  re- 
joignent progressivement  et  détruisent  la  veine.  Quelquefois  le 
sdiistedu  toit ,  soit  en  conservant  sa  puissance ,  soit  en  se  dévelop- 
pant, vient  remplacer  le  combustible.  Dans  ce  cas  ,  il  sert  d'in- 
dice et  permet  de  retrouver  la  veine ,  lorsqu'elle  se  reforme  à 
une  petite  distance.  Souvent  le  charbon  se  détruit  sans  être  rem- 
placé par  le  schiste ,  et  l'on  ne  peut  se  guider  qu'en  suivant  la 
fissure  étroite  qui  reste  encore  entre  le  toit  et  le  mur.  Enfin  il 
irrive,  mais  bien  plus  rarement ,  que  les  parois  se  resserrent , 
forment  continuité  et  déroutent  le  mineur  par  leur  liaison  intime. 

Les  particularités  relatives  aux  crains  que  nous  avons  ob- 
servées au  puits  Linneville  se  retrouvent  dans  les  différents 
travaux,  et  présentent  des  modifications  qui  sont  en  rapport  avec 
la  nature  des  roches  encaisss^ntes.  L'étendue  de  ces  parties  stériles 
luîe  suivant  les  localités.  Quelquefois  elle  n'a  que  quelqui  /< 
mètres,  quelquefois  elle  dépasse  200  mètres.  Le  crain  se  pro- 


(i)  On  tronve  dans  le  Journal  du  mina  an  mémoire  très  curieux ,  de 
H.  Dnbamel,  où  rezistence  des  crains  et  la  disposition  des  couches  en 
crochets  on  en  zigzags  sont  considérées  comme  la  conséquence  des  ac- 
âdents  qaî  ont  accompagné  le  dépôt  de  la  houille  {voir  tome  II,  prairial 
aalll). 
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duit  dans  le  sens  faori2x>ntal  et  dans  le  sens  vertical.  Les  poches 
qui  succèdent  aux  étranglements  présentent  donc  des  formes  très 
variées.  M.  Gordler  a  décrit  les  figures  et  la  disposition  que  les 
amas  de  charbon  affectent  dans  les  mines  de  Saint-Georges  Cha- 
telaison.  Il  cite ,  entre  autres  exemples ,  deux  colonnes  de  houille 
presque  verticales  :  l'une  avait  253  mètres  de  longueur ,  l'autre 
400  mètres  {voir  Journal  des  mines ^  tom.  XXXVn,  1815). 
M.  Blavier  signale  aussi  à  la  Bazouge  une  colonne  quadrangu- 
laîre  verticale ,  séparée  dans  sa  longueur  par  des  crains.  (  Notice 
statistique  et  géologique  sur  les  mines  et  le  terrain  à  anthracite 
du  Maine ,  Jnnales  des  mines  ^  3*  série ,  tome  Vi.)  Ajoutons  que 
ces  formes  colonnaires  sont  exceptionnelles  et  que  les  amas  sont 
généralement  aplatis  et  irréguliers.  Maintenant  retournons  au 
puits  Linné  ville. 

Aux  approches  des  étranglements  et  des  renflements  de  la  veine, 
le  charbon  devient  plus  friable  qu'à  l'ordinaire;  le  toit  et  le  mur 
présentent  des  surfaces  striées ,  lisses ,  polies  et  très  glissantes. 
Ces  accidents  se  remarquent  rarement  dans  les  parties  très 
régulières. 

Les  mêmes  faits  se  reproduisent  dans  les  roches  schistoldes 
d'une  manière  encore  plus  évidente.  Au  puits  Marie,  par  exemple, 
qui  a  été  foncé  dans  un  terrain  composé  de  schiste  et  de  grès  mi- 
cacé, on  peut  observer  que  les  couches  se  subdivisent  en  plaques 
de  dimension  très  variée,  d'une  forme  irrégulièrement  lenti- 
culaire ,  â  surfaces  polies ,  striées  et  contournées. 

En  présence  de  preuves  aussi  convaincantes ,  on  ne  peut  se  re- 
fuser à  admettre  que  les  couches  ont  glissé  dans  un  sens  ou  dans 
un  autre,  à  une  époque  où  les  couches  schisteuses  et  les  veines 
de  charbon  conservaient  encore  une  certaine  mollesse.  Les  boule- 
versements qui  ont  agité  un  terrain  aujourd'hui  vertical  ont  dâ 
exercer  sur  certains  points  une  compression  capable  de  chasser 
la  matière  charbonneuse  de  la  place  qu'elle  occupait  et  de  pro- 
duire un  rapprochement  plus  ou  moins  complet  entre  le  toit  et  le 
mur  d'une  veine.  A  Tappui  de  cette  hypothèse,  nous  citerons  les 
renflements  qui  succèdent  toujours  aux  étranglements ,  et  la  pré- 
sence d'une  veinule  savonneuse  qui  existe  toujours  dans  les  crains 
et  dans  les  poches  ou  amas  au  contact  immédiat  du  charbon  et  de 
la  roche  encaissante ,  quelle  que  soSt  sa  nature.  Cette  substance 
savonneuse  est  évidemment  produite  par  la  trituration  du  char- 
bon et  des  roches  entre  lesquelles  la  houille  a  glissé. 

Les  filons  parasites  ou  ramifiés  aux  veines  offrent  les  mêmes 
traces  de  glissement.  On  en  trouve  au  puits  Linneville  un  exemple 
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très  remaniuable  ians  le  coupemenc  de  52  mètres  de  longueur 
qai  établit,  au  DÎyeau  de  2d9  raètres,  une  communication  entre 
la  Teioe  des  Petits-Bois  et  la  graade  Tcine.  Voici  la  coupe  du  S. 
ao  N.  de  cette  Yoie  souterraine  qui  traverse  les  couches  perpen- 
dicoiairement  à  leur  direction  {voir  pag.  77,  pi.  I'*,  6g.  G)  : 

t*  Veine  du  Sud  ou  des  Petits-Bois,  ayant  1  mètre  ou  f^^O 
depoissance.  Elle  incline  de  85*  au  S.  et  se  trouve  limitée  par  un 
toit  composé  de  grès* 

^  Grès  à  pierre  carrée  renfermant  une  veinule  de  charbon. 

S"  Grès  à  pierre  carrée  passant  au  poudingue  de  même  nature. 

4^  Grès  quarzeux  au  milieu  duquel  on  remarque  un  filon  ra- 
nifié  qui  enveloppe  des  masses  de  grès  ou  rognons  de  grande 
dimeosioD. 

S*  Filon  ramifié  qui  vient  d'être  cité. 

6*  Grès  grossier  à  pierre  carrée  renfermant  une  ranule  de 
darhon(n*7). 

7"  Veinule  dans  le  grès  précédent. 

8»  Coaches  nombreuses  de  pierre  carrée  plus  ou  moins  oom- 
pscte ,  de  couleur  grisâtre.  Elles  approchent  de  plus  en  plus  de 
h  verticale,  et  finissent,  à  13  mètres  delà  veine  du  Sud,  par  in- 
dinerauN. 

9*  Lits  de  scbiste  noir  contenant  un  filon  de  charbon. 

10^  Couches  de  grès  micacé  séparant  deux  filons. 

11*^  Grès  et  schistes  avec  plusieurs  veinules  de  charbon. 

\^  Pierre  carrée  compacte  et  reinée. 

IS^Grèsà  pierre  carrée.  Ses  couches  prennent,  au  contact  du 
dorbon  n*  14 ,  une  forme  cintrée. 

\¥  Amas  de  charbon  présentent  des  ramifioatlons  et  une  dis^ 
position  générale  aplatie  qui  lui  a  feit  donner  le  nom  de  plateur. 
n  se  réunit  dans  plusieurs  points  à  la  grande  veine.  Nous  revien- 
drons tout-à-rbeure  sur  cet  accident  remarquable.  11  se  trouve , 
<biis  le  coupement ,  à  35  mètres  eni^ron  de  la  veine  des  Petits-Bois 
et  à  17  de  la  grande  veine. 

15^  Grès  quarzeux  paraissant  suiTve  les  contours  de  la  plateur. 
Ses  couches  présentent  généralement  une  stratification  inceruine 
(t  bouleversée. 

16*  Grès  à  pierre  carrée  passant  à  la  pierre  carrée  compacte  et 
nibanée.  Ici  les  couches  deviennent  peu  inclinées  (  13  mètres  en- 
▼iroa  de  la  grande  veine). 

17«  Alternance  de  schiste ,  de  grès  à  pierre  carrée  et  d'un  gi^ 
très  fin  avec  paillettes  de  mica. 
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18*  Pierre  carrée  et  grès  de  même  nature.  Ici  les  couches  re*- 
prennent  une  position  voisine  de  la  perpendiculaire. 

19**  Veine  de  charbon  d*un  mètre  environ  de  puissance ,  for- 
mant un  embranchement  de  la  plateur  n°  14,  et  se  ramiâant 
avec  la  grande  veine ,  à  1 2  mètres  à  TE.  du  coupement ,  sur  la 
voie  du  niveau  de  239  mètres.  Cette  jonction  n'est  pas  représentée 
sur  la  coupe. 

20**  Pierre  carrée  et  grès  de  même  nature. 

21*  Yeinules  de  diarbon. 

22®  Grès  quarzeux  et  micacé  à  grain  très  fin.  Ici  les  couches 
deviennent  presque  verticales. 

23*  Pierre  carrée ,  puis  grès  de  même  nature  formant  le  mur 
de  la  grande  veine. 

24*  Grande  veine  de  1  mètre  à  l'",40de  puissance. 

25*'  Schiste  et  grès  formant  le  toit  au  N.  de  la  grande  veine. 

L'amas  de  charbon,  n*  14,  désigné  sous  le  nom  de.platifur,'a 
été  reconnu  sur  une  longueur  de  60  à  70  mètres  et  sur  une  hau* 
teur  de  12  à  15  mètres.  Il  se  dirige ,  dans  toute  son  étendue,  pa- 
rallèlement à  la  grande  veine  située  plus  au  N.  L'inégalité  de  sa 
puissance  lui  donne  une  forme  ondulée  que  ses  ramifications  con- 
tribuent à  rendre  fort  ir régulière.  La  coupe  de  projection  verti- 
cale G  donne  une  idée  de  sa  disposition  au  voisinage  de  la  galerie 
de  communication.  Une  de  ses  branches,  n*  19,  se  réunit  à  la 
grande  veine  sur  la  voie  du  niveau  de  239  mètres ,  réunion  qui 
n'a  pas  été  représentée  sur  la  coupe.  Une  autre  branche,  désignée 
par  la  lettre  A,  rejoint  la  grande  veine  au  niveau  de  250  mètrea , 
à  une  certaine  distance  verticale  de  la  galerie.  La  plateur  se  relie 
à  la  veine  en  deux  autres  points  du  même  niveau.  Les  ramifica- 
tions affectent  généralement  une  inclinaison  de  30  à  40^. 

Au  point  de  jonction  A ,  la  roche  du  mur  de  la  grande  veine 
présente  des  angles  nettement  tranchés  et  légèrement  arrondis 
par  le  polissage.  Sa  direction  coupe  celle  de  l'embranchement 
charbonneux.  Dans  l'intérieur  de  la  poche,  les  couches  suivent 
généralement  les  ondulations  de  la  plateur,  comme  le  démontrent 
les  n*'  13  et  15;  quelquefois  elles  sont  rompues,  et  le  charbon 
pénètre  dans  l'intervalle  produit  par  Técartement.  En  un  mot,  les 
parties  exploitées  de  cette  poche  présentent  tous  les  caractères 
d'une  grotte  naturelle ,  produite  par  un  plissement ,  qui  brise  ou 
contourne  les  couches  d'un  terrain. 

On  n'observe ,  au  contact  du  charbon ,  aucune  trace  de  schiste 
ou  de  salbande  altérée,  comme  dans  la  grande  veine.  Les  parois, 
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parfaitement  polies,  sont  revêtues  d'un  mince  feuillet  de  l'enduit 
saTOuneux  que  nous  avons  signalé  dans  les  crains. 

Des  blocs  de  grès  plus  ou  moins  volumineux  se  trouvent  ren- 
fermés dans  le  massif  charbonneux  de  la  plateur.  Ils  présentent 
la ménie composition  que  la  rocLe  du  mur,  des  angles  arrondis 
par  le  frottement,  des  surfaces  polies  et  revêtues  de  Tenduit  sa- 
Tonneux. 

Nous  avons  examiné  tous  les  accidents  que  nous  venons  de  dé- 
crire, avec  une  attention  d'autant  plus  minutieuse ,  que  l'un  de 
noQs  considérait  d'abord  la  plateur  comme  une  bifurcation  de  la 
grande  veine ,  produite  au  moment  du  dépôt  par  l'intercalation 
d'ooe  couche  de  grès.  £n  résumé,  nous  avons  tiré  des  faits  pré- 
cédents les  conclusions  suivantes  : 

La  poche  nommée  plateur  est  une  caverne  formée  par  une  dis- 
Viosm  du  sol.  A  l'époque  où  le  mouvement  se  produisit,  les 
coocks  de  grès  et  de  pierre  carrée  possédaient  une  solidité  suf- 
^tepour  se  rompre  dans  certaines  circonstances.  Le  charbon , 
an  contraire,  conservait  assez  de  mollesse  pour  fuir  sous  une  cer- 
uûne  pression ,  et  s'injecter  non  seulement  entre  l'écartement  du 
(oit  et  da  mur,  mais  encore  dans  toutes  les  ruptures  des  roches  en- 
caiaantes.  Le  remplissage  de  la  plateur  a  donc  pour  origine  l'in- 
jection de  la  matière  charbonneuse. 

Cette  conclusion  pourrait  paraître  hasardée ,  si  elle  était  basée 
aar  no  (ait  unique  ;  mais  des  accidents  identiques ,  sur  une  plus 
petite  échelle,  s'observent  à  chaque  pas  dans  l'intérieur  des  tra- 
îna. On  voit  souvent  de  faux  filons  couper  les  couches  d'une 
lunière  irrégulière.  Le  grès  quarzeux ,  n<»  4  de  la  coupe  G ,  donne 
up  exemple  de  cet  accident. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  injections  de  la  matière  char- 
bonneuse, au  puits  Linneville,  s'observent  généralement  au  mur 
de  la  veine.  Il  en  est  de  même  au  puits  Marie.  Dans  cette  dernière 
localité,  on  a  poussé  des  coupements  de  20  à  25  mètres  au  N.  de 
la  veine  exploitée,  sans  rencontrer  de  charbon.  Les  amas  se  trou- 
vent tous  au  S.  Au  niveau  de  119  mètres,  ils  sont  séparés  de  la 
veine  (qu'on  suppose  former  le  prolongement  de  la  veine  des  Petits^ 
Bois)  par  des  cloisons  dont  l'épaisseur  varie  de  1  à  10  mètres. 
Ces  amas  affectent  une  forme  très  ondulée  ;  mais  généralement 
ib  lont  très  inclinés  et  se  tiennent  à  peu  près  parallèlement  à  la 
veine  dont  ils  semblent  faire  partie.  Tantôt  les  cloisons  forment 
(le grands  blocs  enveloppés  de  charbon,  tantôt  elles  se  rapprochent 
et  finissent  par  se  rejoindre  et  former  continuité. 

Sans  doute  la  disposition  des  amas  de  houille  au  puits  Marie 

*>c.  géol.  Tome  I",  a*  série.  7 
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rappelle  assez  l'allure  d'une  veine  qui  serait  subdivisée  par  des 
terrées  contemporaines  du  dépôt.  Mais  si  l'on  se  rappelle  les  acci- 
dents que  nous  avons  signalés  dans  cette  localité  (p.  94),  on  ad- 
mettra comme  nous  que  les  dislocations  du  sol  ont  puissamment 
contribué  à  la  formation  de  ces  poches. 

La  position  des  amas  de  houille  au  S.  des  veines  actuellement 
exploitées  n'est  qu'un  fait  accidentel.  Le  directeur  des  mines  de 
Montrelais  se  rappelle  les  avoir  rencontrées  indifféremment  dans 
les  anciens  travaux,  sort  au  N.y  soit  au  S.  Dernièrement entore, 
le  directeur  des  mines  de  Mouzeil  a  exploité,  au  puits  Jonnart, 
foncé  près  de  la  Richerais  ,  un  embranchement^  sorti  du  N.  de  la 
Vfine,  qui  s'est  poursuivi  vers  l'£.  sur  une  assez  grande  étendue. 
Ainsi  la  matière  charbonneuse  a  pénétré  dans  toutes  les  cavités 
produites  au  (oit  et  au  mur  par  le  mouvement  du  terrain. 

Indépendamment  des  6 Ions  parasites  que  nous  venons  de  signa- 
le!*, il  existe  des  filons  indépendants.  Ces  derniers  sont  des  'yei- 
uules  contefnporaines  du  dépôt ,  c'est-à-dire  des  veinules  qui  ne 
sont  pas  formées  aux  dépens  d'une  veine  principale. 

Pour  compléter  le  résumé  de  nos  observations  sur  le  terrain  à 
combustible  de  la  Loire-Inférieure,  il  nous  reste  encore  à  parler 
d'une  question  qui  a  été  débattue  à  la  séance  extraordinaire  de  la 
Société  tenue  à  Angers.  {Voir  le  Bulletin  y  t.  XII.  ) 

Dans  le  département  de  Maine-et-Loire ,  les  couches  du  terrain 
houiller,  visibles  à  la  Haie-Longue,  plongent  au  N;  celles  qui 
se  montrent  au  jour  sur  la  rive  opposée  de  la  Loire  plongent  au 
S.  Cette  inclinaison  en  sens  inverse  a  porté  plusieurs  géologues  à 
considérer  les  couche^  les  plus  au  S.  comme  étant  le  prolongement 
des  couches  les  plus  au  N.  De  là  ils  concluent  que  le  terrain  houiller 
forme,  dans  ce  département,  un  bassin  dont  les  deux  bords  ont  ëté 
redressés (  1  ).  Loin  d'adopter  cette  hypothèse ,  M.  Lechâtelier^  après 
un  examen  approfondi  des  travaux  d'exploitation ,  a  soutenu  que 
lependage  au  S.  était  l'effet  d'un  renversement  de  couches,  et 
que  les  veines  de  Saint-Georges-sur-Loire  ne  devaient  pas  être 
considérées  comme  formant  le  prolongement  de  celles  de  la  Haie- 
Longue  ,  mais  comme  des  veines  différentes  et  supérieures  à  ces 

(i)  M.  Trîger,  partisan  de  cette  hypothèse,  pense  que  les  puits  d'ex- 
ploitation qu*il  a  creusés  dans  le  lit  de  la  Loire  permettronl  de  décider 
la  question.  On  peut  déj^  observer,  ajonte-t-îl ,  que  les  veines  de  charbon 
qui ,  k  la  surface  du  sol ,  plongeât  au  Pf.  de  70**  environ  ,  deTicnneni  de 
moins  eu  moins  inclinées  en  s*approfondissant ,  et  que  leur  pendage  ii*cst 
oltt#  que  de  «5  à  5o*  à  i5o  mètres  du  jour. 
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deroières.H.  RoUand  s'est  contenté  d'exposer  les  faits  dans  le  plus 
grand  détail.  Malgré  sa  neutralité ,  on  voit  percer  son  opinion  per* 
soDDelte,  qui  se  trouve  conforme  à  celle  de  M.  Lechâtelier. 

Nous  avons  dû  rechercher  si  le  système  à  combustible  de  la 
Lolre-lnférieure  présentait  une  disposition  analogue  à  celle  du  dé- 
partement voisin.  Jusqu'à  présent  le  résultat  dû  nos  observations 
noas  porte  à  repousser  l'eiistence  du  bassin ,  dans  la  portion  de 
la  bande  carbonifère  que  nous  avons  examinée.  Les  moli£)  sur  les- 
quels nous  fondons  notre  opinion  sont  :  1*  la  constance  dans 
rioclinaison  des  couches  au  N. ,  soit  à  la  surface,  soit  dans  les  puits  ; 
2*  U  différence  que  les  couches  méridionales  et  septentrionales 
présentent  dans  leurs  caractères  minéralogiques. 

Notre  première  proposition  se  trouve  suffisamment  étabUe  par 
b  laits  contenus  dans  cette  note  ;  nous  passons  de  suite  à  la 
secofide 

Pour  que  la  théorie  du  bassin  fut  admise ,  il  faudrait  que  le 
terrain  à  combustible  présentât  dans  les  couches  méridionales  et 
Nptentnonales  un  ensemble  de  caractères  disposé  en  sens  inrerse.  - 
Oins  une  question  de  ce  genre ,  on  ne  peut  pas  espérer  retrouver 
ia  répétition  des  petits  accidents  ;  on  ne  doit  s'attacher  qu'aux 
traits  généraux. 

Parmi  les  coupes  que  nous  avons  données ,  la  phis  favorable  à 
h  tliéorie  du  bassin  est,  sans  contredit,  la  coupe  A.  On  y  voit 
la  Mme  houillère,  représentée  par  lesn'«  11  à  16,  qui  se  trouve 
en  contact  au  N.  avec  des  schistes  rouges.  Le  poudingue  n^  17, 
nbordooné  auic  schistes ,  présente  quelque  analogie  avec  le  pou- 
dingue d'Ingrande^  n**  1  et  2,  placé  au  S.,  mais  à  une  distance 
très  éloignée.  D'après  l'hypothèse  du  bassin,  la  veine  du  Bois- 
Long,  n®  12,  correspondrait  à  celle  du  Pelleras;  la  grande  veine, 
n*  14,  à  celle  des  plantes;  la  veine  du  centre  serait  sans  équiva- 
lent. Peut-être  pourrait-on  considérer  les  deux  yeines  septentrio- 
nales comme  une  subdivision  d'une  même  couche ,  et  alors  Téqui- 
libre  se  trouverait  rétabli.  Mais  il  resterait  toujours  une  objection 
très  puissante ,  l'inclidaison  de  ces  veines  au  N. ,  comme  dans  le 
fesie  du  terrain.  Nous  en  ajouterons  une  seconde,  à  laquelle,  du 
Kste,  nous  attachons  peu  d'importance  :  ces  veines  fournissent  du 
charbon  sec;  la  veine  des  Petits-Bois  fournit  de  la  houille  grasse. 
L'étude  des  travaux  souterrains ,  aujourd'hui  abandonnés,  pour* 
nût  seule  foire  ressortir  les  différences  que  présente  la  succession 
des  roches.  Privés  à  jamais  de  ces  documents  précieux,  nous  avons 
au  moins  la  possibilité  de  vérifier  Fexactitude  de  la  coupe  G.  En 
allant  d'Ingrande  à  Belvéder  par  la  route  neuve ,  tout  observa- 
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leur  peut  reconnaître  que  le  poudingue  septentrional,  subordonné 
au  schiste  rouge  (foi> coupe  A,  n<*'  17  à  23),  recouvre  le  con- 
glomérat d*  ingrande.  Le  système  à  combustible,  réduite  de  minces 
lanières^  se  trouve  intercalé  entre  ces  deux  bandes  et  partage  leur 
inclinaison  au  N.  On  acquiert  ainsi  la  preuve  que  la  totalité  du 
système  se  compose  de  couches  superposées  et  parfaitement  dis- 
tinctes. 

Les  coupes  D,  £,  F  présentent,  dans  leurs  parties  méridionales 
et  septentrionales ,  des  dissemblances  tellement  évidentes ,  qu'il 
suffit  d*y  jeter  les  yeux  pour  acquérir  la  conviction  qu'elles  n'of- 
frent pas  le  moindre  rapport  de  composition.  Peut-être  la  pré- 
sence de  la  bande  de  grauwacke  qui  sépare  le  système  des  veines 
de  la  Tardivière  et  le  système  des  veines  de  la  Chapelle-fireton  , 
sera-t-elle  regardée  par  les  partisans  du  bassin  comme  l'effet  d'un 
plissement.  Malgré  les  traces  de  bouleversement  dont  ce  dernier 
groupe  porte  l'empreinte ,  le  pendage  au  M .  finit'  toujours  par 
prédominer.  Cette  considération  nous  engage  à  repousser,  jusqu'à 
preuves  contraires ,  l'application  de  la  théorie  au  département  de 
la  Loire-Inférieure.  Pour  nous,  les  deux  systèmes  de  veines  sont 
entièrement  distincts,  superposés  et  séparés  par  des  bancs  inter- 
calés de  grauwacke. 

Le  résultat  de  nos  observations  donnerait  au  terrain  à  combus- 
tible de  la  Loire-Inférieure  une  épaisseur  considérable.  Or,  le 
groupe  de  roches  dont  il  se  compose  n'est  qu'un  membre  subor- 
donné au  grand  système  de  la  grauwacke.  La  totaUté  de  la  for- 
mation doit  donc  avoir  une  puissance  qui  se  trouve  hors  de  pro- 
portion avec  celle  des  terrains  secondaires.  Nous  constatons  le  fSEiit 
sans  cherdier  à  l'expliquer. 

APPENDICE. 

Nous  ne  pouvons  pas  terminer  cette  notice  «  sans  dire  quelques 
mots  des  roches  d'origine  ignée  qui  s'observent  dans  la  grauwacke, 
soit  au  N.,  soit  au  S.  de  la  zone  à  combustible. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  nous  n'avons  rencontré  que  des  por- 
phyres quarzifères  et  des  variétés  qui  présentent  des  caractères 
plus  ou  moins  rapprochés  de  cette  espèce  de  roche.  Leur  descrip- 
tion ,  publiée  dans  l'explication  de  la  carte  géologique  de  France , 
pages  195  et  suivantes,  nous  dispense  de  donner  ici  leurs  carac- 
tères minéralogiques. 

Les  roches  porpli][  tiques  se  montrent  au  jour  dans  une  foule  de 
locaUtés.  Quelques  auteurs  ont  signalé  les  modifications  que  le 
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schiste  et  la  grauwacke  éprouveut  au  point  de  contact.  Leurs  ob- 
KiratioDs,  confirmées  par  les  nôtres  dans  un  grand  nombre  de 
circonstances ,  ne  doivent  pas  cependant  faire  considérer  l'altéii^* 
ùon comme  une  règle  invariable.  Quelquefois  le  schiste  conserve 
ses  caractères  ordinaires  au  voisinage  du  porphyre.  Les  carrières 
de  la  Joulnière,  près  Saint- Herblon ,  mettent  ce  fait  hors  de 
doute.  Mous  croyons  pouvoir  conclure  de  cette  observation  que 
les  éruptions  porphyriques  de  la  Loire-Inférieure  ne  remontent 
pas  toutes  à  la  même  époque;  que  les  unes  sont  antérieures  et  les 
tatres  postérieures  au  dépôt  de  ia  grauwacke  et  des  couches  à 
combustible.  Il  nous  parait  même  très  probable ,  !<>  que  des 
éroptions  ont  eu  lieu  pendant  la  période  où  se  formait  le  terrain 
que  noas  avons  décrit  ;  2«  que  les  éléments  constitutifs  de  la 
pierre  carrée  proviennent  de  ces  épanchements  intermédiaires 
dont  les  produits  ont  été  stratifiés  par  les  eaux.  Bien  que  notre 
hypothèse  sur  cette  dernière  question  nous  paraisse  présenter 
beaucoup  de  probabilité  ,  elle  aurait  besoin,  pour  devenir  une 
certitude,  d'être  étayée  par  des  obseivations  directes.  Jusqu^à 
présent  nous  n'avons  pas  pu  découvrir  les  points  de  sortie  des 
nasses  porphyriques,  auxquelles  nous  attribuons  Torigine  des 
matériaux  qui  composent  la  pierre  carrée  (1). 

Les  modifications  que  les  roches  schisteuses  subissent  acciden- 
telleinent  sur  le  prolongement  d'une  même  couche  ne  se  trouvent 
pas  toujours  en  rapport  immédiat  avec  le  porphyre.  Peut-être 
M>ot>elIes  le  résultat  de  la  présence  de  la  roche  éruptive  à  une 
ûible  profondeur.  Cependant  ajoutons  que  l'élévation  de  tempe- 
fature  ne  sufiît  pas  pour  expliquer  tous  les  accidents  qui  se  pré- 
sentent On  voit  quelquefois  des  couches  intactes  alterner  avec  des 
schistes  luisants,  satinés.  Un  des  exemples  les  plus  saillants  qu'on 
puisse  citer  existe  à  la  Bourgonnière.  Dans  cette  localité,  le 
sdiisle  stéatiteux  alterne  trois  fois  avec  des  couches  qui  renferment 
de  la  bouille  exploitable.  (  V^oir  pag.  84 ,  coupe  £.)  11  faut  donc 
admettre  rinfluence  d*un  agent  qui  s'est  porté  sur  certaines  cou- 
ches de  préférence  à  d*autres. 

Les  dislocations  qui  ont  causé  la  sortie  des  roches  porphyri- 
ques paraissent  n'avoir  produit  que  de  simples  crevasses.  La 
OMtière  en  fusion  a  profité  dos  fentes  sans  redresser  les  couches 
eu  sens  inverse.  Dans  toutes  les  localités  ou  nous  avons  pu  ob- 
server les  points  de  contact,  nous  avons  toujours  vu  l'inclinaison 

(i)  Je  uViprimc  ici  qnc  moo  opinion  personnelle  8or  l'âge  des  por- 
pkiiei  Je  h  Loire- lafcriearc.  {Noie  de  itf.  Fiqaesnel.  ) 
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conseryer  son  allure  normale  aux  alentours  des  masses  pletonien- 
nés.  Il  paraît  en  être  de  même  dans  le  département  de  Maine-et-- 
Loire. Les  membres  de  la  Société  présents  à  la  réunion  d'Angers 
se  rappelleront  sans  doute  que  les  schistes  qui  enveloppent  la 
butte  porpbyrique  de  Saint-Glément-de-la-Leu  plongent  au  S. 
de  part  et  d'autre 'de  la  proéminence.  {Bulletin ,  tome  Xlf, 
pag.  440.  ) 

Une  roche  serpentineuse ,  assez  analogue  à  la  roche  de  Pont- 
Barré,  paraJt  exister,  comme  dans  cette  dernière  localité,  au  N. 
de  la  zone  à  combustible.  Nous  avons  remarqué  à  la  Rouxière 
(parmi  les  matériaux  employés  à  la  construction  des  inabons)  des 
fragments  nombreux  d'une  roche  composée  de  feuillets  serpen- 
tîneux  et  de  feuillets  calcaires. 

CONCLUSIONS. 

Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  nous  permettent  de  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

1**  Le  grand  système  de  la  grauwacke  que  nous  avons  observé 
dans  la  Loire -Inférieure  passe  inférieuremeut  aux  schistes  cris* 
tallins. 

2*  Il  renferme  des  couches  subordonnées  de  quarzite ,  de  cal- 
caire et  de  roches  accompagnées  de  combustible.  Ces  couches , 
de  nature  différente,  affectent  généralement  une  forme  lenticu- 
laire. 

3"  La  liaison  intime  qui  unit  les  diverses  parties  de  ce  système 
conduit  à  considérer  son  ensemble  comme  le  résultat  d'une  seule 
et  même  formation. 

4''  Les  couches  renfermant  le  combustible  ont  subi  des  dislo- 
cations à  une  époque  où  la  matière  charbonneuse  était  assez  molLe 
pour  être  injectée  par  \%  pression  dans  les  fissures  des  roches  en- 
caissantes déjà  solidifiées. 

ô**  Considéré  minéralogiquement ,  le  combustible  de  la  Loire- 
Inférieure  est  une  houille  assez  généralement  maigre,  mais  quel- 
quefois très  grasse  et  très  collante. 

6*"  Il  est  peu  probable  que  dans  la  Loire-Inférieure  les  couches 
à  combustible  aient  été  redressées  de  manière  à  prendre  la  forme 
d'un  bassin.  Les  observations  faites  jusqu'à  ce  jour  sont  favorables 
à  l'hypothèse  contraire. 

7**  Bien  qu'il  paraisse  probable  que  la  grande  zone  à  combus- 
tible se  trouve  à  la  partie  supérieure  du  système  de  la  grauwacke, 
le  fait  n'est  pas  encore  suffisamment  démontré.  Des  observations 
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nliérieiires  détermineront  laplace  qu'elle  doit  définitivement  oc* 
cnper  dans  l'échelle  des  dépots  de  transition. 

8°  tes  roches  porphyriques  qui  se  montrent  dans  le  système  de 
la  grauwacke  soit  au  N.,  soit  au  S.  de  la  zone  à  combustible  , 
sont  sorties  par  des  fentes  sans  redresser  les  couches  en  sens  in- 
verse. Dans  leur  voisinage,  le  terrain  cpnserve  son  inclinaison 
normale  t:t  présente  souvent  des  modifications  plus  ou  moins  pro- 
foode^.  Tous  les  porphyres  de  la  Loire-Inférieure  ne  paraissent 
pas  remonter  à  la  même  époque. 

Après  cette  leôiure  M.  Rivière  prend  la  parole. 

Je  n'entrerai  pas,  dit-il,  dans  une  discussion  détaillée  sur  les 
conclusions  générales  du  Mémoire  de  M.  Viquesuei,  nidansTexa- 
loeades  faits  nombreux  que  Tau  leur  a  consignés  dans  son  travail  ; 
Jeiappose  d'ailleurs  que  la  plupart  de  ces  faits  sont  exacts  ;  mais, 
pour  Le  moment,  je  ferai  observer  que,  contrairen^ent  à  l'opinion 
^mise  par  M.  Viquesnel  y  il  y  a  réellement  une  diiférence  de  stra- 
tificatioD  entre  le  terrain  houiller  ou  anthpracif^re  de  la  Haie- 
Longue  et  celui  du  gneiss,  du  micaschiste,  etc.;  que  M.  Yiquesnel, 
uajant  pas  étudié  avec  assez  de  détails  une  ass^z  grande  étendue 
<le  pays ,  ne  s'est  pas  aperçu  que  ces  deux  terrains ,  quoique  ayant 
des  directions  très  rapprochées ,  étaient  néanmoins  en  stratifica- 
tion discordante;  que  ce  qui  lui  a  masqué  cette  différence  de  stra- 
tification, c'est  que,  dans  la  localité  explorée  par  M.  Viquesnel,  il 
masque  probablement  au  moins  un  système  intermédiaire  entre 
oeux  du  terrain  de  gneiss  et  du  terrain  houiller,  système  intermé- 
diaire dont  la  direction  est  plus  ou  moins  perpendiculai^ç  à  celles 
des  deux  autres;  que  le  terrain  houiller  s'est  déposé  sur  des  ter- 
rains qui  avaient  été  déjà  relevés ,  et  qu'ensuite  il  a  été  lui-même 
relevé  suivant  une  direction  rapprodiée  de  celles  des  tei-ioins 
ADcieDs,  et  qui  de  prime  abord  paraît  peu  différente;  qu*eiifin  le 
relief  le  plus  prononcé  de  la  France  occidentale  ,  celui  qui  affecte 
le  plus  toutes  les  roches,  depuis  les  plus  anciennes  jusqu'au  tcr- 
nin  houiller  inclusivement,  est  précisément  celui  qui  ^t  spécial 
an  terrain  houiller,  c'est-à-dire  celui  qui  a  été  produit  par  les  dé- 
chirements dont  une  des  conséquence^  a  été  l'apparition ,  imifié- 
diateraent  après  la  formation  du  terrain  houiller,  de  ce  gifind 
nombre  de  filons  et  de  typhons  de  roches  «upphiboliques  qu'on 
troave  dans  1*0.  .de  la  Frapce. 
Relativement  au  passage  des  grauwackes  ^ux  micaschistes  >  au 
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gneiss,  etc.,  énoncé  comme  fait  général  par  M.  Yiquesnel,  je  ré- 
pondrai que  ce  passage  est  rare;  que  lorsqu'il  a  lieu,  ce  n'est  qu'un 
accident ,  et  qu'il  n'est  pas  de  Tordre  des  compositions  et  des  mo- 
di6cations  que  pense  M.  Viquesnel  avec  beaucoup  d'autres  géo- 
logues. Notre  collègue  a ,  selon  moi ,  confondu ,  les  unes  arec  les 
autres,  des  roches  qui  sont  au  reste  très  distinctes  lorsqu'on  les 
étudie  en  géologue-minéralogiste.  Je  dirai  en  outre  que  l'opinion 
qui  regarde  les  gneiss,  les  micaschistes,  etc. ,  comme  des  roches 
de  transition  métamorphosées ,  opinion  que  partage  IVl.  Yiquesnel, 
est  une  véritable  exagération ,  et  que  rien  ne  permet  d'admettre 
aussi  facilement  une  pareille  transformation.  Quoique  partisan 
du  métamorphisme,  je  me  réserve,  d'ailleurs,  de  démontrer 
plus  tard  que  le  métamorphisme  n'est  qu'un  accident  dans  des 
limites  très  étroites  au  milieu  de  l'étendue  des  phénomènes  géo- 
logiques normaux ,  et  que  les  pt^rsonnes  qui  ont  iuvoqiié  le  mé- 
tamorphisme pour  trancher  des  questions  qui  les  embarrassaient 
se  sont  laissées  aller  snr  cttte  pente  avec  trop  de  facilité. 

En  dernier  lieu,  je  dirai  que  nécessairement  le  terrain  houiller 
de  la  Haie-Longue  n'a  pu  subir  d'altération  de  la  part  des  roches 
d'origine  ignée  de  Rochefort ,  etc. ,  puisque  ces  dernières  roches 
sont  d'une  époque  antérieure  à  la  formation  de  ce  terrain  houil- 
ler, qui,  du  reste,  renferme  des  roches  sédimentnires  formées 
au  détriment  des  roches  éruptives  en  question. 

M.  Yiquesnel  exprime  le  regret  que  Tabondance  des  matières  à 
l'ordre  du  jour  ne  lui  permette  pas  de  répondre  en  d'^tail  aux  ob« 
jections  de  M.  Rivière.  11  se  contente  de  faire  remarquer  que 
M.  Rivière  rapporte  au  terrain  houiller  les  couches  à  combustible 
dont  ses  collaborateurs  et  hii  n'ont  pas  encore  reconnu  l'époque 
de  dépôt.  La  liaison  intime  de  ces  couches  avec  la  grauvvracke  et  le 
passage  de  ce  système  aux  schistes  cristallins  sont  des  faits  trop 
évidents  pour  avoir  échappé  à  des  observateurs  tels  que  MM.  Elke 
de  Beaumont,  Dufrénoy.  Blavier,  Lechâtelier,  etc..  Si  M.  Rivière 
est,  comme  il  le  dit,  partisan  du  métamorphisme  (quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  causes  de  ce  phénomène  singulier),  il  pourrait 
trouver  dans  le  département  de  Maine-et-Loire  de  nombreux 
exemples  à  l'appui  de  ses  opinions. 

L'absence  d'un  système  intermédiaire  entre  le  gneiss  de  Maine- 
et-Loire  et  le  terrain  à  combustible,  présentée  par  M.  Rivière 
comme  une  hypothèse ,  ne  peut  être  admise  sur  une  simple  asser  • 
tion.  Ce  géologue  rendi^ait  un  service  signalé  à  la  science,  s'il  ve- 
nait à  prouver  que  tous  1rs  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  quelques 
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années  sur  la  Bretagne  ont  passé ,  sans  le  voir,  par-dessus  un  fait 
de  cette  importance. 

Enfin  M.  Rivière  prétend  que  les  couches  du  système  à  com- 
bustible n'ont  pas  subi  de  modification  postérieurement  à  leur 
dépôt.  La  preuve  du  contraire  se  trouve  établie  de  la  manière  la 
plus  positive:  1®  par  l'alternance  trois  fois  répétée  du  schiste 
sléatiteux  avec  les  grès  et  schistes  à  combustible  de  la  Bourgon- 
nière  {^oir  page  84);  2^  par  le  passage,  sur  le  prolongement 
d'one  même  couche ,  des  schistes  et  de  la  grauwacke  schisteuse 
aux  schistes  luisants,  talqueux  ou  stéatiteux. 

Quant  aux  localités  de  Rochefort,  de  Saint-Clément-de-la-Leu 
et  de  la  Poissonnière ,  M.  Rivière  a  dit  (  Bidletin  de  la  Société , 
tome  XII ,  page  446)  :  Que  les  schistes  sont  talqueux  et  modifiés  en 
approchant  fies  porphyres.  Il  est  vrai  que  ce  géologue  rapporte  les 
ifknu moiUfiés  k  un  terrain  inférieur  aux  couches  à  combustible, 
lo  des  principaux  résultats  dn  la  communication  de  ce  jour  dé- 
montre l'impossibilité  de  séparer  les  deux  systèmes. 

Ed  résumé,  les  seules  objections  élevées  par  M.  Rivière  d'une 
maaière  si  péremptoire  et  sans  preuves  à  l'appui,  poitent  unique- 
ment sur  des  opinions  admises  par  tous  ceux  qui  ont  étudié  la 
Bretagne.  Elles  n'attaquent  en  aucune  façon  les  faits  nouveaux 
que  les  auteurs  signalent  à  la  Société,  et  dont  M.  Lcchâtelier  a 
reconnu  l'existence  dans  le  département  de  Maine-et-Loire. 

M.  Yiquesnel  déclare,  en  terminant,  qu'il  persiste  dans  ses  con* 
dusîoQs. 

H.  Aie.  d'Orbigny  cède  le  fauteuil  à  M.  d'Archiac ,  vice- 
président ,  et  M.  Deshayes  lit  le  mémoire  suivant  : 

Une  note  a  été  publiée  au  mois  d^avril  dernier ,  dans  les  An- 
taies  des  sciences  naturelles ,  ainsi  que  dans  le  Bulletin  de  la  «Sb- 
ciéié géologique  de  France ,  sous  le  titre  de  :  Quelques  considérations 
sur  la  station  normale  comparative  des  animaux  mollusques  bi^^alves. 
Si  Fauteur  de  cette  note  ne  mouvait  fait  l'honneur  de  me  citer,  je 
se  l'aurais  point  réfuté.  Dans  un  Mémoire  spécial ,  j'aurais  pré- 
senté des  idées  différentes  ;  et  si  je  viens  actuellement  discuter  les 
opinions  de  l'auteur ,  c'est  que  j'ai  à  défendre  des  principes  que 
j'ai  depuis  longtemps  adoptés  :  ces  principes  régissent  la  science 
depnis  longtemps  ,  et  je  les  crois  trop  importants  pour  que  je  h  s 
iibandonne.  L'auteur  confond  évidemment  deux  sortes  d^idées  que 
l'on  s'est  efforcé  constamment  de  séparer,  je  ne  dirai  pas  depuis 
(pielques  années  >  car  c'est  depuis  plusieurs  siècles  que  ces  efforts 
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ont  commencé.  Je  vais  être  obligé  de  reprendre  l'examen  des  prin- 
cipes élémentaires  de  Tanatomie  et  de  la  zoologie ,  et  je  me  trouve 
ainsi  dans  la  nécessité  de  donner  plus  d'extension  que  je  ne  l'aurais 
voulu  à  la  critique  d'une  note  de  quelques  pages. 

Il  semble ,  d'après  les  premières  lignes  de  M.  d'Orbigny ,  que  ce 
naturaliste  va  présenter  un  examen  critique  de  la  manière  dont  les 
auteurs  ont  déterminé  la  position  des  coquilles  bivalves  pour  en 
donner  la  description  ;  mais  on  voit  bientôt  que  M.  d'Orbigny  a 
mal  interprété  les  auteurs  qu'il  cite,  puisqu'il  prétend  que  Linné, 
Brugnière  ,  Lamarck  et  Bosc  ont  eu  la  même  manière  de  placer  la 
coquille.  Pour  prouver  ce  que  j'avance  et  démontrer  l'erreur  de 
M.  d'Orbigny ,  il  me  suffira  de  renvoyer  à  la  description  si  poétique 
que  Linné  fait  du  Fenus  Dione  (pag.  1 129  de  la  12*  édit.  du  Sys- 
tema  naturœ  ) .  Il  résulte  de  cette  description  que  Linné  plaçait,  en 
effet,  les  crochets  de  la  coquille  bivalve  en  bas,  Le  corselet  en 
avant ,  et  la  lunule  en  arrière.  Lamarck  fait  justement  le  contraire, 
c'eât-à-dire  que ,  tout  en  laissant  la  coquille  sur  les  crochets ,  il 
tourne  la  lunule  en  avant,  et  le  corselet  en  arrière  ;  de  sorte  que,  en 
rétablissant  la  coquille  dans  sa  position  normale ,  anatomiquement 
parlant >  les  valves  de  la  coquille  placée  par  Linné  restent  à  droite 
et  à  gauche  de  Tanimal  ;  tandis  qu'en  prenant  la  coquille  placée 
d'après  la  méthode  de  Lamarck ,  pour  la  rétablir  dans  sa  position 
normale  ^  la  valve  gauche  pour  Lamarck  devient  la  valve  droite 
pour  M.  de  Blainville,  et  réciproquement.  Tant  que  l'on  ne  con- 
nut pas  les  animaux  qui  construisent  les  coquilles  bivalves  »  et 
durant  Toubli  où  tombèrent  les  beaux  Mémoires  de  Réautnur, 
publiée» ,  de  1710  à  1717,  parmi  les  Hémoires  de  l'Académie  des 
sciences ,  il  était  permis  d*ignorer  de  quelle  manière  on  devait 
placer  la  coquille  pour  la  décrire ,  et  il  est  à  présumer  que  Linné 
et  les  autres  zoologistes  auraient  adopté  de  bonne  heure  une  mé- 
thode invariable  et  conforme  à  celle  qui  régit  le  reste  de  la  science 
.6*ils  avaient  su  le  rapport  des  parties  de  l'animal  avec  celles  de  sa 
coquille. 

Nous  rappellerons  d'abord  ici  les  principes  d'après  lesquels  se  font 
l<is  descriptions  anatomiques  et  zoologiques  des  animaux.  Ces  prin- 
cipes consistent  à  saisir  Thomme  etleaanimaux  en  dehors  de  leurs 
habitudes ,  et  de  les  supposer  placés  entre  les  plans  d'un  cube  ou  d'un 
parallélipipède,  de  manière  à  pouvoir  rapportera  ces  divers  plans 
les  parties  semblables  des  animaux  qu'il  s'agit  de  décrire  ou  de 
comparer.  Ainsi,  on  prend  un  animal  quelconque ,  et  l'observa* 
teur  le  met  devant  lui  sur  un  plan  horizontal ,  le  ventre  en  dessous 
et  le  dos  en  dessus ,  la  tête  en  avant  et  la  partie  opposée  du  corps 
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en  arrière.  Le  plan  qui  passe  sous  le  Tenire  est  nommé  ventral , 

celai  qui  passe  au-dessus  du  dos  est  le  dorsal;  les  plans  qui  cor- 

respoodent  aux  flancs  de  Tanimal  sont  nommés  plan  de  droite  et 

plan  de  gauche  ;  enfin ,  Le  plan  qui  passe  devant  la  tête  est  Vanté-^ 

rieur ,  celui  qui  est  à  l'extrémité  opposée  est  le  postérieur.  Par  cette 

méthode  artificielle  et  de  conyention ,  tous  les  animaux  sont  ra- 

menésà  une  position  unique  ;  et  c'est  par  le  moyen  de  cette  mélhode 

biea  simple  que  Ton  est  parvenu  à  jeter  les  bases  d*une  anatomie 

coiii|iarée  qui  peut  être  comprise  de  tout  le  monde.  Cette  règle  , 

Liniié  et  tous  les  autres  zoologistes  l'ont  mbe  en  pratique  dans 

leoTS  ouvrages  9  et  les  coquilles  seules  se  sont  longtemps  soustraites 

i  cette  méthode ,  parce  que,  comme  je  le  répète  ,  on  ne  connais* 

aitfas  les  rapports  des  parties  de  ranimai  avec  les  divers  acci- 

4cBfei  intérieurs  ou  extérieurs  de  la  coquille.  Cette  absence  des 

piinâpes généraux  delà  zoologie  dans  la  conchyliologie  ne  tient 

jm,  comme  le  suppose  M.  d'Orbigny ,  à  ce  que  la  scitnce  man- 

qBait  d'observations  nombreuses  sur  la  manière  de  vivre  des 

moUnsques  bivalves ,  mais  uniquement  à  l'imperfection  des  con* 

MÎMwnf^  anatomiqoes. 

«  Si  l'on  8ui?ait  «dit  M.  d'Orbigny  ,  dans  la  position  des  êtres 

•  iine  marche  purement  systématique ,  sans  tenir  compte  de  l'état 
>  normal ,  on  arriverait  aux  conséquences  les  plus  disparates.  Fan- 
»drait-il  donc,  en  effet,  parce  que,  dans  la  station  habituelle , 

•  rhonime  a  la  colonne  vertébrale  suivant  une  ligne  verticale ,  et 

•  tfn'il  porte  la  tète  à  l'extrémité  supérieure  de  cette  ligne,  fau- 

•  dnit'U,  db*je,  placer  les   antres  mammifères  quadrupèdes 

•  dans  une  position  analogue  ?  »  M.  d'Orbigny  répond  négative- 
BMnt  â  la  question  qu'il  se  pose ,  tandis  que  Cuvier  y  a  répondu 
ainnativement  ;  et ,  en  cela,  notre  grand  zoologiste  n'a  fait  que 
se  conformer  aux  principes  professés  par  tous  ses  devanciers ,  et 
depuis  surtout  qu'aidé  des  travaux  de  0aubenton  ,  il  a  jeté  les 
bases  delanatomie  comparée.  M.  d'Orbigny  regrettera  sans  doute 
de  te  trouver  en  désaccord ,  non  seulement  avec  Cuvier,  mais  de 
se  trouver  absoliunent  seul  à  professer  les  idées  qu'il  a  publiées 
âtts  la  note  que  j'examine. 

Après  cet  exposé  que  j'ai  rendu  le  plus  concis  qu'il  m'a  été  pos- 
aUe,i]  me  reste  à  répondre  à  diverses  assertions  de  M.  d'Orbigny, 
«qui me  permettra,  en  passant,  de  dire  comment  M.  de  filain ville 
A  ramené  toute  la  conchyliologie  et  tonte  I9  malacologie  aux 
principes  généraux  de  la  zoologie  et  de  Tanatomie. 

M.  d'Orbigny  parait  vouloir  me  faire  tomber  dans  une  espèce 
<ie contradiction  qu'il  n*a  point  trouvée,  j'en  suis  certain  ,  dans 
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les  divers  ouvrages  que  j'ai  publiés.  11  dit ,  en  effet  ^  que  je  place 
les  tubes  des  mollusques  bivalves  eu  bas ,  et  le  côté  de  la  bouche 
GO  haut  ;  et  il  ajoute  que ,  pour  moi ,  le  côté  de  la  bouche  est 
antérieur  et  le  côté  des  tubes  postérieur.  M.  d'Orbigny  semble 
croire  par  là  que  j'aurais  dû ,  sans  doute ,  nommer  supérieur  le 
côté  de  la  bouche ,  et  inférieur  celui  des  siphons  ;  je  demanderai 
à  l'auteur  de  la  note  que  je  critique  comment  il  placera  une  co- 
quille bivalve  quand  il  voudra  la  représenter  sur  une  planche , 
dans  la  position  antéro-postérieure.  Lorsque  M.  d^Orbigny  feuil- 
lette un  livre  qu'il  tient  à  la  main  ,  il  croit ,  sans  doute,  qu'à  son 
exemple  on  prend  pour  le  haut  de  l'animal  ce  qui  est  dirigé  vers 
le  haut  de  la  planche  ;  mais  si  je  pose  la  planche  sur  un  plan  ho- 
rizontal ,  ce  que  M.  d'Orbigny  prend  pour  le  haut  de  l'animal 
devient,  tout  bonnement,  sa  partie  antérieure.  Partant  toujours 
de  cette  supposition  tout-à-fait  gratuite ,  et  confondant  sans  cesse 
la  station  habituelle  de  l'animal  avec  la  position  de  convention 
que  lui  donnent  les  zoologistes  ,  M.  d'Orbigny  m'attribue  l'idée 
de  considérer  le  mollusque  dans  une  position  renversée ,  comme 
si ,  dit-il ,  on  mettait  un  homme  les  pieds  en  l'air  pour  en  faire  la 
description.  Une  pareille  assertion  ,  se  réfute  d'elle-même,  puis- 
qu'il est  vrai  que  je  pourrais  reprocher  à  mon  tour  à  M.  d'Orbigny 
que  ,  contrairement  à  toutes  les  idées  reçues,  il  propose  de  con- 
sidérer les  mollusques  la  tète  en  bas  ,  et  les  parties  postérieures 
en  haut.  M.  d'Orbigny,  d'ailleurs,  à  quelques  paragraphes  plus 
loin  ,  a  pris  soin  de  me  justifier  et  de  se  réfuter  lui-même  ,  en 
disant  que  la  position  que  j'adopte  est  déduite  des  caractères  zoo- 
logiques des  animaux.  Si  cette  position  est  fondée  sur  les  caractères 
zoologiques,  elle  a  donc  quelque  chose  de  rationnel,  ce  que  lui 
refuse  cependant  M.  •  d*Orbigny ,  dans  les  premiers  paragraphes 
de  sa  note. 

Je  vois  avec  peine  que  l'auteur  de  la  note  que  je  critique  a  mal 
compris  les  idées  de  M.  de  Blainville.  Le  savant  professeur  a  eu 
le  très  grand  mérite  >  aux  yeux  de  tous  les  zoologistes  éclairés ,  de 
trancher  définitivement  les  difficultés  relatives  à  la  question  qui 
nous  occupe  ,  en  plaçant  toutes  les  coquilles  sur  leurs  animaux  , 
dans  la  position  de  convention  acceptée ,  sans  exception  aucune , 
pour  toutes  les  branches  de  Thistoire  naturelle.  M.  d'Orbigny  dit 
positivement  que  ma  méthode  est  entièrement  différente  de  celle 
de  M.  de  Blainville.  D'abord  ,  je  l'avoue,  je  n'ai  point ,  en  cette 
matière  ,  de  méthode  qui  m'appartienne  en  propre ,  et  j'ajoute 
que  mes  opinions  sont  tout>à-fait  conformes  à  celles  de  M.  de 
Blainville.  Je  suppose ,  d'après  ce  que  dit  M.  d'Orbigny,  qu'il 
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s*eii  contenté  de  consulter  les  planches  du  Traité  de  malacologie 

et  de  mon  Traité  élémentaire.  Si  l'auteur  eût  examiné ,  en  même 

temps ,  le  texte  de  ces  ouvrages ,  ainsi  que  la  troisième  planche 

dans  laquelle  M.  de  filain ville  expose  ses  principes  d'une  m a- 

aière  graphique ,  loin  de  trouver  de  la  dissemblance  entre  nos 

opinions ,  il  aurait  constaté  facilement  leur  identité.  Ce  qui  a , 

sans  doute ,  frappé  M.  d'Orbtgny ,  c'est  que  tes  figures ,  placées 

niTant  le  caprice  du  peintre ,  dans  le  Traité  de  malacologie , 

sont  presque  toutes  vues  par  le  côté  ;  tandis  que,  dans  mou  Traité 

élémentaire,  toutes  les  figures  sont  disposées  de  manière  que 

la  coquille  soit  représentée  devant  le  lecteur  ,  dans  son  diamètre 

aatéro-postérieur.  M.  d'Orbigny  a  donc  tort  de  prétendre  que 

kiaéthode  de  M.  de  filain  ville  se  rapproche  plus  de  la  nature 

que U mienne,  puisque  je  partage,  à  ce  sujet,  la  manière  de 

vob  du  avant  professeur  dont  je  viens  de  parler.  M.  d'Orbigny 

t  fgtkmtnt  tort  de  supposer  que  M.  de  Blainville  et  moi  consi- 

éaoùi  comme  normale  la  position ,  toute  de  convention ,  que 

nous  donnons  aux  figures  de  nos  ouvrages.  Enfin ,  contrairement 

à  l'opinion  de  M.  d'Orbigny,  je  crois  que ,  dans  tous  les  ouvrages 

deioologie ,  les  figures  des  animaux  ou  de  leurs  parties  doivent 

être  placées  conformément  aux  principes  universellement  reçus, 

et  l'on  comprendra  combien  cette  uniformité  rend  facile  la  corn- 

ptraison  des  espèces ,  et  montre  les  modifications  nombi^^euses  que 

nlnsKDt  les  différentes  parties  des  éti*es  que  Ton  veut  comparer. 

Tout  ce  qui  précède  rendra  focile  à  comprendre  la  méthode  de 

M.  de  Blainville.  Elle  consiste  à  prendre  un  animal  mollusque 

<bns  sa  coquille  et  à  le  placer  devant  soi ,  sur  un  plan  horizontal, 

latéteou  la  bouche  en  avant;  en  arrière  les  siphons ,  lorsqu'ils 

existent,  ou  bien  les  parties  de  l'animal  où  se  trouve  l'anus;  le 

^VDtre  en  dessous ,  le  dos  en  dessus  ;  et ,  dans  cette  position  de 

ranimai,  la  coquille  qui  le  revêt  est  posée  sur  les  bords  libres  de 

tes  valves  qui  deviennent  les  bords  inférieurs.  La  lunule  qui 

correspond  à  l'ouverture  de  la  bouche  est  dirigée  en  avant;  le 

liord  cardinal ,  où  la  charnière  est  articulée  et  où  se  trouve  le  li- 

poient,  devient  le  bord  dorsal,  ou  supérieur,  et  c'est  dans  une 

gnode  étendue  de  ce  bord  que  se  trouve  le  corselet  que  Linné 

<fingeaiten  avant;  enfin,  le  côté  postérieur  correspond  à  l'anus 

^  aux  siphons.  Une  fois  cette  méthode  adoptée ,  lorsque  Ton  veut 

comparer ,  par  exemple ,  des  coquilles  développées  dans  des  dia- 

■nètres  opposés ,  on  le  fait  avec  la  plus  grande  facilité ,  ce  qui  ne 

pourrait  avoir  lieu  dans  la  méthode  de  M.  d'Orbigny.  Mais  cette 

méthode  acquiert  un  avantage  immense  par  la  rectitude  qu'elle 
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répand  sur  toutes  les  parties  de  la  nomenclature  conchyliologicjuê. 
Les  différents  diamètres  d'une  coquille  ou  d'un  animal  de?iennent 
faciles  à  designer  ;  on  distingue  immédiatement  la  valve  droite  de 
la  valve  gauche  ;  tous  les  accidents  intérieurs  de  la  coquille  se 
trouvent  définitivement  fixés  et  deviennent,  à  l'instant  m énne, 
comparables.  M.  d*Orbigny  ne  pourra  jamais  donner  à  sa  méthode 
ce  degré  de  certitude  qui  serait  nécessaire  pour  la  rendre  aussi 
utile  que  celle  de  M.  de  filainville,  et  mettre  les  zoologistes  dans 
l'embarras  de  choisir. 

M.  d'Orbigny  a  critiqué  les  méthodes  reçues ,  dans  l'intention, 
louable  sans  doute,  de  rendre  quelques  services  à  la  géologie; 
mais  je  pense  qu'il  s'est  considérablement  exagéré  Fiuiportaiice 
des  faits  qu'il  a  allégués  à  l'appui  ;  et  les  personnes  qui  lisent  les 
travaux  i^ceminent  publiés  et  dirigés  par  le  même  esprit  que  ceux 
de  M.  de  Blain ville, savent  facilement  se  garantir  des  petits  incon- 
vénients que  signale  M.  d'Orbigny.  De  quoi  s'agit*il,  en  effet?  et  quel 
est  le  but  principal  de  la  zoologie  ?  c'est  de  faciliter  la  distinction 
et  la  connaissance  des  espèces.  Si  une  méthode  sévère  et  rigou- 
reuse lui  est  nécessaire  pour  atteindre  ce  but  y  elle  doit  l'employer 
invariablement.  Il  est  facile,  à  la  suite  de  l'étude  des  espèces  d'un 
genre  ou  d'une  famille ,  de  dire  quelles  sont  leurs  mœurs ,  et 
quelle  position  elles  affectent ,  non  plus  dans  un  livre ,  mais  dans 
la  nature.  Si  l'exemple  que  M.  d'Orbigny  se  propose  de  donner 
était  généralement  suivi ,  il  en  résulterait  de  grandes  difficultés 
pour  comparer  les  espèces  d'un  même  groupe,  et  je  ne  vois  pas 
en  quoi  la  géologie  aurait  à  se  féliciter  d*un  tel  changement.  Liors- 
qu  un  géologue  examine  attentivement  des  couches  de  sédioient , 
et  qu'il  s'aperçoit  que  le  plus  grand  nombre  des  coquilles  bivalves 
sont  dans  une  position  constante,  il  peut  facilement  tenir  compte 
de  ce  fait ,  et  eu  cherchant  dans  les  ouvrages  des  zoologistes 
quelles  sont  les  mceursdes  familles  auxquelles  elles  appartiennent, 
il  pourra  aisément  juger  de  la  valeur  de  son  observation.    Mais 
quel  embarras  n'éprouvera -t-il  pas  lorsque ,  voulant  déterminer 
les  espèces  qu'il  a  recueillies ,  il  ne  trouvera  aucun  atcord  dans  les 
descriptions ,  parce  qu'il  aura  plu  à  quelques  personnes  de  ne 
point  admettre  les  principes  qui  régissent  invariablement  la  science  ! 
Tous  les  efforts  des  zoologistes  doivent  tendre  à  généraliser ,  dans 
leur  application ,  les  principes  qui  les  dirigent. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  Mémoire,  M.  d'Orbigny  expose 
des  observations  sur  la  manière  de  vivre  de  plusieurs  genres  de 
mollusques  à  coquilles  bivalves ,  et ,  pour  plus  de  facilité ,  il  par- 
tage ces  animaux  en  symétriques  et  en  non  symétriques.  M.  d'Or- 
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bigDy,  j'en  suis  conraîncu,  a  cru  présenter  des  faits  nouTeaux; 
mais  s'il  arait  consulté  les  travaux  de  ses  devanciers ,  il  se  serait 
enté  la  pône  d'écrire  cette  partie  ;  car  il  eût  trouvé  consignés  dans 
ks  auteurs ,  à  Texception  ciipendant  de  quelques  erreurs  qui  lui 
sont  propres  y  tous  les  faits  qu'il  a  rapportés.  ».  d*Orbigny  peut 
consulter  les  travaux  de  Réaumur,  publiés,  dés  Tannée  1710,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences:  il  verra  que  Réaumur, 
dans  un  Mémoire  de  plus  de  cinquante  pages,  expose  les  mœurs  d'un 
grand  nombre  de  mollusques  bivalves ,  et  entre  autres  des  Moules , 
dttVénus,  des  Tellines,  des  Bucardes,  des  Donaces,  et  il  décrit  non 
Kulenient  la  station  habituelle  de  ces  animaux,  mais  encore  les  ma- 
BffiUTres  au  moyen  desquelles  ils  se  rétablissent  dans  leur  position 
normale  quand  ils  en  ont  été  dérangés.  Dans  un  second  Mémoire , 
f«l£é  l'année  d'après,  et  qui  fait  suite  à  celui  qui  précède,  Réaumur 
co&ànie  ses  observations  sur  les  Moules  et  les  Peignes,  et  il  décria 
iopracédés  au  moyen  desquels  ces  animaux  filent  leur  byssus  pour 
lefiter  aux  corps  étrangers.  Un  troisième  Mémoire,  qui  parut  en 
2712, contient  les  observations  de  Réaumursur  les SolensetlesPbo- 
Wc8;  enfin ,  en  1717,  ce  grand  observateur,  auquel  l'entomologie 
est  redevable  de  si  beaux  travaux  ,  a  donné  ses  remarques  sur  le 
geore  Pinna  et  la  nianière  de  vivre  de  ce  mollusque;  il  est  même 
descendu  à  quelques  détails  sur  l'art  de  pèclier  cet  animal,  et 
il  n'a  pas  manqué  de  parler  de  l'utilité  que  pouvait  avoir  le  byssus 
comme  matière  propre  à  tisser  des  étoffes.  Un  peu  avant  Réaumur, 
en  1706,  Poupart  a  fait  voir,  dans  un  Mémoire  publié  parmi  ceux 
ûe  l'Académie  ^   que  la*  station  habituelle  des  Mulettes  d'eau 
douce  est  conforme  à  celle  qu'ont  adoptée  les  anatomi^tes.  Ces 
observations,  dont  l'exactitude  est  journellement  vérifiée  par  tout 
le  inonde 4  viennent  contredire  l'assertion  de  M.  d'Orbigny,  qui 
prétend  que  ces  animaux  s'enfoncent  perpendiculairement  ou  très 
obliquement  dans  la  vase.  Depuis  Réaumur,  un  assez  grand 
nombre  de  naturalistes  ont  consigné  dans  leurs  ouvrages  des  ob- 
serrations  sur  la  manière  de  vivre  des  mollusques  bivalves.  Guet- 
tard,  Âdanson ,  Baster,  Poli,  doivent  être  mentionne?  :  ce  der* 
nier,  surtout,  ayant  passé  en  revue  presque  tous  les  genres  qui 
babitent  dans  la  Méditerranée.  Je  ne  dois  point  oublier  les  ob- 
«rratenrs  plus  récents,  tels  que  M.  Fleuriau  de  Bellevue  pour 
ks  coquilles  perforantes ,  et  MM.  Quoy  et  Gaimard  pour  un  grand 
nombre  d'autres  genres.  Enfin,  pour  mentionner  les  travaux  les 
pbs  importants  sur  cette  matière,  je  ne  dois  point  omettre  non  plus 
les  observations  de  Si;llius  et  de  Massuet  sur  les  Tarets,  celles  de 
HM.  Porroet  Gaillaud  sur  les  Glavagelles,  celles  de  M.  Ruppell  sur 
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l'Arrosoir  de  la  mer  Rouge.  Non  seulement  tous  les  genres  cités 
par  M.  d'Orbigny  le  sont  aussi  par  les  auteurs  dont  je  viens  de 
parler,  mais  de  plus  ceux-ci  mentionnent  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes de  plusieurs  autres  genres  qu'il  a  négligés ,  tels  que  les 
Limes ,  les  Houlettes ,  etc. 

Maintenant  il  me  reste  à  présenter  des  rectifications  sur  quel- 
ques faits  allégués  par  M.  d'Orbigny,  et  qui  auront  sans  doute 
échappé  à  la  précipitation  de  son  travail.  Il  dit  que  les  animaux 
des  geures  P/<o//iJ,  Lithodomus,  Saxicava,  Clavagetla,  Jercdo,  eic.^ 
se  maintiennent  dans  une  position  verticale,  les  tubes  en  liaut, 
la  bouche  en  bas.  Je  puis  affirmer,  pour  l'avoir  vu  plusieurs  fois, 
qu'un  grand  nombre  d'espèces  de  Pholades^  celles  qui  se  logent 
dans  les  bois  et  les  calcaires  tendres,  affectent  toutes  les  positions 
imaginables.  Je  puis  eu  dire  autant  pour  les  genres  Lithodomus, 
Saxicava^  Petricola  et  Gastrochœna,    Ces  animaux    percent  les 
pierres  dans  toutes  les  directions,  et  il  suffit,  pour  s'en  convaincre, 
d'assister,  à  Toulon  ou  à  Marseille,  à  la  rupture  des  pierres  cal- 
caires dans  lesquelles  on  recherche  avec  empressement  le  Litho- 
dome.  Il  suffit  aussi  d'examiner  une  de  ces  masses  calcaires  dans 
lesquelles  ont  pénétré  les  Saxicaves  et  les  Gastrochènes,  et  on 
verra  que  tous  ces  animaux  se  tiennent  également  dans  toutes  les 
positions  imaginables.  Quant  au  genre  Clavagelle ,  le  Mémoire 
de  M.  Caillaud,  ainsi  que  celui  de  M.  Porro,  dément  ce  que  dit 
M.  d'Orbigny  ;  car  M.  Caillaud ,  par  exemple ,  a   représenté  une 
Clavagelle  qui  s'est  enfoncée  horizontalement  dans  une  masse  cal- 
caire et  a  &it  faire  à  son  tube  une  courbure  à  angle  droit  pour 
lui  imprimer  une  direction  verticale.  Les  Tarets^  quoi  qu'en  dise 
M.  d'Orbigîiy ,  suivent  généralement  la  direction  des  fibres  du 
bois  dans  lequel  ils  s'enfoncent.  S'ils  attaquent  des  pièces  enfon- 
cées verticalement ,  ils  descendent  dans  cette  direction  ;  s'ils  se  lo- 
gent dans  des  boiséchoués,  ils  y  pénètrent  horizontalement  ou  dans 
toutes  les  directions.  D*après  M.  d'Orbigny,  les  genres  Vernis^  Car^ 
dium^  TeUina^  Nuculoy  Pectuiiculus^  j4rca^  Unio,  Anodonta,  Mactray 
Donax  et  Cyclas,  se  tiendraient  dans  une  position  verticale  ;  mais 
je  pense  qu'il  faut  distinguer.  Cette  position  est ,  en  effet ,  verti- 
cale dans  les  Vénus,  lesTellines,  lesDouaces,  les  Mactres,et 
peut-être  les  Nucules.  J'exprime  des  doutes  pour  ce  genre,  parce 
que ,  l'ayant  observé  vivant ,  je  ne  l'ai  pas  vu  chercher  à  s'enfon- 
cer dans  le  sable  sur  lequel  je  l'avais  posé.  Quant  aux  Pétoncles 
et  à  celles  des  Arches  qui  n'ont  point  de  byssus^  non  seulement 
ils  n'ont  point  de  tubes  pour  les  diriger  en  haut ,  mais  ils  s'enfon* 
cent  dans  le  sable,  en  conservant  les  crochets  en  haut  et  un  peu 
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inclinés  en  avant.  D'après  les  observations  de  Poupart  d'un  côté, 
celles  de  Pfeiffer  d*nn  autre,  et  celles  de  M .  Léonard  Jenyns,  les 
genre.<  Jnodonta^  Unio  et  Cyclas  ne  se  comporteraient  pas  comme 
le  dit  M.  d'Orbigny;  et  comme  les  observations  que  je  yieos  de 
mentionner  s'accordent  entre  elles ,  quoique  faites  dans  des  pays 
différents  et  à  diverses  époques ,  il  m'est  permis  de  les  adopter 
avec  confiance  et  de  les  opposer  à  celles  de  Fauteur  que  je  cri- 
tique. 

M.  d'Orbigny  prétend  que  les  genres  byssiieres  et  les  Vénéri- 
cardes  se  fixent  au  moyen  Je  leur  byssus^  à  peu  près  dans  la  même 
position  que  le  font  les  Vénus;  je  puis  affirmer,  pour  l'avoir  ob- 
serîéun  grand  nombre  de  fois,  que  M.  d'Orbigny ,  dans  sa  préoc- 
aipation  géologique,  s'est  troiiipé.  J*ai  trouvé  les  Arches  dans 
tontes  les  directions  imaginables ,  fixées  sur  le  même  quartier  de 
rocbe,  en  dessus  ou  en  dessous ,  ou  dans  de^  positions  plus  ou 
moiiB obliques,  la  bouche  indifféremment  en  haut  ou  en  bas.  Il 
y  a,  dans  la  Méditerranée,  plusieurs  espèces  de  ces  Arches  byssi- 
Ëres,  et  mes  observations  k  ce  sujet  sont  aussi  multipliées  que 
précises.  Il  existe ,  dans  la  même  mer ,  une  petite  Gardite  qui 
l'attache  dans  les  anfractuosités  des  roches ,  à  fleur  d'eau ,  et  je 
puis  affirmer  aussi  l'avoir  observée  dans  toutes  les  positions  ima- 
ginables. 

M.  d'Orbigny  parle  aussi  des  coquilles  bivalves  non  symétri- 
ques, et  il  les  compare ,  pour  leur  manière  d'être ,  aux  poissons 
de  [a  Camille  de?  Pleuronectes.  M.  d'Orbigny  dit ,  ce  qui  est  vrai , 
foe  les  Peignes,  par  exemple ,  ceux  qui  ne  sont  pas  byssifères,  re- 
posent horizontalement  sur  le  sol  et  8*appuient  sur  leur  grande 
valve.  A  cause  de  cette  habitude ,  et  sans  faire  attention  que  les 
Peignes  byssifères  ont  toute  l'irrégularité  de  station  des  Moules , 
M.  d*Orbigny  veut  changer  la  nomenclature  et  nommer  supé- 
Heure  la  valve  plane,  et  inférieure  la  valve  qui  repose  sur  le  sol. 
Cette  innovation  doit  être  d'autant  mieux  rejetée  que  M.  d*Orbi- 
gny  lai-même  lui  fait  subir  une  exception  des  plus  notables 
pour  plusieurs  genres  de  mollusques  dont  la  coquille  est  inéqui- 
^ve,  tels  quelles  Pandores  et  les  Gorbules ,  qui  cependant  s'en- 
foncent per)iendiculairemeht  dans  le  sable  des  rivages.  Il  est  no- 
toirement connu  que  les  genres  qui  se  fixent  par  un  byssus  se 
tiennent  dans  des  positions  fort  différentes  selon  les  espèces. 
Nous  avons  vu,  par  exemple',  de  nombreuses  grappes  du  Mytilus 
'^/n- supendues  aux  rochers,  la  bouche  en  haut;  le  Mytilhs  Gailo'^ 
prnpintialls ,  au  contraire ,  forme  des  masses  irrégulières  d'indi- 
Sot.  G^ol.  Tome  i",  a'  série.  8 
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vidus  atlackés  les  uns  aux  autres  dans  toutes  les  directions  ;  et  l'on 
sait  que  le  genre  Pinna ,  qui  est  si  rapproché  des  Moules  par  ses 
caractères  zoologiques,  se  tient  constamment,  le  crochet  en  bas, 
dans  une  position  verticale.  Les  groupes  que  nous  avons  examinés, 
appartenant  aux  genres  Pei-ne  et  Avicule,  ne  nous  ont  offert  au- 
cune direction  constante  dans  la  position  des  individus ,  tandis 
que  les  Grénatules  et  les  Vulselles,  qui  s'enfoncent  dans  les 
éponges  et  n'ont  point  de  byssus,  s*y  établissent  et  s'y  entassent, 
le  plus  ordinairement  le  crochet  dirigé  en  bas ,  et  quelquefois 
aussi  y  spnt  disséminées  dans  toutes  les  directions.  Si  nous  exami- 
nons maintenant  les  genres  dont  les  coquilles  s'attachent  aux  ro- 
chers par  la  substance  même  de  leur  têt,  nous  les  voyons  prendre 
toutes  les  dilrectipns ,  toutes  les  positions  ;  et  il  existe  même  un 
genre,  celui  desÉthéries,  chez  lequella  coquille  est  adhérente  in- 
différemment par  l'une  ou  l'autre  valve.  Dans  ce  cas,  ccmment 
M.  d'Orbigny  distinguera-t-il  la  valve  supérieure  de  l'inférieure? 
De  toutes  les  observations  que  M  d'Orbigny  a  faites,  il  con-» 
dut  qu'il  faut  changer  la  méthode  universellement  adoptée , 
représenter  les  mollusques  et  leur  coquille  dans  la  position  où 
ils  sont  dans  la  nature,  de  manière  que  leurs  mœurs  mêmes 
soient  exposées  dans  les  livres.  De  tout  ce  qui  précède ,  je  tire 
une  conséquence  diamétralement  opposée  :  c*est  justement  parce 
que  j'observe  une  aussi  grande  diversité  dans  la  station  habituelle 
des  mollusques  que  je  trouve  plus  logique  de  les  ramener  tous  à 
une  position  unique ,  assez  souvent  de  convention ,  il  est  vrai , 
mais  du  moins  éminemment  utile,  puisqu'elle  permet  la  compa- 
raison immédiate  des  parties  semblables  des  mêmes  êtres.  J'ai  la 
conviction  que  la  métliode  simple ,  préférée  par  les  zoologistes, 
le  sera  aussi  par  tous  les  géologues ,  qui  comprendront ,  je  me  le 
persuade ,  qu'il  faut  profiter  de  tout  ce  qui  est  bon  dans  une 
science.  Ils  savent  d'ailleurs  que  la  science  zoologique  est  indé- 
pendante de  la  leur;  qu'elle  est  régie  par  d'autres  principes; 
qu'elle  conduit  à  un  autre  but,  puisqu'elle  nous  aide,  d'une 
part,  à  reconnaître  les  créatures,  à  les  classer  dans  la  série  des 
êtres,  et,  de  l'autre,  à  recueillir  dans  ses  archives  tout  ce  qui  a 
rapport  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  habitudes.  Si,  dans  quelques 
circonstances,  les  géologues,  par  une  observation  plus  complète 
du  gisement  des  fossiles,  sont  en  état  d'éclairer  certaines  ques- 
tions, le  zoologiste  peut,  je  pense  ,  les  en  avertir  et  les  diriger 
san^  attaquer  les  principes  de  la  science  qui  l'occupe  et  sans  ou- 
blier non  plus  les  travaux  des  naturalistes  qui  l'ont  précédé.  Il 
n'est  pas  juste  ,  en  effet ,  de  leur  ravir  le  mérite  de  nous  avoir 
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deranora  dans  le  vaste  champ  de  Vobservation,  que  souvent  ils 
ont  si  hieu  caUivé. 

H.  Aie  d'Orbignj  déclare  qu'il  répondra  à  ce  mémoire 
article  par  ardcie. 


Séance  du\%  décembre  1843. 

PRB8IDBNCB    DE    M.    ALCIOB   DOBBIGNT. 

Le  procès->verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
après  quelques  rectifications  qui  doivent  être  complétées 
par  des  notes  que  dive^s  membres  auront  à  remettre  au  se- 
crétaire. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Dblbssb  (Acbille),  ingénieur  des  mines,  à  Paris,  présenté 
par  HM.  Dufrénoy  et  de  Vemeuil  ; 

BoucAULT  t  vice-président  de  la  Société  des  sciences  na- 
turelles de  Semur»  à  Semur  (Côle-d'Or),  présenté  par 
MM.  Âlcide  d'Orbigny  et  Viqnesnel  ; 

TcHicATCHEFF  (de)|  présenté  par  MM.  Alcide  d'Orbigny 
et  de  Vemeuil; 

Blqbdb  (le  colonel),  présenté  par  MM.  d*Archiac  et  de 
Vcmeoil  ; 

AloIsb  d'Abth  ,  docteur  en  droit  à  Tschanovitz  (Autriche), 
présenté  par  MM.  Hommaire  de  Hell  et  Alcide  d'Orbigny; 

GiLLOTB  (Joseph),  propriétaire,  à  Nuits  (Côte -d'Or), 
présenté  par  MM.  Hommaire  de  Hell  et  Alcide  d'Orbigny. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIBTB. 

La  Société  reçoit: 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice»  le  Journal  des 
Savants  j  numéro  de  novembre  1843. 

De  la  part  de  M.  Gh.  De  ville,  ses  ObsenfaUons  sur  le 
tnmbkmerU  de  terre  éprouvé  ^  la  Guadeloupe  le  %  fés^riei 
1843.  In4%  52  pages.  Basse-Terre,  1843. 
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De  la  part  de  H.  Pissis,  Rapport  fait  à  rAcadémie  des 
sciences  sur  son  Mémoire  intitulé  :  Sur  la  position  géologique 
des  terrains  de  la  partie  australe  du  Brésil ,  et  les  soulèvements 
qui,  à  diverses  époques,  ont  changé  le  relief  de  cette  contrée. 
Juillet  1843. 

De  la  part  d-  M.  Adrien  Paillette,  1*  son  appendice  à 
son  Méénoire  sur  le  gisement,  r exploitation  et  le  traitement  des 
minerais  de  plomb  dans  les  environs  d^Almeria  et  d^Adra 
(Andalousie),  ln-8*,  34  pages.  (Extrait  du  tome  XI  des 
Annales  des  mines  ^  1842.) 

2*  Ses  Études  historiques  et  géologiques  sur  les  gîtes  métal^ 
tifères  de  Calabre  et  du  N.  de  la  Sicile.  In-8®,  65  pag.,  1  pi. 
(  Extrait  des  Annales  des  mines ,  \  842.  ) 

3*  Ses  Observaciones ,  etc.  ^Observations  chimico-minéra- 
logiques  sur  les  eaux  de  la  fontaine  sainte  de  Nava,  dans  les 
Asturies).  ln-8^  4  pi.  Oviedo,  1843. 

De  la  part  de  M.  Melleville,  son  Essai  sur  Vétymologie  du 
nom  des  villes  et  villages  du  département  de  V Aisne ,  et  sur 
r  époque  et  les  circonstances  de  leur  fondation.  In-8®,  20  pages. 
1843. 

De  la  part  de  M.  Nyst,  sa  Notice  sur  deux  coquilles  colom* 
bienneSj  du  genre  Bulimus.  In-8^,  3  pages,  une  planche. 

De  la  part  de  M.  Charlesworth,  The  Magazine  qf  na tarai 
history,  dont  il  est  éditeur.  Numéros  de  janvier — août  1838. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes- rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences 
pour  18 i3.  2*  semestre,  t.  XVII,  n*»  23,  24. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences ,  arts ,  belleS" 
lettres  et  agriculture  de  la  lulle  de  Saint -Quentin.  In-8''» 
années  1831—1842,  4  vol. 

Afuiales  agricoles  du  département  de  V Aisne ,  publiées  par 
la  Société  des  sciences,  arts ,  belles-lettres  et  agriculture  de 
Saint-Quentin,  ln-8%  années  1833—1842,  10  vol. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n*  117,  septembre 
1843. 

Mémorial  encyclopédique  y  numéro  de  novembre  1843. 

L* Institut  y  n"  519  et  520. 

LÉcho  du  Monde  savant,  n"  45—48. 
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The  Athenœunt.  n»*  841  ,  842. 
The  Mining  Journal,  ri**  433  ,  434. 

M.  Robert  oifre  à  la  Société  la  f'ue  (  n"  3  ]  des  côtes  occi- 
dentales du  Fiiiniark, 

H.  Pissis,  à  propos  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  » 
lit  la  note  suivante  : 

Réponse  à  la  note  lue  par  M*  Raulin  dans  la  séance 

du  4  décembre, 

M.  Raulin  affirme,  contre  notre  opinion,  que  Thypothèse  de 
Wséchi'lonnés,  pour  expliquer  les  différences  de  niveau  des  ter- 
râs  tertiaires  de  la  Li magne,  compte  encore  beaucoup  de  par- 
tifloi.  Le  seul  géologue  qu'il  cite  à  Tappui  de  son  assertion , 
'.Constant  Prévost,  s'étant  expliqué  lui-même  sur  l'opinion  que 
U.  Raulin  lui  avait  si  légèrement  attribuée,  nous  n'y  répondrons 
fMs  plus  longuement. 

Quaiàt  à  la  nécessité  d'un  nivellement,  nous  avons  toujours 
cru,  avec  M.  Elie  de  Beaumont,  et  nous  croyons  encore  aujour- 
d'hui, qu'un  nivellement  barométrique  ou  autre  jetterait  un 
grand  jour  sur  toutes  les  questions  qui  se  rapportent  au  relief  de 
l'Aovtrgne;  mais  nous  demanderons  à  M.  Raulin  s'il  pense  de 
^oe  foi  que  six  mesures  prises  entre  Clermont  et  firioude,  c'est- 
^^esur  une  surface  de  plus  de  80  lieues  carrées,  et  sur  un 
terrain  aussi  accidenté  que  celui  de  l'Auvergne,  puissent  être  con- 
Àdérées  comme  un  nivellement. 

Les  raisons  que  donne  M.  Raulin  pour  la  défense  de  ses  con- 
dasions  se  rapportent  à  trois  sources  différentes.  Les  unes  sont 
^''ées  de  ce  que  la  carte  géologique  de  France  n'indique  pas  telle 
<Ki  telle  circonstance  locale  ;  et  les  autres ,  de  ce  que  nous  avons 
pns  Taltitude  de  la  surface  supérieure  des  nappes  basaltiques  au 
listt  de  celle  de  la  surface  inférieure. 

I^our  ce  qui  est  des  raisons  toutes  négatives  tirées  de  la  carte 
§^io{;ique  de  France ,  nous  ne  voyons  pas  de  réponse  à  faire;  mais 
J^OQs  avons  à  rappeler  un  fait  tellement  simple,  que  nous  sommes 
<arpnsque  VI.  Raulin  n'y  ait  point  fait  attention:  c'est  que  tous 
■ttdélaik  d'un  terrain  ne  peuvent  être  reproduits  sur  les  cartes^ 
'la'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  la  carte  de  France  ne  porte 
point  des  indications  qui,  à  cause  de  son  édielle,  ne  pouvaient  y 
mrer. 

Nous  regrettons  pour  M.  Raulin  qu'en  nous  mettant  dans  la; 
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nécessite  d'établir  un  parallèle  entre  ses  mesures  et  celles  dont 
nous  nous  sommes  servi ,  il  nous  force  à  entrer  dans  des  détails 
que  nous  avions  voulu  lui  épargner  lors  de  notre  premier  travail. 
M.  Aaulin,  qui  se  servait  pour  la  première  fois  du  baromètre,  a 
calculé  ses  altitudes  sur  des  bases  qui  ne  sont  point  comparables  ; 
il  les  a  calculées ,  en  rapportant  les  hauteurs  de  son  baromètre  à 
celles  du  baromètre  à  Paris ,  c'est-à-dire  en  supposant  que  Tétat 
de  l'atmosphère  fut  identiquement  le  même  sur  deux  points  éloi- 
gnés de  plus  de  100  lieues,  et  cela  dans  la  saison  de  l'année  où  les 
changements  atmosphériques  se  succèdent  avec  le  plus  de  rapi- 
dité. Il  n'a  fait  pour  chaque  point  qu'une  seule  observation  ;  en  un 
mot  il  a  opéré  dans  des  circonstances  telles  que  toutes  les  erreurs 
inhérentes  à  ce  genre  d'observations  devaient  s'accumuler.  Sup- 
posons que  la  concordance  des  baromètres  de  Paris  et  d'Auvergne 
ait  eu  lieu  à  1  millimètre  près ,  ce  sera  certainement  une  erreur 
bien  petite,  si  l'on  se  rappelle  qu'un  simple  changement  dans  la 
direction  des  vents  apporte  souvent  une  variation  de  plus  de  7 
millimètres.  Supposons  encore  que  la  somme  des  erreurs  résul- 
tant de  la  mesure  de  la  colonne  barométrique,  de  la  température 
de  l'air  et  de  celle  du  mercure  ne  dépasse  pas  non  plus  1  milli- 
mètre, nous  ferons  une  part  bien  petite  pour  quelqu'un  qui  n'est 
pas  habitué  à  de  telles  mesures.  Eh  bien  I  cette  erreur  de  2  mil- 
limètres correspond  à  une  différence  de  niveau  de  24  mètres,  et 
comme  cette  différence  a  pu  être  en  plus  et  en  moins ,  il  en  ré- 
sulte une  erreur  totale  de  48  mètres  dans  les.  circonstances  les 
plus  favorables.  Voyons  maintenant  les  données  que  nous  avons 
employées:  nous  avons  pris  les  altitudes  déterminées  par  M.  Ra- 
mond  ;  il  est,  je  pense,  inutile  de  rappeler  ici  l'habileté  de  cet  ob- 
servateur ,  qui  a  mesuré ,  en  Auvergne  seulement ,  plus  de  deux 
cents  points,  et  cela  en  prenant  les  moyennes  de  plusieurs  obser- 
vations et  rapportant  toutes  les  altitudes  à  celle  de  la  préfecture 
de  Glermont.  Nous  pouvons  donc  regarder  ces  mesures  comme 
offrant  tout  le  degré  d'exactitude  que  comportent  les  observations 
barométriques.  Ces  mesures  s'appliquent  à  la  surface  supérieure 
des  nappes  basaltiques  des  plateaux  que  nous  avons  cités  ;  mais  il 
est  d'abord  évident  que,  dans  le  cas  où  il  s'agit  seulement  de  hau- 
teurs relatives ,  on  aurait  le  même  résultat  en  prenant  l'altitude 
de  la  surface  supérieure  ou  celle  de  la  surface  inférieure,  si   ces 
nappes  avaient  toutes  la  même  épaisseur.  L'erreur  que  nous  avons 
dû  commettre  repose  donc  sur  la  différence  d'épaisseur  des  nappes 
basaltiques.  Or ,  il  n'existe  point  sur  les  plateaux  de  la  Limagne 
de  nappes  basaltiques  dont  l'épaisseur  dépasse  50  mètres,  et  il  n'en. 
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ezîsCe  pas  doq  plus  qai  aient  moins  de  15  mètres;  la  plus  grande 
erreur  possible  est  donc  au-dessoUs  de  35  mètfes,  tandis  que  celle 
qui  peut  résulter  des  mesures  de  M.  Raulin  peut  surpasser  48  mè- 
tres dans  les  circonstances  les  plus  favorables  ;  car ,  si  nous  ad- 
mettons seulement  que  le  vent  se  fut  trouvé  le  même  jour  au  S. 
eo  Aurei^ne  et  à  TE.  à  Paris ,  cette  erreur  pourrait  dépasser 
84  mètres. 

M.  Raulin  prétend  ensuite  que  nous  lui  attribuons  une  opinion 
qii*il  n'avait  point  du  tout.  Si ,  en  disant  que  le  Puy-de-Barneyre 
ietrou?eâ  peu  près  sur  le  prolongement  de  la  cliaioe  principale 
des  Alpes,  il  a  voulu  dire  qu'il  ne  s'y  trouvait  point  du  tout, 
nous  regrettons  de  Pavoir  contredit  ;  car,  dans  ce  cas  ,  nos  cou- 
fictions  étaient  les  mêmes;  mais  il  se  ravise  un  peu  plus  loin,  et, 
confondant  deux  questions  bien  distinctes  en  une  seule,  il  cherche 
àmoDtrer  que  cette  opinion  est  très  soutenable,  et  que  Và-peu-près 
ert  de  trop.  Nous  avons  dit  que  le  Puy  de-Barneyre  n'était  point 
lor  le  prolongement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes ,  et  cela  par 
h  raison  toute  simple  qu*ii  se  trouve  à  environ  14  lieues  au  N. 
Recette  ligne;  ceci  est  un  fait  indépendant  de  toutes  considé* 
ntioDs  de  parallélisme  ,  et  que  toutes  les  raisons  du  monde  n'em- 
pêcheraient pas  d'avoir  lieu.  Nous  avons  dit  ensuite  que  Tare  de 
cercle  joignant  le  Mont-Blanc  et  le  Mont-Dore  et  par  conséquent 
le  Puy-de-Barneyre ,  s'écartant  de  la  direction  de  la  chaîne  des 
Alpes  de  plus  de  9^,  ne  pouvait  être  regardé  comme  paral- 
lèle à  cette  chaîne.  M.  Raulin  cite  à  ce  sujet  un  passage  de 
M.  £lie  de  Beaumont  qu'il  croit  contraire  à  notre  manière  de 
voir.  Si  M.  Raulin  eût  voulu  regarder  un  peu  plus  avant  dans  le 
même  ouvrage ,  il  aurait  vu  à  la  page  647  que  M.  £lie  de  Beau- 
aumt  dit  en  parlant  des  Alpes  «  que  cette  vaste  agglomération 

•  résulte  du  croisement  de  plusieurs  systèmes  indépendants  les 

•  ans  des  autres,  distincts  à  la  fois  par  leur  direction  et  par  leur 

•  âge,  et  dont  l'apparition  successive  a  chaciue  fois  considérable- 
•ment  modifié  leur  relief  antérieur.  »  Il  aurait  compris  par  là 
<}ue  les  directions  des  diverses  crêtes  ne  sont  point  toujours  celles 
<ia  dernier  mouvement,  mais  les  résultantes  des  directions  de  tous 
ceui  qui  ont  concouru  à  leur  formation ,  et  que  M«  Ëlie  de  Beau- 
>aoat,  en  prenant  une  moyenne  entre  ces  directions ,  avait  eu 
pour  but  d'éliminer  les  autres  composantes.  En  admettant  un 
^cart  de  plus  de  9«  d'un  côté  de  la  moyenne ,  il  faut  né- 
ccssairvnient  en  admettre  un  pareil  de  l'autre  côté  :  deux  lignes 
faisant  entre  elles  un   angle   de   plus   de  9°,-  seraient  donc  , 
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pour  M.  Raulin ,  deux  systèmes  parallèles.  A-t-il  bien  réfléchi 
à  ce  qu'était  un  angle  de  plus  de  18°?  a-t*-il  fait  attention 
qu'en  les  prolongeant  d'un  quart  de  cercle ,  ces  deux  directions, 
identiques  selon  lui ,  seraient  écartées  Tune  de  l'autre  de  plus  de 
450  lieues  ? 

Le  seul  fait  nouveau  que  cite  M.  Raulin  à  l'appui  de  ses  con- 
clusions est  la  situation  des  arkoses  au  puy  de  Corent;  c'est  pré- 
cisément celui  que  nous  avions  cité  comme  se  trouvant  entièrement 
en  contradiction  avec  ses  conclusions;  et  en  effet,  ce  point  étant 
celui  qui  se  trouve  le  plus  rapproché  de  l'axe  et  du  centre  du 
prétendu  soulèvement  ,  les  arkoses  devraient  s'y  montrer  plus 
élevées  que  partout  ailleurs ,  tandis  qu'elles  sont  à  plus  de 
40  mètres  au-dessous  de  celles  de  Mont-Peyîou  ,  placé  plus 
au  S. ,  et  à  plus  de  200  mètres  au-dessous  de  celles  du  Puy  de 
Ghateix ,  situé  au  N.-O. ,  près  de  Clermont. 

Quant  aux  terrains  tertiaires  de  Paulhaguet  et  d'Âutrac ,  dont 
M.  Raulin  veut  faire  des  bassins  particuliers,  nous  ne  répéterons 
pas  les  raisons  que  nous  avons  déjà  données  ;  nous  ferons  remar- 
quer seulement  qu'on  a  tout  lieu  d^être  surpris  qu'il  mette  à  part 
les  deux  points  où  la  position  des  couches  tertiaires  s'oppose  à  sa 
manière  de  voir;  tandis  qu*il  réunit  aux  autres  terrains  de  la 
Limagne  celui  de  Brioude,  qui  s*en  trouve  séparé  par  le  gneiss 
comme  le  sont  ceux  de  Paulhaguet  et  d'Autrac ,  mais  où  la  posi- 
tion des  coudies  semble  moins  opposée  à  son  hypothèse. 

£n6n,  nous  dirons  que  le  village  de  Ghavagnac,  que  M.  Raulin 
n'a  pu  trouver  sur  la  carte  de  Gassini ,  est  indiqué  non  seulement 
sur  cette  carte ,  mais  sur  d'autres  d'une  échelle  plus  petite ,  et 
qu'il  se  trouve  à  22  kilomètres  au  S.-S.-Ë.  de  Brioude ,  sur 
une  colline  de  gneiss  au  bas  de  laquelle  se  montre  le  terrain 
tertiaire. 

En  résumé ,  la  réponse  de  M.  Raulin  n'ayant  produit  aucun 
fait  en  opposition  avec  ce  que  nous  avions  précédemment  établi , 
nous  continuons  à  regarder  ses  conclusions  comme  incomplètes  et 
inexactes  :  incomplètes  ,  parce  que  des  à-peu-près  n^ont  rien  de 
précis  ;  inexactes ,  parce  que  tous  les  faits  que  présente  le  terrain 
tertiaire  de  la  Limagne  sont  en  contradiction  avec  l'hypothèse  d'un 
relèvement  générai  de  ce  terrain  autour  du  Puy-de-Barneyre 
conmie  centre. 

M.  Raulin  cortimence  une  réponse  à  cette  note,  réponse 
qu'il  continuera  dans  Tune  des  prochaines  séances. 
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M.  de  Wrgmann ,  vice-secrétaire,  lit  pour  M.  Aie.  d'Orbi- 
giij  la  réponse  suivante  à  une  note  de  M.  Desliayes ,  lue  dans 
la  dernière  séance. 


M.  Desliayes  et  nous  avons  pris,  dans  la  science ,  deux  directions 
d'études  assez  opposées  pour  devoir  influer  toujours  sur  la  ma- 
nière dont  nous  envisageons  chaque  question  et  nous  faire  souvent 
différer  d'opinion  sur  un  même  sujet.  M.  Desliayes  s'est  habitué 
anx  idées  des  auteurs  de  conchyliologie ,  et  particulièrement  k 
celles  de  Lamarck ,  qu'il  a  toujours  suivies ,  s'en  écartant  à  peine 
pour  quelques  faits  trop  saillants  introduits  dans  la  science  par  des 
uoiogibtes  voyageurs. 

Notre  carrière  ,  jusqu'à  présent ,  n'a  été  au  contraire  qu'une 
3me  d'études  faites  sous  tous  les  climats  sur  la  nature  elle-même. 
Il  en  est  résulté  que,  loin  d'admettre  de  confiance  dans  nos  tra- 
nu\  les  principes  teU  que  nous  les  trouvions  établis ,  nous  avons 
voulu  reprendre  tontes  les  questions  et  les  discuter  avec  soin.  C'est 
ÛQsi que, sans  nonsattacher  exclusivement  à  aucunedes  méthodes 
admises,  mai^  adoptant  tou'  ce  qui  nous  paraissait  exact  chez  les 
auteurs,  nous  n'avons  pas  craint  d'apporter  à  leurs  vues  de  r  om- 
breuses modifications  lorsqu'elles  nous  paraissaient  nécessaires  à 
ravancement  de  la  science.  En  entrant  ainsi  dans  une  voie  nou- 
velle, nous  étions  certain  d'avance  d'avoir  à  subir  la  critique  des 
liomuies  qui  ont  pu  se  faire  une  habitude  de  considérer  les  choses 
telles  qu'ils  les  avaient  apprises  dans  les  livres ,  et  qui ,  pour  en- 
trer dans  nos  vues,  auraient  à  sacrifier  leurs  idées.  Cette  prévision 
oe  nous  a  pas  effrayé  ;  nous  avons  persisté  et  persisterons  toujours 
^  firoposer  avec  confiance  les  réformes  dont  la  nécessité  nous  sera 
démontrée ,  sans  rien  changer  à  la  forme  analytique  que  nous  avons 
iuipriinée  à  nos  travaux. 

EorésQmé,  d'après  sa  note^  M.  Desbayes  parait  ne  vouloir 
^adonner  aucun  des  principes  fondamentaux  posés  avant  lui 
dans  la  science  conchyliologique.  Nous  croyons,  au  contraire ,  et 
Avec  connaissance  de  cause ,  que  ,  dans  la  malacologie  encore  au 
berceau,  ces  principes  sont  loin  d'être  irrévocablement  fixés;  qu'il 
convient,  dans  un  moment  où  rien  n*est  stationnaire  ,  où  tout 
sélauce  rapidement  vers  le  progrès,  de  chercher  de  nouvelles 
bases  de  classification  ,  et  surtout  de  nouvelles  applications  utilt-s 
^  la  géologie ,  à  cette  science  à  laquelle  chacun  de  nous  apporte  ici 
8on  tribut  de  travail. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que ,  professant,  M.  Desliayes 
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et  nous,  des  doctrines  diamétralement  opposées,  il  est  tout  natu- 
rel que  nous  différions  complètement  d^opinion  sur  la  manière 
d'envisager  une  question. 

Passons  maintenant  à  Texamen  de  la  communication  de  M.  Des- 
liayes. 

Ce  concliyliologiste  a  été  surpris  j  dit-il ,  de  notre  note  publiée 
au  mois  d^avril  dernier  ;  cependant  il  est  resté  huit  mois  sans  y 
répondre.  Ce  retard  pourrait  faire  croire  que  M.  Deshayes  va  par- 
tir du  même  point  que  nous  et  s'avancer  sur  le  même  terrain  : 
aussi  avons-nous  é(é  surpris  à  notre  tour  de  le  voir  opposer  à  une 
question  fort  simple  de  zoologie  et  d'application  géologique  une 
proposition  anatomique  contraire  à  toutes  les  idées  reçues. 

M.  Deshayes  se  plaint  de  l'extension  qu'il  est  obligé  de  donner 
à  sa  critique  pour  réfuter  une  note  de  quelques  feuillets.  Il  est 
vrai  que  nous  dégageons  toujours  nos  écrits  des  développements 
devenus  vulgaires,  en  cherchant  à  les  rendre  subslantiebet  concis 
en  proportion.  Jl  s'agissait  seulement  dans  cette  note,  placée  en 
tète  des  Acéphales  de  notre  Paléontologie  Jrançai se ^  défaire  con- 
naître en  quelques  mots  les  motifs  qui  nous  portaient  à  préférer , 
dans  la  représentation  des  acéphales  et  dans  leur  description  zoolO' 
gîque,  leur  position  naturelle,  leur  station  normale,  aux  positions 
de  convention  données  à  ces  mêmes  êtres  dans  les  méthodes.  Si 
M.  Deshayes  avait  bien  compris  le  but  de  notre  note ,  il  n'y  aurait 
pas  cherché  de  Tanatomie,  et  se  serait  convaincu  que  peu  nous 
importait  le  motif  qui  avait  déterminé  tel  auteur  à  placer  lesmol- 
lus(}nes  dans  telle  ou  telle  position  conventionnelle.  Nous  avons 
voulu  seulement  signaler  le  fait  pour  montrer  la  divergence  de 
système  qui  existait  à  cet  égard.  Nous  avons  dit  que  Linné  et  La- 
marck  plaçaient  également  les  coquilles  sttr  les  crochets.  C'est  un 
fait  que  M.  Deshayes  ne  peut  changer,  et  que  lui-même  répète 
dans  sa  critique. 

Si  les  principes  de  la  science  sont  aussi  irrévocablement  fixés  que 
l'assure  M.  Deshayes,  pourquoi  Linné,  Laniarck,  M.  de  Blain- 
ville  et  M.  Deshayes  Ini-niêine  ont-ils  des  manières  si  diflérentes 
de  représenter  les  bivalves?  En  effet,  comparée  à  la  station  normale 
d^uno  Pholade ,  d'un  Solen,  par  exemple,  la  position  d'une  bi- 
valve sur  les  crochets,  donnée  par  Linné  et  Lamarck ,  forme  avec 
elle  un  angle  de  90".  La  position  adoptée  par  M  de  Bla i n ville (  les 
crochets  en  haut  )  est  également  à  90"*  ;  niais  celle  de  M.  Deshayes 
(  les  crochets  de  côté ,  les  tubes  en  bas  )  est  à  180**  de  la  station 
normale. 

M.  Deshayes  oublie  que,  dans  notre  note,  nous  n'avons  pas 
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Toola  donner  à  la  Société  une  leçon  d*an«toinîe  comparée  théo- 
rique, mais  bien  parler  de  la  station  normale  des  bivalves^  de  iamo" 
ttière  îapUu  convenable  de  les  représenter^  en  fournissant  aux  géo» 
logoes  de  nouveaux  points  de  comparaison.  Nous  ne  devions  donc 
pas  être  renvoyés ,  à  ce  propos ,  aux  éléments  de  physiologie  théo- 
rique ,  dont  nous  n'avions  pas  à  nous  préoccuper ,  ce  semble ,  dans 
uoe  question  d'application  géologique. 

Voyons  maintenant  si,  comme  le  dit  H.  Desfaayes,  nous  sommt» 
le  seul  à  représenter  les  êtres  dans  leur  station  normale.  Com- 
mençons par  les  mammifères.  Les  mammifères  présentent,  comme 
tout  le  monde  lésait,  deux  stations  normales  distinctes.  L'homme 
\  son  griknd  axe  longitudinal  vertical  ;  les  autres  mammifères  Tout 
att  contraire  horizontal.  Nous  demandons  à  M.  Deshayes  si , 
fonrcela,  dans  les  planches  d'anatomie  comparée  de'Cuvier  et 
tieM.  de  Blainville,  ces  deux  savants  n!ont  pas  t^oujours  repré- 
senté un  homme  verticalement ,  et  les  autres  mammifères  dans 
l<nir  position  normale  horizontale.  On  ne  peut  donc  supposer  que 
H.  Deshayes,  si  instruit  en  conchyliologie,  n'ait  jamais  ouvert 
les  iDsppréciables  publications  des  Guvier  et  des  Blainville ,  ou 
qu'il  ne  soit  jamais  entré  dans  le  cabinet  d'anatomie  comparée 
du  Muséum ,  ou  toutes  les  préparations  d'animaux  entiers  ,  tous 
lessqoi  lett^s,  soit  d'animaux  actuellement  vivants,  soit  d'animaux 
finies  restaurés,  sont  invariablement  dans  leur  station  normale. 

Les  oiseaux  «  soit  dans  les  planches  des  traités  d'anatomie,  soit 
duis  les  collections  anatomiques,  ont  toujours  été  placés  égale- 
ment dans  leur  position  normale;  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  l'œil 
^  trop  habitué  à  les  voir  sur  leurs  deux  pattes  pour  ne  devoir  pas 
rttonner  de  les  trouver  autrement. 

Les  reptilesaussi  n*ont-ils  pas  toujours  été  représentés  dans  leur 
posture  habituelle?  Les  poissons,  les  insectes  et  les  crustacrs  ne  se 
trouvent-iU  pas  dans  le  même  cas?  L'auteur  de  la  critique  parait 
Avoir  confondu  deux  choses  distinctes.  Si  dans  une  comparaison 
théorique  d'anatomie,  on  place,  par  la  pensée  «  tous  les  animaux 
dans  une  position  analogue ,  afin  d'en  sai>ir  les  rapports  et  les  dif- 
férences, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  tous  ces  animaux ,  dans 
les  planches  qui  les  représentent  et  dans  les  collections  anatomi- 
ques  et  zoologiques,  sont  dans  leur  position  normale  la  plus  ha- 
bitutlle ,  la  seule  qu'on  puisse  naturellement  admettre  en  zoo- 
logie. 

AJais  pourquoi,  depuis  les  travaux  les  plus  anciens,  les  mam- 
mifères, les  oiseaux^  les  reptiles  et  les  poissons  ont-ils  toujours  été 
représentésainsi  7  C'est  que  l'habitude  de  les  voir  près  de  nou.^  a  con- 
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sacré  pour  chacund'eux  cette  position  naturelle.  Si,  au  con traire, 
les  animaux  mollusques  ont  été  figurés  d'après  le  caprice  des 
auteurs,  ou  suivant  des  systèmes  basés  sur  des  caractères  pure- 
ment anatomiques,  c'est  que  cette  même  station ,  loin  d'être  con- 
nue de  tout  le  monde,  était,  malgré  les  travaux  de  Réaumur  et 
d'Adanson,  généralement  ignorée,  excepté  sur  le  littoral  des  mers 
trop  rarement  visité  par  les  concliyliologistes.  La  science,  devant 
être  régie  par  des  lois  générales,  il  était  indispensable ,  pour  ré- 
tablir l'unifonuité  dans  la  représentation  des  êtres ,  de  leur  resti- 
tuer leur  position  normale  déjà  figurée  dausAdanson,  le  lualaco- 
logiste  observateur  par  excellence.  Ce  n*est  donc  point  pour  intro* 
duire  une  exception  arbitraire  aux  principes  que  nous  proposons 
de  représenter  les  mollusques  bivalves  dans  leur  position  normale, 
mais  bien  pour  placer  cette  série  animale  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  les  autres  êtres  mieux  connus.  Nous  le  faisons  encore 
dans  un  but  d'application ,  afin  que  le  géologue  en  voyant  nos 
figures,  et  en  les  comparant  aux  bivalves  contenues  dans  les 
couches  terrestres,  puisse  s^assurer  immédiatement  si  ces  bivalves 
ont  vécu  sur  place  ou  si  elles  ont  éprouvé  des  dérangements. 

M.  Deshaycs  croit  à  tort  que  nous  n'avons  pas  lu  ses  ouvrages. 
S*il  eu  était  ainsi,  nous  n'aurions  pas  imprimé  dans  notre  note 
que ,  se  basant  sur  des  caractères  anatomiques  (  et  non  zoologiques 
des  animaux ,  comme  il  nous  le  fait  dire),  il  donnait  dans  les 
planches  de  son  Traité  élémentaire  de  conchyliologie  une  position 
inverse  de  la  station  normale,  absolument  comme  si  l'on  repré- 
sentait un  homme  les  pieds  en  l'air.  Ce  que  nous  avons  dit,  nous 
le  répétons,  et  tout  le  monde  peut  s'en  assurer  en  jetant  les  yeux 
sur  les  planches  de  cet  ouvrage,  et  les  comparant  aux  planches  237 
et  238  des  terrains  crétacés  de  notre  Paléontologie,  ou  bien  aux 
planches  d*Adaiison ,  aux  descriptions  de  Réaumur  et  à  la  zoo- 
morphosede  Dargenville,  article  Came{Mya)^  Manche  de  coU" 
teau^  Solen^  etc., etc.  M.  Deshayes  voudrait  en  vain  établir  que  nous 
a.\ons  eu  l'intention  de  traiter  un  point  d'anatomie ,  tandis  que , 
nous  le  répétons,  nous  ne  nous  sommes  occupé  que  de  la  station 
normale  des  bivalves  et  de  Inapplication  de  cette  même  station  à  la 
géologie. 

Il  nous  parait  encore  se  tromper  lorsqu'il  prétend  qu'il  n'y  a 
pas  de  contradiction  entre  sa  manière  de  représenter  une  coquille 
bivalve  et  celle  qu'emploie  M.de  Blaiuville.  Il  suffit,  en  effet, de 
comparer  la  troisième  planche  de  la  Malacologie  de  M.  de  Blain- 
ville,  à  laquelle  M.  Deshayes  nous  renvoie,  avec  les  planches  du 
Traité  élémentaire  de  ce  dernier ,  pour  s'assurer  qu'il  y  a  90  de- 
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grés  de  diiftTence  entre  ces  auteurs  dans  la  manière  de  représen- 
ter une  coquille  bivalve,  tandis  que  le  côté  antérieur  i-este  le 
même  pour  Tim  el  pour  Pantre.  Il  suflira  également  de  regarder 
cette  même  planche  de  M.  de  Blainville  pour  s*assurer  que  ce 
savant  a  dit,  comme  nous,  que  Linné  et  Lamarck  plaçaient  les 
coquilles  sur  les  crochet"*.  On  y  pourra  lire  aussi,  imprimé  eu 
tontes  lettres,  position  normale,  et  non  position  de  convention, 
ainsi  que  parait  le  croire  M.  Deshayes. 

M.Desliayes  dit  que  la  manière  dont  nous  plaçons  un  mollusque 
bivalve  dérange  toutes  les  méthodes  en  contrariant  les  noms  d'a/i- 
tèritur  et  de pof teneur  donnés  par  les  auteurs.  Mais  dans  notre 
Paiéontoiogie  française  ^  U  III  >  p.  1 1 9  nous  remplaçons  ces  déno- 
nûnations  vagues  et  fautives,  employées  avant  nous,  par  dcsdéno- 
lùnatioDs  anatomiques.  Le  côté  delà  bouche  étant  en  bas  dans  la 
poÂtioD  normale  d'une  bivalve  symétrique ,  il  était  contraire  à 
cette  position  de  l'appeler  rd/^'  antérieur;  nous  Tavons  nommé  côté 
^al.  Le  côté  des  siphons  et  de  Tanus  étant  toujours  en  haut, 
àaa  la  position  naturelle,  il  convenait  peu  de  le  nommer  côté 
pottérieur;  nous  le  désignons  sous  la  dénomination  de  côté  anal, 
I^  câté  des  crochets  étant  latéral  dans  la  station  normale ,  le 
wmde  côté  supérieur  n'était  plus  admissible ,  nous  Tappelons  côté 
fvdtnal,  parce  que  la  charnière  y  est  toujours.  Enfin ,  le  côté 
^  s'ouvrent  les  valves  étant  également  latéral  dans  la  station 
iMNinale  verticale,  nous  avons  dû  changer  le  terme  de  côté  inférieur 
^  celui  de  côté palléal ,  les  lobes  du  manteau  s'ouvrant  toujours 
nrceite  partie.  Pour  qu'il  n'y  ait  point  d'incertitudt*,  nous  avons 
accompagné  cette  nouvelle  manière  toute  rationnelle  d'envisager 
Qoe  coquille  bivalve  de  planches  explicatives  qui  répondent  d'à- 
^iDce  à  toutes  les  objections.  Cette  nouvelle  terminologie  a  Tim- 
'iKiise  avantage  de  s'appliquer  bjxtl  diverses  stations  des  bivalves 
'Jinétriques  et  non  symétriques  ',  et  à  toutes  les  positions  systé- 
'''^^es  à  la  fois,  tandis  que  l'ancienne  n'était  admissible  que 
^03  le  cas  d'une  position  uniforme,  et  dès  lors  purement  de  con- 
v^tioQ.  Après  trente  années  d'études  sur  la  nature  elle-même, 
i^^Mu  sommes  assez  en  fonds  d'observations  pour  ne  jamais  an- 
noncer un  fait  sans  y  avoir  mûrement  réfléchi  et  nous  croire  en 
ctat  de  l'appuyer.  Si  la  nature  des  ouvrages  que  nous  publions 
■HHis  défend  quelquefois  de  leur  donner  de  l'extension,  nous 
tenons  en  réserve  tous  moyens  de  défense  contre  les  attaques 
^ont  nos  assertions  pourraient  être  l'objet. 

W,  Deshayes  regrette  de  voir  dans  notre  Paléontologie,  destinée 
aai  géologues ,  représenter  les  coquilles  bivalves  fossiles  dans 
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leur  position  normale ,  afin  de  mettre  ces  géologues  à  portée  de 
reconnaître  à  la  première  vue  si  ces  coquilles  sont  dans  leur  étit 
normal  au  sein  des  couches.  11  trouve  beaucoup  plus  conTensUe 
que  le  géologue  possesseur  du  Traité  de  conchyliologie  appliqué  à 
la  géognosie  soit  obligé  de  se  dire  en  voyant  les  figures  de  cet 
ouvrage  :  Ces  coquilles  sont  placées  analomiquement ,  je  ne  pub 
pas  m'en  servir  comme  application.  Dès  lors,  il  devra  chercher 
naturellement  les  renseignements  dont  il  a  besoin  dans  les  gé- 
néralités sur  les  condiifères  de  ce  même  traité  ;  mais  il  ne  les  y 
trouvera  pas;  du  moins  n'en  avons-nous  pu  rencontrer  de  traces 
jusqu'à  présent. 

Fidèle  à  son  principe  de  renvoyer  les  géologues  aux  ouvrîmes 
d'anatomie ,  lorsqu'ils  voudront  connaître  la  position  normale 
des  mollusques ,  M.  Deshayes  trouve  déplacé  que  nous  reprodui- 
sions dans  notre  Paléontologie  des  faits  en  rapport  avec  les  faits 
publiés  par  Réaumur ,  que  nous  les  généralbions  et  que  nous 
nous  en  servions  comme  application.  M.  Deshayes  oublie  que  nous 
avons  habité  pendant  de  longues  années  la  ville  des  Réaumur  et 
des  Fleuriau  de  Bellevue ,  que  nous  y  avon^  (ait  nos  premièrei 
observations  sur  les  mollusques,  Réaumur  à  la  main,  dans  la 
compagnie  de  M.  Fleuriau  de  Bellevue  lui-inéiue  ;  et  notre  accord 
avec  Rt*aumur ,  avec  Adanson  et  les  autres  observateuirs  qui  ont 
étudié  les  mollusques  dans  la  nature  est  la  meilleure  preuve  que 
nous  puissions  présenter  de  l'exactitude  de  noire  travail  et  de  la 
fausse  direction  donnée  par  M.  Deshayes  à  sa  critique. 

Ce  conchyliologiste  prétend  que  les  mollusques ,  loin  d'avoir  la 
station  normale  verticale,  affectent  indifféremment  toutes  les 
positions;  et,  pour  le  prouver  ,  il  cite  les  genres  Pholas  ^  Utho- 
domus^  Saxicava ,  Clavagella^  Teredo,  Petricola^  Gastrockofna , 
dont  les  trous ,  dans  l'intérieur  des  pierres ,  ne  sont  pas  verticaux, 
msds  bien  obliques  ou  dans  toutes  les  directions.  Qu'on  me  per- 
mette ici  une  comparaison  vulgaire.  Tout  le  monde  sait  que  ka 
arbres,  dans  leur  état  normal,  croissent  verticalement  ;  s*eD- 
suit-il  qu'il  fallût  dire  que  les  arbres  suivent  toutes  les  directions} 
parce  que ,  gêné  dans  son  accroissement,  tel  sujet  a  poussé  entre 
des  rochers  par  exemple,  et  se  sera  étendu  horizootalement?  Ce 
aérait  mettre  l'exception  A  la  place  de  la  règle,  et  personne  ne 
croirait  pouvoir  en  conclure  que  la  position  normale  des  arbres 
et  des  végétaux  en  général  ne  fdt  pas  verticale.  Si  M.  Deshayes 
avait  examiné  de  plus  près  les  mollusques  dans  leui:  manière  de 
vivre>  et  s'il  avait  réfléchi  aux  possibilités  locales  qui  influent  sou- 
vent sur  la  position  d'un  être  fixé  pendant  toute  sa  ^ie  sur  un  point 
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qu'il  ne  peut  quitter ,  il  aurait  facilement  reconnu  que  les  Pbo- 
Udes,  qui,  sur  une  plage  maritime  lioiizontale,  percent  un  banc 
de  calcaire  en  place  ou  un  banc  d'ai^ile  durcie  ,  comme  on  peut 
le  voir  sur  toutes  les  côtes  calcaires  de  France ,  sont  toutes  dans 
uDe  position  irertinale ,  de  même  que  les  arbres  d'une  plaine  unie 
.s'élèTent  vert icaltf ment  vers  le  ciel.  Qu'arrivera-t-il  si,  au  con- 
tnire,  les  jeunes  coquilles  perforantes  naissent  sur  la  paroi  ver- 
ticak  d'un  bloc  de  pierre  7  Alors ,  ne  pouvant  plus  pénétrer  ver-^ 
ticalement,  elles  sVnfoncent  obliquement  dans  cette  pierre, 
comme  l'arbre  gêné  entre  les  rochers  d'un  coteau  pousse  de  côté 
lorsqu'il  ne  peut  s'éluvcr  directement  Si  encore,  au  lieu  de  se 
trouver  sur  uue  grosse  masse  de  rochers ,  les  Tholades  et  les 
aaties  genres  cités  percent  une  pierre  isolée  de  moyenne  taille , 
il  arrivera  que,  dérangée  par  la  lame  ou  retournée  par  les  pê- 
dKors  qui  veulent  chercher  dessous  les  crabes  ou  des  coquillages, 
celle  pierre  sera  percée  dans  toutes  les  directions ,  suivant  la 
paitie  qui  se  sera  trouvée  en  dessus,  lors  de  l'action  des  Pholades. 
Ob  conçoit  qu'un  être  6xe  soit  obligé  de  vivre  partout  où  il  est 
placé  accidentellement.  Nous  avons  néanmoins  toujours  vu  que 
ieiPboIades  qui  se  trouvent  dans  une  pierre  i*etournée  meurent 
lâenlôt ,  circonstance  qui  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  la 
dation  normale  verticale  ou  presque  verticale ,  les  tubes  en  haut, 
est  indispensable  à  leur  existence. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'il  faut ,  en  zoologie  comme  en 
tootcs  choses,  envisager  chaque  question  sous  son  point  de  vue 
général,  en  se  rendant  compte  des  causes  accidentelles  qui 
amènent  les  exceptions.  C'est  en  procédant  ainsi  que  Tobser- 
vation  minutieuse  ramènera  vers  la  vérité. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  relativement  aux  coquilles  perfo- 
lastes  s  applique,  en  g<^  lierai,  à  toutes  les  coquilles  bivalves  privées 
de  la  locomotion  et  obligées  do  vivre  partout  où  le  hasard  les  fait 
atltre.  Quant  à  Inobservation  sur  la  (Javagelle  de  M.  Caillaud^ 
Mentionnée  par  M.  Deshayes,  elle  prouve,  au  contraire,  en  fa- 
Tcur  de  ce  que  nous  venons  d'avancer.  En  effet,  si  la  Clavagelle 
qoi  s'est  probablement  fixée  jeune  à  la  paroi  verticale  d'une  ro- 
tbe,  n'a  pu  y  pénétrer  autrement  que  de  côté,  pourquoi  retourne» 
^He  sou  tube  de  manière  a  le  rendre  vertical ,  si  ce  n'est  pas 
pour  chercher  la  position  normale? 

H.  Deshayes  convient  pourtant  que  les  Vénus ^  les  Tellines,  les 
Ihnaces,  les  Maetrcs ,  les  Pinna,  et  peut-être  les  Nuculesy  ont,, 
comme  nous  l'avons  dit,  une  position  verticale,  mais  il  la  refuse 
^  divers  autres  genres^  pour  lesquels  il  adopte  des  opinions  diffé- 
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rentes  des  siennes  propres.  Il  aurait  dû ,  d'après  Réaumur  et 
Adanson ,  joindre  à  la  première  série  les  genres  Solen,  Mya,  Lur- 
trarra,  Cardium,  etc.,  etc.,  et  les  genres  qui  se  rapprochenl  zoolo- 
giqueineut  de  ceux-ci  et  des  autres.  Ainsi,  malgré  sa  répugnancei 
les  faits  que  nous  avons  annoncés  se  trouveraient  généralisés  sans 
que  nous  ayons  besoin  de  lès  défendre. 

En  dernière  analyse ,  M.  Deshayes  croit ,  en  partant  de  son  prin- 
cipe conservateur  des  idées  admises  par  lui  en  conchyliologie,  que, 
loin  d'adopter  pour  les  animaux  mollusques  bivalves  la  po^iition 
normale  dans  leur  représentation,  il  serait  plus  logique,  d'après 
leur  grande  diversité  de  station  habituelle,  de  les  ramener  tous  à 
une  position  unique  purement  de  convention.  Cette  méthode  est,  à 
la  vérité,  plus  facile  à  suivre  dans  le  cabinet  et  demande  moins  d'é- 
tudes locales.  M.  Deshayes  pourrait  faire  penser,  par  cette  doc- 
trine ,  qu'il  n'a  pas  voulu  étendre  ses  généralités  en  dehors  de  la 
conchyliologie;  car  s'il  avait  jeté  les  yeux  sur  la  loologie  tout 
entière,  il  aurait  vu,  comme  nous  l'avons  souvent  dit,  que  l'on  a, 
au  contraire,  toujours  donné  aux  êtres  leur  position  habituelle, 
en  plaçant,  par  exemple,  un  homme  verticalement,  les  autres 
mammifères  et  les  poissons  horizontalement,  etc.,  etc.,  et  qu^on 
n'a  jamais  retourné  un  échinide  pour  appeler  côté  supérieur  le 
côté  de  la  bouche^  ainsi  que  M.  Deshayes  le  voudrait  faire  pour 
les  coquilles.  Nous  croyons  donc  avoir  rétabli  cette  uniformité 
dans  la  science,  en  général,  en  proposant  de  représenter  les  mol* 
lusques  dans  leur  station  normale.  Nous  croyons  encore  avoir 
rendu  service  au  géologue  en  lui  donnant  des  points  de  compa- 
raison positifs. 

Ces  motifs  nous  paraissent  assez  importants  pour  justifier  notre 
manière  de  voir  et  la  ténacité  que  nous  mettons  à  la  défendre. 
Que  pour  rendre  plus  méthodique  Tétude  de  l'organisation ,  pour 
suivre  dans  leur  complication  progressive  les  éléments  de  l'ani- 
malité, on  convienne  de  certaines  règles  générales,  peu  importe 
que  ces  règles  soient  de  convention ,  si  leur  application  facilite 
rintelligence  des  faits  :  l'anatomie  comparée  se  base  sur  ces  règles, 
et  nous  n'avons  garde  d'en  proposer  la  réforme;  mais  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'on  ne  puisse  étudier  les  êtres  autrement  qu'en  les  sup- 
posant couchés  sur  la  table  de  dissection,  et  qu'il  faille  appeler 
l'abstraction  à  son  aide  chaque  fois  qu'on  se  propose  de  les  figu- 
rer ou  de  les  décrire. 

M.  d*Archiac  remplace  M.  Aie.  d'Orbigny  au  fauteuil/ et 
une  discussion  s'engage  sur  celle  lecture  entre  ce  dernier  et 
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H.  DeshayeSy  qui  déclare  qu'il  r«^poii(lra  par  éciit  lorsque 
b  note  de  M.  d'Orbigny  aura  été  imprimée 

SL  Constant  Prévost  propose  d'une  manière  générale,  que 
la  commission  de  publication  du  Bulletin  ne  laisse  imprimer 
aucun  mémoire  sans  en  avoir  auparavant  fait  disparaître  tout 
ce  qui  peut  être  étranger  à  l'intérêt  de  la  science. 

Cette  proposition ,  conforme  à  Tusage  généralement  suivi 
par  la  commission  de  publication  du  Bulletin ,  est  adoptée  à 
iunanimité. 


Séance  du  %  janvier  1844. 

PBBSIDEIIGIS    DB   JI.    ALGIDE    D*ORBIGllT    d'aBORD  , 
PUIS   DB    M.    D*ARCHIAG« 

M.  Angelot,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal 
(le  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

IL  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

ScHMiTT  (Henry),  agent-voyer  en  chef  du  département 
des  Deux-Sèvres,  à  Niort,  présenté  par  MM.  Auzanneau  et 
F.  Garran. 

Tallavignes  (  Auguste  )  ,  étudiant ,  rue  du  Gollége- 
Rojal,  14,  à  Toulouse,  présenté  par  MM.  Leymerie  et 
Vènes. 

Gra^vce  y  médecin  de  la  marine ,  rue  Pavée-Saint-Ândré* 
des-Arcs,  75,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Ch.  d'Orbigny  et 
Rivière. 

DONS    FAITS    A    LA   SOCIETE. 

lia  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  ministre  de  la  Justice ,  le  Journal  des  Suivants  y 

n'' de  décembre  1843. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Jules  Teissier- Rolland,   ses 
t'tudes  êurles  divers  moyens  de  procurer  des  eaux  à  la  7)ille 
<fciViOT«,2* partie;  in-8*,  43  pages,  1  carte;  Nîmes,  1843.    * 
^.  GioL  Tome  1",  a*  série.  9 
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De  la  pari  de  M.  Alcidf  d'Orbi^ny,  sa  Paléontologie  JraH' 
çaisCf  livraisons  18  A^s  Terrains  jurassiques;  73, 14  des  Te/- 
rains  crétacés ,  tome  IV. 

De  la  pari  de  M.  Ch.  d*Orbigny,  la  42'  livraison  du  Diction^ 
naire  universel  iVhistoire  naturelle  »  dont  il  dirige  la  publi-* 
cation. 

De  la  part  de  M.  Pissis ,  sa  Notice  sur  le  basalte  de  La  Roche^ 
et  les  phénomènes  qui  ont  accompagné  son  apparition.  In -8*, 
11  pages,  1  planche;  le  Puy,  1835. 

De  la  part  de  M.  H.  Michelin,  son  Iconographie  zoophy- 
tologique ,  9*  1  i  v  rai  son . 

De  la  part  de  M.  D.  Baudin,  V Atlas  Jaisajit  partie  de  la 
Statistique  minérale  du  département  du  Cantal,  In-4*^,  15  pi.  ; 
Ciermonl-Ferrand ,  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  |)ublications  suivantes: 

Comptes-rendus  des  séances  de  r Académie  des  scieiwes  ^ 
1843,  2*  semestre  (t.  XVII,  n»'  25,  26),  et  1844, 
1"    semestre  (t.XVlII,n^  1). 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  »  n**  6  f  »  82. 

Mémoires  de  r Académie  royale  de  Metz,  XXI V*  année  , 
1842-1843,  r*  et  2*  parties. 

Annales  scientifiques  de  V Auvergne ,  sous  la  direction  de 
M.  H.  L^^coq;  tome  XVI,  janvier —  avril  1843. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d^ Angers  et  du  département 
de  Maine-et-Loire ^  n*' 5  et  6;  11*  année  (septembre  —  dé- 
cembre 1843). 

Mémoire^  de  V Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg.  VI* série»  sciences  mathématiques,  physiques  et 
naturelles,  tom.  VII.  Seconde  partie  :  sciences  naturelles, 
tom.  V,  r*et  2*  livraisons.  Sainl-Pélersboiirg,  1843. 

Mémoires  présentés  à  V  Académie  impériale  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg  par  divers  savants ,  et  lus  dans  ses  assem- 
blées ;  tom.  IV,  5*  livraison.  Saint-Pétersbourg,  1843. 

Recueil  des  actes  des  séances  publiques  de  l'Académie  impé- 
riale des  sciences  de  Saint-Pétersbourg^  tenues  le  31  décembre 
1841  et  le  30  décembre  1842. 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d  histoire  naturelle  de 
Genèi^e  ,  tom.  X ,  l"  partie. 
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Comrmtnication^  etc.  (Communication  du  gouverneur»  re- 
ladre  à  l'exploration  géologique  de  l'Etat  de  New- York), 
n-  200,  février  1838;  275,  février  1839;  60,  janvier  1840; 
150,  février  1841. 

Aimual  reports ^  etc.  (Rapports  annuels  des  régents  de 
l'Université  de  l'État  de  New-York ,  faits  à  la  législature  dans 
les  mois  de  mars  1840,  1841, 1842,  1843). 

Arsherœttelse ^  etc.  (  Rapports  généraux  sur  les  progrès  de 
la  chimie  et  de  la  minéralogie,  présentés  les  31  mars  1841 , 
1842, 1843,  à  TÂcadémie  royale  des  sciences  de  Stockholm, 
par  M.  Bentélius.  3  vol.  in-8®. 

Arsberœttelse ^  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  techno* 
lofie),  présenté  le  31  mars  1841  à  l'Académie  royale  des 
seittces  de  Stockholm  par  G.-E,  Pasch.  ln-8',  77  pages. 

Anberœtielse ^  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  zoolo* 
gie  dans  les  années  1840  —  1842),  présenté  à  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Stockholm  par  M,  Boheman  en  1843. 
M*,  150  pages. 

Berœttelse^  etc.  (Rapports  sur  les  progrès  de  l'astronomie 
dans  les  années  1837 — 1841),  présentés  à  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Stockholm  par  M.  Selander.  In-8*,  134  pag. 

Kcngl  Fetenskaps'jécademiens ^  etc.  (Mémoires  de  TAca*- 
démie  royale  des  sciences  de  Stockholm);  pour  Tannée  1841. 
In-8',  26 i  pages,  2  planches. 

Sur  les  sables  aurifères  en  Russie  ^  par  M,  Kapnunckazo, 
(ouvrage  écrit  en  langue  russe).  In-8*,  453  pages ,  20  pK 

U Institut ,  n"  5 2 1 ,  622 ,  62  3 . 

L'Écho  du  Monde  sai^ant^  n*^*  49,  50,  51^  X.^  année,  et 
'»•  1  de  la  Xl«  année. 

UAthenœum,  n^  843,844,  845. 

The  Mining  journal,  n«*  435,  436,  437. 

Enfin  la  Société  reçoit  de  IVL  Eug.  Robert,   une  Fue 

présentant  Vattérage  et  les  côtes  occidentales  du  Spitzherg^ 
D*  I ,  et  une  Fiie  des  côtes  occidentales  du  Spitzberg^  no  2. 

M.  le  marquis  de  Roys,  archiviste  sortant,  dépose  sur  le 
WâiuTétat  de  situation  des  archives ,  avec  les  pièces  à  Tap- 
puidesa  gestion. 
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Il  présente  égalc^nient  le  catalogue  de  la  collection  géolt)- 
gique  du  bassin  de  Paris  et  des  autres  collections  particulières 
placées  sous  sa  direction  qui  se  rapportent  à  ce  bassin.  A  la  fin 
est  une  table  par  ordre  alphabéiique  des  fossiles  compris 
dans  ces  collections,  avec  Tindication  de  leur  classement. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  décision  du  conseil, 
relative  à  diverses  modifications  à  introduire  dans  la  pro- 
chaine édition  du  règlement  administratif. 

La  discussion  et  le  vote  sur  cette  décision  sont  renvoyés  à 
une  autre  séance,  pour  laquelle  les  membres  résidants  devront 
être  spécialement  convoqués. 

Les  nominations,  faites  par  le  conseil,  de  diverses  com- 
missions pour  Tannée  1844,  sont  adoptées  par  la  Société, 

Ces  commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

1*  Commission  de  comptabilité^  chargée  de  Terifier  la 
gestion  du  trésorier  :  MM.  Delafosse,  Ci^bment-Mullet, 
Walferdin. 

2*  Commission  des  archives  ,  chargée  de  vérifier  la  gestion 
de  l'archiviste  :  MM.  dk  Pinteville  ,  Desnoyers  ,  Fauverge. 

3*  Commission  de  publication  du  Bulletin  :  UM.  d' Aechiac^ 
DE  Verneuil,  de  Weguanr. 

4*  Commission  d'impression  des  Mémoires  :  MM.  ^aulin  , 
Thirria,  Leblanc. 

On  procède  ensuite  à  Télection  du  président  pour  Tannée 
1844. 

Avant  le  dépouillement  du  scrutin  ,  le  secrétaire  fait  con- 
naître à  la  Société  que  sur  les  129  suffrages  envoyés,  27  sont 
collectifs  y  savoir  :  2  portant  six  signatures  chacun ,  1  en  por- 
tant quatre,  1  en  portant  trois,  et  4  en  portant  deux. 

La  Société,  après  délibération,  décide  que  ces  votes  seront 
annulés. 

M.  d*Archiac  est  élu  président  pour  Tannée  1844,  et 
remplace  au  fauteuil  H.  A.  d'Orbîgny. 

On  passe  ensuite  au  remplacement  des  divers  fonction- 
naires sortants  ou  décédés. 
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Sont  élus  : 

FicC'présidents  ^  MM.  Eue  de  Beaumoitt,  Dbshayes,  de 

BoRNARD,  AlcIDB  d'OrBIGNT. 

Archiviste  ^^\,  ClÉment-Mullet. 

Membres  du  conseil^  MM.  Constant  Prévost  ,  Walïbrdin , 
i)B  Verneuil,   le  marquis  de  Rots^  Charles   d*Orbignt» 

DUPERREY. 

Les  élections  étant  terminées  »  le  bureau  se  trouve  «ifisî 
composé  pour  Tannée  t84i  : 

Présideni. 
M.  le  vicomte  d'A.iichiac  de  Saint-Simon. 


M.  Élib  de  Beadmomt. 
M.  Deshites. 


Vice- présidents. 


M.    Db  BoflNARD. 

M.  Alcide  d'Orbignt. 


Secrétaires.  Vicc^secretaires. 


M.  Angelot. 

M.  dk  Pinte  ville  p*  l'étranger. 


M    Kaolin. 

M.  de  WegmaNiv. 


Trésorier.  Archiviste. 

M.  Auguste  ViqoESNEL.  |  M«  Clément-Mullet. 


Membres  du  Conseil. 


M.  A.  Pabst. 

M.  CoiOIER. 
M.  DvFREirOY. 
M.  AoKET. 

M.  J.  Desnoyers^ 

H.  LlILANC. 


M.  Coostaot  PftEvosT. 

H.  Walterdin. 

M«  DE  Yernbuil. 

M.  le  marquis  de  Rots. 

M.  Chiirles  d'Orbigny. 

M.   DuPBRRET. 


Séance  du  15  januier  1844. 

rRàsiDENCB  DB   M.    d'aECHIAC. 

M.  Kaulin,  vice-secrélaire,  donne  lecture  du  procès«verbal 
'le  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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DOIfS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 


La  Société  reçoit  : 

Comptes  "rendus  des  séances  de  [Académie  des  sciences^ 
1844,  !•'  semestre  (t.  XVIII,  n«  2). 

L'Institut^  n'  525. 

VÉcho  du  Monde  savant^  table  du  2^  semestre  1843,  et 
11**  3  et  4  du  !•»  semestre  1844. 

The  Athtnœum^  n"  846,  847* 

The  Mining  Journal,  n»  438. 

M.  Eugène  Bobert  écrit  pour  demander  l^insertion,  dans 
les  Mémoires  ele  la  Société^  d^observatîons  relatives  aux 
sciences  géologiques ,  faites  par  lui  dans  le  bassin  tertiaire 
de  Paris.  Cette  lettre  est  renvoyée  au  Conseil. 

M«  Angelot,  secrétaire^  donne  lecture  de  la  note  suivante, 
adressée  de  Grenoble,  le  2  décembre  1843  : 

Réponse  à  une  note  de  M*  Coquand  sur  l'origine  des  SpUites 

du  Dauphinéy  par  M.  Scipion  Gras. 

l)ans  une  note  imprimée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique (  tome  XIII ,  page  408  )  ,  M.  Coquand  persiste  à  soutenir 
que  les  spilites  du  Daupbiné  n'ont  pasToiigine  niétamorpliiciue 
que  je  leur  ai  attribuc^e ,  et  il  annonce  qu'il  a  trouvé  à  l'appui  de 
son  opinion  des  preuves  sans  réplique.  On  croirait ,  d'après  cette 
assertion  ,  que  M.  Coquand  a  étudié  avec  soin  les  gîtes  de  spilite 
dont  il  s'agit ,  et  qu'il  a  reconnu  sur  les  lieux  que  mes  observations 
étaient  inexactes ,  ou  que  j'en  avais  tiré  de  fausses  conclusions  ; 
mais  ce  n'est  point  du  tout  la  marche  qui  a  été  suivie  par  ce  géo- 
logue :  il  n'attaque  en  aucune  manière  mes  observations;  et,  en 
effet,  il  ne  connaît  pas  les  spilites  du  Dauphiné,  ou  bien  il  les  connaît 
très  mal ,  ainsi  que  le  prouvent  les  détails  complètement  erronés 
qu'il  a  publiés  sur  les  schistes  spilitiques  du  Yillard-d'Arène.  (Test 
à  l'Esterel,  dans  le  Var  ,  que  M.  Coquand  est  allé  chercher  ses 
arguments;  il  a  trouvé  dans  cette  locaUté  des  spilites  qui  lui  ont 
présenté  tous  les  caractères  d'une  roche  plutonique  ;  il  en  a  con- 
clu que  tel  avait  été  aussi  le  mode  de  formation  de  certaines  ro- 
ches du  même  genre  qui  existent  dans  le  Dauphiné ,  quoique ,  sous 
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le  rapport  du  gisement ,  ces  dernières  n'aient  pas  le  moindre  rap- 
port avec  celles  du  département  du  Var.  Une  pareille  manière  de 
raisonner  ne  me  paraît  prouver  qu'une  chose,  c'est  la  conviction 
eu  est  M.  Coquand  que  lorsqu*une  roche  cristalline  a  été  trouvi^e 
quelque  part  plutonique ,  on  ne  peut  se  dispenser  d'assigner  une 
origJQe  semblable  à  toutes  les  rocbes  qui  portent  le  mèrae  nom  , 
(]utl$  que  soient  d'ailleurs  les  lieux  où  on  les  rencontre  et  les  cir- 
coDsCaoces  particulières  de  leur  gisement.  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'être  très  versé  en  géologie  pour  reconnaître  qu'une  pareille  pro- 
position est  fausse.  Le  diorite  et  l'amphibolite  constituent  dans 
bcaaconp  de  localités  des  filons  qui  sont  le  résultat  d'un  épan- 
rhement.  Ailleurs,  an  contraire  ,  particulièrement  dans  les  Alpes 
dn  département  de  Tlsère ,  ces  mêmes  roches  sont  parfaitement 
itntifiées  et  sont  mcme  a  l'état  schisteux  ^  on  les  voit  alterner  à 
pWsieurs  reprises  avec  les  gneiss ,  dont  ils  ne  paraissent  être  qu'une 
nriéié  (  l'atriphibole  remplaçant  accidentellement  le  mica  ou  le 
(lie).  La  inéme  obiervalion  s'applique  à  l'euphotide,  que  l'ou 
trouve  également  subordonnée  au  terrain  de  gneiss  talqueux  des 
Alpes.  Tout  le  monde  sait  que  des  bancs  de  gneiss  peuvent  prendre 
t>ne  structure  granitique  telle  qu'il  soit  impossible  de  distinguer 
<i«s  échantillons  de  ce  granit  gneissiqne  de  tel  autre  granit  plulo-- 
lique.  M.  Gruner,  dans  son  Mémoire  sur  les  terrains  de  transition 
de  la  Loire  ,  cite  des  roches  qu'on  ne  saurait  distinguer  des  por- 
fhyrt^  par  leurs  caractères  extérieurs,  et  qui  cependant  ne  sont 
<|uedes  grès  altérés  (1).  M.  de  La  fièche  ,  dans  son  Manuel  géolo^ 
Siqite,  ftiit  mention ,  d'après  MaccuUoch ,  de  gUes  de  serpentine  et 
d'euphotîde  qui  sont  stratifiés  eu  Ecosse,  et  dans  l'énumération  des 
roches  pouvaut  faire  partie  des  terrains  stratifiés  non  fossilifères, 
il  place  sur  une  même  ligne  les  gneiss ,  K's  schistes  micacés  et  tal- 
queux ,  les  serpentines ,  les  euphotides ,  les  amphibolitts ,  les  eu- 
'iUîs,  etc.  Ces  exemples  sont  suffisants  pour  montrer  que  des  roches 
•'auxquelles  les  géologues  s'accordent  à  donner  le  même  nom  pcu- 
feat,  dans  certains  cas ,  être  d'origine  plutonique,  et ,  dans  d'au- 
tres ,  avoir  été  produites  par  le  métamorphisme. 

M.  Coquand  serait  mal  fondé  à  soutenir  que  ce  n'est  qn'aujour- 
d'bui  que  j'adopte  ce  principe,  et  que  ju&qu'à  présent  j^avais  pré- 
teodu  que  tous  les  spilites  du  monde  étaient  nécessairement  lu 
•àultit  d'un  métamorphisme.  Loin  d'avoir  émis  une  pareille 
opioion,  j'ai  dit  tout  le  conttaire  à  la  fin  de  ma  notice  sur  les  spi- 
lile» du  Villard-d' Arène  (lonie  XllI  du  Bulletin  de  la  Société geolo- 
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ghfite ,  page  96).  On  y  lit  que  la  considération  de  la  nature  minë- 
ralogique  d'un  terrain  n'est  pas  suffisante  pour  décider  du  mode 
de  formation  des  spilites  qui  s'y  trouvent  renfermés ,  et  que  y  pour 
savoir  si  ces  roches  sont  de  nature  plutouique  ou  métamorphique , 
il  faut  avoir  égard  uniquement  aux  circonstances  du  gisement, 
je  ne  pouvais  m*exprimer  en  termes  plus  clairs.  L'argument  que 
M.  Coquand  croyait  sans  réplique  tombe  donc  de  lui-même. 

La  note  à  laquelle  je  réponds  donne  lieu  à  une  autre  remarque^ 
Les  roches  spilitiques  y  sont  désignées  indifféremment  sous  les 
noms  de  spilite  et  de  mélaphjrrc^  comme  si  ces  deux  expressions 
étaient  synonymes.  Je  crois  devoir  réclamer  contre  une  pareille 
confusion  de  langage  qui  ne  tend  qu'à  embrouiller  la  science  ,  et 
qui  semble  prouver  que  l'auteur  lui-même  n'avait  pas  une  idée 
bien  nette  des  roches  dont  il  a  voulu  parler.  Tous  les  géologues 
considèrent  le  mélaphyre  comme  une  variété  du  porphyre ,  et  il 
existe  entre  les  roches  appelées  porphyres  et  les  spilites  des  difie^ 
rences  caractéristiques  assez  grandes  pour  qu'il  ne  soit  pas  permis 
de  les  confondre. 

J'ajouterai ,  en  terminant  ces  obseï  vations ,  que  mon  opinion 
Fur  les  spilites  du  Dauphiné  est  partagée  par  plusieurs  géologues 
distingués.  IVI.  Rozet,  qui  a  visité  récomment  les  lieux,  n'a  pas 
hésité  à  les  considérer  comme  des  calcaires  altérés  (  Bulletin  , 
tome  XIV,  page  564  ).  M.  Elie  de  Beaumont,  qui  a  étudié  dans 
tous  leurs  détails  les  Alpes  dauphinoises,  m'a  fait  Thonneur 
de  m'écrire  que  l'origine  métamorphique  des  spilites  de  ce  pays 
lui  paraissait  probable.  Je  suis  persuadé  que  tous  les  observateurs 
qui  visiteront  les  lieux  sans  avoir  un  parti  pris  d'avance  sur  cette 
question ,  se  rangeront  à  cet  avis. 

M.  Rozet  fait  sur  cette  note  de  M.  Scipîon  Gras  quelques 
observations  qu'il  reproduira  plus  tard. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  M.  Rozet  se  charge 
de  présenter  à  la  Société  un  aperçu  des  nombreux  et  inid- 
ressants  travaux  géologiques  de  M.  Puillon-Boblaye  »  que 
la  Société  a  eu  le  malheur  de  perdre  à  la  fin  de  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Pinteville,  secrétaire  pour 
l'étranger,  un  Mémoire  <  onsidérable  de  M.  Boue  sur  la  géo- 
logie du  globe  terrestre^  qui  doit  être  accompagne  de  cartes 
géologiques,  dont  ,*J  seulement  jusqu'à  ce  jour  sont  parvenues 
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à  la  Société,  est  renvoyé  pour  la  lecture  à  son  tour  d'in-^ 

scripiion. 

M.  Viquesnel,  trésorier,  présente  à  la  Société  le  compte 
(lt>s  recettes  et  dépenses  pour  Tannée  18i3,  et  dépose  sur 
le  bureau,  pour  être  renvoyé  au  conseil,  le  budget  de  1844. 

M.  de  Pinteville  lit  la  note  suivante  : 

« 

• 

Le  terrain  de  transition  des  Pyrénées,  quoiqu'il  présente,  en 
«étendant  sur  toute  la  longueur  de  la  cLaiue,  uu  développement 
coosidérahle ,  n'ofire  cependant  qu'un  petit  nombre  de  locaiités  à 
fossiles.  Celle  où  j'ai  recueilli  les  échantillons  que  j*ai  l'honneur  de 
mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  n'ayant  pas  encore  été  signalée, 
au  moins  à  ma  connaissance ,  il  m'a  semblé  qu'il  pouvait  ne  pas 
être  inutile  d'en  indiquer  l'existence.  Elle  se  trouve  auprès  de 
Gèdre ,  Hautes- Pyrénées ,  au  N.  de  ce  villa^je ,  eutre  le  gave  de  Héas 
et  celui  de  Pragnère,  non  loin  du  point  nommé  Plaine  ilc  Brada 
sur  la  carte  de  Cassini*  Pour  y  arriver,  en  partant  de  Gèdre,  il 
faut  monter  pendant  environ  deux  heures. 

La  roche  qui  renferme  ces  fossiles  est  un  calcaire  très  dur  d'un 
gris  bleuâtre ,  un  peu  schisteux.  Ses  débris  consistent  le  plus  sou- 
vent en  plaquettes  ,  dont  la  surface ,  longtemps  exposée  aux  in- 
fiiiences  atmosphériques,  devient  rougeâtre.  Ces  calcaires  al tei- 
Dent  avec  des  schistes.  Les  corps  organisés  se  présentent  dans  plu- 
sieurs couches  :  une  seule  est  parfaitement  visible  ,  parce  qu'elle 
lait  partie  d'un  escarpement  de  rochers  qui  hérisse  en  cet  endroit 
la  inonta^jnc;  les  autres ,  au  contraire,  sont  cachées  sous  la  terre 
végétale  qui  en  couvre  les  pentes.  Les  sti  aies  sont  fortement  rele- 
vés, presque  verticaux,  offrant  néanmoins  une  légère  obliquité. 
L)  direction  est N.-O. -S. -£.  Ces  fossiles,  fortement  comprimés , 
n'offrent  à  l'œil  que  des  formes  considérablement  altérées ,  et  qu*il 
est  impossible  de  rapporter  positivement  à  i!cs  types  connus.  Néan- 
moins, M.  de  Yerneuil ,  qui  a  eu  l'obligeance  de  les  examiner, 
yadutiogué  avec  doute  leLeptcna  tlepressa^  avec  plus  de  doute 
encore  le  Terebratula  prisca  et  un  Ortliis.  L'Orthis  et  la  Térébra- 
tulc  ne  sont  peut-être  que  des  Leptvnn  déformés.  11  y  a  en  outre 
<leux  bivalves  à  côtés  inégaux ,  qui  semblent  d'espèces  différtntrs, 
probablement  des  Nucules;  plus  une  Encrine,  peut-être  le  Cya-^ 
^f^rinites pinnatus ^  Rœmer;  enfin  des  Polypiers  très  abondants, 
qui  paraissent  appartenir  à  une  seule  espèce. 

11  est  à  croire  qu'en  se  livrant  à  de  nouvelles  et  plus  actives  re<« 
cherches  dans  Tcndroit  que  je  viens  de  citer ,  on  parviendrait  à 
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découyrir  des  iodi vidus  mieux  conservés ,  d'après  lesqueb  on  pou  r- 
rait  tirer  des  inductions  plus  précises  pour  classer  Timniense  éten- 
due des  terrains  de  transition  pyrénéens  dans  l'une  ou  l'autre 
des  subdivisions  introduites  dans  le  classement  des  terrains  anciens 
par  quelques  uns  de  nos  savants  confrères. 

M.  Viquesnel  donne  lecture  des  lettres  suivantes ,  à  lui 
adressées  par  MM.  Audibert  et  Duroclier»  à  propos  des 
(TÎtiques  faites  par  M.  Rivière,  dans  la  séance  du  4  dé- 
cembre, sur  une  notice  de  M,  Viquesnel. 

Lettre  adressée  à  M»,  Fiquesnel  par  M^  Audibert» 

£n  lisant  les  observations  qu'a  suggérées  à  M.  Rivière  la  lecture 
de  notre  notice  sur  le  terrain  antliraxifère  de  la  fiasse-Loire  ,  j*ai 
dû  être  surpris  que  ce  géologue  ait  attendu  notre  communication 
pour  combattre  des  idées  qui  devaient  lui  être  cependant  dès 
longtemps  connues,  et  qui,  jusqu'à  ce  moment,  n'avaient  soulevé 
aucune  réclamation.  Ses  critiques  n'ont  porté,  en  effet,  que  sur 
les  parties  de  notre  travail  où  nous  nous  étions  contentés  de  re- 
produire et  de  corroborer  par  des  faits  nouveaux  des  opinions  qui 
appartiennent  en  propre  à  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beauuiont. 
Ces  faits  ,  M.  Rivière  en  admet  l'exactitude.  Nous  eussions 
désiré  le  voir  agrandir  le  cercle  de  la  discussion,  remonter 
aux  sources  et  développer  ses  idées  d'une  manière  plus  explicite. 
Cette  extension  eût  été  d  autant  plus  désirable  ,  que  M.  Rivière 
parait  se  mettre ,  dans  sa  note  ,  en  opposition  complète  avec 
toutes  les  idées  admises  jusqu'à  ce  jour  sur  la  géologie  du  bassin 
de  la  Loire ,  et  il  serait  d'un  haut  intérêt  pour  la  science  de  voir 
recti6er  des  opinions  erronées  autrement  que  par  de  simples 
dénégations  ou  de  vagues  hypothèses ,  surtout  quand  ces  opi- 
nions  ont  pour  elles  l'autorité  de  nos  géologues  les  plus  émineuts. 
Mais  dans  1  état  dei  choses ,  j'avoue  que ,  même  en  présence  des 
affirmations  de  M.  Rivière,  je  ne  puis  que  pei*sbter  dans  ma  ma- 
nière de  voir.  Je  tiens  seulement  à  prouver  que ,  sur  tous  les  points 
eu  litige  (  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  très  secondaires  dans 
notice  travail  ),  ce  n'est  pas  nous  qui  sommes  mis  en  cause,  mais 
bien  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont.  Ainsi  le  fait  le  plus 
saillant ,  celui  de  la  classification  du  terrain  anthrax ifere  parmi  les 
terrains  de  transition  ,  et  sa  séparation  d'avec  les  terrains  houillers 
ordinaires ,  a  été  depuis  longtemps  avancé  par  nos  savants  pro- 
fesseurs, et  on  peut  dire  qu'il  est  aujourdUiui  généralement  admis. 
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Jl  suffit,  poar  s'en  conyaincre^  d'ouvrir  Texplication  de  la  carte 
gMogiqiie  de  France ,  tableau  des  terrains,  page  94,  et  descrip- 
tion du  terrain  anthraxifère  de  la  Basse- Loire ,  pages  221  et  sui* 
Tantes.  M.  Rivière  ne  parait  cependant  pas  être  de  cet  avis,  piiis- 
qa'il considère  Tinterposition  d'un  système,  quel  qu'il  soit,  entre 
les  couches  métamorphiques  et  carbonifères  ,  comme  nécessaire, 
alors  même  que  personne  n*a  pu  encore  constater  l'existence  de 
ce  système  intermédiaire.  11  me  semble  qu'avant  de  se  livrer  à  des 
hypothèses  aussi  vagues,  il  était  rationnel  d'en  démontrer  l'op- 
poi'tunité,  et  pour  cela,  de  prouver /?ar  des  faits  que  le  terrain 
anthraxifère  formait  un  étage  bien  distinct  au-dessus  des  couches 
de  transition ,  et  ne  pouvait  en  aucune  manière  être  considéré 
comme  en  faisant  partie.  Quant  à  la  direction  plus  ou  moins  per-^ 
|>endiculaire  à  la  ligne  R-O.  que  devrait  affecter  ce  système  inter'^ 
médiaire  qui  est  encore  à  trouver,  il  serait  bien  long  de  citer  tous 
les  faits  qui  démontrent  qu'il  ne  peut  y  avoir  dans  tous  les  terrains 
tédimentaires  de  la  Bretngne  que  des  directions  très  voisines  de  la 
ligne E.-O.  Pour  cela,  je  ne  puis  que  renvoyer  aux  beaux  travaux 
de  M.  Dufrénoy  sur  les  soulèvements  qui  ont  afl'ccté  le  sol  de  la 
Bretagne  et  déterminé  son  relief  actuel. 

Passons  à  la  question  du  métamorphisme.  Nous  avon^  dit  qu'au 
S.  du  terrain  anthraxifère ,  on  voyait  les  grauwackes  et  les  sthistes 
li^  de  vin  passer  d'une  manière  insensible  aux  micaschistes  du  N. 
de  1.1  Vendée.  Ici  encore  nous  n'avons  fait  que  répéter  les  opinions 
de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont.  Nous  trouvons,  en  effet, 
dans  l'explication  de  la  carte  géologique ,  page  186 ,  à  la  suite  d'une 
courte  description  de  la  constitution  géologique  de  la  Vendée,  les 
lignes  suivantes  :  «  Les  schistes  micacés  qui  appartiennent  à  la 

*  bande  N.  passent  par  degrés  insensibles  au  terrain  de  transition 
>  des  bords  de  la  Loire Les  couches  de  grès  qui  marquent  en 

*  Bretagne  et  en  Normandie  la  séparation  des  terrains  cambrien 

*  et  silurien  manquent  en  outre  dans  tqute  la  Vendée.  ...  Toute- 
■  fois,  la  régularité  de  la  stratification  des  schistes  micacés  et  tal* 

*  queux  du  Bocage  nous  fait  présumer  qu^il  faut  les  associer  au 
»  système  silurien  ,  etc. ,  etc.  » 

J'ignore  s'il  existe  sur  les  phénomènes  de  métamorphisme  des 
opinions  plus  saines  et  plus  claires  que  celles  des  deux  savants  que 
je  Tiens  de  citer  ;  mais  comme  j'ai  eu  bien  souvent  occasion  d'étu* 
^i^r  ces  phénomènes  dans  la  Loire-Inférieure  et  le  Morbihan , 
ou  on  en  trouve  de  si  beaux  exemples  ,  et  que  j'ai  pu  juger  de  la 
**g»cité  et  de  l'exactitude  avec  lesquelles  M.  Dufrénoy  les  a  dé- 
cnts,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  m'en  rapporter  à  lui 
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pour  ce  qui  concerne  les  localités  qui  ont  été  plus  spécialement 
Tobjet  de  nos  observations.  Je  ne  pensais  pas  qu'on  put ,  à  ce  su- 
jet, faire  à  cet  habile  minéralogiste  le  reproche  d'avoir  commis  des 
erreurs  grossières  dans  la  classification  des  roches. 

Enfin  ,  pour  ce  qui  concerne  les  porphyres  quarzifèrcs ,  la  ques- 
tion m'a  paru  très  complexe  et  mériter  d'être  étudiée  avec  beau- 
coup de  soin.  Les  masses  si  nombreuses  de  ces  roches  qu'on  observe 
sur  les  bords  de  la  Loire  et  aussi  sur  bien  d'autres  points  de  la 
Bretagne  et  de  la  Vendée  ,  diffèrent  pour  la  plupart  les  unes  des 
autres ,  sous  le  double  rapport  de  la  position  et  de  la  composition 
ininéralogique.  IL  me  paraît  assez  probable  qu*on  ne  peut  pas  as- 
signer à  toutes  une  origine  contemporaine.  Seulement  je  n'admets 
pas  que ,  parce  qu'il  y  a  dans  le  terrain  anthraxifère  des  roches  de 
sédiment  à  éléments  feldspathiques ,  il  faille  considérer  comme 
évident  que  les  porphyres  soient  antérieurs.  Jusqu'à  ce  que  ces  ^ 
questions  soient  éclaircies,  et  elles  ne  peuvent  l'être  que  par  une 
étude  minutieuse ,  je  m'en  rappoite  à  l'avis  de  M. Oufrénoy»  qui 
s^exprime  en  ces  termes,  p.  195-196  :  a  Le  contact  des  porphyres 
»  quarzifères  et  des  terrains  de  transition  est  aussi  constamment 
V  marqué  par  des  accidents  dans  la  stratification ,  qui  montreût 
0  que  ces  porphyres  ont  été  introduits  postérieurement  dans  ces 
»  terrains  ....  »  Plus  loin  :  «  La  présence  de  chacune  de  ces  collines 
M  (  de  porphyre  )  est  marquée  par  des  dislocations  dans  le  terrain 
»  anthraxifère ,  etc.  » 

Lettre  de  M,  /,  Durocker,  adressée  de  Rennes  à  M,  Fiqussnel, 

Les  objections  que  M.  Rivière  oppose  aux  idées  émises  dans 
votre  note  manquent  tout-à-fait  de  précision  ;  elles  ne  sont  ap* 
puyées  par  aucun  fait  et  n'ont  d'autre  fondement  que  des  suppo- 
sitions tout-à-fait  contraires  à  l'observation  de  la  nature.  Si  M.  Ri- 
vière regarde  le  terrain  à  combustible  des  bords  de  la  Loire  comme 
étant  du  véritable  terrain  houiller ,  sans  doute  il  pourra  supposer 
qu'il  manque  ici  un  système  intermédiaire;  mais  c'est  une  pétition 
de  principe  :  il  faudrait  d'abord  prouver  que  ce  terrain  appar- 
tient à  la  formation  houillère  proprement  dite,  et  précisément 
l'un  des  faits  principaux  qui  résultent  de  votre  notice ,  c'est  que  le 
terrain  à  combustible,  au  lieu  d'avoir  été  formé  pendant  la  pé- 
riode houillère,  se  rattache  à  la  partie  supérieure  des  terrains  de 
transition. 

Il  est  évident,  d*après  l'examen  des  lieux,  que  le  terrain  à 
combustible  n'a  pu  être  déposé  sur  des  terrains  qui  avaient  été 
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déjà  relevés  :  le  fond  du  bassin  où  il  s'est  formé  pouvait  présenter 
des  inégalités  ,  des  surfaces  ondulées ,  comme  il  y  en  a  eu  dans  les 
bassins  carbonifères  de  toutes  les  époques,  et  même  comme  il  est 
nécessaire  d'en  admettre,  d'après  l'origine  la  plus  probable  des 
dépôts  de  combustible;  mais  les  couches  inférieures  n'avaient  pu 
snbir  aucun  redressement,  vu  que  la  direction  et  Tinclinaison 
des  terrains  anthraxifères  et  dis  terrains  environnants  sont  les 
mêmes. 

rajouterai  que  le  passage  des  schistes  argileux  et  des  grauwackes 
aux  roches  schisteuses  et  cristallines  n'a  pas  lieu  seulement  dans 
leHaine-et-Ifoire,  au  midi  de  la  bande  anthraxifère  ;  mais  c'est 
un  fût  général  que  l'on  peut  observer  sur  toute  Tétendue  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure ,  depuis  le  Maine-et-Loire  jus- 
qu*À  Redon  et  au-delà  ,  dans  le  Morbihan  ;  on  peut  aussi  l'observer 
en  beaucoup  de  points  dans  tous  les  autres  départements  de  la 
Bretagne ,  ainsi  que  dans  celui  de  la  Vendée.  IVon  seulement  ce 
passage  se  manifeste  par  une  concordance  parfaite  de  stratification, 
mais  il  est  aussi  confirmé  par  l'étude  des  caractères  minéralogiques, 
Ion  même  que  cette  e'tude  estjaite  par  un  géologue  minéralogiste, 
(Test  un  phénomène  très  général ,  et  non  pas  un  simple  accident , 
comme  le  prétend  M.  Rivière  ;  il  est  impossible  de  niéconnaitre 
combien  les  roches  sédimentaires  ont  été  modifiées  au  voisinage 
da  granité ,  toutes  les  fois  que  celui-ci  a  fait  éruption  postérieii* 
rement.  Les  exemples  de  métamorphisme  qu'offre  la  Bretagne  ne 
soDt  pas  plus  extraordinaires  que  ceux  que  l'on  observe  dans  les 
Pjréuéeset  dans  les  Alpes ,  où  l'on  trouve  des  restes  d'animaux  et 
de  végétaux  au  milieu  de  roches  ciistallines  qui  présentent  souvent 
tous  les  caractèi  es  et  tous  les  éléments  minéralogiques  du  gneiss , 
à  tel  point  que  les  premiers  observateurs  avaient  classé  ces  roches 
parmi  les  terrains  primitifs,  tandis  qu'on  en  est  venu  aujourd'hui 
i  les  rapporter  y  non  pas  à  des  terrains  de  transition ,  mais  à  des 
terrains  secondaires.  Cette  similitude,  on  peut  même  dire  celte 
identité  minéralogique ,  est  si  frappante  dans  les  Alpes,  que  l'on 
^  souvent  embarrassé  de  savoir  si  l'on  doit  donner  à  ces  schistes 
cristallins  le  nom  de  gneiss  ou  de  micaschiste,  ou  bien  si  l'on  doit 
^rapporter  au  terrain  liasique. 

Quant  aux  porphyres  quarzifères  de  la  Bretagne ,  je  crois  devoir 
réserver  mon  opinion  :  sans  doute  beaucoup  de  ces  porphyres  sont 
postérieurs  aux  couches  de  schiste  et  de  grauwacke  qui  encaissent 
»c  terrain  anthraxifère ,  ainsi  que  M,  Dufrénoy  l'a  fort  bien  dé- 
niontré  pour  le  porphyre  de  Saint-Clément  de  la  Leu  et  pour 
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d'autres  masses  porphyriqiies  ;  mais  il  est  possible  quHl  y  ait  en 
de»éniptîonsporphyriqu€S  antérieurement  aux  dépôts  des  côudies 
de  combustible.  J'espère  ariiyer  fins  tard  à  une  solution  à  cet 
égard ,  mais  maintenant  je  ne  saurais  émettre  une  opinion  tout* 
à-fait  positive. 

Après  la  lecture  des  lettres  précédentes»  M*  Rivière  entre 
dans  quelques  détails  pour  appuyer  les  principales  ob- 
servations qu'il  a  faites  sur  les  déductions  du  travail  de 
M.  Viquesnel.  11  termine  en  disant  que,  pour  le  moment,  il 
s'en  réfère  à  la  note  succincte  qu'il  a  remise  pour  le  Bulletin  ; 
d*autant  plus  que  les  auteurs  des  deux  lettres  et  M.  Viques- 
nel n*ont  ajouté  aucun  fait  nouveau  à  l'appui  de  leurs  idées, 
si  l'on  en  excepte  toutefois  les  opinions  écrites  de  MM.  Du- 
frénoy  et  Ëlie  de  Beauroont  ou  d*autres  savants  qu'ils  invo- 
quent; mais  que,  dans  les  travaux  spéciaux  qu*il  se  propose 
(le  publier  sous  peu,  il  espère  démontrer,  avec  toutes  les 
explications  nécessaires,  Texactitude  de  ses  assertions.  EnGn 
il  reproche  à  MM«  Audibert  et  Durocher  d'admettre  sans 
hésitation,  sans  examen  approfondi,  la  transmutation  des 
substances  minérales ,  et  de  confondre  des  roches  et  des 
terrains  essentiellement  différents. 

M.  Raulin  dit  que  la  flore  du  terrain  à  houille  des  bords  de  la 
Loire  est  analogue  à  celle  du  terrain  houiller  proprement  dit , 
mais  qu'elle  n'est  pas  identique.  En  faisant ,  dans  le  Prodrome  et 
dans  V  Histoire  des  végétaux  fossiles  de  M.  Ad.  Brongniart ,  le  relevé 
des  espèces  indiquées  comme  se  trouvant  à  Montreiaîs,  Saint- 
Georges-Ghâtellaison  et  Mont-Jean ,  on  trouve  les  vingt  et  une 
espèces  suivantes  : 


Calamités  CiêiiL 
Spkenopieris  iridactylitet  ? 

—  dissecta, 

—  tenuifoUa. 

—  Dubuiêionit. 

—  VirUtii, 
tievropierU  tenuifoUa, 
Pecopteris  aspei^a, 
Sigiliaria  venota, 

—        mincma. 
Spk<nopfyUttm  di$$ectutH, 


Lycopodites  imbrUatuê* 

—  tenuifolius. 
Selaginttes  erectus. 
Lepidodendron  earinatum. 
Lspidopfyiltim  tantêolatum, 

—  trinerv». 

Stigmaria  ficoideê. 

—  inter média, 

—  tubêreuiosa, 
CannophjrUiies  Virittii* 
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C'est  bien  comme  Ja  flore  houillère  proprement  dite ,  un  mé- 
lange de  fou(;ères  et  de  lycopodiacées,  mais  la  proportion  de  ces 
derniers  végétaux  est  plus  considérable  que  dans  le  terrain  houil> 
ter.  Les  espèces  aussi  sont  différentes  de  celles  du  terrain  houiller 
de  l'Europe,  à  l'exception  de  quatre  qui  s'y  retrouvent  :  les  Coia*' 
mites  Cistii  et  Nevropteris  tenwfolia ,  à  Saarbruck  et  Saint-Bérain , 
\t  Spkenopteris  dissecta^  à  Saint-Hippolyte,  sur  le  revers  oriental 
des  Tosges ,  et  le  Sefgmaria froides ,  à  Saint-Etienne ,  en  Belgique , 
en  Angleterre,  en  Silésie  et  en  Bavière.  Il  est  m^e  très  remar- 
quable qu'aucune  des  espèces  du  terrain  à  houille  des  bords  de  la 
Loire  n'ait  été  retrouvée  et  indiquée  dans  les  bassins  houillers 
voisins  de  la  Mayenne  et  du  Calvados,  et  que  trois  seulement 
l'aient  été  dans  ceux  qui  sont  répandus  si  abondamment  sur  le 
plateau  central  de  la  France.  Unf^  cinquième  espèce  cependant ,  le 
Cannophriiiirs  FiHetfi ,  a  été  indiquée  avec  doute,^  par  M.  Rivière, 
dans  le  Finistère. 

M.  Raulin  ajoute  encore  que ,  d'après  MM.  Dufrénoy  et  de 
Betumont,  la  stratification  s'oppose  à  ce  qu'on  rapporte  au  terrain 
booiller  le  terrain  à  houille  de  la  Loire  ,  puisqu'il  repose  à  stra* 
tification  concordante  sur  le  terrain  silurien  ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  r£x pi ication  de  la  carte  géologique  de  la  France ,  tome  I, 
psge  ^4,  tandis  que  le  terrain  houiller  de  Saint-Pierre-la-Gour, 
près  de  Laval ,  repose  sur  la  tranche  de  ce  même  terrain  silurien, 
ttasi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  même  ouvrage,  page  7,15. 

M.  Rivière  répond  qu'à  Saint- Pi  erre- la -Cour,  c'est  une  cir* 
constance  tonte  locale. 

M.  de  Yerneuil  pense  aussi  que  les  coudies  à  combustible  de 
PO.  de  la  France  appartiennent  au  système  carbonifère,  et  sont 
superposées  au  système  devonien  :  c'est  une  opinion  qu'il  s'est  for^ 
laée  l'été  dernier  pendant  l'excursion  qu'il  a  faite  en  Bretagne  et 
01  Normandie  avec  M.  d'Archiac,  et  qu'il  a  exprimée  à  son  retour 
i  M.  Rivière  avant  d'avoir  connaissance  des  idées  personnelles 
de  ce  dernier.  Bien  qu'arrivant  au  même  but ,  il  y  arrive,  au 
Kste,  par  des  moyens  assez  différents  ,  et  en  s'appuyant  sur  des 
Wts  qu'il  se  propose  d'exposer  plus  tard  avec  M.  d'Archiac.  Ce 
^Wgement  important  dans  la  classificatiou  des  terrains  de  l'O.  de 
k  France  lui  parait  être  motivé ,  non  pas  ,  ainsi  que  le  pense 
M.  Rivière,  par  une  discordance  de  stratification  et  de  direction 
^tre  les  couches  à  combiutible  et  les  dépôts  inférieurs ,  discor^ 
^^Dceque  n'a  pu  découvrir  M.  Yiquesnel ,  et  qui  n't  xiste  pas,  selon 
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M.  Dufrénoy ,  mais  par  des  déductions  empruntées  à  la  paléon- 
tologie. 

En  effet,  les  fossiles  siluriens  c t  devouieiis  disparaissent  au- 
dessus  des  couches  au  milieu  desquelles  se  développent  les  cal- 
caires  de  la  Baconnière  ,  de  Chalonnes,  de  Grez  en  Bouère, 
d'Izé ,  de  Gahard ,  de  Mouzeil ,  etc.   Les  grès ,  poudingues  et 
schistes  à  anthracite  qui  leur  succèdent  ne  contiennent  que  des 
végétaux  ou  identiques  ou  analogues  à  ceux  de  la  flore  houillère, 
et  inconnus  jusqu'à  présent  dans  le  système  devonien  ;  ils  n'al- 
ternent pas  avec  les  calcaires  qu'on  vient  d'indiquer,  et  sont 
surmontés  à  Sablé  par  le  véritable  calcaire  carbonifère.  M.  de 
Yerneuil  rappelle  qu'il  y  a  déjà  longtemps  (1)  il  a  rapporté  les 
couches  de  Sablé  au  calcaire  carbonifère ,  à  cause  de  leurs  fossiles; 
que  M.  d'Archiac  a  exprimé  la  même  opinion ,  Bulletin^  tome  XI I , 
page  480;  que  tous  deux  l'ont  mentionnée  encore  dans  leur  Mé- 
moire sur  les  fossiles  des  terrains  anciens  (2) ,  et  t;nfln  qu'elle  a  été 
confirmée  par  l'étude  des  Polypiers  qu'en  a  faite  H.  Michelin  (3). 
Au-'dessus  du  calcaire  de  Sablé ,  il  faudrait  placer ,  selon  M.  Du- 
frénoy, le  petit  terrain  houiller  de  Saint-Pierre- la-Cour  ;  s'il  est, 
en  effet ,  discordant  avec  des  couches  dépendantes  du  terrain  an- 
thraxifère  ,  on  aurait  alors  dans  l'O.  de  la  France  trois  étages 
assez  distincts  dans  le  terrain  carbonifère  :  1*  les  anthracites  et 
houilles  des  bords  de  la  Loire ,  celles  de  la  Mayenne ,  de  la  Ba- 
connière et   de  Sablé  ,  qui  nous  représentent  les  houilles  du 
nord  de  l'Angleterre ,  celles  de  la  Russie  et  de  quelques  États  de 
l'Amérique  du  Nord ,  qui  sont  inférieures  au  calcaire  de  mon- 
tagne ou  alternent  avec  lui  comme  à  Sablé  ;  2*  le  calcaire  carbo- 
nifère lui-même  ,  mais  seulement  sa  partie  inférieure  caractérisée 
à  Sablé  par  des  fossiles  qu'on  retrouve  exactement  les  mêmes,  soit 
en  Silésie ,  soit  à  Trogenau  ,  près  de  Bayreuth  en  Bavière ,  ou  dans 
les  environs  de  Kendal  en  Angleterre.  Les  espèces  les  plus  carac- 
téristiques sont  la  Chonetes  popHionacea  (Spir.^  Phill.);  XeProdtuy 
tus pii/ictatus,  Sow.  ;  VOrt/tis  arachnoidea ^  Phill.  ;  le  Bellerophon 
hicarenus  y   Lévtil. ,  ttVAsaphus  obsoletus ^  V\ii\\ ,  \  3"  enfin  ,  le 
terrain  houiller  de  Saint-Pierre-la«Cour,  parallèle  à  celui  de  la 
Belgique,  et  supérieur  coinme  lui  au  calcaire  carbonifère.  Quanta 
la  discordance  des  terrains  houillers  de  Sainl-Pierrc-la-Gour,  op- 
posée par  M.  Dufrénoy  à  la  concordance  de  tous  les  autres  gites 

(i)  Bulletin  de  la  Soeiélé  géologique,  Tow,  X,  p.  55. 

(a)  Tr<in».  ofthe  geoL  Soe.  ofLondon,  a«  série  ,  fol.  VI,  part.  2. 

(3)  Iconographie  teophylologique ,  p.  8i. 
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de  combustible  avec  les  terrains  devoDiens,  elle  ne  parait  pouvoir 
prouver  qu'une  chose ,  c'est  qu'il  y  aurait  eu  dans  cette  localité 
UQ  soulèvement  postérieur  au  calcaire  carbonifère ,  et  antérieur 
au  terrain  houiller  proprement  dit. 

H.  Raulin  termine  la  lecture  de  la  note  suivante ,  quil avait 
commencée  dans  la  séance  du  4  décembre. 

Relique  à  fa  réponse  verbale  faite  par  M.  Pissis  dans  la 
séance  du  4  décembre  ^  et  à  sa  Réponse  lue  dans  celle  du 
1 8  décembre. 

Nous  commencerons  par  faire  observer  que  ce  n'est  pas  légère* 
ment  que  nous  avons  attribué  à  M.  Constant  Prévost  une  opinion 
favorable  à  la  théorie  des  lacs  échelonnés,  puisqu'il  a  déclai*é  lui- 
même  y  après  la  lecture  de  notre  Réponse,  qu'aujourd'hui  encore 
«  il  lui  parait  tout  naturel  d'admettre,  comme  le  suppose  M.  d'O- 

>  malius  d'Halloy,  que  les  sédiments  exclusivement  d'eau  douce 

>  de  l'Auvergne  se  déposaient  dans  un  ou  plusieurs  lacs  de  ce  con- 
»  tinent  élevé  dont  le  trop-plein  se  déversait  dans  l'estuaire  pari- 
•  nen.  »  Nous  ajouterons  que  la  même  opinion  est  partagée  par 
celui  des  géologues  qui  s'est  le  plus  occupé  des  terrains  ter- 
tiaires, M.  Lyell ,  qui  l'a  consignée  dans  ses  Principles  of  geohgy 
(t.  IV,  chap.  xvu  et  xvui,  1837)  après  avoir  lui-même  visité  TAu- 
vergne. 

M.  Pissis  trouve  que  six  mesures  prises  entre  Clermont  et 
Brioude  ne  peuvent  être  considérées  comme  un  nivellement  du 
terrain  tertiaire.  Mous  ne  voyons  pas  ce  qui  peut  lui  faire  sup- 
poser que  nous  n'avons  pris  que  ces  six  alûtudes  :  si  nous  n'en 
aTons  pas  donné  davantage  entre  ces  deux  points,  c'est  que 
cclauous  semblait  inutile,  ayant  eu  pour  but  principal  en  lisant, 
le  19  juin  dernier,  un  court  résumé  de  nos  observations,  d'an- 
noocer  notre  découverte  de  la  gibbosité  du  puy  de  Barneyre, 
accident  très  remarquable  dans  la  disposition  du  bassin  de  la 
Jimagne.  Si  nous  avons  donné  deux  listes  déjà  longues  d'altitudes, 
ToDe  pour  la  plaine  de  TAllier  et  l'autre  pour  celle  de  la  Loire, 
c'était  pour  mieux  motiver  nos  conclusions,  et  en  quelque  sorte 
prévenir  les  objections;  car  il  est  évident  que  nous  n'avions  réelle- 
ment  besoin,  pour  établir  le  bombement  conique  allongé  dont 
nous  avons  parlé,  que  de  quatre  altitudes,  celle  du  Puy  de  Bar- 
i^yre,  comme  sommet,  et  celles  de  Gannat,  de  Marcilly  et  de  la 
Roche,  comme  contour  de  la  base. 

So€.  géol  Tome  l*',  a*  série.  lo 
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Ou  nous  reproche  de  nous  appuyer  sur  les  détails  de  la  cai  te 
géologique  de  la  France  pour  soutenir  nos  conclusions  ;  mais  si 
nous  Tavons  citée  comme  venant  à  Tappui  de  notre  manière  de 
voir ,  c'est  parce  que  M.  Pissis  lui-même  nous  a  dit  en  pleine 
séance,  le  20  novembre,  que  cette  carte  est  dune  grande  exactitude, 
et  que  nous  ne  |K>uvions  deviner,  après  une  assertion  aussi  positive, 
qu'il  viendrait,  le  4  décembre,  quinze  jours  après,  dire  qu'à  sa 
connaissance  on  y  avait  ouiis  le  long  de  TAUier,  au  S.  de  Coudes, 
des  bandes  de  terrain  de  13  kil  de  longueur  (ayant,  d*après  1'^ 
chelle  de  la  carte,  2  cent.  1/2  de  longueur).  Toutefois,  on  ne  doit 
pas  oublier  que  nous  avons  eu  soin  de  faire  reniait|uer  que  ces 
détails  sont  complètement  insignifiants  par  rapport  aux  résultats 
généraux  qne  nous  avons  exposés  et  défendus. 

M.  Pissis  regrette  d'être  obligé  d'établir  un  parallèle  entre  nos 
observations  barométriques  et  celles  de  Ramond,  dont  il  se  sert, 
et  d'entrer  dans  des  détails  qu'il  aurait  voulu  nous  épargner»  Nous 
lui  en  avons,  au  contraire,  une  véritable  reconnaissance,  puisque 
de  cette  sorte  il  nous  fournit,  d'une  part  l'occasion  de  remercier 
publiquement  M.  Delcros,  qui,  avec  sa  bienveillance  accoutumée^ 
a  bien  voulu  nous  choisir  un  baromètre,  le  cotnparer  au  sien,  el 
nous  enseigner  les  précautions  à  prendre  pour  s'en  servir  et  le 
réparer  en  cas  d'accidents  ;  et  de  l'autre ,  celle  de  montrer  que 
l'élève,  dans  son  premier  essaie  a  assez  bien  mis  en  pratique  les 
excellentes  leçons  du  maître.  En  effet,  placé,  suivant  M.  Pissis, 
dans  des  circonstances  tellement  défavorables  que  toutes  les  erreurs 
inhérentes  aux  observationa barométriques  devaient  s'accumuler, 
les  altitudes  que  nous  avons  déduites  des  nôtres  ne  sont  pas 
même ,  dans  quatorze  exemples  sur  quinze ,  entachées  de  l'erreur 
de  48  mètres  qui  a  été  posée  comme  pouvant  être  surpassée  dans 
les  circonstances  les  plus  favorables.  IMns  le  tableau  suivant  nous 
mettons  en  parallèle  les  hauteurs  que  nous  avons  obtenues  au 
moyen  d'une  seule  observation  et  en  comparant  à  Paris,  avec 
celles  qui  oui  été  déduites,  d'un  c6té,  par  Ramond  et  M.  Bertrand 
de  Doue ,  des  moyennes  de  plusieurs  observations  faites  dans  des 
saisons  favorables  et  comparées  aux  stations  rapprochées  de 
Glermont  et  du  Puy;  et  d'un  autre  côté,  par  M.  Rozet  de  ses  opë*- 
raûons  géodésiques.  Nous  avons  eu  soin  de  rectifier  les  erreurs 
de  -j-  8  mètres  de  Ramond  et  de  —  2  mètres  de  M.  Bertrand 
de  Doue.  La  quatrième  colonne  présente  les  rectifications  à  faire 
à  la  liste  d'altitudes,  iusérée  tome  XIV,  page  582,  telles  qu'elles 
résultent  des  mesures  que  M.  Rozet  a  bien  voulu  nous  donner. 
Dans  les  deux  dernières  colonnes  nous  indiquons  les  directions 
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Ces  quinze  exemples,  à  rexception  de  celui  de  Paulfaaguec, 
montrent  que  la  plus  grande  amplitude  des  erreurs  que  nous 
a?ons  Eûtes  dans  la  Limagne  et  les  environs  du  Puy  ne  dépasse 
pas  35  mètres,  erreur  absolument  semblable  à  celle  que  M.  Pissis 
reconnaît  s'être  exposé  à  commettre  en  prenant  la  surface  supé- 
rieare  des  basaltes  au  lieu  de  celle  du  terrain  tertiaire.  Nous  ajou- 
terons que,  pour  G<*rgovia  et  les  p«ys  d«  Mur,  Saint-Romain  et 
de  Barneyre ,  nous  avons  déduit  les  altitudes  du  terrain  tertiaire 
qne  nous  donnons,  tom.  XIV,  pag.  582 ,  non  pas  de  nos  observa- 
tions comparées  à  celles  de  Paris,  mais  bien  en  retranchant  des 
mesures  de  Ramond  pour  les  sommets  la  différence  résultant  de 
l'épaisseur  des  basaltes,  telle  que  nous  l'avons  trouvée  en  faisant 
presqu'au  même  instant  des  observations  barométriques  à  la  face 
supérieure  et  à  la  face  inférieure  de  ces  masses  ignées.  Quant  au 
Moncelet  et  à  La  Roche,  nous  étant  servi  de  nos  observations^  nous 
avons  eu  pour  ce  dernier  point,  comme  on  voit,  une  altitude  trop 
forte;  fait  qui,  d'une  part,  rend  plus  manifeste  cncoi^e  l'abaisse* 
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meut  du  terrain  tt^tiaire  au  S.  du  puy  de  Barnr  yre,  et  de  l'autre 
motive  davanta^;e  notre  opinion  sur  le  terrain  tertiaire  de  Paul  • 
haguet,  puisque  la  dificreuce  de  niveau  tst  plus  grande  que  nous 
ne  l'avions  cm  d'abord. 

Ce  tableau  montre,  en  outre,  d^une  manière  très  claire  que  la 
concordance  ou  la  diilërence  de  directions  dans  les  vents  qui  ré- 
gnaient au  même  moment  à  Paris  et  en  Auvergne,  au  lieu  d'avoir 
une  influence  énorme  sur  les  hauteurs  des  colonnes  barométri- 
ques,  comme  le  suppose  M.  Pissis,  n'avait  qu'une  action  assez 
faible,  puisque  les  différences  entre  les  altitudes  ne  sont  pas  beau  - 
coup  plus  grandes  dans  un  cas  que  dans  l'autre.  Ainsi  les  vents 
étant  identiques  aux  puys  Saint^Romain  et  de  Barneyre  et  à  Aii- 
trac,  les  difiereiici'S  se  sont  élevées  à  8, 12  et  13  mètres  :  lorsqu'ils 
se  croisaient,  comme  au  Puy-de-Dôme  et  à  la  Baïaque,  elles  n'ont 
été  que  de  10  et  3  mètres  (dans  des  directions  à  peu  près  sembla- 
bles à  celles  où,  suivant  M.  Pissis,  il  devrait  y  avoir  eu  84  mètres 
de  différence],  et  enfin  lorsqu'ils  étaient  entièrement  opposrs, 
comme  au  Moncelet,  à  l'Alagnon,  à  Lorlange  et  au  Pertuis,  l<s 
différences  ne  se  sont  élevées  qn'à  12,17,  9  et  10  mètres.  Nous  ne 
devons  pas  omettre  de  dire  ici  que  M.  Delcros,  qui ,  pendant  près 
de  quarante  années,  a  pris  un  nombre  infini  d'altitudes  au  moyet» 
des  mesures  trigonométriques  et  du  baromètre  à  la  fois ,  ne  par- 
tage pas  l'opinion  de  M.  Pissis  relativement  à  l'impossibilité  de 
comparer  entre  elles  des  observations  faites  à  Paris  et  dans  des 
contrées  plus  éloignées  encore  que  l'Auvergne.  C'est  d'après  ses 
conseils  suHout  que  nous  avoas  cru  pouvoir  considérer  comme 
suffisamment  exactes ,.  pour  les  considérations  géologiques  aux- 
quelles nous  nous  sommes  livré ,  les  altitudes  que  nous  avons 
données  dans  notre  Note,  en  faisant  toutefois  les  réserves  conve- 
nables en  pareil  cas ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  tom.  XIY,  p.  579. 

Après  avoir  établi  par  des  faits  ce  qu'il  faut  penser  des  altitudes 
déduites  de  nos  observations  barométriques,  nous  devons  exami- 
ner les  raisons  sur  lesquelles  M.  Pissis  s'appuie  pour  persister  à 
regarder  comme  un  fait  bien  établi  l'élévation  continue  du  terrai  a 
tertiaire  de  la  Limagne  vers  le  S.  Comme  dans  les  explications 
orales  qu'il  a  données  à  cet  égard  dans  la  séance  du  4  décembre,  il 
nous  a  paru,  après  mûr  examen,  s'être  beaucoup  plus  éloigné  de  la 
réalité  que  le  20  novembre ,  en  voulant  préciser  davantage  ses 
motife,  tant  pour  le  bassin  de  la  Limagne,  considéré  en  généial, 
que  pour  sa  bordure  occidentale  en  particulier ,  nous  croyons  de- 
voir revenir  sur  ce  sujet  pour  établir  les  faits,  car  sans  cela  on 
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pourrait  peut-êlre  croire  que  nous  passons  condamnation  sur  ce 
poinr. 

Pour  l'élévation  le  long  de  la  bordure  occidentale ,  M.  Pissis 
«'«•st  appuyé  sur  trois  points  que  nous  allons  examiner  successive- 
meut. 

£ii  premier  lieu  il  croit  être  resté  beaucoup  au-dessous  de  la 
hauteur  atteinte  à  Autrac  par  le  lambeau  tertiaire  isolé  qui  y 
existe,  et  qui  n'a  aucun  rapport  direct  avec  le  bassin  de  la  Li-' 
magne,  en  lui  attribuant  l'altitude  de  967  mètres  que  nous  avons 
doonée  pour  le  gneiss  dans  cette  localité.  Il  serait  dans  le  Trai  si 
ce  lambeau  tertiaire  isolé,  qui  a  150  mètres  d'épaisseur,  était 
superposé  au  point  dont  nous  avons  pris  Taltitude^  mais  comme  il 
n'y  est  qu'adossé,  il  s'ensuit  que  M.  Pissis  risquait  de  se  tromper 
de  150  mètres,  et  c'est  ce  qui  lui  est  arrivé,  le  mamelon  de  gneiss 
dont  nous  avons  pris  l'altitude  étant  un  peu  plus  élevé  que  le  ter- 
rain tertiaire,  et  se  trouvant,  ainsi  que  celui-ci,  immédiatement 
en  coutact  avec  la  nappe  basaltique  qui  les  a  tous  deux  recouverts 
«l  préservés  de  la  destruction. 

En  secouil  lieu  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il  est  revenu  sur 
la  montagne  Hu  Caurq,  d'où  la  vue  plane  bien,  à  ce  qu'il  parait,  sur 
uoe  gi-ande  partie  de  la  Limagne ,  mais  dont  le  sommet,  d'après 
UCarte  géologique  de  la  France,  est  formé  par  le  ten  nin  primitif, 
et  se  trouve,  d'après  la  configuration  du  sol,  sur  cette  même  carte 
tt  sur  celle  de  Cassini,  au  moins  à  150  ou  200  mètres  au- 
dessus  des  points  les  plus  élevés  de  la  plaine  tertiaire  qui  est  à 
saba.se. 

En  trobit'me  lieu,  pour  ce  qui  est  relatif  aux  puys  d'Isson,  de 
Barneyre  1 1  de  Girou,  nous  nous  étions  borné  à  dire  que  les  alti- 
tudes de  leurs  sonunets  sont  insignifiantes  pour  établir  celles  du 
terrain  tertiaire,  à  cause  de  Tépaisseur  tiès  variable  des  basaltes 
qui  les  couronnent ,  fait  assez  connu  des  géologues  pour  que  nous 
«tyoDs  cru  inutile  d*entrer  dans  des  détails.  M.  Pissis  paraissant 
vouloir  changer  les  idées  reçues  à  ce  sujet ,  il  nous  semble  indis- 
peosable  d'examiner  les  points  sur  lesquels  il  s'appuie,  afin  de 
^oirsi  les  basaltes  qui  y  surmontent  les  terrains  tertiaires  ont 
ken  véritablement,  comme  il  le  dit,  une  épaisseur  à  peu  près 
uniforme  comprise  entre  15  et  50  mètres.  Nous  n'avons  pas  visité 
^  puy  de  Girou ,  par  conséquent  nous  n'en  pouvons  rien  dire  ; 
mais  notiH  avons  reconnu  au  puy  de  Barneyre  que  la  nappe  ba- 
chique a  42  mètres  d'épaisseur  sur  le  bord  méridional  de  la 
pUte-foMue  qui  le  termine,  tandis  que  sur  le  bord  N.-E.  elle  a 
^13  mètres,  ce  qui  est,  comme  on  voit,  fort  éloigne  des  limites 
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dans  lesquelles  M.  Pissis  roudrait  la  restreindre.  Quant  au  puy 
d'Isson,  il  se  présente  sous  la  forme  d*un  grand  cône,  placé  sur 
un  plateau  assez  uni,  allongé  et  légèrement  incliné  à  TE.  vers 
Bergogne.  Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  le  visiter;  mais  heu- 
reusement il  Ta  «'té,  et  à  des  intervalles  éloignés,  par  plusieurs 
observateurs  qui  n'ont  qu*une  même  opinion  à  son  égard.  Ramond 
le  premier,  en  1811 ,  d'abord  dans  ses  Mémoires,  p.  131 ,  et  en- 
suite dans  les  Mémoires  de  l'Institut  pour  1813,  pag.  132,  après 
avoir  donné  l'altitude  du  puy  d'Isson  de  853  mètres,  et  celle  du 
village  de  Solignat  de  639  mètres,  dit  que  «  Ténorme  coulée  qui 
»  constitue  â  la  fob  le  puy  et  le  sol  du  village  n'est  peut-être  pas 
n  étrangère  à  celle  qui  forme  le  long  plateau  de  Bergogne.  » 
Vingt  ans  plus  tard,  en  1831 ,  MM.  Lecoq  et  Bouillet ,  dans  leur 
Itinéraire  du  Puy-de-Dôme  y  pag.  49,  qualifient  le  puy  d'Isson 
«  d'énorme  dyke  basaltique  qui  a  percé  des  couches  sableuses  et 
»  des  couches  calcaires.  »  Ces  citations  sont  plus  que  suffisantes 
pour  montrer  que  le  basalte  au  puy  d'Isson  a  au  moins  214  mètres 
d'épaisseur,  et  que  par  suite  le  terrain  tertiaire,  au  lieu  de  s'éle- 
ver à  830  mètres  environ ,  comme  le  suppose  M.  Pissis,  n'atteint 
même  pas  639  mètres,  puisque  les  basaltes  se  trouvent  encore  à 
cttte  altitude  à  Solignat.  Ces  faits  montrent  assez  que  rélévation 
continue  du  terrain  tertiaire  le  long  de  la  bordure  occidentale  de 
la  Liniagne  n'est  qu^une  hypothèse  gratuite  basée  seulement  sur 
des  cotes  de  hauteur  prises  au  hasard ,  et  n'ayant  aucune  espèce 
de  rapport  avec  l'altitude  de  la  surface  supérieure  de  la  nappe 
tertiaire  continue  de  la  Limagnc. 

Quanta  la  disposition  générale  de  la  surface  supérieure  du  ter- 
rain tertiaire  du  bassin  de  la  Limagne ,  M.  Pissis  a  dit  que  si 
nous  trouvions  un  abaissement  au  8.  dans  la  partie  méridionale, 
cela  tenait  à  ce  que  nous  prenions  des  directions  du  N.  un  peu  O. 
au  S.  un  peu  £.,  et  qu'il  n'en  serait  pas  de  même  si  nous  allions 
directement  du  N.  au  S.  Nous  avons  cru,  en  effet,  devoir  suivre 
des  directions  au  S.  un  peu  £.,  à  peu  près  parallèles  aux' bords 
du  bassin,  dont  Textrémité  méridionale  s'infléchit  versl'E.,  pré- 
férablumentà  des  directions  N.-S.  qui  l'auraient  coupé  diagonale- 
uient.  Mais  si  M.  Pissis  avait  examiné  sur  une  carte  la  position 
des  points  dont  nous  donnons  l'altitude,  il  aurait  trouvé  un  abais- 
sement considérable  dans  cette  dernière  direction ,  au  lieu  d'une 
léjjère  élévation  qui  devrait  avoir  lieu  d'après  le  système  qu'il 
expose  dans  la  seconde  partie  des  ses  Observations,  Nous  nous 
bornerons  à  citer  deux  (  xemples  établis  au  moyen  des  altitudes 
que  nous  rapportons  et  de  celles  qu'il  donne  lui-même,  en  remar- 
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quant  UiutefoU  que  la  différence  doit  être  un  peu  moins  grande, 
la  couche  dont  il  donne  le  uîvellement  ne  formant  pas,  d'api  es  ce 
qu'il  dit,  le  sommet  du  terrain  tertiaire' autour  de  Brioude. 

DifliirMic*. 

I*oj  Sl-Romaîn  756*.     L^Eupîuassc 60S".     198*. 

Moznn  .  .   .    .646".     Brioiulc  (Croîx-dc*«-Frèrr9)  476*.     170*. 

M.  Pissis  aurait  encore  pu  s'apercevoir  qu'en  allant  du  N.  un 
peu  B.  au  S.  un  peu  O.,  on  obtient  aussi  un  assez  grand  abaisse- 
ment ,  tandis  que ,  d'après  son  système ,  il  devrait  y  avotr  une 
élévation  considérable.  Pour  faire  mieux  saisir  ce  dernier  résul- 
tat nous  donnons  les  trois  exemples  suivants  : 

Difllitaee. 

Caj  Sl-Romaîii  756*.  Poy  cI'Imou  ....  65o"  eaviroD).  86*  (onvîron). 
l'oySl.aomaia756-.  Moncclel  corrigé)  668".  68". 

MotoD  •  .   .  .646*.  La  Roch«  (corrigé)  5a*i*.  is4*- 

Ces  laits  établissent  suffisamment  qu'il  y  a  dans  la  partie  méri- 
HioDale  de  la  Limagne  un  abaissement  de  la  surface  supérieure 
(in  terrain  tertiaire  à  partir  du  N.,  soit  que  l'on  aille  directement 
au  S.,  soit  que  l'on  dévie  un  peu  à  TE.  ou  à  TO.  £t  comme,  d'im 
autre  côté ,  c'est  encore,  malgré  toutes  les  objections  qui  ont  été 
élevées,  au  puy  de  Barneyre  que  la  nappe  tertiaire  continue  de  la 
Hmagne  atteint  (a  plus  grande  altitude,  nous  considérons  ton- 
jours  notre  deuxième  conclusion  comme  complètement  justifiée 
<)e8  attaques  dont  elle  a  été  jusqu'à  présent  Tobjet. 

M.  Pissis  confond  toujours  en  une  seule ,  tout  en  nous  accusant 
à  tort  de  les  confondre  nous-même  ,  les  deux  propositions  pour- 
tant bi«rn  distinctes  de  notre  troisième  conclusion  :  celle  relative 
&u  prolongement,  et  celle  relative  à  la  direction  du  grand  axe  de 
la  fipbbosité  du  puy  de  Barneyre ,  par  rapport  à  la  cbalne  princi- 
pale des  Alpes.  Dans  notre  Réponse  y  nous  les  avons  pourtant  bien 
léparées  encore,  puisque  d'abord  nous  avons  démontré  que  nous 
u« sommet  pas  sorti  des  limites  p«)sées  par  M.  de  Beaumont ,  rela- 
vivement  an  parallélisme,  et  que,  dans  ce  cas  seul,  on  pourrait 
supprimer  sans  inconvénient  Xà^pett-près  que  nous  avions  introduit 
ilaDs  notre  troisième  conclusion  pour  plus  d'exactitude ,  et  qu'en- 
suite nous  avons  répété  que  la  gibbositéest  à  peu  près  dans  le  pro- 
longement de  la  cbatne  principale  dtfs  Alpes  ,  ce  que  nous  ^oute- 
Dont  toujours  ,  puisqu'il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  caKe  de 
France  pour  s'en  convaincre.  Nous  n'avions  pas  été  plus  loin  , 
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n'ayant  pas  besoin  de  suirre  M.  Pissis  dans  sa  réfutation  d'une 
opinion  qu'il  nous  prétait  sans  que  nous  l'ayons  jamais  eue.  Au- 
jourdliui  encore ,  nous  ne  l'accompagnerons  pas  bien  longtemps 
dans  ses  considérations  sur  les  Alpes,  parce  qu'il  nous  semble 
s'écarter  tout-à-fait  de  la  question.  Nous  n'ignorons  pas  que  M.  de 
Beaumont  regarde  à  juste  raison  le  relief  actuel  des  Alpes  comme 
le  résultat  de  l'entrecroisement  de  plusieurs  soulèvements  dVpo- 
ques  différentes  ;  mais  ce  que  nous  savons  fort  bien  aussi ,  c'est 
qu'il  considère  comme  contemporains  tX. porallèles  les  chaînons  de 
la  Sainte-Beaume  et  de  Sainte-Victoire  placés  à  peu  de  distance 
l'un  de  Tautre,  et  dont  les  directions  diffèrent  entre  elles  de  10*. 
Nous  avons  donc/?»  et  dd,  d'après  cet  exemple ,  considérer  aussi 
comme  parallèles  la  chaîne  principale  des  Alpes  et  la  ligne^qui 
joint  le  puy  de  Barneyre  à  Marcilly ,  dont  les  directions  ne  diffè- 
rent entre  elles  que  de  8*  1/2.  Si  M.  Pissis  trouve  qu'on  a  tort 
d'appeler  parallèles  en  géologie  des  lignes  qui  ne  le  sont  pas  géo- 
métriquement,  ce  n'est  pas  à  nous,  qui  n'avons  fait  qu'une  appli- 
cation restreinte  du  principe,  qu'il  doit  s*en  prendre,  mais  bien 
au  savant  qui  l'a  posé ,  M.  de  Beaumont ,  qui  probablement  s'em* 
pressera  d'écouter  ses  objections  et  de  faire  une  réponse  qui,  nous 
n'en  doutons  pas ,  le  ramènera  facilement  à  des  idées  généralement 
adoptées,  et  qui ,  depuis  quatorze  ans  ,  n'ont  été  l'objet  d'aucune 
controverse  sérieuse. 

M.  Pissis  dit  qu'il  a  opposé  comme  une  objection  à  l'existence  de 
la  gibbosité  du  puy  de  Barneyre  la  position  des  arkoses  au  puy  de 
Corent,  à  un  niveau  inférieur  à  celui  qu'elles  atteignent  à  Mont- 
peyroux ,  près  de  Coudes,  et  au  puy  de  Chateix.  Nous  ferons  re- 
marquer qu'il  avait  commencé,  dans  ses  Observations ^  par  dire 
que  ces  roches  plongent  sous  l'Allier,  au  N.  de  G>udes,  et  que 
c'est  nous  qui  avons  établi  dans  notre  Réponse  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi.  Il  dit  que  ce  fiait  est  contraire  à  notre  manière  de  voir  ;  nous 
ne  comprenons  pas  en  quoi.  Les  arkoses  sont  des  roches  qui  se 
trouvent  à  la  jonction  du  terrain  tertiaire  et  des  roches  primitives, 
soit  à  la  partie  inférieure  du  dépôt ,  soit  sur  ses  bords ,  et  qui 
suivent  les  ondulations  du  fond  de  l^ancien  bassin.  Leur  position  à 
des  hauteurs  différentes  ne  peut  donc  être  d'aucune  valeur  pour 
la  détermination  de  Tancien  niveau  des  eaux  dans  le  bassin  de  la 
Limagne ,  puisque  l'épaisseur  de  la  nappe  d'eau  variait  beaucoup, 
suivant  les  différentes  localités. 

Relativement  aux  dépôts  tertiaires  d'Autrac  et  de  Paulhaguet , 
nous  persistons  encore  davantage  dans  notre  première  opinion 
pour  deux  raisons  :  la  première ,  c'est  que  les  objections  précises 
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que  uous  aroDS  posées  à  M.  Pissis  y  contre  la  réunlon.de  ces  deux 
powts  au  bassin  de  la  Limagne ,  sont  restées  sans  réponse;  et  la 
stconde ,  c^est  que  la  différence  qui  existe  entre  le  niveau  des  cou- 
elles  à  La  Roche  et  à  PauUiaguet ,  au  lieu  d'être  de  20  mètres  , 
connue  notre  nivellement  barométrique  l'indiquait,  se  trouve 
être  de  78  mètres ,  d'après  les  opérations  trigonométriques  de 
M.  Rozet  Cette  différence  devient  plus  considérable  encore  lors' 
qu'on  prend  des  points  plus  uiéridionaux  de  la  Limagne,  et  par 
conséquent  plus  rapprochés  de  Paulhaguet.  Ainsi,  en  comparant 
Paulbaguet  à  la  Croix-des-Frères  ^  près  de  Brioude,  la  différence 
est  de  124  mètres ,  et  lorsqu'on  lui  oppose  Fontaues,  elle  s'élève 
à  173  mètres.  Ces  faits  ^  déduits  du  nivellement  donné  par  M.  Pissis 
dans  ses  O^^mw^/o/ur ,  démontrent  ^  ainsi  qae  nous  le  pi^sumions, 
qu'à  partir  de  La  Roche ,  le  terrain  tertiaire  continue  à  se  com- 
porter dans  la  partie  méridionale  de  la  Limagne  comme  entre  le 
poy  de  Barneyre  et  ce  hameau  ^  et  qu'il  y  a  ensuite  un  ressaut 
diDs  le  niveau  du  terrain  tertiaire  lorsqu'on  a  traversé  le  défilé 
primonlial  au  milieu  duquel  coule  la  Senouire  entre  Brioude  et 
Domeyrat  (1).  Ils  montrent  aussi  combien  est  peu  fondée  cette  as- 
tertion  de  M.  Pissis,  que,  dans  la  Limagne,  nous  ne  trouvions  un 
abaissement  du  terrain  tertiaire  dans  la  partie  méridionali?  que 
parce  que  nous  allions  du  N.  un  peu  O.  au  S.  un  peu  £  Ici 
Paulhaguet  est  au  S.-E.  de  Brioude  et  de  Fontaiies,  et  ati  lieu 
d'être  beaucoup  plus  bas,  il  est  au  contraire  plus  élevé  de  124  it 
de  173  mètres.  On  voit  combien  se  motive  davantage,  aujourd'hui 
que  nous  possédons  des  données  exactes ,  cette  séparation  de 
Paulhaguet,  du  bassin  de  la  Limagne,  que  nous  avions  d'abord 
proposée  )  principalement  d'après  rinspccûon  des  cartes  et  une 
différence  d'altitude  que  nous  croyions  n'être  que  de  20  mètres. 
Quant  à  faire  du  terrain  tertiaire  de  Brioude  un  bassin  st'paré  , 
aoos  ne  voyons  pas  trop  sur  quoi  nous  nous  appuierions ,  puisque 
oous  sommes  allé  dlssoirc  à  Bournoncle  ,  pr(  s  de  La  Roche ,  sans 
quitter  le  terrain  tertiaire  qui  de  ce  dernier  village  se  poursuit 
sans  interruption  jusqu'aux  portes  de  Brioude. 

Quant  à  Chavagnac ,  nos  redierchos  sur  la  carte  de  Cassiui  ont 
^ore  été  infructueuses,  malgré  la  nouvelle  position  assignée 

(0  En  prolongeant  jasqo^à  Paulbaguet  la  pente  de  34'  36",  qui  est 
lincKnaîson  uioyenne  de  la  surface  aapérieure  du  tcrrahi  tertiaire,  dti 
poj  de  Barneyre  à  Brioude,  on  trouve  que  le  terrdin  tertiaire  y  atteindrait 
'^lemenl  une  altiindc  de  690  mètres  au  lîeu  de  600  mètres ,  ce  qui 
donne  une  difïi^rcnro  <|o  a  10  mètre». 
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d'une  manière  plus  précue  par  M.  Pis&is.  Nous  avons  seulement 
trouvé  un  hameau  ou  ferme  du  nom  de  Ghavagnat,  situé  aussi  à 
cinq  lieues  de  Brioude  ,  mais  au  S.-£.  Si,  par  hasard  ,  M.  Pissis 
s'était  encore  trompé ,  et  que  ce  fut  Chavagnac  qu'il  a  d'abord 
indiqué  au  S. ,  nous  aurions  à  faire  observer  que,  lors  môme  qu'il 
serait  possible  de  reculer  les  limites  du  bassin  de  la  Limagne  jus- 
que là ,  il  n'en  serait  pas  moins  bien  établi  que  le  terrain  tertiaire 
s'abaisse  de  plus  de  150  mètres  dans  la  pai*tie  méridionale  du 
basi»in  ,  à  partir  du  pu  y  de  Barneyre ,  puisque ,  placé  à  810  mètres 
en  ce  dernier  point,  il  n'est  plus  à  Chavagnat  qu'à  une  altitude 
inférieure  à  celle  du  plateau  basaltique  de  Saint-Georges-Daurat, 
lequel,  d'après  nos  observations  ,  ne  s'élève  qu'à  662  mètres;  et 
comme ,  pour  le  dire  en  passant ,  Chavagnat  se  trouve  exactement 
sur  le  prolongement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  il  est  de 
toute  évidence  que  le  relèvement  du  terrain  tertiaire  de  la  Li* 
magne  ne  peut  être  considéré  comme  le  prolongement  immédiat 
de  cette  chaîne ,  ainsi  que  nous  avons  eu  soin  de  le  dire^  tom.  XIV, 
pag.  689. 

£n  terminant  ici,  nous  dirons  que  nous  pensons  avoir  de  nou- 
veau justifié  sufGsamnient  nos  conclusions  pour  les  croire  encore 
complètes  et  exactes  :  complètes  ^  parce  que  les  à^-peu^près  qui 
s'y  trouvent  indiquent  des  rapports  qu'il  est  impossible  de  nier  ; 
exactes ,  parce  que  tous  les  faits  que  présente  le  bassin  tertiaire  de 
la  Limagne  s'accordent  avec  l'hypothèse  d'un  relèvement  gé- 
néral de  ce  terrain  autour  du  puy  de  Barneyre  comme  centre. 

M.  Pissis  se  réserve  de  répondre  en  détail  à  la  réplique  de 
M.  Raulin  lorsqu  elle  lui  aura  été  communiquée. 

M.  de  Wegmann  Ht  la  lettre  suivante,  à  lui  adressée  par 
M.  A.  Boue. , 

Extrait  de  la  description  géologiqtie  des  environs  de  Gintz  , 

par  M.  Unger. 

Gratz  est  placé  en  amphithéâtre  autour  d'un  mont  isolé  s'éle- 
vant  à  387  p.  p.,  et  ayant  à  son  pied  la  Mur.  La  vallée  parcourue 
par  cette  rivière  aboutit,  à  deux  heures  au  N.  de  Gratz,  à  une 
vallée  d'ccarlement  qui  s'étend  jusqu'à  Bruck,  et  qui  y  débouche 
dans  une  vallée  longitudinale  des  Alpes.  Au  S.-E.  de  Gratz ,  au 
contraire,  cette  vallée  s'élargit  toujours  plus,  et  va  se  perdre  dans 
les  plaines  de  la  Hongrie.  Son  fond  est  fort  inégal  et  doime  lieu 
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à  un  pays  varié  comme  certaines  parties  du  terrain  de  molasse  de 
la  Suisse,  tandis  qae  sur  les  bords  de  la  Mur  il  y  a  de  véritables 
petites  plaines  couvertes  de  loess ,  telles  que  celle  de  Gratz ,  celle 
(1^  LeibnitZy  etc.  Or,  ces  petits  bassins  sont  unis  par  d'étroits  ca- 
naux, creusés  une  fois  par  la  Mur.  Derrière  le  lidean  de  hauteurs 
mvironnaut  Gratz,  s'élèvent  à  l'O.  et  au  N.-E.  des  branches  des 
Alpes,  dont  la  hauteur  moyenne  est  d'environ  4,500  p.  p.,  tandis 
qtril  y  a  des  montagnes  qui  y  atteignent  6,000  p.  à  l'O.  Ces  mon- 
tagnes sont  placées  dans  une  direction  M. -S.,  mais  elles  se  lient 
romplétement  à  cette  branche  qui  s'étend  environ  de  l'O.  à  TE. 
auN.-E.  de  Gratz.  Cette  ville, située  à  environ  1,000  p.  de  hau- 
tenr  absolue,  est  donc  presque  au  fond  d'un  ancien  grand  golfe 
des  Alpes,  et  cette  sinuosité  a  été  remplie  de  dépôts  tertiaires  qui 
ont  été  découpés  par  les  eaux  en  hauteur  de  15  à  1,600  p.  d'atti- 
tude absolue,  renfermant  souvent  des  vallées  bordées  de  terrasses 
en  étagères. 

La  partie  des  Alpes  en  vue  de  Gratz  (*st  formée  de  roches  schis^ 
teuses  cris tallf nés  p  avec  de-i  amphtbolites,  des  serpentines  et  des 
nlrarres  grenus  ;  mais  les  montagnes  les  plus  voisines  de  la  ville 
sont  toutes  intermédiaires  et  composées  de  grauwacke,  de  grès  et 
^  calctrre  compacte  ou  semi-cristallin.  Cette  dernière  roche  fonne 
«rO.  de  la  ville  leFlabutsch  et  son  prolongement  s'étendant  jus- 
(|fi*à  Strassgang.  Elle  se  trouve  sur  les  bords  de  la  Mur  à  Gœstiug, 
î  S/tnt-Gotbard  et  sur  l'Antritz.  Le  calcaire  forme  les  bords  de 
la  fente  occupée  par  la  Mur  entre  Peggau  et  Mixnitz,  et  s'élève  à 
ii,300p.  dans  le  Hoch-Lantsch.  Cette  roche  comprend  des  feuillets 
minces  d'argile  schisteuse  et  devient  quelquefois  doloinitique.  Elle 
^cristalline  près  des  gneiss  ou  micaschistes.  La  direction  de  ses 
cooclies  est  N.-E.,  et  elles  contiennent  beaucoup  de  fissures  et  des 
raTemes,  parmi  lesquelles  les  plus  connues  sont  près  de  Peggau, 
de Rœthelstcin ,  Semriach,  Weitz,  etc.  Il  in  sort  des  sources  très 
abondantes  qui  contiennent  plus  ou  moins  de  carbonate  de  chaux ^ 
d'après  leur  quantité  d'acide  carbonique;  telles  sont  les  sources 
^Antrilz,  de  Marti nsbrunn ,  etc.  Cette  roche  est  surtout  dolomi- 
<i<pe lorsqu'elle  n'apparaît  qu'en  amas  isolé,  comme  à  la  butte  du 
cbâtean  de  Gratz,  à  Maria  Trost,  à  Tobelbad,  dernier  lieu  d'où 
il  en  sort  une  therme  de  a3'  R. 

Ce  calcaire  a  une  puissance  de  12,000  toises  et  contient  bon 
nombre  de  pétrifications  qu'on  revoit  dans  les  terrains  in  terme" 
diairrs  des  bords  du  Rhin,  comme  Gorgonia  infundibuliformiSf 
^Idf.;  Stromatnpora  concentrica,  G.;  Eeliopora  interstincta,  Brona 
(ou  Astrœa  poroxa y  G. };   CyatkophylUim  txplanatiun ,  G.  ;  turhi- 
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ttalum,  G.  ;  hexagonum y  G.;  cœspitosum ,  G.;  Calamopora pofy- 
morpha,  Var.;  tuberosa ,  G.  et  ramosa\dharicata ,  G.  ;  Spongites , 
Var.  ;  tuberosaéQi  ramosa ,  G.  ;  Cyathocrinites  pinnatus,  G.  ;  Pecten 
^randœvus.  G.;  Inoceramas  inversas ,  M.;  OrtJwcères,  Goniaiites, 
M.  Unget*  pensait  devoir  lapproclier  peut-être  ci;  calcaire  du  dé- 
vonien  (M.  de  Buch  le  croit  plus  ancien). 

Le  schiste  argileux  associé  à  ce  calcaire  contient  des  filons  et  des 
nids  de  galène,  de  pyrite  magnétique  et  de  barytiue;  tandis  que 
le  calcaire  n*offre  aucun  minerai,  excepté  des  tracts  de  cinabre. 
Le  grès  quarzeux  s'aNSocie  en  petites  masses  à  cette  roche» 

M.  Unger  place  à  la  base  du  sol  tertiaire  des ^rè^ que  M.  Partscli 
rapprocherait  des  roches  de  Gosau,  et  M.  Murchison  du  grès  vien- 
nois secondaire  ;  ce  dépôt  peu  considérable  est  au  pied  dis  Alpes  de 
Schwamberg.  Le  terrain  tertiaire  incontestable  est  à  Gratz  le  inéuie 
que  dans  le  bassin  de  Vienne;  savoir:  le  tegel^  ou  l'argile,  ou  la 
marne,  les  calcaires  grossiers  à  Cerithium  pictum,  Cardium  trans^ 
versant^  plicatum^  vindobonense  (Partsch),  Modiola  cymbcefurmis, 
et  le  calcaire  du  Leithagebirge  ou  calcaire  à  polypiers ,  etc.  Les 
lignites  de  Yirtsberg ,  deLunkowitz,  d'Eibiswald,  sont  célèbres 
par  leurs  os  de  Mastodonte ,  d*Anthracothérium ,  de  Trionix  et 
de  plusieurs  autres  anima !ij.  D'autres  lignites  plus  récents  se 
trouvent  en  petite  quantité  sur  l'horizon  des  calcaires  à  Cérithesi 
avec  des  sables  et  des  bois  fossiles  siliceux,  tant  conifères  {Penœ 
acerosa,  Unger)  que  d'autres  dicotylédons ,  tels  que  ff^ithamia 
styriaca ,  Ung.  ;  Phegonium  vasculosurn ,  Ung* 

C'est  aussi  à  ce  niveau  géologique  que  M.  Unger  place  les  grès 
et  les  agglomérats  liés  aux  trachytes  de  Gleichenberg  et  contenant 
des  bois  fossiles:  Mohlites parenchymatosus,  Ung. ;  Meyenites  œqui* 
monianusy  Ung.;  Cottaites  lapidariorum  y  Ung.,  et  des  cônes  de 
conifères,  son  Pinus  œquimontana  (traduction  de  Gleichenberg )« 

Quant  au  calcaire  à  polypiers  qui  forme  la  butte  proéminente 
de  Wildon  ayant  1,700  p.  d^élévation  absolue,  M.  Unger  y  cite 
YAstrœa  gemminata,  des  Huîtres,  des  Peignes,  des  Pcctonrles, 
des  £ch inidées ,  des  dents  de  requin  {Carcharias  sulcidcns,  Ag.), 
et  Lanina  elegans,  Ag.  Un  pouce  cube  de  ce  calcaire  contient  au 
moins  IO,COO  individus  de  fossiles  microscopiques.  Le  Globigerina 
bulloides,  encore  vivant  dans  la  mer  Méditerranée,  est  une  de  ses 
foraminifères  les  plus  abondantes. 

Dans  le  bassin  du  Rhin,  à  1  mille  N.  de  Gratz,  un  dépât  de 
calcaire  siliceux  d'eau  douce  encroûte  te  calcaire  intermédiaire 
et  sa  brèche.  Il  renfennue  le  Planorbis  rotundatus  et  Lens,  ^>'g*t  le 
Limnrus  ife/ttricosus,  Brg.  et  strigosus,  B.;   Hélix  Ramondi  ^   Brg. 


SÉANCE    OU     lÔ    JANVIER     1841.  167 

et  Morogfiesi ^  BiQ.^  et  des  impressions  de  plantes  {Ctilmites  ano- 
malus  y  Brg.  et  Typhalorpum  lacustre^  Uiig.). 

Les  alluiùons  anciennes  sVlèvcnt  jusqu'à  2,000  p  ,  et  consistent 
surtout  en  débris  des  schistes  cristallins. 

Dans  les  capernes  calcaires  de  Peggau ,  M.  Unger  a  trouvé  des 
08  de  Ursus  spelœus  et  arctoïdens ,  de  Cunis  spelasus ,  de  Ryena 
sptlœa^  avec  des  os  d'un  oiseau  de  proie,  d'un  rongeur  et  des 
débris  du  Pinus  abies;  le  tout  était  dans  un  limon  uiélé  de  cail- 
lou. M.  Unger  renvoie  à  sa  description  géologique  de  la  caverne 
dite  de  Badelhœble ,  près  de  Peggau ,  Mémoire  inséré  dans  le 
journal  Steiermarkische'-Zeitschnft ^  N. -S. ,  6*  année ^  cali.  2, 
1838,  à  Gratz. 

Les  alluvions  modernes  sont  un  mélange  de  roches  schisteuses 
aislallines  et  intermédiaires  s'élevant  à  18  p.  au-dessus  de  la 
buteur  moyenne  actuelle  de  la  rivière  de  la  Mur.  C'est  sur  ce 
terrain  surtout  qu'est  établi  le  chemin  de  fer ,  tandis  que  depuis 
Murzuschlag  jusqu'à  Pettau ,  il  entame  souvent  les  schistes  cris- 
tallins, et  donne  lieu  à  un  tunnel  dans  les  escarpements  calcaires 
ioteruiédiaires  et  coquiUiers  au  N.  de  Peggau.  Entre  Gratz  et 
Harburg  les  difficultés  sont  sur  certains  points  du  terrain  ter- 
tiaire. Le  long  de  la  Saan  ce  chemin  sera  plein  de  beautés  cham- 
pêtres. L'an  prochain  nous  irons  à  Gratz  par  la  vapeur,  et  alors 
j'espère  pouvoir  vous  donner  de  plus  amples  détails  sur  ce  grand 
terain  intermédiaire  de  la  Styrie  trop  négligé  jusqu'à  ces  derniers 
temps.  Or,  c'est  bien  à  tort  ;  car  en  y  joignant  les  points  intermé- 
diaires connus  dans  la  Basse-Siyrie  et  la  Carinthie,  au  milieu  de 
bnnatioQS  en  bonne  partie  crétacées  ou  tertiaires ,  on  arrivera  à 
bien  mieux  concevoir  la  structure  des  Alpes  orientales,  comme 
on  entrevoit  déjà  pourquoi  les  terrains  intermédiaires  manquent 
dans  le  milieu  des  Alpes  ou  dans  les  parties  les  plus  exhaussées  et 
rettortent  vers  les  deux  extrémités  de  cette  haute  épine  dorsale 
de  TËarope.  —  En  s'occupant  de  ce  terrain  intermédiaire,  on  en 
viol  à  causer  sur  l'âge  des  roches  arénacées  et  calcaires  de  la 
partie  N.-Ë.  du  Tyrol  vers  le  Salzbourg,  mab  personne  de  ceux 
(]Qi  étaient  présents  à  Gratz  n'y  a  observé  jusqu'ici  des  fossiles  de 
transition  ;  il  serait  donc  bien  à  désirer  qu'un  paléontologue  en- 
tendu visitât  ce  coin  négligé  des  Alpes  pour  décider  enfin  cette 
<Itiestion ,  sur  laquelle  j'ai  émis  l'an  passé  mes  doutes  nu  sujet  de 
l'analyse  d'un  Mémoire  du  même  M.  Unger. 

Une  autre  nouveauté,  en  fait  de  classement,  est  le  jour  qui  com* 
inence  à  se  répandre  sur  l'âge  du  grès  apeunino-carpathique  et 
viennois,  et  qui  paraîtrait  devoir  confit  mer  mes  anciennes  {>révL- 
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sioDS.  MM.  Zeuschner  et  BeyricL  semblent  de  plus  en  plus  étie 
amenés  par  les  fossiles  à  croire  que  si  une  bonne  partie  du 
ces  gi'ès  sont  du  système  crétacé ,  une  autre  portion  serait  juras- 
sique. 

M.  de  Buch  parlait  d*aller  faire  un  voyage  l'an  procliain  en 
Transylvanie,  et  d'assister  à  la  réunion  des  naturalistes  et  méde- 
cins hongrois,  qui  aura  lieu  en  août  ou  fin  juillet  1844,  à  Clan- 
senburg.  —  Cette  année,  cette  société  s'est  assemblée  à  Temes?ar. 

M.  Russegger  a  publié  ,  en  août ,  sa  carte  géologique  de  l'E- 
gypte, de  la  mer  jusqu'à  Assuan. 

M.  Zeuschner  s'occupe,  à  ce  qu'il  parait,  d'un  ouvrage  sur  Its 
fossiles  de  la  partie  N.-E.  des  Garpatlies,  accompagné  de  belles 
planches  lithographiées  à  Bonn  et  représentant  des  fossiles;  il 
m'a  donné  les  pi.  2  et  3,  qui  représentent  surtout  des  térébratules.- 
Cet  ouvrage  sera  important  pour  le  classement  du  grès  apennino* 
carpathique. 

M.  Uaidinger  a  publié  1  vol.  in-4''  intitulé  :  Bericht  uberdieMutf- 
ralien  Samlutigtn  K.  K.  Hojkammer,  in  fF'ien,  inMiinz  tindBergtvesrA 
(2  pi.  lith.  ),  Catalogue  de  la  collection  minéralogique  et  géolo- 
gique de  la  Monnoie,  espèce  de  vade-mecum ,  où  chaque  numéro 
d'échantillon  se  trouve  relaté,  chaque  localité  citée,  l'arrangeineot 
expliqué;  mab  il  y  manque  les  déterminations  des  échantillons 
géologiques,  qui  viendront  plus  tard.  C'est  le  pendant  du  Coup- 
d'oeil  sur  le  cabinet  minéralogique  impérial ,  publié  par  Partsch, 
Ubersicht  des  K .  A.  Hof-Mincralien  Kabinets  in  fVien^  1843,  in-8* 
avec  pi.  —  M.  Haidinger  donne  aussi  un  plan.  —  L'ouvrage  de 
Partsch  comprend,  1*  l'historique  de  ce  cabinet,  sa  division  en  col- 
lection minéralogique  de  10,483éi'hantillons,  dont  5,1 55  sont  fort 
grands  ;  2^  collection  de  modèles  de  cristaux,  au  nombre  de  4,000* 
en  partie  encore  d'api  es  Haùy ,  mais  bientôt  le  tout  aéra  noté 
d'après  Mohs;  3^  une  collection  terminologique  ou  des  caractères 
de  1,6X1  échantillons  :  4*  une  collection  technok^ique  de  2,506 
échantillons;  5*  une  collection  géologique  et  paléontologique  gé- 
nérale de  1,824  échantillons;  ô""  une  collection  géologique  etpa- 
léontologiqui*  de  la  Basse-Autriche  et  des  pays  voisins  de  1,123 
échantillons,  avec  une  suite  complète  des  fossiles  tertiaires  de 
Vienne;  7*  une  collection  de  fossiles  d'après  un  arraB|^ment  mé- 
thodique, parmi  lesquels  les  mollusques  et  les  radiaires  compren- 
nent 937  espèces;  8«  une  collection  d'&érolilhes  de  94  localités, 
et  comprenant  258  échantillons  :  c'est  la  plus  considérable  qui 
existe.  Tous  ces  22,742  échantillons  et  modèles  aont  étiquetés  et 
déterminés  exactement. 
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M.  Gustave  Klemm  vient  de  faire  paraître  son  premier  volume 
d'une  histoire  générale  de  la  civilisation  humaine  :^//^^m.  CuUtir 
Gachiclite  der  Men&chheii,  Leipzig,  1843,  in-8<*4  TËtat  originaire 
de  rhomme,  et  8  pi.  de  la  géologie,. etc.  Cela  parait  un  ouvrage 
fait  avec  soin  et  de  longue  haleine  ;  mais  il  ne  peut  plaire  qu'à 
des  géologues  qui  embrassent  toute  retendue  de  notre  science  tt 
de  Ks  applications;  pour  ceux  qui  n'en  cultivent  que  des  bribes, 
il  restera  ignoré. 

M.  Gustave  Léonhard ,  fils  du  professeur,  a  donné  un  Manuel  de 
la  topographie  minéralogi^ue  par  ordre  alpbahéûqae;  Heidelberg, 
1843,  in-8°  de  d93  pages;  mais  j'y  ai  remarqué  des  omissions  à 
mon  grand  étonnement. 

M.  Burmeister  (  H. }  a  donné  une  Histoire  de  la  création  (  Ges- 
chichte  der  Schœpfung)  ;  Leipzig ,  1843,  in-8*>.  £xposé  succinct  de 
géologie  et  géogénie  sans  valeur. 

M.  Studer  (B.  )•  Traité  de  géographie  physique  et  de  géologie 
[Lehrbuch  d,  physikaL  Geogr».  und  Geolog.).  Berne,  1843;  l*""  vol., 
la  Terre  par  rapporta  la  pesanteur,  in-8^  avec  4  pL  iitb.  Voilà 
du  bon  et  du  nouveau ,  surtout  dans  le  2*  volume. 

M.  filum  (  J.  Reinhard).  Les  pseudomorphoses  dans  le  Règne 
oiioéial.  Sluttgardt,  1843,  in-S"",  17  vignettes. 

M.  Hausmano  (  J.-F.  )•  Sur  la  formation  du  Harz  (Uber  die  Bii'^ 
duig  der  Harz^  1842,  in-4*')'  Bon  pour  le  soulèvement  de  cette 
diaîne. 

M.  Ziminermann  (  docteur  Gottl  ).  Dos  Juragehirge  in  Tran^ 
^en,  etc. ,  la  Chaîne  du  Jura  en  Franconie  et  dans  le  Palatinat 
mpérieur,  surtout  près  de  Muggendorf.  Erlangen  ,  1 843 ,  in*8«. 
Vous  connaissez  sans  doute  l'ouvrage  de  M.  James  For bes^ 
Voyages  dans  les  Alpes  de  la  Savoie  et  dans  d'autres  parties  de  la 
thaine  pennine,  avec  des  observations  sur  les  glaciers.  Travcls^  etc. 
£dinburgh,  l843,in-8«. 

M.  Ritter  (Charles  )  a  publié  son  Voyage  d'Hist*  nat.  dans  TUe 
dlalti ,  aux  frais  de  S.  M.  I .  Stutig.,  1 843 ,  in-8o. 

H.  Rapp  (  W.  de).  Des  recherches  anatomiques  sur  lesÉdeutés. 
Tobingen,  1843,  in.4%  9  pi.  lith. 

La  Société  d'Hist.  nat»  des  bords  du  Rhin ,  fondée  à  Mayence 
tt  1834 ,  a  tenu ,  comme  à  l'ordinaire ,  sa  réunion  annuelle  en 
septembre  à  Mayence. 

La  Société  géologique  du  TyrolA  publié  son  cinquième  compte- 
'^da.  Inspruck,  1643»  in-8»  de  24  pages,  nvec cart.  géol. 

On  y  trouve  le  résumé  des  observations  de  MM.  Klingler  et 
1.  Trinker  sur  une  partie  du  cercle  de  rinnthal  supérieur.  La 
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carte  géologique  de  ce  cercle  comprend  le  pays  entre  Zirl ,  les 
glaciers  de  rOetztlialer-Ferner  et  Londeck.  Ils  ont  obseryé  et 
tracé  les  limites  du  gneiss,  du  micaschiste  ,  de  l'ampbibolile ,  du 
scbiste  argileux  ,  du  calcaire  jurassique  au  S.  de  l'Inn,  entre  Inist 
Landeck ,  d*un  grès  inférieur  à  ce  terrain,  d'un  quarzite,  du  cal- 
caire grenu  et  du  travertin.  Deux  coupes  accompagnent  la  carte. 

M.  Scbraidt  communique  ses  remarques  sur  la  partie  orientale 
du  cercle  de  l'Inn tbal  inférieur,  où  il  a  trouvé  des  formations 
intermédiaires  :  c*est  son  opinion  ;  mais  il  ne  nous  donne  pas  un 
fossile  de  cet  âge ,  tandis  qu'il  parle  cependant  de  pétrifications 
lorsqu'il  traite  de  la  molasse  et  de  ses  lignites.  Il  donne  aussi  une 
liste  de  bauteurs  mesurées,  au  nombre  de  180. 

La  grande  carte  géologique  du  Vorarlberg^  publiée  aussi  cette 
année  par  cette  société,  est  due  aux  observations  de  M.  Sciimidt, 
qui  y  a  voyagé  en  1839,  40  et  41. 

On  a  trouvé  le  dépôt  de  Gosau  en  Tyrol ,  dans  la  chaîne  cal- 
caire secondaire  septentrionale,  non  loin  des  frontières  bavaroises, 
environ  au  N.  de  Scbwartz. 

Lies  gens  de  Saint-Gassian  et  des  environs  sont  devenus  collec- 
teurs de  fossiles ,  en  sorte  qu'on  trouve  à  y  faire  des  achats. 

M.  Petzboldt  a  publié  un  Voyage  dans  les  Alpes  du  Tyrol  et 
du  Salzboui*g ,  où  il  parle  de  curiosités  géologiques  peu  dignes 
d'être  vues. 

M.  le  colonel  de  Hauslab  communique  ses  Observations  sur  les  gla- 
ciers. Son  but  n'est  point  d'entrer  dans  les  théories  liées  à  ce  sujet;  il 
veut  seulement  montrer  que  bon  nombre  des  particularitésobser- 
vées  dans  ces  derniers  temps  dans  les  glaciers  étaient  des  choses 
connues  de  longue  date,  et  même  leurs  dénominations  vulgaires 
dans  le  Tyrol.  Chargé  en  1817  du  relevé  d'une  portion  des  plus 
hautes  montagnes  du  Tyrol,  et  ayant  levé  en  particulier  le  plan 
des  grands  glaciers  de  l'Oezthal ,  il  dressa  à  celte  époque  des  re- 
présentations générales  des  glaciers,  qui  furent  lithographiées  par 
le  bureau  topographique  militaire ,  inUes  en  vente ,  et  dès  lors 
en  usage  dans  toutes  les  écoles  militaires  d'Autriche. 

Quand  les  hautes  montagnes,  dit  M.  de  Hauslab,  dépassent  la  ligne 
des  neiges  )K*rpétuelles,  il  se  forme  une  croûte  de  neige  et  de  glace 
sur  leurs  crêtes  rocailleuses;  mais  leur  pente  étant  forte,  cette 
calotte  est  de  peu  d'épaisseur.  D'après  la  direction  du  vent ,  il  se 
forme  ordinairement  sur  l'un  ou  l'autre  côté  des  cimes  neigeuses 
une  accumulation  de  neige  et  de  neige  glacée  ou  névé  (  Ftm  du 
Tyrol  )  f  qui  dépasse  et  surplombe  ces  dernières.  Cette  dernière 
bordure  en  relief  est  le  fFimiwehe  ou  ce  qui  a  été  amoncelé  par  le 
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veot.  Lorsque  la  neige  est  ainsi  pousaée  par  le  vent ,  le  paysan  dit 
que  la  montagne ^<///<r  {Der  Glrischer .raucht).  —  Sur  le  côté  sep' 
tentriooal,  ces  hautes  cimes  du  Tyrol  n'offrent  qu'une  pente 
blancbe ,  tandis  que  sur  le  versant  opposé  ,  les  rochers  noirs  ou 
blanchâtres  ressortent  du  tapis  de  neige.  D'après  la  position  des 
cbaines,  c'est  le  contraire  dans  d'autres  pays.  En  Tyrol,  cela  dé- 
pend de  la  direction  des  vents  N«  froids  et  dominants. 

La  neige  se  fondant  supérieurement^  cette  humidité  mouille 
la  neige  en  dessous  et  y  donne  lieu  à  la  formation  d*une  glace 
d'abord  grumeleuse ,  mais  qui  se  consolide  et  devient  compacte  , 
petite  petit,  par  filtration  et  tassement.  Par  suite  des  dc(;elset 
des  gelées  alternatifs ,  ainsi  que  du  tassement  et  des  glissements , 
des  pentes  des  cimes  jusque  vers  la  région  alpine ,  il  se  forme  dans 
cette  dernière  insensiblement  un  encroûtement  considérable  de 
glace  et  de  neige  dont  la  place  est  toujours  à  la  fin  dans  les  hautes 
carités  que  le  Tyrolien  appelle  d'une  manière  très  précise  le  Xor, 
ou  cœur  de  la  montagne.  Tout  le  monde  sait  qu'entre  les  crêtes  et 
leurs  rontre-forts  9  toutes  les  montagnes  offrent  de  ces  cavités  ou- 
Tertes  d'un  seul  côté»  et  ressemblant  à  un  fauteuil  :  c'est  donc  là 
qu'existe  le ^/^ir/Vr (  Gleischer  et  Ferner  ).  — Ce  dernier  est  séparé 
des  rochei*8  environnants  par  une  fente  appelée  Bergklujt  (fente  de 
h  montagne  )  et  qui  est  comparable  à  celle  qui  est  interposée 
enirt*  la  cire  Ggée  ou  l'eau  gelée  et  le  pot  qui  la  renferme. 

Par  suite  de  la  chaleur  du  sol  et  des  filtrations  aqueuses,  il  se 
produit  des  cavités  soas  la  glace ,  et  de  l'eau  coule  sous  le  glacier. 
—  Lorsque  le  glacier  est  circonscrit  dans  un  bassin ,  il  reste  immo- 
bile ,  et  sa  surface  est  concave ,  avec  ses  bords  séparés  des  rochers, 
tmame,  par  exemple,  au  Dachsteiii ,  dans  la  Haiite-Autrirhe^ 
■sais  s'il  est  sur  une  pente  inclinée  ou  dans  une  vallée ,  il  glisse  par 
MO  propre  poids  et  s'étend  en  langue ,  ce  qu'on  appelle  en  Tyrol 
le  Rtttscher  ou  la  partie  qui  a  glissé  ,  et  Kœse  (  fromage  )  clans  le 
Sakbourg.  Dans  ce  mouvement,  il  se  fendille ,  et  ces  fentes  sont 
les  Schrandeon  Klufte  des  Allemands.  - —  Si  ce  Htttscher  ou  poussée 
da  glacier  est  encore  près  de  la  crête  >  il  tendra  à  remplir  tout  un 
bassin  fermé,  s'il  en  existe;  mais  s'il  descend  dans  une  vallée  ,  il 
frotte  contre  ses  parois  latérales,  y  polit  et  strie  les  rotliers  eu 
dessous,  au  moyen  des  cailloux  poussés  en  avant,  taudis  que  le 
glacier  se  fendille  de  manière  à  former  à  sa  surface  une  série  de 
fentes  divergentes  en  forme  de  plume;  il  offre  de  plus  un  boni- 
^ent,  à  peu  près  comme  une  coulée  de  lave.  C'est  ce  qu'on 
«ppeile  un  glacier  couché  {Liegendir  Gletsc/ter).  Ces  formes  le  dis- 
Sœ,  géoL  Tom.  l",  a*  série.  il 
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tînguent  tout-^fait  de  l'autre  genre  cle  glacier,  qrfon  appelle  gla- 
cier  pendant  (  Hangender  Gletseher).  --  En  effet ,  si  la  pente  est 
forte,  le  glacier  àes\&xt^ pemlant ,  c'est-à-dire  qu'il  «c  fendille  en 
travers  et  présente  un  amas  de  niasses  proéminentes  en  échiquier 
rhomboldal.  Ce  cas  a  lieu  surtout  dans  la  région  forestière-  Si  la 
poussée  du  glacier  tombe  dans  un  précipice,  il  se  forme  un  cône 
de  débris  de  glace  (  Eissehuttkegel  ). 

Vu  d'en  haut ,  on  peut  distinguer  dans  les  Rutscher  ou  poussées , 
les  années  du  glacier ,  au  moyen  de  lignes  séparant  des  couches 
plus  ou  moins  parallèles  de  glace  de  diPenes  teintes;  souvent  ces 
lignes  sont  indiquées  par  la  poussière  terreuse  qui  a  couvert  chaque 

couche  annuelle. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  est  évident  que  lajorme  de  la  sufface 
supérieure  d'un  glacier  donne  précisément  celle  du  fond  sur  lequel  il 
repose,  car  les  endroits  plats  du  fond  seront  recouverts  par  une 
surface  unie  ou  concave  du  glacier,  comme  les  portions  proémi- 
nentes du  fond  par  des  surfaces  du  glacier  feadillées  et  ure- 

gulières. 

Sur  le  bord  de  tout  glacier  se  forment ,  par  le  mouvement  de  ses 
bords  et  leur  fonte ,  des  lignes  de  débris  ou  moraines  (  Steingerali 
du  Tyrolien  V  Si  deux  glaciers  descendent  par  d«ux  vallées ,  ils  ne 
ae  confondent  jamais,  mais  il« continuent  leur  chemin  parallèle- 
ment ,  côte  à  c6te ,  en  produisant  dewx  masses  bombées  séparée» 
par  une  digne  de  débris  (  G«iî^^r/miV?/i  du  Tyrolien) ,  les  mo- 
raines médianes.  Une  telle  particularité  se  trouve  bien  marquée 
dans  la  carte  du  Tyrol  du  bureau  topographîque  inilitaire,  entre 
les  glaciers  au  baut  du  Rosenthal ,  savoir ,  entre  ceiui  du  Ge- 
balscher  Femer  et  celui  de  Im^Hintern^Eis ,  k  TE.  du  mont 
Hochvernagtwand ,  et  entre  le  glacier  du  Gufalar-Ferner  et  le 
Vernaèt-Ferner,  près  de  Fend,  dans  la  partie  sopérieure  de  la 
vallée  de  TOelz.  —  Un  autre  accident  de  la  rencontre  dedenx 
glaciers  est  la  formatiûn  de  petits  lacs,  parce  que  Feau  d'un  des 
glaciers  est  arrêtée  dans  son  écoulement  inférieur  par  l'auU*. 
Ainsi ,  au  pied  du  glacier  du  Langthal ,  la  queue  descendante  du 
Placier  du  grand  Oetrthaler-Ferner  empêche  l'écoulement  des 
eaux  du  premier  glacier,  ce  qui  occasionne  un  lac  plus  ou  moins 
grand  ,  suivant  les  années ,  et  portant  le  nom  de  Langthalersee  ou 
de  Gurglereissee.  A  la  fin  du  siècle  dernier ,  ce  lac  devint  si  consi- 
dérable qu'il  enleva  sa  digue  de  glace  et  charria  ses  débris  jusque 
vers  Inspruck ,  dans  Vlnn .  Bn  seBd>lafole  lac ,  nommé  Rofeotfaaler- 
See,  a  existé  dans  la  vallée  de  Rofen ,  mais  il  s'cBt  écoulé  et  a  dis- 
paru. On  peut  lire  les  irruptions  réitérées  et  les  désastres  de  ces 
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lacs  dans  rouTiage  de  fas,  Walcher  spr  les  glaciers  du  Tyrol 
(Nachricht  von  den  Ei^rgen  in  Tyrol),  Vienpe,  1773,  m-8* 
5pL  ' 

Quand  les  glacjers.dQsceodeat  danf  la  région  forfstière ,  U  s'y 
produit  d^énorines  fentes  par  suite  d'ébçulepieiits  produits  pi|r  Içs 
cavités  s'écroalaut  soqs  le.  glacier ,  car  ce  dernier  ne  repose  sur  le 
lol  qu'au  moyen  de  piljqrs  plus  pu  luoios  nombreux ,  l'eau  et  1^ 
dialeur  du  sol  ne  cessant  de. le  roi^gçr  en  dessous  et  d'y  produire , 
outre  les  écoulements  (  Einsturz),  jes  mén^  altérations  ,  les 
mêmes  fiépôts  qu'à  l'air  libre,  de  manière  que  le  réseau  des  c^ux 
sous  le  glacier  e»t  identique  avec  celui  à  Taîr  libre.  —  Les  eaux 
««happent  des  glaciers ,  à  l'prdinaire ,  en  torrent  sortant  du  fpnd 
d'une  caverne ,  excavation  qu'elles  y  form^nttout naturellement 
et  qui  s'y  modifie  sans  cesse. 

Jusqu'à  dix  heures  du  matin  environ ,1a  tranquillité  règne  dans 
le  glacier  ;  tout  y  est  iftort  ;  plus  tard  CQfiunence  le  bruit  du  craque* 
ment  et  des  avalanches. 

La  partie  ou  le  glacier  a  disparu  Tts\&sQns  végétation  aucune  et 
n'offre  qu'uo.sol  rougeâtre»  brûlé,  ay/int  perdu.pour  longtemps 
a  force  végétative.  Coi7)ine  on  dit  dans  les  villes  que  les  revenants 
s'y  promènent  à  minuit, .le  paysan  du  Tyrol,  à  la  vue  de  cette 
siérilité,,de  ces  moraines,  dit  que  l'esprit  des  montagnes  Lince 
^  pierres  à  l'e^tppr  de  lui  $ur  l'^udfiqeux  nioitel  qui  es^ic 
d'escalader  ces  lieux. 

Enfin  les  glaciers  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  un 
dépôt  qui  a  couvert ,  dès  f  origine  des  chosfis,  les  crêtes  des  mon- 
tagacs;  car ,  s^ns  cela ,  ces  dçi^ières  devraient. offrir  sous  les  gla- 
ôen  leurs  formes  originaires ,  et  non  le  même  grand  type  d'alté- 
rations aqueuses  et  atmosphériques  que  les  montagnes  sans 
Chders. 

Les  Alpes  yémtiem»^  {fUe  Fen^ti^nçr  Mpfn ,  Soleure  et  Vienne , 
1844,  in-4*  oblong,  avec  1  carte  géologique  en  7  feuilles  et 
W  pi.  de  coupes),  tel  est  l'ouvrage  que  vient  d^  publier  M.  Will. 
fsdis,  ingénieur  des  ndines  à  Agprdo.  Il  est  fait  avec  luxe.. La 
nrtectles  coijpesspntle  pjl^sj^téressant;  car  le  texte,  de  moins 
4el00p  j.^mble  trpp  m^re  ppqr  un  si  ya^te.et  beau  sujet.  La 
carte  comprend  tout  le  pa^s  entre  le  SO'*  et  5^*"  de  loiigitpide ,  et 
le  SO*  et  29<>  de  lalûtude. 

L'anteur  y  distingue  les  terrains  et  roches  suivants,  savoir  :  le 
•cbiite  argileux  micacé,  le  porphyre  quarzifère,  le  giès  bigarré, 
le  calcaire  à  Posidouomies  et  Crinoïdes ,  le  calcaire  à  Céphalo- 
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podes  y  le  grès  du  lias ,  le  calcaire  à  Astrëes  et  Bracliiopodes ,  la 
dotomîe,leiiiélapbyre)  raphanite,  la  pierre  rerte,  lasyënite,  la 
syénite  pyroxénique  du  mont  Monzon ,  le  granité  à  tourmaline  «  le 
grès  doléritique  en  partie  un  tufa ,  le  grès  du  Bellunab,  le  sable 
vert  avec  l'argile  tertiaire. 

Ghap.  1^,  Alpes  du  Bellunais;  Chap.  2,  Montagnes  en  avant  des 
hautes  chaînes,  depuis  Gonegliano  jusqu'au  lac  de  Garda.  Chap.  3, 
Résumé  des  faits.  Chap.  4,  Végétation,  géographie  botanique. 
Ghap.  5}  Mesures  de  hauteur. 

Dans  le  chap.  1^'  on  trouve  un  passage  où  l'auteur  dit  avoir 
observé  V  Orfhoceras  regularis,  Schloth,  avec  les  Terebralula  bf- 
plieata,  Sow*»  le  Pecten  vimineus,  Sow. ,  et  àes  Evomphalus,  Ce 
calcaire  est  placé  sur  le  calcaire  à  Myes  et  Posidonomies  ;  plus  haut 
les  Evomphales  augmentent,  puis  viennent  les  calcaires  à  Cépha- 
lopodes. 

-  D'après  le  résumé,  l'ordre  des  formations  serait  r  schiste  argi- 
leux ,  porphyre  quarzifère ,  grès  bigarré ,  ou  à  Myes ,  calcaire  à  Po- 
sidonomies ,  calcaire  à  Encrines ,  calcaire  à  Céphalopodes ,  trapp 
(ces  diverses  roches  massives ),  grès  doléritique,  calcaire  â  Astrées 
et  Bracbiopodes  (calcaire  jurassique?  à  Polypiers),  calcaire  à  pob* 
sons  et  grès  du  Bellunais,  basalte,  argile  tertiaire,  calcaire  à 
Nuramulites  et  nagelfluh.  Les  fossiles  de  Saint-Cassian  sont  sur 
un  horizon  ,  enti*e  le  calcaire  jurassique  et  la  craie.  —  L'auteur 
nie  la  dolomisation ,  confond  les  effets  des  soulèvements  dans 
le  contournement  des  couches,  rejette  les  brèches  provenant  de 
la  sortie  des  matières  ignées,  mais  reconnaît  l'origine  ignée  de 
beaucoup  de  matières  massives  intercalées  dans  les  couches  co- 
quillière». 

M.  Chr.  Schmitz  a  publié  une  carte  géologique  d'une  partie 
des  Alpes  bavaroises ,  savoir,  entre  Tlsar  et  la  Wertach.  C'est  donc 
,un  travail  qui  se  joint  aux  relevés  dont  on  s*occupe  en  Tyrol. 
Comme  celle  carte  est  enfouie  dans  la  Gazette  industrielie  de  Ba- 
vière (  Kunst  und  Getvei-bsblatt  des  polytechnischen  f^ éteins  fur  dits 
Koenigreich  Bayent,  1843  ,  cali.  8  et  9,  pag.  486-655),  il  faut  se 
hâter  de  la  tirer  de  l'oubli.  Le  même  auteur  avait  déjà  énumérc 
les  minéraux  utiles  des  Alpes  bavaroises,  en  1842  (même  jour- 
nal, 1842,  p.  290). 

En  1840,  MM.  Meiuhold  et  Lutz  reçurent  Tordre  de  faire  le 
relevé  géologique  de  ces  Alpes,  de  leurs  gîtes  de  métaux  et  de 
leurs  roches  exploitées.  Ce  sont  ces  observations  que  M.  Schmitz 
nous  donne. 
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Le  terrain  se  divi$e,  1*  en  pays  de  collines  vmriani  de  3,357  à 
3,^4  p.  bavarois  pour  la  hauteur  ;  2°  en  montagnes  avancées 
d'eovîron  5,331  p.,  comme  le  Hoemle,  à  5,554  comme  VEdels- 
beigf  près  Nesselswang;  ^  en  hautes  montagnes  dont  l'altitude 
Tarie  de  5,660  à  10,094  p.  La  première  chaîne  de  ces  dernières 
Tarie  de  6,583  à  7,550  p.  La  secohde  de  8,289  à  10/)94  p.,  éléva- 
tion qu'atteint  le  Zugspitz.  —  La  hauteur  des  vallées  est  la  sui- 
vante. L'Isar  coule  de  2,934  à  3,119  p.  de  hauteur,  conune  à 
Mittelurald;  la  Loisach  coule  de  2,092  à  2,789  p.;  TAmper  de 
2,745  â  3,112  p.j  le  Lech  à  2,774  p.  à  Tussen;  la  vallée  du, 
ViUthalestà  3,102  p. 

Les  formations  composant  ces  Alpes,  sont  l*la  molasse  à  lignite  ; 
2*  la  craie  et  le  grès  vert;  3**  le  calcaire  secondaire  des  Alpes,  com-t 
prenant,  comme  il  est  indiqué  sur  la  carte,  un  calcaire  foncé,  un 
calcaire  de  teinte  claire,  de  la  marne  schisteuse,  de  la  dolomie, 
^  la  brèche  dolomitique ,  du  calcaire  dolomitique,  du  grès,  des 
ailjiles  schisteuses  et  des  agglomérats  siliceux.  De  plus ,  il  y  a 
beaucoup  d'alluvions  an4:îennes  et  modernes^ 

Ces  derniers  dépôts  comprennent  de  grandes  tourbières,  23  dé- 
poli d'amas  de  travertin ,  des  agglomérats,  des  blocs  erratiques 
peant  jusqu'à  20  à  30  quintaux  et  offrant  des  schistes  cristallins 
placés  sur  le  sol  secondaire.  Les  sept  localités  suivantes  sont 
citées,  savoir:  Kugelbach,  Schillbach,  Isar«  Alp.  de  Wallgau, 
Tiozhach  et  Mittenwald. — Il  yaaussi  un  dépôt  alluvial  crayeux 
connu  dans  9  points,  et  retrouvé  ailleurs  dans  les  Alpes.  C'est  un 
produit  du  lavage  des  calcaires  par  les  eaux  «  disait-on  jadis  ;  il 
faidrait  voir  si  ce  n'est  pas  aussi  un  détritus  provenant  de  coqtiil^ 
iages  terrestres  et  fluviatiles,  ou  même  de  microscopiques?  (com- 
pares Mém.  de  Lili,  Zeitsch.  f.  Min.^  1829,  G.  2,  p.  147). 

La  molasse  atteint  une  élévation  de  2,000  k  3,849  p.,  savoir  : 
i  Maria  Trost,  près  Pfrondten.  Sa  direction  est  0.-£.  h.,  6  à  7, 
<on  inclinaison  au  S^  ou  N^^  sous  30<'  à  80*,  quelquefois  même  les 
couches  sont  verticales.  Il  y  a  deux  sources  minérales  sulfureuses 
près  de  Wies. 

L*auteur  cite  dans  la  molasse  onze  localités  de  lignite ,  savoir  : 
âTiefenbruck,  Wies,  Murnau,  Lechbruck,  Echelsbach,  Wildsteig 
«ur  Vllbach^  Rottenbach,  Hirschau,.Ramsau,  Sohmalz  et  le  haut 

Peiiienhe^  (3,684  pO. 
La  craie  et  lé  grès  vert  varient  de  3,584  à  5,645  p.  en  hauteur, 

kun  vallées  ont  de  2,092  à  2,828  p.  d'élévation.  Le  Hohe-Blech 

est  une  montagne  crétacée  qui  atteint  5,645  p.,  donc  1,791  p.  de 

plus  que  les  cimes  les  plus  élevées  de  la  molasse.  Les  couches  cré*. 
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tacées  courent  aussi  0.*£.  h.,  6  à  7,  en  indioant  au  S.  ou  au  N. 
80U8  30®  à  80*.  Gé  terrain  est  com^posé  de  calcaires  compactes  ou 
sciiisteux ,  de  grès ,  d'agglomérats ,  d*argil'<^s  et  de  marnes,  On  y 
trouve  des  pyrites ,  des  nids  de  bouille  et  des  pierres  à  aiguiser. 
(  Uohen  Jmergau  ) . 

Le  grès  vert  et  la  craie  sont  lihiîtés  an  N.  par  la  molasse  ^r 
une  ligue  allant  de  Kiéfohach  à  K appel,  Eisenberg  sur  le  Ach  et 
Mumau,  et  au  S.  parle  ealcari*6  siecondairë  dai^^  la  vaHëe  de  Vifs, 
à  Fussen,  ^  Unter-Amergàu ,  Ober-Ahièrgàu  et  Ôbïstatt.  Le  grès 
vert  existe  surtout  dans  le  Yilsthal  à  tO,  de  LoisacK  et  ati  S.  de 
Un  ter- Amergau . 

Le  calcaire  secondaire ^  s'élevant  de  2,762  à  10,094  p.,  à  ses 
couches  courant  O.-E.  et  inclinant  au  S.  où  atf  N. ,  de  manière 
qu'il  est  évident  que  ces  chaînes  de  diverses  foràiaiibns  ont  été 
redressées  toutes  ensemble  d'une  pièce. 

Les  dépôts  subordonnés  du  calcaire  secondaire  jurassique  sont 
le  fer  bydraté  dans  Siei^e  localités ,  des  mines  ou  des  gîtes  de  galèoé 
et  de  calamine  dans  sept  lieux.  Daos  le  Holltlial  il  y  a  du  plomb 
molybdaté  et  de  là  galène.-^  11  existe  six  amas  de  gypse ,  savoir  : 
à  Achenbacb,  près  de  Pfronten,  dans  le  Faulenbachtbal  ;  à  Aelpele, 
près  de  Hobèn  -  Sch^angau  ;  à  Oberau  sur  la  Loisacb  ;  à  Parteo- 
kircben  et  Kaltenbrtin. 

Des  grès  à  aiguiser  sont  subordonnée  à  ce  caltaire  et  exploités 
dans  cinquante-deux  carrières  dans  le  Bas- Amergau.  —  11  y  a  de 
plus  des  marbres  et  des  dolomies,  colnme  près  de  Fussen ,  des 
calcaires  hydrauliques,  et  cinq  sources  hydrostiUiireuées  froides. 
Celle  de  la  vallée  du  Faulenbach ,  près  de  Fuâsen ,  dépose  du 
gypse,  celle  d'Eschenlohe  de  la  doldtnié,  et  celle  de  Kanixèrbruno, 
près  de  Partenkirchen ,  du  calcaire  noir;  et  il  y  en  a  deux  alitrei 
plus  à  rO. ,  savoir  :  à  Petersbad  et  à  Sulzle. 

Comme  les  chemins  de  fer  dévorent  des  quantités  éborines 
de  bois,  on  veut  y  substituer  Autant  qtle  pdssible  les  bouilles; 
pour  cel^,  on  vient  de  décréter  à  l'acimintstration  des  mines 
d'Autriche  de  nouvelles  ordonnances  pour  faciliter  et  favoriser 
davantage  l'extraction  des  houilles  et  des  lîgnîtes.  Si  nous  ré- 
fléchissons à  la  quantité  de  combustible  qui  sera  consumée  an- 
nuellement ,  quand  l'Europe  sera  couverte  de  chemins  de  fer, 
d'usines  et  de  fabriques  de  toute  espèce ,  il  nous  paraît  que  les 
temps  où  il  y  aura  disette  de  combbstiblès  ne  se  montreront  pas 
dans  un  avenir  si  éloigné  qu'on  se  plaît  à  le  croire  de  nos  jours. 
De  dcdx  choses  l'une  :  oli  oh  y  suppléera  par  de  nouvelles  inven- 
tions, ou  on  sera  oblige  de  modifier  l'élan  industriel.  Les  peuples 
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qui  ont  alxmdaiice  de  combascibles  foui  nrnldfi  8*ea  dessaisir»  lors 
même  qu'actuellement  leurs  mines  paraissent  inépuisables;  le 
moment  fatal  arrivera  comme  pour  toutes  les  autres  mines,  d'au- 
tant plus  que  la  terre  se  peuple  toujours  plus  et  se  civilisera  tous 
ks  jomrs  davantage. 

Il  en  donc  impossible  de  fixer  la  durée  de  l'eziriMtatîoii  pro-- 
bable  d'une  mine ,  car  plus  l'emploi  du  ■unerai  se  mullipUe 
pour  des  causes  croissantes  dans  des  prcgvessions  incalculables^ 
d'avance ,  moins  rezploilation  durera.  —  En  général,  on  ne  peut 
trop  reconnaître  quel  bienfait  c'est  pour  riiomme  que  le  f ev  se. 
trouve  partout,  pour  ainsi  dire,  et  que  ce  soit  le  seul  métal  qu'oa 
pnisK  presque  croire  inépuisable;  tandis  qu'il  arrivera  nécessai- 
lement  nn  moment,  dans  des  BGÛlIiers  d'années,  ou  toutes  les  uû* 
Bcs  d'antres  métaux  seront  épuisées,  et  on  peut  même  prévoir 
qn'im  jour  il  faudra  avoir  recours  à  une  autre  monnaie  que  noire 
argent  ordinaire.  Cependant  si  tout  s'use  dans  ce  monde ,  rien  ne 
i*j  perd;  cet  or,  cet  argent,  ce  cuivre,  etc.,  qui  disparaissent  par 
Tutare  en  parcelles  imperceptibles  dans  des  boucs  ou  des  aHu- 
TioQs,  pourront  en  être  extraites  utt  jour  Avec  profit,  quand  leu» 
rvetë  deviendra  grande.  —  Mais  revenant  aux  houillères,  on  a 
KNiTent  estimé  que  l'Angleterre  avait  des  houilles  pour  plusieurs 
milliers  d'années,  parce  qu'on  a  eu  devant  soi  les  tables  des  quan-^ 
Mes  consommées  et  exportées,  comme  aussi  re8(iiHation  approxi». 
Batire  de  la  masse  de  houille  sons  terre;  mais  dans  ces  calculs 
SB  n'a  jamais  tenu  compte  des  auganentations  que  peuvent  subir 
et  qoe  subissent  les  consommations,  et  les  expotrtations.  Ainsi  a-U 
on  pensé  alors  à  tous  nos  chemins  de  fer,  à  toutes  ces  usines,  à. 
Ions  ces  navires  portant  des  houilles  aux  quatre  coins  du  globe? 
Nullement.  Eh  bien  !  tout  cela  n'est  encore  rien ,  comparé  è  ce 
que  l'avenir  exigera  de  TAngléterre;  or,  jok  demande,  s*il  n'y 
ft  pas  lien  d'être  alarmé  pour  la  civilisation  d'un  tel  pays ,  s'il  n'a- 
vait réellement  devant  lui  qu'un  millier  d'imnées  de  bien-être.  — - 
Les  combustibles  ont  toujours  été  un  fiicteur  important  dans  l'éco- 
nomie publique;  mais  de  nos  jours  ils  le  sont  devenus  tellement, 
que  TmAuence  totale  sent  d'un  manque,  soit  d'une  abondance  de 
combustibles  sur  une  population,  un  pays,  est  une  chose  qu'on 
ne  peut  pas  encore  apprécier,  parce  qu'elle  est  encore  incalcula- 
ble; mais  ce  qui  parait  déjà  sûr,  c'est  qu'il  ne  se  passera  pas  cent 
on  deux  cents  ans,  sans  que  la  modification  éprouvée  dans  la 
quantité  de  combustibles  ne  se  fasse  sentir  par  divers  symptAmes 
dans  plus  d'un  pays.  Parmi  les  changements  que  pronostiquent  les 
promoteurs  des  chemins  de  fer,  ik  n'ont  pas  encore  parlé  de  ce 
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dernier.  Malheur  aux  peuples  t|ui  manqueront  de  combustibles 
et  n'auront  pas  replanté  leurs  montagnes! 

Uu  voyageur  à  nous  inconnu  a  inscié  dans  une  feuille  publique 
les  notes  géologiques  suivantes  sur  quelques  fies  rie  C Asie^Mineure 
occidentale.  Les  iles  de  Chalké ,  de  Syme ,  de  Karpathos  et  de 
Kasossont  des  îles  composées  de  calcaire  compacte  probabltnient 
crétacé.—  L'île  de  Rhodes  a  pour  noyau  central  le  haut  Atabyron, 
composé  de  calcaire  compacte  et  de  marbre;  mais  les  basses  hau« 
teurs  et  les  caps  de  la  côte  sont  composés  la  plupart  de  grès.  — 
Nisyros  est  un  volcan  éteint  avec  un  cratère  écroulé  au  milieu  de 
l'Ile ,  et  un  cratère-lac  à  eaux  sulfureuses.  —  Les  hautes  monta- 
gnes de  l'île  de  Cos  sont  des  roches  volcaniques  anciennes  avec 
des  sources  chaudes  hydrosulfureuses.— Pathuios  est  nne  ile  toute 
volcanique.  —  Kalymnos  est  composée  de  grandes  montagnes  de 
calcaire  ayant  plus  de  2,000  p.,  ^i placées ^  dit*il ,  sur  des  agglo- 
mérats ponceux.  —  L'île  de  Lexos ,  entre  Kalymnos  et  Patlunos , 
est  composée  de  calcaire  et  de  schistes ,  et  l'île  de  Télos  est  peut- 
être  volcanique. —  Je  donne  mon  renseignement  tel  quel,  ad  ro 
fcrentUun, 

M.  Petzholdt  a  donné  un  voyage  géologique  en  Saxe,  Bavière, 
Haute- Autriche,  Sald)ourg,  Tyrol  et  fiasse-Autriche,  squs  le  tili'e  : 
Beitrœge  zur  Geognosie  von  Tyrol  (Observations  sur  la  géologie  du 
Tyrol;  Leipzig ,  1843 ,  in-8*  avec  54  vignettes  ).  —  Il  y  a  bien  des 
curiosités,  des  observations  faites  en  courant  et  des  attaques 
contre  la  théorie  de  la  dolomisation. 


Séance  du  22  jan\^ier  1844. 

raÉSIDENCE    DE    M.    d'aRCHIAC. 

M.  de  Wegmann ,  vice-secrétaire ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS  ▲    LA  SOCIÉtA. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Lortet ,  ses  Documents  pour 
servir  à  la  géographie  physique  du  bassin  du  Rhône,  in-S*, 
Ai  pages,  5  pi.  Lyon,  1843. 
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Delà  pari  de  M^  de  Gollegno,  son  travail  Sur  les  terrains 
dSumns  des  Pyrénées  (extrait  des  Annales  des  sciences  géo^ 
logiques^  publiées  par  M.  Riyière,  1843),  in-8*,  61  pages. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Martins,  son  travail  intitule  :  Un 
hivernage  scientifique  en  Laponie  (extrait  de  la  Reçue  indépen- 
dante ^  livraison  du  25  décembre  1843],  in'8%  31  pages. 

De  la  part  de  M.  Damour  :  Sur  une  obsidienne  de  VInde 
(jui  a  éclaté  avec  détonation  au  moment  oîi  on  la  sciait^  in-4% 
l  fNiges.  (Extrait  des  Comptes^rendus  de  l^  Académie  y  1 844.  ) 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Les  Comptes^rcmlus  des  séances  de  V Académie  des  sciences, 
1844,  l"  semestre ,  n*  3. 
Là  Mémorial  encyclopédique  y  n^  de  décembre  1843. 
L'/nstittUy  n*  625. 

L'Écho  du  Monde  savant ^  n*  3  du  1*'  semestre  1844. 
The  Athenœum  ^  n**  847. 
Tke  Mining  Journal,  n®  439. 

U.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  qu'elle  aura  à 
élire  dans  la  séance  suivante  un  membre  du  conseil  en  rem« 
placement  de  M.  Duperrey,  qui  n'a  pas  accepté  ces  fonctions.' 

IL  Raulin  lit  rexlrait  suivant  d*une  lettre  de  M.  Buvignier» 
de  Verdun  (Meuse). 

Aaiis  la  communication  faite  par  M.  d'Orbigny  à  la  Société,  dans 
la  séance  du  15  mai  1843,  il  dit,  page  468,  avoir  vu  dans  ma 
collection  divers  fossiles  des  espèces  du  gault  provenant  de  la  craie 
chloritée  de  Varennes.  Les  Ammonites  mam Hiatus ,  A.  interrup- 
^»  Jt.  MHletianus ,  Vlnoceramus  concentricuSyetCy  ne  proviennent 
pas  de  la  craie  chloritée  de  Yarennes ,  mais  de  celle  des  cantons 
^  Rumigny ,  Signy-le-Petit  et  Chaumont-Porcieu ,  dans  les  Ar- 
<leiine8.  Dans  ces  cantons ,  le  gault  est  à  peine  représenté  par  2  à 
3  mètres  de  sable  et  d'argile ,  et  il  est  remplacé  par  une  craie  chlo- 
^tie  y  qui  diffère  par  ses  caractères  extérieurs  de  celle  de  Vouziers 
et  de  Varennes»  bien  qu'elle  soit  comme  celle-ci  un  hydrate  de  silice 
mélangé  d'un  peu  de  sable  et  de  grains  verts.  Mais  dans  ces  cantons 
voisins  du  département  de  l'Aisne  ,  tous  les  fossiles  diffèrent  de 
cens  que  l'on  rencontre  dans  la  gaize  de  la  Meuse ,  et  ils  appar- 
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itennent  presque  tous  au  gauk;  de  sorte  que  Ton  doit  coudure 
que  la  craie  tufau  de  Youziers  et  de  Varennes  n'est  pas  contempo- 
vaine  de  celle  de  Ghauinont-Porcieii ,  et  que  cette  dernière  se  dé» 
posait  lorsque  le  gault  se  formait  dans  l'autre  contrée. 

Je  partage  tout-à-fait  TOtre  opinion  sur  les  nodules  fosnlifères 
du  gault  y  exprimée  page  485.  Leur  forme  indique  qu'ils  ont  été 
produits  par  concrétion ,  de  la  même  manière  que  les  silex  de  la 
craie.  Il  en  est  d'ailleurs  beaucoup  où  l'on  rencontre,  au  milieu  du 
ciment  qui  les  a  solidifiés,  des  grains  de  sable  semblables  à  ceux  de 
la  couche  qui  les  empâte.  Si  les  fossiles  ne  se  retrouvent  généra- 
lement que  dans  ces  nodules ,  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  ceux 
d'entre  eux  qui  n'ont  pas  été  enveloppés  dans  la  matière  concré* 
tionnée  n'ont  pas  trouvé  dans  les  sables  et  les  argiles  qui  empâtent 
les  rognons ,  un  milieu  aussi  favorable  à  leur  conservation.  Dans 
les  nodules  mêmes  y  le  test  est  rarement  bien  conservé.  J'ai  d'ail- 
leurs trouvé  des  fossiles  dans  les  sables  mêmes  :  il  est  vrai  qu'ils 
étaient  très  fragiles  et  presque  toujours  brisés;  mais  cela  même 
vient  à  l'appui  de  mon  opinion.  Parmi  ceux  qui  étaient  détermi- 
nables,  je  citerai  les  Lima  canalifera^  Goldf. ,  et  Lima  (Plagiox- 
toma  )  aspera ,  Mant. ,  qui  se  rencontrent  également  dans  les  no- 
dules. La  dernière,  dont  le  test  n'est  que  peu  endommagé,  laisse 
voir  que  la  partie  voisine  des  crochets  a  été  remplie  par  la  matière 
concrétionnée ,  tandis  que  l'antre  partie  est  remplie  par  le  sable 
et  les  grains  ferrugineux  plus  faiblement  agglomérés.  Je  crois  que 
ces  circonstances  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  formation  des  no« 
dules ,  dans  la  position  même  qu'ik  occupent. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Baulin  rappelle  que  dana 
la  séance  du  ih  mai  1843  {Bulletin,  p.  483),  il  a  soutenu  que 
les  rognoms  fossilifères  de  Novion ,  M acheroménil  et  Sauces 
sont  des  concrétions  jouant,  dans  les  sables  verts  de  ces 
localités,  le  rôle  des  cherts  dans  la  craie  chloritée,  con- 
trairement à  Topinion  émise  par  M.  Al.  d'Orbignj,  que  ces 
rognons  ont  été  remaniés^  et  ne  se  trouvent  plus  à  la  place 
où  ils  ont  été  formés.  II  fait  ensuite  remarquer  que  sa  ma- 
nière de  voir,  corroborée  successivement  par  MM.  d*Archiac 
etLeymerie,  qni  ont  vu  les  mêmes  localités  ou  d*autres  ana- 
logues, reçoit  un  bien  plus  grand  degré  de  probabilité  en- 
core par  l'adhésion  que  vient  d*y  donner  M.  Buviguier,  qui 
a  étudié  ces  localités  avec  soin  pendant  plusieurs  années, 


siANC£  DU  22  JANVIKR  18i4.  171 

atant  de  publier,  conjointement  avec  Sauvage^  la  Statistique 
géoUigiqne  des  Ardennes, 

H.  Raulin  lit  ensuite  une  Note  sur  la  position  géognostique 
de  la  gaize  ou  pierre  morte  de  VArgotme^ 

Qbant  à  la  première  partie  de  la  lettre  de  M.  BuTÎgiiier^  iious 
tiioiB  déjà  remarqué,  en  lisant  les  Considérations  sur  les  GastérO' 
poda.  Terreur  dans  laquelle  M.  d'Orbigny  est  tombé  {Bulhtin 
de  la  Société  géologique  de  France,  tome  XIV»  page  468  ^  et 
Paléontologie  française ,  terrains  crétacés^  tome  II,- page  412) 
rebtiTement  à  la  place  qu'il  faut  assigner  à  la  gaize  ùq pierre  morte 
de  Varennes,  dans  la  série  des  terrains.  Nous  nous  réservions  de 
k  relever  aussitôt  après  la  publication  du  trouième  Tolume  de  la 
Paléontologig  française  y  qui  doit  contenir  les  coquilles  bivalves. 
Toutefois ,  comme  la  discussion  est  ouverte  sur  ce  point  en<!e  mo- 
ment ,  nous  croyons  devoir  en  piofiter  pour  émettre  de  suite  notre 
opinion  conforme  à  celle  de  M.  fiuvignier,  et  pour  la  développer 
CB  l'appuyant  sur  des  falits.  La  gaize  est  une  roche  en  grande  par- 
tie siliceuse ,  tendre ,  légère ,  un  peu  cbloritée ,  non  effervescente, 
le  plus  souvent  d'un  jaune  verdâtre ,  renfermant  des  ûlex  gris 
opaques  qui  se  fondent  dans  la  masse  oit  ils  sont  disséminés  un 
peu  irrégulièrement.  Ellefonne  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne,  de* 
pais  le  canal  des  Ardennes ,  près  d'Attigny  et  du  Chêne  au  M., 
jusqu'à  Triaucourt  au  S. ,  sur  une  longueur  de  plus  de  6  myriar 
mètres,  et  sur  une  largeur  d'un  myriamètreenvhtm,  une  région 
élevée ,  couverte  de  forêts ,  connue  sons  le  nom  A*  Argonne  yf/hpst^ 
rant  la  Champagne  de  la  Lorraine  ,  et  atteignant  des  altitudes  de 
250 à 300 mètres,  tandis  que  les  plaines  voisines^  soit  crétacées, 
soit  kimméridiennes ,  ne  s'élèvent  qu'à  l50  ou  200  mètres.  Les 
vallées  qui  découpent  eette  région  naturelle  sont  étroites ,  ont  de 
60  à  100  mètres  de  profondeur,  et  sont  le  plus  souvent  entière- 
ment creusées  dans  la  gaize ,  surtout  dans  la  partie  médiane  de  la 
liuide,  entre  Grandpré  et  Clermopt.  A  !*£.  de  cette  bande  con* 
tioiie,  la  gaize  constitue  en  outre   les  sommets  d'un  certain 
noiobre  de'buttes  éparses  à  la  surface  de  la  plaine  kiraméridienne, 
entre  Andevanne  et  Aprertiont ,  et  entre  M ontfaucon  et  Meuvilly, 
et  doDt  la  hauteur  atteint  jusqu'à  340  mètres.  L'Argonne ,  ainsi 
caractérisée  ^  est  le  bord  d'un  dépôt  lenticulaire  qui  plonge  à  l'O. 
sons  la  craie  de  la  Champagne ,  et  qui  se  relève  à  l'E.  pour  laisser 
ressortir  les  dépôts  jurassiques  de  la  Lorraine.  A  l'O.,  sur  les  bords 
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ckTAisne ,  on  voit  sur  plusieurs  poiniSy  noUianieot  à  Moireinoni, 
près  de  SaÎDle-Meneliould,  la  gaize  placée  innnediatement  au- 
dessous  de  La  craie  ,  et  se  liant  à  celle-ci ,  qui  est  alors  un  peu 
marneuse,  légèrement  grisâtre,  avec  Catilius  LamarcAii  et  Antres 
fossiles  assez  rares.  A  TE.,  dans  la  vallée  de  l'Aire,  à  Grandpré» 
Varennes  ,  Glermont ,  etc.,  on  la  voit  partout  reposer  sur  des 
argiles  grises  exploitées  pour  de  nombreuses  tuileries  et  poteries , 
et  contenant  comme  fossiles  les  plus  abondants  :  les  BeUmnites 
mfnimus ,  Ammonites  dentatusy  A,  Deluci^  A.  BenetttanuSy  RostelUt" 
Ha  carinata ,  Dentaltum  decussatum ,  Inoceramus  concentricus ,  ZV»- 
cula pectinata ,  Trigonia  alfformis  jCtc,  Ces  argiles,  dont  Tépais^ 
seur  varie  de  20  à  30  mètres ,  reposent  elles-mêmes  sur  les  sables 
plus  ou  moins  argileux ,  chlorités ,  verts-noirâtres ,  avec  rognons 
endurcis,  contenant  les  fossiles  si  nombreux  et  si  connus  de  Va- 
rennes,  etc. ,  que  tous  les  géolo{;ues  et  les  paléontologistes  rappor- 
tent sans  hésiter  au  gault  ou  grès  vert.  Ces  sables  reposent  eux- 
mêmes  directement  sur  les  étages  jurassiques  supérieur  et  moyen, 
par  suite  de  Tabsence  du  terrain  néocomien  dans  cette  partie  de 
la  ceinture  crétacée  du  bassin  de  Parb.  La  place  de  la  gaize  de 
CArgonne  dans  la  série  des  terrains ,  abstraction  faite  des  fossiles 
qu'elle  renferme  ,  n'est  donc  pas  douteuse  :  elle  est  située  entre 
le  gault  et  la  craie  blanche  inférieure ,  auxquels  elle  se  lie  par  ses 
parties  inférieure  et  supérieure.  Elle  occupe  donc,  dans  cette  partie 
de  la  France,  la  place  assignée  à  la  craie  chloritée  ou  tufau  dans 
la  Touraine  ou  les  autres  localités. 

Relativement  aux  fossiles  assez  peu  abondants  qu'on  y  rencontre^ 
nous  avons  examiné  de  nouveau  notre  collection ,  déterminée  en 
partie  déjà  par  M.  d'Orbigny ,  et  nous  avons  ensuite  passé  succès* 
sivement  en  revue  les  deux  premiers  volumes  de  la  Paléontologie 
française.  Les  espèces  déterminables  sont  au  nombre  d'environ  25, 
sur  lesquelles  ô  Céphalopodes  et  5  Gastéropodes  ont  déjà  été  dé- 
crits dans  les  deux  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  :  les  autres 
consistent  en  Acéphales  et  Rayonnes  qui  ne  le  sont  pas  encore. 
Ces  dix  espèces ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  description  par- 
ticulière de  huit  d'entre  elles,  sont  indiquées  par  M.  d'Orbigny 
comme  provenant  de  lu  craie  chloritée  ou  tajaa  de  Montblain ville, 
Varennes,  Neuvill y  ou  Montfaucon.  Plusieurs  d'entre  elles n*ont 
encore  été  trouvées  que  dans  l'Argonne ,  tandis  que  les  autres 
sont  citées  comme  se  retrouvant  ailleurs ,  soit  dans  la  craie  cfalo*» 
ritée ,  soit  dans  lé  gault.  Dans  le  tableau  suivant,  nous  donnons 
les  noms  de  ces  dix  espèces,  et  en  regard  de  chacune  d'elles  les 
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étages  et  les  localités  où  elles  oot  déjà  été  rencontrées,  en  ayant 
bien  soin  toutefois  de  ne  puiser  ers  indications  que  dans  la  Pa- 
létmtoiogie  française ,  afin  de  ne  pas  introduire  dans  cette  ques- 
tion d'éléments  réputés  douteux  ou  erronés  par  M.  dOrbigny. 


GAiiLT  (t  albien). 


GBAII  CBLOUTBK 

(t.  toroDien). 


\âmmonU€ê  inflaius,  Sow. 


—  eatillus,  Sow 

~        faUalnM,  Mant 

—  Renauxlanu» ,  irorb.  .    . 
ffomiicfarmtffw.Sow 

CtrliMim»  «ma f iMiimmt,  D«b.   .    . 
Hturaiamaria  Mortûuskma ,  d'Orb. 

So/«riiiinoniafiiiR,Ftit 

CAnmIis/a  mo«nMi<,  «l'Orb.   .    .    . 
AatUtana  Kmdtnlana,  d*Orb.    .    .    . 


IledeWight.WissanfJ 
le  Havre,  Troyea,  P.- 
du-RbAue,  les  Fis.   . 


Simex,Sartlie. 
Susses,  SarUie,  Aubf, 

P.-du-RbÔne,  îcs  Fto.  Rouen,  Aiibe,  nrdme, 

I    Vauclttse,  Aude. 

AUIlC*  •     •     •     •      • 
•       ••••••       • 

Wtssant .  P.-dtt-Rbôoc. 


Oo  Yoit  que,  jusqu'à  présent ,  en  France ,  sur  ces  dix  espèces ,  et 
en  oe  consultant  que  la  Paléontologie  française  y  trois  se  trouvent 
exclusiTeméntdans  legault,  deux  sont  particulières  à  la  craie  clilo- 
ritée,  et  une  seule  est  commune  à  ces  deux  étages  ,  tandis  que  les 
quatre  autres  espèces  ne  se  sont  jusqu'à  présent  rencontrées  que 
cfams  FArgonne ,  à  l'exception  cependant  de  Y  Ammonites  renaitxin- 
nus  y  que  M.  d'Orbigny  arait  d'abord  reçue  du  département  de 
Taacluse ,  et  qu'il  avait  classée  avec  quelque  doute  dans  le  ter- 
rain néocomien ,  d'après  la  nature  de  la  roche  seulement. 

Les  considérations  purement  géologiques  mènent  donc  ,  aussi 
bien  que  l'examen  de  la  superposition  des  couches,  à  voir  dans  la 
ffiiie  de  /'^rgfo/i/ie  quelque  chose  d'intermédiaire  à  la  craie  chlb- 
ritée  supérieure  de  la  montagne  Sainte-Gatherine ,  près  de  Rouen, 
et  au  gault  de  Wissant ,  de  l'Aube ,  etc. ,  puisqu'on  y  trouvé  dans 
les  mêmes  bancs  exploités  dans  le  pays  pour  moellons  et  pierres 
de  taille ,  et  sans  qu'il  soit  possible  de  recourir  à  un  remaniement , 
un  mélange  des  espèces  de  ces  deux  étages ,  quelque  chose ,  en  un 
inot,  qu'on  ne  peut  rapporter  d*une  manière  absolue  ni  à  l'un  ni 
à  l'autre ,  mais  qui  établit  un  passage.  Les  caractères  physiques  de 
k  roche ,  cependant ,  nous  engagent  à  la  considérer  plut6t  comme 
la  partie  injérieure  de  la  craie  chloritée  ou  tuf  au ,  conformément  à 
Vopiubn  émise  en  premier  lieu  par  M.  d'Orbigny  dans  la  descrip- 
tion de  presque  toutes  leS'Csipèces ,  et  à  rejeter  celle,  qu'il  a  pro- 
posée plus  tard  dans  ses  Considérations  sur  les  Gastém/jodcs  (  Bull., 
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page  46H).  La  plupart  des  géologues,  nous  n'en  douions  guère  , 
adopteront  notre  manière  de  voir  ;  mais  lors  même  que  quelques 
uns  voudraient  faire  de  la  gaize  de  TArgonne  la  partie  supëiieure 
du  gaiilt,  aucun  I  à  coup  sur,  en  dressant  des  listes  des  fossiles 
des  étages  crétacés  du  bassin  de  Paris  ou  de  la  France  entière  , 
n*imitera  M.  d*Orbigny  en  rangeant  dans  des  étages  ou  terrains 
différents  des  espèces  qui  se  trouvent  dans  la  même  carrière  et 
dans  la  même  couche.  £n  effet,  M.  d'Orbigny,  tout  en  disant, 
page  468 ,  qu'il  faut  placer  la  craie  tnfau  de  Yarennes  dans  le 
gault,  parce  qu*on  y  trouve  les  ^/?7/7/o/?/W//?/7flfM.ç,  Cerithium  orna" 
tissimum,  et  Solarium  ornatum  ,  nVn  continue  pas  moins  a  ranger 
dans  la  craie  cbloritëe  (  pag.  468  ,  469  et  470)  les  Pleurotomaria 
Morcausiâna ,  Chemnitzin  mosensix ,  et  Avellana  Rauliniana»  Il  ne 
rappelle  pas  non  plus  qu'on  doit,  à  Texemplede  r/7/?m/Yrf  armatus, 
considérer  comme  se  trouvant  à  la  fois  dans  le  gault  et  la  craie 
chloritée  les  Ammonites  catillus  et  A.falcaUis,  et  placer  définitive- 
ment dans  le  gault  V Ammonites  ^enauxianus ,  rapportée  d'abord 
au  terrain  néocomien  avec  doute  ^  puis  ensuite  à  la  craie  cbloritée, 
par  des  raisons  qui  paraissent  assez  plausibles.  Au  surplus,  quel 
que  soit  le  parti  que  prenne  M.  d'Orbigny  à  l'égard  delà  gnize  de 
l'Argonne ,  il  faut  nécessairement  que ,  relativement  aux  dU  e&- 
pèces  déjà,  déterminées ,  il  admette ,  soit  trois  espèces  de  la  cr^îe 
cbloritëe  dans  le  gault,  soit  quatre  espèces  du  gault  dans  la  craie 
chloritée  ;  car,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter  ,  ces  dix  espèces 
ont  été  réunies'par  la  nature ,  et  aucune  volonté  humaine  ue  peut 
faire  qu'il  en  soit  autrement. 

Maintenant  que  la  place  de  la  gaize  de  VArgonney  dans  la  série 
des  couches  crétacées ,  se  trouve  déterminée  d'une-manière  pié- 
cise  par  la  superposition  des  couches  d'une  part ,  et  par  la  zoolo- 
gie de  l'autre ,  n'est-ce  qu'un  fait  de  plus  à  ajouter  à  ceux  déjà  hî 
nombreux  i«latifs  à  la  géognosie  de  la  France  ,  sans  qu'on  puisse 
le  faire  servir  à  quelque  chose  dans  rétablissement  des  principes 
fondamentaux  de  la  géologie?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous 
croyons,  au  contraire,  qu*on  doit  y  voir  un  avertissement  sérieux 
de  ne  pas  se  hâter  de  vouloir  poser  les  lois  relatives  à  la  succession 
des  êtres  organisés.  Ce  fait  du  mélange  d'espèces  du  gault  et  de  la 
craie  chloritée  dans  la  même  couche  ne  démontre-t  -il  pas  de  la 
manière  la  plus  évidente  qu'il  n'y  a  pas  eu.  dans  la  mer  crétacëe 
parisienne  destruction  brusque  et  complète  des  animaux  du  gault 
avant  l'apparition  de  ceux  de  la  craie  chloritée ,  mais  bien ,  au 
contraire ,  qa*il  y  avait  remplacement  successif  et  graduel  des  ani- 
maux qui  prédominaient  vers  le  milieu  de  la  première  époque  par 
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ceox  qui  ont  prédominé  plus  tard  vers  le  milieu  de  la  seconde?  Cet 
aemple  incoDtestable  ne  fait-il  pas  voir  aussi  combien  il  est  aven- 
turé de  vouloir  poser  comme  des  lois  générales ,  dont  l'action  se 
serait  fait  sentir  sur  toutes  les  parties  de  la  surface  du  globe  ter- 
restre à  la  fois ,  des  conclusions  établies  sur  un  certain  nombre 
de&itsplusou  moins  bien  observés  et  de  matériaux  recueillis  seu- 
lement en  France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  ?  conclusions 
qoe  des  observations  plus  précises  viennent,  au  bout  de  quelque 
temps,  démontrer  n'être  pas  même  l'expression  exacte  des  faits 
dans  ces  mêmes  contrées.  Tout  ce  que  la  science  peut  dire  aujour- 
d'hui de  positif  ne  se  réduit-il  pas  véritablement  à  ceci  :  que  dans 
une  localité  ou  dans  un  bassin  donné ,  un  groupe  d'espèces  qui  vi- 
WDt  à  une  certaine  époque  a  été  remplacé  par  un  autre  groupe 
presque  entièrement  ou  même  totalement  différent,  sans  qu'il  soit 
posnUe  de  savoir  s'il  y  a  eu  à  la  surface  entière  du  globe ,  à  une 
ou  plusieurs  époques ,  destruction  complète  de  tous  les  êtres  or- 
ganisés qui  l'habitaient,  suivie  d'une  nouvelle  création ,  ou  bien 
û  seulement  les  espèces  nouvelles  ne  faisaient  qu'apparaître  suc- 
cesBÎveuient  au  fur  et  à  mesure  de  l'extinction  desanciennes  ?  Est-il 
donc  même  si  difficile  de  prévoir  que  cette  question  d'une  si  baute 
importance ,  qui  excitera  toujours  si  vivement  la  curiosité  de 
rhomme ,  ne  recevra  jamais  de  solution  complète  et  incontestable, 
puisque  plus  des  deux  tiers  de  la  surface  du  globe  sont  inaccessibles 
&  ses  recherches  par  leur  posidon  au*dessous  des  océans  7 

IL  Aie.  d'Orbigny  dit  qu'il  répondra  prochainement. 

M.  Raulin  remplace  M.  de  Wegmann  dans  les  fonctious 
de  secrétaire. 

H.  Viquesnel,  trésorier,  donne- lecture  du  projet  de  bud- 
get pour  1844  A  discuté  et  adopté  par  le  conseil. 
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Budget  présenté  par  Auguste  Viquesnel,    trésorier, /^o/zr 
les  Recettes  et  Dépenses  à  faire  pewlatU  F  année  1844. 

RECETTE. 


*    ■  ■  »     ■ 

SOMMES 

ADKWU 

poiir  1844. 


m   S 
t»   « 


! 


s 

h 
a 
6 

7 
ft 
9 


(lATOBB  DES  RECETTES. 


Beljqual  du  compta  préeédeiiL 

!  Année  oourante.  •  . 
Annf  et  arriéré«s. 
De  1840. 
On»  fob  payée*. 

Proila  d'entre 

Veille  da  Billlrtin 

—  daa  Méninîrea. 

Bcniaa  sur  FElal 

Bcccliea  diverafta. 

—  eilraordinatres  relalifea  ans  Mémoire*.    .    .    . 
Iniérét*  du  placeoieni  rar  la  Tréaor  pour  (hfre  fiiee  a«v 

dépense*  rclaliteiau  Rè»unié  dcapro^rtedc  la  géolof  ie. 


Totaux. 


BUDGET 
1S4S. 


1.5M 
8.000 

f.SOO 
1*20 
600 

2C0 

i,«m» 

970 

'50 

«,6â0 


1S 


t6,t41    95 


1.«39 

9.aoo 

«.200 

800 

1.800 


800 
t.000 

1.068 
100 


80    • 


\&'.n  80 


DÉPENSE. 
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i 
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8 
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7 
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11 
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1* 
1» 
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I- 
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NATDBB  DBS  DÉPENSES. 


■■■■  ■  .  f  ..    -■  ■         .         .Il 

Ag«nt 

Garçon  de  bureau 

TraTaux  auiiliairea. 

MoMiier. 

Dépende»  diteraea. ' 

Ptiti»  de  lellrca. 

Biliiiolhêque 

luprcMÎouk  et  lilbographia*  diforaa*.    . 

Cuiltrciion* 

('bnufTafle  ,  éelairage 

luipreMion  du  Bulletin 

Port  du  Bnlletin 

Dépcn*<^  extraordinaire*  pour  le  Bf auiué  drs  progrà*  de 

la  ffèoloirie 

Aeliiil»  dm  Mémuire* 

Dépense»  •up|iléiiienlairni  rela'ite*  aux  Mèmoirr*..  .  . 

Loyer,  eomribution»,  anurance 

ChaiiK«  et  leiour  de  mandais 

Dépen>eb  imuré* ne* 

Placements  de  capitaux  en  arbats  de  rentes  5  0/0. .  .  . 

Totaux 

--'■-  -  '    '      ■        '  '  '         '"—  ■■ 


BUDGET 

SOMMES 

D. 

âLIACiRfl 

184S. 

pour  1844. 

1.800    • 

1,800    • 

800    . 

KO)    - 

300    • 

SOO    s 

SM)    s 

100    • 

VA    • 

2&0    s 

ft)0    . 

8M    • 

400    • 

."09    • 

1.VI    • 

1.-^0    • 

100    • 

100    • 

400    . 

40»    . 

4.800    . 

ft.OOO    • 

700    ■ 

900    • 

i.noo  • 

1.000    *       ^ 

1,80(»    • 

1,900    . 

l.-'tOO    ■ 

■     ■ 

1,1.VI    • 

1.1.%0    • 

soo   • 

soo  • 

•      • 

100    • 

600    . 

l.SOO    ■ 

1 
1 

18,950    s 


16.700    • 
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La  Recolle  présumée  élaut  de ^^«777     30 

Et  la  Dépense  présumée  élaut  de 16,700       a 


]1  resterait  qq  excédant  de..  ..,•.,.;...  •  77     to 

Paria,  le  19  janvier  ili44* 

AooiMn  VIQUESNEL. 

La  Société  adopte  le  budget  sans  aucune  modification. 

M.  Pissis,  par  suite  de  la  lecture  du  procès-Terbal,  lit  la 
note  suivante  : 

Réponse  à  ta  note  lue  par  ilf.  Raulùt  dans  la  séance 

du  16  janvier  1844. 

Mous  ne  voulons  pas  prolonger  une  ^i^ti^ion  qui,  n'ayant 
prodoit  d'autres  faits  que  ceux  que  nous  avions  déjà  signalés , 
ne  serait  que  de  peu  d'utilité  pour  la  science.  Nous  répoudrons 
donc  le  plus  brièvement  possible  k  la  dernière  note  de  M.  Raulin. 

M.  Raulin  affirme  que  le  terrain  tertiaire  d*Autrac  n'est  point 
superposé,  mais  adossé  à  un  mamelon  gneissique  dont  il  a  pris 
Taltitude.  Si  nous  n'avions  vu  qu'une  seule  fois  cette  localité , 
nom  hésiterions  à  nous  prononcer  d'une  manière  aussi  arrêtée  que 
M. Raulin;  mais  nous  l'avons  visitée  une  première  fois  en  1829, 
pois  en  1833»  époque  à  laquelle  nous  avons  envoyé  deséchantitr 
ions  pour  les  collections  de  la  Société,  ime  troisième  fois  en  1835, 
OQ,  parcourant  le  terrain  même,  nous  avons  tracé  sa  position  sur 
h  carte  de  (karâni  telle  qu*elle  a  été  figurée  plus  tard  ààus  la  carte 
gMogique  du  N.  de  la  Haute- Loire;  enfin,  en  1841 ,  en  nous 
veodant  aux  mines  de  Ley  vaux,  nous  avons  encore  revu  ce  point, 
H  Dons  Vavoas  nous-méme  indiqué  à  M.  Raulin  lorsqu'il  partit, 
^  1842,  pour  l'Auvergne.  Nous  pouvons  affirmer  que,  dans  ces 
quatre  explorations,  nous  n'avons  point  vu  de  gneiss  à  un  niveau 
'opérieur  à  celui  du  terrain  tertiaire;  le  point  qui  culmine  tous 
les  antres  est  une  montagne  basaltique,  la  Groix-du-Cornet  ;  le 
^rain  tertiaire  s'observe  à  l'E.,  au  S.  et  à  l'O.,  immédiatement 
io-dessous  du  basalte,  et  au  N.  une  coulée  qui  se  dirige  vers  la 
^nd  empéclie  de  voir  le  terrain  sous-jacent.  M.  Raulin  affirme 
encore  que  le  sommet  de  la  montagne  du  Caure  est  primitif  et  que 
le  terrain  tertiaire  se  montre  à  sa  base;  c'est  précisément  tout 
l'opposé:  la  base  de  cette  montagne  est  formée  par  le  gneiss,  la 
partie  moyenne  par  le  terrain  tertiaire,  et  le  sommet  est  un  vaste 
&0C,  GéoL  Tome  1",  a*  série.  i-i 
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plateau  basaltique.  Ses  souTenirs  le  trompent  encore  lorsqu'il  dit 
avoir  été  d'Issoire  à  Bournoncle  sans  quitter  le  terrain  tertiaire  ; 
car  nous  ne  pouvons  supposer  qu'il  ait  franchi  d'une  seule  en- 
jambée la  vallée  de  l'AHagnon,  et  cette  rivière,  depuis  sa  jonciion 
avec  l'AUier  jusqu'à  sa  source,  coule  constamment  sur  le  terrain 
houiller  ou  sur  des  roches  gneissiques. 

Nous  arrêterons-nous  maintenant  sur  le»  comparaisons  qu'il 
établit  entre  ses  mesures  et  celles  des  autres  observateurs,  les 
nombres  qu'il  donne  ne  feraient  que  confirmer  ce  que  nous  avions 
avancé  y  puisque,  d'après  ces  nombres  mêmes ,  la  différence  de 
niveau  entre  Paulhaguet  et  le  pont  de  Lempdes  serait ,  d'après 
les  mesures  de  M.  Rozet,  de  1 70  mètres  ;  tandis  que,  d'après  celles 
de  M.  Raulin ,  elle  serait  de  107  mètres;  ce  qui  donne  une  erreur 
de  63  mètres,  chiffre  bien  supérieur  à  48  mètres,  qui  est  celui  que 
nous  avions  indiqué  comme  possible. 

Sera-t*il  nécessaire,  api^  eela,  de  dire  que  tes  comparaisons 
qu'il  établit  entre  les  altitudes  du  terrain  tei*tiaire  au  puy  Saint- 
Romain  et  à  Mozun,  avec  celles  d'autres  points  de  la  Umagne,  ne 
prouvent  rien  ;  et  cela  par  deux  raisons  :  c'est  qu'au  puy  Sabt*- 
Romain  et  à  Mozun  le  terrain  terUaire  a  pu  être  déplacé  par  la 
aortie  des  dykes  puissants  qu'on  y  observe,  «t  qu'en  comparant 
l'altitude  des  couches  tertiaires  au  puy  Saint-Romain  avec  celle 
des  couches  de  Lespinasse ,  il  prend  tantôt  la  partie  supérieure, 
tantôt  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire ,  oubliant  totale- 
ment son  épaisseur,  qui  est  de  plus  de  200  mètres* 

Nous  terminerons  cette  note  en  faisant  remarquer  que  ks  triHS 
dernières  conclusions  de  M.  Raulin  reposent  sur  un  seul  point, 
sur  le  relèvement  général  du  terrain  tertiaire  de  la  Umagne  au- 
tour du  puy  de  Barneyre  comme  centre,  tandis  que  tous  les  faits 
que  présente  ce  terrain  nous  paraissent  en  contradiction  avec  cette 
hypothèse.  C'est  ainsi  que  l'Allier,  les  trois  Couses ,  l'AUii^non,  la 
Senouire^  coulent  constamment  au-dessous  du  terrain  tertiaire  dans 
toute  la  pariie  située  au  S.  du  puy  de  Barneyre;  tandis  que  l'Al- 
lier, sur  le  point  le  plus  rapproché  de  cette  montagne,  coule  snr 
ce  même  terrain.  C  est  ainsi  que  les  arkoses  du  puy  de  Corent,  qui, 
à  cause  de  leur  proximité  de  Barneyre,  devraient  être  à  un  niveau 
supérieur  aux  autres ,  sont  de  beaucoup  inférieures  aux  arkoses 
de  Four-Ia-Brouque ,  de  Vic-le-Comte ,  de  Mon  t-Pey roux  et  du 
puy  de  Chateix.  C'est  encore  ainsi  que  les  couches  supérieures  du 
terrain  tertiaire,  qui  devraient  être  aussi  plus  élevées  au  puy  de 
Corent  que  sur  les  autres  points,  celui  de  Barneyre  excepté,  sont 
à  un  niveau  inférieur  à  celles  de  Gergovia,  du  puy  de  Giroux,  de 
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MoDJiizet)  du  puy  SaÎDURomaiD,  dn  Mont-Celet,  du  plateau  de 
Moixouy  d'AutraC)  et  de  la  plu|)art  des  autres  lambeaux  placés 
sur  U  liraite  occidentale  du  terrain  tertiaire,  Taltitude  du  puy  de 
CoreDt,  y  compris  Tëpaisseur  de  la  nappe  basaltique  à  TE.,  étant 
de  578  mèues. 

M.  Raulin ,  tout  en  disant  qu^il  répondra  dans  la  séance 
suivante ,  met  cependant  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
carte  Dianuscrife,  qui  fait  voir  que  la  gibbosiié  du  puy  de 
Bameyre  se  trouve  à  peu  près  dans  le  prolongement  de  la 
chaîne  principale  des  Alpes,  aitisi  qa*il  la  avancé.  M*  Pissis 
dit  que  la  différence  de  14  lieues  qu'il  a  indiquée  lui  parait 
trop  grande  pour  quon  admette  ce  fait. 

M.  de  Valdan  commence  la  lecture  d*un  Mémoire  intitulé  : 
Recherche  des  sources  Jaillissantes  et  superficielles  dans  la 
province  d^Otnn,  etc.,  par  M.  Ayraud ,  dont  la  seconde 
moitié  est  réservée  pour  la  séance  suivante, 

M.  de  CoHegno  lit  le  Mémoire  suivant  : 

'  Sur  les  terrains  stratifiés  des  Alpes  lombardes. 

Lor$qu*on  passe  de  la  Suisse  en  Italie  par  l'un  des  cols  situés 
catre  le  Shnplon  et  le  Splughen,  on  trouve  généralement  aisiv. 
près  de  Taxe  de  la  chaîne  des  Alpes  des  lambeaux  de  roches  sédi- 
iwataires  qai  paraissent  enclavés  en  stratification  concordante  au 
■dim  des  terrains  de  cristallisation.  Les  Bélemnites  que  Ton 
troave  sur  les  Nufenen,  sur  le  Lncmanîer,  etc. ,  semblent  prouver 
<iue  ces  lambeaux  appartiennent  à  la  période  jurassique,  et  par 
aiite  on  a  conclu  que  les  schistes  micacés  ou  talqueux ,  les  gneiss 
Même  associés  aux  couches  à  Bélemnites,  sont  également  des  ro- 
dKs  sédimen tailles  jurassiques  qui  ont  pris  la  texture  cristalline 
|nr  snite  de  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui  des  actions  mrta- 
njoqihiques.  On  peut  voir  dans  la  carte  géologique  de  la  France 
qa'une  zone  puissante' de  terrain  jurassique  modifié  s*étcnd  à  TE. 
de  Sien  (eu  Valais)  parallèlement  à  la  chaîne  principale  des  Alpes, 
et  les  divers  Mémoires  de  M.  Sismonda  sur  les  Alpes  du  Fié- 
laoat  (1)  prouvent  que  les  modifications  des  roches  jurassiques 
ont  atteint  leur  plus  haut  degré  dans  cette  partie  de  la  chaîne. 

Au  S.  des  rocbes  métamorphiques,  on  trouve  des  granités  le 

(i}  Mémoire»  de  V Académie  de%  tcienees  de  Turin  j  du  i855  à  iS^Z. 
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plus  souyent  porphyro^ides  (Saint-Gothard,  Splughenj^pubdes 
gneiss  qne  Ton  regarde  comme  primitifs  et  qui  contienoent  sur 
plusieurs  points  des  masses  subordonnées  de  calcaire  saccharoîdc 
(Gandoglia,  Musso,  etc.  ).  J'aî  visité  récemment  les  deux  gisements 
de  calcaire  saccLâroide  indiqués  par  M.  de  La  Bêche  à  la  partie 
septentrionale  du  lac  de  Como ,  et  dans  les  deux  localités  le  cal- 
caire m'a  paru  offrir  encore  quelques  traces  de  son  origine  sédi- 
mentaire.  Ainsi,  à  Olgiasca  (i),  les  anciennes  carrières  présentent 
aujourd'hui  une  excavation  profonde  entre  deux  parois  d'un 
gneiss  à  mica  noir,  passant  au  micaschiste;  le  sol  de  ces  carrières 
est  formé  par  la  tranche  d'une  assise  calcaire  de  8  mètres  d'épais* 
seur  inlercalée  dans  ie  gneiss  en  stratification  parfiaitement  con- 
cordante. La  direction  des  couches  est  presque  exactement  de  VE. 
X  ÏO,  {2)y  et  le  plongement  vers  le  S.  de  60"*  à  70*.  Au  conuct 
du  gneiss  le  calcaire  contient  une  grande  quantité  de  lamelles  de 
mica  ;  ce  n^est  qu^'à  5  ou  0  décimètres  de  la  surface  de  contact  que 
le  calcaire  est  pur  r  la  texture  en  est  plus  ou  moins  Gne  ;  la  cou- 
leur est  tantôt  parfiaiitement  blanche,  tantôt  un  peu  bleuâtre; 
dana  ce  dernier  caa,  la  roche  donne  par  le  choc  une  odeur  bitu- 
mineuse. Le  prolongement  vers  TO.  de  l'assise  calcaire  rencontre 
le  lac  près  d'une  maison  qu'on  appelle  la  Malpensata  (3)  r  on  Toii 
Ta,  au  contact  du  gneiss,  du  côté  du  N.,  3  mètres  d'un  calcaire 
saccharoîde  à  gros  grains  ,  pub  2  à  3  mètres  d'un  gneiss  u-ès  Khis- 
teux,  puis  encore  3  mètres  d'un  calcaire  micacé  à  tjrès  gros  grûns^ 
au-dessus  on  trouve  un  litasseï  mince  d'une  roiJie  qu'on  pour- 
rait appeler,  soit  un  gréa  feldspathique  semi-cristallin,  soit  un 
gneiss  à  texture  un  peu  arénacée  ;  puis  1  mètre  de  calcaire  mi- 
cacé j  et  enfin  le  micaschiste  et  le  gneiss  qui  se  continuent  vers  k 
S.  jusqu'à  Bellano. 

Le  prolongement  du  calcaire  d*01giasca  rencontrerait  à  la  rife 
opposée  du  lac  de  Goino  une  crête  calcaire  dirigée  également  de 
VE.  à  1*0.,  qui  supporte  les  ruines  du  château  de  Musso ,  en  bàr 

(i)  Ju  nie  suis  servi  dans  mes  courses  dus  feuilles  B  3  et  B  4  de  la  graadc 
earte  du  royaume  Lombard- Vénideu  ,  publiée  il  j  a  quelques  années  par 
le  gooverncmenl  ;  et  c'est  à  ces  feuilles  que  se  rapportent  les  noms  de  lo- 
calités cités  dans  ces  noies  ;  on  peut  consulter  aussi  la  carte  géologique 
du  lac  de  Como ,  publiée  par  M.  de  La  Bèclie  ckns  ses  Coupeê  ef  viu» 
géologiques ,  et  celle  des  pajs  compris  entre  les  lacs  d*Or1a  et  de  Lugano . 
par  M.  de  Bucb ,  dans  leSi^nna^es  des  sciences  naiwreiUt ,  tome  XVllt. 

(3)  Toutes  les  dircelions  indiquées  dans  ces  notes  at:  rapporleul  au 
méridien  terrestre. 

(&)  Veytt  la  pi.  Il,  fig.  1., 
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taot  «ne  «aillie  de  près  de  200  mètres  aa-dewus  du  lac.  Le  conr 
uct  da  calcaire  a^ec  le  gneiss  est  caché  entre  Dongo  et  Musso  par 
les  fragments  calcaires  éboulés  des  hauteurs^  quelques  uns  de  ces 
finginents  présentent  une  texture  saccharolde,  d'autres  sont  com* 
pactes  et  bleuâtres  comme  les  calcaires  de  la  partie  méridionale  du 
\         lac:  auprès  d'une  chapelle  située  à  mi-hauteur  de  l'escarpement 
cikaire  la  roche  devient  dolomitique;  au  S.  de  cette  diapelle  le 
calcaire  présente  9  près  du  contact  avec  le  gneiss,  des  aiguilles 
d'amphibole;  les  premières  assises  du  gneiss  «ont  tvès  riches  en 
nûca,  et  elles  se  désagrègent  fecilement  eu  un  saMe  micacé  très 
brillant  :  mais  ce  qui  donne  le  plus  grand  intérêt  à  la  localité  dont 
û  s'agit  ici^  c'est  que  M.  Gurioni  y  a  trouvé  dans  la  dolomie  des 
tnces  de  coquilles  bivalves,  dont  quelques  unes  asses  bien  coo-; 
serrées  pour  qu'il  ait  reconnu  une  lutraire  qu'il  croit  être  la  L, 
Jarassi,  Al.  Brong.  (1).  Je  n'ai  point  trouvé  moi-même  de  fossiles 
à  Muaso,  mais  tout  ce  que  j'y  ai  V4i  me  porte  â  penser,  comme  la 
bhVL  Curioni,  que  le  calcaire  saccharoïde  de  cette  localité  résulte 
d'une  modification  des  calcaires  jurassiques  que  Ton  voit  au  bord 
du  lac  à  quelque  distance  vers  le  S.  ;  dès  lors  il  est  probable  qu'une 
pnrtîe  au  moins  des  gneiss  considérés  comme  primitifs,  ont  eux- 
mêmes  une  origine  métamorphique  ^  puisqu'il  est  dilEicile  de  ne 
pas  les  croire  contemporains  des  calcaires  qui  leur  sont  associés. 
£ntoot  cas,  il  me  parait  évident  que  c'est  à  la  formation  jurassi- 
que qu'il  faut  rapporter  les  plus  anciennes  des  couches  non  madin 
fiées  que  l'on  trouve  à  la  partie  supérieure  des  gneiss  et  des  mica* 
sdiistes  de  la  Lombardie. 

D'après  ce  que  j'ai  pu  voir  dans  les  trois  élésque  j'ai  passé  dans 
cette  contcée^  les  terrains  de  sédiment  y  appartiennent  A.  trois  pén 
riodea  géologiques  distinctes,  savoir  ^  à  la  £9rniation  jurassique, 
snx  formations  crétacées,  et  à  la  plus  récente  des  formations  terr 
tiaires,  celle  qui  a  reçu  de  M-  l^yell  le  nom  de  pliocène.  Je  vais 
iadiquer  successivement  lesprincipaiuj^  caractères  des  terrains  da 
€ei  diverses,  formations* 

Tl-rrain  jurassique» 

Le  terrain  jurassique  des  Alpes  lombardes  peut  être  partagé  en 
dnq  groupes  qui  sont,  en  allant  de  bas  en  haut  :  1^  un  grès  rouge 
pusant  souvent  à  un  poudingue  (  quelquefois  à  une  brèche  )  de 

(1)  Voyet  U  description  da  calcaire  de  Masso,  par  II.  Garlonî,  dami 
le  recueil  iljilicn  iaiiialé  li  p0lit$eni€o,  tome  II ,  p.  io4* 
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même  couleur  ;  2"  un  calcaire  noir,  bitumineux  ,  plus  ou  moiu» 
schisteux  ;  3*  un  calcaire  gris  de  fumée  avec  silex  ;  4^  un  calcaire 
maineux  rouge  de  brique  ;  5*  un  calcaire  blanc ,  compacte ,  à  cas- 
sure souvent  concho^'de(/;?^'a//ra^  scàgUa  bianca ,  bianeone  des 
géologues  italiens  ). 

Le  grès  louge  consiste  en  une  pâte  arénaoée,  d'une  texture 
plus  ou  inoinik  fine,  d'une  couleur  rouge  brunâtre ,  conienant  des 
cailloux  de  quarz,  de  gneiss,  de  granité  et  de  porphyre  rouge 
(je  n*y  ai  jamais  trouvé  de  cailloux  de  luélaphyre);  lorsque  les 
cailloux  acquièrent  un  certain  volume ,  la  roche  passe  à  un  pou-> 
dingue  qui  conserve  d'ailleurs  tous  les  caractères  de  couleur  et  dé 
composition  que  présente  le  grès.  Sur  quelques  points  voisins  des 
roches  cristallines  stratifiées,  le  grès  rouge  prend  une  texture 
semi^cristalline  et  présente  un  aspect  porph y ruïde;  maison  y  dé-» 
couvre  toujours  quelques  galeU  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
son  origine  sédimentaire.  L^épaisseur  du  grès  rouge  est  très  va- 
riable^ elle  n'est  qoe  de  quelques  dizaines  de  mètres  dans  les 
galeries  de  Yai^enna ,  tandis  qu'elle  est  de  plus  de  300  mètres  à 
Introbbio ,  dans  la  Tal  Sasina. 

Le  calcaire  noir  est  souvient  très  compacte;  il  est  alors  suscep- 
tible de  poli  et  fournit  le  marbre  noir  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  marmo  di  Farenna;  les  couches  ont  quelquefois  plus 
d'un  mètre  d'épaisseur  ;  ailleurs  cependant  le  calcaire  noir  se  par- 
tage naturellement  en  dalles  de  quelques  centimètres ,  et  fbvirfiit 
dt*s  ardoises  grossières  (  M oltrasio  )  ;  quelquefois  les  feuillets  sont 
aussi  minces  que  ceux  des  ardoises  d'Angers  etdes  Ardenttes(  Per- 
ledo  )  ;  mais  comme  la  roche  est  alors  fortement  argileuse ,  ces 
ardoises  ne  résistent  pas  assez  aux  actions  attnospiiériques  poui^ 
qu'on  puisse  les  employer  avec  avantage*  Le  calcaire  noir  donne 
presque  toujours  une  forte  odeur  bitumineuse  par  le  choc  du  mar^ 
teau  ;  quelquefois  cette  odeur  est  sensible  en  approchant  des  car- 
rières (Argegno);  ailleurs  les  couches  cakaires  sont  séparées  par  des 
lits  minces  d'un  grès  schisteux  imprégné  de  bitume  (  Besano).  Sur  • 
quelques  points,  la  surface  des  couches  est  enduite  d'une  pous- 
sière anthraciteuse  noire  (Olcio  )  ;  quelquefois  aussi  on  distingue 
entre  les  couches  calcaires  des  veine^  très  minces  d'un  combus- 
tible luisant  y  compacte,  qui  présente  assez  l'aspect  du  jayet 
(  Moltrasio  ). 

Les  feules  produites  dans  le  calcaire  noir  par  les  diverses  dislo* 
calions  qu'il  a  eues  à  subir  postérieurement  à  son  dépôt,  ont  quel— 
quefois  été  remplies  par  un  calcaire  spaliiique  blanc  (  Yarenna  )  ; 
lorsque  les  fissures  sont  assez  rapprochées  pour  amener  une  sorte 
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de  schistosiié  dans  la  roche,  et  que  les  veines  spathîques  sont  très 
minces  9  il  arrire  quelquefois  que  les  surfaces  qui  ont  été  long- 
temi»  exposées  â  l'air  présentent  des  stries  en  creux  correspoo- 
(hot  aaK  veines  spalhiques,  qui  auraient  été  attaquées  plus  faci- 
kment  que  le  calcaire  un  peu  argileux  qui  forme  la  niasse  de  la 
rodie;  il  en  résulte  alors  des  surjaces  striées  qui  reproduisent  tous 
les  accidents  attribués  exclusivement  au  frottement  des  glaciers 
par  MM.  Agasaiz  et  de  Charpentier.  J'ai  vu  surtout ,  auprès  de 
San  Giovanni  di  Bellagio,  une  surface  striée  qui  pourrait  avoir 
fowni  tons  les  échantillons  figurés  par  M.  Agassix  dans  la  pK  XVIII 
de  Ks  Études  sur  les  giaders  (  1 } . 

Le  calcaire  noir  a  été  converti  souvent  en  une  dolomie  plus  ou 
noinscristalline  {  promontoire  de  Bellagio ,  montagne  de  Al enag^ 
gio ,  etc.  ),  ou  eu  gypse  (  Nobiallo ,  Làmonta  ) ,  et  l'on  peut  suivie 
•nez  souvent  le  passage  graduel  du  carbonate  ée  chaux  au  car- 
bonate double  ou  au  sulfate. 

U  est  difficile  de  juger  quelle  peut  être  l'épaisseur  totale  du 
nktire  noir ,  car  je  ne  connais  aucune  localité  où  Ton  voie  à  la 
fevie  grès  rouge  qui  lui  est  inférieur ,  et  le  calcaire  gris  de  fumée 
^li  le  recouvre.  A  Varenna,  cette  épaisseur  paraît  dépasser  1 ,000 
nètrei;  mais  il  y  a  là  des  failles  qui  augmentent  de  beaucoup 
l'épaisseur  apparente  du  calcaire  noir. 

Le  calcaire  gris  de  fumée  est  plus  constant  dans  ses  caractères 
^w  ne  l'est  le  calcaire  noir  sur  lequel  il  repose  :  la  couleur  en 
^  pea  variable ,  si  ce  n'est  dans  les  parties  qui  ont  été  longtemps 
^iposéesà  l'air  etqui  ont  pris  quelquefois  une  couleur  blanche  très, 
prononcée  (Monte  San  Primo);  l'épaisseur  des  couches  varie  do 
3  â6dé€imètres;  elles  sont  séparées  quelquefois  par  des  lits  minces 
'vae  marne  arénacée  grise  (Tavemerio  ).  Le  calcaire  gris  de  fu-r 
"^contient  presque  toujours  des  lits  de  silex  ^  d'une  couleur  un. 


T-*- 


(i)  La  êurfktê  HriU  dont  il  s  agit  ici  se  trouve  dans  le  lit  d'an  torrent 
^ae  Ton  rencontra  k  cîjàq  minâtes  de  TégUse  de  San  Giovanni  dî  BcUagio, 
*•'  le  chemin  qui  eonduil  à  Vergonese  ;  il  faut  remonter  le  lit  de  ce  tor- 
real  pendant  cinq  miualcs  à  partir  da  chemin,  et  on  arrive  alors  à  an 
poîiii  oà  la  rive  droite  est  formée  par  hnit  on  dix  couches  superposées , 
^ilébordent  Tnne  an-dessous  de  l'autre  comme  les  marches  d'un  esca- 
lier. La  sorfacc  de  la  couche  plus  élevée  est  striée  en  totalité ,  et  on  voit 
^stries  aussi  sur  la  tête  de  cbacunc  des  couches  îuférieares  t  on  pient 
■aéme  constater  que  IcS  stries  se  contînnent  à  quelque  drstance  dans  les 
plaof  de  contact  de  deux  couches.  1(  est  d'ailleurs  asset  facile  de  déta-« 
clierdes  échantillons  prcsenlant  snr  un  c6lé  des  stries*  bien  prononcées» 
^sar  les  autres  des  veines  très  minces ,  qui  correspondent  à  ces  stries* 
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peu  plus  foncée ,  qui  semblent  se  fondre  dans  la  pâte  de  la  roclie 
(cherts).  Autant  que  j*ai  pu  en  juger ^  répaisseur  totale  du  cal- 
caire gris  de  fumée  est  beaucoup  moiùdre  que  celle  du  calcaire 
noir;  elle  n^atteint  guère  que  200  mètres  (  entre  le  calcaire  noir 
de  Grevenna  et  le  calcaire  rouge  du  fiuco  del  Piombo  ). 

lyépaisseur  du  calcaire  marneux  rouge  de  brique  est  bien  moins 
considérable  encore  que  celle  du  calcaire  gris,  car  elle  ne  dépasse 
jamais  50  mètres  ;  la  couleur  de  la  roche  est  très  uniforme  ;  les 
couches,  très  régulières,  ont  de  10 à  lôcentimètresd 'épaisseur,  et 
lorsqu'elles  sont  horizontales ,  on  peut  prendre  les  escarpements 
qui  en  sont  formés  pour  des  pans  de  murailles  à  demi  ruinées. 
L'uniformité  du  calcaire  rouge  est  surtout  remarquable  à  sa  partie 
inférieure  ;  il  est  alors  un  peu  moins  soUde  que  dans  les  couches 
supérieures,  qui  contiennent  des  lits  de  sili^x  presque  aussi  régu- 
liers et  aussi  épais  que  le  calcaire  loi-ménie  ,  duquel  ils  se  distin- 
guent pourtant  par  une  couleur  plus  foncée.  Lorsqu'un  même 
escarpement  met  à  nu  toute  Tépaisseur  du  calcaire  rouge,  il  arrive 
quelquefois  que  les  couches  marneuses  inférieures  ont  été  enta- 
mées par  les  actions  atmosphériques,  tandis  que  les  couches  su- 
périeures sont  restées  en  surplomb  ;  ailleurs  la  destruction  des 
couches  inférieures  parait  avoir  occasionné  la  chute  de  lambeaux 
considérables  des  parties  plus  solides  (  vallon  de  San  Miro,  à  !"£• 
de  Ganzo  ). 

Le  calcaire  qui  forme  la  partie  inipérieure  de  la  formation  ju- 
rassique, sur  le  revers  méridional  des  Alpes,  est  connu  depuis 
longtemps  des  géologues  sous  le  nom  itaUen  de  majoliea  :  c'est  un 
calcaire  blanc ,  compacte ,  à  cassure  conchoïde ,  présentant  sou- 
vent des  druses  très  aplaties  de  carbonate  de  chaux  cristallisé  ; 
souvent  aussi  la  roche  est  traversée  par  des  veines  noirâtres  très 
minces  et  très  découpées,  qui  la  rapprochent  de  la  variété  connue 
sous  le  nom  de  calcaire  rui ni  forme.  Les  silex  sont  très  fréquents 
dans  toute  l'épaisseur  de  la  majoliea ,  qui  est  de  50  à  60  mètres.  La 
blancheur  éclatante  de  ce  calcaire  le  fait  généralement  remarquer 
de  fort  loin  :  ainsi ,  depuis  les  hauteurs  de  Ltpomo,  au  S.-E.  de 
Como,  on  voit  se  dessiner  sur  la  dernière  pente  des  Alpes  tous  les 
tournants  de  la  route  qui  monte  à  Ponzate ,  route  dont  les  berges 
sont  coupées  dans  la  majoliea. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  calcaire  jurassique  noir  était  souvent 
converti  en  dolomie  ;  la  même  modification  a  eu  lieu  égalenràent 
sur  quelques  points  des  autres  calcaires  de  cette  formation  :  ainsi 
les  dolomies  du  Monte  San  Primo  et  du  Monte  Beuscer  ap|>ar* 
tiennent  en  partie  au  calcaire  gris  de  fumée  :  M,  de  Buch  a  si> 
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gualé  depuis  loogtemps  la  doloinie  de  Casa  rasa  provenant  du 
calcaire  rouge ,  et  celle  de  la  Madonna  del  Monte  de  Yarese ,  qui 
est  due  à  une  modification  de  la  majolica  (1). 

Les  caractères  des  diverses  subdivisions  du  terrain  jurassique 
soot  tout-à-£iit  distincts,  lorsque  Ton  compare  des  échantillons 
plis  vers  le  milieu  de  chaque  groupe  ;  mais  lorsqu'on  ëtudie  sur 
place  les  relations  de  ces  groupes ,  on  voit  qu'il  y  a  constamment 
passage  graduel  d'une  des  assises  à  celle  qui  lui  est  superposée; 
de  sorte  qu'on  est  forcé  d'admettre  que  le  calcaire  blanc  à  cassure 
Gonehoîde  appartient  bien  réellement  au  même  ensemble  de  cou- 
ches, à  la  même  formation  géologique  que  le  calcaire  noir  et  que 
le  grès  ronge.  Je  vais  essayer  de  démontrer  cette  identité  de  for- 
mation des  cinq  groupes  que  j'ai  distingués  dans  l'étage  jurassique, 
mais  je  dois  £aire  observer  d'abord  que  les  géologues  italiens  sont 
loin  de  partager  cette  manière  de  voir.  M.  Pasini,  qui  s'occupe 
depuis  plusieurs  années  à  tracer  une  carte  géologique  de  Tltalie 
septeotrioDale,  croit  que  le  grès  ronge  du  lac  de  Gomo  représente 
tous  les  grès  secondaires  :  ces  grès  seraient  beaucoup  mieux  déve- 
loppés vers  r£.  dans  les  Alpes  vénitiennes,  où  l'on  retrouverait 
successivement  le  grès  houiller ,  le  grès  ronge  du  zechstein  et 
le  grès  bigarré.  «  Cependant,  ajoute  M.  Pasini,  on  ne  saurait 
»  affirmer  que  ces  anciens  dépôts  soient  identiques  avec  leurs 

*  analogues  de  l'Allemagne  et  des  autres  localités  de  l'Europe  (2).  » 
La  majolica  est  considérée  par  H.  Pasini  comme  représentant  la 
craie  blanche,  «  et  comme  il  y  a  une  liaison  in  lime  entre  la  ma- 

•  jolica  et  le  calcaire  rouge ,  »  ce  calcaire  représenterait  la  partie 
inférieure  de  la  formation  crétacée  (3).  M.  CatuUo  retrouve  éga- 
lement dans  les  Alpes  vénitiennes  toute  la  série  des  terrains  se- 
condaires depuis  le  rothe  todte  liegende  des  Allemands  jusqu'à 
b  craie  blanche  représentée  par  la  majolica  :  cependant  il  classe 
le  calcaire  rouge  dans  les  terrains  jurassiques  (4).  M.  Guridni  pa- 
rait trouver  dans  le  grès  rouge  du  lac  de  Como  deux  parties  dis- 
tinctes :  l'inférieure  représenterait  pour  lui  la  grauwacke,  ou  tout 

(0  AnnaU»  d$ê  êoiencês  naturelle»  j  tome  XVIII ,  p.  s65. 

(3)  Annales  dt»  seienessdu  rojrottme  Lombard- Féniiien  ^  tome  I,  p.  Sqo. 

(3)  Annales  des  sciences  du  royaume  Lombard*  Vénitien  ,  (Qmc  II ,  p.  908. 

(4)  Saggio  di  Zoologia  fossile  délie  provincie  Fenete.  Je  ferai  i*emarqaer 
dèi  à  présent  qac  la  plupart  des  fossiles  cités  par  AA.  Galallo  dans  ce 
'lo'il  appelle  le  zeokstein,  le  grés  bigarré  ^  le  maschelkalk  et  la  craie  des 
Alpes  vénitiennes  »  se  retrourcnt  en  France  et  en  Angleti-rre  dans  dca 
couches  de  la  rormalîon  jarassiqac. 
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au  plus  le  vit'ux  grès  rouge  des  géologues  anglais;  les  couches 
redressées  de  cette  grauwacke  seraient  recouvertes  .par  un  second 
f^rès  rouge  que  M.  Curioni  rapporte  au  rothe  todte  liegende  (1). 
M.  de  Fiiippi  rapporte  le  poudingue  rouge  au  grès  rouge,  et  le 
calcaire  noir  (en  partie  du  inoins)  au  zeçhstein;  le  calcaire  rou|j^ 
est  jurassique  pour  M,  de  Fiiippi,  et  la  inajolica  représente  la 
craie  blanche  (2j.  Quelques  détails  sur  le  gisement  des  dirent 
groupes  jurassiques  vont  prouver  que  ces  classifications,  fondées 
uniquement  sur  les  caractères  minéralogîques  des  roches,  sont 
entièrement  opposées  k  la  réalité  des  faits  ;  je  prendrai  d'abord 
|K)ur  exemple  la  succession  des  couches  que  Ton  T<Ht  sur  le  lac 
de  ComOy  comme  la  localité  où  l'on  peut  mieux  étudier  l'ensem- 
ble de  la  formation  jurassique  (3). 

Les  terrains  cristallins  de  la  partie  N.  du  lac  s'étendent  juscpi^ii 
Bellano,  où  l'on  trouve  encore  un  gneiss  identique  avec  celui 
d'Olgiasca,  dirigé  vers  le  N.-O.  et  plongeant  au  S.-O.  ;  on  peut 
facilement  examiner  la  nature  des  roches  dans  les  berges  de  la 
route  ouverte,  il  y  a  quelques  années,  entre  Bellano  et  Yarenna, 
et  alors  on  voit  le  gneiss  perdre  peu  à  peu  son  feldspath  et  passer 
au  micaschiste  :  la  première  galerie  traversée  par  la  route  à  1  kîL 
au  S.  de  Bellano  est  creusée  dans  un  grès  quarzeux  micacé,  qui 
ne  diffère  du  micaschiste  que  par  le  mode  d'agrégation  des  élé-* 
ments  qui  le  composent;  il  m'a  été  impossible  de  jamais  consta- 
ter la  liigne  de  séparation  de  ce  grès  d'avec  le  véritable  mica- 
schiste ;  la  direction  des  couches  est  d^ailleurs  la  même  que  dans 
le  gneiss.  A  quelques  mètres  du  micaschiste,  les  grains  du  grès 
deviennent  des  galets,  et  la  roche  passe  à  un  poudingue  rouge  ; 

I -|  •  -  I  •^•^««^^BB 

(i)  Sar  U»  combuiiibies  foniUt  dm,  roytuiWkê  Lombard* Fénitien,  dans  les 
AnuaUê  d»  êtaiktiqM^  de  MiUtn  «  i838. 

(s)  Sur  U  terrain  eecoudaire  de  la  prawuee  de  Como,  dans  le  tome  XCI 
de  ia  Bibliothèque  italienne.  Au  reste  ce  no  aoat  paa  seoleiaent  MM.  Pa* 
siui,  Caiullo  et  de  Fîlîppi  qui  rapporteut  la  $cagUa  ou  majoliea  k  la  for-* 
ma tion  crétacée  supérieure  t  c*esl  le  ,  je  puis  dire,  ropiûion  générale 
des  géologues  italiens ,  et  même  celle  de  presque  tous  les  géologue» 
étrangers  qui  oui  visité  TllaUe  septentrionale  :  j'en  excepte  MM.  de  Buch 
et  É.  de  Beau  mont  ;  le  premier  a  remarqué  {AnnaUidee  ecieneee  natureltee, 
tome  XVllI,  p.  a65)  que  les  Ammonites  du  calcaire  rouge  appartenant 
à  la  famille  des  Coronaires,  ce  calcaire  ne  peut  point  appartenir  k  la 
craie  s  la  majoliea  eUe^méme  n'est  donc  pai  de  la  craie  ;  le  second  a  indi* 
que ,  comme  appartenant  au  lerraia  jurassique,  la  majoliea  de  Varese 
qui  se  trouve  comprise  dans  le  cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France. 

(5)  FoyezU  pL  II,  fig.  9. 


sÉANCB  DU  22  jA]i«vieR  1841.  187 

quelques  pas  plus  loio,  on  retroaye  encore  l«  micaschiste,  et  une 
n^pëtition  da  même  passage  au  poudingue,  dont  le  ciment  devient 
eoBuile  calcaire  et  prend  insensiblement  une  couleur  noirâtre  ; 
de  sorte  qu'à  moins  d'un  kilomètre  du  gneiss,  on  se  trouve  sur 
on  calcaire  noir  très  compacte ,  dont  on  ne  saurait  indiquer  ri- 
goureusement la  limite  inférieure  (1).  Le  passage  des  roclies  cris* 
isUiaes  awt  sédimentaires  est  compliqué  d'un  certain  nombre  de 
bilks  qui  ont  pu  ûnre  croire  à  l'existence  de  deux  grès  différents, 
dont  l'un  serait  supérieur  à  l'aotre,  et  appartiendrait  même  à  une 
péiiode  géologique  plus  récente. 

Le  grès  rouge  est  à  peine  indiqué  à  Bettano,  comme  on  voit; 
on  dirait  qu'il  marque  simplement  le  passage  des  roobes  jùnssi** 
qnesnon  modiliées  à  celles  qui  ont  aubî  une  métamorpliose  plus 
on  moins  avaDcée.  Le  grès  t^oage  ne  contient  aucune  trace  de 
corps  organisés  ;  on  n'en  trouve  pas  non  plus  dam  le  calcaure  noir 
du  bord  du  lac  jusqu'à  Varenna  ;  mais  si  Ton  pénètre  dans  la 
petite  vallée  d*Esiuo,  on  trouve  à  quelques  minutes  au-^dessiis  du 
hameau  de  Perledo  une  cavrièi^  dans  laquelle  on  exploite, 
comme  ardoises,  dl»  schistes  noirâtres  assez  minces.  Ces  sdibtes 
correspondent  par  leur  position  à  la  partie  inférieure  du  calcaire 
noir  :  on  rencontre  là  asseï  fréquemment  des  empreintes  de  pob- 
soDs,  et  quelquefois  des  individus  asses  bien  conservés  pour  qu'on 
puisse  déterminer  l'espèce  à  laquelle  ils  ont  appartenu.  M.  le  pro- 
feseur  Balsamo  y  a  indiqué  une  espèce  nouvelle  de  Lepiriotus, 
qa'il  a  décrit  sous  ie  nom  de  JU  Troitr\  et  un  ^mion&itu,  dont  il 
n'a  pu  déterminer  l'espèce,  mats  qui  parait  voisin  du  <^.  hptoce^ 
phûhu^  AgasB.  C'est  eneorc  dans  les  earrières  de  PerledÈo  que 
M.  Louis  Trotti  a  trouvé  l'empreinte  bien  conservée  d*un  reptile 
qni  paraît  asses  voirin  du  genre  Pleshsauries  (2).  Plus  près  d*E^ 
sino,  quelques  couches  subordonnées  au  cadcaire  noir  ordinaire 
reofennent  en  quantité  considérable  des  coquilles  univalves  voi- 
sines des  Mêlantes. 

Lorsque  l'on  suit  la  grande  route  de  Yarenna  jusqu'à  Lecco  , 
on  reconnaît  que  les  montagnes  cle  la  rive  orientale  du  lac  sont 
formées ,  à  Fiume*Latte ,  à  Olcio ,  à  Mandello ,  par  un  calcaire 
ooir  ident  que  avec  celui  de  Varenna;  la  direction  moyenne  des 
couches  y  est  vers  TE.  10®  S. ,  mais  le  plongement  varie  d'un 

(i)  J*ai  signalé  déjà  ce  passage  du  gneiss  au  calcaire  noir  dans  le  But" 
Wn  di  la  Société,  tome  X,  p.  •î44. 

(2)  La  descriplion  dtt  ce  reptile  et  celle  dos  dcax  poissons  se  trouve 
J ans  lu  Poiitecnico  du  mois  de  mai  iSSq. 
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point  à  l^autre  de  manière  à  prouver  que  ces  couches  sont  forte- 
ment ondulées.  Au  S.  de  Mandello ,  c'est  la  dolomie  qui  forme  le 
bord  du  lac  jusqu'aux  alluvions  de  Lecco ,  au  S.  desquelles  oa 
trouve  bientôt  des  couches  d'une  époque  plus  récente  :  ce  n'est 
donc  point  sur  la  partie  du  lac  qui  s'étend  vers  Lecco  que  Ton 
peut  étudier  la  série  supérieure  des  couches  jurassiques;  cette  série 
est  y  au  contraire ,  assez  facile  à  suivre  sur  le  lac  de  Gomo  propre- 
ment dit.  Au  S.  de  Varenua ,  le  promontoire  si  pittoresque  de 
Bellagio ,  qui  s'avance  entre  les  lacs  de  Gomo  et  de  Lecco ,  est 
composé  d'une  dolomie  plus  ou  moins  parfaite  ;  la  roche  conserve 
sa  stratification  sur  quelques  points,  et  les  Couches  ont  la  même 
direction  que  celle  de  Yarenna  ;  leur  prolongement  rencontrerait 
vers  TE.  les  calcaires  de  Fiume- Latte ,  de  sorte  que  l'on  doit  re- 
garder les  couches  au  S.  de  la  dolomie  de  Bellagio  comme  com- 
plétant la  série  jurassique  dont  on  a  suivi  la  partie  inférieure  entre 
Bellano  et  Fiume-Liatte. 

La  partie  méridionale  du  promontoire  de  Bellagio  s'enfonce 
sous  un  lambeau  tertiaire  dont  je  m'occuperai  plus  tard  ;  mais  à 
Guggiate  y  un  ravin  escarpé  qui  pénètre  asser  loin  dans  la  mon- 
tagne est  creusé  dans  un  calcaire  noir  dont  quelques  couches 
sont  identiques  avec  celles  de  Yarenna ,  tandis  que  des  marnes 
schisteuses  noires  subordonnées  à  ces  calcaires  sont  pétries  de  fos- 
siles plus  ou  moins  conservés.  Les  plus  communs  sont  une  Pho-* 
ladomie  voisine  de  la  P,  àortu/ana,  Ag.  ;  deux  Mucules  {N,  cia» 
vijormis,  Sow. ,  et  2V.  Hammcri ,  Defr. }  ;  deux  Modioles  (  Af. 
àiilûna,  Sow.,  et  une  espèce  voisine  de  la  M.  plicata,  Sow.)  ;  une 
Cardite,  deux  Lutraires,  un  Peigne  voisin  du  P.  iens^  Sow-;  trois 
Plagiostomes ,  un  Cérite,  etc.  J'y  ai  trouvé  aussi  une  Posido^ 
nie  et  une  Trigonie  ;  mais  la  plupart  de  ces  fossiles  sont  réduits  à 
leur  moule  intérieur,  ce  qui  en  rend  la  détermination  assez  dif^ 
ficile. 

Les  couches  de  Guggiate  sont  dirigées  vers  TE.  IS""  N.»  et  ellea 
plongent  auN.  lô'O.  (1).  On  retrouve  leur  prolongement  au  bard 
même  du  lac,  au  S.  de  San  Giovanni ,  et  elles  forment ^  à  partir 
de  Là  jusqu'à  Lezzeno ,  des  escarpements  qui  ont  près  de  3  kilo- 

(i)  La  différence  de  direction  entre  les  conchcs  de  Gnggiato  et  celles 
de  Varenns  tient  à  ce  qa«  le  soalèTement  des  Alpes  orientales  a  en  plas 
d'influence  sur  la  partie  méridionale  du  lac  de  Como  que  snr  la  partie 
septentrionale  qui  ayait  été  fortement  accidentée  lors  du  soulèvement  des 
Apennins.  Peut-être  est-ce  au  croisement  «des  deux  systèmes  de  soulèTC- 
meut  qo*il  faut  allribncr  Tétat  si  disloqué  des  couches  de  celte  contrée. 
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mètres  de  loog  (  Grosgallîa  ).  A  Lezzeno ,  des  calcaire» uoirs  îden* 
tiques ayee  cenx  de  Varenua  sont  dirigés  comme  ceux  de  Gufj^late; 
msisils  plongent  au  S.  15*  £.  ;  si,  depuis  Lezseno ,  on  se  rend 
i  la  Villa  Plinîana  par  le  sentier  qui  suit  les  bords  du  lac ,  à  une 
cinquantaine  de  mètres  au-dessus  de  son  niyeau ,  on  marcliecon« 
stamment  sur  le  même  calcaire ,  qui  présente  diveiises  ondulations 
tans  changer  sensiblement  sa  direction.  A  la  Pliniana ,  le  bord  du 
kctoorne  presque  à  angle  droit  pour  se  porter  à  !*£.  yers  le  pvo- 
nwntoiie  deTorno  ;  la  direction  des  couches  n'est  pas  très  éloignée 
^e  celle  du  sentier,  de  sorte  que  Ton  marche  presque  sur  la  même 
couche  pendant  une  demi-heure  environ.  A  Torno ,  le  sentiei' 
coupe  de  noureau  le  système  des  couches  calcaires  qui  sont  encore 
identiques  arec  le  marbre  noir  de  Varenna.  Peu  après  on  trouve  les 
csiciires  gris  avec  silex  ;  mais  celte  partie  du  lac  est  telieuient 
couverte  d'habitations  et  de  jardins,  que  je  n'ai  pu  voir  le  point 
de  contact  des  deux  groupes  calcaires.  Le  calcaire  gris  se  continue 
[usqa'à  Como  ;  il  est  dirigé  constamment  rers  l'E.  20^  N.,  avec 
des  plongements  assez  variés;  dans  le  faubourg  de  Como ,  où  le 
calcaire  gris  se  cache  sous  des  terrains  de  transport ,  le  plongeaient 
est  vers  le  S.  20"  £. 

La  série  des  couches  juras.siques  se  voit  d'une  manière  plus 
complète,  lorsqu'au  lieu  de  suivre  le  lac,  de  la  Pliniana  a 
Torno ,  on  continue  à  marcher  dans  la  direction  N.-S.,  à  travers 
lecontre4brtdont  le  point  le  plus  élevé  porte  le  ncMn  de  Pizxo  di 
Torno  :  la  crête  de  ce  contre-fort  est  composée  encore  du  même 
calcaire  noir  que  l'on  a  suivi  depuis  Bellagio,  ainsi  qu'on  peut  le 
itcoonaltre  dans  les  ravins  qui  sillonnent  les  parties  septentrionakw 
du  Piz20.  Depuis  Molina ,  un  chemin  de  montagne  parfaitement 
entretenu,  pavé  en  calcaire  noir,  monte  au  S«-E«,  vers-  la  cime 
appelée  Afonte  Gag ,  et  là ,  après  avoir  traversé  un  col  à  1 ,000  mè- 
tres environ  au-dessus  du  lac  »  on  descend  au  S.  par  les  pâturages 
appartenant  aux  communes  d'Ërba  et  de  Villa  Albese,  jusqu'au 
pied  de  ce  dernier  contre-fort  des  Alpes.  Le  col  même  est  forme 
par  un  calcaire  noir ,  donnant  Vodeur  bitumineuse  par  le  choc  du 
marteau ,  et  présentant  quelques  veines  spatbiques  :  les  couches 
dirigées  à  l'E.  10^  N.,  plongent  assez  fortement  vers  le  S. ,  de  sorte 
qu'en  descendant  les  pentes  fort  douces  de  la  montagne,  on  arrive 
successivement  à  des  couches  de  plus  en  plus  récentes  :  aussi,  bien- 
tôt après  avoir  passé  le  col  (la  colma  ),  le  calcaire  conservant  la 
même  allure,  perd  peu  à  peu  sa  couleur  noire  et  son  odeur  bîtu- 
niineuse ,  puis  on  commence  à  y  reconnaître  quelques  lils  de  silex  ; 
enfin,  après  un  quart  d'heure  de  descente,  on  se  trouve  sur  uu 
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calcaire  gris  de  fnin^e  avec  silex ,  proloDçement  des  condies  que 
j*ai  indiquées  tout^à-riieure  enire  Torno  el  Gouio  :  ce  calcaire 
prétente,  sur  une  longueur  de  100  mètres  environ,  une  série  de 
contourneinents  fort  compliqués,  au-delà  desquels  on  retrouve  le 
ptoDgemenl  régulier  vers  le  S»  10^  E.  Le  calcaire  gris  est  alors  re- 
couvert en  stratification  parCaiteuient  concordante ,  par  des  marnes 
calcaires  rouge  de  brique ,  contenant  des  lits  de  silex  de  même 
couleur;  puis  en  approchant  des  chalets  (  alpes  (1)  )  d^Erba.,  les 
marnes  rouges  sont  recouvertes,  en  stratification  concordante  en- 
core ,  par  un  calcaire  compacte  blanc  à  cassure  concholde,  conte» 
nant  des  lits  de  silex  gris  clair.  A  Talpe  d'Erba ,  les  couches  ont 
une  pente  de  7  à  8®  vers  le  N.  10"  O. ,  de  sorte  que  les  ravins  qui 
descendent  de  là  vers  la  plaine  coupent  la  série  des  couches  dans 
l'ordre  descendant;  c*est  même  là  le  point  où  Ton  voit  dans  un 
espace  plus  rapproché  presque  tout  l'ensemble  de  la  formation 
jurassique.  Ainsi,  de  l'alpe  d'Erba  à  celle  de  Villa  Albese,  on 
marche  sur  les  tranches  du  cakaire  majolica ,  qui  présente  une 
épaisseur  totale  de  60  mètres  environ;  les  chalets  de  l'alpe  de 
Villa  Albese  sont  situés  sur  des  couches  cakaîres  marneuses  iH>uges 
alternant  avec  des  lits  dé  silex  jaspoide,  et  Ton  voit  derrière  la 
maison  le  contact  du  calcaire  rouge  avec  la  inajolica.  SI  1*00  lieacend 
d'une  vingtaine  de  mèti^es  dans  le  lit  du  torrent  qui  coule  xms 
Erba ,  on  trouve  un  escarpement  formé  par  des  marnes  rot^cs 
sans  silex ,  dont  quelques  lits  sont  prescpie  totalement  pétris  d'Ain-- 
monites  de  diverses  espèces  ;  les  marnes  se  désagrègent  assez  fa- 
cilement ,  et  les  Ammonites  restent  alors  au  pied  de  rescarpeinent, 
où  Ton  peut  en  recueillir  de  fort  bien  conservées.  Parmi  cellrs  que 
j'en  ai  rapportées,  M.  Alcide  d'Orbigny  a  reconnu  les  espèces  sui- 
vantes :  A,  hcterophjrllus ^  Sow.  ;  elegans^  Sow.  ;  fiùttifttus ,  Sow.  ; 
ff^alcotii,  Sow.;  insignis^  Zieten;  radians ,  Schlott;  Scipioniamus ^ 
d'Orb.  \  thouarscnsis ,  d*Orb.  C'est  encore  de  cette  localité  que 
provient  VA  tu  monites  comensis^  trouvée  par  M.  de  Buch  dans  les 
ruisseaux  qui  descendent  vers  la  plaine  d*Ërba ,  bt  figurée  dans 
son  Rectieil  de  Pétrifications  remarquables, 

L»s  mêmes  calcaires  rouges  forment  la  surface  d*une  terrasse 
peu  iuclinée  qui  s*élend  au  S.  des  chalets  de  Villa  Albese:  aussi 
presque  toutes  les  pierres  que  Ton  trouve  dans  les  pâturages  con- 
tiennent-elles des  Ammonites  plus  ou  moins  conservées  :  on  y  voit 

(i)  «  Le  mol  aipe  a  conservé  en  Italie ,  comme  dans  la  Suisse  allemande  , 

•  sa  sîgnincalioii  cehK|ue  et  ongînaîrc  :  il  signifie  un  pâiurage  de  mon- 

•  lagiu's.  »  S.iussnre,  Voyage»^  'JtiS/». 
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quelquefois  aussi  des  secûoDs  de  coquilles  doisonnées  droites,  qui 
ont  été  prises  longtemps  pour  des  ortliocènes  ;  mais  on  n'a  jamais 
m  le  siphon  central  de  ces  coquilles  y  et  j*ai  pu  examiner  dai^ 
la  collection  de  M.  Aie  d*Orbigny  des  Béiemnites  dont  ralvéolc 
présente  des  dimensions  aussi  considérabUs  et  des  cloisons  Unit 
aotti  régulières  que  celles  des  prétendues  orthocères  des  alpcs 
d*Erba(l). 

L'escarpement  formé ,  à  Talpe  de  Yilla  Âlbese ,  par  le  calcaire 
rouge  à  Ammonites  se  continue  fort  loin  vers  TE.,  et  on  le  re* 
trouve  au  pied  de  la  paroi  presque  verticale  dans  laquelle  est 
ofirerte  la  grotte  connue  sous  le  nom  de  Buco  del  Piombo  (2).  En 
deiœndant  le  rayin  au  S.-E.  de  cette  grotte ,  on  trouve  bientôt 
le  calcaire  gris  de  fumée  avec  silex  dirigé  vers  l'E.-N.-E. ,  et 
plongeant  au  M.-N.-O.  avec  une  inclinaison  de  10°;  si  Ton  suit 
le  même  ravin  jusqu'au  village  de  Creveniia ,  on  y  voit  sous  un 
pont  le  calcaire  noir  de  la  Pliniana  et  de  Vareona  en  couclies 
dirigées  comme  celles  du  caloaire'gris,  mais  plongeant  au  S. -S.-E. 
de  1.S»  environ;  le  calcaire  noir  «st  bientôt  caché  au  S.  sous  les 
terrains  de  transport  du  Piano  d'Erba.  Les  fossiles  spnt  rares 
dans  le  calcaire  gris  de  cette  contrée  :  ce  sont  des  huUres  bien  peu 
&tinctes  et  quelques  traces  de  végétaux  (  fucoïdes?).  Quant  à  la 
majolica,  je  ne  crois  pas  qu'on  y  ait  jamais  trouvé  de  débris  or- 
ganiques en  Louibardie  :  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  Alpos 
vénitiennes^  où  M.  GatuUo  indique,  dans  la  majoUca,  la  Terebra" 
iiUa  iiiphfa,  et  une  quantité  considérable  d'autres  fossiles  dont 
la  plupart  se  retrouvent  dans  le  calcaire  rouge  de  la  même  con** 
trée  (3). 

La  rive  occidentale  du  lac  de  Gomo  présente  à  peu  de  chose 
près  une  répétition  des  faits  que  j'ai  indiqués  sur  la  rive  opposée  ; 
le  prolongement  du  calcaire  noir  de  Yaresina  est  représenté  à 

(l)  11.  de  Dechcn  ,  dans  m  Iradaclion  alleoiando  da  Manuel  géologique 
de  M.  de  lia  Uèclic ,  a  regardé  tes  Orlbotëres  indiqnécs  par  Fauteur 
«aglns,  à  Ljnic  Régis,  ooinmc  dee  alvAolrs  do  Bék*njiiilcs-;  je  crois  que 
<2c«t  égalemcut  h  des  Béiemnites  qu'il  faut  rapporter  les  Orthocères 
qoioDt  é(é  indiqaées,  par  M.  de  La  Bêche,  à  la  Spczia;  par  M.  Savî, 
dans  le  \\ès  de  la  Toscane  ,  de.  ;  du  moins  n*aî  je  jamais  va  dans  les 
^aalilloas  provenant  de  ces  diverses  locaiîlcs  aucune  indication  d'un 
ûpboQ  central. 

il)  Foyet  U  pi  M ,  fig.  5. 

U)  t>u  regarde  génératemenl  la  Terebratuia  diphya  comme  propre  à 
la  craie,  parce  qo^elle  a  été  trouvée  en  premier  lieu  dans,  les  liuleaîres 
■blancs  avec  silex  de  l'Italie  supérieure;  mi|is  si  ion  cherche  dans  les 
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Mobiailo  par  des  masses  gy|iseuses,  et  on  y  voit  sur  quelques 
points  le  gypse  se  ramiBer  en  veines  dans  le  calcaire  noir  non  mo- 
difié; de  Menaggio  à  Lenno  le  bord  du  lac  est  formé  par  un  dépôt 
tertiaire,  et  les  hauteurs  sont  presque  constamment  dolomitiques: 
cependant  on  trouve  auprès  de  Bouzanigo  des  couches  calcaires  à 
la  surface  desquelles  on  distingue  des  sections  de  grandes  coquilles 
bivalves  (ïsocardes?).  A  Balbiano  on  reconnaît,  dans  le  lit  dé  la 
Perlana,  les  schistes  pétris  de  nucules  et  antres  fossiles  que  j'ai 
indiqués  à  Guggiate;  le  calcaire  noir  se  continué  ensuite  au  S.-O. 
vers  Spurano  et  Golonno  ;  la  direction  est  la  même  que  sur  la  rive 
opposée;  le  plongement  vers  le  S.  20*»  E.  fait  un  angle  fort  consi* 
dérable  avec  l'horizon ,  et  le  calcaire  gris  avec  silex  descend  à  la 
Camoggia  jusqu'au  bord  de  l'eau  ^  mais  les  couches  se  relèvent 
bientôt  en  sens  opposé,  et  à  Argegno  on  retrouve  le  calcaire  noir 
bitumineux  qui  se  prolonge  jusqu'à  Moltrasioen  couches  légère-- 
ment  ondulées,  mais  dont  la  direction  est  constamment  vers  !'£. 
20°  N.  Les  ardoisières  de  Moltrasio  sont  ouvertes  sur  le  prolon- 
gement des  couches  d' Argegno,  et  ce  que  l'on  nomme  anloises 
dans  le  pays,  ce  sont  des  dalles  d*un  calcaire  un  peu  argileux ,  de 
8  à  10  centimètres  d'épaisseur,  d'un  bleu  foncé  presque  noir  ;  la 
surface  de  ces  ardoises  présente  souvent  des  empreintes  d'Aiumo* 
nites  peu  déterminables,  et  j'en  ai  vu  qui  avaient  plus  de  ôO  cen- 
timètres de  diamètre  (1).  J'ai  trouvé,  en  outre,  à  Moltrasio  dçs 
empreintes  végétales  peu  distinctes  qui  paraissent  appartenir  à  des 
fougères.  Au  S.  de  Moltrasio,  le  calcaire  noir  est  caché  sous  le» 
alluvions  de  la  Breggia ,  au-delà  desquelles  on  trouve  le  calcaire 
gris  avec  silex,  qui  est  bientôt  recouvert  en  stratification  discor'- 
dan  te  par  des  poudingues  de  la  période  crétacée  (2). 

D'après  ce  que  l'on  a  vu  jusqu'ici ,  c^est  principalement  le  cal- 
caire noir  que  Ton  peut  étudier  en  détail  au  bord  même  du  lac 

cartes  géologiques  les  diverses  localités  où  Ton  a  cité  celte  coquille  re- 
marquable, on  verra  quVIle  appartient  réclleinriit  à  la  formation  jaras- 
sîque.  i^Voyez  la  Cla$$i/ivation  de»  Térébratale»  de  M.  de  Bucli  clans  les 
Mémoires  de  la  Société  géologique  ^  tome  lif  ,  p.  197.  )  M.  Catnilo  a  dé- 
crit ,  comme  apparlciiaiil  à  trois  espèces  différentes»  les  T.  diphya^  Co- 
lonna  ;  T.  deltoidea ,  Lam.  ;  et  T.  antinomia ,  Catullo  ,  que  M.  de  Bach 
rCunit  en  nue  seule,  sous  le  nom  qui  lui  a  été  donné  par  Colonna.  Vojrz 
Nuovi  Saggi  delC Academia  di  Padova  ,  vol.  V. 

(1)  On  sait  que  M.  de  La  Bêche  a  rapporté  les  grandes  Ammonites  i\is 
Moltrasio  à  VA.  Bucklandi,  qu'il  regarde  comme  caraclérisliqnednliasde 
t'AuG;lelc'rrc.  {Coupes  et  vues  géologiques  y  /*•  61  de  la  traduction  française,^ 

{•2)  Voyet  la  pi.  lï .  fig.  4. 
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de  Gomo  ;  les  autres  groupes  de  la  formation  jurassique  sont  beau- 
coup mieux  développés  dans  les  vallées  latérales  qui  viennent 
joindre  le  lac  au  S.  défe  terrains  métamorphiques.  Ainsi,  quand  on 
va  de  Bellano  à  Lecco  par  la  route  de  montagne  qui  suit  toute 
la  longueur  de  la  Val  Sasina ,  on  monte  d'abord  pendant  une 
heure  sur  des  gneiss  et  des  micaschistes;  après  Yendrogno  ces 
roches  sont  recouvertes  par  un  poudingue  rouge  identique  avec 
celui  des  bords  du  lac  ^  puis  on  trouve  des  schistes  argileux ,  gri- 
•âlres,  un  peu  micacés,  qui  depuis  quelque  temps  sont  exploités 
a  Margno  comme  ardoises;  en6n  l'église  de  Tàceno  est  sur  un 
calcaire  noir,  prolongement  évident  de  celui  de  Yarenna.  De 
Taceno  à  Cortabbio  les  montagnes  au  N.  de  la  vallée  appartien- 
nent encore  au  poudingue  rouge;  à  Pessina,  la  vallée  entame  le 
prolongement  des  schistes  argileux  grisâtres,  et  Téboulement  qui 
a  détruit,  en  1769,  le  village  de  Barcone,  est  composé  presque  en 
totalité  de  fragments  d*un  schiste  feldspathique  qui  parait  dû  à 
une  modification  de  la  roche  de  Margno.  A  Introbbio,  la  vallée 
tourne  brusquement  vers  le  S.,  et  on  trouve  au-dessus  des  schistes 
les  poudingues  rouges  dirigés  vers  FE.-S.-E^i  plongeant  forte- 
ment vers  le  S.-S.-O.  :  les  poudingues  rouges  ont  là  de  3  à  400 
mètres  d'épaisseur;  ils  sont  recouverts  immcdiatemetit  par  les 
calcaires  dolomitiques  dans  lesquels  est  ouvert  le  défilé  de  Ponte- 
Chiuso,  et  qui  se  continuent  ensuite  jusqu'à  Lecco,  présentant 
des  deux  côtés  de  la  vallée  des  cimes  déchiquetées  d'une  hardiesse 
remarquable  (les  deux  Grigne ,  le  Resegone  de   Lecco,   etc.). 
M.  Studer  a  d'ailleurs  suivi  les  grès  rouges  vers  TE.  jusqu'au  lac 
d'Iseo;  il  pense  que  l'agrégat  de  San  Martino,  au  pied  du  Mont- 
Salvatore,  près  de  Lugano,  fait  partie  des  mêmes  grès.  «  Méan- 
»  moins  il  ne  faut  pas  oublier,  ajoute>t-il,  que  près  de  Lugano 
*  ces  roches  reposent  sur  du  micaschiste ,  tandis  que  sur  le  chemin 
"  de  San  Marco  (au  col  qui  passe  de  la  Val  Brembana  à  la  Val- 
**  teline)  ce  dernier  a  l'air  de  recouvrir  l'agglomérat  (1).  w  II  y 
&  |)eut-étre  là  quelque  chose  d'analogue ,  moins  la  grandeur  de 
lechelle,  à  l'alternance  des  roches  arénacées  et  cristallines  que 
jVi  indiquée  à  la  Malpensata  et  aux  galeries  de  Varenna. 

Le  calcaire  gris  de  fumée  avec  silex  étant  supérieur  au  calcaire 
^oirqiii  forme  habituellement  les  bords  du  lac  de  Gomo,  on  doit 
!^  attendre  à  le  trouver  sur  la  plus  grande  partie  des  cimes  envi- 
ronnantes; il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  voir  au  bord  du  lac  des 
fi^ments  de  calcaire  gris  éboulés  des  hauteurs;  c'est  ainsi  que 

Uj  UulUl'in  de  la  Société  géoiogiqu* ,  tome  IV,  p.  69. 
Soe.  géol,  Toîûc  1",  »•  êéric.  i5 
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l'on  peut  juger  9  par  exemple^  que  le  calcaire  gris  de  fumée  se 
trouve  à  TE.  de  Bonzanigo  supérieurement  aux  couches  à  iso- 
cardes. Si  on  s'élève  à  une  certaine  hauteur  dans  les  vallées  laté- 
rales, 09  est  toujours  sur  de  trouver  en  place  le  calcaire  gris,  lors 
du  moins  qu'il  n'a  pas  été  converti  en  dolomie.  Aiosi,  en  remon- 
tant le  Val  d'Intelvî,  on  trouve  à  San  Fedele  les  calcaires  à  silex 
de  la  Gamoggia  supérieurement  au  calcaire  noir  bitumineux  d'Ar- 
gegno.  La  crête  du  Monte  San  Primo  parait  appartenir  aussi  au 
calcaire  gris,  seulement  la  roche  est  presque  toujours  à  l'état  de 
dolomie;  les  parties  siliceuses  ont  elles-mêmes  subi  une  certaine 
altération  qui  les  a  converties  en  une  sorte  de  tripoli  grossier  au- 
quel les  habitants  donnent  le  nom  de  pierre  morte  {Sasso  morto). 
A  l'E.  du  point  culminant ,  la  crête  du  San  Primo  se  termine  par 
des  escarpements  à  pic  qui  dominent  le  village  de  fiarnî ,  et  an 
pied  de  ces  escarpements  on  retrouve  les  calcaires  noirs  avec  les 
pholadomies  et  les  autres  fossiles  que  j'ai  indiqués  à  Guggiate. 

On  a  vu  que  les  couches  du  calcaire  noir  sont  fort  ondulées  ; 
je  dois  ajouter  que  l'ensemble  de  la  formation  jurassique  parait 
s'abadsser  vers  le  S»,  de  sorte  que  les  couches  plus  récentes  de 
cette  formation  se  trouvent  k  des  niveaux  de  plus  en  plus  bas  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'axe  des  Alpes  ;  c'est  par  suite  de  cette 
disposition  que  le  calcaire  gris  de  fumée  descend  jusqu'au  bord 
du  lac ,  entre  Tomo  et  Gomo  ;  ce  même  calcaire  s'étend  fort  loin 
vers  l'E.,  et  forme  en  très  grande  partie  les  dernières  pentes  des 
montagnes  qui  dominent  Tavernerio,  Cassano,  Albese,  Erba  ;  il 
recouvre  le  calcaire  noir  entre  Grevenna  et  Ponte  :  à  TE.  de  la 
vallée  du  Lambro  le  calcaire  gris  forme  encore  le  pied  des  mon- 
tagnes jusqu'à  Givate  ;  il  traverse  ensuite  la  dépression  par  laquelle 
les  eaux  du  lac  d*Annone  se  jettent  dans  celui  de  Lecco,  et  con- 
stitue presque  en  totalité  les  cimes  escarpées  du  Monte  Baro.  La 
description  de  la  Val  Trompia  par  Brocchi  et  celle  des  roches  du 
Vicenlin  par  Maraschini,  prouvent,  en  outre,  que  le  calcaire  gris 
avec  silex  s'étend  à  de  tiès  grandes  distances  sur  le  revers  méri- 
dional des  Alpes. 

Les  roches  jurassiques  supérieures  sont,  en  général,  moins  so- 
lides que  le  calcaire  gris  avec  silex  :  aussi  les  trouve-ton  plutôt 
en  lambeaux  détachés  qu^en  masses  d'une  grande  étendue.  Le 
calcaire  marneux  rouge  forme  cependant  quelques  unes  des  cimes 
les  plus  élevées  entre  Gomo  et  Lccco(Gorni  di  Ganzo);  on  le 
trouve,  en  outre,  assez  constamment  à  mi-hauteur  des  montagnes, 
entre  Erba  et  Tavernerio  ;  dans  ces  diverses  localités  il  est  facile 
de  vérifier  que  le  calcaire  rouge  est  parfaitement  concordant  avec 
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le  gris;  d'un  autre  colë  ^  la  iiabon  intime  du  calcaire  rouge  avec 
lamajotica  se  voit  d'une  manière  frappante  sur  la  route  qui  con- 
doit  de  Solzago  à  Ponzate.  En  sortant  de  Gasina,  cette  route  tra- 
verse un  ravin  à  la  droite  duquel  la  tête  du  pont  s'appuie  sur 
des  calcaires  marneux  rouge  de  brique,  alternant  avec  des  lits  de 
silex  jaspo1des;qudques  taches  blanches  allongées  interrompent 
runiformité  de  la  nuance;  ces  taches  deviennent  plus  fréquentes, 
et  à  dix  pas  du  pont,  les  berges  de  la  route  sont  taillées  dans  un 
cakaire  compacte  blanc  à  cassure  conchoide,  dans  la  véritable 
majolica  enfin ,  qui  recouvre  le  calcaire  rouge  en  stratification 
coQcordante;  les  premiers  lits  de  silex  intercalés  dans  la  majolica 
conservent  encore  la  couleur  rouge  des  silex  du  calcaire  marneux 
inférieur ,  de  sorte  que  le  passage  du  calcaire  rouge  au  calcaire 
Uanc  se  £ait  ici  par  une  alternance  de  couches  des  deux  couleurs. 
Sar  un  autre  point  plus  voisin  de  Ponzate,  le  passage  d'un 
groupe  à  Tautre  paraît  se  Caire  par  une  simple  gradation  de 
nuances.    - 

On  peut  étudier  encore  l'ensemble  des  étages  jurassiques  su- 
périeurs dans  le  lit  de  la  Gosia,  au  S.  de  Sohago  ;  on  voit  y  ^  la 
droite  du  torrent,  le  calcaire  gris  devenir  plus  marneux  à  sa  par- 
tie supérieure,  et  passer  par  des  marnes  rougeâtres  au  calcaire 
^^Z'^y  ^^  passe  à  son  tour  à  la  majolica;  celle-ci  est  recouverte 
au  S.  de  la  Gosiapar  le  terrain  de  transport  diluvien. 

Le  calcaire  rouge  et  la  majolica  recouvrent  le  calcaire  gris  do 
famée  sur  les  bords  du  lac  d'Annone  ;  ils  se  prolongent  vers  YE, 
i  la  partie  méridionale  du  Monte  Baro  ;  on  les  retrouve  dans  les 
Alpes  (lu  Yicentin  et  du  Frioul ,  où  ils  présentent ,  diaprés  les  des- 
criptions de  M.  Pasini ,  les  mêmes  caractères  minéralogiques  et 
psléoatologiques  que  dans  les  Alpes  d'Ërba. 

Les  divers  groupes  de  la  formation  jurassique  sont  encore  assez 
faciles  à  recomiattre  vers  l'O. ,  dans  les  montagnes  de  Yarese,  mal- 
gré la  proximité  des  masses  de  mélaphyre,  dont  l'apparition  a  plus 
ou  moins  modifié  les  caractères  sédimentaires  des  roches.  Ainsi 
les  dernières  pentes  du  Monte  Beuscer  sont  formées,  à  Gavirate, 
psr  le  calcaire  blanc ,  et  les  rochers  dolomitiqiies  sur  lesquels  est 
située  la  Madonna  del  Monte  de  Yarese  sont  le  prolongement  des 
couches  de  Gavirate  (I).  A  l'O.  du  sanctuaire,  on  voit  au-dessous 
de  ces  dolomies  des  marnes  rouges  et  bleuâtres  dont  la  direction 
«ftt  E.  30*  S. ,  de  sorte  que  le  prolongement  vers  l'Ë.  de  ces 
marnes  rencontrerait  les  calcaires  rouges  d'Induno  qui  contien- 
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nent  les  mêmes  Ammonites  que  ceux  des  Alpes  d*£rba.  Le  calcaire 
dolomitique  du  Gampo  dei  Fiori ,  inférieur  aux  marnes  rouges , 
se  continue  également  vers  !'£•,  et  il  parait  au  jour  à  Arcisate , 
inférieurement  au  calcaire  d*Induno;  plus  à  l'E.  encore,  le  calcaire 
noir  bitumineux  forme  les  cimes  qui  dominent  le  lac  de  Lugano, 
depuis  Porto  jusqu'à  Brnsin^Arsizio.  A  Besano  le  calcaire  noir 
contient  des  couches  schisteuses  tellement  riches  en  bitume,  qu'il 
a  été  question  de  le»  exploiter  pour  l'éclairage  de  la  yille  de  Mi- 
lan, Les  débris  de  ces  schistes,  voisins  des  travaux  de  recherche, 
m'ont  présenté  des  empi*eintes  végétales  nombreuses,  mais  en 
très  mauvais  état  de  conservation;  on  m'a  assuré  qu'on  avait 
trouvé  récemment  dans  ces  mêmes  schistes  l'empreinte  bien  con- 
.servée  d*un  reptile  qui  doit  se  trouver  maintenant  dans  les  musées 
de  Vienne.  Serait-*ce  un  individu  de  la  même  espèce  que  le  Plé- 
siosaure trouvé  à  Perledo  par  M.  Trotti  ? 

Le  calcaire  noir  de  Besano  est  dirigé  au  N.  20®  E.;  il  plonge 
vers  TE.  20°  S.;  il  se  trouve  donc  passer  au-dessous  des  calcaires 
semi-cristal  lins,  exploités  comme  marbre  à  Saltrio  et  à  Arzo,  dont 
quelques  couches  sont  pétries  de  fragments  d'Encrines  (  Pentacri^ 
ni  tes  subangularisy  Miller),  et  qui  contiennent,  en  outre,  plusieurs 
espèces  de  Térébratules  (  T,  ornithocephaln ,  Sow.  ;  T,  intientaea  , 
Sow.,  et  une  espèce  à  grands  plb  voisine  de  la  T.  teiraedra,  Sow.). 
Je  pense  que  les  calcaires  de  Saltrio  et  d*Arzo  appartiennent  au 
groupe  du  calcaire  gris  de  fumée,  qui  contient  aussi  au  Monte  San 
Primo  le  Pentacrinites  sttbangulans. 

Ou  exploite  sur  une  très  grande  échelle  à  Yig^iù ,  à  2  kilomètres 
au  S.  de  Besano  ^  un  calcaire  blanchâtre  un  peu  oolitique,  con- 
tenant une  quantité  considérable  de  lamelles  spathiques  qui  pa- 
laissent  dues  à  des  fragments  d'encrines.  La  texture  de  cette  roche 
rappelle  certaines  couches  jurassiques  de  la  Bourgogne  (  calcaire 
à  entroques  de  M .  de  Bonnard  ).  Il  m*a  été  impossible ,  tu  l'état 
très  disloqué  du  sol  dans  cette  contrée ,  de  bien  constater  les  re- 
lations qui  peuvent  exister  entre  le  calcaire  de  Viggiù  et  le  cal- 
caire bitumineux  de  Besano ,  sur  lequel  le  premier  paraît  pourtant 
s^appuyer  ;  je  présume  toutefois ,  d*après  la  présence  des  Encrines , 
que  la  roche  exploitée  à  Viggiù  appartient  aussi  au  calcaire  gris  : 
elle  nedifière  peut«être  du  marbre  de  Saltrio  que  par  une  texture 
moins  cristalline.  Au  reste  ,  la  texture  oolitique  se  retrouve  aussi 
auprès  d'Induno ,  dans  quelques  couches  qui  paraissent  associées 
au  calcaire  gris  de  fumée. 

Je  crois,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  ne  peut  rester  aucun 
doute  sur  la  liaison  intime  qui  existe  entre  les  divers  membres  de 
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la  formation  jurassique  des  Alpes  lombardes.  On  ne  saurait  donc  ad- 
mettre les  dÎTisioDS  que  MM*  Pasini,  Gatullo,  Gurîoni  et  De  Filippi 
voudraient  établir  dans  un  ensemble  de  couches  qui  passent  l'une 
à  Tautre  par  gradations  insensibles.  D'ailleurs  les  classifications  de 
cesauteurs ,  fondées  sur  des  caractères  purement  minéralogiques, 
se  pensent  plus  être  soutenues  aujourd'hui  que  Ton  commence 
à  connaître  les  fossiles  du  revers  méridional  des  Alpes  italiennes; 
en  effet,  les  jimmonites  Bueklandi,  comensîs,  heteropkyUus ,  ele» 
gofUfJibulatus^  fF'alcoiii,  tasignis^  radians,  Sciphnianus ,  thouar^ 
tensis;  les  Terebratula  ormthocephala ,  indentata;  les  Nucula  Ham-' 
maiftlaviformis^  la  Modiola  hiilana;  le  Pentacrinites  sabangula" 
ris,  se  trouvent  en  France  ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne  ,  dans 
des  couches  de  la  période  jurassique.  J'ajouterai  que  de  tous  les 
foaûles  qu'on  a  pu  déterminer  dans  les  terrains  jurassiques  de  la 
U>mbardie,  il  n'en  est  aucun  qui  ait  été  trouvé  ailleurs  dansd'au- 
ties formations.  Les  espèces  nouvelles,  les  poissons  de  Perledo  , 
par  eiempie,  présentent ,  ainsi  que  l'a  £ait  voir  M.  Salsamo,  tous 
les  caractères  assignés  par  M.  Agassia  aux  poissons  du  groupe  ju- 
rassique. Le  saurien  trouvé  dans  la  même  localité  parait  fort  voi- 
m  des  aniniaux  de  même  ordre  trouvés  ailleurs  dans  les  couches 
da  lias.  L'existence ,  dans  les  terrains  sédimentaires  des  Alpes  lom  - 
hirdes  ^  de  ces  espèces  nouvelles ,  ne  saurait  donc  point  infirmer 
Topinion  que  j'ai  énoncée  sur  l'âge  de  ces  terrains  ;  elle  me  parait 
ieulement  fournir  de  nouveaux  matériaux  à  ajouter  à  la  faune  y 
déjà  si  riche ,  des  temps  jurassiques. 

Terrains  crétacés. 

Les  terrainscrétacésse  composent,  sur  le  revers  méridional  des 
Alpes  )  de  diverses  assises  qui  se  succèdent  généralement,  de  bas 
en  haut ,  dans  l'ordre  suivant  :  l^un  poudingue  employé  souvent 
eonune  pierre  meulière,  contenant  quelquefois  des  Hîppu rites  ; 
^un  grès  plus  ou  moins  argileux ,  avec  des  empreintes  nombreuses 
de  Fucoldes  ;  d<*  un  calcaire  à  Numraulites  ;  4"*-  des  marnes  bigar- 
rées de  rouge  et  de  bleu. 

I^  poudingue  qui  constitue  la  partie  inférieure  de  la  formation 
crétacée  est  composé  le  plus  souvent  de  cailloux  de  silex  grisâtre  et 
de  calcaire  ncnrâtre  ou  gris  :  le  granité,  le  gneiss ,  le  porphyre,  y 
•ont  généralement  fort  rares ,  c'est-à-dire  que  les  éléments  de  ce 
poudingue  paraissent  appartenir  surtout  à  des  roches  de  la  forma* 
tion  jurassique.  Le  diamètre  des  cailloux  varie  de  1  à  5  ou  6  cen- 
timètres; le  ciment  calcaire  est  généralement  très  dur  et  très 
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compacte ,  ce  qui  rend  ce  poudingue  éniineinuient  propre  à  être 
employé  comme  pierre  meulière.  L'épaisseur  moyenne  deîs  pou* 
dingues  crétacés  parait  être  de  80  à  100  mètres. 

Le  grès  immédiatement  supérieur  au  poudingue  se  compose  de 
grains  quarzeux  généralement  très  fins,  et  de  paillettes  de  mioa 
blanc  argentin ,  cimentés  par  une  marne  plus  ou  moins  argileuse  ; 
la  solidité  de  la  roche  varie  suivant  la  proportion  du  calcaire  dans 
le  ciment;  l'épaisseur  des  coucbes  n^est  le  plus  souvent  que  de 
quelques  décimètres ,  mais  il  eu  est  de  beaucoup  plus  puissantes^ 
On  trouve  souvent,  entre  les  couches  arénacées,  des  lits  marneux 
dont  la^substance  paraît  analogue  au  ciment  du  grès;  ailleurs  , 
Fabondance-et  lorientalion  des  paillettes  de  mica  donnent  lieu  à 
des  lits  schisteux  assez  minces.  La  couleur  du  grès  varie  du  gris 
bleuâtre  au  jaunâtre.  On  y  trouve  quelquefois  des  rognons  globu- 
laires de  pyrites  dont  la  décomposition  facile  donne  lieu  à  divers 
sulfates. 

L'épaisseur  de  ce  grès  est  assez  difficile  à  constater ,  car  les  coU 
lines  de  la  Briaoxa,  o^  il  est  le  plus  développé ,  sont  couvertes 
d'habitations  et  de  vignobles  :  on  peut  juger  cependant,  par  la  dis* 
position  des  couches  dans  tes  carrières  de  Yiganô  et  de  Missaglia» 
que  cette  épaisseur  dépasse  100  mètres^ 

Le  calcaire  à  i^unimulites  est  souvent  compacte ,  quelquefois 
même  sa  cassure  est  conchoïde  ;  mab  il  renfenne  le  plus  souvent 
des  fragments  marneux  d'une  couleur  foncée  qui  tranche  avec  la 
nuance  grise  ou  jaune  de  la  roche;  quelques  couches  ont  une 
structure  brécholde ,  mais  alors  la  pâte  et  les  fragments  sont  de 
même  nature.  Les  fossiles  sont  très  fréquents  dans  ce  calcaire  , 
mais  on  ne  les  reconnaît  guère  dans  les  cassures  fraîches  que  par 
le  miroitenofentque  ]Mrésententles  parties  apathiques  :  au  contraire 
les  Mummulites  sont  toujours  bien  distinctes  sur  les  surfaces  qui 
ont  été  longtemps  exposées  auxactiona  atmosphériques.  L'épaisseur 
des  couches  du  calcaire  à  Nummulites  varie  depuis  50  centimètres 
jusqu'à  2  et  3  mètres  ;  leur  puissance  totale  est  de  80  mètres  en* 
viron  à  Gomabbio ,  où  elles  sont  le  mieux  développées. 

Les  marnes  qui  forment  en  Lombardie  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  formation  crétacée,  consbtent  en  une  série  de  couches  de 
quelques  décimètres  d'épaisseur,  présentant  des  xones  alternati- 
vement rouges  et  bleuâtres*  Ces  couches  offrent  quelquefob  une 
division  schisteuse ,  et  alors  les  marnes  se  délitent  avec  la  plus 
grande  facilité  ;  ailleurs  elles  sont  plus  compactes ,  plus  solides  , 
et  passent  à  un  calcaire  marneux  rouge,  un  peu  micacé,  dont  les 
caractères  mincralogiques  se  rapprochent  de  ceux  du  calcaire 
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roage  de  la  fonnadon  jurassique.  Cette  ressembianoe  entre  des 
roudiesde  deux  formations  différentes  pourrait  induire  en  erreur 
les  personnes  qui  n^auraîent  pas  le  loisir  de  vérifier  sur  place  les 
caractères  géologiques  et  paléontologiques  des  divers  ealcaires 
rouges.  La  puissance  totale  des  marnes  bi^rrées  parait  être  de  50 
â  60  mètres. 

Les  divisions  que  je  viens  d'indiquer  dans  ^ensemble  delà  forv 
mation  crétacée  sont  encore  moins  tranchées  que  celles  que  fai 
établies  plus  baut  pour  les  terrains  jurassiques  t  ainsi ,  Ton  voit 
quelquefois  des  lits  de  poudingue  intercalés  dans  les  grès  à  Fu^ 
coldes  (  Vigani6  );  ailleurs  des  lits  calcaires  pétris  de  parties  spa*^ 
thiqnes  séparent  des  assises  de  poudingue  (  Monte  Orfano  ) ,  ou 
bien  ik  recouvrent  les  marnes  rouges  supérieures  (  Morosolo);  de 
sorte  que  la  divisiou  des  terrains  crétacés  ^  quatre  étages  doit 
ctre  regardée  plutôt  comme  propre  à  faciliter  l'étude  de  ces  ter-^ 
rains  que  comme  représentant  ce  qui  existe  réellement  dans  la 
nature.  £n  revanche ,  la  séparation  de  la  formatiim  crétacée  d'avec 
la  formation  jurassique  est  un  fait  qu'il  est  atsex  fhcile  de  consta*- 
ter.  L'observateur  qui  est  placé  sur  les  hauteurs  jurassiques  de 
Bmnate  ou  sur  celles  de  Villa  Aibese ,  voit  s'étendre  à  ses  pied^ 
noe  plaine  allongée  de  TE.  à  l'O.,  occupée  en  partie  par  une  suite 
de  lacs  plus  ou  moins  considérables  (  lacs  d'Annone ,  de  Pusiano , 
d'Alserio  ),  et  couverte  ailleurs  par  des  tourbes  ou  des  terrains  de 
transport  diluviens,  hà  partie  méridionale  de  eette  plaine  est  bor- 
née par  une  série  de  petites  oolUnes  à  formes  assez  abruptes ,  ali- 
gnées sensiblement  entre  elles,  qui  sont  :  le  rocher  qui  supporte 
h  château  Baradello ,  an  &  de  Gomo;  puis  la  colline  qui  domine  à 
!*£.  le  village  de  la  Camerlata;  phis  à  TE.  on  trouve  le  Monte  Or^ 
iaoo;  et  enfin,  au  S.  du  lao  d'Annone,  la  petite  colline  dans  laquelle 
sont  ouvertes  les  carrières  de  Sirone.  Si  Ton  examine  la  compo- 
sition de  ces  diverses  collines,  on  reconnaît  bientôt  qu'elle  est 
presque  identique  s  ainsi,  à  Sirone,  on  exploite  comme  pierre 
meulière  un  poudingue  à  cailloux  quarzeux  très  abondants ,  et 
dont  la  pâte  est  composée  de  grains  quarzeux  et  calcaires  cimentés 
par  un  suc  calcaMre  ;  la  pâte  contient  souvent  des  Hif^urites  plus 
ou  moins  conservées  (  ff.  cornu-vaccinum ,  Bronn.  )  et  quelques 
autres  fossiles,  parmi  lesquels  on  n'a  pu  déterminer  jusqu'ici  que 
la  TornaUlla  gigaiitca ,  Hurch.  (1).  Les  couches  du  poudingue  de 


(i)  M.  Boaé  cite  (  BulL  de  U  Soe.  géoL ,  tome  111 ,  p.  89 )  le  poudibgi|c 
de  Sirone  comme  Téqnivaleot  des  couches  de  Gotau  ;  mais  il  ajoute  que 
ce  poadingms  i'ét^nd  9er$  UBueo  del  Piombo,  Ccèi  sans  donle  làajie  srreoc 
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Sirone  sont  extrêmement  puissantes ,  et  je  n'ai  pu  en  vérifier  la 
direction  ;  mais  j'ai  reconnu  que  ces  carrières  sont  situées  presque 
exactement  à  !'£.  de  celles  de  Monte  Orfano.  Dans  cette  dernière 
localité ,  la  roche  exploitée  est  également  un  poudingue  à  ciment 
calcaire  et  à  cailloux  quarzeux  et  calcaires  :  seulement  le  ciment 
prédomine  quelquefois  de  manière  à  former  des  lits  calcaires  qui 
marquent  une  séparation  entre  les  couches  du  poudingue  ;  ces 
couches  sont  dirigées  à  très  peu  près  de  TE.  à  l'C;  il  suit  de  là 
que  les  carrières  de  Sirone  sont  sur  le  prolongement  des  couches 
de  Monte  Orfano  ;  et  comme  les  caractères  de  la  roche  gont  iden-r 
tiques  ,jon  ne  peut  guère  révoquer  en  doute  l'ancienne  continuité 
de  ces  couches  séparées  aujourd'hui  par  une  vallée  de  10  à  12  ki- 
lomètres de  large,  au  centre  de  laquelle  coule  le  Lamhro. 

Le  monticule  escarpé  dont  le  sommet  poi*te  les  ruines  du  châ- 
teau fiaradello  est  composé  encore  d'un  poudingue  très  solide ,  à 
cailloux  qiiarzeux  en  grande  partie;  la  direction  des  couches  est 
ici  vers  !'£.  quelques  degrés  S.  Ces  couches  se  prolongent  assez 
loin  vers  l'O.,  et  elles  constituent  la  montagne  dont  la  route  de 
Gomo  à  Lugano  suit  la  base  septentrionale.  M.  de  La  fièche  a  in- 
diqué depuis  longtemps  que  les  poudingues  reposent  là  en  stra<* 
tification  discordante  sur  le  calcaire  gris  de  fumée  avec  silex  (1) 

La  colline  à  !'£•  de  Gamerlata  est  recouverte  presque  entière- 
ment d'un  terrain  de  tran8|K)rt  diluvien  ;  cependant  on  peut  voir 
à  sa  partie  occidentale,  sur  la  route  qui  va  à  Erba,  que  la  roche 
de  la  base  de  cette  montagne  est  la  même  que  celle  qui  constitue 
le  Mont  Baradello.  Cette  dernière  circonstance  achève  de  démon- 
trer la  liaison  des  poudingues  de  toutes  les  localités  que  je  viens 
d'indiquer ,  et  dès  lors  la  discordance  que  l'on  observe  sur  la  ronte 
de  Lugano  prouve  que  les  poudingues  de  Sirone ,  de  Monte  Or- 
fano, etc. ,  appartiennent  à  une  autre  période  géologique  que  les 
calcaires  de  Moltrasio ,  de  Villa  Albese ,  du  Boco  del  Piombo,  etc. 

Le  poudingue  du  Gastel  Baradello  et  celui  de  Sirone  passent  à 
leur  partie  supérieure  à  un  grès  qui  ne  se  distingue  d'abord  du 
poudingue  que  par  le  volun^e  des  éléments  qui  le  composent  : 
ainsi ,  dans  les  cairrières  à  l'O.  de  Gamerlata ,  -on  exploite  à  la  fois 

crimpression  oa  de  copÎBte,  car  on  ne  yq\i  rien  dans  les  calcaires  jura^- 
•îqacs  du  Baco  del  Piombo  qui  puisse  faire  supposer  une  liaison  de  ces 
calcaires  avec  les  poudingues  crétacés  do  Sirone.  M.  Boue  ajoute  d*aîlleurs 
immédiatement  après  »  que  cette  dernière  roche  est  isolée  des  montagnes  , 
de  Scaglia  grise ,  blanche  et  rouge  d'Erba. 
(i)  Foyez  la  pi.  11 ,  Gg.  4* 
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un  poudingue  très  solide  à  petits  grains ,  et  au-dessus  de  ce  pou- 
itÎDgneun  grès  marneux  très  micacé ,  dans  lequel  j'ai  tu  quelques 
empreintes  Tegëtales  non  déterminables.  A  Sirone  la  masse  du 
poadingue  est  recouverte  par  des  assises  arénacécs  qui  sont  cxploi  - 
téa  à  San  fienedetto ,  où  elles  présentent  tous  les  caractères  que 
j'ai  indiqués  comme  propres  au  grès  à  Fucoïd(*s.  Ce  grès  est 
aploité,  en  outre ,  sur  plusieurs  a'utres  points  des  collines  de  la 
Biîaina  ;  les  carrières  de  Yiganô  sont  celles  où  les  travaux  ont  lien 
sur  one  plus  grande  édielle ,  et  où  les  Fucoïdes  sont  le  plusabon- 
dants.  Parmi  les  échantillons  que  j'en  ai  rapportés ,  M.  Ad.  Bron* 
gniart  a  recoonu  les  espèces  suivantes  :  Fucoidcs  intricatus,  F.  Tar-^ 
ponii^  F,  œqualisj  qui  sont  caractéristiques  de  la  formation  cré- 
tacé dans  toute  l'Italie,  et  que  l'on  retrouve  dans  la  formation 
crétacée  inférieure  de  la  France  méridionale.  A  Romane  les  grès 
présentent  les  mêmes  Fucoïdes  et  quelques  traces  de  lignite  ;  à 
Tregolo,  des  marnes  grises,  intercalées  dans  le  grès  à  Fucoïdes, 
contiennent  des  empreintes  bien  distinctes  de  Gatillus.  On  retrouve 
mcore  le  méiue  grès  au  N.  de  Gantù ,  et  j'ai  dit  plus  haut  que 
le  poudingue  du  Castel  fiaradello  passe  à  sa  partie  supérieure 
ânngrès  que  je  regarde  comme  Téqui valent  de  celui  de  Yiganô. 
A  rO.  de  Gomo  on  ne  retrouve  guère  de  couches  correspondantes 
ice  grès  que  dans  la  vallée  de  l'Olona ,  où  l'on  exploite  à  Mal- 
utenneit>cb6  identique  rainéralogîquement  à  celle  de  Yiganô ,  etc. 
Recrois  que  cette  roche  doit  être  rapportée  encore  à  la  formation 
^tacëe  ;  cependant  je  n'y  ai  point  vu  de  fossiles ,  et  je  dois  ajou- 
^que  M.  de  Bach  a  considéré  le  grès  de  Mainate  comme  appar- 
tenant à  la  période  miocène  (1). 

I4S  relations  du  grès  à  Fucoïdes  avec  le  calcaire  à  Nummulites 
K  voient  partîcnlièrement  dans  la  vallée  de  l'Adda,  qui  termine  à 
%  les  collines  de  la  Brianza.  Les  poodingues  inférieurs  consti- 
<Knt  à  l'B.  de  Sirone  le  noyau  de  ces  collines ,  et  on  les  exploite 
^  Ntva,  à  Caraverio,  à  Gagliano ,  etc.  Le  prolongement  de  ces 
Potidingues  est  masqué  au  bord  de  l'Adda  par  les  détritus  dilu- 
^^  qui  y  forment  des  masses  extrêmement  puissantes  ;  mais  on 
reconnaît  facilement  auprès  d'Arlate  le  grès  à  Fucoïdes  de  San 
^edetto,  que  l'on  peut  d'ailleurs  suivre  entre  ces  deux  localités 
^  les  carrières  de  Santa  Maria  Moé ,  de  Rovagnate ,  etc.  A  Ar- 
hteiegrès  est  en  couches  presque  verticales  dirigées  vers  l'E.  -S.-E .  ; 
le  ciment  y  devient  quelquefois  calcaire  et  tellement  abondant  que 
»  roche  se  dissout  presque  totalement  dans  les  acides.  A  Galco,  des 

(i)  Annalf»  du  êcUnees  natureltes,  tome  XYflI,  p.  262. 


202  SBANGB  DU  22  JANVIBR  1814* 

grès  calcaires  supérieurs  à  ceux  d'Arlate  alternent  avec  des  lits  d'un 
calcaire  marneux  compacte ,  traversé  par  quelques  veines  spathi- 
ques.  A  Imbersago ,  au  S.  d*Arlate  y/on  a  exploité  comme  pierre 
à  chaux  le  calcaire  de  Calco  beaucoup  mieux  développé ,  et  ce  cal* 
caire  forme  plus  à  TE.  des  escarpements  marqués,  au  bord  même 
de  la  rivière.  Dans  cette  dernière  localité ,  les  couches  sont  diri*- 
gées  vers  l'E.-S.-E.,  et  le  plongement  est  au  S.-S.-0.;  on  y  vmt 
très  distinctement  des  Mummulites  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre 
sur  les  parties  de  la  roche  qui  ont  été  longtemps  exposées  à  l'air. 
Si  l'on  descend  vers  te  S. ,  en  suivant  le  chemin  de  halage  (1),  on 
trouve  bientôt,  entre  les  couches  nummulitiques ,  des  manies 
rougeâtres  i^avec  quelques  paillettes  de  mica;  ces  marnes  devien-r 
nent  ensuite  dominantes  »  et  forment  à  elles  seules,  pendant  quel- 
ques minutes ,  les  bords  de  l'Adda.  Les  marnes  rouges  sont  re*t 
couvertes  au  S.  par  des  marnes  calcaires  grisâtres  plus  mkaeéea. 
Ce  système  de  couches  marneuses  présente  le  long  de  la  rivière 
deux  plissements  bien  marqués  à  la  suite  desquels  on  retrouve  le 
calcaire  k  Nummulites  qui  est  exploité  comme  pierre  de  construc«» 
tion  près  des  moulins  de  Paderno  :  la  direction  est  ici  la  même 
qu'à  Imbersago ,  mais  le  plongement  est  vers  le  N.-N.-E.  La 
partie  exploitée  n'a  guère  qu'une  épaisseur  totale  de  lô  à  20  me* 
très  ;  au-niessous  on  voit  les  calcaires  alterner  avec  un  grès  à  eia-^ 
preintes  végétales  charbonnées^  identique  avec  la  roche  de  quel^ 
ques  unes  des  couches  de  \iganà  ;  puis  ce  grès  fcHrme  à  lui  aeul  au 
bord  de  l'Adda  des  escarpements  de  plus  de  50  mètres  de  hauteur. 
Mais  avant  d'arriver  au  canal  dit  le  Napigtio  di  Paderno,  les  oou- 
ches  crétacées  sont  cachées  par  les  poudingues  diluviens  qui  re-^ 
couvrent  au  S.  presque  toute  la  f^ine  de  la  Lombardie. 

On  retrouve  sur  plusieurs  points  de  la  Brianza  le  calcaire  k 
Nummuliteii  associé  avec  les  coudies  supérieures  du  grès  à  fincoi- 
des;  mais  c'est  surtout  en  approchant  du  Tessin  que  ce  calcaire 
présente  un  plus  grand  développement.  En  effet,  le  lac  de  Go- 
mabbio  est  dominé  vers  le  N.-O.  par  une  colline  de  80  à  100  mè* 
très  de  haut,  entièrement  composée  d'un  calcaire  identique  arec 
celui  de  Paderno  ;  les  couches  y  ont  de  2  à  3  mètres  de  puissance  : 
elles  sont  dirigées  vers  le  N.  30*  0.,  et  plongent  vers  l'O.  30*  S. 
Les  Nummulites  sont  très  distinctes  à  la  surface  de  la  roche  ;  on 
y  trouve  aussi  de  grandes  huitres  qui  paraissent  identiques  avec 
celles  du  calcaire  nummulitique  des  Apennins  et  de  Gassino  (3). 


(i)  Fo^Mlapl.  H,  fig.  6. 

(a;  Mémoireê  dû  la  Société  géologique ,  tome  II  t  p*  ao3. 
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A  la  ptriie  supérieure  de  la  colline  les  couclies  calcaires  sont  moîod 
puÎMotes;  elles  contîeDneDt  moins  de  fossiles  »  et  elles  sont  sépa- 
rées psr  desassises  minces  de  marnes  micacées  contenant  quelques 
cmpreiDtes  de  Fucoldes. 

Ui  marnes  crétacées  supérieures  que  j*ai  indiquées  entre  Im- 
knsgo  et  Pademo  forment  toute  la  colline  qui  domine  à  TE.  le 
vilbge  de  Robbiate;  mais  elles  sont  presque  toujours  cachées,  en 
tlkot  vers  1*0.,  sous  les  terrains  de  transport  diluviens.  On  les 
ntnmre  cependant  bien  développées  sur  les  bords  du  lac  de  Va- 
Kse,oàeli»  forment  quelquefois  des  escarpements  considérables. 
Aiui^oïkvoitsur  le  bord  d'un  torrent  qui  descend  de  Morosolo, 
^  presque  au  nÎTeaa  du  lac,  un  escarpement  de  40  à  50  mètres 
CBtièitnient  composé  de  marnes  sclibteuses  qui  se  désagrègent 
avee  la  pins  grande  facilité  :  vers  le  pied  de  l'escarpement  les 
Bsraes  sont  plus  bleuâtres,  tandis  que  la  couleur  rouge  domine 
▼en  la  partie  supérieure.  Quelques  lits  minces  blanchâtres ,  plus 
iolides,  sont  intercalés  à  diverses  hauteurs  dans  les  marnes,  et  ces 
K^  paraissent  entièrement  composés  de  fragments  spathiques  de 
c^  organisés.  Les  marnes  rouges  et  les  bleues  contiennent  en 
t'es  grande  quantité  desFuco'ides  identiques  avec  ceux  de  Yiganô. 
&  montant  vers  Morosolo ,  on  trouve ,  supérieurement  aux  cou- 
ches précédentes ,  des  marnes  blanchâtres,  schisteuses,  contenant 
CMore  les  mêmes  Fucoides;  au-dessus  on  voit  quelques  lits  d'un 
calcaire  identique  avec  celui  de  Gomabbio  et  de  Paderno:  cette 
cirooDttance,  jointe  à  la  présence  des  Fucoldes,  pourrait  faire  ctoire 
<PK  les  marnes  bigarrées  de  Morosolo  ne  sont  qu'une  manière 
<l'écre  particulière  des  grès  à  fucoldes  :  elle  prouve  en  tout  cas 
<|a'il  n'existe,  dans  la  nature,  aucune  séparation  tranchée  entre 
^  Avers  groupes  de  la  formation  crétacée. 

J*ai  dit  plus  haut  que  M.  Pasini  considérait  le  calcaire  rouge 
Mummitîfère  et  la  majolica  comme  apparteùant  à  la  formation 
crétacée;  il  en  résulte  pour  lui  que  les  couches  supérieures  à  la 
m^jfdica  doivent  être  tertiaires  :  aussi  ce  géologue  comprend-il 
<ltttt  l'étage  tertiaire  moyen  les  calcaires  à  Nummulites  des  monts 
Kiganéens,  et  par  suite  tous  les  calcaires  à  Nununulites  du  M.  de 
l'Italie  (1)  (Gomabbio,  Gassino,  etc.).  Je  crois  que  les  faits  que  je 
viens  de  citer  démontrent  su£Eisamment  que  la  classification  de 
M.  Pasini  doit  subir,  quant  aux  terrains  tertiaires,  ime  correction 
analogue  à  celle  qui  tranqiorte  la  nuijolica  des  terrains  crétacés 
d^ns  les  jurassiques.  J'ajouterai  que,  si  l'on  compare  des  échan«* 

(0  Fcjêtlct  Actes  éf$  CoRgréê  teientifiquês  ilalienê  de  iSSq  et  i84o, 


204  SÉANCE  DU  22  jANVisa  ISii. 

tillons  du  calcaire  à  Nuinmulites  de  la  Lombardie  avec  des  ëchaih» 
tillôns  de  Gassino  (1)  ou  de  Mosciano  (2),  près  de  Florence,  on 
reconnaît  une  identité  parfaite  dans  tous  les  caractères  des  rochea 
de  ces  diverses  localités. 

Terrains  tertiaires* 

J'ai  annoncé  plus  haut  que  je  croyais  pouvoir  rapporter  à  la  for«« 
mation  crétacée  la  molasse  de  la  vallée  de  l'Olona,  que  M.  de  Buch 
parait  avoir  regardée  comme  tertiaire  :  il  ne  resterait  alors  de  ter- 
rains tertiaires  marins  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Lomhar-r 
die  que  les  petits  lambeaux  de  marnes  bleues  qui  ont  été  signalés 
depuis  longtemps  dans  les  environs  de  Varese.  Le  plus  connu  de 
ces  lambeaux  est  celui  que  l'on  exploite  au  bord  de  l'Olona,  à. 
la  Fola,  à  2  kilomètres  environ  au  N.-N.-E.  de  Yarese  (3)  :  il 
consiste  en  une  argile  marneuse  bleue,  contenant  des  coquille» 
bien  conservées  (  Arca  antiquata,  Pecten  pleuronectes^  Natica  he^ 
licina ,  et  autres  fossiles  des  marnes  subapennines)  et  de  gros  frag- 
ments de  végétaux  à  demi  charbonnés.  Les  couches  y  sont  par- 
faitement horizontales,  et,  d'après  la  configuration  du  sol,  elles 
doivent  se  terminer  bientôt  contre  les  pentes  de  la  montagne  à  l'E. 
de  la  vallée  ;  si  on  supposait  ces  couches  prolongées  vers  le  S.  ^ 
elles  passeraient  certainement  au-dessus  des  grès  crétacés  qui 
paraissent  au  jour  au  bord  de  TOlona  à  4  kilom.  au-dessous  de  la 
Fola  (4). 

Les  fossiles  des  marnes  des  environs  de  Yarese  ont  fait  rapporter 
ces  marnes  à  la  période  pliocène  ;  il  est  facile  de  concevoir ,  ea 
effet,  que  la  mer  de  cette  période  doit  avoir  laissé  sur  ses  plagea 
septentrionales  des  dépôts  analogues  à  ceux  que  l'on  obsei^ye  le 
long  du  pied  des  Apennins,  depuis  Turin  à  Ancône.  U  existe  en 
outre,  sur  le  bord  du  lac  de  Como,  un  dépôt  d'origine  lacustre 
que  je  crois  appartenir  à  la  même  période.  Yers  le  milieu  du  Inc, 
et  à  sa  rive  occidentale,  on  exploite  à  la  Majolica  une  argile 

(i)  Métnoireê  de  la  Société  géologique ,  tome  II,  p.  196. 
(a)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  tome  XIII ,  p.  365. 

(3)  Ployez  la  pi.  II ,  fig.  7. 

(4)  M.  de  Filippi  annonce,  dans  un  Mémoire  qnc  j'ai  déjà  cilé,  que  le 
grès  de  Mainate  et  des  environs  est  sapérîeor  anx  marnes  snbapennincs  ; 
je  crois  qui!  y  a  )&  une  confasion  entre  le  grée  de  Mainate ,  qui  est  cer- 
tainement anlérienr  aux  marnes  de  la  Fola  ,  et  le$  poudingueê  diluvieni  qui 
bordent  la  vallée  de  TOlona  ,  et  qui  sont  connus  dans  le  pays  sons  le  nom 
de  Ccppo. 
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likoâtre  qui  est  employée  dans  une  tuilerie  voisine  ;  cette  argile, 
plmou  moins  marneuse,  est  recouverte  par  une  niasse  irrégulière 
de  terrain  de  transport  qui  forme  le  pied  des  escarpements  dolo- 
miciques  de  Menaggio  et  de  Balbianello  (1);  on  ne  connaît  le  dé- 
p^  de  la  Afajolica  que  sur  une  très  faible  épaisseur  ;  sa  partie 
rapérienre  est  à  quelques  mètres  à  peine  au-dessus  du  niveau  du 
hc)  et  les  exploitations  ne  peuvent  descendre  au-dessous  de  ce 
Biieto,  car  les  travaux  seraient  bientôt  inondés  :  cependant  on 
i^^connalt  que  les  argiles  y  sont  disposées  en  feuillets  très  minces 
pu&itement  horizontaux,  qui,  par  cela  même,  sont  entièrement 
<btînc1sde  la  masse  diluvienne  qui  les  recouvre.  A  Villa,  près  de 
l^DO,  à  4  kilomètres  au  S.-O.  de  la  Majolica,  les  mêmes  argiles 
t'appuient  en  couches  fortement  inclinées  sur  les  dolomies  de 
'^albiaiiello ,  qu'elles  recouvrent  en  stratification  discordante  ;  les 
^f^de  Villa  sont  recouvertes  par  un  sable  grisâtre  faiblement 
<Klatiné;  au-dessus,  des  couches  marneuses,  bleuâtres,  alternent 
tvec  des  sables  à  peine  cimentés  par  la  matière  même  des  couches 
marneuses;  Tépaisseur  totale  du  dépôt  est  d*une  quinzaine  de 
■nteei;  la  surface  du  sol  est  formée,  comme  à  la  Majolica,  par 
le  terrain  de  transport  diluvien. 

Sur  la  rive  opposée  du  lac  de  Como ,  il  exbtait  jadis  une  tuilerie 
<^t  l'emplacement  est  compris  aujourd'hui  dans  le  parc  de  la 
Villa  Helzi,  près  de  Bellagio  :  on  reconnaît  encore,  dans  quelques 
Punies  un  peu  ravinées  de  ce  parc,  les  mêmes  marnes  argileuses 
T^iimit  exploitées  à  la  Majolica  et  à  Villa  :  la  configuration  du 
<ol  parait  indiquer  que  ces  marnes  occupent,  sous  le  diluvium, 
^t  l'espace  compris  entre  les  lacs  de  Como  et  de  Lecco ,  le  pro- 
iMDtoîre  dolomitique  de  fiellagio  et  les  dernières  pentes  du  Monte 
"*û  Primo. 

^  restes  organiques  sont  extrêmement  rares  dans  le  dépôt 
iittnieax  que  je  viens  de  décrire  :  M.  de  La  Bêche  annonçait  n'y 
^ivoir  jamais  trouvé:  je  n'y  ai  vu  moi-même  que  quelques 
^preinles  mal  conservées  de  feuilles  dicotylédones  :  cependant, 
<^nme  ces  marnes  ont  eu  une  origine  entièrement  distincte  de 
^dle  du  diluvium  alpin  qui  les  recouvre,  et  comme  le  bassin  dans 
^t\  elles  ont  été  déposées  était  déterminé  en  grande  partie  par 
l<a  montagnes  qui  entourent  le  lac  actuel ,  on  est  en  droit  de 
conclure  que  le  dépôt  des  marnes  de  la  Majolica,  de  Villa,  etc., 
^  eu  lien  dorant  la  période  de  tranquillité  qui  a  précédé  immé- 

(0  ^tTfxIapl.  II,  Hg.  e. 
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diateincnt  le  transport  du  dtluvium  alpin,  c*esl-à-dîré ,  darant  la 
période  pliocèae. 

Bemanjaes  générales  et  conclusio/tx. 

Après  avoir  décrit  suocessivenient  les  divers  terrains  flédiuien- 
taîres  qui  forment  la  pente  niéridionale  des  Alpes  lombardes,  il 
me  reste  à  indiquer  les  dislocations  successives  qui  ont  influé  sur 
le  relief  actuel  de  ces  terrains. 

Si  on  résume  Tensemble  des  directions  des  couches  de  cette 
contrée ,  on  trouve  que  ces  directions  peuvent  être  partagées  en 
deux  groupes  :  fun  de  ces  groupes  a  pour  direction  moyeone 
TB.-S.-E.;  c'est  la  direction  générale  des  poudingues  et  des  cal- 
caires noirs  de  la  Val  Sasina,  des  calcaires  plus  ou  moins  dolomi- 
tiques  de  Menaggio  ;•  c'est  encore  la  direction  moyenne  des  cou- 
ches crétacées  entre  le  lac  Majeur  et  TAdda.  D*un  autre  cAlé^  la 
partie  des  terrains  jurassiques  située  à  l'O.  du  bc  de  Como  pré- 
sente presque  constamment  une  direction  moyenne  allant  vers 
TE*  1^  N.  On  pourrait  en  conclure  qu'il  y  avait  eu  là  un  premier 
ridement  parallèle  à  la  chaîne  principale  des  Apennins  (l),  et  que 
lors  du  soulèvement  des  Alpes  orientales,  des  fractures  parallèles 
à  cette  dernière  chaîne  vinrent  croiser  les  accidents  du  sol  qui 
avaient  été  produits  après  le  dépôt  des  couches  crétacées.  Quant 
à  la  direction  des  Alpes  occidenUles  (N.  26*  E.  ),  M.  Elie  de 
Beaumont  a  annoncé  depuis  longtemfis  qu'elle  est  surtout  indi- 
quée dans  le  N.  de  l'Italie  par  la  forme  génétale  des  lacs  Majeur 
et  de  Gomoc2).  Nous  avons  vu  que  cette  direction  est  indiquée  près 
de  Yarese,  dans  les  calcaires  noirs  de  Besano  ;  elle  devient  doiuî- 
nante ,  plus  à  l'O. ,  dans  les  couches  des  Alpes  du  Piémont. 

Yoici  maintenant  quelques  considérations  générales  qui  nie 
paraissent  résulter  des  faits  indiqués  dans  ces  notes. 

Terrains  tertiaires,  —  Les  marnes  bleues  de  la  Fola  appartien- 
nent bien  certainement  à  la  formation  subapennine  ;  elles  indi- 
quent un  point  des  rivages  septentrionaux  de  l'ancienne  mer  plie- 


(i)  M.  Élîe  dn  Bcaomont  a  fait  remarquer  dans  ses  Recherches  êttr  Us 
révolutiont  du  globe  [Annales  detteiencei  naturelles,  tome  XVIII,  p.  5oo}, 
qac  la  direction  da  nj^tëake  pyrénéo-apennin  se  retrooTe  dans  la  falaise 
qaî  termine  les  Alpet>  depoîs  les  environs  de  Varese  et  de  Como  jusqu'à 
ceai  de  Brescîa ,  et  anx  bords  da  Mincio* 

(2)  Annales  des  icienceg  naturelles ,  tome  XVIII,  p.  4  >>• 
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cène,  ri?ages  dont  MM.  de  la  Marmora  (1)  et  Sismonda  (2)  ont 
depuis  longtemps  indiqué  des  traces  à  Masserano,  Greyacore,  Mag- 
çon  j  Gastellamonte ,  etc.  L'existence  d'un  dépôt  tertiaire  sur  les 
bords  du  lac  de  Gomo  prouve  que  ce  lac  avait  sa  conâguration 
génénk  actuelle  avant  les  dernières  dislocations  du  sol ,  disloca- 
tions qui  ont  redressé  les  marnes  lacustres  à  Villa. 

Terrains  crétacés.  ^-  La  formation  crétacée  se  présente  en  Lom- 
birdie  sous  une  forme  particulière  ;  les  couches  à  Hippurites  et 
cdles  à  FucoldeSy  qui ,  dans  le  midi  de  la  France,  appartiennent 
plus  particulièrement  à  la  formation  crétacée  inférieure ,  sont  in-* 
timement  liées  dans  la  Brianza  avec  les  calcaires  à  Nummulites  , 
<piii  dans  les  Alpes  maritimes,  font  partie  de  la  formation  créta- 
cée supérieure.  On  pourrait  en  conclure  que  l'ensemble  des  dido- 
citioiis  auxquelles  M.  £.  de  Beaumont  a  donné  le  nom  de  système 
in  Mont-Yiso  ne  s'est  pas  étendu  jusqu'au  méridien  de  Milan , 
et  que  la  sédimentation  régulière  s'est  continuée  ici  sans  aucune 
interruption ,  depuis  l'existence  des  Hippurites  jusqu'à  celle  des 
Niumnulites.  Cette  contemporanéité  des  Hippurites  et  des  Num- 
Qalites  avait  été  signalée  en  Sicile  par  M.  Constant  Prévost , 
dès  1832  (3). 

11  est  encore  un  fait  qui  me  parait  devoir  être  rappelé  ici  :  c'est 
que  le  calcaire  à  Nummulites  des  Alpes  méridionales  a  été  compris 
dans  les  dislocations  du  système  des  Apennins  ;  cela  seul  prouverait 
<|oe  ce  calcaire  appartient  bien  à  la  période  crétacée  y  ainsi  que  je 
l*ai  annoncé  en  1836  pour  le  calcaire  à  Nummulites  de  Gassino. 

Terrains  Jurassiques.  — Les  fossiles  du  calcaire  rouge  de  brique 
Finissent  devoir  faire  considérer  ce  calcaire  comme  l'équivalent 
de  l'étage  oolitiqne  inférieur ,  peut-être  même  de  la  partie  supé- 
ncnre  du  lias.  Jja  majolica  représenterait  donc  à  elle  seule  en 
Italie  toute  la  partie  de  la  formation  jurassique  supérieure  à  la 
grande  oolite.  Le  calcaire  rouge  ammonitiCère  est  une  des  couches 
^  plus  faciles  à  reconnaître  dans  les  Alpes  italiennes  ;  on  le  re- 
trouve Clément  sur  plusieurs  points  des  Apennins  de  la  Toscane 
(  Pania  di  Corfino ,  Montieri ,  Caldana  )  et  des  £tats  romains  (  As- 
râ\  Spoleto,  Terni);  de  sorte  que  ce  calcaire  parait  marquer 
dans  toute  l'Italie  un  horizon  géologique  dont  il  était  important 
de  fixer  Tâge.  On  a  attaché  pendant  longtemps  une  trop  grande 
imporUnce  aux  caractères  mînëralogiques  de  la  majolica.  En  effet. 


(0  BulUûn  de  la  Soeiéié  géologique ,  lotnu  II .  p.  Sgt . 
(3)  Mémoirêê  de  t' Académie  de$  sciencee  Je  Turin  ,  i838. 
^T\)  Bulletin  de  la  Soeiéié  géologique ,  ïoinc  II ,  p.  4o6. 
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la  grande  blancheur  do  cette  roche  et  la. présence  des  lits  de  siiek 
se  trouvent  également  dans  le  calcaire  carbonifère  de  la  Russie  ^ 
dans  la  craie  de  Meudon  ^  dans  le  calcaire  d'eau  douce  miocèu» 
du  Cantal ,  etc.  En  adoptant  le  calcaire  rouge  ammonitifère  comme 
point  de  départ  dans  la  classification  des  terrains  de  l'Italie ,  on 
aura  l'avantage  de  s'appuyer  sur  des  caractères  géologiques  d'une 
valeur  incontestable. 

M.  Thorent  présente  un  nouvel  échantillon  bien  consenré 
de  VAsterias  constellata.s  et  lit  la  note  suivante  : 

J'ai  décrit  dans  un  mémoire  relatif  à  la  géologie  du  nord  dii 
département  de  TAisne,  et  publié  par  la  Société  géologique  de 
France  dans  le  tome  111  de  ses  Méntoires^  une  Astérie  nouvelle 
(Asterias  cotistellata) ^  trouvée  dans  les  schistes  verts  inférieurs 
de  transition  ,  à  Mondrepuis  (Aisne).  Vu  l'extrême  rareté  de  ce 
fossile  intéressant,  je  dus  m'astreindre  à  une  description  rigou-» 
reuse,  en  faisant  ressortir  indistinctement  tous  les  caractères  parti-" 
ciiliers  à  cet  échantillon  unique. 

Plus  heureux  dernièrement ,  je  suis  parvenu  à  me  procurer 
sur  les  lieux  mêmes  un- nouvel  échantillon  bien  complet  de  cette 
Astérie.  La  comparaison  de  cet  échantillon  avec  celui  déjà  connu 
m*a  fait  aussitôt  apercevoir  que  j'avais  été  induit  en  erreur  par 
l'état  anormal  dans  lequel  celui-ci  se  trouvait ,  et  qu^ainsi  j'avais 
indiqué  comme  caractères  spécifiques  des  formes  purement  acci- 
dentelles et  résultant  évidemment  de  l'état  contractile  propre  à 
cette  classe  d*animaux  susceptibles  de  prendre  à  l'état  vivant  une 
infinité  de  formes  bizarres  toutes  les  fois  qu*ils  se  trouvent  placés 
dans  des  conditions  défavorables  et  contraires  à  leurs  habitudes. 

Ainsi  les  erreurs  que  j'ai  commises  dans  ma  première  descrip- 
tion proviennent  de  ce  que  je  manquais  alors  de  moyens  de 
comparaison.  La  science  paléontologique  devra  donc  à  cette  nou- 
velle découverte  une  rectification  importante  que  j'ai  l'honneur 
(le  proposer  à  la  Société,  en  la  priant  de  vouloir  bien  faire  insérer 
dm  s  le  BnlU'tin  ct^tle  note ,  suivie  d'une  nouvelle  description ,  ac- 
couipagnée  d'un  dessin  (pi.  111 ,  fig.  1). 

Asterias  constellata,  —  Jolie  petite  espèce  ayant  cinq  rayons 
allongés,  symétriquement  disposés  »  pointus  et  palmés  à  leur  point 
de  départ  ;  présentant  à  son  centre  une  petite  étoile  très  régulière 
et  saillante. 

Chaque  rayon  communique  à  Tanus  par  un  cmal  large  et 
profou'l  qui  s?  continue  en  se  rétrécissant  sensiblement  jusqu'à 


fini/ Jl  II    \:jn/  IW/  JlKm. 
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la  poinle  ;  le  long  de  re  canal,  et  de  chaque  côté,  se  trouve  une 
rangée  de  petits  trous  d'où  partent  des  tentacules  minces  et  courts. 

Son  diamètre ,  pris  d'une  extrémité  à  l'autre  de  deux  rayons 
opposés,  n'atteint  que  4  centimètres  1/2  environ. 

U  6gure  insérée  dans  le  tome  lîl  des  Mémoires  représente 
récliantillon  qui  avait  primitivement  servi  de  type  Le  second  in- 
dividu que  je  présente  aujourd'hui  démontre  que  les  deux  rayons 
qui  forment  un  angle  très  ouvert,  jusqu'à  se  trouver  en  ligne  droite, 
et  qui  sont  recouverts  en  partie  au  centre  par  le  lobe  replié  qui 
les  sépare ,  n'étaient  point  des  caractères  invariables,  mais  plutôt 
TeOet  du  hasard.  L'organisation  intérieure  des  rayons  présente 
aussi  des  différences  qui  ne  sont  peut-être  qu'accidentelles.  La 
figure  3  montre  un  grossissement  d'une  partie  de  rayon  du  pre- 
mier échantillon  ;  la  figure  2  donne  celui  d'une  partie  de  rayon 
de  l'individu  que  nous  venons  de  découvrir. 

M.  de  Verneiiil  donne  communicntibn  de  l'extrait  suivant 
d*;nie  lettre  de  H.  de  Buch ,  du  h  janvier  I8ii. 

En  li5(ant  le  Mémoire  de  M    de  Caslelnau  sur  les  terrains  silu^ 
riens  de  l'Amérique  du  Nord,  je  vois  dans  une  des  notes  que  vous 
y  avez  ajoutées  que  vous  êtes  disposé  à  rapprocher,  sinon  à 
réunir,  les  genres  Hémicosmite  des  terrains  siluriens  de  la  Rus^e 
et  Garyocrinite  des  terrains   correspondants  de  l'Amérique  du 
Nord.  La  figure  du  Caryocrinites  orna  tus ,  publiée  par  M.  de 
Gasteinau ,  pourrait ,  en  effet ,  presque  faire  croire  à  leur  identité  ; 
ttiais  je  regrette  que  vous  ne  vous  soyez  pas  souvenu  de  celle  que 
M.  de  Blainville  a  déjà  donnée  de  ce  même  corps  (1).  Vous  y  verre/, 
parfaitement  les  rudiments  des  cinq  bras,  qui  distinguent jiette- 
ment  celte  Encrine  de  celle  de  Pétersbourg.  Celle-ci  est  très  déci- 
dément entièrement  fermée  et  sans  bras;  il  n'y  a  donc  point  «le 
plaques  scapulaires ,  et  celles  qui  s'élèvent  au-dessus  des  costales 
se  combinent  au  sommet,  et  s'y  rangent  autour  de  la  bouche  cen- 
traie ,  cachée  dans  un  tuyau  mobile ,  comme  dans  plusieurs  autres 
genres  :  c'est  une  disposition  de  la  bouche  commune  à  toutes  les  Cri- 
noides  sans  bras.  L'ouverture  (fig.  6  /?,  pi.  III),  fermée  par  cinq  pe- 
tites valves,  correspond  à  celle  de  même  forme  qu'on  remarque  sur 
ks  Sphaeronites  ;  et  comme  ces  derniers  sont ,  dt*  plus ,  munis  d'un 
sous  à  cOlé  de  la  bouche ,  et  qu^ainsi  on  doit  prendre  l'ouverture 
â  valves  f .*our  un  conduit  ovarien ,  l'analogie  veut  qu'on  assigne 

'  ! 

(i)  Manutl  iCaednologiê ,  p.  965  ,  pt.  XXIX  ,  fig.  5. 

Soe.  géoi.  Tome  I"",*a*  série.  i4 
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le  même  emploi  à  l'ouverture  de  l'Hëmicosmite.  C'est  une  parti- 
cularité commune  à  toute  espèce  de  Grioo'ides  sans  bras  et  cntièic- 
inent  fermée  ;  par  conséquent ,  vous  ne  la  trouverez  plus  sur  les 
Caryocrinites^  En  général ,  quand  nous  y  regardons  de  près ,  quelle 
différence!  Sur  les  costales ^ des Garyocrinites  (pi.  HI,  fig.  7)  (1) 
sont  placées  les  scapulaires  h  ;  mais  celles-ci  ne  continuent  pas ,  ou 
du  moins  elles  ne  se  combinent  pas  au  sommet.  Les  bras  a^aXes 
percent ,  et  entre  deux  bras ,  par  conséquent  de  côté,  et  sur  le  bord  ^ 
parait  la  bouche  /.  Le  sommet  est  terminé  horizontalement  par 
de  très  petites  plaques ,  dont  on  ne  voit  pas  l'apparence  dans 
l'Hémicosmite ,  et  qui  suivent  entre  elles  une  loi  d'arrangement 
très  décidée  (fig.  8).  Un  hexagone  parfait  au  milieu  est  entouré 
par  six  hexagones  un  peu  moins  grands,  et  chacun  de  ceux-ci 
est  accompagné  à  ses  côtés  de  deux  petits  hexagones ,  qui  se  con- 
fondent avec  le  bord  ,  et  qui  sont  altérés  ou  entièrement  dévorés 
par  les  bras  a  ou  par  la  bouche  latérale  b.  L'arrangement  de  ces 
plaques  terminales  est  le  même  que  celui  des  plaques  terminales 
de  V Actinocrinites  triacontadactylus  et  d'autres  Actinocrinites.  Le 
centre  des  plaques  s'y  élève  considérablement  en  pyramide ,  t'i 
le  sommet  de  l'animal  paraît  orné  d'une  couronnjs  à  six  pyra- 
mides avec  un  gros  bourrelet,  ou  pyramide  saillante  au  milieu. 
Ces  élévations  sont  les  restes  des  pores  confluents  des  suçoirs,  qui, 
en  premier  lieu  ,  forment  une  étoile  sur  les  plaques  et  qui ,  s'éle- 
vaut  de  plus  en  plus ,  donnent  lieu  à  la  forme  mamelonnée  des 
Gflbertsocri/titSy  des  Jctinocrinus  et  antres. 

Vous  voyez  donc  la  raison  pour  laquelle  les  ouvertures  ova- 
riennes (fig.  6,  a)  ne  peuvent  pas  exister  dans  les  Caryocrinites  ;  en 
effet,  les  ovaires  étant  attachés  au-dessous  des  pinnules  qui  s'éten- 
dent le  long  du  côté  intérieur  des  bras ,  un  au  bas  de  chaque  pin- 
nule,  ces  ovaires  se  trouvent  déjà  en  liberté  et  non  renfermés  dans 
le  péricarpe  ;  une  ouverture  ovarienne  n'aurait  par  conséquent  eu 
aucune  utilité.  C*esi  à  M.  Thompson  que  nous  devons  la  décou- 
verte des  ovaires  au  bas  des  pinnules ,  et  M.  Mùller  a  vérifié  son 
assertion  dans  la  belle  et  superbe  dissertation  qu'il  vient  de  pu— 
blier  sur  le  Pentacrine  vivant. 

Il  est  vrai  que  l'Hémicosmite  et  le  Caryocrinite  se  resseml^lent 
parfaitement  par  lenr/7£'/(7>  (calice),  et  par  le  nombre  et  la  confia 
guration  élégante  de  leurs  plaques.  Ce  calice  est  composé  de  ({ua.tre 

(i)  Le  Bulletin  nu  contient  pas  ordînaîreniciit  <le  ptiinehcs  ilc  ro&É^il^^^ 
L»  planche  111  qai  accompagne  ccUc   lellrc  cl  les  notes  précéJorktc  et 
sQtvaulc  est  due  it  lu  géaérosîlé  de  M.  de  Verncail.  (  NoU  dm  Secr'éiair^^  \ 
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plaques,  dout  deux  plus  graodes  oot  la  forme  d*un  pentagone  et 
deux  plus  petites  sout  des  rbombes  {vojr,  fig.  9}.  Si  vous  remon- 
tez depuis  la  séparation  des  pentagones ,  en  ligne  verticale ,  yers 
le  sommet  du  Garyocriniie  ^  vous  tomberez  constamment  sur  la 
bouche  latérale  b.  Jamais  celle-ci  ne  se  trouve  d'un  auire  côté  \ 
loi  singulière ,  mais  fort  commode  pour  trouver  la  bouche,  quand 
TOUS  avtz  déterminé  les  plaques,  ou  celles-ci ,  quand  la  boudie,  la 
première ,  s'est  présentée  à  vous  ;  loi  qui  est  encore  générale  pour 
toute  espèce  de  Gi'iuoides  dont  les  plaques  du  calice  {pi-lvîs)  sont 
illégales.  £n  effet ,  dans  TActinocrinite ,  par  exemple ,   les  trois 
plaques  de  la  base  sont  sensiblement  inégales ,  deux  plus  grandes  c  t 
oaeplas  petite,  du  côté  où  les  plus  grandes  se  combinent  et  droit 
.au-des84is  de  leur  séparation )  est  la  place  de  la  bouche  {voy.  fig.  10 
b)\  c'est  le  seul  des  hexagones  costaux  qui  reste  libre,  les  cinq 
autres  mènent  tout  droit  aux  scapulaires  et  aux  lu  as  «r,  comme  la 
figure  le  fait  voir,  observation  que  je  dois  à  M.  Beyrich;  ne  dirait» 
on  pas  que  les  organes  qui  montent  vers  la  lK>uche  demandent 
UD  plus  grand  espace  pour  se  développer ,  et  qu'ils  écartent  et 
afiFaadissent  par  cette  raison  les  plaques  dont  le  corps  se  compose  ? 
Mais  ce  ne  sont  que  les  plaques  de  la  base  qui  surpassent  en  gran- 
deur les  deux  autres«  11  en  est  tout  autrentent  pour  les  plaques 
costales  <{ui  forment  les  côtés;  et  c'est  encore  une  particularité 
bien  remarquable  pour  le  Caryocriuite.  En  eiiët,  en  regardant  et: 
corps  singulier  par  en  haut ,  on  s'aperçoit  focilement  que  le  con- 
tour de  la  fiice  supérieure  est  un  triangle  à  angles  obtus  (fig.  1 1  )  ; 
la  base  de  deux  bras  réunis  en  forme  les  angles  {a^  //,  a) ,  et  sur  le 
milieu  du  côté  de  ce  triangle  s^élève  un  autre  bras  solitaire  (^,  b,b)i 
il  y  a  donc  neuf  bras  en  tout  ;  r  est  la  bouche  située  dans  un  tuyau 
de  sept  petites  pièces  qui  rarement  se  conservent;  or,  les  deux 
«ôu^s  opposés  à  celui  où  se  trouve  la  bouche  ont  constamment 
des  plaques  costales,  différentes  de  celle  qui  est  au-dessous.  Un 
développement  des  plaques  éclaircira  cette  configuration  remar- 
quable \voy,  fig.  I2)i  lies  plaques  cosules  A ,  A ,  A  correspondent 
aux  angles  a,  û^  a  (fig.  11) ,  et  les  plaques  B,B,  B  aux  côti^s  de^ 
triangles  (fig*  11).  B,  G  est  le  côté  de  la  bouche,  et  la  plaque  finit 
en  pointe  ;  mais  les  deux  autres  plaques  B ,  B  ont  la  pointe  émous- 
sëe,  et  deux  rangées  de  pores  s*y  terminent ,  au  lieu  d'une  seule 
dans  les  plaques  à  pointes.  L'analc^ie  que  présente  cette  disposi- 
tion avec  celle  des  plaques  de  l'Hémicosmite,  telle  que  je  l'ai  fait 
connaître  dans  mon  Méuioirc  sur  la  Russie ,  est  sans  doute  ce  qui 
TOUS  a  frappé. 
Encore  un  UiOt  .s tir  les  pores ,  ou   sur  cet  assemblage  de  petits 
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troits ,  dont  la  régularité  de  disposition  donne  tant  d*élégancc  à  cp9 
espèces  de  Crinoïdes.  Il  est  cet  tain  que  ces  trous,  qui  percent  la 
plaque  entière  jusqu'à  l'intéfieur,  ont  donné  sortie  à  des  suçoirs, 
semblables  à  ceux  des  Holothuries,  comme  dans  Y Holothurin pa-^ 
pillosa  et  VH.  eucumis.  Ils  émanent  du  centre  de  la  plaque  costale , 
et  se  terminent  a  ses  angles  supérieurs ,  en  suivant  une  ligne  droite  ; 
il  y  a  deux  rangées  de  trous  au  milieu  ,  et  une  seule  rangée  dra 
deux  côtés.  La  partie  inférieure  de  la  plaque  ne  fait  voir  ces  trous 
que  détachés  et  disséminés  ;  le  contraire  s'observe  sur  la  plaque 
scapulaire  (  fig.  12,  D).  Là ,  cVst  la  partie  r/7/er/>r/rrf  qui  est  garnie 
de  rangées  de  trous  et  non  la  supérieure ,  exactement  comme  sur 
les  plaques  de  THémicosmite;  ce  qui,  au  premier  aspect,  peut 
bien  suggérer  l'idée  d'identité  des  deux  espèces.  Mais  peu  à  peu , 
probablement  à  mesure  que  Fanimal  avance  en  âge,  s'élèvent  de 
petits  boutons  entre  les  doubles  rangées  et  à  côté  des  rangées  sim- 
ples. Ces  boutons  ressemblent  quelquefois  à  des  trous;  mais  iU  ne 
sont  jamais  percés  (fig.  13).  Ils  deviennent  confluents^  et  forment 
enfin  une  ligne  et  une  arête  assez  saillante.  Ces  arêtes  masquent 
presque  entièrement  la  suture  des  plaques ,  et  alors  ou  croit  voir 
un  corps  tout-à-fiiit  différent.  Je  répète  la  fig.  7  et  le  dévelop- 
pement de  ses  plaques  avec  ces  côtes  saillantes  (fig.  15). 

Quelle  élégance  et  quelle  symétrie  inattendue  !  Les  arêtes  s'ar- 
rangent avec  un  ordre  tout-à-fait  admirable.  Celles  qui  y  du  cen- 
tre de  la  plaque  costale ,  s'élèvent  vers  son  angle  supérieur,  8*iu- 
terposent  entre  les  deux  rangées  de  trous  et  les  séparent  ;  celles 
de  côté  sont  accompagnées  d'une  série  de  trous ,  seulement  du 
c6t€  supérieur  ;  il  n'y  en  a  point  du  côté  inférieur.  C'est  le  contraire 
dans  la  moitié  inférieure  de  la  plaque  :  les  trous,  toujours  en 
nombre  moins  considérable  que  dans  l'auti'e  moitié ,  ne  s'y  trou- 
vent que  du  c6té  inférieur  de  l'arête.  Il  reste  donc  tout  autour  du 
corps  un  bandeau  de  rhoinbes  (A,  B,  fig.  14)  lisses  et  sans  trous» 
sur  lesquels  on  observe  d'autant  mieux  les  stries  d'accroissements  y 
qui  sont  parallèles  aux  côtés  de  Thexagone  de  la  plaque  originaire. 
Je  vous  prie  d'observer  que ,  malgré  la  différence  apparente  des 
fig.  7  et  15,  la  fig.   13  prouve  suffisamment  que  c'est  toujours 
le  même  corps  dans  un  état  différent  d'accroissement,  et  que  ce 
ferait  bien  à  tort  que  l'on  voudrait  voir  là  deux  espèces  différentes. 
Je  crains  qti'une  telle  erreur  ne  soit  arj  ivoeà  feuM.  !^ay  :  il  a  nommé 
la  fig.  7  Caryocrinites  ornatus  ^  et  la  fig.  15  Caryocrinites  lori€:atus. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  aussi  à  l'égard  des  Sphaironites ,  où  l'on  a 
établi  des  genres  avec  des  différences  de  surface ,  qui  ne  sont  que 
l'eilet  de  la  décomposition  atmosphérique  sur  l'élégant  dessin  de 
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tes  corps.  Comme  les  arêtes  saillanics  des  Caryocriniles  empêchent 
souyeiil  de  retrouver  la  séparation  des  plaques  costales,  il  est  bon 
d'observer  que  là  où  troib  (jirctes  porifères  se  rencontrent ,  il  y  a 
aussi  rencontre  de  trois  plaques;  mais  six  arêtes cotii binées  dcsi- 
gneni  le  centre  d'une  plaque. 

Si  vous  coDsidërex  que  les  Crinoides  i>ut  acquis  leur  plus  grand 
développement  dans  les  formations  anciennes ,  et  que  ce  que  noua 
en  possédons  encore  à  l'état  vivant  uVsl  qu'un  misérable  reste  de 
ee  qui  a  été,  vous  pailagerez  sans  doute  avec  moi  Topinion  qu'il 
est  du  plus  grand  intérêt  d'étudier  les  particularités  de  ces  ani- 
maux dans  leurs  forHiea  les  plus  diversifiées  ;  et  c'est  pour  provo- 
quer d'autres  observations  que  je  n'hésite  pas  à  vous  prier,  si  vous 
le  jugez  à  propos ,  de  communiquer  à  la  Société  géologique  lus 
détails  qui  précèdent. 

H.  de  Yern/uîl  lit  ensuite  la  note  suivante  : 

En  arrivant  d'Espagne,  M.  Paillette,  un  de  nos  collègues  les 
les  plus  zélés  pour  la  science ,  nous  a  remis  quelques  fossiles  pro- 
venant des  Asturies ,  province  dans  laquelle  il  dirige  des  ex])loi- 
tations,  et  qu'il  compte  vous  faire  connaître  un  jour  en  détail. 
Parmi  ces  fossiles  se  trouve  ime  nouvelle  espèce  de  Pentrémite 
qui  nous  a  paru  digne  d'être  décrite  et  figurée. 

Pentremites  Pwlietti ,  pU  Ilï,  fig.  4  et  5« 

Description.  —  Ce  Pentrémite  est ,  comme  tous  ses  congénères, 
composé  de  trois  pièces  basales  et  de  cinq  pièces  supérieures  à  peu 
près  d'égale  longueur^  leur  ensemble  constitue  un  corps  allongé 
en  forme  de  pyramide  à  cinq  pans ,  que  Ton  pourrait  vulgaire- 
ment comparer  à  un  clou  de  girofle  ;  la  base ,  très  effilée ,  est  cont- 
primée  et  ovalaire;  le  sommet  est  large,  aplati  et  découpé  par 
des  angles  saillants  qui  se  continuent  en  s'émoussant  sur  toute  la 
longueur  des  pièces  supérieures;  les  ambulacres  sont  larges ,  ho- 
rizontaux ,  et  leur  longueur  ne  dépasse  pas  le  tiers  de  la  longueur 
totale  de  l'animal;  par  suite  de  l'aplatissement  du  sommet,  ils 
lont  à  peine  visibles  quand  on  place  ce  Pentrémite  dans  une  posi- 
tion horizoïitale;  vus  de  face  et  perpendiculairement,  ils  forment 
une  étoile  dont  les  rayons  sont  profondément  enfoncés. 

Dimensions,  —  (x)ngueur ,  15  à  16  millimètres;  largeur  du 
sommet ,  10  millim. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  intermédiaire  entre 
\t  Peninf mites  pentangularis  y  Miller,  et  le  P.  Orbignyanus ^  de 
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Kon.,  qui  tous  deux  sont  propres  au  terrain  carbonifère.  Le  P. 
Pailletti ,  découvert  dans  des  terrains  plus  anciens,  est  plus  petit 
que  le  premier,  plus  effilé  à  sa  base,  et  les  angles  des  pièces  supé- 
rieures y  sont  moins  aigus.  Comparé  au  P.  Orbignyanus ,  il  est  au 
contraire  plus  anguleux  et  a  les  ambulacres  plus  larges  et  plus 
enfoncés.  On  ne  saurait  disconvenir,  au  reste ,  que  ces  trois  es-? 
pèces  niaient  entre  elles  les  plus  grandes  analogies ,  et  nous  sommes 
assez  disposé  à  croire  qu'elles  pourront ,  par  suite  de  nouvelles 
découvertes ,  être  un  jour  réunies  en  une  seule.  Le  P.  Pailletti  a 
quelque  ressemblance  encore  avec  le  P.  Reinwardin  d'Amérique  ; 
mais  celui-ci  a  le  sommet  plus  aigu  et  les  ambulacres  plus  étroits. 

Gisement,  —  Calcaires  dévoniens  de  Ferrones ,  proviqoe  des 
Asturies.  Tous  les  Pentrémites  d'Europe ,  à  re;içepl4on  du  P.pla-- 
nus ,  trouvé  à  Yilmar  par  M,  Sandberger,  et  du  P.  ovalis,  cité  à 
firusliford  par  M.  Phillips ,  appartiennent  au  terrain  carbonifère  ; 
il  est  donc  intéressant  de  voir  une  nouvelle  espèce ,  si  voisine  de 
deux  espèces  déjà  connues ,  descendre  en  Espagne  dans  des  for- 
mations plus  anciennes,  et  BasocïéekVJulopornserpens,  SLuFa- 
vositesspongites,  à  la  Terebratula  cuneata  ^  a  n.:e  antre  Térébratulft 
voisine  de  la  /'.  nndata ,  à  VOrthis  orbicularis  ^  et  à  une  Leptœna 
voisine  de  la  Z.  Dutertrii, 

Explication  des  figures.  —  PL  III,  fig.  4,  écliaatillon  incom- 
plet. On  a  marqué  par  deux  traits  la  longueur  de  la  partie  qui 
manque. 

Fig,  5 ,  le  même ,  vu  du  côté  du  sommet. 

Le  nombre  des  Pentrémites  aujourd'hui  connus  dans  la  science, 
commençant  à  devenir  considérable ,  nous  croypns  qu'il  n'est  pas 
sans  utilité  d'en  donner  la  liste. 

1.  Pêntremitet  acatuM,  Gîlhorlson  in  Phill.  (  GeoL  ofYorh  '> 

3.  P.  ang ulat tti ,  Sowcrbj  ,  Zool.  Jonm.  ,  XIII,  89. 
5.  P.  derbiemii  ,  Sow.  în  Pliill. 

4.  P,  eUiptieus  .  id. ,  ibîil. 

5.  P.  florealia  t  S»j. 
B.  p.  globoMUê ,  îd. 

7.  P.  (n/?af ttj .  Sow. ,  Zoot.  Journ, 

8.  P.  oblongtts^  id. ,  ihid. 

9    P.  or€ièulari$^  GilbcrU.  in  Phill. 

10.  P.  Orhignyanuê  ^  ÛQ  KoïiïïicV  {Deêcr,  </ê$  fa$$.   de  Btig,  * 

|).  37,  pi.  E,  fig.  4). 

11.  P.  ùvaliê,  Goldfuss. 
la.   P.  Pailletù,  nob. 
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i3.  P,  pentangularis  (  Ptatyerinitei ,  Miller}. 

i4*  P-  plann»  y  Saiiili>«?rgcr,  Ltonh,  Jarb»,  1842  ,  p    096. 

i5.  A  Puun^  Muii8l  ,  Beiir.  Heft  I. 

16.  P.  pyrifurmii.  S.«y. 

17.  P.   Heinwai'dtii ,  Troo>l ,    Trantact.    geol.   Suc.   Pentjlv.  , 

b^  report ,  p.  46  et  58. 
tS.  p.  yemeuiUj  ici. ,  6*  report,  p.  t4- 


Séance  du  h  féi^rier  1844. 

PRÉSIDENGB    DE    M.    0*ARCHIAC. 

LeSecrëtnîrc*  donne  ieclure  cfu  procès-verbal  de  la  dernière 
séance»  dont  la  tédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

» 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacqueroont,  les  livraisons  50 
et  5 1  du  Voyage  dans  V Inde  pendant  les  années  1 828  à  1 832. 

De  la  part  de  H.  Van  Win  ter,  Korte  geognostische  ^  etc. 
(Courte  description  géognostique  des  basalte%„dn  Rhin- 
Moyen)  ,  par  M.  Van  Winier.  In-8%  24  p.  Leyde,  1889. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes- rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
1844,  1" semestre,  n*'  4  et  5. 

Annales  des  Mines ^  i'  série,  t.  IV  (4"  livraison  de  1843). 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  livraison  d'octobre 
18i3,  n*  118. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences ,  lettres  et  arts 
de  Nancy  pour  1842. 

L'Institut,  n"  526  et  627. 

L'Écho  du  Monde  suivant ^u?  8  ;  février  1844. 

The  Athenœum,  n^*  848  et  849. 

The  Mining  Journal,  n**  440  et  441. 

Enfin  la  Société  reçoit ,  de  la  part  de  M.  Eugène  Robert  ^ 
deux  planches,  n~  8  et  4  ^  représentant  les  côtes  occidentales 
du  Spitzberg. 
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Al.  Alcide  (rOrhigny  lit  la  no((*  suivante  on  réponse  à  la 
lettre  de  M.  Biivigiiier  et  à  une  note  de  M.  Raulin  ,  lues  dans 
la  précédente  séanc«*.  ^ 

J'ai  dit,  Paléontologie  française  ^  toinel,  pages  424  cl  629,  que 
des  espèces  de  Gf^phalopodes ,  propres  ailleurs  au  gault,  se  trou- 
vaient dans  les  couches  inférieures  de  la  craie  chloritéc  de  Va- 
rennes  (  Meuse). 

J'ai  encore  dit ,  même  ouvrage ,  tome  1  î ,  page  412,  que ,  d 'après 
la  collection  de  M.  Buvignter,  les  couches  de  craie  représentées  par 
une  roche  blanchâtre ,  e^  renfermant  les  Ammonites  w  ami  lia  tus , 
intcrruptus ,  etc. ,  appartenaient  au  gault ,  coin  me  M.  Bnvignier 
l'a  reconnu  dans  sa  lettre  :  seulement ,  l'aspect  minéralogîque 
étant  absolument  le  même  que  celui  de  la  craie  de  Varennes 
(  Meuse  ),  je  les  avais  rapportées  à  tort  à  cette  localité  ,  qui  n'est, 
du  reste,  que  le  prolongement  de  la  bande  de  Rinnigny  et  de 
Signy  (  Ardennes). 

Tout  eu  rapportant  ces  espèces  au  gault,  ainsi  que  le  Solarituu 
ornatum  et  le  Cerithium  ornatissimum ,  propres  aux  couches  du 
gault  de  Wissant  et  de  l'Aube ,  j'ai  néanmoins  toujours  laissé  dans 
la  craie  chloritée  le  Chcmnitzia  mosensis ,  V  /Ivellana  RanUnîana  ^ 
le  Plsfurotomaria  Moreausiana,  J'admettais  donc  encore  que  la 
couche  de  gaize  de  Yarennes,  tout  en  contenant  des  espèces  pro- 
])res  au  gault ,  appartenait  encore  à  la  craie  chloritée  ou  terrain 
turonien  inférieur. 

Dès  l'instant  que  je  suis  d'accord  avec  M.  Buvignicr  pour  les 
espèces  de  llumiguy  ;  que  j'ai  admis  deux  fois,  par  Texaiiien  des 
faits  à  Yarennes ,  le  mélange  dans  la  craie  chloritée  de  quelques 
espèces  propres  ailleurs  au  gault,  je  conçois  peu  le  but  de  la  cri- 
tique de  M.  Raulin. 

Quant  aux  déductions  générales  que  M.  Raulin  veut  tirer  de 
trois  espèces ,  reuconti  ées  dans  une  couche  où  il  y  a  évidemment 
mélange,  pour  attaquer  des  conclusions,  résumé  exact  des  nom- 
breux faits  obstrvés  jusqu'à  ce  jour  sur  le  sol  de  la  France  ,  je 
crou  complètement  inutile  d'y  répondre. 

M.  Raulin  dit  qn*il  n':i  rien  «i  répondre  non  plus,  puisque 
M.  d'Orhigny  n'a  pas  contesté  ses  assertions. 

M.  Raulin  donne  lecture  de  la  note  suivante  en  repousse 
à  celle  de  M.  Pissis,  lue  dans  la  séance  dernière. 
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Réplique  à  la  seconde  Réponse  lue  par  M.   Pissis  clans 

la  séance  du  22  jansfier  1844. 

Motre  intenlion  était  de  répondre  très  brièvement  à  M.  Pissis, 
uiais  nous  sommes  forcé  de  le  faire  \m  peu  plus  longuement  que 
nous  ne  l'avions  projeté,  parce  que  nous  avons  reçu  ,  il  y  a  cinq 
jours,  d'un  de  nos  amis  résidant  au  Puy  ,  les  Annales  de  la  Soc, 
(Cagric,  du  Puy  y  pour  1835-36 ,  qui  conticnnen  V Esquisse  géogno^ 
sitjue  des  environs  de  Brioude ^  par  M.  Pissis,  accompagnée  d'une 
{jurande  carte  coloriée  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de  la  Société. 

Mous  avons  visité  ,  eu  septembre  1842,  la  montagne  d'Autrac , 
à  rO.  de  Blesle,  où  M.  Pissis  nous  a ,  en  eifct,  signalé  l'existence 
du  terrain  tertiaire  avant  notre  départ  pour  l'Auvergne ,  en  iious 
communiquant  un  bon  nombre  de  renseignements  sur  les  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Brioude.  Nous  sommes  monté  par  le 
S.-E.,  où  nous  avons  vu  d'abord  le  terrain  tertiaire  qui  y  atteint 
150  mètres  d'épaisseur ,  et  dont  on  extrait  de  la  pierre  à  chaux  ; 
pois  au-dessus ,  une  nappe  basaltique  assez  épaisse ,  et  enfin ,  le 
cône  de  scories  de  la  Groix-du-Cornet.  Nous  sommes  redescendu 
par  le  flanc  0. ,  où  nous  avons  vu ,  immédiatement  au-dessous  de 
la  uappe  basaltique ,  le  gneiss  qui  s*élève  un  peu  plus  haut  que  le 
terrain  tertiaire  dont  nous  n'avons  pas  vu  la  moindre  trace  en  ce 
point.  La  carte  de  M .  Pissb  représente  fidèlement  ce  que  nous  avons 
vu,  et  contredit  entièrement  son  assertion,  que  le  terrain  tertiaire 
se  montre  à  VE.,  au  S.  et  à  TO.  de  la  Groix-du^Gornet ,  car  il  n'est 
figuré  qu'à  TE.  et  au  S.-E.,  les  basaltes  reposant  partout  ailleurs 
sur  les  gneiss,  sans  intermédiaire.  Il  reste  donc  démontré  que 
M.  Pissis  risquait  de  se  ttomper  de  150  mètres,  en  attribuant  au 
terrain  tertiaire  Faltitud    v]!ie  nous  avons  donnée  pour  le  gneiss. 

Quant  à  la  montagne  cl::  Caure,  nous  avons  dit  seulement  que 
nous  ne  l'avions  pas  visitée ,  et  que  la  carte  géologique  de  la 
France  la  figure  comme  un  haut  plateau  primordial.  En  exami- 
nant la  carte  de  M.  Pissis ,  on  voit  le  terrain  tertiaire  du  plateau 
situé  à  rO.  de  Chambezon ,  se  continuer  jusqu'à  2  kilomètres  à 
1*E.  d'Ardes,  au-dessus  de  la  nappe  basaltique  qui  porte  à  son 
extrémité  occidentale  la  montagne  du  Caure ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  sur  la  carte  de  Gassini  et  sur  d'autres.  Gette  montagne  présente 
bien ,  comme  le  dit  M.  Pissis ,  du  basalte ,  mais  rien  ne  montre 
que  le  terrain  tertiaire  s^y  élève  plus  haut  que  dans  le  plateau  de 
Chambezon  et  au  Moncelet  :  tout  indique ,  au  contraire ,  que  ce 
^oit  être  une  énorme  masse  de  basalte  semblable  à  celle  du  puy 
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d'Isson.  Nous  ne  croyons  donc  pas  nous  être  trompé  en  disant  que 
le  terrain  tertiaire  n'existe  pas  dans  la  montagne  du  Caure.  Au 
surplus,  lors  même  qu'il  s'y  trouverait,  sa  présence  ne  viendrait 
contrarier  notre  manière  de  voir  qu'autant  que  son  altitude  serait 
de  beaucoup  supérieure  à  640  mètres,  et  on  ne  doit  pas  oublier 
que  M.  Pissis  n'a  pu  indiquer  celle-ci. 

M.  Pissis  nous  rappelle  avec  raison  que  nous  ayons  du  quitter 
le  terrain  tertiaire  pour  traverser  la  vallée  de  l'Alagnon  ;  c*est , 
en  effet ,  ce  qui  nous  est  arrivé  pendant  1  à  2  kilomètres.  Mais  ne 
commet  il  pas  une  erreur  bien  autrement  grave  que  la  nôtre,  en 
disant  que  l'Alagnon  coule  constamment  ^  de  l'Allier  à  sa  source  , 
jBur  le  terrain  houiller  et  le  gneiss?  Ignore-t-il  donc  que  cette  ri- 
vière ,  à  partir  du  Lioran ,  où  est  sa  source ,  coule  pendant  près  de 
25  kilomètres ,  soit  sur  les  it>ches  trachytiques  et  basaltiques  du 
Ointal ,  soit  sur  le  terrain  tertiaire  des  environs  de  Aiurat,  et  que 
ce  n'est  que  près  de  Joursac  qu'elle  arrive  enfin  sur  le  gneiss? 

Si  M.  Pissis  pense  de  bonne  foi  qu'un  exemple  sur  quinze,  aa 
lieu  de  faire  exception,  constitue  la  règle,  nous  admettrons  vo- 
lontiers que  nos  observations  barométriques  sont  plus  nuisibles 
qu'utiles ,  en  raison  de  leur  grande  inexactitude.  Nous  croyons 
toutefois  que  nos  lecteurs  sei'ont  d'un  avis  contraire  en  voyant 
que,  sur  quinze  observations ,  nos  erreurs  dans  quatoi^e  ne  s'élè- 
vent qn*à  '■\'  17  mètres  et  à  —  18  mètres»  et  que  dans  huit  elles 
n'ont  pas  dépassé  10  mètres ,  soit  en  ]dus,  soit  en  moins. 

Quant  aux  comparaisons  que  nous  avons  données  pour  montrer 
qu'il  y  a  véritablement  abaissement  de  la  surface  supérieure  du 
terrain  tertiaire  vers  leS.,  i  partir  du  pu  y  defiarneyre,  M.  Pissb 
ne  pouvant  nier  l'évidence  des  faits,  nous  pose  deux  nouvelles 
objections  auxquelles ,  pour  ne  pas  prolonger  la  discussion ,  nous 
ne  répondrons  que  par  quelques  mots.  A  la  première  ,  nous  di* 
rons  que  nous  ne  sommes  pas  de  ces  géologues  qui  croient,  sans 
preuves  incontestables,  que  les  basaltes  peuvent  soulever  des  mon- 
tagnes en  s^infiltrant  dans  leui*s  fissures  sous  forme  de  dykes  et  de 
filons.  A  la  seconde,  nous  répondrons  que  les  couches  supérieures 
du  terrain  tertiaire  se  trouvent  dans  les  environs  de  Brioude  « 
ainsi  que  M.  Pissis  pourra  s'en  convaincre  en  lisant  les  pages  80 
jet  81  du  tome  III  des  Mém,  de  la  Soc,  géoL  de  France  j  lesquelles 
ont  été  écrites  par  lui-même  avant  1838.  Au  surplus ,  quand  bien 
même  elles  n'y  exbteraient  pas ,  nous  n'en  croirions  pas  mcMos 
pouvoir  établir  les  comparaisons  que  nous  avons  données. 

Relativement  au  puy  d'isson ,  nous  croyons  être  sûr  que  les 
terrains  tertiaires  qui  sont  à  la  base  de  ce  puy  n'y  atteignent  poial 
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nue  altitude  contraire  à  notre  manière  de  voir,  et  il  nous  semble 
toujours  bien  démontré  que  M,  Pissis  a  commis  une  erreur  de 
plus  de  150  mètres  sur  ce  point.  Pour  le  puy  de  Barneyre^  que 
ooas  avons  TÎsité ,  nous  pouvons  affirmer  que  la  nappe  basaltique, 
qui  a  42  mètres  d'épaisseur  sur  le  flanc  S.,  en  possède  213  sur  le 
flanc  N.-E.  Si  M.  Pissis  doutait  encore  qu'il  fût  possible  que  l'ê- 
})ais8eur  des  basaltes  dépassât  50  mètres ,  nous  pourrions  ajouter 
qu'ils  en  ont  72  sur  le  flanc  E.  du  Moncelet. 

Relativement  à  nos  trois  dernières  conclusions ,  nous  répéterons 
que  la  position  des  arkoses  au  puy  de  Corent ,  à  un  niveau  infé- 
rieur à  celui  qu'elles  atteignent  à  Fourrla-Brouque ,  Yic-le-Gomte, 
iMontpeyrou  et  le  puy  de  Chateix ,  est  un  fait  insignifiant ,  parce 
que  ce  n'est  pas  en  prenant  les  altitudes  de  la  partie  inférieure  du 
dépôt  qui  se  forme  sur  le  fond  d'un  lac  inégalement  profond 
qu'on  peut  établir  la  limite  supérieure  de  ses  eaux.  Cette  même 
raison  répondrait  suffisamment  a  cette  assertion  de  M.  Pissis ,  que , 
dans  la  partie  située  au  S.  du  puy  de  Barneyre  ,  T Allier ,  les 
trois  Couses,  l'Alagnon  et  la  Senouire  coulent  au-dessous  du 
terrain  tertiaire,  si  lui-même,  dans  sa  carte,  n'avait  établi  par 
avance  qu'il  nVn  est  pas  ainsi.  En  effet,  l'Allier  est  indiqué  comme 
coulant  sur  le  terrain  terdaire  l'espace  de  11  kilomètres,  depuis 
sa  jonction  avec  la  Senouire  jusque  près  d*Auzon  ;  la  Couse  d'Ar- 
des  traverse  10  kilomètres  de  terrain  tertiaire ,  au-dessus  de  son 
embouchure  dans  FAllier  ;  la  Senouire  elle-même  y  passe  égale- 
ment dans  une  longueur  de  ô  kilomètres  pi*ès  de'PauUiaguet. 
Probablement  ici  M.  Pissis  ne  dira  pas ,  comme  pour  la  carte  géo- 
logique de  la  France ,  qui  est  à  1/500,000 ,  et  qui  est  presque  en- 
tièrement semblable  à  la  sienne ,  que  cela  tient  à  la  petitesse  de 
l'échelle  de  sa  carte ,  car  elle  est  à  très  peu  près  une  réduction  à 
moitié  de  celle  de  Cassini ,  ou  à  1/180,000  environ.  Quant  à  celte 
circonstance  que  le  terrain  tertiaire  est  beaucoup  moins  élevé  au 
puy  de  Corent  (  560  mètres  environ  )  que  dans  les  montagnes  en- 
vironnantes, et  notamment  au  puy  Saint-^Romain  (736  mètres  ), 
qui  n'en  est  éloigné  que  de  4,000  mètres ,  cela  nous  parait  tenir 
à  ce  qu'il  manque  au  puy  de  Corent  une  partie  des  couches  supé- 
rieures du  terrain  tertiaire  ;  car  si  on  voulait  supposer  que  la  même 
couche  se  trouve  au  sommet  de  ces  deux  montagnes ,  il  faudrait 
nécessairement ,  en  raison  de  la  différence  d'environ  175  mètres 
qu'elles  présentent  dans  leurs  altitudes ,  admettre  que  les  couches 
y  plongent  de  2*  1/2  versl'O: .  ce  qui  n'est  pas.  La  base  du  terrairi 
tertiaire ,  dans  cette  hypothèse ,  devrait  aussi  être  beaucoup  plus 
élevée  au-dessus  de  TAllier  ,  au  puy  Saint-Romain ,  qu'à  celui  de 
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Gorent,  et  c'est  justement  le  contraire  qui  a  lieu.  Au  surplus  ,  il 
y  a  un  fait  à  remarquer ,  c'est  que  le  terrain  tertiaire  est  encore 
plus  élevé  d'environ  80  mètres  au  puy  de  Corent  qu'à  la  Croix- 
des-Frères,  près  de  Brioude,  pubqu'eu  ce  dernier  point  il  n'at- 
teint qu'une  altitude  de  476  mètres  « 

Après  avoir  répondu  aux  dernières  objections  de  M.  Pissis,  nou» 
avons  cru  nécessaire  d'examiner  si  celles  qu'il  nous  avait  posées 
précédemment  ont  pour  base  les  faits  indiqués  sur  la  carte  tout- 
à-fait  impartiale  qui  se  trouve  devant  la  Société.  Nos  recherches 
nous  ont  démontré  qu'il  avait  déjà  adopté  pour  les  premières  une 
marche  semblable  à  celle  qu'il  a  suivie  plus  tard.  Cest  ainsi  que 
le  terrain  tertiaire,  au  lieu  d'aller  jusqu'à  Ghavagnat ,  à  22  kilo- 
mètres au  S.-E.  de  firioude ,  s'arrête  dans  celte  direction  à  16  ki- 
lomètres de  cette  yille.  C'est  ainsi  que  Ia  distance  qui  sépare  le 
terrain  tertiaire  de  Frugières  de  celui  de  Domeyrat ,  au  lieu  d^étre 
moindre  de  2,000  mètres ,  dépasse  3,500  mètres ,  et  encore  est-ce 
en  tenant  compte  de  deux  languettes  étroites  qui  se  prolongent 
l'une  vers  Ta^utre,  car  si  on  en  fs^is^t  abstraction,  la  distance  se- 
rait de  6,500  mètres.  Ce  rétablissement  des  véritables  distances 
vient  encore  en  confirmation  de  ce  que  nous  avons  dit  relativement 
à  l'érection  du  terrain  tertiaire  de  Paulhaguet  en  un  bassin  dis- 
tinct de  celui  de  la  Limagne  ;  ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant , 
ressort  éyideniment  de  l'inspection  de  la  carte  de  M.  Pissis.  C'esten- 
core  ainsi  qu'Autrac ,  qu^il  disait  éloigné  seulement  de  3,0Q0  mè- 
tres du  bassin  de  la  {limagne ,  s*en  trouve  à  6,500  mètres ,  le  ter- 
rain tertiaire  ne  dépassant  pas  t^  plateau  de  (^hainbezon,  au  lieu 
de  veoir  jusqu'à  Qressol.  La  distance ,  qui  se  trouve  plus  que  dou- 
blée ,  vient  encore  corroborer  notre  opinion  que  le  lambeau  d'Aii- 
trac  faisait  partie  d'un  petit  bassin  séparé.  Quant  à  l'assertion  que 
l'Allier,  sans  aucune  exception  ,  coule  toujours  au-dessous  de  la 
base  du  terrain  tertiaire  au  S.  de  Coudes,  nous  croyons  inutile  4q 
levenir  sur  ce  que  nous  ayons  dit  plus  haut. 

Si  maintenant  nous  examinons  soigneusement  la  carte  de 
M.  Pissis ,  nous  verrons  qu'elle  ne  diffère  que  fort  peu  de  celle  de 
MM.  Dufrénoy  et  de  Beaumont ,  et  qu'aucun  des  faits  qui  y  sont 
consignés  n'est  contraire  à  la  manière  de  voir  que  nous  avons 
exposée  dans  notre  Notice  insérée  tome  XIY,  pages  577  et  sui- 
vantes. Nous  ajouterons  même  qu'en  lisant  attentivement  la  se- 
conde partie  des  Observations  de  M.  Pissis ,  que  jusqu'à  présent 
nous  avions  cru  convenable  de  laisser  en  dehors  de  la  discussion  , 
nous  avons  pu  nous  assurer  que  tous  les  faits  qui  y  sont  exposés 
rentrent  dans  notre  tliéorie  ,  à  l'exception  d'un  seul ,  la  présence 
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du  leriaiii  tertiaire  à  Lrspinasse  ,  à  l'altitude  de  608  inètres.  Mais 
comme  sur  la  cai  te  de  M.  Pissis  ce  dernier  terrain  n'est  justement 
pas  ludique  en  ce  point ,  on  comprendra  facilement  que  nous  ayons 
quelques  doutes  sur  la  réalite  de  son  existence. 

Nous  espérons  qu'on  nous  excusera  d*étre  entré  dans  dj  sem- 
blables détails,  puisqu'ils  sont  indispensables  k  rétablissement  de 
la  Terité  et  à  notre  défense  ;  mais  il  faut  songer  que  ce  n'est  pas 
nous  qui  avons  pris  Tiuitiative  dans  la  longue  discussion  que  nons 
venons  d'avoir  avec  M.  Pissis.  Cette  discussion  n'aura  pas  été  sans 
utilité  pour  la  science  ^  puisque  la  disposition  du  terrain  tertiaire 
de  la  plaine  de  TAllier ,  qui  en  est  le  sujet  principal ,  s'en  trouve 
beaucoup  mieux  connue,  et  qu'en  outre  nous  avons  traité  en 
passant  plusieurs  questions  importantes.  Ainsi  nous  avons  eu  l'oc- 
casion d'établir  ce  qu'il  faut  entendre  en  géologie  par  parallélisme, 
en  montrant  que  des  chaînons  de  montagnes  réputés  parallèles 
possèdent  des  directions  qui  diffèrent  entre  elles  de  plus  de  10«. 
Ainsi  nous  avons  fait  voir  que ,  dans  la  Limagne ,  l'épaisseur  des 
basaltes  est  excessivement  variable,  puisque  de  lô  mètres  elle 
s  élève  à  plus  de  200  mètres  sur  plusieurs  points.  En6n ,  par  des 
faits  précis ,  nous  avons  démontré ,  d'une  part ,  que  des  observa- 
tions barométriques  faites  à  plus  de  50  myriamètres  de  distance 
sont  tout  aussi  comparables  entre  elles  que  celles  qui  bont  faites 
dans  des  lieux  assez  rapprochés  ;  et ,  d'autre  part ,  que  les  pressions 
atmosphériques  s'équilibrent  à  de  grandes  distances ,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  directions  des  vents  dans  les  diverses  stations 
au  même  instant  :  deux  circonstances  qu'il  importe  beaucoup  au 
géologue  de  connaître. 

U.  Pissis  dit  qu'il  se  trouvait  au  Brésil  lors  de  1  impression 
de  la  carte  que  M.  Rauiin  invoque  contre  lui;  qu*il  n'a  donc 
pu  corriger  les  erreurs  qii*a  pu  faire  le  graveur  >  et  qu'il 
renonce  à  continuer  la  discussion. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  d'un  membre  du 
Conseil  en  remplacement  de  M.  Duperrey,  élu  dans  la  séance 
t'u  8  janvier,  et  auquel  sa  santé,  qui  va  l'obliger  à  s  absenter 
de  Pails»  ne  permet  pas  daccepter  celte  fonction. 

M.  fiontemps^  ayant  obtenu  la  majorité  des  sufTrages  au 
scrutin  secret,  est  proclamé  Membre  du  Conseil. 

M.  Leblanc  termine  la  lecture  du  Mémoire  suivant,  coia- 
mencée  dans  la  dernière  séance  : 


222  SB%NCB    ou    6    PfiVHIBR     1814. 

Notice  sur  les  recherches  de  sources  jaillissantes  et  superficielles 
dans  la  province  d*Oran  et  dans  les  environs  d*jélger, 
faites  à  la  demande  de  M,  le  lieutenant- général  de  Lamori- 
cière,  par  M.  AyiMU'l ,  ingénieur  envoyé  par  M.  Degousée, 
et  mise  en  orJn^  par  Al.  Le  Blanc,  clief  de  bataillon  dit 
génie  (I). 

§  I.  Province  (VOran, 

La  plus  grande  partie  de  la  surface  du  sol  du  pays  est  couverte 
parle  terrain  tertiaire.  Il  est  composé  d'une  grande  assise marno- 
argileuse ,  sur  laquelle  repose  un  étage  plus  ou  moins  dévc'lopp<s 
formé  d'alternances  de  calcaires,  grès  et  sables  souvent  bien 
développés.  Ge  sont  eux  qtti  forment  les  sables  du  désert.  Les  cou- 
ches sont  généralement  peu  inclinées.  On  est  donc  généralement 
dans  les  conditions  nécessaires  pour  rencontrer  de  ces  amas  d'eaux 
souterraines  qui  donnent  naissance  aux  sources  jaillissantes. 

Mers-el'Kébir,  • —  De  Mers-el-Kébir  à  Oran^  les  couches  dts  ter- 
rains schisteux  jurassiques  sont  généralement  très  inclinées,  tantôt 
au  S.,  tantôt  an  N.  La  route  est  pratiquée  dans  ces  escarpemenlK, 
au  milieu  des  dolomies  et  des  calcaires  compactes.  Mers-el-Kébii* 
est  bâti  sur  le  terrain  schisteux;  son  fort  est  au  pied  d'une 
montagne  dont  les  couches  calcaires  et  schisteuses  plongent  au  M. 
d'un  côté,  et  au  S.  de  l'autre,  dans  une  direction  E.-O.  11  est 
inutile  de  chercher  de  l'eau  jaillissante  ou  ascendante  sur  ce  point. 
Il  y  a 2  lieues  dOran  à  Mers-eUKébir ,  et  dans  un  ravin,  ou  plu- 
tôt dans  un  pli  de  terrain  à  3  kilomètres  au-delà ,  on  a  recueilli 
quelques  pleurs  fournissant  en  somme  8  à  10  litres  par  minute  , 
quantité  infniffisante  pour  Mers-el-Rébir ,  qui ,  étant  peut-être  le 
meilleur  port  de  la  côte ,  doit ,  d'ici  à  peu  de  temps,  devenir  un 
point  populeux. , 

Oran,  —  Toute  la  partie  basse  des  environs  d'Oran^  dans  laquelle 
est  comprise  la  plaine  qui  entoure  le  lac  salé  Sebgha  ,  paraît  être 
tertiaire.  A  Oran ,  ce  terrain  ,  dont  on  voit  la  coupe ,  pi.  lY,  fig.  1 , 
repose  sur  des  argiles  schisteuses  qui  forment  un  escarpement  de 
80  mètres  environ  au  bord  de  la  mer.  Là ,  son  inclinaison  est  peu 
considérable  ;  mais  en  se  relevant  sur  le  flanc  gauche  du  ravîn 


(i)  On  peut  conuillur  sur  le  mémo  sujol.  i«  un  .irlîr.lc  Je  M.  Rozel  , 
eapitaîtic  d^étal- major,  claiis  \^f^  Annale»  du  Muséum  pour  i834;  a*  la 
De»eripiioH  du  pay»  parcouru  par  Cannée  française  en  Afrique  en  i833,  du 
même  auleur,  publici'  par  Arllius  Uertraiici. 
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d'Orau ,  il  atteiat  le  sommet  du  mont  où  est  bâli  le  fort  espagnol 
Saata  Criiz ,  à  425  mètres  aih-dessus  de  la  mer  ^  la  partie  qui  e^i 
ea  contact  avec  les  argiles  schisteuses  parait  être  généralement  un 
moellon  assex  analogue  a  celui  de  Paris  employé  dans  les  cou- 
stTuciîons  ;  quelques  assises  produisent  de  bonne  chaux  grasse. 
Yers  la  mer ,  et  dans  le  ravin  d'Orau  j  le  plongement  est  généra- 
lement au  S.  (nulle  part  on  ne  volt  rinclinaison  au  I^.  vers  la  mer^ 
comme  on  le  disait  à  Paris  ).  Les  couches  doivent  se  relever  pour 
donner  naissance  à  une  ligne  culminante  sur  laquelle  se  trouve  la 
l^our  Combe ,  et  reprendre  de  nouveau  le  plongement  au  S. 

£n  se  reportant  du  côté  de  la  montagne  des  Lions  ^  ou  Djebel-> 
Kahar,  à  !*£.  d'Oran.  on  trouve  là  aussi  le  terrain  tertiaire  re« 
couvrant  les  marnes  bleues.  Si ,  dans  sa  partie  moyenne  ou  dans 
sa  partie  inférieure,  il  existait  une  masse  sableuse  pure,  continue, 
partout  où  ces  parties  se  trouvent  au  jour ,  l'on  verrait  les  eaux 
prisonnières  s'échapper  en  suintant  au  travers  des  sables  ;  mais 
comme  tous  les  strates  se  touchenrexactement ,  ils  sortent  avac 
rapidité  et  abondai. ce  par  des  anfractuosités  accidentelles  que 
l'observateur  chercherait  en  vain  à  discerner  en  parcourant  la 
sm-face  du  sol. 

Aux  environs  d*Oran,  à  4  ou  6  kilomètres  dans  la  direction 
E.-N.-E.  ,  se  trouvent  plusieurs  fermes  du  gouvernement ,  culti- 
vées par  la  troupe;  elles  sont  toutes  sur  un  terrain  élevé,  et  Tap^ 
provisionnement  d'eau  potable  est  à  Oran.  Quelques  unes  ont  des 
puits  de  20  à  25  mètres  de  profondeur ,  dont  Ks  eaux  peu  abon- 
dantes sont  malsaines ,  mais  importantes  pour  l'arrosement  eu 
été.  Un  coup  de  sonde  les  rendrait  peut'-étre  plus  abondantes ,  1 1 
s'il  était  accompagné  d'un  tuyau ,  on  pourrait  isoler  les  eaux  po- 
tables et  les  recueillir  au  moyen  d'une  pompe  appliquée  directe- 
ment sur  le  tuyau,  si  la  profondeur  ne  dépassait  pas  35  mètres.  Si 
l'on  ne  voulait  que  de  l'eau  d'arrosage,  on  laisserait  les  eaux 
amenées  par  la  sonde  se  répandre  dans  le  puits. 

Meserghine, — Les  argî  les  schisteuses  (marnes  bleues)  se  montrei  1 1  ' 
dans  le  ravin  de  ce  nom  ,  recouvertes  par  le  moellon  et  la  partie 
supérieure  du  même  terrain ,  qui  diffère  du  moellon  en  ce  que  sa 
stratification  est  moins  uniforme  et  en  ce  que  sa  texture  est  extrê- 
mement variable.  C'est  un  calcaire  tantôt  brun,  compacte,  à  grains 
fins ,  d'autres  fois  à  texture  oolitique ,  et  peu  dur  ;  quelques  assises 
sont  entièrement  composées  de  coquilles  réunies  pai*  un  ciment 
excessivement  dur  ;  d'autres  ont  une  texture  grésiforme  ;  enfin  ^ 
à  la  parue  supérieure  Ton  remarque  des  masses  puitoutes  de 
gonipholite  composées  de  fragments  de  roches  diverses.  Il  n'y  a 
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dans  toule  la  masse  aiiciine  coiiclie  sableuse ,  etmallieureusriiiciit 
la  jouctiou  du  moellon  avec  les  argiles  se  fail  iminédiateiuciii  sans 
dépôt  sableux  ou  autre  couche  intermédiaire  étendue  et  poreuse  : 
aussi  les  eaux  sourdent-tlles,  tantôt  dans  le  moellon  même,  tantôt 
à  son  passage  aux  argiles  ;  cependant  ce  dernier  cas  se  rencontre 
plus  fréquemment.  Le  ravin  de  Meserghinc  donne  environ 
8,000,000  litres  par  vingt-quatre  heures.  Lependage  continuant, 
les  couches  s'i'n foncent  sous  la  plaine  du  Sebgha,  dans  la  direc- 
tion du  S.,  pour  reparaître  en  se  relevant  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes opposées  ,  Djebel- Azedj  et  Djebel-Tafarouï. 

De  Meserghtne  ,  en  se  dirigeant  vers  le  camp  du  Figuier,  Ton 
voit  partout  à  jour  la  partie  supérieure  du  terrain  tertiaire.  Dans 
cet  intervalle,  où  Ton  n'a  d'autres  eaux  que  des  infiltrations  du 
Sebgha ,  à  2  ou  3  mètres  au-dessous  du  sol ,  on  pourrait  isoler  ces 
premières  eaux ,  soit  par  un  tuyau  de  sondage,  soit  par  une  exca- 
vation bétonnée ,  et  donner  un  coup  de  sonde  pour  aller  à  la  rc- 
efeerche  d'infiltrations  douces  qui ,  si  elles  ont  lieu  à  de  petites 
profondeurs,  et  ne  sont  pas  jaillissantes,  pourraient  être  amenées 
au  jour  au  moyen  de  pompes  peu  coûteuses.  Si  les  eaux  étaient 
jaillissantes  au-dessous  des  alluvions,  le  tuyau  d'ascension  seul 
servirait  aussi  de  tuyau  d'isolement  ;  ce  cas  doit  se  rencontrer 
assez  souvent. 

Camp  riu  Figurer.  —  Dans  le  ravin  de  Meserghine ,  les  argiles  sont 
à  nu  et  à  peu  près  à  la  hauteur  de  celles  de  la  côte  d'Oran  ;  le  plon- 
gement  se  continuant ,  le  terrain  doit  s'enfoncer  sous  le  lac  salé  ou 
Sebgha:  donc  s*il  y  a  relèvement  du  côte  S.  opposé,  et  cela  a  lieu.  Il 
pourrait  surgir  des  eaux  douces  jaillissantes.  Le  camp  du  Figuier, 
à  l'extrémité  £.  du  lac,  s'approvisionne  d'eau  à  Cran,  n'ayant 
que  de  mauvaises  eaux  saumâtresque  Ton  fait  boire  aux  bestiaux. 
S'il  y  a  un  sondage  à  tenter  aux  environs  d'Oran,  c'est  là  qu*il 
doit  être  établi,  et  si  la  partie  inférieure  d'i  calcaire  tertiaire  doit 
donner  de  l'eau  jaillissante ,  ce  point  e^t  pour  cela  dans  les  condi- 
tions les  meilleures.  Le  sondage  du  Figuier  devrait  peut-être  at- 
teindre 100  à  150  mètres  avec  un  tnyau  d'isolement  contre  les 
eaux  salét's  du  Sebgha. 

Plaine  du  Tlélat.  — On  a  déjà  examiné ,  par  rapport  aux  versants 
qui  regardent  le  S.,  les  chances  d^obtention  deaux  jaillissantes 
au  Figuier  ;  il  restait  à  s'assurer  du  pendage  des  couches  calcaires 
sur  le  front  N  de  la  chaîne  principale  bordant  la  plaine  du  Sebgha 
et  celle  du  Tlélat,  La  direction  de  ses  couches  est  telle  qu'on  l'a 
supposée ,  c'est-à-dire  N.  60"  O. ,  et  Irur  pendage  environ  45"  N. 
cootratre  à  celui  qu'elles  aflec(ont  sur  le  front  S.  des  monts  Emsila 
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et  Smala.  On  doit  donc  penser  que  le  camp  du  Figuier  est  dans 
une  position  géologique  telle  que  Ton  y  puisse  obtenir  des  eaudt 
fortement  ascendantes  ,  et  cela  probablement  dans  la  partie 
moyenne  du  terrain  tertiaire  qui  compose  toute  cette  conltée. 

Quant  à  la  plaine  du  Tlélat ,  contiguë  à  celle  du  Sebgha  ^  des 
puits  ordinaires  peuvent  y  être  établis  partout ,  à  Une  petite  pro- 
fondeur dans  les  dépressions  de  terrain,  et  donner  dé  l'eau  douce 
par  risolement  préalable  des  eaux  saumâtres. 

S'il  est  urgent  d'avoir  de  l'eau  abondante  dans  le  ravin  du  Tlélat, 
vis-à-vis  de  la  redoute  Trézel ,  c'est-à-dire  au  point  ordinaire  dé 
campement ,  je  crois  que  Ton  y  peut  parvenir  :  l**  en  prenant  les 
eaux  au-dessus  des  points  où  elles  se  perdent  en  partie  dans  le  lit 
même  du  ruisseau  ,  et  les  conduisant  par  une  tranchée  â  l'endroit 
en  question  ;  2^  en  faisant  une  tranchée  latérale  au  ruisseau  ^  d'une 
dizaine  de  mètres  de  longueur  et  d'une  profondeur  de  T' à  8  mètres, 
nécessaire  pour  atteindre  les  infiltrations  ;  cette  tranchée  serait 
terminée  par  une  pente  doute  arrivant  au  sol ,  telle  que  les  che- 
vaux pussent  la  descendre  sans  trop  de  difficultés  ;  3<*  en  prati- 
quant plusieurs  puits  ordinaires  munis  de  bassins ,  dans  lesquels 
l'eau  serait  jetée ,  soit  par  une  simple  poinpe  eh  bois ,  soit  att 
moyen  de  seaux. 

La  plaine  du  Tlélat  est  remarquable  par  la  manière  dont  elle  se 
termine  aux  salines  d'Arzeu  ,  dominées  sur  tout  le  reste  de  leur 
pourtour.  C'est  là  que  doit  se  rendre  une  grande  partie  des  eaux 
qui  arrosent  la  plaine.  Elles  doivent  d'abord  élever  considérable- 
ment le  niveau  du  lac  ;  mais  après  s'être  saturées  de  sel ,  une 
partie  doit  s'infiltrer  dans  le  sol  et  produire  de  mauvaises  sources 
aux  environs. 

Lac  d\4rzeu.  —  Dans  la  dépression  occupée  par  ce  petit  lac , 
on  aurait  probablement  aussi  d&s  infiltrations  salées  ;  mais  des  eaux 
douces  se  trouvent  sans  doute  à  peu  de  distance  au-dessous ,  et  on 
pourrait  agir  là  comme  dans  la  plaine  du  Sebgha. 

Plateau  de  Muley-Ismael.  -^  En  quittant  le  Tlélat  pour  aller  à 
Mascara,  on  monte  immédiatement  sûr  le  plateau  allongé  qui  va 
se  terminer  à  la  mer  après  avoir  en  partie  entouré  les  salines  d'Ar- 
zeu. On  ne  voit  sut-  toute  la  route  qui  traverse  le  pays  que  le  ter- 
rain tertiaire  dont  est  composé  sans  doute  tout  ce  plateau.  Les  amas 
du  gompholite  y  sont  tellement  abondants  que  leurdésagré(;ation 
a  donné  lieu  à  des  dépôts  de  cailloux  roulés  analogues  à  certaines 
alluvions  fluviatiles.  Cette  partie  de  rontepeut  être  suffisamment 
pourvue  d'eaux  ,  au  nioyen  de  puits  peu  profonds  ou  de  sources 
mises  à  découvert  par  des  tranchées  plus  ou  moins  étendues,  pra- 
So€,  géol,  Tom.  i*',  a*  série.  i5 
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tiquées  dans  les  niasses  calcaires  ou  dans  les  alluvions  qui  cou- 
vrent certaines  parties.  Une  petite  sonde  d'agriculteur  du  poids 
de  140  kilogr.,  et  du  prix  de  450  fr.,  suffirait  pour  Texploration 
rapide  de  celte  contrée. 

Plaine  du  Si  g,  —  Le  Sig,  qui  coule  à  une  dizaine  de  kilomètres 
du  pied  du  plateau  ^  est  d'abord  fortement  encaissé  dans  des  allu- 
vions dont  la  pente  au  N.  vient  bientôt  rencontrer  celle  du  ruisseau. 
Il  résulte  de  cette  jonction  un  débordement  d'eaux  donnant  à  la 
partie  N,  de  la  plaine  l'aspect  d'un  marais  que  concourent  à  fornier 
de  la  même  manière  les  ruisseaux  de  THabra  et  de  l'EImelali  ^ 
descendant  des  Medjeher.  Une  partie  des  eaux  ainsi  étendues  est 
ttbsorbée  par  le  sol ^  tandis  que  l'autre  s'écoule  dans  un  bassin 
principal  sous  le  nom  de  la  Macta. 

Le  Sig  est ,  comme  le  Tlélat,  un  ruisseau  torrentiel,  qui  son^ 
vent  doit  rouler  des  eaux  chargées  de  détritus  enlevés  à  ses  rives. 
A  cet  état  presque  bourbeux ,  elles  doivent  être  peu  potables  ;  cet 
inconvénient  pourrait  disparaître  en  pratiquant  des  puits  peu  pro- 
fonds sur  Tune  des  rives  où  s'établit  ordinairement  le  camp,  dans 
lesquels  filtreraient,  à  travers  les  alluvions,  des  eaux  limpides, 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  bassins  des  rivières  coulant  sur  des 
dépôts  iheubles  queUe  plus  souvent  elles  ont  elles-mêmes  formés. 
Dans  la  plaine  d*Oran  et  du  Sig  il  est  peu  probable  que  l'on  ob- 
tienne des  eaux  jaillissantes  au-dessous  du  terrain  crétacé ,  quoi" 
que  le  contraire  doive  avoir  lieu  dans  le  terrain  tertiaire^  parce  qu'au 
S.  les  couches  du  premier  terrain  sont  coupées  en  tous  sens  jus* 
qu'aux  terrains  inférieurs,  et  qu'au  M.  elles  ne  peuvent  avoir  de 
relèvement  que  sur  des  chaînes  sous-marines. 

Plateaux  entre  le  Sig  et  Mascara,  —  Du  pied  des  monts  Ismaël , 
que  nous  venons  de  quitter,  en  se  dirigeant  vers  rOued-Chrouf , 
où  était  campé  en  1843  le  bataillon  d'Afrique,  le  terrain  tertiaire 
parait  conserver  le  pendage  et  la  direction  déjà  observés ,  pour  se 
courber  sous  la  vaste  plaine  du  Sig.  Le  camp  de  l'Oued  Gh rouf 
s'approvisionne  d'eaux  au  Sig,  dont  il  est  distant  de  8  kilomètres. 
Il  semble  qu'une  excavation  faite  à  peu  de  distance  de  ce  point» 
et  imparfaitement  étayée ,  pourrait  éviter  l'emploi  immense  de 
temps  que  nécessite  le  système  actuel.  A  ce  sujet  on  doit  dire  que 
toutes  les  fois  qu'nn  camp  doit  subsister  sur  le  même  point  pf  n^ 
dant  plusieurs  semaines ,  et  à  une  grande  distance  des  sources,  uiie 
petite  sonde  d'exploration  lui  serait  fort  utile.  Une  journée  sufltt 
pour  fouiller  lé  terrain  sur  plusieurs  points  différents,  et  choisir 
avec  discernement;  un  des  essais   ayant   amené  la  découverte 
d'eaux  suffisamment  abondantes  à  une  petite  profondeur ,  Toti 
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praltqueraîi  une  excavation  à  parois  assez  inclinées ,  pour  que  le 
terrain,  s'il  était  croulant ,  ne  nécessitât  pas  un  boisement  com  - 
pliqué  y  ou  bien  Ton  ferait  un  abreuvoir  analogue  à  celui  dont  on  a 
parlé  pour  le  Tlélat.  «^  La  petite  sonde  d'exploration  peut  être 
iacUement  transportée  sur  des  mulets. 

En  quittant  TOued-Chrouf  pour  suivre  la  route  de  Mascara , 
Ton  voit  le  terrain  tertiaire  supei*posé  visiblement  aux  argiles 
schisteuses  >  appartenant  peut-être  au  terrain  crétacé»  puis  des 
bancs  de  calcaire  compacte,  mais  formant  en  sonune  des  masses 
peu  considérables,  alternant  avec  des  argiles  quelquefois  pures, 
d'antres  fois  calcaires  et  d*une  grande  puissance.  La  partie  infé- 
rienre  du  système  parait  être  une  masse  d'ai^iles  crétacées  de 
1 ÔO  mètres  de  puissance,  généralement  brun^jaunâtre,  compactes  » 
et  quelquefois  asset  dures  pour  constituer  une  véritable  roche ,  sans 
apparence  de  stratification,  et  renfermant  à  diverses  hauteurs  de 
nombreux  fossiles,  À  cette  première  association  de  roches  en  suc* 
cède  une  autre  de  la  même  époque  peut-être  :  c'est  une  masse 
non  moins  puissante  d'argiles  schisteuses,  ou  plutôt  de  schistes 
argileux,  passant  du  gris  noir  au  grisâtre,  et  séparée  par  des 
bancs  de  grès  peu  épais;  le  tout  repose  sur  des  schistes  et  cal- 
caires compactes  du  terrain  jurassique.  £uûn  les  hauteurs  sont 
cooroonées  par  des  lambeaux  de  terrain  tertiaire  auquel  il  faut 
probablenieut  rapporter  le  calcaire  â  nummulites,  dont  on  ren- 
contxe  des  blocs  erratiques  au  fond  des  ravins  et  sur  la  pente  de 
quelques  montagnes. 

Dans  tout  le  massif  que  nous  venons  de  traverser,  les  sources 
sont  aases  rares;  cependant  l'on  peut  en  chercher  de  nouvelles 
dans  les  ravins  à  pentes  faibles  »  et  au  pied  des  collines  cidtivées. 
C'est  ici  encore  que  la  petite  sonde  d'exploration  devient  néces- 
saire pour  fouiller  en  peu  de  temps  les  terrains  meubles,  dans 
lesquels  les  sources  doivent  principalement  se  chercher  da/is 
cette  localités 

Monutgnes  au  2V.  de  Mascara*  -^  Les  eaux  de  la  partie  bat: te 
deBIascara  proviennent  d'infiltrations  dans  les  sables  et  grès  cal- 
caires que  Fou  rencontre  â  l'entrée  des  Béni-Chougran ,  et  qui 
doîveot  appartenir  au  terrain  tertiaire.  Quelques  bancs  d'argile 
slnterposent  entre  les  deux  premières  couches ,  et  rendent  ce 
système  très  faivorable  au  recèlement  des  eaux.  Les  couches 
plongent  au  S.  sous  un  angle  faible  pour  recouvrir  le  calcaire 
blanc  de  Mascara  entre  les  strates  duquel  coulent  d'autres  sources 
également  abondantes.  L'alternance  de  sables  et  grès  dont  on 
vient  de  parler  s'étend  à  8  kilomètres  de  Mascara  dans  la  direction 
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des  routes  de  Mostaganem  ;  elle  forme  des  dépressions  larges  ai 
a<;sez  profondes  dans  lesquelles  on  peut  trouver  de  belles  sources 
analogues  à  celles  qui  alimentent  Mascara.  En  s'enfonçant  dans  les 
Bëni-Ghougran ,  l'on  revoit  les  argiles  et  les  schistes  du  terrain 
crétacé,  dont  le  morcellement  est  plus  remarquable  encore  que 
dans  la  ligne  de  l'Oued- Chrouf  à  Mascara.  Ce  qu'on  a  dit  de  l'ex- 
ploration à  faire  dans  cette  partie  peut  s'appliquer  à  celle  de» 
Béni-Chougran. 

Il  existe  à  gauche  et  â  droite  dn  sentier,  que  l'on  appelle  route 
de  Mostaganem,  de  petites  plaines  cultivées  ou  susceptibles  de 
l'être,  dominées  par  d'énormes  escarpements,  dans  lesquelles  on 
peut  avec  certitude  fouiller  le  sol  pour  y  atteindre  l'eau  à  une 
faible  profondeur.  Vient  ensuite  i'Oued-Rseub ,  petit  affluent 
de  l'Habra,  dans  le  bassin  duquel  des  puits  peu  profonds  peu-« 
vent  être  établis  sur  plusieurs  points,  et  donner  des  eaux  lim- 
pides à  côté  des  eaux  chaudes  et  bourbeuses  que  roule  ce  ruis- 
seau. 

A  8  kilomètres  plus  loin ,  toujours  en  suivant  la  même  route, 
l'on  redescend  dans  la  plaine  de  l'Habra ,  traversée  par  plusieurs 
routes,  qui  toutes  se  dirigent  vers  les  Medjeher.  Là,  aussi  bien 
que  dans  la  plaine  du  Sig,  il  est  évident  que  des  puits  ordinaires 
peuvent  être  pratiqués  sur  des  points  quelconques.  Les  eaux  que 
renferment  le  sol,  résultat  des  infiltrations  des  eaux  sauvages,  et 
en  second  lieu  de  celles  des  marais  dont  il  est  question  plus  haut, 
doivent  nécessairement  se  trouver  partout  à  peu  de  profondeur. 

Plaine  tf  Eghn's.  —  Le  grand  axe  de  cette  plaine  est  dirigé  du 
N.-E.  au  S.-0.«  par  conséquent  de  la  même  manière  que  celui 
de  la  plaine  de  Meleta  et  du  grand  Sebgha  du  S.  Cette  analogie 
dans  les  directions  des  plaines  coïncide  parfaitement  avec  le  pa- 
rallélisme constant  des  chaînes  de  soulèvement.  On  doit  aussi 
s'attendre  à  voir  les  couches  du  bord  de  ce  bassin  affecter  des 
directions  qui  s'écartent  peu  du  mouvement  général  du  terrain , 
et  c'est  ce  qui  a  lieu.  Quant  à  leur  inclinaison  ,  elle  est  au  S. 
sous  différents  angles  :  ainsi ,  à  Mascara  ,  les  couches,  après  avoir 
couru  sous  la  ville,  sous  une  inclinaison  faible,  se  courbent  veis 
la  plaine  presque  verticalement ,  tandis  que  sur  d'autres  points 
du  même  bord ,  cette  inclinaison  est  â  peine  sensible.  Le  sol  de 
Mascara,  jusqu'à  El-Bordj,  parait  se  composer  ainsi  qu*il  suit 
(voirlapl.  IV,  Cg.  2): 


sa 
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>'  Terrain  détritiqae.  ^—  ÂrgiliM  rougcilri'«,  propres  à  la  fahrica- 
tîoD  fie  la  brique  et  de  la  poterie. 

1.  Gompholîle  ;  blocs  et  amas  composés  de  noyaux  arrondis  de 
méuie  Aatnrc  que  les  calcaires  grési formes  et  grès  environ- 
nants. 

s.  Grès  de  divers  grains.  —  Grès  calcaire  et  grès  nilicL'ui  quel- 
quefois bbincs,  le  plus  souvcnl^ris-jauuftlrcs» 

3»  Sables  gris  jannAlres. 
^  ^     4*   Grès  semblables  aux  |>récédeals* 

5.  Argiles  rongeâlres  avec  fragments  calcaires. 

6.  Calcaire  assez  dur,  bmn- jaunâtre  non  cohérent,  celluleax ,  -se 
trouvant  empâté  dans  un  ciment  argileux. 

7.  Calcaire  blanc  compacte,  dur,  à  cassure  unie,  parsemé  de 
dendriles  ;  é[>aissenr 8  mètres . 

&  Galraire  brun ,  id.  •  id 9  mètres. 

^  Calcaire  crajcnx,  tendre,  blanc,  fendillé,  id. . . .   lo  mètres, 
ao.  Argilcit  culcaires  avec  rognons  calcaires. 

En  verla  de  la  dispositioa  des  couches ,  de  «ombreuses  îûfil- 
Cralîons  doÎTent  «voir  lieu  sous  le  sol  du  bassin  d'Ëghris ,  et  il  est 
possible  qu'un  forage  puisse  en  amener  les  eaux  à  la  surface, 
^^pendanty  si  l'on  considère  qu'à  l'O.  le  bassin  est  borné  par  les 
profondes  déchirures  de  TOued-el-Hammam ,  l'on  sera  porté  à 
penser  que  les  chances  de  succès  doivent  être  peu  grandes  ;  néan- 
moins des  essais  tentés  dans  des  circonstances  moins  favorables 
ont  amené  des  résultats  importants. 

Les  sources  se  présentent  à  la  surface  du  sol  sous  différents 
aspects ,  et  en  vertu  de  lois  diverses ,  selon  la  nature  et  la  dis- 
position des  couches  de  terrain  qui  les  contiennent.  Souvent  les 
-eaux  traversent  en  suintant  les  terrains  superficiels  meubles,  et 
jortent  -dans  les  ravins,  dans  les  dépressions,  à  l'état  de  ptéiirs. 
Les  sources  de  Temifind  se  trouvent  dans  ce  cas,  fit  donnent  une 
idée  de  ce  que  peuvent  produire  des  tranchées  faites  avec  discer- 
nement dans  des  terrains  saturés  d'eau.  La  nature  de  ces  sources 
me  porte  â  croire  qu'autrefois  il  n'existait  là  qu'un  très  faible 
filet,  que  TArabe  pouvait  appeler  l'eau  du  passant  (expression 
arabe  signifiant  une  source  peu  abondante  )  ;  que  la  surface  du 
suintement  ayant  d'abord  été  agrandie  une  première  fois,  la 
quantité  d'eau  qui  en  elM  résultée  aura  porté  à  construire  l'espèce 
de  bassin  actuel  dont  le  fond  et  les  bords  sont  criblés  d'une  infi  - 
nité  de  pores,  qui  apportent  chacun  sa  minime  quantité  d'eau 
au  produit  total.  Peu  au-delà  de  Temifind,  Ton  atteint  la  ligne 
culminante  de  la  plaine,  qui  peut  être  conédéi^  comme  arête 
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de  partage  des  eaux  ;  de  là  le  terrain  s'abaisse  d'une  manière  iné- 
gale jusqu'à  Fortasa,  limite  E.  de  la  plaine,  au  confluent  de 
rOued-el-Abd  et  de  la  Mina. 

£n  résumé ,  je  pense  que  dans  tonte  la  partie  de  la  plaine 
d'Egbris  qui  s'étend  depuis  la  ligne  culminante  jusqu'à  la  bor- 
dure O.,  des  puits  ordinaires  peuvent  être  établis,  et  donner  suf* 
fisamment  d'eau  (ceux  existants  tarissent  parce  que  probablement 
ils  n'ont  pas  été  assez  foncés)  ;  que  ces  puits  seront  probablement 
peu  profonds ,  surtout  vis-à-vis  de  Mascara  ;  qu'aux  abords  de  la 
ligne  culminante ,  un  peu  à  gaudie  de  la  route  en  se  tournant 
vers  El-Bordj,  Ton  peut  aussi  obtenir  des  eaux  suffisantes  pour 
la  troupe.  Au  moyen  d'une  petite  sonde ,  Ton  aura  de  suite  une 
idée  de  l'importance  des  travaux  à  faire  soit  pour  des  puits,  soit 
pour  des  abreuvoirs.  Enfin  l'on  peut  raisonnablement  tenter  un 
essai  de  puits  jaillissant  dans  la  [Jaine  d'fighris  depuis  Ternifind 
jusqu'à  2  kilomètres  de  la  limite  O.  Le  forage  devra  être  poussé 
au  moins  à  100  mètres. 

Route  fie  ia plaine dEghris  à  Tagadempt  et  7¥<ir^r(l).  — ^n  passe 
sous  silence  la  partie  richement  pourvue  d'eaux  qui  s'étend  de 
Fortasa  à  Sidi-Djelali-Ben-Amar.  Les  roches  y  iont  presque  par- 
tout à  nu;  Von  y  remarque  la  continuation  des  argiles  rour- 
geâtres  et  grisâtres  de  Mascara ,  des  marnes  calcaires  et  quelques 
lambeaux  de  calcaire  dur  et  poreux ,  sembleUe  à  celui  de  la 
partie  supérieure  du  terrain  d'Oran. 

A  Sidi-Djelali-Ben-Amar  les  argitee  sdiistenses ,  grisâtres  et 
noirâtres,  séparées  par  des  grès  en  bancs  et  en  feuillets  ayant  sou- 
vent l'aspect  d'un  psammite,  se  montrent  sur  les  deux  flancs  de 
la  vidlée  de  la  Mina.  Là ,  comme  sur  tous  les  poiuta  où  «e  terrain, 
qui  appartient ,  je  crois ,  au  système  crétacé ,  est  à  nu ,  les  puits 
artésifins  sont  peu  praticables ,  parce  que  ces  couches  sont  dans 
un  état  de  désordre  tel,  que  les  infiltrations  n'y  peuvent  avoir 
aucune  régularité ,  et  qu'au  contraire  la  plus  grande  partie  dea 
eaux  qui  arrosent  les  hauteurs  s'écoulent  sur  le  sol ,  et  ne  ten^ 
dent  qu'à  le  raviner,  jusqu'à  ce  qu'elles  atteignent  un  bassin  priu^ 
ripai. 

En  continuant  la  route  vers  l'E. ,  en  monte  bientôt  sur  les 
plateaux  de  Menndès  ;  ici  la  configuration  du  aol  'diange  tout-à- 
coup  avec  sa  constitution  géologique.  Une  superposition  riiga^ 
lière  de  grès  quelquefois  feuilletés ,  souvent  eu  bancs  de  1  à  plu- 


(i)  G<f  poioU  spat  ^u  dchoi's  de  la  carte. 
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sieurs  mètres  d'épaisseur,  s'étend  de  Sidi-Djelali-Ben  Amar  jus- 
qu'au-delà de  Tiaret. 

La  direction  des  couches  est  moyennement  au  N.  70<>  O. ,  et 
leur  pendage,  assez  variable,  est  généralement  au  S.  Ils  se  ter- 
minent souvent  au  N.  par  des  escarpements ,  et  sur  une  distance 
de  12  kilomètres,  ils  forment  une  surface  abrupte,  presque 
non  interrompue  de  Kef*el-Medjebaur  aux  hauteurs  qui  do- 
minent Tiaret. 

Cest  surtout  à  Tagadempt  que  ce  terrain  se  montre  dans  tout 
son  développement  ;  c'est  une  série  de  couches  de  grès  siliceux  se 
divisant  principalement  à  la  partie  supérieure  en  feuillets,  qui 
deviennent  épais  en  s'enfonçant  dans  la  masse  où  les  bancs  ont 
1  et  plusieurs  mètres  d'épaisseur;  ils  sont  à  grains  fins  et  moyens, 
tendres ,  et  se  désagrégeant  facilement  pour  donner  lieu  à  des  cou- 
ches ou  amas  de  sables  ;  d'autres  fois  ils  sont  compactes,  durs,  et 
passent ,  mais  rarement,  au  quarzite.  L'on  y  rencontre  aussi  quel- 
ques couches  à  gros  grains  quarzeux.  Enfin  la  masse  entière , 
qui  peut  atteindre  200  mètres  de  puissance ,  contient  quelques 
couches  de  gomphoUte  ou  poudingue ,  composé  de  fragments 
d'un  calcaire  brunâtre  ou  grisâtre,  compacte  ,  dur,  à  cassure  es- 
quilleuse,  propre  à  donner  de  bonne  chaux  hydraulique ,  variant 
de  5  à  40  centimètres  de  diamètre.  Ces  masses  poudingiformes 
sont  souvent  disséminées  sur  les  hauteurs  ;  elles  s'y  désagrègent 
et  couvrent  les  pentes  et  les  bas-fonds  de  leurs  noyaux  arrondis. 

Les  grès  passant  aux  argiles  schisteuses  ou  schistes  argileux , 
dont  il  est  parlé  plus  haut,  8*y  rencontrent,  de  distance  en  dis- 
tance ,  en  feuillets  et  en  bancs  assez  épais,  et  finissent  par  dispa- 
raître entièrement.  Cette  liaison  de  la  masse  de  grès  à  la  masse 
schisteuse  porte  à  les  considérer  toutes  deux  comme  appartenant 
au  terrain  jurassique  de  Mers-el-Kébir. 

Considérations  générales  sur  les  sources  superficielles,  —  Dans 
quelques  parties  de  la  contrée  que  nous  venons  de  décrire  «  les 
eaux  suintent  à  travers  des  alluvions  ou  des  marnes  calcaires,  de 
la  même  manière  que  celles  de  Ternifind.  Ceci  a  lieu  notamment 
â  Mordjane-Nekas  et  dans  le  ravin  de  Kef-el-Medjebaur  au-des- 
sous de  la  nouvelle  route.  Je  suis  convaincu  qu'une  surface  de 
suintcrment  suffisante  produirait  dans  le  premier  cas  un  ruisseau 
analogue  à  celui  de  Ternifind.  Quant  â  Tabreuvoir  que  nous 
avons  commencé  à  Kef-el-Medjebaur ,  je  crois  toujours  qu'il  est 
bon  de  le  continuer  au-dessous  des  alluvions  du  ravin,  et  de  lui 
donner  plus  d'étendue,  si,  comme  je  le  pense,  Ton  rencontre  de 
nouvelles  eaux  à  peu  de  profondeur.  Mais,  le  plus  souvent,,  les 
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sources  abondantes  que  l*oii  remarque  dans  ce  terrain  sont  dues 
à  la  faciliU^  avec  laquelle  les  eaux  coulent  entre  leurs  strates  i 
aussi,  lorsque  la  disposition  des  couches  est  favorable,  est-on 
certain  de  trouver  de  l'eau  dans  les  ravins,  ou  sur  les  pentes  où 
ces  couches  sont  fracturées.  Voici. quelques  uns  des  cas  nombreux 
qui  se  présentent  (pi.  IV,  fig.  3). 

La  surface  est  arrosée,  Teau  s'infiltre  dans  les  strates  des 
roches  de  grès ,  et  coule  à  leur  surface  inclinée  jusqu'à  la  ren- 
contre des  alluvions  ^,  a,  a^  qui  peuvent  elles-mêmes  être  de  na« 
ture  è  se  saturer  dVau.  Il  en  résulte  les  flaques  f,  /^  s^\  ali- 
mentées directement  par  les  infiltrations  dans  les  terrains  qui  leur 
correspondent ,  et  peut-être  aussi  aux  dépens  l'une  de  l'autre.  Si, 
la  partie  inférieure  des  dernières  alluvions  /z'^' étant  en  contact 
avec  la  tranche  d'un  second  système  de  roches,  le  dernier  réservoir 
déborde,  il  y  aura  écoulement  continu  dans  le  bas  du  ravin. Si, 
au  contraire,  les  eaux  du  réservoir  s'écoulent  rapidement  entre 
lesdites  rodies ,  il  y  aura  complète  disparition  de  cette  eau  dans  le 
soh  Ce  phénomène  peut  avoir  lieu  dans  le  ravin  de  Kef-tl-Med- 
jebaur,  et  sur  une  plus  grande  échelle  dans  celui  de  Mestr- 
gbine. 

Il  existe  à  Ain-Kréba  une  source  peu  abondante,  dont  les  eaux 
proviennent  des  alluvions  ou  détritus  qui  couvrent  les  grès,  dont 
la  disposition  est  telle  que  les  infiltrations  entre  leurs  strates 
peuvent  aussi  se  diriger  vers  le  même  point;  l'approfondissement 
du  trou  de  la  source  amènerait  sans  doute  une  augmentation 
d'eau  suffisante;  mais  si  ce  travail,  en  raison  de  la  dureté  des 
roches ,  devait  être  trop  considérable ,  un  trou  de  sonde  d'une 
quinzaine  de  mètres  découvrirait ,  je  crois  «  de  l'eau  fortement 
ascendante. 

Quand  les  couches  ont  une  pente  dans  une  direction  pcipendi- 
culaire  à  celle  du  ravin ,  les  infiltrations  provenant  des  roches  se 
rendent  dans  ce  ravin  pi  en  est  de  même  de  celles  qui  ont  lieu 
flans  les  détritus  qui  couvrent  toute  la  pente.  Mais  si  les  strates 
laissent  assez  facilement  circuler  les  eaux  arrivées  dans  le  ravin, 
elles  se  perdront  immédiatement  dans  le  flanc  gauche.  Le  fait  est 
visible  lorsque ,  dans  le  ravin  ,  la  roche  est  à  nu  ;  mais  lorsque  les 
détritus  la  couvrent ,  il  reste  à  s'assurer  de  la  présence  des  eaux 
sur  le  flanc  droit ,  puis  à  faire  une  tranchée  longitudinale  dans  ce 
ravin ,  et  à  établir  un  barrage  en  argile  sur  la  plus  grande  distance 
possible. 

Dans  le  vallon  de  Mordjane-Nekas,  à  8  kilomètres  de  Tagadempt, 
les  roches  se  montrent  à  nu  sur  les  parties  élevées  des  flancs  du 
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raviQ ,  tandis  que  le  fond  est  comblé  par  de^  alluvions  argileuses 
traversées  en  certaines  directions  par  des  veines  sableuses  qui  se 
réunissent  peut-être  dans  une  couche  perméable  principale,  cou- 
pée par  le  Thalweg,  où  ces  eaux  reviennent  au  jour  sous  forme 
de  pleurs.  Nous  avons  fait  des  tranchées  pour  le  recueillement  de 
ces  pleurs  dans  un  même  réservoir  ;  mais  les  surfaces  de  suinte- 
ment sont  encore  peu  considérables ,  en  ce  que  la  nature  argileuse 
du  terrain  se  prête  peu  à  l'écoulement  des  eaux  qu'il  renferme  ; 
l'on  pourrait  décupler  la  quantité  d'eau  déjà  obtenue  en  prati- 
quant de  petits  trous  de  sonde  dans  des  directions  obliques 
par  rapport  au  Thalweg  ;  la  présence  des  eaux ,  étant  ainsi  recon- 
nue sur  des  distances  de  50  à  60  mètres,  l'on  ouvrirait,  sur  ces 
deux  lignes,  des  tranchées  de  peu  de  largeur,  où,  comme  le  bois 
ne  manque  pas  dans  cette  localité ,  l'on  pourrait  encore  pratiquer 
des  galeries  boisées  dans  lesquelles  suinteraient  et  s'écouleraient 
les  eaux  jusqu'à  un  réservoir  commun.  Les  eaux  de  ces  ravins  peu* 
vent  être  le  rrsultat  d'infiltrations  dans  une  couche  perméable  oc- 
cupée par  le  Thalweg  ;  mais  si  les  alluvions  argileuses  deviennent 
également  perméables  à  leur  contact  avec  la  surface  des  roches,  il 
en  résulte  une  espèce  de  seconde  nappe  qui  est  prisonnière  au* 
dessous  du  ravin  existant.  C'est  une  hypothèse  qui  m*a  porté  à 
continuer  Texcavation  de  Kef-el-Medjebaur« 

Comparaison  de  la  quantité  de  pluie  tombée  sur  une  surface ,  avec 
la  quantité  (Veau  fournie  par  les  sources  superficielles, 

La  belle  source  d'Oran  donne  un  volume  d'eau  journalier  de 
4,500,000  litres  (  c'est  aussi  celui  d'un  de  nos  puits  jaillissants  de 
la  Touraine).  En  une  année  cela  fait  1,642, «500  mètres  cubes. 
£a  supposant  que  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  chaque  année 
sur  cette  partie  du  pourtour  méditerranéen  soit  sur  1  mètre 
carré  de  (y^^-fiO^  sur  une  lieue  carrée  de  4,000  mètres  de  côté, 
ce  volume  deviendra  9,600,000  mètres  cubes  :  ce  qui  démontre 
qu'en  faisant  à  l'évaporation ,  à  l'entretien  de  la  végétation  et  à 
l'écoulement  des  eaux  sauvages  dans  leur  bassin  naturel  une 
très  large  part,  l'absorption  dans  le  sol  sur  une  lieue  carrée 
serait,  à  la  rigueur,  suffisante  à  la  production  du  volume  de  la 
source  en  question.  Pour  peu  que  les  terrains  se  prêtent  aux 
infiltrations,  il  arrive  donc  souvent  que ,  sur  des  points  qui  sont 
dominés  par  des  superficies  peu  considérables,  l'on  rencontre 
des  sources  abondantes,  et  même  des  jets  au  moyen  de  la 
aonde. 
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La  partie  extrême  S.  du  Serçou,  ou  le  commencement  du  dé- 
sert, présente  une  surlace  de  sables,  appartenant  peut-être  à  la 
formation  des  gr&s  de  Menndès.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  sables  ont 
dans  certaines  parties  une  grande  épaisseur ,  et  y  recouvrent  une 
masse  moins  grande  de  schistes,  sous  laquelle  les  Arabes  vont 
chercher  des  eaux  dont  la  force  ascensionnelle  est  tellement  grande 
qu'au  moment  où  on  les  atteint»  les  fouilleurs  doivent  remonter 
sur  le  sol  le  plus  promptement  possible.  L*on  conçoit  que  ces  eaux 
doivent  être  abondantes ,  puisqu'elles  se  maintiennent  dans  une 
masse  de  schistes  inclinés  et  à  une  certaine  hauteur  dans  la  masse 
de  sables  qui  la  recouvrent ,  lesquels  terrains  sont  de  véritables 
filtres. 

Supposons  donc  que  Von  aille  chercher  ces  eaux  au  moyen  do 
la  sonde,  et  qu'on  les  conduise  vei*s  le  sol  dans  un  tube  herméti- 
quement ajusté ,  il  est  probable  qu'elles  s'approcheront  de  sa  sur- 
face. Ce  qui  a  lieu  dans  cette  partie  du  Sahara ,  appelée  Wennçay, 
ne  lui  est  peut-être  pas  exclusivement  particulier,  et  peut  égale- 
ment exister  dans  la  partie  du  désert  que  nous  parcourons,  et  peut- 
être  aussi  dans  le  Serçou.  Il  est  donc  à  désirer  que  les  essais  de 
sondage  ne  se  bornent  pas  au  Thel ,  et  qu'on  en  Casse  plusieurs 
dans  la  partie  S.  du  Serçou. 

S  II.  Province  d* Alger, 

Plaine  de  la  Mëtidja.  —  Cette  plaine  s'étend  d'Alger  à  BUdali ,  du 
Boudouaou  a  Chercliell.  A  la  Maison  Carrée  et  en  remontant  au- 
delà  de  la  ferme  expérimentale ,  une  couche  de  terre  argileuse 
recouvre  une  couche  tourbeuse  de  laquelle  il  s'échappe ,  sous  la 
forme  de  pleurs  et  gouttelettes,  des  eaux  qui  doivent  leur  mauvaise 
saveur  à  leur  séjour  dans  ladite  couche  au  milieu  de  substances 
végétales  en  décomposition.  Ces  eaux  peuvent  venir  direclement 
de  la  partie  supérieure  de  la  plaine,  dont  la  pente  vers  la  mer  eskt 
considérable  ;  mais  elles  peuvent  aussi  venir  du  fond ,  au-dessous  de 
la  masse  peu  puissante  des  alluvions,  et  s'élever  jusqu'à  la  masse 
tourbeuse  qui  leur  livre  des  issues;  dans  cette  hypothèse,  un  tuyau 
de  bois  interceptant  les  tourbes  et  présentant  son  embouchure  à 
la  couche  meuble  inférieure,  que  je  crois,  dans  ce  cas  ,êlre  la  véri- 
table couche  aquifère,  conduirait  des  eaux  potables  au-dessus  ou 
à  la  surface  du  sol.  Le  sondage  que  Ton  a  fait  à  BoufTarik  a  traversé 
80  mètres,  1®  de  dépôt  détritique;  2®  d'argiles  que  l'on  croit  être 
celles  du  lias.  Si  l'on  avait  achevé  le  percement  de  cette  couche, 
l'on  aurait  peut-être  eu  quelque  succès ,  car  ces  argiles  s'inclinent 
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sar  FAdas  à  une  grande  hauteur  ;  la  gorge  de  rOued-Sidi-e1«Kél>ir 
qui  les  trairerse  fournit  toujours  b  aucoup  d'eau* 

Je  pense  donc  faire  de  petits  trous  tubes  en  bois  dans  la  plaine 
de  la  Métidja,  si  du  moins  les  parties  qui  ont  besoin  d'eau  sont 
analogues  à  celle  que  j'ai  observée  ^  et  ensuite  je  proposerai  un 
sondage  à  Bouffarik. 

M.  £.  Robert  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Recherches  paléontologiques  ^  métallurgiques  et  géologiques  ^ 
concernant  plusieurs  localités  du  bassin  tertiaire  de  Paris  » 
par  le  dLocteur  Sugène  Robert  (1). 

§1. 

PALÉONTOLOGIE. 

Dents  et  coprolithes  de  Sauriens^  ossements  de  Lophiodon^  de  Cro» 
codile  et  de  Tortue^  accompagnés  de  graines  de  Chara^  dans  la 
partie  supérieure  du  calcaire  grossier  marin  de  Passy;  nouvelles 
considérations  étiologiques  relativement  aux  gisements  ossifères  de 
cette  localité  et  de  Nanterre, 

Il  y  a  nne  douzaine  d'années  au  moins  que  j*ai  annoncé  k  l'Aca- 
démie des  sciences  la  découverte  d'ossements  fossiles  de  Lophio- 
don,  de  Paléothérium ,  d'Anoplothérium  y  de  Crocodile  et  de  Tor- 
tne  d'eau  douce ,  avec  des  moules  de  stypes  de  monocotylédones 
arborescentes  au  milieu  du  calcaire  marin  grossier  de  Nanterreet 
de  Paasy  (2).  A  peu  près  à  la  même  époque ,  j,'ai  publié  sur  ce  su- 
jet un  Mémoire  avec  planclie ,  dans  les  Annales  iC observation  (3). 
Plus  tard  ,  j*ai  commnniqué  à  la  Société  géologique  une  note  sur 
des  coprolithes  qui  accompagnaient  les  ossements  de  Crocodile 
dans  le  gisement  de  Passy  (4).  Ayant  reru^  en  1841 ,  Us  carrières 
de  cette  dernière  localité ,  j'y  ai  observé  un  nouveau  gisement  os- 
siftre  y  et  notamment  des  fossiles  échappés  à  mes  premières  recher- 
ches ,  et  qui  ne  méritent  pas  moins  d*étre  signalés  aux  géologues. 

(i)  Le  BntUtin  ne  eontient  pas  ordiiMireiii«at  de  planches  de  fesdles. 
Celle  qui  aocoH»i>iigno  «e  Mémoire  e«i  duc  tout  entière  à  la  générosii^ 
de  M.  fing.  Robert.  {ItotB  du,  S$eriiair9,) 

(a)  SéMicea  des  i6  at  3o  noTemhre  idsg. 

(3)  TooM  II ,  page  SigS. 

(4)  Tome  111 ,  page  7a  de  >ou  BfUUtin, 
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Je  profiterai  aussi  de  cette  occasion  pour  me  livrer  à  quelques 
nouvelles  considérations  sur  l'origine  de  ces  mélanges  de  produc- 
tions terrestres ,  marines  et  d'eau  douce. 

D'après  les  diverses  communications  que  je  viens  de  rappeler,  j*aî 
déjà  fait  connaître  entre  autres  choses  :  1*  que  la  partie  moyenne 
du  calcaire  grossier  de  Passy ,  un  pou  au-dessus  de  la  couche  à 
Cerithium  giganteum  ,  renferme  des  empreintes  de  tiges  très  recon- 
naissables  d'une  Uliacée  que  j*ai  cru  pouvoir  rapporter  à  un  genre 
très  voisin  de  TYucca ,  si  même  ce  n'est  pas  cette  propre  monocoty* 
iédone;  2*  qu'il  y  a  au-dessus  de  la  grande  masse  de  calcaire  marin 
un  puissant  dépôt  d'argile  sablonneuse ,  feuilletée ,  noirâtre ,  ren- 
fermant une  quantité  prodigieuse  d'une  espèce  de  Modiole  nacrée 
parfaitement  conservée ,  et  surtout  des  dents  de  Sauriens  ;  3*  en- 
fin qu^il  règne  ordinairement  par -dessus  cette  couche ,  caractéri- 
sée aussi  par  dt!  nombreuses  empreintes  de  feuilles ,  un  lit  d'argile 
verdâtre ,  sans  délit ,  renfermant  des  ossements  de  Lophiodon  et 
de  Tortue.  Malgré  la  nature  argilo-sablonneuse  de  ces  couches 
supérieures ,  et  après  les  avoir  confrontées  avec  celles  de  Nanterre, 
qui  offrent  bien  aussi  des  traces  d'argile  et  de  sable ,  je  crus  pou- 
voir considérer  ces  deux  gisements ,  en  ayant  égard  seulement 
aux  fossiles,  comme  étant  contemporains  et  formés  dans  des  cir- 
constances géologiques  à  peu  près  analogues. 

Dans  une  carrière  nouvellement  ouverte  sur  le  plateau  de 
Passy ,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  retrouver  les  argiles  verdâtres  et 
noirâtres  dont  je  viens  de  parler;  ces  dernières^  fortement  char- 
gées d'une  matière  végétale,  dégagent,  lorsqu'on  les  cliaufFe,  une 
odeur  légèrement  bitumineuse.  Elles  renferment  toujours  une 
foule  de  dents  de  Sauriens  :  les  unes,  plus  ou  moins  petite?,  creuses 
à  la  base ,  arquées ,  aiguës  et  tranchantes  sur  les  bords  (  pi.  Y, 
fig.  F),  sont  tellement  abondantes  que  je  ne  puis  me  défendre  de 
les  considérer  comme  des  dents  de  jeunes  Crocodiles  tombées  là 
où  elles  gisent;  les  autres,  au  contraire,  et  les  plus  grosses,  moins 
arquées  et  striées  longitudinalement  (pi.  ¥,>?§:•  G)»  très  i  ares  com- 
parativement aux  premières,  offrent  tous  les  caractères  propres  à 
l'âge  adulte  des  mêmes  reptiles.  Par  suite  de  leur  séjour  dansuae 
terre  chargée  de  matières  charbonneuses,  toutes  ces  dents  sont 
généralement  noirâtres,  tandis  qu'elles  ont  conservé  presque  leur 
couleur  naturelle  quand  elles  se  trouvent  au  milieu  du  calcaire. 

C'est  dans  ces  mêmes  couches,  si  riches  en  dents  de  Sauriens,  que 
se  montrent  aussi  très  fréquemment  des  coproli  thés,  qui  meparai»- 
sent  bien  avoir  appartenu ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  avancé  ,  à  des 
Crocodiles.  Ils  se  présentent  isolément  et  quelquefois  par  groupes 
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OU  dg(*tiitui<^s  entre  eux  (pl.V,/g^i  C),  comme ,  en  eflet ,  cela  devait 
avoir  Heu  pour  ces  derniers ,  en  supposant  qu'ils  eussent  été  déposés 
sur  place  I  circonstance  de  la  plus  grande  importance  à  constater 
sous  le  rapport  de  leur  origine ,  et  sur  laquelle  je  reviendrai  plus 
loin. 

Caractères  physiques.  —  Corps  de  forme  allongée ,  à  surface  tu- 
berculeuse 9  quoique  lisse ,  offrant  des  étranglements  et  quelque- 
fois contournés  en  spirale  (pl'V.y^^  B),  comme  dans  les  moules  de 
coprolithes  d*IcLtbyosaures,  décrits  et  figurés  par  M.  Buckland,  que 
possède  le  Muséum  d'histoire  naturelle  (1).  Plus  ou  moins  gros  ^ 
OD  en  voit  atteindre  le  volume  du  poing  (pK  YyJ^g»  A  ]  ;  brunâ- 
tres extérieurement  ;  leur  substance,  d'une  pâte  fine,  parfaitement 
homogène  (pi.  Y^yf^*  D),  prend  une  teinte  jaune-blancbâtre  ou 
café  au  lait;  très  lésera  après  la  dessiccation ,  ils  sont  malheureu'- 
sement  d*une  fragilité  extrême. 

Caractères  chimiques,  —  Solubles  dans  l^acide  nitrique;  Ia 
liqueur  qui  en  résulte  étant  concentrée ,  de  rougeâtre  qu'elle  était^ 
prend  une  teinte  violette  (  acide  pu ipurique?)  ;  amenée  jusqu'à  la 
dessiccation,  elle  fournit  une  poudre  qui  fuse  sur  les  charbons 
ardents  comme  le  nitrate  d'ammoniaque  ^  et  laisse  pour  résidu 
une  substance  blanche ,  calcaire  et  pulvérulente. 

Je  suis  donc  porté  à  regarder  ces  coprolithes  comme  étant 
compo&és  presque  entièrement  d'urate  de  chaux  (2)  ;  on  pourrait 
bien  les  considérer  comme  des  bézoards  ou  des  calculs  stercoraux 
de  Crocodile;  mais  je  ferai  remarquer  qu'ils  ont,  autant  par  leur 
composition  que  par  leurs  forme  et  structure ,  la  ressemblance  la 
plus  frappante  avec  les  fèces  actu«*ls  des  Crocodiles  (  pi .  Y ,  fig,  Ë  )  ; 
à  moins  que  par  des  considérations  d'anatomie  comparée  dans 
lesquelles  je  ne  puis  entrer  ici ,  on  ne  veuille  considérer  les  uns 
et  les  autres  comme  étant  plutôt  des  urotithes  appartenant  aux 
mêmes  animaux  (3).  Je  ne  suis  pas  d'ailleurs  le  premier  qui  ai 
pensé  à  rapporter  ces  singuliers  corps  à  des  reptiles  :  car,  en  1823, 
M.  Desnoyers  (4)  les  avait  reconnus  à  la  partie  supérieure  du  cal- 


(i)  J*ai  reIroQTé  exactemcnl  cetic  disposition  en  spirale  dans  les  fèces 
d'un  lézard  titI  (Lrtcerte  viridU)  de  Fontainebleau,  que  j'élevais  cbcx  moi- 

(9^  D'autres  personnes  y  ont  reconnu  du  pliusplulc  de  chaux. 

(5}  Un  prétend  avoir  découvert  tout  récemment ,  dans  Tîntérienr  de 
ce*  corps,  des  os,  des  dents  el  des  écailles  do  Cyprins  (voir  la  chro- 
nique do  )Oorn«l  l'ItutUui  ^  n*  696},  ce  qui  ne  serait  guère,  si  le  fait 
«ut  hien  vrai ,  favorablo  à  la  drrnière  hypothèse* 

(4)  JcÊimal  iCÉtfimbourg. 
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caire  grossier  de  Tanvres ,  dans  une  couche  à  lignîtes ,  conteiii|>o- 
raine  de  celle  de  Passy,  et  M.  fiucklaud  (1)  a?ait  donné  le  noin 
de  Crocodilocoprus  à  un  fossile  de  Targile  plastique  d'Auteuil , 
corps  cylindrolde  indiqué  par  M.  Becquerel  comme  étant  de  la 
chaux  phosphatée. 

D'autres  coprolithes  d'une  nature  différente  ^  et  qui  pourraient 
])ien  avqir  appartenu  à  des  animaux  autres  que  des  reptiles,  sont 
allongés,  de  la  forme  d'une  portion  d'intestin,  et  comme  tordus 
sur  eux-mêmes  (  pi.  V,  fig.  H  ). 

Au-dessus  des  argiles  yertes  et  de  deux  couches  de  calcaire 
connues  sous  les  noms  de  banc  vert  et  de  banc  de  roche  existent , 
dans  la  partie  inférieure  d'un  puissant  dépôt  de  calcaire  marneux 
blanchâtre  appartenant  aux  caillasses^  de  nombreux  et  petits 
fragments  d'os  qui  me  paraissent  appartenir  la  plupart  à  des  Lo- 
phiodons ,  à  des  Crocodiles  et  à  des  Tortues  ;  on  y  remarque  aussi, 
comme  dans  les  argiles  vertes ,  une  grande  quantité  de  dents  de 
Sauriens.  L'état  fragmentaire  dans  lequel  se  trouvent  tous  ces  os 
sans  exception^  et  la  structure  conglomérée  ou  pétrie  de  la  roche  « 
si  je  puis  me  servir  de  cette  dernière  expression ,  semblerait  indi- 
quer qu'ils  ont  été  brisés  et  même  rongés  sur  place  par  des  ani- 
maux carnassiers,  à  en  juger  par  les  traces  violentes  que  portent 
plusieurs  d^entre  eux ,  et  qui  rappellent  un  peu  les  ossements  de 
certaines  cavernes  ;  mais  j*aime  mieux  ne  voir  dans  cette  réunion 
de  circonstances  qu'une  brèche  osseuse  déterminée  par  des  catises 
ordinaires. 

Ce  gisement  n'est  pas  moins  remarquable  par  la  présence  des 
Gyrogonites.  Ces  graines  fossiles  de  Chara^  que  j'étais  bien  loin  de 
in'attendre  à  trouver  au  milieu  du  calcaire  grossier  marin,  sont 
entièrement  spathisées  et  ne  paraissent  pas  différer  de  celles  des 
meulières  supérieures;  leur  abondance  se  manifeste  surtout  dans 
le  voisinage  des  ossements ,  où  Ton  remarque  aussi  des  empreintes 
et  des  moules  de  Cerithiam  lapUlnm  (2). 

Ignorant  complètement ,  à  l'époque  où  j'ai  fait  connaître  pour 
la  première  fois  les  fossiles  de  Nanlerre  et  de  Passy  ,  la  manière 

(i)  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  tome  1 ,  p»ge  997. 

(9  Poar  compléter  U  liste  des  foteilet  qoi  ont  éié  obucrvés  dans  cette 
Jocalîtc,  depuis  douze  on  treiic  ane  que  j'ai  appelé  iVleiitîon  »ur  elle, 
j'ajouterai ,  diaprés  M.  Gliarles  d'Orliigiiy,  le  CyeloiUma  mumia  (  j^aTaîs 
déjà  signalé  dans  les  AnnaUê  dê$  $cie»€êê  d*obêêrpûtiMi ,  t  H ,  p.  596 ,  une 
petite  espace  particulière  de  ce  molluiqiie) ,  des  Lymnées,  des  os  d*oi- 
svaui  et  des  dvuls  &Jnlhracothériutn ,  de  carnawicrs  cl  de  rongeurs. 
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i\oni  l^t.  Constant  Prévost  envisageait  les  pliénoniènes  géolo- 
giques qui  ont  présidé  au  dépôt  des  nombreuses  formations  du 
terrain  parisien,  laquelle  diffère  tant,  comme  on  sait,  de  celle 
de  MiVf .  Cuvier  et  Alexandre  Brongniart ,  j'ai  dans  le  temps  émis 
Vidée  que  ces  fossiles  avaient  dû  être  déposés  à  l'emboucbure  de 
quelque  grand  fleuve  ;  j'espérais  par  là  expliquer  d'une  manière 
rationnelle  le  mélange  plus  ou  moins  intime  des  productions  ter- 
restres, marines  et  d'eau  douce  que  Ton  rencontre  dans  ces  deux 
localités.  Je  crois  devoir  aujourd'hui  apporter  quelques  modiâca- 
tions  â  l'explication  que  j'avais  avancée. 

Certainement  je  partage  bien  Topinion  du  célèbre  professeur  que 
je  viens  de  citer ,  suivant  laquelle  le  bassin  de  Paris  n'aurait  été 
dans  l'origine  qu'une  vaste  embouchure  (I)  comblée  par  le  déve- 
loppement d*un  delta  composé  des  éléments  du  terrain  tertiaire  ; 
mais  bien  avant  les  phénomènes  géologiques  qui  auraient  replongé 
ce  delta  ou  terrain  tertiaire  sous  les  eaux  ,  de  manière  à  en  aug- 
menter considérablement  la  puissance  attestée  par  les  derniers  dé- 
pôts marins  situés  au-dessus  des  collines  gypseuses ,  et  qui  l'au- 
raient ensuite  émergé  d'une  manière  définitive,  je  serais  asse^ 
porté  à  reconnaître  qu'il  y  aurait  eu  près  de  nous,  aussi  bien  que 
dans  le  voisinage  de  l'embouchure  des  grands  fleuves  des  con- 
trées chaudes  de  la  terre ,  des  ilôts  marécageux  séparés  par  des 
canaux  très  étroits  et  fortement  ombragés  ;  que  là  les  animaux 
amphibies  de  l'ancien  monde,  dont  nous  retrouvons  tant  de  débris 
à  Manterre  et  à  Passy ,  y  vivaient  tranquillement  à  l'instar  de  ceux 
dont  les  collines  gypseuses  recèlent  des  squelettes  entiers ,  elqui, 
suivant  l'illustre  créateur  de  la  paléontologie,  habitaient  le  bord 
de  certains  lacs.  La  grande  accumulation  d*ossenients  fossiles  de 
Lcphiodon ,  d'Anoplothériuni ,  de  Crocodile ,  de  Tortue ,  etc. ,  que 
j'ai  déjà  recueillis  dans  les  deux  localités  précitées ,  les  coprolilhes 
dont  la  parfaite  conservation  et  surtout  Tagglutination  de  plusieurs 
d'entre  eux  (pi.  V,y?^.  C)  ne  permettent  guère  de  supposer  qu'ils 
aient  jamais  été  roulés;  pu>s  Igs  ossements  brisés  sur  place,  les  dents 
éparses ,  le  mélange  de  coquilles  marines  et  d'eau  douce,  les  graines 
de  Chara^  et  de  nombreuses  empreintes  de  feuilles  elliptiques  que 
Ton  serait  tenté  de  rapporter  pour  leur  forme  à  des  végétaux  tels 
que  les  Palétuviers  ;  en  un  mot ,  l'association  de  tous  ces  objets , 


(i)  L*emboochnre  da  fleavc  des  Amaiones ,  à  laquelle  je  sais  bico  loin 
de  vouloir  faire  allasion ,  n'a  pas  moins  de  4o  myriamëlres  de  largo  ;  or, 
le  plm  grand  diamèlre  «lu  bassin  de  Paris,  de  TE.  &  TOm  n*a  pas  pins  de 
S9  ^  35  myiiamètres  d*étcndue. 
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et  les  circonstances  dans  lesquf  lies  ils  se  trouvent ,  me  porteraient  ,* 
dis-je ,  à  admettre  en  dernière  analyse  que  les  plaines  de  Nantenc 
et  de  Passy  ,  du  moins  celle  de  cette  dernière  localité ,  n'ont  pas 
été  précisément  recouvertes,  à  l'époque  dont  je  veux  parler,  par 
des  eaux  alternativement  salées  et  douces ,  mais  qu'il  y  avait  eu  là 
quelque  chose  d*analogue  aux  marigots  du  Sénégal^  à  l'île  de  Sor, 
par  exemple,  située  devant  la  ville  de  Saint  Louis  (1). 

Cependant,  si  l'on  parvient  à  démontrer  qif  un  grand  fleuve  n'a 
jamais  eu  son  embouchure  dans  les  lieux  où  nous  nous  plaisons  k 
en  voir  des  traces  ,  et  encore  moins  que  la  configuration  orocia-^ 
phique  des  collines  entre  lesquelles  serpente  aujourd'hui  la  Seine,- 
depuis  Montereau  jusqu'au-delà  de  Rouen,  et  qui  conviendrait  si 
bien  à  la  représentation  que  nous  nous  faisons  d'un  ancien  lit  de 
rivière  aussi  large  que  peu  profond ,  est  purement  fortuite ,  j'es-« 
saierai  de  donner  une  tout  autre  explication  des  gisements  dé 
Nantcrre  et  de  Passy ,  en  invoquant  encore  ce  qui  se  passe  de  i>os 
jours  dans  le  fond  des  golfes  de  la  mer  Baltique.  La  ligne  tor- 
tueuse tracée  par  les  vallées  que  parcourt  la  Seine  et  les  collines 
dont  elle  baif;ne  le  pied^  ressemble  assez  bien  à  certains  de  ces 
golfes  désignés  dans  le  nord  de  l'Europe  sous  le  nom  de^orrfir,  qui 
souvent  n'ont  pas  moins  de  l7  à  18  myrianiètres  de  longueur,  et 
offrent  des  étranglements  où  les  vaisseaux  peuvent  à  peine  passer. 
L'action  des  marées  et  même  des  ])lus  fortes  tempêtes  s'y  fait  à 
peine  sentir  ;  la  tranquillité  de  leurs  eaux  les  ferait  prendre  pour 

(i)  •  En  étudiant  la  coin  position  des  coprolithes  dlchlliyessnres ,  le 
célèbre  professeur  d'Oxford  M.  Bnckland)  a  fait  conualtre  des  animaux 
qui  auraient  pcut-ôlrc  échappé  à  la  science  ;  mais  ses  recherches  persé> 
térautcM  ont  surtout  proufé,  de  la  manière  I»  plus  inconlestahic,  qao 
les  terrains  de  sédiment  se  sont  déposés  dans  des  eaui  tranquilles,  ear  ta 
inoindre  agitation  aurait  diipené  eeg  déjection»  intestinales  sans  consistance 
et  formées  de  débris  légèrement  agglutinés, 

•  La  présence  de  coprolithes  clans  les  couches  marneuses  du  calcaire 
grossier  de  Nanterre  et  de  Passy  conduit  d  la  même  conclusion,  L'obâcrvji. 
tion  de  M.  K.  Robert  ajoute  donc  un  fait  intéressant  k  l'histoire  des  ter- 
rains tertiaires  du  bassin  de  Paris,  et  dont  il  faut  tenir  cotopte  dans  tc« 
théories  dont  on  se  sert  pour  expliquer  leur  formation. 

•  Le  mélange  de  fossiles  marins  et  de  fossiles  dVau  douce  nous  an* 
prend  bien  que  ces  terrains  ont  dû  ,  comme  M.  C.  Prévost  Ta  indiqué  , 
se  déposer  à  rembouchurc  d'un  vaste  delta  ;  mais,  soumis  aux  lois  géuc- 
raies  qui  ont  présiJf^  aux  couches  de  i^édiment,  le  calcaire  grossier  u'rsl 
formé  dans  une  période  tranquille.  »  Rapport  de  MM.  Dufrénoy  ai  Élia 
de  Beaumonf,  fait  à  l'J endémie  des  sciences  ^  le  39  mai  1R43, 


■ 

^  véritables  lacs  dont  la  salure  devient  $i  faible  qu'il  n'e^  pas 

^  >  et  c'est  sur  quoi  je  désire  appelerl'attention  ,  dé  voir  asso- 

^^  des  coquilles  marines  [TeWna  baltica)  à  des  Lymnëes ,  et 

<^  Fucus  à  des  Potamogeton ,  ainsi  qu^à  des  Chara.  On  conçoit 

^O&c  que  si  des  ossements  de  mammifères  viennent  à  tomber  dans 

^  eaux  ou  à  y  être  entraînés  par  une  cause  quelconque ,  on 

P^^tni  trouver  un  jour  dans  le  dépôt  qui  se  forme  au  fond  des 

Ijolfes  de  la  Baltique ,  qui  teiident^  comme  on  sait ,  à  se  dëssé* 

àetf  nû  gisement  de  fossiles  analogue  à  ceux  de  Nanterre  et  de 

Admettons, encore  que  le  bassin  tertiaire  de  Panh  occupe ,  d'à*- 
f^ès  la  carte  géognostique  aussi  belle  que  rigoureuse  de  ce  même 
Win,  par  M.  Y.Raulin,  une  étendue  beaucoup  plus  grande 
^ue  celle  comportée  par  aucun  des  fîords  de  la  Scandinavie ,  nous 
le  comparerons  alors ,  non  pas  à  ce  qui  pourrait  résulter  de  l'épan- 
chemeat  d'une  mer  intérieure ,  telle  que  la  Baltique  ,  mais  bien 
H'uD  de  ses  grands  golfes ^  tel  que  celui  de  Bothnie;  de  ëette 
ntftnière  on  pourra  expliquer ,  je  crois ,  la  structure  et  la  compo- 
aiioQ  si  variées  de  la  partie  moyenne  et  sup^érieut-e  du  terrain 
^rtiaire  de  Paris;  et  alors  des  dépôts  de  fossiles  marins,  flu?ia- 
^iles  et  terrestres  plus  ou  moins  mélangés ,  considérés  connue 
"Itdraux,  n'auront  rien  d'invraisemblable. 

S". 

MINÉRALOGIE  ET  MÉTALLURGIE. 

^f fierai  de  fer  hydroxidé  ^  notamment  phoUthiquc  y  et  ff  sèment  rr- 
"^otfjuitble  de  manganèse  hydraté,  obseH*és  h  McadûH  et  dans 
^^Iques  autres  localités, 

«uivam  les  illustres  auteurs  de  la  Description  géologique  des 

^^frons  de  Paris,  et  tel  que  nous  croyons  le  connaître  parfaite- 

^i  aujourd'hui ,  le  coteau  que  domine  la  forêt  de  Meudon 

^composé  y  en  allant  de  bas  en  haut ,  de  craie  y  de  calcaire  piso- 

'|ui({ue,  d'une  brèche  4  fragments  de  craie  et  à  pâte  d'argile, 

^^le  plastique,  de  calcaire  grossier,  de  sable  de  Beauchamp , 

accouches  itiioces  de  calcaire  siliceux,  de  gypse,  d'argiles  ver- 

dâtres  à  petites  Huîtres ,  de  sable ,  d'argile  à  meulières  d'eau 

douce,  enfin  de  sol  de  transport  et  de  terre  végétale. 

Cést  dans  les  étages  supérieurs,  de  toutes  ces  formations,  prin- 
cipalement dans  les  argiles  à  meulières ,  que  j'ai  observé  et  étudié 
Sot.  gèol.  Tump  !•',  «•  série,  i6 
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avec  le  plu»  de  soin  possible  deux  espèces  de  minerais ,  Ton  de 
fer  et  l'autre  de  manganèse ,  dont  les  caractères  et  même  l'abon- 
dance me  paraissent  devoir  offrir  autant  d'intérêt  minëralogique- 
ment  que  géologiquement. 

Minerai  de  fer.  —  J'en  parlerai  d'abord  comme  étant  te  plus 
commun  et  celui  dont  Tétude  me  semble  avoir  été  le  plus  négligée 
jusqu'à  présent  dans  le  bassin  tertiaire  de  Paris  (1).  Je  vais  sur- 
tout m'occuper  du  fer  qui  s'y  trouve  A  l'état  de  pisolithe. 

Ce  minerai  forme  généralement  des  nids  ou  amas  plus  ou  moin» 
allongés  au  milieu  de  l'argile  et  dans  les  interstices  que  laissenl 
les  meulières  entre  elles  ;  il  se  présente  ^  suivant  les  localités ,  en 
grains  isolés ,  depuis  le  volume  d'un  gros  grain  de  plomb  ou  de 
cbènevis  jusqu'à  celui  de  nodules  pugilaires,  composés  eux- 
mêmes  de  grains  semblables ,  fortement  agglutinés  par  un  ciment 
argilo-^ferrugineux  et  dont  l'ensemble  prend  alors  la  contexlurc 
tuberculaire  ;  ils  ont ,  du  reste ,  l'un  et  l'autre ,  aussi  bien  dans 
les  formes  qu'ils  affectent  que  par  leur  manière  d'être ,  la  plus 
grande  analogie  avec  les  limoniles  du  Nivernais  et  du  Berry,  et 
mériteraient  certainement  d'attirer  l'attention  si  le  métal  qui  en 
provient  était  moins  commun  dans  la  nature  et  le  combustible 
plus  abondant  autour  de  nous. 

Le  fer  pisolithique  hydroxidé  de  Meudon  ne  le  cède  à  aucun 
autre  de  ce  genre  en  richesse  métallique  ;  il  donne ,  étant  bien 

(i)  M.  le  mirquis  de  Roys  a  bien  sîgiiilé  ,  en  1837,  da  fer  hydraté,  en 
rognons  on  en  globules ,  abondamment  répaadn  &  la  surface  du  sol  dans 
les  enfirons  de  Nemours  {Bulletin  de  la  Soeiété  géologique  de  France, 
«orne  VIII»  p.  i65);  mais  indépendamment  de  ce  qu'il  règne  de  riii- 
certitude  relativement  à  son  gisement  vérilablo,  li  savoir,  sll  appai  tient 
à  une  assise  de  marne  jaunâtre ,  que  M.  de  Roys  regarde  comme  le  pro- 
longement des  marnes  Ycrles  et  jaunâtres  de  Montmartre ,  ou  bien  li 
celle  des  grès  de  Fontainebleau  qui  la  recouvre  ;  ce  minerai ,  dis-je  • 
d*aprè«  Tcxamen  qu^en  a  fait  M.  Dufrénoy,  ne  possède  pas,  comme  celui 
de  Meudon ,  par  sa  teneur  et  par  sa  qualité ,  des  caractères  dldentité 
a?cc  celui  du  Berry.  {Rapport  de  MM,  Dufrinoy  et  Èlie  dé  Beaumont, 
êéanee  de  VAeadémie  dm  Seienees  da  sg  nuii  ifi^Z,  ) 

M.  Thomas  avait  aussi  signalé,  depuis  plusieurs  années,  da  minerai 
de  fer  en  grains  dans  les  forêts  de  Vïïe  Adam  et  de  Garoolle  (depuis  long* 
temps  tusn  je  Tavais  reconnu  dans  la  forêt  de  Montmorency,  et  ton  sait 
qn*il  existe  aossi  dans  eelles  de  Marly  et  autres  localités),  mais  il  n*est 
nullement  question  da  véritable  gisement  de  ce  fer,  que  je  crois  avoir  été 
le  premier  à  faire  connaître,  à  analyser  et  k  comparer  aax  fers  dn  Ni- 
vernais et  du  Berry. 
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lavé,  Si  pour  cent  d'ane  fonte  très  belle  (1),  et  29  pour  cent  dt 
eangue  insoluble  dans  l'acide  hydrochlorique. 

Ce  fer  limoneux  est  très  abondant  sur  quelques  points  de  la 
forêt  domaniale,  notamment  sur  les  bruyères  de  Sèvres,  dans 
une  sablonnière  près  de  la  porte  Dauphiue  i  à  Vilbon ,  au-dessus 
de  la  sablonnière  ouverte  à  côté  dç  Tétang  de  ce  nom  ;  près  de  la 
porte  de  Ghâtillon  ;  enfin  dans  Vancien  parc  de  Bellevue.  Je  l'ai 
d'ailleurs  observé  partout  ou  l'on  a  fouillé  les  argiles  supérieure». 

Les  nodules  intermédiaires  entre  la  plus  petite  et  la  plus  grande 
dimension  que  je  viens  d'établir ,  sont  généralement  poreux  à 
l'intérieur  et  à  l'état  de  peroxide  rouge  à  peine  hydraté ,  comme 
s'ib  avaient  été  fortement  chauffés,  tandis  que  la  croûte  extérieure, 
d*ua  brun  jaunâtre ,  luisante ,  est  entièrement  hydratée.  Les  gros 
tubercules  de  ce  minerai  offrent  aussi  cela  de  remarquable ,  qu'ils 
sont  souvent  encroûtés  de  silex  meulière,  encroûtement  qui  â  dû 
avoir  lieu  postérieurement  à  leur  formation  (i\ 

Le  fer  pisolithique  se  présente  également  au  milieu  du  tcrram 
de  transport  dont  on  commence  à  apercevoir  les  traces  à  Meu- 
don ,  à  la  tiauteur  du  chemin  de  fer ,  â  100  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  ou  seulement  à  70  mètres  au-dessus  de  celui 
de  la  Seine.  Dans  la  tranchée  même  de  ce  chemin ,  près  de  Belle- 
vue,  précisément  où  A  eu  lieu  l'épouvantable  catastrophe  du 
8  mai  1842,  on  voit  ce  minerai  associé  â  des  orbicules  siliceux 
hydratés,  ou  à  de  véritables  calcédoines  que  j'ai  déjà  (ait  con- 
naître â  la  Société  géologique  (3),  Ces  deux  concrétions ,  potir  le 
rappeler  en  passant ,  ont  peut-être  été  formées  dans  les  mêmes 
circonstances ,  c'est-à-dire  au  milieu  de  la  t^re  argileuse  rou- 
geâtre  interposée  entre  les  cailloux  roulés  et  postérieurement  au 
dépôt  du  diluvium* 

Indépendamment  du  fer  pisolithique  dont  je  viens  de  signaler 
Texbtence ,  on  voit  encore  dans  les  mêmes  localités  à  meulières  et 
tout  près  de  la  surface  du  sol ,  une  brèche  assez  remarquable  ; 
elle  est  composée ,  1°  de  grains  de  fer  que  l'on  trouve  fréquem- 


(i)  On  exploite ,  dam  de»  contrées  oh  lo  bois  n*est  pas  rare ,  dn  mi- 
nerai de  ce  genre  qoi  ne  donne  que  s 7  pour  cent  de  fonte. 

(9)  Cette  meulière  h  Tétat  rudî me n taire  »e  reironte  du  rcalc  dissémi- 
née an  milioa  des  mêmes  argiles:  et  je  ferai  aussi  remarqaer  que  Ton 
obtient,  par  lo  lavage  de  cette  terre  ,  nn  uble  rongeâtre  très  groMÎor, 
sans  doute  contomporain  de  son  dépôt ,  et  qui  n'a  pas  te  moindre  rap- 
port avec  ccfaî  que  celle  formation  d'eau  douce  recouvre. 

(3;  Tome  XI ,  page  55o. 
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nient  à  l'état  libre  dan»  les  fossés  et  le  long  des  cfaemms  de  fa 
forêt,  où  ils  sont  devenus  le  jouet  des  eaux  ,  2*  et  de  fragments  de 
meulière ,  arrachés  les  uns  et  les  autres  de  leur  gUe  primitif.  Cen 
cléments  ont  été  réun^  ensuite  par  de  l'hydrate  de  fer,  de  ma- 
nière à  constituer  une  roche  très  résistante  ,  employée  aussi  dans 
les  constructions  voisines  (l). 

En6n ,  pour  ne  rien  omettre  des  particularités  intéressantes 
offertes  par  le  fer  dans  la  commune  de  Meudon ,  je  ne  dois  pas 
oublier  de  mentionner  que  jVi  retrouvé  tout-à-fait  dans  la  partie 
supérieure  des  sables,  colorée  en  rouge  lie  de  vin  et  recouverte  par 
les  meulières ,  d'assez  gros  nodules  de  fer  pisoliihique ,  rares  il  est 
vrai ,  et  offrant  cela  de  remarquable  qtie  l'argile  unie  au  fer  01/ 
lui  servant  de  pâte,  comnYe  dans  les  cas  précédents,  est  ici  rem- 
placée par  du  sable.'  J'ai  aussi  recueilli  dans  une  autre  partie  de  la 
même  forêt  des  rognons  de  véritable  fer  hématite  mamelonné  et 
à  fibres  divergentes.  Mais  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  h  s^ 
traces  de  feV  que  l'on  y  rencontre  et  qui  colorent  si  fortement , 
comme  on  sait ,  tes  argiles  et  sables  supérieurs  on  protéiques  de 
M.  Alexandre  Brongniart,  attendu  qu'elles  sont  décrites  depuis 
longtemps  dans  l'ouvrage  classique  de  ce  célèbre  minéralogiste 
sur  la  géologie  des  environs  de  Paris. 

Gisement  de  manganèse,  —  Il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps' 
que  la  présence  de  ce  métal  a  été  reconnue  dans  les  environs  de 
Paris,  où  il  se  présente  fréquemment,  tantôt  en  petits  rognons 
lenticulaires  du  milieu  du  gypse  et  de  ses  argiles ,  tantôt  en  den-' 
drites  superficielles  à  la  surface  des  feuillets  de  ces  dernières.  En 
1 836 ,  MM.  de  Luyiies  et  Malagutti  ont  signalé  le  manganèse  asso* 
cié  au  cobalt  dans  la  partie  sujkérieure  des  grès  d'Orsay  ;  on  l'a  !«- 
trouvé  depuis  à  Dampiene,  près  de  Versailles  et  k  Montereau  (2)  ; 
enfin  M.  Constant  Prévost  a  communiqué,  en  1841  ,  à  la  Société 
philomatique,  des  observations  sur  le  premier  de  ces  gisements. 

Aujourd'hui  je  puis  indiquer  le  même  minerai  dans  un  ten-ain 
]>lus  élevé  que  toutes  les  couches  qui  l'ont  offert  jusqu'à  présent, 
et  là  il  est  d'une  abondance  telle  qu'il  mériteiait  presque  d'être 
n)is  à  profit.  Je  m'empresse  d'abord  de  dire  que  je  dois  la  connais- 

(1}  Bulletin  d€  la  Société  géologique ,  toine  XII ,  page  574* 
(3)  •  Oii  trouve  k  Train  ,  dit  M.  de  Roys,  dans  la  parlie  inférieure  de» 
tables  qui  coDstitueut  la  moulagbe  de  ce  lîom ,  près  de  Moret ,  des  ag- 
glomérations ferrlfères  dont  la  poussière  est  uoire.  M.  d'Orbîgnj  in*a  dit' 
y  aroir  reconnu  du  manganèse  et  du  cobalt  comme  dans  les  grès  d'Or- 
say, f)  (Bulletin  de  la  Société  géologique,  tome  IX,  page  38. ) 
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saiiice  de  ce  gisement  remarquable  à  M.  Chambellant ,  garde  gé- 
néral de  la  forêt  de  Meudon. 

On  l'a  découvert  tout  récemment  pr^  de  la  porte  de  Ghâtilloii 
en  faisai^t  des  fouilles  pour  extraire  de  la  meulière  destinée  aux 
fortifications  de  Paris  ;  à  3  mètres  environ  de  profondeur,  il  forme 
.des  veines  assez  puissantes,  de  0^,054  à  O^^i^l  d'épaisseur,  situées 
horizontalement ,  mais  dont  l'ensemble  peut  être  conskléré  comme 
un  Téritable  nid,  forme  sous  laquelle  se  présente  habituellement, 
ainsi  qu'on  le  sait,  les  minerais  de  manganèse  dans  les  terrains  de 
sédiment;  il  git  au  milieu  d'une  argile  tricolore  (faune,  rouge 
et  blanche)  qui  envdoppe  des  metiliènes,  aussi  remarquables  par 
leur  bland^eur  que  par  leur  structure  caverneuse  ^  due  en  grande 
partie  à  des^prps  organisés  silicifiés  (prob^lement  des  végétaux). 
As  meulières  recouvrent  des  sables  1res  puissants,  et  tout  ce  système 
repose  sur  la  grande  formation  gyp^euse.  Ayant  étudié  ce  minerai 
aTec  une  attention  toute  particulière^  je  lui  ai  trouvé  les  carac- 
tères physiques  suivants  ; 

€ontexture  sub-granulaire»  d'un  noir  matavec  reflets  bleuâtres , 
donnant  p%r  l'écrasement  une  poussière  semblable  à  du  noir  ani- 
mal (.celle  des  grains  parfaits  est  cependant  d'un  gris  d'ader); 
très  tachant,  asse^  léger,  happant  fortement  à  la  langue,  très 
hydraté ,  si  ce  n'est  les  grains  où  le  manganèse  est  sans  doute  à  un 
d^;ré  différent  d'oxidation  que  celui  du  minerai  à  l'état  terreux  ; 
après  le  grillage,  le  barreau  aimanté  l'enlève  presque  entière- 
tnent;  d'une  extrême  fusibilité  au  chalumeau  en  un  globule  noir, 
vitreux ,  très  difficile  k  écraser  et  dont  la  poussière  est  brune. 

Analysé  par  M.  Emile  de  Ghancourtois ,  élève  ingénieur  de 
l'Ecole  des  mines ,  il  a  donné  pour  résultat  : 

Oxide  rouge  de  manganèse.  0,41 

Peroxide  de  fer 0,10 

Résidu  argileux 0,29   }  1,00 

Alumine  et  chaux 0,03 

Perte  par  calcination.  .  ...  0,17 

D'après  tous  les  caractères  que  cette  substance  a  offerts,  j'ai 
donc  été  porté  à  la  r^rder  comme  un  mélange  de  divers  hy- 
^tes  de  manganèse  en  proportions  indéfinies ,  ne  devant  la  pro- 
priété de  happer  fortement  à  la  langue  et  de  fondre  si  facilement 
an  chalumeau  qu'à  la  présence  de  l'argile  calcarifère  agissant 
comme  fondant,  et  celle  d'être  attirable  au  ba^rçau  fl^imanté^ 
qu'aux  molécules  de  fer  réduites  k  l'état  de  ^eutoxide  et;  entrât-* 
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nout  avec  elles  toutes  ceU«s  de  manganèse  ;  il  nous  a  éié  impos- 
sible d'y  constater  la  présence  du  cobalt  reconnue  dans  le  man- 
ganèse d*Orsay, 

Dans  le  Toisinage  de  ce  gisement  et  au-dessus  des  meulières ,  on 
a  aussi  recueilli  un  galet  de  silex  pénétré  de  manganèse ,  dont 
les  belles  nuances  veinées  le  font  ressembler  de  la  manière  la  plus 
frappante  au  jaspe  jaunâtre  renfermant  la  même  substance , 
lequel  provient  de  Nontron ,  dans  la  Dordogne. 

Quant  à  l*époque  géologique  à  assigner  à  ces  deui  minerais  de 
fer  et  de  manganèse ,  on  ne  peut  que  les  rapporter  aux  argiles 
à  meulières  supérieures ,  bien  que,  suivant  nous,  les  métaux  hy- 
droxidés  y  aient  été  charriés,  postérieurement  à  leur  dépôt  et  à 
rétat  de  dissolution ,  par  une  cause  (le  diluvium)  qui  aurait  agi 
sur  toute  la  surface  du  pays ,  malgré  la  grande  hauteur  des  points 
sur  lesquels  ils  gisent  (1).  Je  pe  serais  même  pas  éloigné  de  croire 
que  le  fer  dont  l'oxide  colore  si  vivement  la  partie  supérieure  de 
nos  sablonnières  ou  grès ,  et  même  le  manganèse  cobaltifère  qui 
s'y  trouve  accidentellement,  ainsi  que  je  Tai  déjà  avancé  dans  une 
note  lue,  en  juin  1841 ,  k  la  Société  géologique,  sur  le  même 
sujet  (2) ,  afin  de  prendre  date  pour  des  recherches  ultérieures 
qui  font  l'objet  de  ce  paragraphe ,  provinssent,  dis-je ,  de  la  même 
source,  après  avoir,  bien  entendu ,  traversé ,  à  l'état  de  dissolution 
et  en  vertu  de  leur  pesanteur  spécifique,  les  argiles  situées  au- 
dessus,  et  qui  leur  doivent  aussi  leurs  nuances  marbrées.  CesC 
dans  ce  passage  qu'ils  auraient  formé  les  dép6ts  que  je  viens  de 
signaler,  et  sur  lesquels  j'ai  désiré  particulièrement  attirer  l'atten- 
tion des  géologues  et  des  métallurgistes. 

Depuis  la  communication  i  la  Société  géologique  des  observa* 
tions  qui  précèdent,  concernant  le  manganèse  de  Meudon,  j*a\  eu 
occasion  d'en  faire  de  nouvelles  sur  le  gisement  de  ce  minerai  ; 
observations  qui  non  seulement  me  fortifient  de  plus  en  plus  dans 
l'opinion  que  j'ai  émise  relativement  à  son  origine ,  mais  encore 
tendent  à  me  faire  croire  que  ce  métal  est  plus  abondant  qu'on 
ne  le  pense  dans  les  couches  les  plus  superficielles  du  globe  ;  voici 
les  deux  principales  : 

1^  Dans  une  sablonnière  de  l'hdpital  militaire  de  la  rue  deCha- 
ronne  ,  où  j'étais  descendu  pour  recueillir  des  ossements  fossiles 
deCh«*val  et  d'Aurochs,  j'ai  remarqué  à  la  profondeur  de5"*,84S, 


(i)  Le  plateau  des  brajères  de  Sèvres  est  à  i5o  mètres  aa-dessas  du 
nircfla  de  la  mer,  et  celai  de  la  plaine  de  Châtillon  à  173  mètres. 
(s)  Tome  XII  de  son  BtUletin ,  page  S7S. 
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là  où  ils  gisaient ,  une  couche  horizontale  de  gi*os  gravier  forte- 
ment imprégné  çà  et  là  d'une  substance  noiritre  que  j'avais  prise 
jusqu'alors 9  dans  d'autres  sablonnières  de  la  tnême  époque,  pour 
un  limon  charge  de  carbone  ;  mais^  encore  tout  préoccupé  de  mes 
recherches  sur  les  minerais  de  nos  environs ,  et  ayant  eiaminé  de 
plus  près  cette  espèce  d'incrustation ,  je  n'ai  pas  tardé  à  recon- 
naître que  c'était  du  manganèse  assez  pur  ou  un  mélange  d'acer- 
dèse  et  de  braunite.  Ce  sont  donc  de  petites  couches  ou  des  nids 
allongés  de  manganèse  (1) ,  ayant  la  plus  grande  analogie  par  leur 
manière  d'être  avec  les  nids  des  argiles  à  meulières  supérieures, 
disséminés  dans  un  ancien  dépôt  flu via tile,  et  incrustant  souvent 
des  coquilles  tertiaires  qui  s'y  trouvent  péle-mèle  avec  des  ra- 
diaires  de  la  craie  et  des  fragments  de  granité  rose  ;  mais  on  voit  très 
distinctement  au-dessus  le  véritable  terrain  de  transport  ou  dilu* 
vium  ,  caractérisé  là,  comme  partout  ailleurs,  par  des  cailloux 
roulés,  mélangés  confusément  au  milieu  d'une  pâte  argilo-sablon- 
neuse  fortement  colorée  en  rouge  par  le  fer,  et  qui  pénètrent 
plus  ou  moins  avant  dans  des  couches  de  sable  grisâtre  très  léger 
et  délicatement  stratifié. 

2*  En  étudiant,  l'été  dernier,  le  terrain  de  transport,  connu 
généralement  sous  le  nom  de  diluvium ,  qui  recouvre  la  craie  tout 
le  long  des  côtes  de  la  Haut&^Normandie,  notamment  entre  Dieppe 
et  Étretat,  où  j'ai  dirigé  mes  recherehes ,  j'ai  fait  robservation 
suivante  : 

Disons  d'abord  que  ce  terrain  possède  une  assez  grande  puis- 
sance, et  comble  surtout  des  puits  naturels  cpii  traversent  quelque- 
fms  et  presque  entièrement  (ils  ont  de  30  à  50  mètres  de  pro^- 
deur)  la  masse  des  falaises,  ainsi  qu'on  peut  en  voir  des  exemples 
frappants  a  Etretat  ;  ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  avec  l'iné- 
Ijalité  de  structure  de  la  roclie,  parait  avoir  été  une  des  pria- 
cipdes  causes  des  nombreux  accidents  de  terrain  auxquels  cette 
loealité  emprunte  un  cachet  si  pittoresque. 

La  plupart  des  silex  de  la  craie ,  qui  font  partie  de  ce  terrain  de 
transport ,  sont  à  peine  roulés ,  comme  s*ils  avaient  été  dépouillés 
sur  place  de  la  craie  qui  les  encroûtait ,  pour  être  ensuite  et  défini- 
tivement empâtés  par  de  l'argile  rougeâtre  ;  ils  ont  une  croate  d'un 

(i)  Xai  déjà  cilé  on  gîte  toat-à-faît  somblablo  dans  la  plaine  de  Grt- 
nelle,  près  de  Vaugirard  :  U ,  coDJoiatemejit  aicc  da  calcaire  spalhiqac , 
il  incmale  la  partie  inférieure  des  caillonsF  et  remplit  h  réiat  pnlférolent 
les  iutcrvalle»  qii*iU  laissenl  entre  eux.  (Bulletin  de  La  Société  géoU>gi<fu§^ 
tome  XIV,  page  999.] 
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noir  bleuâtre  et  comme  lustrée.  Soumise  à  l'analyse ,  cette  croûte 
m'a  fourni ,  aussi  bien  que  dans  le  minerai  de  Meudon  »  de  l'Ly- 
droxide  de  inanganèse.  I^e  serait-il  pas  également  très  curieux  de 
rechercher,  soit  dit  en  passant ,  si  les  couleurs  vives  et  yariée^ 
qu'aflectept  antérieurement  un  grand  nombr^  de  ces  silex  qu| 
représentent  des  ra<]iaires  dont  les  congénères  sont  désignés  sur 
nos  côtes  sous  le  nppi  vulgaire,  mais  bien  caractéristique ,  à*An^^ 
inones  de  mer,  ne  seraient  pas  dues  4  une  très  faible  propoi*tion  du 
même  oxide  métallique  ? 

L'abondance  des  silex  teints  en  noir  par  le  manganèse  est  telle , 
dans  la  Plaute-Normandie  ,  qu'il  fe^udra  bien  admettre  un  jour^ 
en  y  joignant  les  nombreux  exemples  de  cette  coloration  déjà 
fournis  par  le  bassin  tertiaire  de  Paris ,  que  ce  métal  a  jpué  un  très 
grand  rôle  à  la  surface  de  notre  planète  (!);  lorsqu'on  aura  cessé 
de  le  confondre  aussi  souvent  avec  le  fer,  peut-être  lui  verra- t-on , 
dans  nos  descriptions  futures ,  disputer  le  pas  pour  la  coloration 
des  grès  et  argiles  ^upérietirs  et  d'une  grande  partie  du  terrain 
d  *  transport  pu  diluvium. 

s  m. 

GEOLOGIE. 

Rapprochement  entre  les  grès  isolés  de  Fontainebleau  et  ies  glaces 
polaires ,  suivi  de  remarques  sur  les  grès  mamelonnés  d* Orsay, 

Quand  on  exuipine  avec  soin  les  formes  bizarres  des  grès  de 
Fontainebleau,  et  que  l'on  cherche  à  les  comparer  k  quelque  chosQ 
de  semblable  dai^s  la  nature,  il  est  difficile  à  celui  qui  a  eu  occa- 
sion de  voir  des  glaces  flottant  au  sein  des  mers  du  Mord  de  ne 
pas  trouver  entre  elles  une  singulière  ressemblance.  Quoique  la 
nature  de  ces  masses  soit  aussi  différente  Tune  de  l'autre  que  les 
milieux  dans  lesquels  elles  baigiient,  la  mer  d'un  côt^,  des  sables 
de  l'autre ,  on  ne  peut  guère  s'empêcher  de  i^econnaitre  qu'elles 
doivent  en  grande  partie  leur  forme  extérieure  à  la  même  cause, 
l'action  prolongée  des  eaux.  Bien  que  les  unes  soient  aussi  so- 
lubles  que  les  autres  le  sont  peu ,  il  est  à  remarquer  qu'elles  son| 
presque  tontes  composées  de  particules  agglutinées  de  quarz  ou 

(i)  Je  Tai  recounn  ahmî  dans  le  sol  de  transport  de  la  Russie ,  sur  les 
bords  da  Volga.  {Voyages  en  Scandinavie,  en  Laponie,  au  Spittbtrg,  êic^ 
—  Géologie ,  minéralogie  ei  métallurgie ,  par  le  docteur  Engène  Robert , 
pagr  189.) 
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de  neige.  J'insiste  sur  cette  structure  homogène,  à  grains  plus  on 
inoins  fins  9  attendu  qu'elle  me  parait  avoir  joué  un  grand  rôle 
dans  le  relief  qu'ont  pris  en  dernier  lieu  les  grès  et  les  glaces  que 
ce  paragraphe  a  pour  but  de' soumettre  à  un  rapprochement, 

TTout  le  mon  'e  sait  que  les  blocs  de  grès  qui  enveloppent  con- 
fiiaéuient  les  collines  sablonneuses  de  Fontainebleau  et  rendent 
^  forêt  si  pittoresque ,  résultent ,  ainsi  que  l'a  démontré  depuis 
longtemps  Paul  de  Lamanon ,  de  la  fracture  et  de  Téboulement 
ries  bancs  continus  de  la  m^e  roche  par  suite  de  l'entraînement 
des  parties  meubles  situées  au-dessous.  Dans  quelques  localités , 
comme  à  Francbard ,  près  de  l'antre  des  Druides ,  il  exbte  de 
larges  crevasses  indiquant  de  la  manière  la  plus  nette  le  mode 
qifa  employé  la  nature  pour  diviser  les  calottes  de  grès  qui 
recouvraient  ces  collines  (t). 

N'admet-on  pas  généralement  aussi  que  la  plupart  des  glaces 
flottantes  proviennent  de  la  démolition  des  glaciers  qui ,  dans  les 
régions  du  Nord,  aboutissent  directement  à  la  mer?  C'est  du 
moins  ce  que  j'ai  été  à  même  d'observer  au  Spitzberg. 

S'il  peut  y  avoir  quelque  doute  relativement  à  l'origine  com- 
mune de  la  plupart  de  ces  masses  de  grains  de  quarz  et  de  glace 
agglutinés  ^  considérées  dans  leurs  formes  extérieures  j  il  en  res- 
tera bien  peu  dès  que  l'on  voudra  comparer  entre  elles  ces  formes 
et  même  la  structure  des  masses  :  les  grès  de  Fontainebleau  et 
les  glaces  des  mers  du  Spitzberg  pnt ,  au  volume  près ,  absolument 
le  même  cachet  ;  on  dirait  qu'ils  sont  sortis  du  même  moule  ;  ils 
affectent  les  formes  les  plus  bizarres ,  généralement  arrondies ,  à 
angles  émoussés,  avec  une  surface  particulière  dont  je  parlerai 
plus  loin.  D'autres  fois  ils  offrent  y  tantôt  des  trous  dont  le  fond  est 
concave ,  et  qui  ressemblent  singulièrement  à  ces  cavités  que  Ton 
rencontre  dans  le  granité  altéré  de  Sainte-Marie  (îles  Sorlingues) , 
où  elles  sont  connues  sous  le  nom  de  bassins  de  roches ,  attribués 
immanquablement  aux  druides ,  ou  bien  à  ces  pots  de  géants  non 
moins  problématiques  et  si  fréquents  sur  les  rivages  gneissiques 
île  la  Baltique,  et  tantôt  des  cavernes  profondes,  conyerties  souvent 
en  canaux  droits  y  tortueux  et  fistuleux  ;  enfin  ils  affectent  aussi  la 
disposition  du  champignon  agaric,  d^un  guéridon,  etc.,  et  prennent 
encore  un  aspect  carié  ;  en  un  mot ,  quelle  que  soit  la  forme  d'une 

(i)  C'e«t  en  relîrant ,  an  moyen  de  longs  crochets  en  fer,  le  sable  qui 
§e  tronte  aa-dcs«oas  des  grès ,  i  Orsay,  qoc  Ton  détermine ,  dans  celte  lo- 
calité, des  dislocations  tout-â-fait  analogues  ii\celles  des  grès  de  Fontâi- 
nebleaa. 
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glace  baignée  par  la  mer,  on  est  sûr  de  la  retrouver  dans  les  grès 
isolés  qui  couronnent  les  collines  sablonneuses  de  Fontainebleau, 
et  dont  la  disposition  rappelle  un  peo,  pour  le  dire  en  passant , 
les  men-hirs  de  la  Bretagne  (1). 

La  surface  sur  laquelle  je  me  suis  proposé  plus  haut  de  reve- 
nir (  pi.  V,  Jfg.  I  )  a  surtout  attiré  mon  attention ,  étant  le  relief 
qu^affectent  le  plus  communément  les  glaces  et  grès  isolés.  Dans 
l'embarras  où  je  me  trouve  pour  exprimer  d'une  manière  assez 
juste  cette  singulière  disposition  qui  m^avait  frappé  depuis  long- 
temps ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  la  comparer  à  un  grossier 
guillochis,  et ,  si  ce  n'était  la  crainte  d'emprunter  des  termes lioi-s 
de  proportion ,  à  un  pavage  fortement  usé.  Quoi  qu'il  en  soit , 
cette  surface  réticulée  ou  ce  relief  guilloché  s*observe  en  général 
dans  les  grès  et  glaces  de  peu  de  ténacité  ;  il  semble  dépendre 
d'un  arrangement  particulier  des  particules  de  quarz  ou  de  glace 
qui  tendraient  à  se  grouper  et  à  prendre  la  contexture  amygdalaire 
tout  en  acquérant  plus  de  consistance. 

Je  serais  d'autant  plus  porté  à  admettre  cette  modification  et 
cette  tendance  des  grès  à  se  durcir  par  infiltration  de  la  silice ,  que 
la  cause  de  ce  phénomène,  qu'elle  appartienne  aux  eaux  d'un 
ancien  lacou  tout  simplement  à  la  pluie,  semble  s'être  bornée, 
dans  quelques  cas,  à  dissoudre  la  surface  plane  des  fragments  de 
grès  qui  jouissaient  antérieurement  d'une  grande  ténacité ,  et  à 
les  enduire  d*une  espèce  d'émail  siliceux  ;  Tune  de  ces  faces ,  dans 
les  rochers  d'Avon ,  m'a  même  offert  des  stries  parallèles  entre 
elles  (pi.  V,^g.  J  ) ,  que  l'on  pourrait  attribuer  au  passage  violent 
de  blocs  en-atiques,  si,  en  les  examinant  attentivement,  on 
ne  découvrait  pas  qu'elles  ont  été  évidemment  déterminées  par 
l'écoulement  répété  et  lent  des  eaux  à  l'époque  où  cette  espèce  de 
glaçure  s'est  faite.  Ces  stries  ressemblent  d'ailleurs  tout-à-£ût  à 
celles  que  l'on  obtiendrait  en  faisant  écouler  lentement  de  l'eau 
sur  une  sur&ce  argileuse  légèrement  inclinée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  pour  en  revenir  à  cette  espèce  de  guillochis 
des  grès  et  des  glaces^  j'ajouterai  que  cette  structure  singulière , 

(i)  Je  teraîfl  tenté  de  croire  qae  beanooop  de  ces  moDolithe»  gigan- 
tesques, que  des  erchéologaet ,  tels  qae  M.  de  Frémi nville  (  Antiquités 
de  la  Bretagne  ) ,  s'étonoent  d'aï  oit  été  transportés  par  les  Celtes ,  ont 
été,  an  contraire,  pris  sar  place,  et  qa*il  a  suffi  de  les  redresser  poar  en 
faire  des  men-hirs ,  des  cromlec*hs  et  des  dol  mens  t  car  le  sol  primordial 
de  la  Bretagne  offre  en  effet,  snr  beanconp  de  points  de  ses  côtes,  nue 
Jésagrégalion  qni  a  beaucoup  d'analogie  arec  celle  des  grès  de  Fontai* 
fieblcaa. 
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bien  distincte  pour  les  grès  de  la  fenne  ntftmelognée  qu'ils  affec- 
tent naturellement  au  sein  des  sables ,  me  paraît  être  en  grande 
partie  ie  résultat  de  l'action  battante  des  eaux ,  lorsque  la  pluie 
frappe  avec^nolence  les  premiers  et  que  la  mer  déferle  sur  les 
secondes.  En  effet,  ce  remarquable  relief  des  rochers,  que  je  sui^ 
bien  loin  de  prétendre  expliquer  et  auquel  les  influences  de  l'élec- 
U'icîté  pourraient  bien  ne  pas  être  également  étrangères ,  me 
semble  encore  se  continuer,  à  Fontainebleau ,  là  ou  ils  sont  le 
plus  exposés  aux  agents  atmosphériques. 

A  l'appui  de  ces  observations ,  je  citerai  de  TÎeilles  murailles 
en  pierres  meulières  (1)  cimentées  par  du  sable  et  de  la  chaux 
grasse  :  du  côté  N.*0, ,  que  les  pluies  chassées  par  le  vent  frap- 
pent le  plus  sourenty  ce  ciment  a  subi  une  curieuse  modification 
ou  un  nouvel  arrangement  de  molécules  qui  devient ,  suivant 
moi  ^  une  cause  active  de  destruction ,  phénomène  sur  lequel ,  je 
crois,  on  n*a  pas  encore  porté  une  grande  attention.  On  retrouve 
là  des  concrétions  calcaréo*sablooneuses ,  à  couches  concentriques 
(pl*  ^yfiS'  ^)  >  comme  dans  les  orbicules  siliceux ,  s'isolant  faci- 
lement les  unes  des  autres ,  lesquelles  ont  une  ressemblance  par- 
faite avec  la  disposition  (pi.  Y,  Jîg.  M)  qu'affecte  le  grès  même 
de  Fontainebleau  dans  certaines  localités  de  la  forêt ,  au-dessous 
du  calcaire  d*eau  douce ,  et  orientées  de  la  même  manière  (2). 

D'après  toutes  ces  considérations  de  forme  et  de  structure ,  je 
serais  assez  volontiers  porté  k  admettre  que  les  grès  de  Fontaine- 
bleau ,  que  l'on  serait  tenté  de  prendre  pour  des  dunes  anciennes , 
ont  été  disloqués  et  longtemps  battus  ou  baignés  par  des  eaux 
puissantes.  Ne  serait-<e  pas  par  celles  qui  auraient  formé  jadis 
nn  lac  dans  la  même  contrée ,  en  donnant  naissance  au  calcaire 
d'eau  douce  qui  recouvi'e  le  grès  sur  pluneurs  points  de  la  forêt  ? 
Il  m'a  bien  semblé  voir  les  traces  d'un  rivage  ancien  dans  une 
ligne  de  rochers  situés  près  de  Franchard ,  de  l'autre  côté  de  la 
ligne  où  se  trouve  l'antre  des  Druides ,  et  qui  court  parallèlement 
à  elle;  on  y  remarque  des  cannelures  qui  ont  aussi  une  ressem- 
blance très  grande  avec  celles  des  côtes  de  la  Scandinavie;  elles 

(ij  On  poarr4  voir  un  exemple  frappant  de  ce  fait  dans  les  pans  de 
maraîtlc  do  grand  parc  de  Mcadoa .  à  droite  et  à  gaache  de  la  porto 
Daophiiie,  au  \\v\x  dit  leê  Bruyiru  de  Sévreê, 

(s)  Celle  dîfposilioQ  est  surloot  bien  évidente  &  la  surface  des  rochers 
€iploi(és  depuis  longtemps  dons  le  Tolsioage  du  ftmenx  gisement  de 
qsart  sablevx  agglotiné  par  dn  carbonate  calcaire  sous  formes  de  rbott* 
boèdres  (grès  ctistallisé  de  Fontainebleau). 
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m'ont  même  paru  dirigées  dans  le  même  sens;  cependant  je  doip 
faire  observer  que  le  fond  de  pes  mêmes  cannelures  est  fendillé , 
et  semble  indiquer  que  l'usure ,  de  quelque  côté  que  les  eaux  eusr 
sent  agi  9  ne  pouvaienjt  guère  se  faire  ni  se  diriger  c^l'ëremment. 

On  pourrait  peut-être  supposer  que  la  cause  qui  a  ainsi  disloqué 
les  bancs  de  grès  de  Fontainebleau ,  en  leur  donnant  une  physior 
nomie  toute  particulière ,  est  celle  du  diluviuni.  Quant  à  uioi^  je 
n'ai  pu  rencontrer  les  éléments  caractéristiques  de  ce  terrain,  ni 
dans  le  fond  des  vallons  de  la  forêt,  où  je  n'ai  trouyé  que  de  petits 
fragments  de  calcaire  à  peine  roulés  y  ni  sur  le  versant  des  collines. 
Je  n'ai  recueilli  de  véritables  cailloux  de  silex  que  dans  les  sa|)les 
blanps  situés  au-dessous  des  grès.  Ces  cailloux ,  remarquables  par 
leur  blancheur,  due  à  ce  qu'ils  ont  perdu  une  grande  partie  de  leur 
ca|i  dp  composition,  et  que,  d'après  leur  forme  généralement 
aplatie  et  ovale ,  il  conviendrait  mieux  d'appeler  galets,  ainsi  que 
les  nids  de  mica  jaune  et  blanc  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes 
circonstances ,  me  semblent  être ,  disons-le  en  passant,  des  témoi- 
gnages de  plus,  pour  assimiler  la  grande  formation  sablonneuse 
de  Fontainebleau  aux  dépôts  composés  exacteipent  de  la  ménie 
manière  qui  couronnent  les  hauteurs  des  environs  de  Paris. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  le  relief  des  grès  d^Orsay, 
à  la  surface  desquek,  comme  ppur  ceux  de  Fontainebleau,  on  9, 
cru  reconnaître ,  dans  ces  derniers  temps,  des  traces  semblables  à 
celles  des  côtes  de  la  Scandinavie» 

Assurément  je  ne  puis  révoquer  en  doute  que  la  surface  irrégur 
lière ,  mamelonnée ,  usée  et  striée  des  rochers  de  la  Norwége ,  dfi 
la  Suède  et  de  la  Finlande ,  ne  soit  le  résultat  d'une  action  pro* 
longée  d'eaux  puissantes  (1);  mais  quant  aux  gr^s  d'Orsay,  il  est 
facile  de  s'assurer  que  toutes  les  protubéranpes  utùes  qui  lui  don- 
nent un  si  singulier  cachet  ne  sont  autre  /rfaose  que  des  masses 
formées  lentement  et  tranquillement  ;  elles  offrent  des  i^ones  con- 
tournées irrégulièrement  en  spirale  (pi.  \yfig»  K),  disposition 
qu'en  deux  mots  je  ne  saurais  mieux  comparer  qu'à  celle  do  cer- 
tains silex  ménilites  de  nos  environs. 

Il  n'y  a  pas  là ,  comme  à  Fontainebleau  ,  des  surfaces  grossière- 
ment guillochées,  des  sillons  parallèles ,  des  cavités  en  forme  de 
poches;  quant  à  moi,  je  n'y  ai  vu  que  des  ludus  (pi.  Y,>%.  K), 
qu'on  retrouve  du  reste  à  la  face  inférieure  du  même  banc  de  grès* 

(1)  Voir  les  planches  géolo^ques  des  Voyages  en  Scandlnatie ,  en  La^ 
ponie ,  etc.,  qoe  j  ai  déjà  pahliées  à  ce  lojcl  sons  lo  litre  de  Traeeê  an- 
cienne» de  la  mer. 
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J'ajouterai  que  cette  surface  mainelonnëe  n*e8t  pas  à  iiu,  mais 
bîeo  enveloppée  d'un  sable  btànc  homogène  qui  la  sépare ,  en  for- 
mant une  couche  uniforme ,  de  là  puissante  assise  d'argile  à  meu- 
lière située  au-dessus. 

Le  manganèse  cobalti fibre,  qui  est  si  commun  à  Orsay,  me  parait 
ne  pas  avoir  été  étranger  à  ces  agglutinations  de  sable  î  beaucoup 
d*entre  elles  en  sont  pénétrées  et  portent  à  leur  surface  la  couleur 
bleue  foncée  de  ces  métaux.  A  voir  quelques  unes  de  ces  taches 
rayonnéeSy  il  semblerait  qu'on  s'est  plu  à  laisser  tomber  de  haut 
de  Tencre  sur  les  grès.  Je  terminerai  en  disant  que  ces  oxides 
hydratés  remplissent  principalement  d'anciennes  crevasses  dans  la 
masse  des  grès  (1) ,  et  que  je  les  ai  retrouvés  dans  les  argiles  supé- 
rieures aux  grès  d'Orly,  avec  tous  les  traits  que  m'a  offerts  le 
gisement  de  divers  hydrates  de  manganèse  dans  la  forêt  de 
Meudon. 

Une  courte  discussion  s'engage  entre  M^  Delanoue  et  M.  E. 
Robert,  relativement  au  degré  d'oxidation  du  manganèse 
<lont  il  est  parlé  dans  le  Mémoire  de.M«  Robert. 

M.  Leblanc  rappHle  avoir  offert,  à  une  autre  époque,  a  la 
Société  trois  échantillons  de  ce  manganèse  recueillis  dans 
trois  points  différents  du  bassin  de  Paris. 

H/  Rivière  dit  qu'il  existe  du  manganèse  au-dessous  detf 
meulières  y  dans  le  bassin  de  Paris,  et  qu'on  en  trouve 
notamment  des  amas  puissants  au-dessus  de  Palaiseau. 

H.  Rivière  lit  ensuite  la  pré&ce  d'un  ouvrage  quil  se 
propose  de  publier  incessamment.  Cette  lecture  donne  lieu 
à  la  discussion  suivante. 

M.  Deshayes  dit  que  M.  Cuvier  avait ,  dans  les  derniers 
ti-mps  de  sa  vie,  une  opinion  opposée  à  celle  invoquée  par 
M.  Rivière  pour  soutenir  les  attaques  qu'il  vient  de  diriger 
Contre  Temploi  de  la  paléontologie  dans  la  pratique  journa- 

(i)  Je  ne  pais  paMcr  sons  silence  des  crevasses  que  je  i)*at  observées 
nulle  part  ailleurs  qo*à  Orsay.  Celles-ci  offrent  cela  de  remarquable, 
qa*élant  remplies  de  mangaDèr^e  coballifère  ou  d'IijrJrate  Je  fer,  elles 
sont  accompagnées  de  chaque  côlé  d^ua  certain  nombre  de  crevasses 
Secondaires ,  en  rclrailc  k  Tégard  les  unes  des  autres  et  parfaitement 
ronMilîdécft  ;  ce  qui  annonce  évidemment  que  la  masse  de  grès  a  éprouvé 
des  dinlocaliont  successives  bien  avant  d'acquérir  la  dureté  qu'elle  possède 
aéjourdilui. 


1^ 


254  9BANGB  DU  5  FEVRIER  1844. 

lîère  de  la  géologie ,  et  qu'il  attaquera  lui-même  à  son  tour 
les  opinions  de  Mé  Rivière  quand  elles  seront  imprimées.  Il 
rappelle  que  M^  A«  Booé,  qui  avait ,  arant  M.  Ri vière^  criti- 
qué l'emploi  de  la  paléontologie  dans  la  pratique  de  la  géo-* 
logie,  est  convenu  que  la  mauvaise  direction  donnée  k  une 
étude  n*étàit  pas  un  argument  contre  cette  étude  elle-même. 
On  ne  peut,  dît  M.  Deshayes^  discuter  une  pareille  question 
d'une  manière  générale,  ainsi  que  le  fait  M.  Rivière;  il  faut 
préciser  par  des  indications  de  localités  les  erreurs  qu'on  re- 
proche à  la  paléontologie.  Depuis  »  dît  -il ,  que  j'ai  déterminé 
cinq  divisions  de  terrains^  les  terrains  tertiaires,  crétacés , 
jurassiques»  triasiques,  et  enfin  les  terrains  de  transition , 
comme  n  ayant  aucune  espèce  qui  passe  de  Tune  à  Tautre, 
ce  fait  capital,  signalé  de  mon  cabinet ,  n*a  rencontré  aucun 
contradicteur  parmi  ceux  qui  pratiquent  la  géologie»  ou 
du  moins  on  n'a  pu  apporter  aucun  fait  en  contradiction 
avec  ces  lois.  Les  déterminations  fautives  de  fossiles  faîtes 
par  M.  Grateloup  ne  prouvent  rien  contre  ces  principes. 

M.  Rivière  répond  que  les  principes  de  M.  Desliayes  peu- 
vent ,  à  défaut  d'autres  moyens  »  être  appliqués  avec  quelque 
succès  peut-être  pour  des  localités  très  circonscrites ,  pour 
des  points  très  voisins  de  ceux  où  ont  été  faîtes  les  observa- 
tions qui  ont  servi  à  établir  ces  distinctions;  mais  qire  vou- 
loir, par  l'examen  de  quelques  fossiles,  déterminer  Tâge 
géologique  de  terrains  très  distants  de  ces  points,  par 
exemple  Tàge  des  terrains  de  l'Abyssinie,  que  l^on  a  prétendu 
reconnaître  par  Tinspection  de  trois  ou  quatre  espèces  fos- 
siles qui  en  ont  été  rapportées ,  ou  celui  des  terrains  d'Anté- 
rique,  cest  une  pétition  de  principe,  puisqu'il  fallait  aupa-* 
ravant  constater  Tidentité  des  terrains  de  ces  contrées  éloi- 
gnées avec  ceux  des  points  de  la  France  dans  lesquels  la 
spécialisation  de  ces  fossiles  avait  été  reconnue. 

M.  Deshayes  réplique  que  TAmérique  est  peut-être  trop 
éloignée  pour  qu'on  puisse  déterminer  le  rapport  de  ses  ter- 
rains avec  ceux  de  la  France,  lorsqu'on  n'a  que  des  espèces 
fossiles  analogues  et  non  identiques  à  celles  de  France;  mais 
que  la  détermination  comparative  de  Tàge  des  terrains  par  la 
paléontologie  peut  être  faite  pour  des  contrées  fort  éloignées, 
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el  noD  pour  des  localités  fort  voisines  seulement  i  romme  le 
pense  M.  Rivière. 

M.  d*Archiac  fait  observer  à  H.  Desbajes  que  M.  Rivière 

semble  diriger  ses  attaques  moins  contre  les  principes  posés 

primitivement  par  lai,  M.  Desbftyes,  qne  contre  Textensîon 

qui  leur  a  été  donnée  depuis  par  certains  paléontologistes. 

M.  Ro2et  dit  que  non  seulement  M.  Boue  a  déjà  émis  des 

opinions  semblables  à  celles  de  M«.  Rivière  contre  Temploi  de 

/a  paléontologie  dans  la  géologie  ^  mais  que  M.  Boubée  a 

publié  un  travail  spécial  sur  ce  sujet ,  il  j  a  déjà  plusieurs 

années  y  et  qu'une  grande  partie  des  idées  exprimées  ici  par 

M.  Rivière  appartiennent  en  réalité  à  M.  Boubée. 

M.  Rozet  lit  l'extrait  suivant  d'un  Mémoire  sur  le  Yésnvc 
qui  doit  être  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

Sur  les  volcans  des  environs  de  Naples, 

Après  avoir  étudié  les  volcans  éteints  de  TAuvergne,  je  me  suis 
rendu  à  Naples  pour  observer  Fun  des  volcans  les  plus  remar- 
quables qui  soient  encore  en  action  à  la  surface  de  la  terre.  Ar* 
rivé  dans  ce  beau  pays  à  la  fin  do  septembre  1843  ,  j'ai  eu  le>bon- 
heur  de  trouver  le  Vésuve  en  travail  et  de  pouvoir  observer  peu* 
dant  plusieurs  jours  une  petite  éruption  qui  avait  lieu  dans  le  fond 
du  grand  cratère.  Avant  de  parler  des  phénomènes  dont  j'ai  été 
témoin  ,  je  vais  jeter  un  coup  d'oeil  général  sur  la  constitution  de 
la  Gampanie  et  montrer  les  rapports  qu'elle  présente  avec  celle  de 
la  partie  volcanisce  de  l'Auvergne. 

Les  terrains  qui  se  montrent  au  jour  dans  les  environs  de  Na- 
ples sont  y  en  allant  de  bas  en  haut ,  un  calcaire  plus  ou  moins 
compacte,  plus  ou  moins  marneux ,  qui  forme  l'ile  de  Caprée  et 
la  grande  masse  du  cap  de  Sorrente.  Ce  calcaire ,  contenant  des 
empreintes  de  Poissons  (Pycnodus  rhombus^  Ag.)  et  des  Hippu- 
rites ,  doit  être  rapporté  au  terrain  crétacé. 

Le  pied  des  montagnes  calcaires  du  cap.de  Sorrente  est  recou- 
vert, à  stratification  transgressive,  par  un  tuf  ponceuz  qui  forme  le 
sol  de  toute  la  campagne  de  Naples,  jusque  bien  au-delà  des  Champs 
Phlégréens ,  et  que  M.  Duf rénoy  a  parfaitement  décrit  dans  son 
Mémoire  sur  le*  terrains  volcaniques  des  environs  de  Naples  (l), 

(i)  Annale»  dt$  mines,  3*  série ,  tome  H, 
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Le  terraio  de  i\x(i  ponceux  présenté  deux  ëtageë  :  l'un  ,  dans  le- 
quel on  ne  reconnaît  point  de  stratiBcation  régulière ,  offre  la  plus 
grande  analogie  de  composition  avec  les  conglomérats  et  tufs  tra- 
chytiques  de  l'Auvergne  j  et  se  trouve  traversé  comme  eux  par  des 
filons  de  tracbytes  ;  l'autre,  est  un  dépôt  sous-marin  avec  coquilles, 
très  bien  stratifié  et  formé  des  matériaux  du  premier  remaniés  par 
les  eaux.  Ces  deux  étages  sont  tantôt  séparés  et  tantôt  intimement 
liés  ( pi.  \l,/ig.leti). 

Depuis  sa  formation ,  le  tertain  de  tufs  ponceux  a  été  plusieurs 
fois  disloqué ,  et  quelques  unes  des  dislocations  qu'il  a  éprouvées 
sont  postérieures  aux  temps  historiques  :  l'ouverture  du  V&uve,' 
les  mouvements  de  U  côte  de  Pôuzzol ,  Touverture  du  Monte- 
Nuovo ,  etc.  L'effet  le  plus  habituel  des  dislocations  de  cette  con- 
trée est  la  pioduction  de  cirques  analogues  aux  cratères  d'explo- 
sion de  l'Auvergne  ,  dont  les  Champs  Phlégréens  présentent  une 
grande  quantité.  Ces  cirques  sont  véritablement  ce  que  M.  de  Buch 
a  nommé  cratère  de  soulèvement  ;  mais  la  force  qui  les  a  produits  a 
dû  agir  très  près  de  la  surface ,  parce  que  son  action  ne  s'est  exer- 
cée que  sur  une  très  petite  étendue  :  au  pied  du  Vésuve ,  dont 
l'ouverttire  né  remonte  qu'à  Tan  79  de  notre  ère ,  les  colonnes 
et  même  les  statues  des  monuments  antiques  sont  restées  debout; 
la  verticalité  des  murs  du  temple  d'Apollon ,  bâti  au  pied  du 
Monte -Nuovo,  n'a  pas  sensiblement  été  dérangée  par  l'élévation 
de  cette  montagne.  La  cause  qui  a  produit  les  ouvertures  cratéri- 
formes  de  la  campagne  de  Naples  doit  être  l'accumulation  de 
masses  gazeuses  trèd  près  de  la  surface  du  sol ,  dans  lequel  elles 
ont  d'abord  produit  une  ampoule  qu'elles  ont  crevée  lorsque  leur 
force  élastique  est  devenue  assez  considérable,  en  lançant  de  tous 
les  côtés  les  débris  du  terrain  traversé  par  les  gaz.  Suivant  les  ré- 
cits de  Pline  le  jeune  et  de  Porzio  ,  la  formation  du  Vésuve  et 
celle  du  Monte-Nuovb  ayant  été  accompagnées  de  flammes  et 
d'une  forte  odeur  de  soufre  répandue  dans  toute  la  campagne  ,  il 
est  probable  que  la  masse  gazeuse  était  en  grande  partie  formée 
d'hydrogène  sulfuré.  Une  forte  preuve  à  l'appui  de  éette  opinion, 
c'est  que  le  gaz  qui  produit  encore  actuellement  les  fumarolles  de 
la  solfatare  est  de  l'hydrogène  sulfuré.  Par  sa  combustion  au  con- 
tact de  l'air,  il  donne  de  Teau  qui  se  vaporise  et  du  soufre  qui  se 
dépose  à  l'ouverture  des  fentes  par  lesquelles  s'échappent  les  gaz. 
Le  passage  des  gaz  acides  à  travers  les  roches ,  qui  sont  des  tra- 
chytes,  des  conglomérats  et  des  tufs  trachytiques ,  les  altère  très 
vite  et  les  transforme  en  véritables  domites.  En  prenant  ici  la  na- 
ture sur  le  fait ,  on  trouve  le  secret  de  la  formation  de  ces  roches 
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&  singulières  de  l'Auvergne  qui  ont  tant  intrigué  les  minéralo- 
gistes. La  Solfatare  est  le  seul  des  cratères  ouverts  dans  les  tufs 
ponceux ,  aux  Champs  Phlégrécns  et  dans  l'île  d'Ischia ,  d'où  il 
sorte  encore  des  fumarolles. 

Les  lartibeaux  des  tufs  ponceux  qiii  se  montrent  autour  du  Vé- 
suve au-dessous  des  produits  volcaniques  l'écents,  ainsi  que  la  puis- 
sante couche  de  débris  des  mêmes  tufs  qui  couvre  Tan  tique  Her* 
culanum ,  prouvent  que  le  sol  a  été  fracassé  eh  cet  endroit  lors  de 
la  formation  du  volcan. 

Le  Vésuve,  pris  dans  son  ensemble ,  présente  à  Tœil  une  masse 
conique  isolée,  s'élevaut,  au  milieu  d'une  vaste  plaine,  à  1 ,200  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer  qui  en  baigne  le  pied.  Cette 
masse  se  compose  de  trois  parties  que  Ton  distingue  parfaitement 
du  port  de  Naples  ;  ce  sont  : 

1**  Un  cône  très  obtus,  dont  la  hauteur  excède  un  peu  la  moitié 
de  celle  de  la  Punta  del  Palo,  qui  est  le  point  culminant  du  Vé- 
suve (pi.  VI, 7%^.  4).  La  base  supérieure  de  ce  cône  obtus  porte 
le  nom  de  Piano;  la  pente  de  ses  flancs  n  excède  pas  10^; 

2"  Sut  le  Piano  s'élève  brusquement  un  second  cône  aigu,  dont 
la  génératrice  fait  un  angle  de  30  à  3«3°  avec  l'horizon.  Celui-ci  est 
irrégulièrement  tronqué  à  sa  partie  Supérieure ,  qui  présente ,  du 
côté  du  N.,  une  pointe  ,  le  Palo,  culminant  de  80  mètres  environ 
au-dessus  de  la  troncature;  le  diamètre  de  la  base  du  second  cône, 
assez  exactement  circulaire ,  est  de  2,000  mètres ,  et  celui  de  la 
troncature  de  740  mètres. 

^  Du  côté  septentrional ,  on  voit  se  détacher  du  premier  cône , 
absolument  comme  une  écaille,  une  masse  escarpée ,  la  Somma , 
dont  la  crête  s'élève  à  542  mètres  au-dessus  du  Piano ,  presque  au- 
tant que  la  Punta  del  Palo  ,  laissant  entre  elle  et  le  second  cône 
tin  espace  vide  demi-circulaire  de  ÔOO  mètres  de  large,  connu 
BOUS  le  nom  d*  A  trio  del  Cavallo, 

A  la  simple  ^u^  >  '^  Somma  paraît  séparée  du  Vésuve ,  et  l'étude 
de  cette  masse  prouve  qu'il  en  est  effectivement  ainsi  :  sur  tout  le 
périmètre  du  pied ,  et  jusqu'à  plus  de  la  moitié  des  pentes ,  on 
f encontre  le  second  étage  des  tufs  ponceux ,  dont  l'inclinaison  des 
couches,  d'abord  très  faible,  augmente,  à  mesure  que  Ton  s'é- 
lève, jusqu'au  -  deU  de  15'^.  Ici  le  tuf  renferme  en  plus  ou 
^oins  grande  quantité  des  fragments  de  lave  de  la  Somma  ,  des 
débris  calcaires  et  d'autres  de  roches  analogues  à  certaines  que 
-Rejette  encore  actuellement  le  Vésuve.  De  dessous  les  tufs  sortent 
^es  couches  assez  régulières  d'une  lave  granitoïde ,  dont  l'épais^ 
ttr  est  de  C^ô  à  2  mètres.  Ces  couches ,  qui  se  prolongent  jusque 
Soc,  GéoL  Tome  1*',  2*  série.  17 
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dans  Tescarpement  de  l'Airio  del  Cavallo ,  sont  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  assises  de  scories  rougeâtres  auxquelles  elles  sont 
ordinairement  soudées.  Les  deux  surfaces  de  chaque  couche  sont 
notablement  scoriacées,  et  présentent  beaucoup  de  petites  irrégu- 
larités qui  annoncent  un  mouvement  lent  dans  la  matière  liquide  ; 
mais  Tintérieur  est  complètement  cristallin.  La  lave  de  la  Somma 
présente  Taspect  d*un  porphyre  ;  elle  est  formée  d'une  pâte  d*un 
gris  clair  ,  dans  laquelle  sont  disséminés  des  cristaux  d'amphigène 
et  de  pyroxène.  Les  pentes  extérieures  de  la  montagne  sont  décou* 
pées  par  des  vallées  peu  profondes  en  éventail ,  c'est-à-dife  dont 
la  plus  grande  largeur  se  trouve  à  Torigine  dans  le  voisinage  de  U 
crête  (pi.  VI  ^fi§.  6),  De  chaque  côté  de  ces  vallées  on  voit  prbûler 
les  couches  de  scories  et  de  lave  granitoïde,  beaucoup  plus  incli- 
nées que  celles  des  tufs  ponceux.  La  surface  extérieure  du  cône 
de  la  Somma  est  presque  entièrement  couverte  de  cendres  et  de 
lapilli  identiques  avec  ceux  des  flancs  du  Vésuve. 

L'escarpement  qui  vient  au-dessous  de  la  crête  de  la  Somma 
offre  tant  de  cassures ,  de  plis  et  de  ravins  profonds ,  qu'après 
l'avoir  examiné  avec  soin ,  on  ne  peut  se  refuser  k  l'idée  d'admettre 
qu*il  est  le  résultat  d'une  catastrophe  violente.  Dans  un  grand 
nombre  de  profils ,  on  voit  parfaitement  bien  les  couches  de  lave 
granito'ide ,  séparées  par  des  scories  »  se  recouvrir  assez  réguliè- 
rement les  unes  les  autres.  Descendu  dans  TAtrio  del  Gavallo,  on 
aperçoit  tout  l'escarpement  coupé  d'une  infinité  de  filons  s^élevaut 
plus  ou  moins  verticalement,  à  des  hauteurs  différentes»  en  tra*- 
versant  les  couches  (pi.  VI ,  fi§,  6) .  Je  regarde ,  avec  M.  Dufrénoy , 
les  fentes  remplies  par  ces  filons  comme  les  canaux  par  lesquels  se 
sont  élevées  les  matières  liquides  qui  ont  formé  par  leur  cristalli- 
sation les  différentes  nappes  de  la  Somma  :  la  matière  des  filons  est 
absolument  la  même  que  celle  des  couches  de  lave ,  seulemeni 
elle  est  uiî  peu  plus  compacte. 

Le  fond  de  l'Atrio  del  Cavallo ,  qui  se  rattache  à  la  partie  supé- 
rieure du  premier  cône  vésuvien,  est  cou  vert  d'une  épaisse  couche 
de  cendres  et  de  lapilli,  de  laquelle  on  voit  sortir  çà  et  là  des 
pointes  de  lave  moderne ,  scoriacée  et  bizarrement  contournée. 
Des  blocs  de  calcaire  saccharoïde  plus  ou  moins  gros,  et  d'autres 
d'une  roche  pyroxénique  compacte ,  gisent  sur  le  sol ,  un  peu  en-ti- 
foncés  dans  les  cendres. 

La  partie  septentrionale  des  deux  cônes  vésuviens  est  revêtue 
d'une  croûte  de  lave  ;  le  reste  de  leur  surface  présente  d'étroits 
courants  en  partie  enfouis  dans  les  cendres  et  lapilli  qui  la  recou- 
vrent. Tous  les  matériaux  sortis  des  bouches  îgnivomes,  les  uns 


sbàhcb  du  6  vÉYRiBR  1844.  3o9 

projetés  dans  les  airs,  les  autres  en  coulant  très  irrégulièrement 
sur  les  pentes  de  la  montagne ,  couvrent  un  espace  circulaire  dont 
le  diamètre  est  de  15  kilomètres  ;  mais  l'épaisseur  de  la  couche  de 
cendres  et  de  bpilli ,  ainsi  que  les  blocs  erratiques  ,  vont  eu  di- 
minuant d'une  manière  très  notable  y  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 
du  grand  cône  d'éruption. 

Lorsqu'on  monte  au  Yésuve  par  le  chemin  de  Résina  y.  on 
quitte  les  chevaux  sur  une  petite  plate-forme  qui  fait  partie  du 
Piano.  Si  Ton  fait  le  tour  du  second  cône  à  cette  hauteur^  en  me- 
surant l'inclinaison  des  pentes  au-dessus  et  au-dessous ,  on  recon- 
naîtra parfaitement  que  l'on  est  à  la  séparation  des  deux ,  car , 
d'un  côté  on  aura  30  à  SS""  pour  l'inclinaison  de  la  génératrice , 
et  de  l'autre  10*  seulement.  G*est  là  un  fait  de  la  plus  haute  impor- 
tance ,  et  sur  lequel  j'appelle  particulièrement  Taltention  du  lec- 
teur* A  cet  endroit  même  où  l'on  quitte  les  chevaux ,  se  trouve 
la  bouche  de  1822,  en  partie  recouverte  par  la  coulée  de  1839. 
Da  côté  oriental ,  à  la  même  hauteur ,  se  voient  les  trois  petits 
cratères  de  1834 ,  desquels  est  sortie  une  coulée  qui  a  7,000  mètres 
de  long.  Sur  le  flanc  méridional ,  et  vers  le  milieu  de  la  hauteur 
du  premier  cône,  les  cinq  bouches  de  1760  sont  alignées  dans  une 
direction  N.-S.  ;  celles  de  1794  sont  placées  sur  le  versant  occi- 
dental, près  de  la  séparation  des  deux  pentes. 

Tontes  ces  bouches  sont  entourées  d'un  cône  pins  ou  moins 
élevé ,  formé  de  couches  discontinues  et  fort  irrégulières  de  laves 
scoriacées  souvent  très  contournées ,  et  de  cendres  disposées  sans 
aucun  ordre.  Chaque  cône  qui  a  fourni  une  coulée  présente  une 
profonde  échancrure  par  où  elle  est  sortie  :  jamais  je  n'ai  reconnu 
que  la  lave  soit  passée  par-dessus  les  bords ,  si  ce  nVst  dans  le 
grand  cratère.  Lef  cône  de  celui-ci  est  à  peu  près  formé  de  la  même 
vBUÛère  que  les  précédents;  mais  il  présente  cependant  des  dif- 
férences assez  notables,  dues  à  ce  qu'il  a  fourni  plusieurs  érup- 
tions ,  tandis  que  chacun  des  autres  n'en  a  donné  qu'une  seule  ;  il 
se  trouve  exactement  placé  sur  le  sommet  du  cône  obtus,  en  sorte 
que  Ton  peut  assurer  que  celui-ci  sert  de  base  à  toutes  les  bouches 
d'éruption  :  c'est  le  cotwercfe  de  la  grande  chaudière  dans  laquelle 
s'élaborent  1rs  matières  volcaniques.  Toutes  ces  bouches  ne  sont 
«lonc  autre  chose  que  les  cheminées  du  volcan,  formées  de  mater 
rîanx  rejetés  dans  les  éruptions  et  soulevés  quelquefois  par  la 
pression  intérieure. 

Après  avoir  gravi  le  cône  aigu  par  le  chemin  ordinaire  ,  \e  suis 
arrivé  sur  un  petit  plateau  fort  irrégulier  couvert  de  cendres,  dt; 
•corieseide  blocs  d'une  roche  compacte,  rejotés  au  commencement 
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de  réruptioni  qui  avait  alors  lieu.  Ce  plateau  ,  qui  s'étendait  jas^ 
qu'au  bord  du  cratère ,  occupait  toute  la  partie  N.-O.  du  sommet  ; 
des  autres  côtés ,  il  n'existait  qu'une  bande  étroite  entre  le  cratère 
et  le  talus.  Au-dessus  des  bords  du  cratère  s'élevait  de  80  mètres 
au  N.-O.  la  Pointe  du  Palo ,  reste  de  la  partie  supérieure  d'un 
cône  plus  élevé  que  le  cône  actuel ,  d<*tniit  par  les  éruptions  de-* 
pui9l822.  Au  premier  coup  d'œil ,  on  pourrait  Croire  que  le  Palo 
a  une  grande  analogie  avec  la  Somma  ;  mais  en  l'étudiant '^,  on  re-^ 
connaît  bientôt  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  :  il  n'est  composé  que  de 
scories»  de  cendres  et  de  lapilli  mélangés  irrégulièrement  et  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres. 

£n  septembre  1843,  Touverture  du  grand  cratère  présentait 
rintersection  de  deux  cercles  de  rayons  différents  :  cette  forme 
résultait  de  deux  cratères  iaccolés  l'un  à  l'autre,  dont  le  mur  de 
séparation  avait  été  renversé  ;  la  profondeur  approchait  de  180  mè- 
tres. L'examen  des  parois  de  ces  deux  cratères  m'a  montré  que  la 
masse  dans  laquelle  ils  étaient  creusés  avait  la  même  composition 
que  celle  du  Palo.  Dans  le  fond  brisé  du  petit ,  et  notablement 
en  saillie  sur  les  cendres,  se  montraient  deux  couches  de  lave  py- 
roxénique  compacte  (pi.  VI,  /%.  9),  identique  avec  les  fragments 
rejetés  qui  couvraient  le  plateau  supérieur,  inclinées  de  7  à  8**,  et 
séparées  par  une  petite  couche  de  scories  rouges.  Nulle  part ,  dans 
rintérieur  dii  grand  cratère,  je  n'ai  reconnu  de  couches  sembla- 
bles aux  deux  précédentes  ;  mais  M.  Dufréhoy  en  a  vu  une  tout- 
à-fait  à  la  partie  supérieure  ^  à  la  base  même  de  la  Pointe  du  Palo. 
Celle-ci  lui  parut  être  un  fragment  de  l'opercule  du  cratère,  porté 
à  cette  place  par  un  flot  de  lave  qui  l'aurait  soulevé  à  Tétat 
solide. 

A  la  fin  de  septembre  1 843  ,  les  bords  du  grand  cratère,  abstrac- 
tion faite  de  la  Pointe  du  Palo ,  étaient  sensiblement  à  la  même 
hauteur  que  la  crête  de  la  Somma ,  dont  le  point  culminant  atteint 
1177  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Sur  le  relief  fait  par  M.  Dufré- 
noy ,  le  sol  du  Piano  est  coté  636  mètres ,  ce  qui  donne  Ô4 1  mètres 
pour  la  hauteur  du  cône  aigu.  Dans  ce  moment ,  la  profondeur  du 
craière  était  certainement  inférieure  à  200  mètres  ;  il  en  résulte 
donc  que  les  deux  couches  compactes  du  fond  étaient  à  plus  de 
340  mètres  au-dessus  de  la  base  du  cône  aigu  ,  et  à  200  mèti^es 
au-dessous  de  la  couche  analogue  vue  par  M.  Dufrénoy  a  la  base 
du  Palo.  Ce  fait  remarquable,  joint  à  la  grande  hauteur  du  cône 
aigu ,  me  porte  à  dire  que  la  masse  entière  du  cône  n'est  pas  seu- 
lement le  résultat  de  l'accumulation  des  matières  rejetées  par  les 
éruptions,  mais  qu'ellç  doit  une  partie  de  son  existence  au  seule- 


SBA.NCB   DU    5   Fi^VRlSR    1814.  361 

veineot  de  ces.  mêmes  matières  accumulées  dans  les  cavités  infé- 
rieures. Un  autre  fait  à  l'appui  de  cette  opinion ,  c'est  que  la  plu* 
part  des  éruptions  n'ont  pas  lieu  par  le  grand  cratère ,  mais  bien 
par  les  petites  bouches,  ouvertes  sur  le  Piano  et  sur  les  flancs  du 
cône  obtus,  qui  ont  élevé  autour  d'elles  de  petits  cônes  de  scories, 
de  cendres,  etc.,  dont  toutes  les  masses  réunies  ne  formeraient 
pas  le  dixième  de  celle  du  grand. 

Je  ne  veux  pas  répéter  ici  tout  ce  qu'a  dit  M.  Dufrénoy  sur  la 
part  que  l'on  peut  attribuer  aux  soulèvements  dans  la  formation 
du  cône  vésuvien  ;  pour  cela  j'engage  le  lecteur  à  recourir  à  son 
Mémoire  (  Jnn.  des  mines  ^  1837,  t.  XI ,  page  398  ).  I^e  fait  du 
temple  de  Jupiter  Sérapis ,  à  Pouzzol ,  abaissé  subitement  dans  la 
mer,  et  relevé  ensuite  de  plus  de  4  mètres ,  prouve  que  des  soulè- 
vements notables  ont  eu  lieu  dans  la  contrée  depuis  les  temps 
historiques ,  et  tout  porte  à  croire  que  les  effets  des  forces  inté- 
rieures doivent  être  plus  considérables  au  Vésuvequ'ailleurf». 

On  sait  que  le  Vésuve  rejette  une  assez  grande  quantité  de  blocs 
plus  ou  mpins  gros  de  différentes  roches  (calcaire,  trachytes,  etc.). 
Ces  blocs  sont  nommés  bombes  volcaniques  par  plusieurs  géolo- 
gues ;  mais  je  n'ai  pas  vu  dans  tout  le  massif  de  cette  iViontagne 
uue  seule  bombe  volcanique  comme  celles  de  TAuvergne  :  la  ma- 
tière de  la  lave  est  elle-même  en  sjphéroïdes  plus  ou  moins  gros  , 
lancés  ds^ns  les  airs. 

Phénomènes  actuels,  —  Il  m'a  été  dit  que,  vers  le  milieu  de 
juillet  1843,  les  trous  du  cratère  vésuvien  étaient  tous  bouchés, 
que  les  fumarolies  sortaient  çà  et  là  par  de  petites  fentes ,  et  qu'il 
existait  près  du  bord  septentrional  du  fond  une  grosse  bosse  sur 
laquelle  on  passait  facilement ,  quoiqu'il  en  sortit  de  la  fumée  par 
phisieurs  crevasses.  Le  30  septembre,  sur  tous  les  bords  du  cra- 
tère ,  des  parois  intérieures  et  jusqu'au  sommet  du  Palo,  s'élevait 
une  immense  quantité  de  fumarolies  beaucoup  plus  considérables 
que  celles  de  la  Solfatare.  Ceç  fumarolies  sortaient  par  des  fentes 
et  des  trous,  dont  les  uns  étaient  enduits  d'une  croûte  jaune-pâle  de 
1er  muriaté,  et  les  autres  environnés  d'une  efflorescence  blanche  de 
sel  marin  presque  pur.  La  fumée  était  composée  de  vapeur  d'eau, 
avec  une  petite  quantité  d'acide  hydrochlorique,  très  reconnais- 
sable  à  son  odeur  piquante,  et  assez  peu  abondant  pour  que  j'aie 
pu  demeurer  pendant  plus  de  cinq  minutes  au  milieu  de  cette  fu- 
mée sans  être  trop  incommodé.  Etant  resté  assez  longtemps  sur 
uoe  fente  tapissée  de  la  croûte  jaune,  j'eus  Içs  jambes  et  mes  ha- 
bits teints  en  jaune.  Je  ne  reconnus  aucune  trace  de  soufre  ni 
d'odeur  sulfureuse,  ce  qui  établissait  une  différence  tranchée 
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entre  les  fumaroUes  du  Yésuve  et  celles  de  la  Solfatare.  Le  fond 
du  cratère  était  couvert  d'un  bain  de  lave  dont  la  surface  nrâre , 
extrêmement  irrégulière ,  présentait  de  nombreuses  fentes  dans 
lesquelles  on  apercevait  la  matière  rouge  en  fusion.  Cette  surface 
fumait ,  principalement  les  fentes ,  et  la  fumée ,  beaucoup  moiaa 
épaisse  que  celle  des  parois  du  cratère ,  me  parut  composée  de 
vapeur  d'eau  presque  pure. 

Yers  le  bord  septentrional  du  fond  s'élevait ,  de  ^  à  30  mètres 
au-dessus  du  bain  de  lave ,  un  cône  noir  percé  de  deux  bouchea 
presque  diamétralement  opposées  (pi.  Yl,Jtg.  9).  De  chacune  de  ces 
bpudies  sortaient  continuellement  une  forte  colonne  de  fumée  et 
des  jets  de  matière  fondue  ;  la  colo.nne  de  fumée  était  traversée 
par  une  masse  incandescente  lancée  dans  l'air,  qui  retombait  aus- 
sitôt en  pluie  de  feu.  Par  intervalle  de  trente  secondes ,  un  bruit 
sourd  se  faisait  entendre  dans  Tintérieur  du  cône ,  et  aussitôt,  avec 
une  forte  détonation ,  s'élevait  à  2  mètres  au-dessus  de  l'une  ou 
de  Fautre  bouche ,  et  alternativement ,  une  nappe  de  matière  fon-» 
due  qui  retombait  par  plaques  autour  de  l'ouverture;  au  même 
instant ,  un  jet  de  fragments  de  diverses  grosseurs ,  projeté  en 
l'air  comme  une  gerbe  d'artifice  ^  s'éle?ait  à  30  ou  40  mètres  ;  puis, 
les  fragments  retombaient  subitement  et  roulaient  presque  tous 
sur  les  flancs  du  cône ,  les  plus  gros  seulement  atteignaient  la  a^ 
base  et  restaient  rouges  pendant  une  à  deux  minutes;  mais  les 
autres  noircissaient  presque  aussitôt  qu'ils  étaient  tombés;  la 
matière  en  fusion,  lancée  dans  les  airs,  se  refroidit  donc  très  vite. 
Descendu  dans  le  fond  du  cratère,  je  suis  resté  pendant  deux  heures 
assis  sur  un  bloc  de  scorie ,  en  face ,  à  la  hauteur  et  à  50  mètres 
de  distance  de  la  bouche  méridionale ,  qui  était  la  plus  consi<v 
dérable ,  et  la  je  voyais  assez  bien  ce  qui  se  passait  dans  son  in- 
térieur jusqu'à  2  mètres  de  profondeur.  Les  détonations  qui 
succédaient  au  bruit  intérieur  étaient  étoufiees ,  et  de  la  force 
de  celle  d'une  pièce  de  12  au  plus.  Au  moment  où  elles 
avaient  lieu ,  l'ouverture  de  la  bouche  était  très  rouge  ;  mais 
elle  noircissait  aussitôt  après ,  rougissait  i^  une  nouvelle  détona- 
tion, et  ainsi  de  suite  ;  le  jet  de  matière  lancée  accompagnait  la 
détonation.  La  fumée  qui  sortait  des  bouches  était  rouge  jusqu'à 
3  ou  4  mètres  au-dessus  de  Touverture ,  ensuite  elle  devenait 
grise.  Je  n'ai  pas  remarqué  le  moindre  indice  de  flammes ,  la 
moindre  apparence  qui  annonçât  la  combustion  d'un  gaz.  Pen- 
dant tout  le  temps  que  je  suis  resté  dans  le  cratère,  je  n'ai  pas 
éprouvé  la  moindre  secousse  de  tremblement  de  terre.  La  ma- 
tière en  fusion  ne  débordait  pas  par-dessus  les  bouches;  mais 
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au  pied  S.-O.  du  cône  on  remarquait  une  tumeur  de  2  mètres 
de  haut  et  10  mètres  de  diamètre ,  couverte  d*une  croûte  brune 
fendillée ,  sous  laquelle  paraissait  la  lave  incandescente ,  et  d^où 
partaient  deux  petits  courants  qui  s'avançaient  si  doucement  vers 
l'ouest ,  qu'il  était  impossible  de  s*apercevoir  du  mouvement  avec 
les  yeux.  Ces  courants  disparaissaient  sous  la  croûte  noire ,  dont 
les  nombreuses  fentes  laissaient  voir  au-dessous  la  matière  in- 
candescente. 

Monté  sur  la  croûte  de  lave  qui  couvrait  le  fond  du  cratère  » 
Je  me  suis  avancé  très  près  du  cône  d'éruption ,  en  passant  par* 
dessus  de  nombreuses  crevasses ,  dans  lesquelles  la  matière  rouge 
était  pâteuse;  mais  alors  j'éprouvais  uue  si  forte  chaleur ,  la 
sueur  coulait  tellement  de  toutes  les  parties  de  mon  corps ,  que 
je  fus  obligé  de  retourner  sur  mon  bloc  de  scorie.  Dans  cette  ex- 
cursion j'ai  tiré,  avec  la  pointe  du  marteau,  un  fragment  de  lave 
xouge  pâteuse ,  sur  lequel  je  frappais  comme  sur  un  fer  rouge. 
L'odeur  de  la  fumée  du  bain  de  lave  m'a  si  peu  incommodé ,  que 
je  la  regarde  comme  presque  entièrement  formée  de  vapeur 
d'eau.  Pendant  que  j'étais  à  me  remettre  de  l'émotion  que  je 
venais  d'éprouver ,  un  coup  de  vent  rabattit  la  colonne  de  fumée 
du  cône  dans  le  fond  du  cratère ,  et  je  m'y  trouvai  plongé  pen- 
dant deux  à  trois  minutes.  L'odeur  muriatique  de  cette  fumée 
était  tellement  forte ,  que  je  fus  obligé  de  m'envelopper  la  Ggure 
dans  mon  mouchoir  :  je  sortis  de  là  avec  les  yeux  larmoyants  et 
une  toux  suivie  d'un  mal  de  gorge  qui  dura  pendant  plusieurs 
jours. 

Le  4  octobre,  je  retournai  dans  le  cratère:  une  des  bouches  du 
30  septembre  avait  disparu,  et  il  s'en  était  ouvert  une  autre 
beaucoup  plus  grande ,  de  8  mètres  de  diamètre  environ ,  autour 
de  laquelle  on  remarquait  un  petit  cratère.  La  force  des  détona- 
tions avait  beaucoup  augmenté;  le  jet  de  débris  était  lancé  jus- 
qu'au-dessus des  bords  du  grand  cratère ,  mais  ils  retombaient 
toujours  verticalement.  La  lave  ne  débordait  pas ,  et  n'avait  pas 
débordé  par  cette  nouvelle  bouche.  La  tumeur,  le  point  de  sortie 
de  la  lave  rouge,  n'avait  point  changé  de  place ,  mais  elle  était 
plus  étendue  et  plus  élevée.  11  en  sortait  alors  quatre  petits  cou- 
rants qui  Voulaient  très  lentement  vers  Vest.  Au  milieu  de  leur 
course,  ces  quatre  courants  se  réunissaient  en  un  seul  à  surface 
incandescente ,  qui  coulait  en  ondulant  le  long  de  la  base  du  cône. 
Le  gros  courant  était  terminé  par  un  épanouissement  de  frag- 
ments de  scories  noires  portés  sur  la  matière  rouge  que  l'on  aper- 
cevait entre  eux  ;  cet  épanouissement  finissait  par  une  surface 
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courbe  formant  un  bourrelet  très  irrégulier,  qui  marchait  si  len* 
tement ,  que  dans  un  quart  d'heure  il  n'avait  avancé  que  de  O^fi» 
Malgré  cette  petite  vitesse,  la  surface  que  je  voyais  se  refroidir , 
était  toute  hérissée  de  scories,  et  présentait  les  contournements 
les  plus  bizarres* 

Les  diverses  analyses  faites  de  la  fumée  du  Vésuve  ont  dé- 
montré que  cette  fumée  est  composée  de  vapeur  d'eau,  d'acide 
carbonique,  d'acide  hydrochlorique  et  d^un  peu  de  sel  marin  i 
la  quantité  qui  sortait  tant  des  bouches  d'éruption,  que  des  di- 
verses fentes  dont  l'intérieur  et  l'extérieur  du  cône  ét^ent  cri* 
blés ,  m*a  convaincu  que  l'eau  de  la  mer  devait  pénétrer  dans  le 
foyer  volcanique.  En  disant  cela,  je  ne  prétends  nullement  que 
cette  pénétration  soit  la  cause  principale  des  éruptipns,  cette 
cause  a  son  siège  dans  les  profondeurs  du  globe  ;  niais  le  dégage- 
inent  de  la  vapeur  d'eau  à  travers  la  matière  en  fusion  peut  con- 
tribuer puissamment  à   son  ascension  dans  les  conduits  qui 
mettent  la  masse  fluide  intérieure  en  communication  avec  l'at- 
niospbère.  A  la  fin  de  septembre  1843,  la  Solfatare  fi:mait  for* 
tement,  le  Vésuve  était  en  éruption,  le  midi  de  l'Italie  était  ef- 
frayé par  de  violents  tremblements  de  terre,  l'Etna  était  en  tra- 
vail, et  trois  mois  après  il  vomissait  un  immense  courant  de  lave, 
rendu  à  jamais  célèbre  par  les  désastres  qu'il  a  causés.  La  force  qui 
produisait  l'éruption  du  Vésuve  dont  j'ai  eu  le  bonheur  d'être 
témoin,  exerçait  donc  son  action  sur  une  grande  étendue. 

M.  Dufrénoy  q.  si  bien  décrit  (  page  392  )  la  manière  dl'étre  des 
diverses  coulées  du  Vésuve  et  les  phénomènes  qu'elles  présentent, 
que  je  renvoie  le  lecteur  à  son  Mémoire ,  ainsi  qu'au  relief  qu'il 
a  fait  exécuter,  et  que  l'on  pc^ut  voir  à  l'Ecole  des  mines  et  dan^ 
la  salLe  de  la  Société  géologique.  Je  rappellerai  cependant  un  fait 
général  et  de  la  plus  haute  importance  pour  la  théorie  de  la  for- 
mation des  volcans,  c'est  que  toutes  les  coulées  de  layes,  toujours 
très  étroites,  sont  composées ,  jusqu'à  une  certaine  profondeur, 
de  fragments  scoriacés  très  contournés,  très  irréguliers,  et  ne  se 
trouvent  compactes,  dans  la  partie  inférieure,  que  lorsque  la  ma- 
tière fondue  s'est  accumulée  dans  des  cavités,  ou  qu'elle  s'est  ar^ 
rètée  sur  des  plans  sensiblement  horizontaux.  Ces  coulées  dif- 
fèrent donc  complètement,  par  la  structure,  des  nappes  de  Ifi 
Somma  qui,  granitoïdes  et  à  pâte  compacte,  n'ont  pu  être  for- 
mées sous  rinclinaison  de  30°  qu'elles  présentent  aujourd'hui. 

Le  Vésuve  n'est  pas  le  seul  point  dès  environs  de  Naples  qui 
ail  fourni  des  éruptions  volcaniques  depuis  les  temps  historiques  : 
les  écrivains  ont  souvent  parlé  des  feux  souterrains  qui  rava- 
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gèaiept  File  d'Ischia;  en  130.1 ,  une  boucbe  volcaniique  s'puvrit 
au  milieu  de  cette  île,  et  vomit  une  coulée  de  laves  qui  présente 
les  mêmes  phénomènes  que  celleç  du  Vésuve. 

En  1538,  dans  les  Champs  Phlégréens ,  au  bord  de  la  mer,  on 
vît  se  former  le  Monte^Nuovo,  une  ampoule  dans  le  tuf  ponceux 
qui  creva  et  lança  par  ses  flancs  des  scories  et  des  laves  qui  com- 
blèrent le  lac  Lucrin.  En  comparant  le  récit  de  Pline  le  Jeune 
de  la  première  éruption  du  Vésuve  (1)  avec  celui  de  Porzio, 
témoin  oculaire  de  la  formation  du  Monte-Nuovo ,  on  reconnaît 
une  grande  analogie  entre  les  phénomènes  qui  ont  accompagné 
l'ouverture  de  ces  deux  volcans.  Pour  chacun  il  s'est  d'abord 
formé  un  vaste  cirque  au  milieu  des  tufs  ponceux ,  dont  la  partie 
emportée ,  lancée  dans  les  airs,  est  retombée  sur  la  campagne  en- 
yironnante.  Au  Vésuve  la  quantité  de  débris  était  si  grande ,  que 
des  villes  entières  ont  été  enfouies.  Des  coulées  de  laves  et  des 
alluvions,  descendues  ensuite  des  flancs  de  la  montagne,  sont 
venues  recouvrir  la  pluie  de  fragments  ponceux ,  et  faire  dispa- 
raître jusqu'aux  dernières  traces  des  cités  que  cette  pluie  avait 
ruinées.  ^ 

La  structure  de  la  Somma  prouve  qu'elle  est  le  résultat  d'un 
soulèvement;  mais  celui-ci  est  antérieur  aux  temps  historiques  : 
il  doit  être  rapporté  à  l'époque  de  l'ouverture  de  la  fente  sur 
laquelle  se  trouvent  établis  les  volcans  des  environs  de  Naples 
et  ceux  de  la  Sicile.  D'après  le  récit  de  Pline  le  Jeune,  il  est  clair 
qu'avant  la  catastrophe  de  79,  il  existait  une  montagne  à  l'en- 
droit où  nous  voyons  maintenant  le  Vésuve  ;  mais  il  parait  que 
cette  montagne  n'avait  point  encore  donné  d'éruption. 

De  ce  qui  a  été  exposé  dans  cette  note ,  on  peut  tirer  les  con- 
clusions suivantes  : 

1^  Le  sol  de  la  Gampanie  est  formé  par  un  terrain  de  tuf  pon- 
ceux ,  au-  dessous  duquel  se  trouvent  les  calcaires  du  promontoire 
de  Sorrente  et  de  Tile  de  C^prée,  qui  appartiennent  au  terrain 
crétacé. 

2°  Le  terrain  de  tuf  ponceux  présente  deux  étages ,  dont  le 
premier  est  analogue  aux  conglomérats  et  tufs  trachytiques  de 
l'Auvergne ,  et  le  second  est  un  dépôt  marin  stratifié ,  formé  en 
grande  partie  aux  dépens  de  la  masse  inférieure. 

3<»  Ije  terrain  ponceux  a  été  fortement  bouleversé;  les  traces  dé 
dislocation  les  plus  nombreuses  et  les  plus  marquées  sont  de 

(i)  Livre  VII,  lettre  zti. 
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vastes  cirques ,  réunis  en  grand  nombre  dans  les  Champs  Ph)é-« 
gréens. 

49  Ces  cirques  doivent  être  le  résultat  de  la  puissante  action 
de  masses  gazeuses  concentrées  près  de  la  surface  du  sot ,  dans 
lequel  elles  ont  d'abord  formé  de  grosses  ampoules ,  qu'elles  ont 
fini  par  crever  en  lançant  les  débris  dans  tous  les  sens  :  c'est  sous 
les  débris  de  la  partie  supérieure  du  mont  Vésuve  qu'ont  été  en-i 
fouies  les  villes  d'HercuIanum  et  de  Pompéi. 

ô^  Il  existe  les  plus  grands  rapports  entre  les  phénomènes  que 
présentent  les  coulées  du  Vésuve  et  celles  des  volcans  de  l'Au-. 
vergne. 

6^  Ce  qui  se  passe  maintenant  à  la  Solfatare  donne  rexplica- 
tion  de  la  formation  des  domites  d'Auvergne. 

7^  Le  cône  aigu  du  Vésuve  ne  peut  devoir  son  existence  uni- 
quement à  l'accumulation  des  matières  rejetées  par  sa  cavité  an-* 
térieure;  Taclion  de  bas  en  haut  a  dû  avoir  une  influence  no-* 
table  dans  la  formation  de  ce  cône. 

8^  Enfin ,  la  montagne  de  la  Somma  est  le  résultat  d'un  soulè*^ 
vement  antérieur  aux  temps  historiques. 

M.  Delanoue  dit  que  la  ville  de  Pompéi  lui  a  paru  avoir 
été  bâtie  sur  la  lave. 

M.  Rozet  répond  avoir  constaté  de  la  manière  la  plus  po- 
sitive que  cette  ville  n  est  pas  sur  la  lave  du  Vésuve. 

Le  secrétaire  pour  rËtranger  commence  la  lecture  d*un 
Mémoire  de  M.  A.  Boué^  intitulé:  Géologie  du  globe  ter^ 
reêtre. 


Séance  du  i9  février  1844. 

PRÉSIDENCE    DB    M.     D*AROHIAG. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  le  Secré* 
taire  y  et  adopté  après  Tadmission  d'une  addition  nouvell<^ 
réclamée  par  M.  £.  Robert. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MlVl. 

AuBB  (Léonce)  y  agent  consulaire  à  Sainte  -  Catherine 
(Brésil),  présenté  par  MM.  Pissis  et  Lechâtelier; 
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60SPPBRT9  professeur  d*histoire  naturelle  et  membre  de 
plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes,  à  Breslau  (Silé$ie)'i 
présenté  par  MM.  £.  de  Beaumont  et  de  Tcbicatcheff. 

DONS    FAITS   A   LA   SOCIBTE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  le  Journal  des 
^ai^antSf  n®  de  janvier  1844. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d*Orbigny,  la  44«  livraison  du  Diction- 
mire  uniçtersel  d'histoire  naturelle ,  dqnt  il  dirige  la  publi- 
cation. 

De  la  part  de  MM.  Danger  et  Flandin ,  leur  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  De  l'arsenic,  suiifi  d'une  instruction  propre  à  ser* 
yir  de  guide  aux  experts  dans  les  cas  d'empoisonnement.  In- 8*, 
301  pages.  Paris,  1841. 

De  la  part  de  M*  Cb.  Flandin ,  une  brochure  intitulée  : 
Procès  Ponchon^  jiccusation  d'empoisonnement  par  le  plomb. 
Compte-rendu  des  débats  des  Cours  d'assises  de  la  Haute^Loire 
et  du  Puy-de-Dôme  (extrait  de  la  Beyue  scientifique  et  in- 
(lustrielle)  ,  in-S%  208  pages.  Paris,  1843. 

De  la  part  de  M.  Balsamo  Grivelli ,  sa  note  intitulée  :  Délia 
giacitura^  etc.  (Sur  un  dépôt  de  lignite  dans  le  grès  de  Ro- 
mane, Lombardie),  in-8®,  9  pages.  Milan,  1843. 

De  la  part  de  M.  H.  Fitton,  une  note  intitulée  :  Abstracts^  etc« 
(Extraits  de  Mémoires  sur  quelques  unes  des  couches  infé* 
rieures  à  la  craie,  situées  dans  le  sud-est  de  TAngleterre) . 
(Extrait  des  Proceedings  oftke  geological  Society  of  London , 
▼ol.  IV,  pp,  1 98-2 1 0.  Mai  et  juin  1813.) 

De  la  part  de  M.  Philippe  Matheron  ,  son  Catalogue  mé^ 
thodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fossiles  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône  et  lieux  circom^oisins  (extrait  du 
Répertoire  des  tra^^aux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille) , 
in-8%  269  pages,  6  pi-  Marseille,  1842. 

Comptes -rendus  des  séances  de  l  Académie  des  sciences^ 
!•'  semestre  1844,  n**  6  et  7- 

L'Institut,  n~  628  et  629. 

L'Éclio  du  Monde  suivant ^  n*  12,  15  février  1841. 
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Corr$spondenzblatt y  etc.  (Journal  de  la  Société  dagricu^ 
^ure  du  Wurtemberg) ,  n"*  1  et  2  de  rannée  1843* 
The  Mhenœum^  n'*  850,  851. 
The  Mining  Journal^  n*'*  442  ,  4  43. 

CORRESPONDANGJI . 

M.  A.  Viquesnel  donne  lecture  de  Textrait  suiyant  d*un(î^ 
.lettre  à  lui  adressée  par  ]\I.  Ami  Boué. 

L'étendue  considérable  que  la  formation  carbonifère  occupe  dans 
la  Tartarie  asiatique  explique  l'existence  de  ces  prétendus  volcans 
anomaux  dont  MM.  Rémusat  et  Cordier  ont  parlé  en  1820.  Ce 
sont  tout  simplement  des  pseudo^volcans  confine  cejix  denoshouilr 
1ères.  Les  détails  relatifs  à  ces  phénomènes  se  trouvent  dans  le 
journal  d'Erman  à  Berlin  (1842 ,  C.  4 ,  p.  708,  etc.) . 

'  M.  Angelot  fait  remarquer  que  cette  révélation  détruit 
radicalement  Tobjection  principale  tirée,  par  les  adversaires 
de  Topinion  qui  admet  la  possibilité  de  rinterveniion  des 
eaux  de  la  mer  dans  les  phénomènes  volcaniques  »  de  Texis- 
tence  de  ces  deux  prétendus  volcans  au  centre  du  continent 
asiatique,  à  plusieurs  centaines  de  lieues  des  bords  de  toute 
mer.  {Bulletin ,  tome  XIV,  page  43.  ) 

M.  Yiquesnel  donne  ensuite  lecture  de  l'extrait  suivant 
d'une  lettre  à  lui  adressée,  de  Nantes,  par  M.  Bertrand- 
Geslin. 

Je  viens  de  recevoir  notre  Bulletin,  dans  lequel  j*ai  lu  (séance 
du  4  décembre  )  votre  note  sur  le  terrain  à  combustible  de  la 
Loire-Inférieure. 

Je  crois  que  vous  avez  agi  sagement  en  ne  vous  prononçant  pas 
sur  Tâge  du  dépôt.  Vous  vous  contentez  d'exposer  les  faits  posi- 
tifs et  observables  j  j 'approuve  beaucoup  votre  réserve  j  car  il  est 
hors  de  doute  que  le  combustible  fait  partie  du  terrain  de  la 
grauwacke,  laquelle  se  lie  aux  schistes  cristallins. 

Je  pense  que  les  calcaires  de  Saint-Julien-de-Vouvantes ,  placés 
au  N.  de  la  bande  carbonifère ,  sont  différents  des  calcaires  de 
Coupe-Chou,  de  Lire,  de  Chalonnes  et  delà  Chaudefond,  placés 
au  S.  de  cette  bande.  Je  regarde  même  les  calcaires  de  ces  dcr- 
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nières  localités  coinnie  ne  faisant  point  partie  di^une  uiéme  couche 
disposée  en  chapelet.  Ainsi  je  partage  votre  opinion. 

Il  est  bien  difHcile  de  décider  la  question  des  plissements  dans 
cette  formation.  La  totalité  desgrauwackes  et  des  schistes  me  paraît 
appartenir  à  la  même  masse. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles  dans  les  calcaires  de  Lire ,  que  j'ai 
visité  deux  fois  depuis  un  mois.  Le  propriétaire ,  qui  est  un  de  mes 
amis ,  a  donné  Tordre  aux  ouvriers  de  ramasser  toutes  les  coquilles 
qu'on  pourrait  observer.  Les  spirifères  sont  abondants  à  la  Gfaau- 
defond  et  à  Saint-JuIien-^e-Youvantes.  J'ai ,  auprès  de  cette  der- 
nière localité ,  une  belle  exploitation  de  calcaire  noir  de  transition 
en  couches  horizontales,  recouVert  par  des  calcaires  argileux 
bleuâtres  contenant  de  gros  spirifères.  Au-dessus  repose  une 
grauwacke  jaune  très  coquillière  avec  spirifères,  encrines ,  etc.  La 
grauwacke  ressemble  beaucoup  à  celle  du  Faou  (Finistère).  A  la 
carrière  de  la  Rousselière  (située  à  une  lieue  et  un  quart  de  Saint- 
Julien),  on  exploite  aussi  un  calcaire  noir  de  transition  renfermant 
dé  nombreux  spirilères.Ici  les  couches  sont  verticales.  Voyez  quelle 
différence  d^inclinaison  présentent  deux  localités  aussi  rappro- 
chées !  Cependant  les  deux  amas  de  calcaire  sont  contemporains  et 
enchâssés  dans  la  grauwacke. 

J'ai  fait  route  de  Saint-Julien-de-Youvantes  à  Ancenis  par  Saint- 
Mars -la- Jaille ,  afin  de  couper  la  formation  houillère,  mais  je 
n'ai  vu  aucun  affleurement  sur  cette  route.  A  une  lieue  et  un 
quart  avant  Ancenis,  on  voit  de  la  grauwacke  verte,  grise,  noire, 
alternant  avec  des  schistes  ardoises  plongeant  vers  le  N,  :  c'est  le 
terrain  houiller.  Ainsi  au  N.  et  au  S.  de  la  bande  carbonifère ,  le 
pendage  des  couches  a  lieu  vers  le  N.  Les  amas  de  quarzite  blanc 
dans  les  schistes  sont  au  N.  de  la  bande  et  non  pas  au  S. 

J'ai  lu  avec  plaisir  la  lettre  de  M.  Boûé  (séance  du  6  novembre 
dernier),  dans  laquelle  il  annonce  la  mort  du  système  cambrien. 
J'en  suis  content  pour  lit  Bretagne,  où  on  ne  pouvait  distinguer 
le  cambrien  dusilurieik. 

Au  sujet  de  cette  lettre,  M.  Vîquesnel  présente  les  ré- 
flexions suivantes  : 

» 

Je  suis  heureux  de  me  trouver  d'accord  avec  mon  ami  Bertrand- 
Geslin  sur  toutes  les  questions  qu'il  aborde  dans  sa  lettre. 

Relativement  aux  amas  de  quarzite  signalés  par  notre  collègue 
sur  la  route  de  Saint-Julièn-de-Youvantes  à  Ancenis  par  Saint- 
Mars-la-JaîUe ,  je  ferai  remarquer  que  nôtre  description  s'arrête 
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à  la  limite  septentrionale  du  terrain  carbonifère.  Nous  n'avions  pas 
à  nous  occuper  des  quarzites  el  des  phtanites  qui  sont  en  bien 
plus  grande  abondance  dans  la  partie  située  au  N.  de  la  bande  à 
combustible^  que  dans  la  partie  opposée,  La  non-existence  du 
quarzite  sur  un  point  méridional  de  la  bande ,  sig^nalée  par  un 
observateur  aussi  exact  que  M.  Bertrand-Geslin»  viendrait  corro- 
borer notre  opinion  sur  la  discontinuité  des  couches  et  la  disposi- 
tion du  quarzite  à  former  des  ^mas  allongés.  £n  effet ,  entre 
Mésange  et  le  moulin  Bouilleau ,  c  est-à-dire  non  loin  de  la  route 
suivie  par  M.  Bertrand-Geslin ,  nous  avons  vu  cette  roche  former 
le  relief  le  plus  remarquable  de  la  colline.  A  TE.  du  moulin 
Bouilleau ,  le  quarzite  disparaît  sous  le  terrain  de  transport  qui 
recouvre  le  plateau.  Sa  présence  se  trahit  encore  à  la  Transon- 
nière  par  les  matériaux  qu'il  fournit  aux  constructions  de  ce  ha- 
meau. 

Par  suite  de  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  J.  Delanoue 
signale  Tincertitude  qui  règne  encore  sur  les  oxides  et  hy- 
drates de  manganèse.  Il  inscrit  au  tableau  leurs  formules 
atomistiques,  et  ajoute  : 

M/iO.  Le  protoxifU  verdâtre  et  son  Hydrate  blanc  n'existent  pas 
dans  la  nature  ;  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper. 

1  M/i  O*  -}-  2  M/zO.  \Joxidc  rouge  j  le  résultat  de  la  calcination 
de  tous  les  oxides  de  mangaoëse  ;  la  Hausmannite  noire,  brune  des 
minéralogistes  ;  enfin  le  deutoxide  des  chimistes  (Dumas,  etc.). 

Je  ne  pense  pas  que  M.  Robert  ait  voulu  désigner  l'hydrate  de 
cet  oxide-là ,  car  le  minéral  qu'il  décrit  donne  deJ'oxigène  par  la 
calcination. 

Mn*  O^  Le  sesqui-oxide  forme  au  moins  deux  hydrates. 

MnO^.  Enfin  le  bi»oxide^  le  peroxide  de  la  plupart  des  auteurs. 
Cette  dernière  dénomination  devrait  être  abandonnée,  ainsi  que 
celle  de  deutoxide  ;  car  le  bi-oxide  de  manganèse  se  snroxide 
pour  former  les  caAiéléons,  et  il  paraît  jouer  le  rôle  d'acide  pour 
former  avec  le  protoxide  «n  composé,  sinon  semblable,  du  moins 
analogue  anx  battilnres  de  fer  qui  ont  été  aussi  appelées  irapro- 
prenEient  deutoxide. 

Ce  sont  les  hydrates  de  sesqui-oxide  qui  constituent ,  soit  seuls, 
soit  mélangés  avec  le  peroxide,  le  Psilomélane,  etc.,  presque  tons 
ces  manganèses  ternes  si  abondamment  répandus  dans  la  nature. 
Ce  sont  eux  probablement  qui  colorent  les  grès  d'Orsay  et  qui  for- 
ment (le  bi'hydrate  de  sesqui*oxide  surtout)  des  enduits  et  des 
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concrétions  «talactiformes  dans  les  fissures  de  tous  les  terrains  et 
jusque  dans  les  interstices  des  graviers  d*alluvion.  On  peut  même 
dire  qu'ils  existent  partout,  et  que  partout,  et  aujourd'hui  même» 
les  iofiltrations  leur  font  subir  de  perpétuels  remaniements. 

M.  E.  Robert  répond  que,  dans  son  Mémoire  lu  à  la 
séance  dernière»  il  n'a  pas  entendu  désigner  un  hydrate 
d'oxide  de  manganèse  en  proportion  définie^  mais  bien  unr 
mélange  d^hydrates  de  divers  oxides  de  manganèse ,  qui ,  en 
somme,  contient  moins  d*oxigène  que  Thjdrate  de  bi-oxide. 

M.  Rivière  lit  la  note  suivante  relative  à  un  Mémoire  de 
M.  Yiquesnel  ^  communiqué  dans  la  séance  du  4  décembre, 
vt  à  diverses  notes  ou  discussions  auxquelles  il  a  donné  lieu 
dans  la  séance  du  16  janvier. 

Je  m*en  tiens  pour  le  fond  du  Mémoire  de  M.  Yiquesnel  à  la 
critique  générale  que  j'ai  faite.  La  lecture  du  travail  de  notre 
confrère  m'a  prouvé  que  son  auteur  ne  démontrait  nullement  les 
conclusions  générales  qu'il  a  déduites  ;  qu'au  contraire  le  peu  de 
faits  qu*il  rapporte  conGrlnent  plutôt  la  justesse  de  mes  réflexions  ; 
j'entrerai  volontiers  dans  une  discussion  détaillée  à  cet  égard ,  si 
M.  YiquesDel  veut  l'accepter. 

Relativement  à  la  réplique  de  M.  Yiquesnel ,  imprimée  à  la 
page  104 ,  je  me  bornerai  aux  réflexions  suivantes  :  M.  Yiques- 
nel ne  m'a  pas  compris ,  puisqu'il  croit  que  je  rapporte  à  l'étage 
du  terrain  houiller  proprement  dit  le  terrain  à  combustible  de 
la  Loire-Inférieure  :  je  le  rapporte  aux  parties  inférieures  de  mon 
groupe  carbonique  ou  carbonifère ,  qui  comprend  le  vieux  grès 
rouge,  le  calcaire  carbonifère  et  le  terrain  houiller  proprement 
dit.  11  forme,  selon  moi,  un  accident  à  la  partie  supérieure  du  vieux 
grès  rouge,  ou  tout  au  plus  dans  le  système  du  calcaire  carbonifère. 
Quoique  le  terrain  à  combustible  de  la  Loire-Inférieure  renferme 
de  la  grauwacke ,  des  phyllades,  etc.,  il  est  tout-à-fait  distinct  de 
mon  groupe  grauwacique  ou  de  la  grauwacke,  et  à  plus  forte 
raison  de  celui  du  gneiss,  comme  je  le  démontrerai  plus  tard. 

Quant  au  métamorphisme ,  je  connais  beaucoup  mieux  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire  que  M.  Yiquesnel  ne  le  suppose. 
Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Bretagne ,  la  Yendée  et  le  Poitou , 
n'ayant  pas  été  à  même  d'exécuter  toute  la  série  de  travaux  que 
j'ai  faite  dans  cette  contrée ,  il  n'est  pas  étonnant  que  j'aie  pu  arri- 
ver à  plus  de  précision  que  ces  savants,  ainsi  que  je  l'ai  prouvé  par 
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mes  publications  sur  la  Yendée ,  sur  les  environs  de  Quimper,  etc; 

Je  n*ai  jamais  dit  que  les  couches  du  système  à  combustible  n'ont 
subi  aucune  modiGcation  postérieurement  à  leur  dépôt.  J'ai  im- 
primé et  j'écris  actuellement  tout  le  contraire.  Mais  ces  modifi- 
cations de  différents  .ordres  sont  en  grande  partie  dues  aux  diorites, 
amphibolites ,  éclogites ,  kersantons,  etc. ,  et  non  aux  porphyres , 
ni  même  à  l'eurite,  comme  le  suppose  M.  Yiquesnel,  ce  qui  se 
trouve  du  reste  en  opposition  avec  le  passage  suivant  de^sa  Kote  : 
«  Lefi  dis  locations,.,  etc.  (page  101  ).  » 

Maiis  je  n'admets  pas  une  confusion  produite  dans  les  talcschistes, 
les  grauwackes,  les  gneiss,  etc.,  par  l'apparition  des  roches  ignées, 
comme  il  résulterait  du  Mémoire  de  notre  confrère.  Enfin  je 
dirai  que  rien  dans  la  notice  de  M.  Yiquesnel  ne  démontre  la 
liaison  du  terrain  à  combustible  de  la  Loire  avec  le  groupe  de  la 
grauwacke  proprement  dite,  et  encore  moins  avec  celui  du  gneiss. 

M.  Yiquesnel  répond  : 

M.  Rivière  dit  que  j'ai  mal  compris  les  opinions  qu'il  a  émised 
relativement  à  la  position  géologique  du  terrain  à  combustible  dé 
la  Loire-Inférieure.  J'ai  consulté  les  souvenirs  des  membres  qui 
avaient  assisté  aux  séances  des  4  décembre  et  15  janvier  derniers. 
Les  personnes  auxquelles  je  me  suis  adressé  avaient  également 
compris  que  M.  Rivière  rapportait  le  terrain  en  question  au 
terrain  liouiller  proprement  dit.  Je  tiens  à  constater  le  fait,  pour 
démontrer  que  ce  n'est  pas  ma  faute  si  j'ai  attribué  à  M.  Rivière 
une  opinion  que  chacun  de  nous  croyait  être  l'opinion  de  notre 
collègue. 

En  effet ,  M.  Rivière  avait  annoncé  et  répété  verbalement,  dans 
les  séances  précitées ,  qu'il  repoussait  les  idées  exposées  dans  l'Ex- 
plication de  la  carte  géologique  de  France .  par  M.  Dufrénoy,  sur 
l'âge  du  terrain  à  combustible  ,  et  qu'il  se  trouvait  d'accord  avec 
M.  de  Yerneuil  sur  ce  point  important  de  la  géologie  de  la  Bre- 
tagne (  Foirlu  Note  de  M.  de  Yerneuil ,  p.  l43).  Notre  collègue 
vient  de  présenter  ses  opinions  par  écrit ,  et ,  cette  fois,  il  se  met 
en  opposition  sur  un  point  avec  les  deux  géologues  précédemment 
nommés,  et  sur  un  autre  point,  il  se  prononce  de  manière  à 
laisser  le  lecteur  dans  l'incertitude  sur  l'opinion  à  laquelle  il  se 
rallie. 

La  vérité  de  ma  proposition  sera  démontrée  par  la  comparaison 
que  je  vais  établir  entre  la  classification  générale  des  terrains, 
introduite  récemment  par  MM.  Sedgwick  et  Murchison  et  adoptée 
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|)ar  MM.  Dufrénoy  et  de  Yerneuil  d'une  part,  et  la  classification 
anciennement  admise  et  professée  encore  aujourd'hui  par  M .  Ri- 
vière. 

Classification  générale  des  terrains. 


0*APnÈS   U.    niVIBRBi 


1°   Groupe  carbonique  ou  carboni- 
fère. 

Il  comprend  ,  saToir  : 

1*  Asa  base,  Icvicux  grès  rouge; 
3«  Le  calcaire  carbouil^rc  ; 
3^  A  sa  partie  supérieure ,  le  ter- 
rain houiller  propremenl  dit. 


D  APBÉS  MM.  DCFBÊIYCT  ET  DE  VEB.1BDIL. 

1*  Tehrain  dévonien  oa  TÎcaz  grès 
rouge. 

ao  Terrain  carbonifère. 

Il  comprend ,  savoir  : 

\^  A  sa  ba9c,  le  calcaire  carbo- 
nifère ,  et  les  grès ,  schistes  et  houil- 
les qui  lui  sont  subordonnés. 

9*  A  sa  partie  supérieure ,  le  ter- 
rain  hoailler  proprement  dit. 

On  voit  par  ce  rapprochement  que  M.  Rivière  réunit  deux  sys- 
tèmes que  MM.  Dufrénoy  et  de  Yerneuil  regardent  comme  deux 
formations  complètement  séparées.  11  se  trouve  en  désaccord  sur 
cette  question  avec  ces  deux  géologues^ 

Quant  à  la  position  du  terrain  à  combustible ,  M.  Rivière  pense 
que  ce  système  de  couches  forme  un  accident  placé  à  la  partie 
supérieure  du  vieux  grès  rouge,  ou  tout  au  plus  à  la  partie  infé-» 
rieiire  du  calcaire  carbonifère.  Cette  alternative  est  inadmissible , 
d'après  les  idées  des  deux  géologues  précités.  L'hiatus  le  plus 
considérable  qui  ait  été  observé  dans  les  terrains  palœozo'iques 
existe ,  selon  ces  deux  savants ,  entre  le  vieux  grès  rouge  et  le 
calcaire  carbonifère. 

En  résumé ,  si  M,  Rivière  place  le  terrain  à  combustible  de  la 
basse  Loire  dans  le  terrain  dévonien  ou  vieux  grès  rouge,  il  est 
d'accord  avec  M.  Dufrénoy  et  en  opposition  avec  M.  de  Yerneuil; 
s'il  le  place  dans  le  calcaire  carbonifère ,  il  se*  trouve  d'accord 
avec  M.  de  Yerneuil  et  en  opposition  avec  M.  Dufrénoy. 

M.  Rivière  réplique  : 

Interpellé  sur  ma  manière  de  voir  comparativement  a  l'Expli- 
cation delà  carte  géologique  de  la  France,  j'ai  dit  que  je  différais 
d'opinion  avec  M.  Dufrénoy,  en  ce  que  ce  savant  géologue  ad* 
mettait  dans  mon  groupe  carbonique  une  séparation  tranchée,  un 
lûatus  au-dessus  du  terrain  à  combustible  de  la  basse  Loire  et  au- 
Soc.  géoL  Tomcl*%  a«  série,  18 
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dessous  du  calcatre  carbonifère;  tandis  que  mot-méine  je  ne 
voyais  dans  1*0.  de  la  France  qu'une  seule  série  de  couches  qui 
étaient  concordantes  entre  elles  et  qui  renfermaient  à  divers  ni- 
veaux ou  étages  des  combustibles  plus  où  moins  différents,  mais 
qui  se  trouvaient  en  stratification  discordante  avec  les  couches  de 
mon  groupe  grauwacique  ou  de  la  grauwacke  (partie  supérieure 
du  système  silurien);  que  par  conséquent  il  n'y  avait,  selon  moi, 
d'hiatus  qu'entre  le  groupe  carbonique  et  le  groupe  grauwaci- 
que ,  et  qu'enfin  aucune  couche  des  combustibles  de  10.  n^était 
liée  au  dernier  groupe,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Yiques- 
nel.  Voilà ,  en  résumé,  ce  que  j'ai  dit  à  Tégard  de  ma  manière 
de  voir  et  de  celle  qui  est  imprimée  dans  l'Explication  de  la  carte 
géologique  de  la  France.  Ainsi,  M.  Dufrénoy  admet  deux  systèmes 
dans  le  groupe  carbonique  :  moi ,  je  n'en  reconnais  qu'un  seul  ; 
M.  Yiquesnel  rattache  le  terrain  à  combustible  de  la  basse  Loire 
au  groupe  grauwacique  :  moi ,  je  l'en  sépare  tout-à-fait. 

m 

M.  Raulin,  vice-secrétaîrei  donne  lecture  de  la  noie  sui- 
vante. M.  Deshayes,  Tauteur,  annonce  dans  sa  lettre  d'en* 
voi  qu'il  croit  la  discussion  à  laquelle  se  rattache  cette  note 
arrivée  à  son  terme,  et  que,  quelles  que  soient  actuellement 
les  .observations  de  M.  d'Orbigny,  il  se  tiendra  dans  le  silence 
le  plus  absolu  sur  tout  ce  qui  est  relatif  aux  questions  dé- 
battues entre  eux,  et  qu'a  soulevées  la  note  publiée  par 
M.  d'Orbigny  au  mois  de  mars  1813.  {Bulletin,  tome  XÎV^ 
page  293.  j 

Dans  la  réponse  qu'il  a  faite  à  ma  première  note,  M.  d'Orbigny 
semble  abandonner  ce  que  je  regardais  conune  la  partie  principale 
de  la  discussion.  Il  ne  s'agissait  pas ,  dans  ce  débat ,  de  savoir  com- 
ment on  doit  représenter  des  animaux  dans  des  planches ,  ou  coni'- 
ment  ils  sont  placés  dans  les  collections  ou  dans  les  musées  ;  cela  a 
si  peu  d'importance  à  mes  yeux  que  je  n'aurais  pas  pris  la  peine 
d'entamer  une  discussion  pour  un  sujet  ordinairement  livré  au 
caprice  des  peintres  d'hbtoire  naturelle,  ou  à  celui  des  collecteurs 
ou  des  directeurs  de  collections.  La  question  que  j'ai  débattue 
avec  M.  d'Orbigny  a  beaucoup  plus  de  gravité ,  puisqu'il  s'agit 
de  savoir  comment  on  doit  considérer  un  animal ,  lorsqu'il  est 
décrit  dans  son  ensemble  par  le  zoologiste,  ou  dans  ses  parties  in- 
times ,  lorsqu'il  entre  dans  le  domaine  de  l'anatomiste.  M.  d'Or- 
bigny, en  s'écartant,  pour  ce  qui  concerne  une  portion  des  mol- 
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lusques,  des  règles  adoptées  par  les  maîtres  de  la  science,  m*a  forcé 
de  rappeler  ces  principes  universellement  reçus ,  et  je  ne  vois  pas 
en  quoi  le  rappel  à  ces  principes  ressemble  à  une  leçon  ^anatomie 
élémentaire ,  comme  le  dit  M.  d'Orbigny.  La  plus  simple  logique 
m'engageait  à  suivre  cette  marche;  il  fallait  bien  en  effet  rappeler 
les  éléments  de  la  zoologie  et  de  l'anatomie,  pour  faire  voir  eu 
quoi  M.  d'Orbigny  s'en  écarte  dans  la  nouvelle  théorie  qu'il  pro* 
pose  pour  les  mollusques. 

M.  d'Orbigny  me  reproche  de  restreindre  ma  discussion  à  la 
cfMichyliologie ;  je  l'ai  fait  avec  intention,  puisque  c'était  là  que 
M.  d'Oribigny  lui-même  avait  placé  la  question;  Je  devais  agir 
ainsi,  par  ceCte raison  que,  par  une  exception  singulière,  la  con- 
chyliologie était  resiée  longtemps  en  dehors  des  principes  qui  ré* 
gissent  toutes  les  autres  parties  de  la  zoologie.  ^ 

M.  d'Orbigny  oublie  aussi  que ,  pour  établir  sa  nouvelle  mé- 
thode, il  est  venu  critiquer  celle  de  ses  prédécesseurs,  et  qu'il  a 
r^ardé  comme  semblables  les  opinions  de  Linné  et  de  Lamarck 
sur  cette  matière,  et  comme  très  différentes  celles  de  M.  de  Blain*- 
ville  et  les  miennes.  J'avoue  que  je  n'aperçois  pas  en  quoi  des 
voyages  plus  ou  moins  longs  peuvent  intéresser  une  telle  ques*- 
tion  ;  il  me  semble  qu'une  étude  approfondie  des  travaux  de 
Linné  et  des  autres  zoologistes  est  infiniment  préférable:  aussi  ne 
suivrai-je  pas  M.  d'Orbigny  dans  les  généralités  où  il  se  tient , 
parce  qu'elles  n'ont  aucun  rapport  direct  avec  la  question  que 
nous  débattons.  Je  regretterai  seulement  que  M.  d'Orbigny, 
comme  il  le  dit  luî^méme  dans  sa  réponse ,  ait  l'habitude  de  trai- 
ter les  différentes  parties  des  sciences  avec  brièveté,  se  réservant 
les  moyens  de  combattre  les  objections  que  cette  brièveté  même 
peut  lui  susciter.  ^ 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  observations  générales  sur  la 
réponse  de  M.  d'Orbigny.  Ce  naturaliste  invoque  en  sa  faveur  le 
témoignage  de  Cuvier  et  d'Adanson ,  et  il  prétend  aussi  que  la 
planche  III  des  principes  de  M.  de  Blainville  est  contre  mon  opi- 
nion et  favorise  la  sienne.  Je  me  bornerai  actuellement  à  examiner 
ces  trois  points  principaux  ,  et  je  commencerai  par  ce  qui  est  rela- 
tif à  la  planche  III  du  Manuel  de  malacologie. 

Je  prie  instamment  les  personnes  qui  possèdent  l'ouvrage 
du  savant  professeur  de  se  mettre  sous  les  yeux  la  planche  en 
question ,  pour  vérifier  l'exactitude  de  ce  que  je  vais  en  dire. 
Dans  ma  première  Note  ,  j'ai  avancé  que ,  si  les  quatre  figures 
qui  composent  cette  planche  étaient  dans  la  position  où  on  les 
Toiti  cela  tenait  à  Tétroitesse  du  cadre  qui  n'avait  pas  permis 
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aa  graveur  de  leur  donner  une  autre  posiliôn.  Jo  prouverai  lal 
vérité  de  ce  que  j'avance  par  deux  moyens  incontestables  :  la 
figure  2  représente  la  coquille  vue  par  le  dos ,  dans  son  diamètre 
antéropostérieur;  les  figures  1  et  3  représentent  les  valves  de 
la  même  coquille  placées  horizontalement.  Mais  si  Ton  fait  at- 
iention  à  la  manière  dont  ces  figures  sont  ombrées ,-  on  s*aper-^ 
çoit  qu'elles  le  sont  à  contre  sens ,  dans  la  position  où  elles  sont 
dans  la  planche;  tandis  que  si  on  les  placé  de  la  même  manière 
que  la  figure  2 ,  ont  voit  sur-le-champ  quelles  Ont  été  dessinées 
dans  cette  position ,  et  il  devient  évident  alors  que  le  graveur,  en 
donnant  à  ces  figures  une  nouvelle  position ,  n'a  pas  changé  la 
inanièredont  elles  sont  ombrées,  lorsqu'elles  étaient  dans  uhe  po- 
sition différente.  Il  devient  évident,  d'après  cela ,  que  les  figures  1 
et  3  ont  été  destinées  à  être  placées  de  la  même  mafnière  que  la 
figure  2.  Mais  on  est  confirmé  dans  cette  opinion  par  l'exactitude 
scrupuleuse  avec  laquelle  M.  de  Blainville  a  désigné  les  diverses 
parties  de  la  coquille.  La  figure  1  représente  la  valve  gauche  vue 
en  dehors  ;  la  figure  3  la  valve  droite  vue  en  dedans ,  et  Ton  re- 
marquera que,  dans  les  trois  figures  dont  il  est  question ,  il  y  a, 
du  même  côté,  un  A,  et  du  côté  oppose  un  P,  et  en  lisant  la  lé- 
gende qui  est  au  bas  de  la  planche ,  on  y  trouvera  que  A  veut  dire 
extrémité  antérieure  ou  orale  de  la  coquille,  et  P  l'extrémité 
postérieure  ou  anale  ;  D  veut  dire  valve  droite,  et  G  valve  gauche. 
Si  M.  d'Orbigny  a  lu  cette  légende  et  a  fait  attention  à  ce  que  je 
viens  de  rappeler  sur  la  manière  dont  les  figures  sont  Ombrées , 
comment  a-t-il  pu  se  méprendre  au  point  de  soutenir,  dans  <ia 
réponse  y  que  M.  de  filain ville  place  la  coquille  horizontalement, 
et  non  dans  son  diamètre  antéro-postérleur?  Comment  M.  d'Or- 
bigny peut- il  soutenir  encore  que  ma  manière  de  placer  la  co- 
quille diffère  de  celle  de  M.  de  Blainville,  et  annoncer  par  là  que 
je  me  trompe  moi-même  sur  mes  propres  opinions  ? 

Pour  justifier  sa  nouvelle  manière  de  placer  les  mollusques 
bivalves,  M.  d'Orbigny  me  renvoie  à  sa  Paléontologie  française  y 
dans  laquelle  il  a  présenté  une  terminologie  qu'il  dit  propre  à 
remplacer  de  la  manière  la  plus  avantageuse  les  dénominations 
vagues  et  fautives,  selon  lui,  employées  avant  la  publication 
de  son  ouvrage.  Je  ferai  remarquer  d'abord  à  M.  d*Orbigny 
que  les  dénominations  qu'il  emploie,  de  côté  buccal,  de  côté 
anal^  etc. ,  ont  été  employées  longtemps  avant  lui,  et  par  M.  de 
Blainville  lui-même^  jdans  la  planche  du  Manuel  de  malacologie 
que  nous  venons  de  citer,  et  je  demanderai  en  outre  à  M.  d'Or- 
bigny ce  qu'il  y  a  de  vague  et  de  fautif  dans  des  désignations 
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a.ussî  simples  que  :  côté  antérieur  y  côté  postérieur,  valve  gauche  y 
valve  droite ,  dans  des  corps  qui  sont  susceptibles  de  ces  divi- 
sions d*une  manière  nette  et  facile  ;  et  j*avoue  que  je  n'aper- 
çois pas  ce  que  la  science  peut  gagner  à  la  substitution  de  côté 
buccal  ou  côté  anal  aux  dénominations  de  côté  antérieur  ou  côté 
postérieur.  Je  crois  au  contraire  que,  pour  tout  le  Inonde,  pour  les 
personnes  instruites ,  autant  que  pour  celles  aui  cherchent  Tin- 
struction  dans  les  livres,  Tuniformité  et  la  simplicité  du  langage 
»:ientifique  ont  une  grande  importance,  puisque  cela  tend  à  abré- 
ger le  travail  et  à  en  diminuer  l'aridité. 

Aux  yeux  de  plusieurs  personnes,  M.  d'Orbigny  aurait  eu  rai- 
son ,  s'il  eût  voulu  ramener  l'élude  de  tous  les  mollusques  à  une  loi 
universelle  qui  serait  différente ,  il  est  vrai ,  de  celle  qui  est  actuel- 
lement en  pratique  pour  le  reste  de  la  zoologie,  mais  qui  du  moins 
aurait  le  grand  avantage  de  saisir  tous  ces  animaux  dans  leurs 
habitudes  et  de  les  décrire,  sans  exception,  dans  les  attitudes  qui 
leur  sont  familières  et  qui  résultent  chez  eux  de  leur  organisa- 
tion. La  manière  dont  je  présente  cette  objection  ne  lui  ôte  rien 
de  sa  force;  et  si  M.  d'Orbigny  lui-même  veut  la  formuler  dans 
d*autres  termes,  j'accepterai  avec  plaisir  la  discussion,  car  je  suis 
persuadé  d'avance  que  je  pourrai  le  combattre  victorieusement 

Personne  ne  pourra  soutenir  que  des  animaux  libres  et  ram- 
pant, tantôt  sur  des  plantes,  tantôt  à  la  surface  de  roches  diver- 
sement accidentées,  ont  une  station  qui  leur  est  propre;  pour 
peu  qu'ils  soient  rassemblés  en  certain  nombre  dans  un  petit 
espace,  on  verra  ces  animaux  dans  toutes  les  positions  imaginables. 
Un  entomologiste  n'a  jamais  cherché  à  déterminer  la  station  des 
insectes  qui  marchent  sur  tous  les  plans,  dans  toutes  les  directions, 
et  je  crois  que  cette  recherche  n'est  pas  plus  possible  pour  eux 
que  pour  les  mollusques.  11  faut  donc  mettre  en  dehors  de  la  ques- 
tion tous  les  animaux  de  cette  classe  qui  vivent  librement ,  soit 
qu'ils  rampent  sur  les  surfaces  solides  ^  soit  qu'ils  nagent  dans  les 
eaux.  Pour  les  représenter  dans  les  ouvrages,  il  faut,  de  toute 
nécessité ,  imposer  à  toute  cette  longue  série  de  mollusques  une 
position  systématique,  et  M.  d*Orbigny  lui-même  n'a  pu  se 
soustraire  à  cette  manière  de  faire  dans  les  divers  ouvrages  qu'il 
a  publiés.  Je  dois  ajouter  que  cette  portion  des  mollusques  libres, 
à  coquilles  ^nivalves  simples  ou  multiloculaires,  constitue  plus 
des  deux  tiers  des  genres  connus  dans  la  classe  des  mollusques  ;  il 
reste  donc  les  mollusques  bivalves,  et  c'est  pour  ceux-là  spécia- 
lement que  M.  d'Orbigny  voudrait  changer  la  nomenclature. 
Comme  on  le  voit ,  cette  réforme  n'aurait  donc  pas  le  caractère 
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d'aniversalité  qu'on  lui  suppose,  et  que  Ton  exige  d'eOe  pour  en-^ 
traîner  toutes  les  adhésions;  maiselle  le  perdra  bien  plus  lorsqu'il 
sera  bien  constaté  y  d'après  les  observations  de  M.  d'Orbigny  lui- 
même,  que  la  plupart  des  genres  des  mollusques  bivalves  se  sous- 
traient aux  règles  qu'il  a  posées.  Ces  règles  ne  leur  sont  point  ap^ 
plicables  à  cause  de  la  station  tout*à*fait  irrégulière  qu'ils  affectent, 
surtout  pour  ceux  des  genres  qui  s'attachent  aux  corps  ambiants^ 
ou  qui  pénètrent  dans  leur  épaisseur.  Les  genres  dont  je  parle  sont 
nombreux  et  constituent  plus  de  la  moitié  de  la  classe  des  mol- 
lusques bivalves.  Ainsi  les  principes  que  propose  M.  d'Orbigny 
ne  trouvent  leur  application  que  dans  un  très  petit  nombre  de 
genres  qui,  par  leur  manière  de  vivre,  ne  sont  qu'une  très  petite 
exception  dans  la  classe  entière  des  mollusques.  Enfin  si  nous 
voulons  compter  les  genres ,  nous  verrons  que  sur  plus  de  quatre, 
cents  qui  sont  actuellement  connus  dans  la  classe  entière  des  mol- 
lusques, il  y  en  a  tout  au  plus  une  quarantaine  auxquels  on  pour- 
rait appliquer  les  nouvelles  méthodes  de  M.  d'Orbigny. 

Gomme  je  l'ai  dit ,  et  comme  je  le  répète ,  aussitôt  que  vous 
êtes  oblige  de  soumettre  un  certain  nombre  d'animaux  à  une  po- 
sition artificielle  pour  les  décrire  et  les  comparer,  il  faut,  de 
toute  nécessité,  que  tout  soit  soumis  à  cette  règle  inflexible, 
puisque ,  par  le  fait ,  et  comme  je  viens  de  le  démontrer ,  la  règle 
se  trouverait  faite  pour  une  insignifiante  exception.  J'ai  donc  eu 
raison  d'insister,  dans  la  séance  du  4  décembre,  sur  l'application 
rigoureuse  à  la  classe  entière  des  mollusques  des  principes  qui,  jus- 
qu'à présent ,  ont  dirigé  Tanatomie  et  la  zoologie  dans  toutes  leurs 
parties;  et  encore  une  Fois  honneur  à  Cuvier  et  à  M.  de  Blainville 
d'avoir  provoqué  et  d'avoir  assuré  une  réforme  éminemment 
utile,  en  faisant  rentrer  les  mollusques  sous  les  lois  communes  à 
toutes  les  autres  parties  de  la  zoologie.  Grâce  à  M.  de  Blainville 
surtout ,  le  langage  conchyliolôgique  a  pris  un  degré  de  netteté 
et  de  précision  qui  l'a  rendu  universel ,  parce  qu'il  a  été  com- 
pris de  la  même  manière  par  tous  ceux  qui  le  parlent. 

Je  crois  devoir  encore  ajouter  à  ce  qui  précède  que,  quand  bien 
même,  et  sans  exception ,  tous  les  mollusques  auraient  l'habi* 
tude  de  vivre  la  tête  en  bas,  ce  ne  serait  peut-être  pas  un  motif 
suffisant  pour  les  soustraire  aux  règles  qtii  régissent  toutes  les 
autres  parties  de  la  zoologie;  car,  dans  ce  cas,  les  mollusques  ne 
seraient  qu'une  exception  peu  importante  au  milieu  du  règne 
animal ,  et  il  faudrait  les  ramener  à  une  position  de  convention 
pour  en  faire  l'anatomie  comparée  et  la  description. 

M.  d'Orbigny  a  invoqué  en  faveur  de  son  opinion  les  travaux 
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çle  Cuvier ,  et  surtout  ceux  d*Adan8on  :  la  mémoire  de  M.  d'Or- 
bigny  Fa  malheureusement  servi  ;  jamais  Cuvier  n'a  fait  défaut 
aux  principes  que  j'ai  défendus ,  j'en  appelle  à  tous  ceux  qui  ont 
lu  les  travauxde  Tillustreanatomiste,  et  qui  l'ont  entendu,  lorsque, 
du  haut  de  sa  cliaire ,  il  a  répandu  avec  éclat  dans  toute  l'Europe 
les  principes  fondamentaux  de  l'anatomie  comparée. 

Je  ne  viendrai  pas  fastidieusement  rechercher ,  pour  les  citer, 
tous  les  passages  des  ouvrages  de  Cuvier  dans  lesquels  on  recon- 
naît qu'il  s'est  scrupuleusement  soumis  aux  principes  que  j'ai 
précédemment  exposés  ;  il  me  suffira  de  mentionner  son  Tableau 
élémentaire  de  loologie ,  premier  travail  important  qu*it  a  publié, 
pour  démontrer  que,  dès  Torigine,  notre  grand  zoologiste  avait 
adopté  les  principes  professés  par  les  anatomistes  ses  prédécesseurs. 
Dans  le  petit  nombre  de  planches  qui  accom])agnent  cet  ouvrage, 
il  y  en  a  une  consacrée  aux  mollusques ,  où  l'on  voit  que  tous  ces 
animaux  sont  ramenés  à  la  position  de  convention  adoptée  par  les 
zoologistes. 

Si  j'examine  actuellement  tous  les  beaux  Mémoires  de  Cuvier 
sur  les  mollusques,  je  trouve  toutes  ses  descriptions  uniformément 
faites  d'après  les  principes  des  anatomistes.  Je  remarque  égale- 
ment que  presque  toutes  les  figures  sont  représentées  dans  une 
)x>sition  conforme  aux  descriptions.  Il  y  a  quelques  exceptions , 
^ns  doute ,  mais  on  en  devine  facilement  les  motifs;  dans  le  plus 
grand  nombre  de  ces  exceptions,  les  animaux  n*ont  pas  été  repré- 
sentés dans  la  position  ordinaire  pour  pouvoir  en  ])lacer  davan- 
tage sur  une  même  planche.  Si ,  dans  d'autres  figures ,  Cuvier  a 
donné  aux  animaux  des  positions  diverses,  il  l'a  fait  dans  cette 
intention  de  montrer  plus  complètement  des  parties  que  Ton  eût 
moins  bien  vues  en  leur  donnant  une  position  différente. 

Lorsqu^on  parcourt  les  planches  d'Adanson ,  il  semble  qu'en 
effet  ce  naturaliste  éminemment  méthodique  soit  favorable  à  la 
manière  de  voir  de  M.  d'Orbigny  ;  cependant  il  y  a  ceci  à  remar- 
quer :  toutes  les  coquilles  bivalves ^  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur 
station  normale  dans  la  nature,  sont  représentées  dans  une  seule 
position  ;  toutes  sont  dirigées  le  côté  antérieur  vers  le  bas  des 
planches.  Ainsi  beaucoup  des  espèces  figurées  par  Adanson  se  trou- 
vent dans  une  position  artificielle,  et  en  cela  il  est  conséquent 
avec  la  méthode  qu'il  a  adoptée  et  appliquée  à  toute  la  classe  des 
mollusques.  Si  les  coquilles  bivalves  figurées  par  Adanson  ne  sont 
pas  dans  une  position  diamétralement  opposée ,  cela  s*explique, 
et,  pour  s'en  rendre  compte,  il  faut  avoir  recours  aux  généralités 
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que  l'on  trouve  au  Gommencement  de  Fouvrage.  Voici  à  quoi  cet 
examen  conduit. 

Adanson  nommait  trachée ,  dans  les  mollusques  univalves ,  le 
canal  charnu  cylindrique^  plus  ou  moins  loDg,  queFanimal  fait 
saillir  par  l'échancrure,  ou  le  canal  antérieur  de  sa  coquille;  ce 
canal  charnu  est  une  dépendance  du  manteau ,  et  il  a  pour  usage, 
comme  on  le  sait,  de  favoriser  l'accès  de  l'eau  sur  Tapparell  bran- 
chial. Adanson ,  comparant  h  cet  organe  les  siphons  des  mol- 
lusques bivalves,  imposa  à  ceux-ci  ce  même  nom  de  trachée^  il 
crut  que  dans  les  mollusques  bivalves,  les  trachées  avaient  le 
même  usage  que  dans  les  mollusques  univalves,  et  occupaient  la 
même  position  relativement  au  reste  de  Tanimal.  Ainsi  Adanson 
considérait  comme  antérieure  la  trachée  chez  tous  les  mollusques, 
et ,  en  conséquence,  pour  lui ,  la  bouche  des  bivalves  est  située  a 
la  partie  inférieure  de  l'animal.  Adanson  était  tellement  imbu 
de  cette  idée ,  qu'il  prend  le  siphon  anal  d'un  mollusque  bivalve 
pour  le  conduit  par  lequel  il  prend  sa  nourriture  ,  et  fait  remar- 
quer cette  singularité,  que  Tanus  débouche  toujoura  dans  ce  canal 
alimentaire.  11  est  évident  pour  moi  qu' Adanson  s'est  laissé 
dévier  des  principes  qu'il  a  rigoureusement  suivis  dans  le  reste 
de  son  ouvrage,  par  l'application  vicieuse  d'un  même  mot  à  àe% 
organes  dont  les  usages,  la  structure  et  la  position  n'ont  pas  la 
moindre  analogie ,  diez  des  animaux  dont  Les  difféi^ences  sont,  aa 
reste,  assez  profondes  pour  mériter  de  former  deux  classes  dis- 
tinctes dans  les  n^éthodes.  Il  est  évident  que,  par  suite  de  cette 
erreur,  Adanson  prenait  pour  antérieures  les  parties  desmollusques 
bivalves  qui  sont  réellement  les  postérieures;  et  lorsque  je  vois 
qu' Adanson  place  systématiquement  tous  les  mollusques  dans  la 
position  arti6cielle  prescrite  parles  anatomistes,je  suis  autorisé 
à  soutenir  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  représenter  toutes  les 
coquilles  bivalves  dans  une  position  absolument  inverse.  Ainsi , 
^  comme  on  le  voit ,  je  fais  encore  tourner  contre  M.  d'Orbigny 
le  témoignage  du  célèbre  auteur  de  Y  Histoire  des  coquillages  du 
Sénégal;  car  s*il  place  dans  ses  planches  la  plups^rt  des  coquilles 
bivalves  dans  une  position  conforme  aux  idées  de  M.  d'Orbigny, 
ce  n'est  pas  pour  faire  connaître  leur  manière  de  vivre ,  mais  bien 
pour  les  soumettre  :\  une  même  position  systématique;  et  je  dois 
ajouter  que  si  cette  position  n'est  pas  conforme  à  celle  de  M.  de 
Blainville ,  cela  provient  de  l'erreur  que  j'ai  signalée. 

Je  pense  que  la  conclusion  la  plus  simple  et  la  meilleure  pour 
la  partie  de  cette  discussion  à  laquelle  j'attache  le  plus  d'impor- 
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tance ,  doit  consister  à  mettre  en  regard  des  i>aràgraphes  de 
M.  d*OrbigQy  copiés  textuellement  dans  sa  Note  du  mois  de  mars, 
les  textes  des  auteurs  qui  s*y  trouvent  mentionnés.  On  verra  par 
là  que  y  dans  ma  défense  et  dans  ma  critique ,  je  me  suis  appuyé 
sur  des  opinions  bien  connues ,  et  je  démontrerai  que  M.  d'Orbi- 
gny  les  a  pour  le  moins  mal  interprétées.  Mon  but ,  dans  tout 
ceci ,  est  de  défendre  les  principes  sur  lesquels  la  science  repose  ; 
ces  principes  attaqués  par  M.  d'Orbiguy  doivent  être  maintenus 
dans  leur  intégrité ,  et  leur  application  à  la  conchyliologie ,  si 
heureusement  iaite  par  M.  de  Blainville ,  a  eu  pour  cette  science 
de  trop  précieux  résultats  pour  qu'on  les  abandonne  aujourd'hui. 

!•'  et  2*  paragraphe  de  M.  d'Orbigny  (Bull.y  t.  XIV,  p.  293). 

«  Après  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  la  position  d'une  bivalve ,  on 
>»  pourrait  croire  que  les  savants  sont  d'accord  sur  ce  point  impor- 
»  tant  de  la  science  ;  il  n'en  est  pourtant  pas  ainsi ,  et  lexamen 
M  auquel  je  vais  me  livrer  des  diverses  méthodes  employées  ne  le 
»  prouvera  que  trop. 

»  Linné,  Bruguière,  Lamarck  et  Bosc  ont  appelé  base  (basi)  le 
y  coté  du  ligament.  Pour  eux ,  la  partie  bâillante  de  la  valve  est 
n  en  haut:  c'est  le  côté  supérieur  ;  etc.  » 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  Linné  donne  la  défi- 
nition des  termes  propres  à  désigner  les  diverses  parties  des  co- 
quilles bivalves  9  à  la  page  1129  de  la  12*  édition  du  Systema  na' 
turœ  (  Holmiae  ,  1767).  Mous  transcrivons  ici  cette  description. 

«  Yenerem  filiam  diones  sive  concha  maris  natam  finxerepoetae, 
»  hujus  typus  praecipue  determinabit  concharum  partium  meta- 
»  phoricam  denominationem. 

»  Testa  bivalvis ,  œquivalvis ,  semicordata ,  rotundata ,  sub- 
»  incarnata ,  postice  anticeque  magis  gibba ,  umbonibus  undique 
«exaratis  siriis  transversis,  distantibus,  parallelis,  marginatis, 
»  subrecurvatis ,  aequalibus  :  exterioribus  obtusioribus  :  posterius 
M  alternis  altioribus  açutioribusque ,  alternisque  abbreviatis  mi- 
»  noribus.  Intus  laevis,  alba,  sub  umbonibus  fornicata.  Cardo 
9  sinistre  tridentatus  :  dentibus  approximatis ,  scrobiculo  distinc- 
»  tis  :  denticulo  intermedio  compresso  ,  angustiore  :  lateraUbns 
*  di vergenlibus ,  crassiusculb ,  obtusis.  Dcxtrœ  cardo  denticulis 
«*  duobus,  approximatis,  compressis inter scrobiculos  duos.  Margo 
*•  anibitus  obtusissimus ,  integerrimus.  Notes  recurvatae ,  obtu- 
«>  siusculae ,  apice  glabrae.  Anus  impressus ,  ovatus ,  Ixvis,  incar- 
*•  natus.  Antice  pdbes  ciuaris^  utrinque ,  e  natibus  ad  summum 


282  siAiics  DO  19  pivBiBK  1844. 

»  mouiis  veneris ,  cingens  iFuWam  spiois  e  striis  dternîs  teritisye 
»>  tesUe  or  lis,  subulatis,  dqires&b»  sacendenlibas  »  antrorsum 
»  arcuatis ,  subtuscanaUculatisySuperioribus  seDÛm  longiorîbusi 
H  longissitnis  longitudîne  ipsius  rimae ,  etc.  >> 

On  remarquera  que  Liane ,  en  parlant  du  corselet ,  dit  :  ^ntice 
ptibcs  ciliaris  ;  il  mettait  donc  le  corselet  en  ayant,  tandis  que  La- 
marck ,  comme  nous  allons  le  voir ,  le  met  en  arrière. 

Dans  les  généralités  relatives  aux  cçnchifères ,  Lamarck  ,  dans 
son  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres  (tora.  V,  pag.  421  de  h 
1*'*  édition) ,  renvoie,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  définition  des 
mots  çonchyliologiques ,  aux  mots  Gonchifères ,  Conchyliologie  et 
Coquille,  qu^il  a  publiés  dans  la  dernière  édition  du  Dictionnaire 
de  Déteryille.  En  consultant  ces  articles ,  je  n'ai  rien  trouvé  qui, 
ait  rapport  à  la  position  que  donne  Lamarck  à  la  coquille  bivalve 
pour  la  décrire  ;  mais  pour  prouver  que  cçtte  position  est  diamé* 
tralement  opposée  à  celle  de  Linné ,  je  transcris  ici  les  caractères 
génériques  du  genre  Pholade  :  «  Animal  habitant  une  coquille 
w  bivalve ,  dépourvu  de  fourreau  tubuleiix ,  faisant  saillir  anu^ 
»  rieurement  deux  tubes  réunis^  souvent  entourés  d'une  peau  coni- 
M  mune ,  et  postérieurement  faisant  sortir  un  pied  ou  un  muscle 
»  court,  très  épais,  aplati  à  son  extrémité.  — Coquille  bivalve, 
»  équi valve,  transverse,  bâillante  de  chaque  côté,  ayant  des 
>»  pièces  accessoires  diverses,  soit  sur  la  charnière,  soit  au*des- 
»  sous  ;  bord  inférieur  ou  postérieur  des  valves  recourbé  en 
n  dehors.  »  (Lam.,  Anim,  gans  vert.,  totn.  V,  pag.  442.) 

Dans  cette  phrase  caractéristique ,  le  bord  supérieur  des  valves, 
n'est  pas  désigné  d'une  manière  précise;  mais  à  l'article  Jrche 
(tom.  VI  du  même  ouvrage,  pag.  35) ,  on  trouve  ces  mou  dans 
le  troisième  paragrapfie  des  observations  :  «  Lorsqu'on  les  ren* 
»  verse  (les  Arches)  et  qu'on  les  pose  sur  leur  bord  supérieur,  elles 
»  présentent  l'aspect  d'un  navire ,  surtout  les  espèces  qui  sont  les 
»  plus  allongées  transversalement,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  qu'elles 
>»  portent.  Ces  coquilles  sont  souvent  bâillantes  à  leur  bord  siç)é^ 
»  rieur,  parce  que  l'animal  fait  sortir  par  cette  ouverture  des  fils 
w  tendineux  qui  l'attachent  aux  rodiers.  »  Il  est  donc  évident  que 
Lamarck  place  la  coquille  sur  les  crochets  de  la  même  manière 
que  Linné;  mais,  contrairement  à  la  manière  de  Linné,  il  donne 
comme  antérieur  le  côte  postérieur  de  celui-ci ,  et  réciproquement. 

3«  et  4«  paragraphe  de  M.  d'Orbigny  (Buli. ,  t.  XIV,  p.  293  et  294). 
«(  M.  de  Blainville  considère  une  bivalve  d  ms  une  position  dia- 
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1»  mëiralemeiit  opposée  à  la  position  adoptée  par  les  auteurs  cités. 
»  Ainsi  9  le  côté  supérieur  pour  Lamarck  deyient  le  côté  inférieur 
»  pour  M«  de  Blainville ,  etc. 

»  M.  Beshayes  ne  suit  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  méthodes  :  il 
•  renyerse  tout^^fait  une  coquille ,  de  manière  à  placer  le  côté 
»  des  tubes  en  bas  et  le  côté  de  la  bouche  en  haut.  Pour  lui ,  le 
»  côté  de  la  bouche  est  antérieur ,  le  côté  des  tubes  est  postérieur  ; 
»  la  longueur  est ,  du  reste ,  la  même  que  pour  M.  de  Blainville.  » 

Voici  ce  que  Ton  trouve  à  la  page  390  du  Traité  de  malacologie  : 
«Aa  reste,  la  question  de  savoir  quelle  est  la  valve  droite  ou 
V  gauche  dans  les  coquilles  équivalves  est  toujours  facile ,  parce 
»  que  le  sommet  étant  constamment  supérieur  et  le  ligament  en 
»  arrière  g  fournissent  un  point  de  départ  invariable.  » 

£d  consultant  mon  Traité  élémentaire ,  voici  ce  qu'on  lira  à  la 
page  338  de  l'introduction  :  «  3°  Les  bords  des  valves.  —  On  les 
»  distingue  en  conservant  à  la  coquille  la  position  normale  dans 
»  laquelle  nous  avons  jusqu'à  présent  examiné  ses  diverses  parties. 
»  Lorsque  l'on  prend  le  bord  dans  toute  la  circonférence  de  la 
»  coquille  y  on  nomme  ce  bord ,  ainsi  envisagé  d*une  manière  gé- 
»  nërale ,  le  contour  de  la  coquille.  Si  Ton  vient  à  diviser  ce 
»  contour ,  en  rapportant  ses  quatre  parties  principales  aux  divers 
"plans  dont  nous  supposons  la  coquille  entourée,  on  aura  un 
»  bord  antérieur ,  un  bord  postérieur ,  un  bord  inférieur  et  un 
«  bord  supérieur.  L'étendue  de  ces  bords  est  très  variable ,  et  dé- 
»  pend  entièrement  de  la  forme  de  la  coquille  et  de  la  position  de 
*Ms crochets.  A  cet  égard,  l'inspection  d'une  collection  de  co- 
"  quilles  apprendra  beaucoup  plus  que  nous  ne  pourrions  le  faire 
"  par  les  plus  minutieux  détails.  Nous  dirons  seulement  que  le 
»  bord  antérieur  correspond  à  la  tête  de  l'animal ,  le  postérieur  à 
"  son  extrémité  p^térieure,  l'inférieur  à  sa  partie  ventrale,  et  le 
»  sopérieur  à  son  dos.  » 

Je  ne  puis  pas,  je  pense,  donner  de  meilleures  preuves 
^  Terreur  de  M.  d'Orbigny ,  que  les  citations  qui  précèdent.  Il 
<kTieDt  désormais  évident  pour  tout  le  monde,  et  contrairement  à 
Topioion  de  l'auteur  que  je  critique,  quçi  Linné  et  Lamarck 
P^^sùent  la  coquille  dans  des  sens  diamétralement  opposés ,  tandis 
^*il résulte  des  mêmes  citations  que  j^ai  adopté  sans  aucun  chan- 
gement la  méthode  de  M.  de  Blainville.  11  devient  évident  par  là 
7"^  iene  place  pas  la  coquille  sous  un  angle  de  180®,  ou  renversée  de 
manière  à  placer  en  bas  ce  qui,  dans  la  station  normale ^  est  en  haut, 
absolument  comme  un  homme  qu'on  mettrait  les  pieds  en  tair» 
(D'Orbigny,  loco  citato ,  p.  294.  ) 
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Je  ne  terminerai  pas  ces  citations  sans  rapporter  encore  tex-r 
tuellement  Topinion  de  Guvier,  sur  laquelle  M.  d'Orbîgny  a 
clierclié  à  s'appuyer.  Je  lis  à  la  page  149  du  tome  III  de  la 
seconde  édition  du  Régné  animal,  à  l'article  Fénus  :  «  Le  liga- 
»  ment  laisse  souvent  en  arrière  des  sommets  une  impression  ellipo» 
»  tique  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  vulve  ou  de  corselet, 
»  et  il  y  a  presque  toujours  en  avant  de  ces  mêmes  sommets  udc 
»  impression  ovale  qu^on  a.  nommée  anus  ou  lunule.  » 

A  cette  phrase  caractéristique  eçt  jointe,  au  bas  de  la  page,  l«i 
note  suivante  :  a  Ce  sont  probablement  ces  noms  bizarres  de  vulve 
»  et  d'anus  qui  ont  fait  appeler  aniérieurVexivémité^e  la  coquille, 
M  où  répond  le  véritable  anus  de  l'animal ,  et  postérieur  celle  où 
»  est  située  la  bouche  ;  nous  avons  rendu  à  ces  extrémités  leurs 
»  vraies  dénominations.  Il  faut  se  souveiiir  que  le  ligament  est 
»  toujours  du  côté  postérieur  des  sommets.  » 

M.  E.  Robert  lit  la  note  suivante  :, 

Extrait  d'une  Notice  ayant  pour  titre  :  Relations  géologiques 
entre  les  constructions  anciennes  et  modernes  de  la  Haute- 
Normandie  et  celles  des  fortifications  de  Paris. 

Les  murailles  de  l 'amphithéâtre  romain  deLillebonne  sont  com- 
posées d'un  massif  ou  blocage  de  siler  de  la  craie ,  cimentés  avec 
de  la  chaux  ,  après  avoir  été  préalablement  débarrassés  parle  la- 
vage de  la  craie  elle-même  ou  de  la  terre  rougeâtre  qui  les  enve- 
loppait; elles  sont  revêtues  de  pierres  taillées  seulement  sur  cinq 
faces  ou  en  forme  de  dé;  la  sixième  face,  irrégulière,  rabo« 
teuse ,  était  bien  propre  à  faire  corps  avec  le  blocage  intérieur;  de 
distance  en  distance ,  les  assises  sont  séparées  par  des  lits  horizon- 
taux de  grandes  et  épaisses  tuiles  rougeâtres. 

Ces  pierres,  sur  lesquelles  je  désire  principalement  attirer  l'at- 
tention, ne  sont  autre  chose  qu'un  calcaire  concrétionné  d'eau 
douce:  cVst  un  véritable  travertin  dans  lequel  on.  remarque  des 
empreintes  de  feuilles  et  surtout  des  hélices  {Hélix  nemoralis)  qui 
n'ont  pas  encore,  chose  remarquable,  perdu  leurs  brillantes  cou- 
leurs depuis  si  longtemps  que  ce  revêtement  est  exposé  aux  intem- 
péries de  l'air  (1). 

(i)  Cette  roche  a  été ,  comme  on  sait,  très  recherchée  par  les  Romaîo»* 
«  Les  carriùrcs  de  traTerlîn  out  fait  de  Rome  la  plus  belle  tîHc  du  monde,  • 
a  dit  Cuvicr,  (  Èioge  de  fVevner,  ) 
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A  tine  époque  beaucoup  plus  rapprochée  de  nous,  lescLàteaux 
de  Guillaume-le-Gonquérant  à  Lillebonne  même,  d'Arqués  près 
de  Dieppe ,  etc.,  furent  construits  à  peu  près  de  la  même  manière. 
Baos  la  dernière  de  ces  demeures  féodales  démanteléeS)  le  reTête- 
ment  en  travertin  semble  avoir  acquis  avec  le  temps  une  plus 
grande  ténacité,  qui  résulte  sans  doute  de  ce  qu'étant  exposé  aux 
intempéries  de  Tair,  il  s'est  opéré  à  la  surface  des  jointures  une 
nouvelle  concrétion  calcaire;  tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour 
riiémicycle  de  Lillebonne ,  où  le  revêtement,  enfoui  depuis  plu- 
sieurs siècles  dans  une  terre  humide,  tend  à  se  désunir  :  aussi  ren- 
contrc't-on  dans  les  fossés  d'Arqués  des  pans  de  muraille  aussi 
solides  que  des  rochers. 

Maintenant  remontons  à  la  source  où  les  Romains  et  les  anciens 
Noraiandsont  pris  les  matériaux  qui  entrent  dans  la  construction 
des  édifices  que  je  viens  de  signaler. 

En  eiplorant  lescôtesdela  Haute-Normandie,  j*ai  remarque  à 
l'embouchure  des  petites  rivières  qui  se  jettent  dans  la  Manche 
un  dépôt  de  calcaire  concrétionné  qui  a  la  plus  parfaite  analogie 
avec  la  roche  employée  dans  le  revêtement  des  murailles  ci-des- 
sus; disons  en  passant  que  ce  travertin  a  été  évidemment  déposé 
par  ces  rivières  et  l'est  encore;  car  indépendamment  de  ce  qu'il  se 
trouve  à  leurs  embouchures,  et  ne  dépasse  pas  le  niveau  du 
leurs  eaux,  il  est  sans  doute  contemporain  aussi  du  conglomérat 
crétacé  formant  une  roche  très  solide,  immédiatement  au-dessus 
delà  craie,  sur  plusieurs  points  de  la  côte,  notamment  à  l'O.  de 
Keppc. 

Attendu  le  voisinage  de  ces  diverses  localités  entre  elles  et 
l'identité  des  roches  concrélionnées  qui  s*y  trouvent  en  place  ou 
transportées  par  les  hommes,  je  suis  donc  naturellement  conduit 
à  supposer  que  les  matériaux  de  ce  genre  qui  entrent  dans  le 
revêtement  des  murailles  de  l'amphithéâtre  de  Lillebonne ,  des 
châteaux  de  Guillaume-leConquérant  et  d'Arqués ,  ont  été  extraits 
du  bord  delà  mer,  notamment  à  l'embouchure  des  petites  rivières 
<fui  s'y  déchargent,  telles  que  celle  de  Veules  près  de  Dieppe. 

Quant  au  blocage  des  murailles ,  il  se  compose  dans  les  uns  et 
les  antres ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  silex  provenant  directement 
delà  craie,  qui  aura  servi  elle-même  à  faire  de  la  chaux ,  ou  du 
terrain  connu  sous  le  nom  de  diluvium,  si  puissant  dans  toute  la 
Haute-Normandie  ;  il  est  évident  aussi  que  Ife  sable  grossier  em- 
ployé dans  le  château  d'Arqués  a  été  emprunté  aux  bords  de  la 
mer  ;  car  on  y  trouve  des  fragments  de  coquilles  marines  qui  vi- 
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vent  encore  sur  nos  côtes ,  et  dont  les  couleors  n'ont  pas  plus  cliaogé 
que  celle  des  hélices  dans  le  travertin. 

Enfin ,  il  ne  sera  peat*étre  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer 
que  les  grandes  dalles  qui  forment  les  marches  des  escaliers  de 
Tamphithéâtre  romain  p.iraisscnt  appartenir  au  calcaire  gros» 
sîer,  dont  il  existerait,  m*a-t*on  assure,  un  lanabean  À  l'entrée  de 
la  vallée  où  est  située  Lillebonne.  Mais  si  je  n'ose  garantir  ce  fait 
que  les  circonstances  m*ODt  empêché  de  vérifier,  je  puis  affirmer 
que  parmi  les  objets  trouvés  dans  les  fouilles  de  l'hémicycle,  il 
existe  des  moules  de  Cerithium  gt'ganteum  et  de  gros  nautiles 
qu'on  a  pris  jusqu'à  présent  pour  des  antiquités  romaines^  et  qui 
m'ont  semblé  provenir  des  dalles  calcaires  en  question. 

Le  Secrétaire  pour  l'étranger  continue  la  lecture  du  Mé- 
moire de  M.  A.  Boue  sur  la  Géologie  du  globe  terrestre. 

M.  Angelot  commence  la  lecture  d'une  notice  à  lui  adres* 
sée,  de  Limoges,  le  16  février,  par  M.  Fr.  Alluaud,  et  in* 
titulée  :  Sur  le  granité  des  Pyrénées. 


.  Séance  du  4  mars  1844. 


ff 


PRBSIDBlfCE    DE    M.    D  ARCHIAC. 


M.  Raulin»  vice-secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-yerbal 
de  la  deruière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 


DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 


La  Société  reçoit  : 

• 

De  la  part  de  M.  Ch.  d*Orbigny,  la  4ô*  livraison  du  Dic- 
tionnaire universel  d* histoire  naturelle  dont  il  dirige  la  publi* 
cation. 

De  la  part  de  M.  Damour ,  1^  sa  brochure  intitulée  :  NoU' 
celles  analyses  et  réunion  de  la  Mellilite  et  de  la  Humboldtilite^ 
in-8»,  20  pages,  1  pi.  (Extrait  des  Annales  de  chimie  et  de 
physique t  3*  série,  tome  X.  ) 

2'  Analyse  de  F Ouwaromte.  {Exlrtiit  des  Annales  des  mines, 
4*  série,  tome  IV,  pages  1 15  à  1 18.) 
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De  la  part  de  M.  rie  Collegno,  Conchiliohgia  fossile  ^  etc. 
(Conchyliologie  fossile  subapennine ,  avec  des  observations 
géologiques  sur  les  Apennins  et  les  terrains  environnants), 
par  Jean-Baptiste  Brocchi.  2*  édition  »  2  vol.  in-12  avec  un 
atlas  in-4*  de  16  pi.  Milan,  t843. 

Lezioni  di geolagia^  etc.  (Leçons  de  géologie  faites  à  TUni- 
versité  des  études  à  Naples,  à  la  chaire  de  géologie,  dans 
les  mois  de  janvier  et  février  J843),  par  le  professeur  inté- 
rimaire, M.  Ârcangelo  Scacchi.  In-8^,  178  pages.  Naples, 
1843. 

De  la  part  de  M.  Edward  Eichwald  ,  son  ouvrage  intitulé  : 
Faima caspîo-caucasia ,  in-4%  1290  pages,  40  pi.  Péteribourg» 
I8il. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  VJcadéniie 
des  sciences ,  1844  ,  1"  semestre,  n**  8  et  9. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^  n*  119.  Novembre 
1843. 

Mémorial  encyclopédique  j  n®  166,  janvier  1844, 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  ,  de  Vagriculture 
et  des  arts  de  Lille ,  année  4841 ,  1"  et  2*  parties. 

Recueil  des  trai^aux  de  la  Société  libre  d* agriculture  ^ 
sciences  y  arts  et  belles  ^  lettres  du  département  de  l'Eure  ^ 
2* série,  tome  llî,  année  1842. 

Mtes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux ,  tome  XII  » 
6* livraison,  et  tome  Xill»  1'%  2*  et  3*  livraisons. 

annales  scientifiques  y  littéraires  et  industrielles  de  tj^ui^er" 
ffie,  tome  XVI  »  mai  et  juin  1843. 

Bulletin  de  la  Société  agricole  et  industrielle  du  département 
éiLot,  n**  6  et  7  (juin  et  juillet  1842  ). 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  y  n®  5,  11*  année. 

Société  d' agriculture  y  sciences  et  arts  d Angers  ^  Travaux 
du  comice  horticole  de  Maine-et-Loire^  2«  vol.,  n***  17,  18,  et 
3*  vol. ,n^  19. 

Statistique  du  département  de  Maine-et-Loire ,  publiée  par 
I«  Société  d'agriculture  9  sciences  et  arts  d* Angers  ^  1"  partie, 
par  M.  de  Beauregard ,  in*8%  276  pages.  Angers,  1812. 


238  SÉA19CE   DU    4    MARS    1844. 

Statistique  horticole  de  Maine-et-Loire^  un  vol.  in-S"*,  2 10  p. 
Angers,  1842. 

Histoire  et  Mémoires  de  t Académie  royale  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  y  années  1839,  1840, 
1841,  loine  VI,  Impartie. 

Mémoires  dé  la  Société  d^ agriculture ,  sciences ,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  VAube^  n**  81 — 86. 

V Institut,  n''*  530,  63  L 

UÈcho  du  Monde  savant^  n**  1 4 —  1 7. 

Proceedings  of  the  geological  Society  of  London ,  n"*  77— 
93,  avec  la  table  des  matières  du  volume  III,  et  une  liste  des 
membres. 

The  Atlienœum ,  n*»  852,  853. 

The  Mining  journal ,  n®*  444,  445. 

Enfin  la  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Lesueur  sa 
planche  intitulée  :  f^ues  et  coupes  du  cap  de  la  Hèi*e,  une 
demi-feuille  grand-aigle. 

De  la  part  de  M.  Murchison ,  sa  Carte  géologique  d'Angle' 
terre,  une  feuille  in-4*. 

M.  Aie.  d'Orbigny  lit,  par  suite  du  procès-verbal,  lande 
suivante  en  réponse  à  celle  de  M.  Deshayes,  lue  dans  la 
séance  précédente. 

Ma  note,  à  laquelle  M.  Deshayes  répond  une  seconde  fois,  a 
pour  titre  :  Quelques  considérations  sur  la  station  normale  des  co^ 
quilles  bivalves.  Le  but  de  cette  note  est  de  montrer  qu'il  n'est  pas 
iudifiereut  de  représenter  arbitrairement  une  coquille  bivalve  , 
puisque  la  station  normale  de  ces  coquilles  olfre  une  application 
directe  à  la  géologie,  en  donnant  des  points  de  comparaison  entre 
les  conditions  respectives  des  couches  terrestres  à  l'instant  où 
illes  se  sont  formées. 

Je  puis  donc  à  t^on  droit  m'étonner  de  voir  M.  Deshayes  passer 
de  nouveau  à  côté  de  la  question ,  soit  en  invoquant  des  considéra- 
tions d'anatomie  comparée  tout-à-fait  étrangères  au  sujet ,  soit  en 
interprétant  les  auteurs  de  manière  à  n'emprunter  de  leurs  ou- 
vrages que  les  passages  qui  peuvent  lui  être  favorables.  JecroL» 
avoir  répondu  d'avance ,  par  ma  dernière  note ,  à  toutes  ces  nou- 
velles objections.  Je  mécontenterai  donc  maintenant,  pour  ne 
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pas  abuser  des  instants  4e  la  Société ,  des  quelques  remarques 
suivantes  : 

M.  Desbayes ,  au  lieu  de  se  restreindre  à  la  station  normale  des 
bivalves,  parle  des  coquilles  univalves  et  de  tous  les  mollusques. 
C'est  répondre  à  un  fait  positif  par  un  fait  qui  lui  est  entièrement 
étranger,  et  embrouiller  la  question  au  lieu  de  réclaircir. 

M.  Oeshayes,  en  citant  Cuvier  et  M.  de  Blainville,  invoque 
toujours  leurs  leçons  d'anatomie  comparée ,  au  lieu  de  jeter  les 
yeux  sur  les  ouvrages  de  ces  savants  où  les  squelettes  entiers  d^a- 
nimaux,  soit  vivants,  soit  restaurés,  sont  représentés  dans  leur 
itation  normale. 

L'auteur  de  la  note  critique  interprète  Adanson  à  sa  manière  ; 
mais  il  n'a  sans  doute  pas  remarqué  qu'enfoncées  dans  le  sable , 
dans  la  vase  ou  dans  la  pierre,  les  coquilles  bivalves  symétriques 
ne  pourraient  pas  vivre  si  leur  tube  ne  venait  affleurer  la  surface 
du  sol.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu*Adanson ,  excellent  observa-- 
teur^  les  ait  placées  dans  une  position  qui  est  pour  elles  une  con- 
dition d'existence. 

En  résuma ,  les  seuls  faits  auxquels  j'attache  de  l'importance  , 
et  que  tous  les  efforts  anatomiques  de  M.  Deshayes  ne  pourront 
dianger ,  sont  les  suivants  : 

1*  La  station  normale  verticale  des  bivalves  symétriques; 

^  Le  besoin  de  représenter  ces  êtres  dans  leur  position  normale, 
afin  de  rétablir  cette  uniformité  de  représentation  admise  pour 
^ut  le  reste  de  la  zoologie  ; 

â*  L'utilité  de  cette  représentation  comme  application  dii'ecte  à 
^néologie,  en  ce  qu'elle  donne  les  moyens  de  s'assurer  si  les 
couches  ont  été  remaniées ,  ou  si  elles  renferment  ces  coquilles 
uUes  qu'elles  ont  vécu ,  circonstances  d'une  immense  portée  dans 
l'explication  des  causes  générales  des  révolutions  du  globe. 

M.  Ciément>Mullel,  rapporteur  de  la  commission  chargée 
de  vérifier  la  gestion  du  trésorier  pendant  Tannée  1843,  lit 
le  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  les  comptes  présentes  par  le  trésorier  de  la  Société 
géologique  de  France  pour  Vannée  1845. 

Messieurs , 

Organe  de  votre  Commission  chargée  d'examiner  les  comptes 
présentés  par  le  Trésorier  de  la  Société  pour  l'exercice  1843 ,  je 
Soc.  géoL  Tome  !*',«•  série.  1 9 
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vais  avoir  rhonneur  de  vous  présenter  le  résultat  de  cet  examen. 
Notre  tâche  a  été  singulièrement  facilitée  par  Tordre  établi  dans 
k  disposition  du  compte ,  l'arrangement  des  pièces  produites  à 
Tappui ,  et  surtout  par  les  notes  qui  accompagnent  ces  pièces. 

REGIiTTB. 

Le  reliquat  actif  du  compte  de  1842  était  de  1,551  fr.  75  c.  La 
recette  présumée  était  portée  au  budget  de  1843  pour  une  somme 
de  16, 141  fr.  75  c.  ;  elle  s'est  élevée  à  22,676  fr.  50  c,  :  difBérence 
en  plus,  6,534  fr.  75  c.  Cet  excédant  porte  sur  tous  les  articles. 
Nous  allons  les  parcourir  successivement. 

Art.  2.  Cotisations.  —  Cet  article  se  divise  en  quatre  parties,  qui 
toutes  ont  dépassé  les  prévisions  du  budget.  Nous  connaissons 
tous  les  difficultés  que  présente  la  rentrée  des  cotisations;  cest 
contre  ces  difficultés  surtout  que  les  divers  trésoriers  qui  se  sont 
succédé  ont  toujours  eu  à  lutter.  Plus  Leureux  que  ses  prédé- 
cesseurs, M.  Yiquesnel  a  obtenu  des  améliorations  très  sensibles: 
ainsi  les  cotisations  ont  reçu  une  augmentation  qui  se  répartit  de 
la  manière  suivante  : 

!de  l'année  courante,  ci.     .     .     1,247  fr.  75  c. 
arriérées,  ci 923 
une  fois  payées ,  ci 1,800 

Total  des  augmentations  obtenues  dans  tes 
rentrées  des  cotisations 3,970      75 

Les  cotisations  une  fois  payées  prévues  pour  un  chiffre  de  GOOfr. 
se  sont  élevées  à  2,400  fr.  Cette  somme  a  été  placée  en  rentes  sar 
TEtat ,  comme  nous  le  verrons  au  chapitre  des  dépenses. 

Art.  3.  Les  droits  d'entrée  ont  également  éprouvé  une  aog- 
mentation  de  360  fr. 

Art.  5,  relatif  aux  Mémoires.  II  présente  la  différence  la  plas 
notable.  Ceci  demande  une  explication  :  on  sait  à  quel  prix  avan- 
tageux nos  Mémoires  sont  livrés  aux  membres  de  la  Société.  Cet 
avantage  ne  pouvait  pas  s'étendre  au-delà  du  terme  du  traité  fait 
avec  réditeur.  Ce  marché  touchait  à  sa  fin.  Pressés  par  le  délai  de 
rigueur,  un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  ont  acheté 
au  prix  de  faveur  une  collection  qu'ils  auraient  payée  beaucoup 
plus  cher,  en  1844 ,  en  s'adressant  directement  à  Téditeur.  Le 
chiffi*e  de  la  vente  se  trouve  encore  augmenté  par  la  souscription 
du  Ministère  des  travaux  publics  à  la  2*  partie  du  tome  V  ;  telles 
sont  les  causes  de  la  recette  inaccoutumée,  produite  en  1843  par 
la  vente  de  nos  Mémoires.  Cet  article ,  évalué  à  1 ,000  fr.  dans  le 
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budget,  s'est  monté  à  2,419  fr.  25  c,  c'est  à-dire  1,419  fr.  25  c. 
eirplus,  y  compris  450  fr.  reçus  du  Ministre  des  travaux  publics 
pour  50  exemplaires  de  la  2*  partie  du  tome  Y,  livrés  au  prix 
coûtant.  Maïs  aussi  nous  verrons  au  chapitre  des  dépenses  un 
excédant  pour  le  clii£fre  de  cet  article,  et  en  définitive ,  nous  serons 
conduits  â  une  balance  vobine  des  1 ,000  fr.  prévus. 

Art.  8.  Les  recettes  extraordinaires  relatives  aux  Mémoires, 
évalaëes  à  1,650  fr.,  s'élèvent  à  1,800  fr.,  en  outre  des  450  fr. 
compris  dans  l'article  qui  précède.  Dans  ce  total  de  1,800  fr. 
figure  une  indemnité  de  1,200  fr.  reçue- du  Ministère;  de  telle 
sorte,  messieurs,  que  nous  avons  reçu  une  somme  de  1,650  fr. 
du  Ministre  des  travaux  publics ,  qui ,  comprenant  l'utilité  de  nos 
tra?aux  ,  a  voulu  les  encourager.  Qu*il  reçoive  donc  ici  Texpres-- 
sion  de  notre  reconnaissance. 

Les  recettes  diverses  offrent  une  augmentation  de  84  fr.;  les  dé- 
tails dont  se  compose  cet  article  ^tant  trop  minutieux,  nous  croyons 
devoir  les  supprimer. 

En  définitive,  la  recette  effectuée  est  de.  22,676  fr.  50  c. 

La  recette  présumée  était  de 16,141        75 

Différence  en  plus 6,534       75 

DÉPENSE. 

Les  trois  premiers  articles  du  chapitre  de  la  dépense  sont  relatifs 
tu  personnel  et  aux  travaux  auxiliaires  ;  ils  ne  pouvaient  par  con- 
séquent subir  aucune  variation. 

L'article  du  mobilier  donne  une  diminution  de  142  fr.  10  c,  et 
^  dépenses  diverses  une  réduction  de  24  fr.  95  c. 

L'art.  6 ,  des  ports  de  lettres ,  a  été  presque  doublé.  Deux  causes 
ont  contribué  à  l'augmentation  de  160  fr.  35  c.  qu'il  présente  : 

1'  La  quantité  inusitée  de  votes  envoyés  de  la  province  et  de 
l'étranger  à  l'occasion  de  l'élection  du  président  ; 

2^  De  nombreuses  lettres  de  rappel  adressées  à  des  débiteurs 
qui  presque  tous  ont  envoyé  des  réponses  non  affranchies. 

Art.  7.  Bibliothèque,  —  Cet  article  présente  une  augmentation 
de  dépense  de  36  fr.  55  c;  mais  en  réalité  la  dépense  est  infé- 
rieure à  la  prévision  du  budget,  qui  est  de  400  fr.,  parce  qu*on  y 
fiait  figurer  une  somme  de  97  fr.  30  c.  pour  port  d'ouvrages  qui 
lUHJs  ont  été  envoyés  pour  les  remettre  à  d'autres  Sociétés.  Cette 
somme  n'est  qu'une  avance  qui  doit  rentrer  dans  la  caisse  de  la 
Société. 

Dans  cette  dépense  encore  figure  le  meuble  placé  au  milieu  de 
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la  salle  des  séances ,  destine  â  recevoir  lès  cartes  géographiques, 
eo  même  temps  qu'il  formé  bureau  pour  les  lectures  faites  m 
séance. 

Les  (rois  articles  8 ,  9  et  10»  qui  ont  pour  objet  les  impressions 
et  les  lithographies  diverses ,  le  chauffage  et  l'éclairage ,  les  col- 
lections ,  présentent  des  variations  trop  minimes  pour  fixer  votre 
attention.  Hâtons*nous  d'arriver  à  un  article  très  important  »  la 
publication  du  Bulletin. 

Les  prévisions  pour  le  Bulletin  ont  été  dépassées  de  706  fr.  60  c« 
Cet  excédant  provient,  d'une  part,  du  développement  qu'a  pris  le 
l4*  volume  ;  le  nombre  de  feuilles  d'impression,  ordinairement 
de  35,  ayant  été  porté  à  39 1  /4.  D*autre  part ,  la  dépense  causée  par 
les  procès-verbaux  d'Aix  s'est  élevée  à  1,350  fr.,  c'est-à-dire  au 
quart  de  la  dépense  totale.  Le  retard  apporté  par  les  rédacteurs  à 
l'envoi  de  ces  procès- verbaux  a  rejeté  sur  l'exercice  1843  une 
dépense  qui  devait  être  à  la  charge  de  l'exercice  1842  (1). 

A  l'occasion  de  la  publication  de  ce  procès-verbal ,  nous  exami- 
nerons l'observation  quelquefois  adressée  à  la  Société  d'oflrir  plus 
d'avantages  aux  membres  de  Paris  qu'à  ceux  qui  résident  en  pro- 
vince. Tous  les  membres  jouissent  indistinctement  du  drait  d'en- 
voyer et  de  faire  imprimer  leurs  communications  aux  frais  de  la 
Société ,  de  payer  les  Mémoires  à  un  prix  très  inférieur  au  prix 
d'achat ,  de  recevoir  le  Bulletin  gratuitement ,  et  de  participer  au 
vote  pour  la  nomination  du  président.  Le  seul  avantage  que  les 
membres  de  Paris  possèdent  de  plus  que  leurs  confrères,  consiste 
dans  la  possibilité  d'assister  aux  séances  ordinaires  et  de  pi^endre 
une  part  directe  dans  les  discussions  scientifiques.  Les  membres ré^ 
sidant  en  province  trouvent  dans  les  réunions  extraordinaires  une 
compensation  à  cet  avantage  de  position.  C'est  surtout  dans  leur 
intérêt  que  les  fondateurs  de  la  Société  ont  institué  ces  congrès 
annuels,  qui  établissent  des  rapports  directs  entre  les  membres 
des  divers  départements  ;  et  quelles  que  soient  les  dépenses  que 
CCS  réunions  entraînent ,  nous  ne  les  regretterons  point. 

Le  port  du  Bulletin  a  éprouvé  une  augmentation  de  177  fr. 

(t)  Une  Ucane  que  je  ne  puis  m'enipécher  de  signaler,  c*e»t  Toubli 
qa*ft  fait  le  rédacteur  de  ce  procès* verbal  de  cilcr  an  Lépidoptère  dont 
revpreÎBle  existe  dans  un  état  parfait  de  coaserratioa  dans  les  marnes 
gypaouses  d'Aix  en  ProTence.  L'cxislenoCf  an  miiicQ  de  feuilles  de  pal- 
mier de  ce  papillon  d*an  genre  analogae  à  ceux  qai ,  anjourd'hai ,  vivent 
dans  les  régions  ia  1er  tropicales ,  est  un  fait  trop  curieux  pour  ne  pas 
le  rappeler.  {tioU  iU  M.  CUmênt-MulUt  ) 
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CéCait,  messieurs,  la  conséquence  forcée  de  Taccroissement  du 
nombre  des  feuilles  d'impression. 

Art.  14.  Jchat  de  Mémoires.  —  A  l'art.  4  des  recettes,  nous 
aroDs  vu  les  causes  qui  avaient  amené  la  vente  d'un  plus  grand 
nombre  d'exemplaires  des  Mémoires  que  de  coutume;  il  est 
inutile  de  les  répéter  ici.  SI  cette  vente  a  procuré  des  recettes 
abondantes ,  elle  avait  avant  tout  occasionné  des  dépenses  plus 
considérables.  En  effet ,  ces  dépenses  s'élèvent  à    3,909  fr.  26  c. 

il  avait  été  alloué  au  budget    .     .     •     •     •     1,800 

Excédant 2,109       25 

Dans  ce  chiffre,  figure  une  somme  de  1 ,237  fr. 
50  c  qui  ne  forme  qu'une  avance  faite  par  la  So« 
ôété;  cette  somme,  recouvrée  en  détail ,  se  com- 
pose, savoirs 

1"*  Achat  de  50  exemplaires  livrés  au  ministère 
des  travaux  publics,  ci.     .     .        450  fr.  00c. 

^  Coloriage  des  cartes  géo- 
logiques du  tome  V.     .     .     •        787       50 

Ensemble. 1,237       50 

Siondédait  cette  somme,  ci.  ' ],237       50 

Reste  en  définitive  pour  excédant  de  la  dé* 
pense  sur  l'allocation 871        75 


Art  15.  Dépenses  supplémentaires  relatives  aux 
Mémoires.  —  Elles  se  sont  élevées  à.     .     .     .     2,179 
La  prévision  du  budget  était  de 1 ,5^X) 

Différence  en  plus 679 

De  laquelle  il  faut  retrancher  la  somme  avan- 
cée par  la  Société ,  et  qui  figure  à  l'article  des 
recettes  extraordinaires  pour  les  Mémoires.     •        515 


=s 


^.^ 


Keste  en  dernière  analyse. 164 

qui  proTiennent  des  dépenses  relatives  à  la  2«  partie  du  tome  Y 
dts  Mémoires,  déjà  sanctionnées  par  le  Conseil. 

Art.  17.  A  l'occasion  du  remboursement  des  capitaux  de  coti« 
ntion,  nous  avons  parlé  des  difficultés  éprouvées  pour  effectuer 
IttrecooTTements  sur  les  membres  qui  demeurent  hors  de  Paris* 
Ces  difficultés  entraînent  des  frais  asses  forts.  1VI.  Tiquesnel  a  été 
>iKz  heureux  pour  produire  une  économie  de  268  fr.  55  c.  qtti 
ttéfite  d'être  signalée.  Cette  économie  provient  1*  d'une  réduc- 
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ti'on  sur  le  change  des  mandats ,  2°  de  la  rentrée  de  frais  de  retour 
sur  des  effets  non  acquittés. 

Art.  19.  Le  placement  de  capitaux  en  rentes  surTÉtat ,  évalué 
k  603  fr.,  s'est  élevé  à  2,386  fr.  80  c.  Il  a  déjà  été  question  de 
cet  objet  à  l'article  des  recettes  qui  traite  du  remboursement  des 
capitaux  de  cotisation  :  nous  n'en  parlerons  plus  ici. 

Art.  13.  Cet  article  n'a  qu'un  seul  objet.  Le  Conseil  a  voté 
une  somme  de  1 ,000  fr.  pour  faire  face  aux  frais  qu'entraînera 
l'impression  du  compte- rendu  des  progrès  de  la  géologie  que 
préparent  MM.  d'Archiac  et  de  Pinteville.  M.  le  Trésorier  a 
pensé  qu'en  bonne  administration,  les  fonds  votés  pour  chaque 
crédit  ne  doivent  point  être  distraits  de  leur  destination.  Pour 
parvenir  à  ce  résultat ,  notre  Trésorier  a  placé  les  fonds  votés  en 
un  bon  de  pareille  somme  sur  le  Trésor  royal. 

Art.  20.  Dépenses  imprévues  non  portées  au  budget,  204  fr. 
Ces  dépenses ,  par  suite  de  rentrées  effectuées  au  profit  de  la  So- 
ciété ,  et  dont  le  détail  deviendrait  minutieux ,  se  réduisent  à 
123  fr.  20  c.  La  Commission  a  pensé  que  cet  article  recevrait  votre 
approbation  comme  il  a  reçu  celle  du  Conseil. 

£n  résultat  la  dépense  effectuée  est  de  21,597  fr.  30  c. 

La  dépense  présumée  était  de 15,950 

Excédant , 6,647        30 


BALANCE. 


La  recette  totale  pour  1843  est  de.     .     .     .     22,676        50 
La  dépense  est  de 21,597        30 


Conséquemment ,  reste  en  caisse  à  reporter 
au  budget  de  1844. 1,079        20 

Tels  sont,  messieurs ,  les  résultats  auxquels  nous  sommes  arri- 
yés.  Si  les  dépenses  ont  été  fortes,  les  recettes  l'ont  été  égale- 
ment ;  mais  enfin  la  balance  présente  un  actif  en  caisse  de  1 ,079  fr. 
20  c,  à  quoi  il  faut  ajouter  les  capitaux  placés,  la  valeur  du  mo- 
bilier et  des  collections;  vous  voyez  que  l'état  financier  de  la  So- 
ciété est  en  progrès  comme  son  état  scientifique. 

Le  nombre  exact  des  membres  est  de  432,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui ,  d'après  les  dernières  délibérations  du  Conseil ,  ont  été  main- 
tenus sur  les  registres  au  31  décembre  1843.  Gardez-vous,  mes- 
sieurs, de  croire  qu'il  y  ait  décroissance  sur  Tensembledu  person- 
nel de  la  Société;  mais  vous  remarquerez  que  nous  ne  vous 
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donnons  que  le  jchifi're  précis  des  membres  payant  exactement  leur 
cotisation.  Au  surplus,  notre  Trésorier  se  propose  de  vous  pré- 
senter, dans  une  des  prochaines  séances,  des  recherches  statistir 
ques  fort  ingénieuses  sur  les  mouvements  de  la  Société.  Vous  y 
verrez  que  son  accroissement  est  soutenu ,  et  que  jamais  le  nombre 
des  membres  n^a  été  aussi  considérable  qu'aujourd'hui:  le  chiffre 
de  ceux  qui  sortent  est  plus  que  compensé  par  celui  de  ceux  qui 
entrent  annuellement.  Ayons  donc  confiance  en  notre  avenir; 
notre  institution  continuera  à  marcher  dans  la  voie  de  prospérité 
où  elle  est  entrée.  Une  société  qui  a  pour  devise  :  TravaU  et  pro^ 
grés,  ne  saurait  manquer  de  prospérer. 

En  conséquence,  messieurs ,  la  Commission  vous  propose  d'ap» 
prouver  la  gestion  de  votre  Trésorier  pour  Tannée  1843 ,  de  fixer 
la  recette  à  26,676  fr.  50  c,  la  dépense  à  21,597  fr.  30  c. ,  le  reste 
en  caisse  à  1,079  fr.  20  c,  et  de  le  déclarer  quitte  et  déchargé 
pour  ledit  exercice  de  1843. 

Delafosse  ,  Walfeadin  ,  J.-J.  Clément-Mullst,  rapporteur. 


Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  par  la  Société. 

M.  Rozet  communique  un  travail  qu'il  a  fait  en  commun 
avec  M.  Hossard,  sous  le  titre  de  Mémoù'e  sur  les  causes 
probables  des  irrégularités  de  la  surface  de  nipeau  du  globe 
terrestre. 

M.  Constant  Prévost  voit  avec  plaisir  que,  relativement  à 
^épaisseur  de  Técorce  terrestre,  MM.  Rozet  et  Hossard  ar- 
rivent ,  par  le  calcul ,  à  des  résultats  semblables  à  ceux  que 
les  géolo^es  avaient  déjà  obtenus  par  des  considérations 
théoriques. 

H.  Rozet  fait  observer  que  les  f|[éologues  n'auraient  pu 
deviner  les  inflexions  de  la  ligne  de  niveau ,  puisquHl  faut 
pour  cela  une  précision  dans  les  résultats,  à  laquelle  pn  ne 
peut  arriver  sans  le  secours  du  calcul.  Il  rappelle  que 
M.  Puissant,  quia  commencé  les  recherches  de  ce  genre, 
croyait  les  déformations  de  la  lignt*  de  niveau  beaucoup  plus 
considérables  qu  elles  ne  le  sont  réellement;  et  que  MM.  Plana 
et  Carlini,  qui  s'en  étaient  également  occupés,  n'avaient  su 
à  quoi  s'en  tenir  lorsqu'ils  avaient  rencontré  des  inégalités 
dans  les  plaines  aussi  bien  que  dans  les  montagnes. 
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M.  Fauverge  dir  qu'«n  admettant  le  système  de  M,  Rozet, 
on  doit  nécessairement  admettre  une  grande  puissance  élec- 
tro^chimiqae;  car  ce  n'est  que  par  elle  que  Ton  peut  expli- 
quer les  mouvements  de  la  croûte  du  globe,  qui  ont  eu  lieu, 
en  même  temps,  à  de  très  grandes  distances.  Ces  mouve- 
ments lui  paraissent  ne  pouvoir  être  que  le  résultat  de  cette 
puissance. 

M«  Rozet  ajoute  que,  dans  leur  travail ^  ils  ont  bien  été 
obligés  d'admettre  la  puissance  des  actions  électro-chimi- 
ques ;  mais  qu*ii  n'y  a  pas  encore  assez  d'observations  pour 
en  pouvoir  apprécier  les  effets  «  même  approximativement. 

M.  d*Archiac  demandant  si  Taction  des  causes  perturba^' 
trices  a  été  constante  sur  un  même  point,  M.  ConMantPre- 
Tos|  répond  que  Tinjection  de  matières  denses  au  milieu 
d'autres  plus  légères,  et  Taugmentation  d'épaisseur  de 
récorce  terrestre,  par  suite  du  refroidissement  séculaire ,  lui 
paraissent  des  causes  de  variations. 

M.  de  Wegmann^  yice-secrétsiire ,  termine  la  lecture  du 
travail  suivant  de  M.  A.  Boue. 

Mémoire  à  Vappui  d^iin  essai  de  Carte  géologique  du  globe 
terrestre^  présenté ^  le  22  septembre  1813,  à  la  réunion  des 
naturalistes  d* Allemagne  à  Gratz  (1). 

Depuis  que  la  géologie  est  devenue  l'étude  obligée  de  toat 
voyageur  curieux  de  s'instruire ,  les  notions  de  géographie  phy- 
sique et  géologique  se  sont  tellemeut  accumulées,  qu*il  parait 
aussi  désirable  de  les  réunir  que  d'établir  la  corrélation  des  faits 
isolés.  Si  de  vastes  portions  des  continents  et  la  plus  grande  partie 
du  fond  des  mers  restent  encore  inconnues  au  géologue ,  et  même 
au  géographe ,  la  presque  totalité  des  lies  et  des  presqu'îles,  ainsi 
qu'une  étendue  de  c6tes  très  considérable  ont  été  examinées  an 
marteau  comme  à  U  boussole ,  leurs  chaînes  et  leurs  rivières 
décrites,  et  leur  géognosie  plus  ou  moins  ébauchée. 

Malheureusement  ces  documents  géographiques  et  géologiques 

(i)  Celte  carte ,  format  grand-aîgio ,  se  publie  par  Ictaoîiis  de  M.  An- 
drivean  -  GoQJOD ,  éditeur-géographe,  rue  du  Bac,  n<*  17,  à  Paris.  Les 
membres  de  la  Société  uuU  pourront  la  recevoir  franc  de  port  en 
envoyant  k  Féditeur  un  bon  afifranchi  de  4  francs  sur  la  poste. 


flI&ÀlfCB    DU    4    MARS    1811.  297 

ODt  donné  lieu ,  bien  moins  à  des  ouvrages  spéciaux  ou  à  de 
bonnes  relations  de  voyages  qu'à  des  Mémoires  isolés  ou  à  de  sim- 
ples notices  insérées  dans  les  recueils  des  Académies  et  des  Sociétés 
lavantes;  une  plus  grande  masse  encore  reste  enfouie  dans  une 
multitude  de  journaux  périodiques  en  diverses  langues,  dont 
le  titre  même  ne  ferait  pas  toujours  soupçonner  la  nature  des  ma- 
tières qu'ils  renferment.  Qui  chercherait  par  exemple  des  cartes 
géologiques  dans  le  journal  d'agriculture  de  la  Hesse-Électorale , 
dans  le  journal  de  l'industrie  de  la  Bavière,  dans  le  journal 
Asiatique ,  etc.  ? 

Depuis  vingt-huit  ans ,  ayant  l'habitude  de  prendre  note  de  tout 
ce  qui  nous  paraissait  intéressant ,  et  nous  occupant  depuis  quinze 
ans  d'un  Relevé  bibliograpfèique  générai  et  méthodique  des  sciences 
pfysiqttes  naturelles ,  géographiques  et  géologiques,  nous  avons  du 
être  amené ,  avant  d'autres  peut-être ,  à  reconnaître  l'abondance 
niffisante  des  renseignements ,  tant  de  géographie  que  de  géologie , 
pour  nous  aventurer  à  tracer  dès  aujourd'hui  le  croquis  grossier 
d'une  carte  géologique  générale  du  globe.  Néanmoins  nous  au- 
rioDa  tardé  encore  à  la  produire  sans  les  encouragements  et  l'as- 
listance  persévérante  du  savant  géographe  viennois,  le  colonel 
de  Haaslab ,  notre  excellent  ami. 

D'un  autre  côté,  nous  ne  pouvons  trop  regretter  qu'on  ne  cesse 
de  nous  enrichir  de  notes  géologiques  sans  y  joindre  des  esquisses 
de  cartes  ;  cette  manière  d'agir  ôte  aux  renseignements  une  grande 
partie  de  leur  valeur,  puisque  très  souvent  il  est  de  toute  impos- 
sibilité de  suivre  de  tels  détails  sur  aucune  carte.  £n  effet ,  la 
topographie  de  tout  le  globe  dût-elle  nous  être  aussi  familière 
que  celle  de  notre  Europe ,  ce  qui  certes  n'est  point,  les  décou- 
vertes géologiques  marchant  de  front  avec  les  progrès  de  la  géo? 
graphie ,  on  ne  saurait  demander  à  nos  cartes  les  détails  qu'elles  ne 
peuvent  contenir  encore.  On  ne  peut  d'ailleurs  raisonnablement 
s'attendre  à  ce  que  tous  les  géologues  possèdent  des  cartes  aussi 
détaillées  sur  les  autres  parties  du  monde  que  sur  le  pays  qu'ils 
habitent. 

Si  doncnous  avons  dû  reconnaitréde  prime  abord  qu'iln*y  avilit 
pss  moyen  de  poursuivre  déjà  sur  une  bonne  partie  de  la  terre 
tout  le  deuil  des  terrains  admis  aujourd'hui  par  les  géologues  ^ 
nous  avons  pu  toutefois  nous  assurer  de  la  possibilité  de  la  ten^* 
(ive  que  nous  risquons,  enjnestrâgnant  nos  distinctions  aux  six 
classes  de  dépôts  qui  suivent ,  savoir  ;  le  sol  schisteux  cristallin ,  y 
compris  les  roches  granitoldes  ;  le  sol  primaire  ou  intermédiaire , 
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y  compris  le  terrain  houille r  ancien  ;  le  sol  secondaire  ;  le  sol  terr 
tiaire;  le  sol  alluvial^  et  les  dépôts  volcanit^ues  et  ignés. 

Sur  des  cartes  d'une  plus  grande  cclielle,  il  serait  encore  possible 
d'indiquer  par  des  nuances  de  couleurs,  ou  simplement  par  des 
signes^  les  localités  houillères  anciennes,  ainsi  que  les  volcans 
brûlants ,  de  même  qu'un  certain  nombre  de  points  où  abondent 
séparément  les  granités  ou  lessiénites,  le  porphyre  ou  le  trapp ,  qu 
bien  les  trachytes.  Au  surplus ,  on  comprendra ,  nous  espérons ,  les 
raisons  qui  nous  ont  déterminé  à  réunir  plutôt  le  terrain  houiller 
ancien  au  sol  primaire  qu'au  sol  secondaire  :  outre  que  le^  liai- 
sons paléontologiques  et  géologiques  le  commandent  impérieu- 
sement ,  cet  arrangement  tend  à  faire  mieux  entrevoir  l'étendue 
probable  du  sol  primaire  sur  le  globe. 

On  a  déjà  bien  de  la  peine  à  construire  une  carte  géologique 
passable  de  l'Europe;  comment  oserez- vous,  dira-t-oo,  risquer 
une  telle  caricature  de  la  vérité  ?  Pour  notre  continent ,  les  diffi- 
cultés ne  paraissent  déjà  plus  consister  dans  la  distinction  des 
grands  groupes  des  terrains,  mais  bien  dans  ia  distribution  réelle 
de  leurs  détails  particuliers.  Notre  essai  est  donc  sur  une  échelle 
bien  inférieure  pour  la  perfection  et  le  mérite. 

Certainement  notre  œuvre  n'excitera  que  des  risées,  si  on  ne 
peut  ou  si  on  ne  veut  entrer  dans  nos  vues,  ou ,  en  d'autres  termes , 
si  l'esprit  de  celte  ébauche  n'est  pas  saisi.  Or,  en  géologie  comme 
en  géographie  physique,  il  est  essentiel  de  ne  point  confondre 
les  données  de  détail  avec  celles  d'ensemble ,  les  minuties  avec  les 
généralisations.  Ainsi,  pour  choisir  un  exemple  extrême,  un 
géographe  figurant  un  pays  de  cent  milles  géographiques  carrés 
aura  pu  pourtant  donner  unç  idée  exacte  d^une  pareille  surface, 
quoiqu'il  ait  omis  au  miUeu  d'une  plaine  telle  ou  telle  petite  chaîne 
.  de  quelques  lieues.  De  même,  le  géologue  qui  colorie  un  grand 
espace  de  terrain  comme  sol  primaire  ou  de  schistes  crist|illins, 
peut  indiquer  en  gros  la  nature  d'une  province  géologique ,  tout 
en  n'ayant  peut-être  aucune  notion  sur  les  petits  districts  sccout 
daires  ou  tertiaires  qu'elle  renferme.  —  D'ailleurs ,  sans  être 
initié  à  tous  les  détails  de  la  géographie  géologique  du  globe, 
n'est-il  pas  possible  que  le  géologue  découvre,  au  moyçn  des  faits 
déjà  connus,  au  moins  certaines  lois  qui  ont  présidé  aussi  bien 
à  la  distribution  des  terres  et  des  mers  qu'à  leur  diversité  géolo-^ 
gique?  Si  le  mathématicien  a  pu  arriver  souvent  à  des  formules 
importantes  sans  connaître  la  valeur  précise  de  certains  quotients 
ou  de  certaines  puissances  mises  en  jeu^  pourquoi  donc  une  voie 
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analogue  De  s'ouvrirait-elle  pas  au  t^pologue  ?  Mais  plus  les  dé- 
couvertes s'étendront ,  plus  seront  définis  et  nombreux  les  faits  sur 
lesquels  doit  s'exercer  sa  sagacité,  et  pins  ses  généralisations  ap- 
procheront de  la  vérité  absolue.  Certes,  si  les  animaux  et  les  végé- 
taux ont  leurs  lois  de  distribution  bien  arrêtées ,  ce  qu'on  appelle 
communément,  quoique  improprement,  la  nature  inanimée,  n'y 
est  pas  moins  soumise  ,  si  elle  ne  l'est  même  plus,  comme  tendt  nt 
à  le  "prou  ver  les  phénomènes  du  magnétisme  terrestre  et  les  varia- 
tions du  pendule. 

Enfin ,  quoique  nos  cartes  géologiques  de  l'Europe  centrale , 
comme  celles  de  tout  ce  continent,  aient  commencé  p^r  des  cari- 
catures, ceu^  qui  les  ont  produites  au  jour  ont  bien  mérité  de  la 
science,  et  n'ont  encouru  le  blâme  que  de  ces  esprits  frondeurs 
qui  oublient  que  la  critique  est  incomparablement  plus  facile  que 
la  mise  en  œuvre ,  et  que  celle-ci  est  souvent  aussi  utile  que  l'autre 
est  fréquemment  vaine  et  impuissante.  Toute  chose  commence 
par  une  ébauche,  toute  invention  se  perfectionne  par  degrés, 
pourquoi  donc  voudrait-on  que  les  progrès  de  la  géographie  phy- 
ûque  et  géologique  suivissent  une  marche  différente?  pourquoi 
remettre  à  des  temps  éloignés  le  commencement  d'une  œuvre 
aujourd'hui  déjà  assez  avancée  pour  faire  entrevoir  d'avance  les 
résultats  probables  auxquels  seront  amenés  ceux  qui  l'amende- 
ront et  l'achèveront  plus  tard ,  en  faisant  peut*étre  oublier  celui 
qui  en  prit  l'initiative.  Toutes  les  conquêtes  de  Tesprit  humain 
ont  ainsi  leur  premier  mobile,  comme  elles  ont  aussi  leurs  déve- 
loppements plus  ou  moins  prompts  et  leur  coniplément  définitif. 

Nous  vous  accordons  tout  cela ,  me  répondra-t-on  '^  mais  à  Theure 
qu'il  est  comment  osez-vous  seulement  parler  d'une  carte  géolo- 
«  gique  du  globe ,  avec  tous  les  blancs  qui  restent  encore  tn  géo- 
graphie et  par  conséquent  à  fortiori  en  géologie  7  Vous  ne  pouvez 
prétendre  à  autre  chose  qu'à  figurer  sur  votre  carte  les  cçnnais- 
sances  aujourd'hui  acquises ,  mais  leur  liaison  vous  restera  le  plus 
souvent  impraticable,  car  aller  au-delà  ce  serait  ne  faire  que  de 
l'idéal ,  quitte  à  surpasser  le  ridicule  de  ces  gens  qui  colorient  des 
cartes  du  fond  de  leur  chaise  de  poste. 

Dans  notre  manière  de  voir,  ces  objections,  justes  en  apparence , 
n'en  sont  pas  au  fond  moins  banales  ^  à  le  prendre  ainsi ,  au- 
raient dû  se  taire ,  tous  les  esprits  supérieurs  qui  ont  osé  publier 
leurs  prévisions  à  une  époque  où  l'état  des  sciences  ne  leur  per  - 
mettait  pas  de  les  prouver  mathématiquement.  Ne  voyons-nous 
pas  les  recherches  géogéniques  aboutir  aussi  bien  à  constater  les 
imperfections  de  la  chimie  actuelle  qu'à  faire  pressentir  les  décou- 
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vertes  physiques  qui  restent  à  faire?  Or,  de  telles  déductions  a 
priori  sont  si  bien  permises  au  géologue,  que  déjà  plusieurs  ont 
été  vérifiées  par  IVxpérience.  C'est  même  un  des  attributs  les 
plus  éuiinents  de  notre  science ,  que  ces  généralisations  a  priori 
sur  des  points  qui  intéressent  des  sciences  si  diverses  ;  et  sourient 
à  cette  prétention  de  devin ,  ceux-là  seuls  qui  méconnaissent  la 
portée  des  inductions  géologiques,  ou  qui,  étrangers  à  ses  déve- 
loppements journaliers,  la  croient  déjà  fixe  et  stéréotypée.  Si  au? 
cune  étude  n'a  enfanté  autant  de  rêves ,  aucune  autre  non  plus  n'a 
autant  devancé  les  découvertes  des  diverses  branches  de  la  science, 
et  n'a  demandé  autant  d'efforts  d'imagination;  or,  ceU«-»ci 
dût-elle  s'égarer  souvent,  en  tant  que  solidaire  de  la  faiblesse 
humaine ,  elle  n'en  doit  pas  moins  çà  et  là  frapper  au  fout,  et  de- 
vancer quelquefois  l'investigation  rigoureuse  des  faits. 

Gomme  exemples  de  conceptions  a  priori  confirmées  plus  ou 
n^oins  par  l'expérience ,  il  nous  suffira  de  citer  ce  que  des  géolo- 
gues ont  osé  avancer  à  diverses  époques  sur  la  chaleur  intérieure 
du  globe ,  sur  l'origine  diverse  des  tremblements  de  terre ,  sur  le 
mode  de  formation  d'une  foule  de  minéraux  et  de  roches ,  sur 
l'identité  de  l'i-lectricité  et  du  magnétisme,  sur  la  commune  ori- 
gine de  la  lumière  et  de  la  chaleur,  sur  les  rapports  intimer  de 
ces  derniers  principes  avec  ceux  de  l'électricité  et  du  magnétisme, 
sur  les  découvertes  chimiques  à  faire  sur  les  métaux ,  sur  la  réduc- 
tion probablement  considérable  du  nombre  des  substances  élé- 
mentaires des  chimistes,  etc.,  etc.  (Voyez  Études  progressives  d'un 
naturaliste^  par  M.  Geoffroy  Saint- Hil aire,  1833.  Part.  4.) 

D'une  autre  part,  nous  croyons  même  pouvoir  prendre  la  dé- 
fense de  ces  voyageurs  qui  font  de  la  géologie  avec  la  lunette 
d'approche ,  car  ils  ne  font  en  cela  qu'imiter  leurs  confrèi^es  les 
géographes.  Si  plusieurs  peuvent  s'être  trompés  gravement ,  d'au* 
très  plus  heureux  ou  plus  habiles  auront  pu  déduire  quelques  faits 
vrais  de  ce  mode  aventureux  d'exploration.  Nous  avons  acquis 
ainsi  sur  tel  ou  tel  pays  des  notions  désirables  bien  plus  tôt  que 
nous  ne  les  eussions  obtenues  sans  ce  qu'on  se  platt  à  caractériser 
comme  des  observations  faites  en  l'air.  En  effet ,  beaucoup  de 
terrains  se  dbtinguent  les  uns  des  autres  par  la  fornne  de  leurs 
montagnes ,  le  genre  de  leurs  escarpements ,  l'aspect  de  leurs  ro- 
ches, la  position  de  leurs  couches,  etc.;  certaines  roches  prises 
isolément  ont  même  une  configuration  à  elles  on  des  accidents 
tout  particuliers,  de  telle  sorte  que  l'œil  exercé  ne  s'y  trompe 
guère.  Telle  est  l'importance  et  l'utilité  de  Tétude  des  rapports 
des  roches  et  des  terrains  avec  les  variations  de  la  configuration  do 
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relief  terrestre;  inais  tous  les  géologues  ne  reconnaissent  pas  cette 
importance  ou  ne  s'en  doutent  même  pas  :  tout  comme  on  voit  de 
tr^  savants  cristallographes  qui,  en  plein  champ,  ne  savent  pas 
reconnaître  une  pierre  d'avec  une  autre  (1). 

Enfin ,  si  Cuvier  et  ses  continuateurs  ont  pu  déterminer  le  genre 
et  même  l'espèce  des  animaux  éteints  par  des  ossements  souvent 
Uonquéset  isolés,  nous  sommes  intimement  convaincu  que  la  géo- 
graphie physique  et  géologique  a  des  moyens  presque  aussi  certains, 
des  inductions  tt  analogie  tout  aussi  probantes  pour  arriver  à  la  solu- 
tion de  bon  nombre  de  ses  problèmes  les  plus  ardus ,  tout  comme 
pour  établir  quelque  chose  d'assez  voisin  de  la  vérité.  Nous  oserons 
même  demander  si  les  zoologistes  ne  peuvent  pas  se  tromper  plus 
souvent  que  le  géologue ,  vu  les  exemples  assez  fréquents  d'erreurs 
commises  par  les  premiers,  et  les  controverses  sur  le  genre,  ou 
même  Tordre ,  auquel  appartiennent  certains  ossements  fossiles. 
Le  géologue  n'a*t-il  pas  des  caractères,  des  indications,  des  ana- 
logies bien  plus  saillantes,  bien  UHÙns  capables  de  tromper  Tœil? 
Mous  le  croirions  presque.  Or,  notre  conviction  n'est  plus,  comme 
il  y  a  quelques  années,  une  simple  conviction  morale,  depuis  que 
divers  voyages  ont  confirmé  de  tous  points  ce  que  nous  avions  osé 
conjecturer,  nous  et  d'autres,  sur  la  constitution  géologique  pro- 
iMiUe  de  certaines  contrées  alors  inconnues. 

Parmi  les  exemples  les  plus  probants  en  ce  genre,  nous  citerons 
notre  description  du  bassin  de  TEuphrate,  vérifiée  par  M.  Ains- 
worth  (voyez  notre  Guide  du  géologue  voyageur^  v.  II,  p.  361),  et 
notre  prédiction  que  le  pied  de  l'Himalaya  devait  être  bordé  de 
molasse  comme  la  chaîne  des  Alpes.  Appelé,  en  1829,  à  analyser 
des  notes  géologiques  assex  peu  complètes  sur  ces  montagnes  de 
rindoustan ,  certains  indices  nous  indiquèrent  que  nous  pouvions 
réellement  suppléer  à  Tinsuffisattce  des  connaissances  du  voyageur 


(i)  Je  ne  puU  m^cmpêcher  de  citer  ici  une  anecdote  qui  m'est  partît- 
colère,  quoiqu'elle  ne  Boit  peut-être  pas  tout-à-faît  à  sa  place  :  Un  cris- 
taHographe  éminent  me  demanda  on  joar  un  morceau  de  dolérite 
dIÈcosse,  qoHI  désirait,  disait  il ,  étudier;  cependant  il  en  avait  déjà 
mi  modeste  échantillon  de  5  kîlog.  sous  les  yeux  ,  dans  lequel  il  s*élait 
pla  i  délenniner,  iré$  à  loUir,  les  crislaox  d*anc  belle  drose  de  chaux 
ctrbonstée.  Or  ce  crisUllographe  n'était  rien  moins  que  le  célèbre  Usûy* 
•ttetprU  sopénenr,  k  qtii  seul,  quoi  qu'on  écrifc  ici ,  noasdcfons  repa- 
ssa ratioanelle  de  la  cohue  des  espèces  de  Werner,  et  dont  les  savants 
ouvrages  servent  encore  de  modèles  k  tous  ceux  qui  s'occupent  de  simpli- 
fier ou  de  préciser  Tétude  des  cristaux. 
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dont  nous  examÎDions  l'ouvrage,  eu  avançant  de  uous-méme  ce 
fait  intéressant.  (Voyez  Bulletin  universel  de  Férussae^  Mém.  de 
]|erbert  et  Gautley,  1830,  W.  I,  V.  20,  p.  58  et  59.  Sciences  nat. 
et  géolog.) 

Or»  pendant  que  nous  idéalisions  ainsi  de  la  géologie  indous- 
tane ,  un  autre  géologue  parcourait  cette  contrée ,  et  fut  un  jour 
bien  étonné,  en  recevant  son  bulletin,  d'y  lire  en  toutes  lettres,  et 
datée  de  Paris,  une  découverte  qu'il  croyait  avoir  faite  le  premier 
tout  récemment  (Voyez  Gleanings  in  science,  Calcutta.) 

La  principale  base  de  telles  présomptions  ou' déductions  géolo- 
giques est,  avant  tout,  la  connaissance  exacte  de  la  géographie 
physique  d'un  pays;  au  contraire,  le  manque  de  ces  notions  pré- 
liminaires est  la  plus  grande  pierre  d^achoppement  pour  tirer 
riioroscope  géologique  d'une  contrée  non  examinée  au  marteau. 
Lorsqu'on  connaît  les  chaînes,  les  bassins,  les  grands  cours  d'eau 
d'un  pays ,  et  qu'on  a  sous  les  yeux  le  tableau  exact  de  leurs  dif- 
férences de  configuration  et  de  niveau ,  on  peut  déjà  s'aventurer 
à  quelques  probabilités  géologiques ,  en  allant  du  connu  à  l'in- 
connu. 

Ainsi,  sachant  en  gros  la  composition  géologique  des  chaînes  du 
Pérou  et  du  Mexique,  on  peut,  d'après  les  notions  de  géographie 
physique  sur  les  Montagnes  Rocheuses,  y  soupçonner  aussi  une 
bande  centrale  de  schistes  cristallins.  Une  présomption  semblable 
s*établit  sur  ce  que  la  géographie  nous  a  appris  jusqu'ici  touchant 
les  chaînes  formant  de  l'O.  à  l'E.  le  bord  méiidional  des  grands 
déserts  asiatiques,  depuis  le  Turkestan  indépendant  jusqu'en 
Corée. 

En  comparant  l'ossature  centrale  de  l'Asie ,  depuis  le  Taurus 
et  le  Caucase  jusqu'à  la  mer  Pacifique ,  avec  les  Alpes  et  leurs  ra- 
mifications, on  ne  peut  s'empêcher  d'y  reconnaître  deux  pendants 
d'un  même  ensemble.  D'abord,  dans  les  deux  continents  se  pré- 
sente, entre  deuxénormes  cavités  occupées  par  des  mers,  une  grande 
crête  centrale  de  schistes  cristallins  et  de  roches  granitoïdes,  qui 
se  bifurque  à  ses  extrémités  et  y  offre  des  dépôts  primaires  (inter- 
médiaires) et  secondaires,  roches  qui  se  trouvent  aussi  au  N.  Si 
l'Asie-Mineure  représente  en  quelque  sorte  les  Pyrénées  ainsi  que 
Tilot  ancien  et  en  partie  igné  de  la  France  centrale,  les  bassins  hon- 
grois etstyrien  entre  les  bifurcations  des  Alpes  sont  en  petit  ceux 
de  la  Chine,  conune  celui  du  fias-Danube  a  son  analogue  dans 
celui  du  Tonkin ,  tandis  que  certains  bassins  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope seraient  représentés  par  ceux  de  la  presqu'île  au-delà  du 
Gange. 
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Ensuite,  on  retrouve  dans  les  épaulements  de  l'arête  centrale 
asiatique  les  mêmes  chaînes  secondaires  que  dans  les  Alpes  ;  il 
snffit  de  citer  le  Taurus,  le  Caucase ,  TElbrous,  Tlndou-Koutcli , 
IHiinalaya,  les  montagnes  du  Ncpaul,  du  Boutan  et  du  Thibet, 
arec  la  protubérance  continentale  de  la  Tartarie. 

De  plusy  des  dépôts  tertiaires  forment  dans  les  deux  Continents 
des  bassins  isolés  dans  les  chaînes,  comme  de  basses  hauteurs  en- 
tre la  zone  secondaire  et  la  plaine  tertiaire  et  alluviale.  De  cette 
manière  encore,  les  déserts  du  Tui  kesCan  et  de  la  Mongolie  ne  se- 
raient autre  chose  que  la  grande  vallée  tertiaire  et  alluviale  au  N. 
des  Alpes ,  de  même  que  les  larges  vallées  du  Gange  et  de  l'Indus 
inférieur  rappellent  celles  du  Piémont  et  du  royaume  Lombardo- 
Vénitien  ;  tandis  que  les  bassins  de  l'Eupbrate  supérieur,  de  Ca- 
boul, de  Cashmire,  de  Ladak,  de  Lassa,  etc.,  trouvent  leurs  contre- 
parties dans  les  cavités  tertiaires  isolées  de  Bellune,  de  la  Carinthie, 
de  la  Mur  supérieure,  de  Tlnn  supérieur,  etc. 

Mais  la  similitude  ne  s'arrête  pas  là  ;  car  si  Us  alpes  calcaires 
d*Asie  renferment  des  bassins  tertiaires  isolés  comme  celles  de 
l'Europe,  d'autre  part,  la  place  des  passages  ouverts  par  la  nature 
dans  ces  chaînes,  celle  des  artères  du  commerce  et  de  la  stratégie, 
ainsi  que  celle  des  grands  centres  de  civilisation  et  de  puissance  se 
retrouvent  précisément  dans  les  mêmes  lieux.  Ainsi  les  bassins 
circonscrits  de  la  Perse,  du  Thibet,  de  Cashmire,  etc.,  sont  des 
faits  bien  connus;  les  cois  de  l'fndou-Koutch  sont  le  pendant  des 
cols  si  fréquentés  des  Alpes  suisses  et  savoisiennes  ;  Delhi  est  Milan, 
Calcutta  est  Venise  tout  comme  Bombay  est  Gênes.  Dans  les  deux 
continents,  le  sort  des  plaines  a  dépendu  souvent  des  peuples 
campés  sur  les  montagnes  qui  les  dominent. 

Au  N.  de  l'énorme  protubérance  asiatique,  nous  retrouvons, 
dans  TAltai ,  en- deçà  de  la  cavité  du  désert ,  un  massif  schisteux 
cristallin  et  primaire  (intermédiaire),  comme  il  s'en  présente  un 
en  Europe  au  N.  de  la  dépression  tertiaire  bordant  les  Alpes.  En 
Asie  comme  en  Europe^  des  dépôts  secondaires  et  allu viens  sépa- 
rent ces  derniers  des  grands  massifs  plus  anciens  qui  forment  le  N. 
de  ces  continents.  Puis  au  S.  nous  pouvons  opposer  avec  tout  au- 
tant de  raison  l'Espagne  à  l'Arabie ,  la  Corse ,  la  Sardaigne  et 
l'Italie  à  la  presqu'île  de  ce  côté  du  Gange,  et  la  péninsule  turco- 
grecque  à  la  presqu'île  au-delà  du  Gange.  Un  coup  d'œil  sur  notre 
«ite  (ait  voir  les  analogies  géologique  et  de  position  de  ces  pays; 
des  accidents  particuliers  et  locaux  la  défigurent  seuls ,  en  décou- 
pant différemment  ces  continents  et  en  distribuant  de  deux  ma- 
nières ces  terres  et  ces  eaux. 
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Pour  les  mêmes  raisoas  de  position  et  de  composition  géologie 
que,  les  Alpes  occidentales  et  maritimes  peuvent  se  comparer  à 
Tcmbranchement  de  montagnes  à  TO.  de  l'Iadus,  ramification 
nommée  par  M.  Elphinstone  chaîne  de  Soliman,  et  qui  paraît 
n'être  que  le  prolongement  de  la  cliaîne  de  Bolor.  Or,  cette  arête 
N.-S.  lie  d'une  manière  remarquable  le  système  E.O*  des  rides 
asiatiques  avec  les  massifs  au  N.  des  grandis  déserts  centraux.  Ne 
pourrait-on  pas  de  même  en  Europe  relier  en  quelque  sorte  aux 
Alpes  occidentales  et  à  la  bande  ancienne  du  Rhône  et  de  la  Saôoe 
les  terrains  anciens  de  la  Forêt-Noire ,  de  TOden  waid  et  des  Vo^es  ? 

En  dehors  de  ces  immenses  bosselures  de  l'Europe  et  de  l'Asie 
se  trouvent ,  environ  dans  les  mêmes  places,  d'énormes  enfonce- 
ntents,  tels  que  la  mer  Baltique  et  la  Méditerranée,  les  environs 
de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  d'Aral ,  ou  bien  de  grandes 
étendues  de  pays  bas,  comme  dans  le  N.  -O.  de  l'Europe  et  la  Si- 
bérie. 

Il  en  est  de  mêtne  des  dépôts  qui  sont  le  résultat  des  anciennes 
éruptions  ignées,  ayant  accompagné  ou  suivi  les  soulèvements  des 
chaînes  de  ces  deux  continents,  événements  qui  ont  porté  à  leurs 
cimes  des  bancs  coquillers  secondaires.  Si  le  grand  district  trap- 
péen-basaltique  de  Tlndoustan  est  la  matière  souterraine  en  fusion 
qui  a  pu  s'échapper  de  dessous  les  masses  soulevées^  comme  par 
une  soupape  de  sûreté ,  il  représente  les  grandes  éjaculations  de 
serpentine  et  de  trachyte  de  Tltalie  et  de  la  Turquie,  et  occupe 
leur  place.  D'un  autre  côté,  les  volcans  et  les  dépôts  volcaniques 
de  la  Méditerranée  et  de  l'Archipel ,  ainsi  que  ceux  de  la  Hongrie 
et  de  l'Asie-Mineure,  ont  leurs  pendants  dans  ceux  du  pays  de 
Gutch ,  des  îles  de  la  Sonde,  des  archipels  de  la  mer  Malaise,  du 
Japon  et  du  Kamtchatka. 

Au  N.  des  Alpes,  il  n'est  sorti  au  milieu  du  sol  tertiaire  que  des 
buttes  ignées  très  isolées;  le  même  accident  paraît  s'être  répété  en 
Asie,  où  les  lacs  à  borate  de  soude,  particulièrement  celui  de  Tinkal 
dans  leThibet,  ainsi  que  des  dépôts  lacustres^  seraient  dans  quel- 
ques rapports  éloignés  avec  les  fumaroles ,  ou  vapeurs  chaudes 
d'acide  borique  de  l'Italie  centrale ,  comme  avec  la  formation  dea 
travertins  de  cette  péninsule.  —  Plus  loin  des  Alpes,  nous  voyons 
surgir  sur  des  sols  anciens  les  régions  volcaniques  del'Eifel,  des 
bords  du  Rhin ,  du  N.-O.  de  TAllemagne  et  de  la  Bohême  septen* 
trionale;  tandis  qu'en  Asie  nous  trouvons  les  groupes  élevés  sem- 
blables de  TArarat,  du  Caucase,  du  Demavend,  les  trachytes  entre 
la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral ,  enfin  une  zone  volcaniqae  au» 
environs  du  lac  Baikal. 
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Si  on  veut  tnéme  réconoaitre  en  Asie  les  places  des  ëruptions 
porphyriques  plus  anciennes  qui  caractérisent  le  Palatinat  du  Rhin , 
le  Tharingerwald  et  TErzgebirge,  il  faut  les  chercher  dans  les 
steppes  des  Kirghiz  et  dans  TAltaï. 

Eoân,  les  richesses  métallifères  de  nos  deux  continents  ne  sont 
point  accumulées  daas  leurs  arêtes  principales,  niais  bien  au  con* 
traire  dans  leurs  branches  secondaires,  et  surtout  dans  celles  du 
N.;  les  montagnes  de  Kuznek,  TAltaï  et  les  montagnes  de  la  Daourie 
représentant  les  montagnes  des  bords  du  Rhin ,  le  Harz,  l'Erige- 
birge  et  les  Garpathrs.  Or,  la  liaison  des  dépôts  métalliques  et  de 
<enx  qui  proviennent  de  la  sortie  des  roches  ignées  une  fois  ad- 
mise, cette  particularité  citée  démontrerait  que  primitivement  il 
y  a  eu  de  grandes  éruptions  au  N.  de  nos  rides  centrales,  mais  que 
plus  tard  leurs  lieux  d*éjaculation  se  sont  déplacés ,  pour  échanger 
enfin  tout>à-fait  le  versant  N.  contre  le  revers  méridional. 

Nous  pouvons  donc  conclure  avec  assur«ince  que  si  les  peuples 
d'£urope  et  d'Asie,  de  même  que  leurs  langues,  dérivent  d*une 
seule  souche ,  la  géographie  physique  et  géologique  de  ces  conti- 
nents constitue  un  ensemble  d'une  conformité  surprenante^ 
tandi»  qu'il  diffère  du  tout  au  tout  de  la  géographie  physique  et 
géolO);ique  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique ,  dont  les  populations 
originaires  ne  sont  nullement  venues  d'Asie,  quoiqu'elles  aient 
pu  profiter  avec  le  temps  des  connaissances  asiatiques. 

Un  axiome  ancien  de  la  géologie  est  que  la  nature  géologique 
(l'une  chaîne  ou  même  tCim  continent  étant  connue,  celle  de  leur 
prolongement  l'est  aussi.  Ainsi  la  connaissance  des  terrains  crétacés 
de  la  Croatie,  de  la  Dalmatie  et  de  l'Albanie  entraînait  nécessaire- 
ment celle  du  sol  de  l'Herzégovine,  du  Monténégro^  de  la  Croatie 
turque,  et  d'une  partie  au  moins  de  la  Bosnie,  car  les  mêmes 
chaînes  parallèles  constituent  ces  divers  pays.  De  même,  quel- 
ques coupes  transversales  de  l'Albanie  ont  pu  décider  la  géologie 
de  toute  cette  province,  formée  de  rides  dirigées  presque  dans  le 
<eiis  de  sa  plus  grande  longueur.  D'un  autre  côté ,  la  presque 
totalité  des  détroits  des  mers  n'étant,  comme  les  lits  des  fleuves, 
que  des  fentes  ou  concavités  d'érosion  au  milieu  d'une  même  série 
de  couches ,  il  s'ensuit  qu*on  doit  retrouver  sur  leurs  deux  bords 
une  identité  de  dépôts  :  ainsi,  si  nous  revoyons  dans  le  N.-O.  de 
l^Irlande  etdanslesOrcades  le  sol  de  la  Haute-Ecosse,  si  la  pointe 
N.-B.  de  la  Sicile  forme  un  lout  avec  la  Calabre  méridionale,  si  les 
terrains  de  la  Coirse  se  prolongent  en  Sardaigne,  si  les  mêmes  roches 
l>ordent  les  rivages  de  la  Manche  comme  ceux  de  la  mer  Rouge, 
<>u  rétrédsaent  le  détroit  de  Gibraltar,  les  formations  de  la  Turquie 
Soc.  géoi.  Tomn  V\  «•  férié.  90 
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d'Europe  paisent  dans  TAsie-MiQeure,  oelles  de  la  Crimée  dans  le 
Caucase )  celles  de  la  Perse  orieotale  dans  le  Beloutschistan,  celles 
de  rile  de  Cuba  dans  la  Jamaïque,  etc.  C'est  encore  ainsi  que  nous 
voyons  le  détroit  de  Behring  séparer  des  chaînes  ou  des  couches 
anciennes  semblables ,  tout  comme  le  détroit  de  fiab-el*Mandel 
établit  une  simple  rupture  volcanique  N.  0. ,  S.  E.  entre  la  chaîne 
principale  de  l'Afrique  centrale  et  Tancienne  crête  de  l'Arabie 
méridionale. 

La  plupart  des  grandes  iles  sont  liées  de  la  même  manière  aux 
continents.  Ainsi ,  si  le  teriain  primaire  et  schisteux  de  la  Norvège 
se  prolonge  sous  la  mer  au  Spitzberg  par  les  îles  Cherry,  les 
formations  de  l'Oural  se  continuent  dans  les  lies  de  la  Nouvelle* 
Zemble;  le  sol  primaire  de  la  Russie  baltique  forme  aussi  les  Iles 
de  Dagoe  et  d'Oesel  »  et  les  roches  secondaires  récentes  de  l'Espagne 
orientale  se  revoient  dans  les  iles  Baléares.  Les  mêmes  rapporta 
s'établissent  entre  la  chaîne  ancienne  de  l'Olympe  et  du  Pélion  , 
et  une  partie  des  iles  de  larchipel  Grec;  entre  le  système  secon* 
daire  du  Péloponèse  et  Tile  de  Candie;  entre  les  cdtesde  TAsie- 
Mineure,  Chypre,  Rhodes  et  ses  autres  iles  littorales.  —  L'ile  de 
Socotora,  n'étant  que  le  prolongement  de  la  pointe  voisine  afri*' 
caine,  partage  probablement  sa  nature  géologique,  comme  Tile  de 
Ceylan  celle  de  la  pointe  voisine  de  l'Indoustan ,  comme  la  Terre- 
de-Feu  celle  de  l'extrémité  de  l'Amérique  méridionale,  et  comme 
la  Terre-de-Van-Diemen  celle  du  continent  voisin  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

De  même  se  trouvent  en  liaison  physique  et  géologique  l'ile  de 
la  Trinité  avec  la  chaîne  côtière  de  Gumana ,  les  iles  du  golfe  de 
Saint-Laurent  avec  la  terre  ferme  voisine,  les  nombreuses  iles  des 
mers  arctiques  avec  le  continent  américain  du  Nord  et  le  Groën-> 
land,  la  Nouvelle -Hollande  septentrionale  avec  la  Nouvelle* 
Guinée ,  les  chaînes  de  la  Cochinchine  et  de  Siam  avec  celles  de 
Bornéo ,  les  montagnes  et  les  dépôts  du  Kamtschatka  avec  les  iles 
japonaises ,  les  couches  secondaires  de  la  Lena  avec  celles  des  iles 
de  la  Nouvelle-Sibérie. 

Si  plus  d'un  savant  a  présenté  comme  des  parties  de  zoaes 
ignées  continues  les  iles  Aleutes ,  Formose ,  les  Philippines,  les 
Molucques  et  les  iles  de  la  Sonde ,  un  prolongement  semblable 
d'autres  terrains  anciens  et  modernes  paraîtrait  lier  à  la  Nouvelle* 
Guinée  les  archipels  suivants,  savoir  i  ceux  de  la  Nouvelle-Breta- 
gne, de  la  Nouvelles-Irlande,  des  iles  de  Bougainville  et  de  Sa* 
lomoo. 

On  voit  par  ces  aperçus  quelles  lumières  se  répandent  ainsi  sur 
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la  configuration  de  parties  considérables  du  fond  des  mers ,  ainsi 
que  sur  leur  nature  géologique  ;  or,  cette  étude  est  tout  aussi  in- 
téressante et  tout  aussi  importante  pour  la  gi>odé$ie  du  globe  que 
le  relevé  soigné  des  continents  ;  mais  elle  n'est  encore  qu 'entrevue 
et  demeure  réservée  surtout  à  Fingénieu^e  persévéraïKe  de  nos 
descendants.  En  effet ,  jusqu'ici  nous  ne  faisons  que  60upçonnt*r 
que  le  fond  des  mers  présente  à  peu  près  en  creux  une  configu- 
ration semblable  en  général  au  relief  des  contifienCs  ;  puis  nous 
croyons  saveur  par  des  sondages,  à  la  vérité  encore  peu  nombreux 
et  &its  pour  la  plupart  non  loin  des  côtes,  que  les  plus  grandes 
profondeu»  des  mers  ne  dépassent  pas  l'altitude  de  nos  plus 
hautes  montagnes ,  que  certaines  mers  sont  plus  profondes  que 
d'autres,  que  les  grandes  le  sont  en  général  plus  que  les  petites, 
et,  enfin,  nous  possédons  déjA  des  cartes  imparfaites  du  £ond  des 
mers  d'Europe,  de  quelques  autres  points  de  la  surface  aqueuse 
du  globe,  et  en  particulier  de  plusieurs  rivages  importants  pour  la 
navigation. 

Mais  combien  de  données  nous  manquent  encore  pour  être  sûrs 
de  la  réalité  de  nos  déductions  générales  !  combien  de  questions 
importantes  restent  irrésolues  ou  même  seulement  entrevues  !  com- 
bien d'observations  et  de  temps  seront  nécessaires  pour  arriver  à 
leur  solution  !  Ainsi  où  en  seraient  déjà  la  géodésie  et  la  géologie , 
comme  leurs  systèmes,  si  on  }>ou  vait  se  prononcer  sur  les  sujets  sui- 
vants, savoir  :  l'utilité  ou  l'emploi  probablement  multiple  de  la  mer 
pour  le  globe;  l'identité  complète  ou  la  simple  approximation  des 
JFormes  entre  le  relief  des  continents  et  celui  du  fond  des  mers  ;  la 
direction ,  les  embranchements,  la  distribution  et  la  configuration 
peut-être  particulière  des  chaînes  et  des  hauteurs  sous-marines  ;  ' 
la  probabilité  de  la  non-existence  de  nos  vallées  dans  les  grandes 
profondeurs  des  mers;  là  présence  dans  ces  lieux  de  grands  bas* 
sitts  cratériformes;  le  genre  de  défilés,  de  pentes  et  d'escarpements, 
ainsi  que  les  localités  des  vallées  véritables  sous^marines  ou  des 
lits  de  courants;  la  connaissance  des  parties  du  fond  des  mers  qui 
peut-être  n'ont  point  été  recouvertes  de  dépôts  ;  l'appréciation  des 
terrams  géologiques  qui  ne  peuvent  pas  s'y  tit>uver;  la  connais- 
sance de  ceux  qui  y  existent ,  leur  distribution  et  leurs  fossiles  ; 
ia  distinction  des  terrains  qni  probablement  n'ont  jamais  été 
émergés,  d'avec  ceux  qui  ont  dépassé  la  surface  des  eaux  pour  être 
plus  tard  engloutis  ;  les  dépôts  divers  qui  ont  pu  se  former  et  se 
forment  encore  à  différentes  profondeurs,  comme  sur  les  rivages; 
la  diversité  de  ces  derniers  sous  les  zones  et  les  climats  différents 
do  g!ôbe«  etc.  Comme  les  eaux  couvrent  la  majeure  partie  de  la 
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terre  et  que  les  continents  n*en  forment  qu'une  petite  portion ,  cti 
derniers  fussent-ils  tous  ëtudiës ,  ce  qui  n'est  pas ,  nous  voyous 
à  quelle  distance  énorme  nous  nous  trouvons  encore  de  la  con- 
naissance entière  de  notre  planète.  Il  est  même  douteux  que 
l'humanité  y  arrive  un  jour,  malgré  la  cloche  des  plongeurs ,  la 
sonde,  les  instruments  encore  à  inventer,  et  les  encouragements 
des  sociétés  savantes  ou  des  gouvernements. 

Revenant  maintenant  aux  continents,  si  nous  appliquons  à 
l'intérieur  de  ceux  qui  sont  peu  connus  ou  inconnus  notre  prin- 
cipe du  prolongement  des  chaînes  et  des  mêmes  terrains,  le  peu 
que  nous  savons  sur  la  géographie  et  la  géologie  de  l'Amérique  et 
de  l'Afrique  nous  permettrait  cependant  défà  de  penser  que  des 
formations  primaires  (intermédiaires)  flanquent  de  deux  côtés 
une  grande  partie  desMontagnes^Rocheuses,  comme  aussi  une  por- 
tion considérable  des  grandes  Andes  de  l'Amérique  méridionale, 
tandis  qu'en  Afrique  les  mêmes  terrains  bordent  probablement , 
sauf  quelques  interruptions  ,  toute  la  côte  occidentale  depuis 
Sierra-Leone  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance.  On  aurait  donc 
ainsi ,  dans  ces  continents ,  une  composition  géologique  des  chaînes 
aussi  différente  de  celle  des  Alpes  et  de  la  chaîne  centrale  de  l'Asie 
que  le  sont  leurs  directions. 

Dans  l'Asie  occidentale ,  la  connaissance  des  terrains  de  ta  Syrie 
et  de  quelques  parties  de  la  Perse  devait  amener  à  reconnaître 
rétendue  énorme  des  dépôts  secondaires  récents  dans  cette  portion 
du  globe ,  en  même  temps  que  la  géologie  de  l'Arabie  ))Ouvait 
presque  être  faite  avec  ces  données,  jointes  aux  relevés  géologiques 
de  rÂrabie-Pétrée ,  de  l'Egypte ,  de  la  Nubie  et  de  l'Abyssinie. 

De  méme^  l'existence  bien  constatée  des  formations  houillères 
anciennes  et  secondaires  en  Chine  tendrait  à  rendre  probable  que 
de  semblables  dépôts  forment ^  plus  ou  moins  parfaitement,  le 
pourtour  des  grands  bassins  tertiaires  et  allu  viens  des  trois 
fleuves  principaux  de  cet  empire,  en  séparant  les  plaines  des 
chaînes  primaires  et  des  schistes  cristallins. 

L'identité  de  direction  des  chaînes  j  comme  leur  parallélisme  y  per^ 
mettent  de  rapprocher  ,jusqu'<i  un  certain  point  leur  constitution  géo^ 
logique;  tel  est  Ténoncé  d'une  proposition  jusqu'ici  inaperçue,  qui 
ne  serait  qu'iin  corollaire  nouveau  de  la  théorie  formant  les  mon- 
tagnes par  soulèvement;  tandis  qu'elle  se  démontre  tout  aussi 
aisément  sans  ce  système  comme  avec  tout  autre ,  si  du  moins  on 
accorde  que  les  chaînes  n'ont  pu  être  formées  toutes  ensemble,  ce 
qui  du  reste  est  évident  par  la  position  relative  des  diverses  forma- 
tions. Si  cette  idée  est  fondée,  on  voit  que  nos  déductions  deviens» 
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ment  des  defs  commodes  pour  reconnaître  a  priori  la  géologie  d'un 
pays  à  la  simple  inspection  d'une  carte  géographique  exacte. 
De  plus ,  cette  manière  d'anticiper  les  découvertes  pénibles  des 
voyageurs  devra  conduire  d'autant  plUs  siirement  à  la  vérité , 
que  les  terrains  composant  les  rides  seront  plus  anciens  et  moins 
recouverts.  En  effet,  plus  les  formations  des  montagnes  ou  les 
soulèvements  remontent  à  des  temps  reculés^  moins  ces  créations 
ou  ces  mouvements  du  sol  ont  pu  embrasser  de  dépôts  divers,  et 
wce  versa, — Mais  si  des  couches  récentes  ont  encroûté  des  chaînes 
de  terrains  anciens  en  entier,  en  partie  ou  sur  les  côtés ,  ou  si  ces 
chaînes  ont  subi  des  dislocations  postérieurement  à  leur  forma- 
tion, de  bonnes  cartes  géographiques  permettront  même  le  plus 
souvent  d'apercevoir  ces  additions  postérieures  au  relief  principal 
du  sol ,  sur  la  géologie  probable  desquelles  pourra  ensuite  s'exer- 
cer, d'après  les  analogies ,  la  sagacité  des  observateurs. 

Supposant  même  un  moment  que  la  théorie  du  soulèvement 
des  montagnes  ne  fut  pas  vraie ,  il  n'en  resterait  pas  moins  le 
fait  certain  que  souvent  une  même  nature  géologique  est  propre  aux 
chaînes  parallèles  voisines  ^  séparées  par  des  bras  ou  des  détroits^ 
des  vallées ,  des  dépôts  ignés  ou  des  bassins  secondaires  ou  tertiaires. 

Comme  exemples  du  premier  genre ,  on  peut  citer  les  Hébrides 
extérieures  et  le  N.  de  l'Ecosse ,  le  Oomouailles ,  la  Bretagne  et 
le  N.-O.  de  l'Espagne,  la  Suède  et  la  Finlande ,  les  péninsules 
italique  et  greco-slave,  le  Maroc  et  le  S.  de  l'Espagne ,  les  deux 
bor^  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  Persique;  le  Groenland  occi- 
dental et  le  continent  américain  voisin  avec  ses  tles,  la  Californie 
et  l'Amérique  adjacente ,  la  presqu'île  de  Malacca  et  Sumatra ,  la 
Nouvelle-Guinée  et  le  N.-E.  de  la  Nouvelle-Hollande,  leiS.-E. 
de  ce  continent,  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Nouvelle-Zélande , 
Madagascar  et  le  continent  africain  voisin. 

Pour  les  autres  genres  de  séparation  de  chaînes  parallèles ,  on 
peut  présenter  comme  un  même  tout,  coupé  par  des  vallées,  le 
Jura  français  et  suisse,  les  Carpathes  secondaires,  les  chaînes  de 
la  Servie  occidentale  et  de  la  Bosnie,  celle  des  Alpes  secon- 
daires, etc.  Puis  on  peut  opposer  les  chaînes  des  bords  du  Rhin 
entre  Bâie  et  Francfort  avec  le  mont  igné  du  Raiserstufal ,  et  des 
roches  tertiaires  entre  elles ,  les  montagnes  de  la  Guyane  et  du 
Brésil ,  séparées  par  le  bassin  récent  de  l'Amazone ,  l'Himalaya  et 
les  chaînes  dirigées  environ  O.  E.  au  S.  du  Gange  coulant  sur 
un  sol  tertiaire  et  alluvial ,  etc. 

Si  donc  notre  proposition  est  exacte  pour  des  pays  examinés 
géologiqiiement ,  nous  pouvons  nous  y  fier  aussi  pour  des  contrées 
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inconoues  et  croire  aveuglément  ce  que  U  ibéorîe  n0u«  prédît 
d'avance  ;  mais  pour  des  chaînes  peu  connues ,  nous  nous  expo- 
sons à  tirer  des  conclusions  fausses,  au  cas  que  leur  direction  ne 
soit  pas  bien  6xée. 

Passant  maintenant  à  t identité  de  direction  ri  de  constitution  géa^ 
logique  de  chaînes  non  parallèles ,  nous  en  trouvons  d'abord  un 
reaiarquable  exemple  dans  les  chaînes  centrales  courant pre$qu9 
O.  £.,  en  Europe  (Alpes  principales ,  chaîne  du  S.  de  la  Transyl-* 
vanie ,  Balkan)  et  en  Asie  (Taurus ,  Paropamîsua,  Indou-Kousch , 
Kuenlun,  Himalaya ,  les  monts  du  Ciel,  Tlnschan  et  la  chaîne 
chinoise  S.)*  L'Afrique  médiane  offrirait  un  cas  presque  analogue  t 
puisque  le  peu  que  nous  en  savons  y  rend  probable  aussi  Texis*- 
tence  d'une  cliaine  schisto-granito'ide,  qui  traverserait  tout  ce 
continent  de  l'O.  à  l'Ë. ,  et  qui  serait  flanquée ,  si  ce  n'est  partout, 
du  moins  çà  et  là,  de  dépôts  secondaires  récents  et  de  terrains 
•  tertiaires. 

Dans  l'Amérique  méridionale  nous  pouvons  y  annexer  encore 
la  Parime ,  la  chaîne  côtière  de  la  Nouvelle^Grenade ,  et  même 
la  chaîne  sous-marine  qui  forme  la  base  des  îles  rokanique»  et 
madréporiques  de  l'Océanie. 

Pour  la  direction  environ  N.^S^  on  pourrait  rapprocher  les 
chaînes  suivantes  :  certaines  crêtes  du  N.  de  l'Angleterre,  une 
partie  des  chaînes  de  la  Norvège ,  des  bords  du  Rhin  moyen  y  de  la 
France  centrale  et  de  la  Corse ,  l'Oural  y  la  chaîne  de  Kuuiek  ou 
l'Alta'i  occidental  y  la  cliaine  de  Soliman  à  l'O.  de  lindos  (  par 
analogie) ,  certaines  chaînes  à  TE,  du  Jenisei  et  de  la  Lena  en  Si* 
bérie,  certiqnes  cordillères  du  Nouveau-Mexique,  de  BoUvia  ei 
du  Chili ,  quelques  chaînes  du  côté  occidental  de  l'Afrique  méri- 
dionale et  de  la  presqu'île  au-delà  du  Gange.  En  effet,  toutes  ces 
chaînes  offrent,  outre  la  mémedirectioD,  une  identité  de  terraisks 
anciens  et  primaires,  de  dépôts  ignés ,  de  gites  métallifèrea,  ainû 
que ,  dans  beaucoup  d*entre  elles ,  certaines  formations  aecondairea 
adossées. 

Pour  les  chaînes  ayant  une  direction  environ  N^'^M  »  S,^0»,  qq 
trouve  des  ressemblances  géologique»  frappantes  entre  l'Irlande  f 
l'Ecosse,  une  partie  de  la  Scandinavie  »  la  Finlande  f  certaiafea 
chaînes  des  bords  du  Rhin  inférieur,  de  la  Saxe,  de  la  Bohème  ei 
du  S.  de  l'Espagne,  les  montagnes  au  N.  et  au  S*  de  Rokaa^ 
l'Ala-Dagh  et  l'Ak-Dagh ,  l'Altaï  et  ses  dépendances  orienlalea  « 
les  chaînes  de  la  Chine  septentrionale,  la  chaîne  orientale  de 
rindoustau  aiiglais ,  quelques  chaînes  entre  Hérat  et  Gandabar>  la 
chaîne  principale  des  Alleghanys ,  les  monts  Osark  ^  certaines 
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cliaines  de  la  Colombie  et  du  Brésil,  les  chaioes  du  S.-E.  de  la 
Nouvelle-Hollande,  ainsi  que  leurs  rides  parallèles  dans  la  Ifou* 
▼elle-Zélande ^  enfin»  par  simple  analogie,  Tile  de  Madagascar  et 
les  montagnes  de  la  côte  voisine  dcf  l'Afrique.  —  Ce  groupe  nom- 
breux de  chaînes  offre  les  mêmes  rocbe»  schbteuses  anciennes  «  les 
mêmes  terrains  primaires,  les  mêmes  dépôts  porphyriques  ou 
dioritiques  et  les  mêmes  genres  de  formations  métalliques* 

Quant  à  la  direction  environ  N.-'O. ,  S**E.y  on  peut  associer,  à 
cause  de  leurs  terrains  tertiaires,  secondaires  supérieurs,  leurs 
dépôts  tertiaires  particuliers,  leurs  roches  ignées  sui  generis  (ser* 
pentine ,  diorite ,  euphotide)  et  leur  métamorphisme  particulier 
(-vtrrucanoy  nsarbre,  67Psc>  ^^O»  ^  chaînes  suivantes^  savoir  : 
certaines  parties  du  N.-O.  de  l'Allemagne  et  des  Apennins,  des 
portions  inférieures  des  Pyrénées  espagnoles,  les  chaînes  occiden- 
tales de  la  péninsule  greco-slave,  les  Garpathes  orii-ntales^  les 
cliaines  de  la  Crimée  et  du  Caucase ,  certaines  arêtes  des  Etats 
iMurbaresques,  les  chaînes  bordant  la  fente  de  la  mer  Ronge,  pu 
plutôt  ses  rives  granitoïdes  et  schisteuses,  une  partie  des  inonta- 
gnes  de  la  Syrie ,  la  chaîne  dite  des  Échelles  entre  la  Mésopotamie 
et  la  Perse ,  certaines  chaînes  â  TO.  de  Hérat ,  d'autres  chaînes  du 
Turkestan ,  de  l'Himalaya  occidental ,  le  Karagomm  et  le  Katscbi , 
les  montagnes  du  pays  de  Gotch ,  certaines  rides  du  Mexique ,  du 
Guatemala  et  de  Cuba. 

Un  cinquième  groupe  de  chaînes  composées  de  schistes  cristal- 
lins et  de  roches  massives  cristallines  offre  une  direcMon  environ 
O.^N.^O.^  E.'S.-^E»,  et  comprendrait  le  Riesengebîrge ,  leHho- 
dope^  les  Pyrénées  centrales,  les  Ballons  des  Vosges,  certaines 
montagnes  de  la  Bretagne  et  des  AUeghanys  occidentaux ,  des 
sffêies  du  Canada  au  N.  des  Grands  Lacs,  etc. 

Un  sbîemegroupe,dont  la  direction  est  enifiron  E.-'N.^E,^  0,'S,'0.^ 
est  formé  par  des  montagnes  dont  la  composition  offre  autant  dé 
roches  primaires  que  de  schistes  cristallins.  Telles  se  présentent  la 
chaîne  de  Vindhya  dans  le  N.  de  l'Indoustan  anglais,  certaines. 
chaînes  de  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique,  certaines  rides  de 
l'Espagne,  ainsi  que  le  Hundsruck. 

Un  septième  groupe  plus  nombreux  avec  une  direction  environ 
if .W^.-f. ,  S.'^S.'O.j  est  constitué  par  une  par^  des  montagnes 
de  la  Norvège  septentrionale ,  par  les  Alpes  occidentales ,  les  Cor- 
pathes  occidentales  y  la  chaîne  entre  la  Transylvanie  et  la  Hongrie , 
certaines  chaînes  de  l'Espagne,  l'arête  de  la  Calabre  méridionale 
et  daN.-E.de  la  Sicile,  le  Hant-Atlaadu  Maroc, certaines  cbaiiies 
des  Andes  de  la  Nouvelle*Grenade ,  certaines  chaînes  côlières  du 
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JBrésil ,  quelques  chaînes  de  la  Daourie  chinoise  et  de  la  Mant* 
chourie.  En  effet,  toutes  ces  chaînes  montrent  le  terrain  crétacé 
soulevé  sur  des  schistes  cristallins  ou  des  roches  granitoldes ,  ou  à 
côté  de  pareils  dépôts ,  et  çà  et  là  le  sol  tertiaire  est  même  bou- 
leversé. Ijes  chaînes  où  ces  accidents  ne  se  trouvent  pas  réunis 
sont  des  arêtes  maritimes,  pour  lesquelles  on  est  en  droit  de  sup- 
poser que  leurs  flancs  ont  souffert  de  grandes  destructions. 

Enfin  y  un  huitième  gi-oupe  ayant  une  direction  environ  N.-^N.-O, , 
S.'S,'E.  et  des  roches  surtout  très  anciennes,  contient  les  deux 
grandes  chaînes  de  l'Amérique  arctique  et  leurs  dépendances  pa- 
rallèles f  une  partie  des  Andes  et  des  Gordilières  du  Brésil  occidei^- 
tal,  les  Gates  occidentales  de  Tlndoustan ,  certaines  chaînes  de  la 
presqu'île  au-delà  du  Gange ,  la  chaîne  de  Bolor,  entre  Samar- 
cande  et  Yarkend ,  etc. 

Pour  faire  de  la  géologie  a  /^no/v ,  la  connaissance  de  Vàyrirogra^ 
plue  d'un  pays  est  une  autre  source  de  renseignements  tout  ausa 
essentielle  que  Y  orographie.  En  effet,  d'abord  la  potamographie 
de  terrains  très  difierents  présente  des  contrastes  frappants ,  et  U 
s'établit  même  des  rapports  très  divers  entre  la  quantité  relative 
des  vallées  sur  une  étendue  égale  choisie  dans  le  domaine  de 
diverses  formations  (1).  Ainsi  les  cours  d'eau  du  sol  schisteux 
cristallins  se  caractérisent  par  leur  quantité ,  le  nombre  de  leurs 
bifurcations  et  de  leurs  ondulations ,  comme  on  le  voit  dans  les 
Alpes.centrales,  en  Bretagne ,  au  Brésil,  dans  les  chaînes  entre  la 
Chine ,  le  Tonkin  et  la  Gochinchine.  Dans  les  terrains  calcaires ,  les 
cours  d'eau  sont  bien  plus  rares  et  moins  ondulés,  beaucoup  de 
vallées  sont  sèches  ou  ont  des  eaux  qui  se  perdent  dans  le  sol ,  et 
il  y  a  des  rivièi^es  encaissées  entre  des  escarpements.  Ainsi  la  pota- 
mographie seule  de  l'Arabie  occidentale  y  dénote  la  présence  de 
cette  sorte  d^  terrain.  L'hydrographie  des  bassins  tertiaires  diffère 
encore  beaucoup  de  celle  de  la  craie ,  des  terrains  jurassiques  ou 
des  grès  secondaires. 

Ensuite  plus  les  rivière^  sont  grandes,  plus  leurs  bassins  et  sou- 
vent Oléine  les  montagnes  d'où  elles  sortent  sont  considérables  s 
donc,  plus  on  y  peut  espérer  de  terrains  divers.  Remarquons,  en 
outre,  que  tous  les  grands  fleuves  ont  des  deltas  d'alluvion  plus 
ou  moins  étendus.,  et  que  les  plus  considérables  de  ces  derniers  soat 
traversés  ordinairement  par  plusieurs  branches  de  rivières. 

(i)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Bennigsen-Forder,  f«r  U  nombre  relatif  dcê 
vttUéêê  dans  Ua  formations  du  N,  de  la  France,  (J.  dt  la  Soe*  dt  géogr.  da 
Berlin,  1859,  vol.  Yl»  p.  i63.} 
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En  général,  il  n'y  a  que  de  petits  cours  d*eaii  qui  se  jettent  à 
la  mer  par  une  ouverture  ètroïpe  de  montagnes  ;  or,  dans  ce  cas, 
leurs  alluviqns  s'accumulent  sous  les  eaux  salées  et  dans  de  pe- 
tits bastûos  derrière  la  digue  niaritime. 

Ainsi  donc,  connaissant  la  nature  des  deltas  des  grands  fleuves 
en  Europe,  ainsi  que  plusieurs  de  ceux  qui  coulent  sur  d's^utres 
continents,  savoir  :  ceux  du  Nil,  du  Sénégal,  du  Quorra  ou  Niger, 
de  l'Eupbrate,  de  l'Indus,  du  Gange,  du  Wolga,  de  la  Lena,  du 
Jenisei,  de  TObi,  du  Mackenûe,  du  Mississipi,  del'Oyapock  et  de 
la  Plata,  nous  pouvons  en  conclure  arec  toute  assurance  que  des 
dépôts  semblables  d'alluvion  (  c'est-à-dire  des  limons,  des  sables, 
des  cailloux,  surtout  du  genre  siliceux,  et  des  restes  de  végétaux 
et  d'animaux)  constituent  de  même  en  Asie  les  deltas  de  l'Amour, 
du  Sir,  du  Kutna,  du  Godavery,  des  cinq  grands  fleuves  de  la 
presqu'île  en  deçà  du  Gange,  des  fleuves  Bleu  et  Jaune  en  Chine, 
et  des  rivières  de  la  Sibérie.  Il  en  sera  de  même  pour  les  deltas 
du  Zaïre,  de  l'Orange  et  du  Zambese,  en  Afrique,  comme  pour 
ceux  de  la  rivière  des  Amazones ,  de  l'Orénoque ,  du  Rto-del- 
Norte,  etc. ,  en  Amérique. 

Si  le  Pô  et  l'Arno  nous  offrent  le  contraste  entre  une  rivière 
arrivant  à  la  mer  avec  un  delta,  et  un  autre  débouchant  assez 
brusquement  avec  ses  alluvions  dans  la  mer  et  derrière  une  mu* 
rsûlle  maritime,  de  même  nous  voyons  en  Amérique  quelque 
chose  de  semblable  dans  les  caractères  opposés  du  Mississipi, 
do  Saint-Laurent,  et  en  général  entre  les  débouchés  des  rivières 
américaines  du  côté  de  TAtlantique  et  ceux  des  autres  rivières 
de  ce  continent  qui  coulent  dans  l'océan  Pacifique.  Le  Simpson , 
la  ColnmUa  ou  l'Orégon  et  le  Saint-François  seraient  des  exemples 
de  ces  dernières,  puiscju'on  sait  que  des  roches  anciennes  consti- 
taent  leurs  embouchures,  et  que  les  rivages  escarpés  caractérisent 
toute  la  mer  du  Sud,  aussi  bien  que  les  pentes  douces  des  rivages 
sont  le  propre  de  l'Atlantique. 

Eo  Asie ,  certaines  rivières  de  PAsie-Mineure  se  jetant  dans  la 
mer  Noire,  ainsi  que  TAmpur  en  Chine,  paraissent  être  dans  le  cas 
de  beaucoup  d'affluents  de  la  mer  Pacifique,  tandis  que  le  contraire 
n'aurait  pas  toujours  lieu  pour  les  rivières  de  la  Sibérie.  Dans  la 
Nouvelle^Hollande ,  la  rivière  de  Murray  semblerait  aussi  avoir 
plutôt  ses  alluvions  hors  de  la  zone  maritime,  et  la  côte  orientale 
de  l'Afrique  serait  encore  favorable  à  ce  genre  de  débouché  des 
eaux  continentales. 

Comme  nous  voyons  que  des  dépôts  tertiaires  accompagnent  le 
cours  de  toutes  les  grandes  rivières  toutes  (es  fois  qu'il  se  trouve 
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derrière  leurs  deltas  ou  leurs  digues  maritimes  des  plaines  coosi- 
durables  ou  des  vallées  fort  étendues,  nous  pouvons  en  soupçonner 
aussi  le  long  des  grands  cours  d'eau  dans  des  pays  qui  jusqu'il  ce 
jour  n'ont  été  relevés  que  par  les  géographes.  Ainsi,  nous  n'avons 
nulle  peine  à  reconnaître  le  sol  tertiaire  y  et  même  sa  place  ^  en 
Afrique,  sur  le  Sénégal,  la  Gambie,  TOrange,  leZambèse,  etc.;  en 
Asie ,  sur  le  Kiztl--lrmak ,  le  Hour,  TEuphrate,  TAmon ,  le  Sir, 
rindus  f  le  Gange ,  le  Brabmapoutra  ^  l'irawaddi ,  le  Menam ,  le 
Cambûdja,  le  Soogkoi,  les  fleuves  Bleu  et  Jaune  en  Chine,  et  au 
au  moins  sur  l'Obi  en  Sibérie.  En  Amérique,  il  en  est  de  utéme 
pour  les  rivières  du  Mexique  oriental,  celles  du  N.-E.  du  Brésil, 
les  fleuves  de  la  Magdalena,  de  TOrénoque ,  des  Amazones  et  de 
la  Plata,  ainsi  que  pour  les  livièret  des  Pampas  de  la  Pataganie. 
Or,  il  est  bien  connu  que  déjà  ce  fait  est  mis  hors  de  doute  pour 
les  bords  de  plusieurs  des  rivières  ci^dessus  nommées* 

L'analogie  notis  permet  d'aller  encore  plus  loin  dans  nos  pré- 
somptionsr  Ainsi,  les  grandes  plaines  alluviales  et  tertiaires  du 
Bas-Danube,  des  Pampas  et  du  Missiasipi  inférieur  trouvent  Leur 
pendant  complet  sur  les  boids  de  TAmaione,  du  Gange  inférieur 
et  du  pays  bas  entre  Pékin  et  le  fleuve  Jaune  ;  car  la  nature  de 
ces  dépôts  dans  les  premières  contrées,  leur  détermination  exacte 
par  leurs  fossilesi,  et  par  suite  leur  mode  de  formation,  conduisent 
à  admettre  les  mêmes  données  pour  les  terrains. en  question  des 
autres  pays  bien  moins  connus. 

De  plus,  il  paraîtra,  a  priori,  plus  probable  que  les  bassins  tcr^ 
tiaires  maritimes,  surtout  ceux  qui  sont  sans  digue  mariHîme^ 
renferment  des  f<Mrmatîons  marines  ou  de  lagunes  d'eau  saïunatre, 
plutôt  que  des  terrains  purement  d'eau  douce,  tandis  que  le 
contraire  est  présumable  pour  des  bassins  du  même  genre  dans 
l'intérieur  des  terres»  Or,  celte  proposition  soable  tellcmeiu 
fondée ,  que  nous  pouvons  prédire  d'avance  <nl  l'on  reconnaîtra 
des  dépôts  marins  ou  d'eau  saumâtre ,  et  où  seront  trouvés  dLcs. 
délaissés  d'anciennes  mers  intérieures  on  de  grands  lacs.  Ainsi^  en 
jifrique,  On  reconnaîtra  quelque  jour  que  le  Sahara^  avec  ses  dé- 
pôts de  sel  (Teleg ,  N.  de  Tembouctou ,  Dong^,  etc.),  est  le  fond 
d'une  ancienne  nnéditerranée,  et  que  les  autres  dépôts  tertiaires 
cités  sur  le  littoral  de  ce  continent  sont  marina.  On  constatera  de 
même  qu'une  partiedes  déserts  de  V Arabie,  des  bords  de  rindav, 
de  l'Amou  et  du  Sir  ne  sont  que  des  dépôts  sableux,  calcaré 
argileux  et  salins  de  bassins  tertiaires  marins  ou  au  moins  d'< 
saumâtre;  tandis  que  les  déserte  mvL  N.  de  la  chaîne  du  Kneiàlun 
et  celui  de  Kohi  sont  probaUement,  en  tout  ou  en  gssswle  pai^tie. 
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des  tei'raîns  d*eaii  douce.  L'Amour  inférteor,  le  pays  bas  de  la 
Chine  le  long  des  quatre  grands  fleuves,  les  rivières  de  la  prf8«* 
qu'ile  en  deçà  du  Gange  renferment  prot>ableinent  des  terrains 
tertiaires  marins,  analogues  surtout  à  ceux  de  notre  zone  medi* 
terranétrnne  de  l'Europe. 

En  Amérique,  U  en  est  de  même  pour  les  petits  bassins  tertiaires 
du  Brésil  i  mais  les  énormes  cavités  entre  ce  pays  et  les  Andes 
se  montreront  comblés ,  moins  de  dépôts  marins  que  de  couches 
d*eau  douce  ou  de  leurs  mélangea  ^  tu  leur  mode  naturel  de  rem- 
plissage. Oxy  tout  ce  que  nous  savons  de  ces  terrains  vient  con- 
firmer ces  présomptions.  Au  contraire,  en  Australie ,  domineront 
les  bassins  tertiaires  purement  marins,  au  moins  sur  le  littoral. 

D'autre  part,  les  bassins  ou  les  plaines  élepées  assez  loin  de  la 
naer  ou  très  avant  dans  les  terres  sont  pour  la  plupart  des  cavités 
contenant  des  dépôts  tertiaires  d'eau  douce.  Ce  que  nous  en  royons 
en  Auvergne  et  dans  le  centre  de  l'Espagne,  sur  le  Tage  et  TËbre, 
nous  dit  que  ce  genre  de  terrain  abonde  aussi  en  Perse,  comme 
dans  l'Asie-Mineure  et  l'Indouslan.  Les  vallées  du  Thibet  dont  les 
eaux  aboutissent  simplement  à  des  lacs  sans  issue  en  ofhrinmt 
aussi,  comme  cela  se  voit  dans  notre  Europe;  tandis  que  dans  le 
N.  de  l'Amérique  on  devra  peut-être  y  rattacher  en  partie  la  su* 
perfide  des  vastes  plaines  ou  prairies  qui  bordent  le  cours  tor- 
tueux du  Missouri  dans'  sa  portion  moyenne,  ainsi  que  ses 
affluents ,  le  Platte ,  le  Salomon ,  etc«  Le  système  crétacé  y  sera 
au  moins  couvert  de  loess  ou  d'argile  calcarifère  à  ossements  de 
grands  animaux,  comme  la  fdaine  orientale  de  la  Hongrie* 

Cependant,  comme  il  y  a  des  bassins  tertiaires  marrms  maimie* 
iuuit  éloignés  des  mers  et  à  des  niveaua:  soit  assez  bas,  soit  élevés, 
pour  ne  pas  les  confondre  avec  ceux  d'eau  douce  f  il  faut  surtout 
av(Mr  de  boaues  cartes  devant  soi,  et  savoir  se  représenter  l'éten* 
due  des  mers  et  des  lagunes  tertiaires,  ainsi  que  la  formation 
probable  de  leurs  dépôts.  Or,  cette  dernière  formation  a  dû  8*ef- 
fectuer  à  peu  près  comme  cela  se  passe  encore  aujourd'hui.  Ainsi, 
pour  décider  a  priori  si  le  bassin  hongrois-viennois  a  été  une  (bis 
marin  ou  s'il  a  toujours  été  d'eau  douce,  ime  bonne  carte  peut 
faire  entrevoir  que  lors  du  remplissage  de  ce  bassin ,  la  naer  Moire 
Tenait  probablement  battre  contre  le  pied  de  la  chaine  valaoo^ 
serbe,  et  était  en  communication  avec  la  mer  intérieure  de  la 
Hongrie  par  un  large  canal  occupant  les  vallées  du  Timok  et  du 
Jloratscfaa  en  Servie*  Si  la  cavité  hongroise  avait  un  niveau  élevé , 
on  pourrait  y  soupçonner  (ks  dépôts  d'eau  douce  sans  couches 
marines;  mais,  vu  son  niveau  bas,  il  deviendrait  probable  qi)^ 
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des  fossiles  marins  sont  empâtés  dans  les  alluvions  accumulées 
derrière  la  digne  maritime  du  bassin  hongrois,  tout  aussi  bien 
que  dans  celles  au  pied  des  falaises  valaques.  On  pourrait  faire 
un  raisonnement  semblable  sur  le  bassin  tertiaire  de  TEuphrate 
et  du  Tigre ,  ou  sur  celui  des  bords  du  Rhin ,  on  des  eaux  sau^ 
mâtres  n'étaient  séparées  de  la  mer  du  Nord  que  par  une  seule 
digue.  D'un  autre  côté,  si  on  possède  des  cartes  exactes  de  bassins 
tertiaires  marins  ou  d'eau  saumâtre  à  on  niveau  élevé  et  au  pied 
de  hautes  chaioes ,  les  bouleversements  qu'ils  auront  éprouv 's, 
vu  les  modifications  récentes  dans  le  relief  des  montagnes ,  carac- 
tériseront la  configuration  de  leur  surface  d'une  manière  toute 
particulière ,  comme  c  est  le  cas  en  Suisse  et  en  Bavière. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  faut  reconnaître  aussi  que  la  donnée 
if  un  vaste  bassin  à  fond  même  peu  exhaussé  peut  conduire  faus- 
sement à  tiflée  d'un  soi  tertiaire  ou  secondaire;  car  un  tcrraiii  bien 
plus  ancien  horizontal ,  ou  des  dépôts  très  différents,  peuvent  se 
former  ou  donner  lieu  à  de  hautes  plates-formes  au  milieu  des 
montagnes.  Nous  avons  des  exemples  de  plateaux  constitués  même 
par  des  couches  inclinées  de  gneiss  ou  de  schistes  primaires  coup^ 
horizontalement  comme  au  couteau ,  par  exemple  dans  les  landes 
de  la  Bretagne,  etc.  Certaines  steppes  assez  planes  sont  composées 
de  calcaires  secondaires  horizontaux ,   et  certaines  plaines  des 
bords  de  TOrénoque  sont,  dit- on,  formées  de  grès  secondairrS) 
à  moins  qu'on  n'y  ait  confondu  lesnagelfiubs  tertiaires  avec  ces 
anciens  dépôts.  La  Russie  d'Europe  nous  a  fourni  un  exemple 
frappant  de  la  possibilité  de  se  tromper  quand  on  veut  dMuite 
des  données  géologiques  de  l'existence  de  fonds  de  basons  dé- 
primés ;  en  effet ,  des  étendues  énormes  de  plaines  classées  jadis 
dans  le  sol  secondaire  ont  été  reconnues  pour  de  vastes  couches 
horizontales  de  l'époque  primaire  (intermédiaire  ).  Néanmoins  on 
peut  ajouter  que  la  probabilité  dans  ce  cas  ne  se  balance  qu'entie 
deux  ou  trois  possibilités ,  de  manière  que ,  toutes  autres  ar- 
constances  bien  pesées ,  on  devra  souvent  se  décider  pour  ce  qu^ 
est  réellement  le  véritable  état  des  choses. 

Des  différences  très  notables  tlans  la  hauteur  des  chatncs  peuYcnl 
faire  penser  à  l'existence  de  divers  terrains  ;  mais  si  une  baute 
arête  est  bordée  de  chaînes  parallèles  plus  basses^  ainsi  que  d^ 
plaines,  l'analogie  avec  des  chaînes  connues  peut  conduire  à  y  voir 
un  noyau  central  ancien  bordé  de  formations  secondaires  et  ter- 
tiaires. Ainsi ,  vu  la  similitude  de  la  structure  physique  des  Alpes 
et  des  montagnes  de  THimalaya ,  du  Thibet ,  de  Tlndou-Kousch  et 
fie  la  Tartarie ,  la  géologie  des  premières  chaînes  nous  permettait 
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èe  présumer  quelque  chose  de  semblable  en  Asie ,  sayoir  :  d'a- 
bord des  chatnes  centrales  de  schistes  crbiallins  sans  sol  primaire 
(  intermédiaire),  avec  des  chaînons  latéraux  de  l'époque  secondaire 
récente ,  ayant  çà  et  là  à  leur  base  des  schistes  cristallins ,  ou  même 
dans  certains  points  des  couches  primaires  ;  puis  des  collines  de 
moUatfse  ou  de  roches  tertiaires  séparant  ces  schistes  d'avec  les 
plaines  ou  bassins  des  grands  fleuves  ;  enfin  les  eaux ,  ayant  leurs 
sources  dans  ces  vides,  arrosent  en  partie  des  bassins  tertiaires 
isolés^  surtout  d'eaù douce.  Or  tel  s'est  trouvé,  en  effet,'  l'arran* 
gement  géol<^que  de  ces  chaînes ,  au  grand  étonnement  de  ceux 
qui  ne  comprennent  rien  aux  prévisions  géologiques  ni  à  l'har- 
monie majestueuse  de  la  distribution  géographique  des  terrains 
sur  le  globe ,  ainsi  que  de  leurs  accidents. 

De  même ,  en  comparant  les  chaînes  N .  S.  de  l'Oural  et  des 
deux  Amériques,  on  peut  soupçonner  qu*il  y  a  çà  et  là  des  lam- 
beaux secondaires  et  des  dépôts  tertiaires,  au  moins  sur  le  versant 
oriental  des  Montagnes  Rocheuses.  Cette  chaîne  ayant  déjà  exbté 
lors  de  l'époque  tertiaire ,  ses  eaux  ont  dû  amener  beaucoup 
d'alluvions  en  dehors  de  ses  vallées ,  et  donner  lieu  ainsi  à  des 
dépôts  qui  auront  pu  s'arranger  plus  tôt  sous  des  eaux  douces  que 
sous  Teau  de  taer ,  vu  Texhaussement  ancien  de  toute  l'Amérique 
septentrionale  et  l'étendue  énorme  de  ses  anciens  lacs  :  aussi  sa-* 
vons-nous  déjà  positivement  que  des  roches  tertiaires ,  des  mo-» 
lasses,  deslignites,  se  trouvent  vers  l'embouchure  du  Mackenzie, 
comme  aussi  en  corniche  sur  quelques  points  du  pied  oriental 
des  Montagnes  Rocheuses.  Quant  aux  terrains  secondaires  ,  les 
rapports  des  voyageurs  ne  sont  pas  encore  assez  précis  pour  pou- 
voir admettre  que  les  grès,  les  argiles  et  les  calcaires  indiqués 
soient  autre  chose  que  des  dépôts  primaires  (inteimédiaires }. 

Un  trobième  exemple  nous  est  offert  par  la  géographie  phy- 
sique et  géologique  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  la  Perse 
et  de  l'Arabie.  Dans  ce  grand  détroit ,  entre  les  continents  afri- 
cain et  asiatique ,  nous  voyons  en  Arabie  des  chaînes  à  pentes  assez 
fortes  vers  la  mer,  et  bordées  de  plus  basses  montagnes  ou  de 
terrasses  vers  l'intérieur,  tandis  que  la  Mésopotamie  et  la  Perse 
ne  nous  apparaissent  que  comme  de  grandes  cavités  sur  les  deux 
côtés  d'une  arête,  latérale  partant  de  Tépine  dorsale  asiatique.  Ces 
bassins  sont  tous  deux  entourés  de  gradins  adossés ,  non  seule- 
ment contre  cette  arête  de  séparation ,  mais  se  continuant  encore 
sur  les  limites  occidentales  du  bassin  mésopotamien  comme  sur 
celles  an  N.  et  à  Tfi..  de  Tancienne  mer  persane  qui  avait  de  pro- 
ibndes  baies. 
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Gonnaisfiant  déjà  les  terrains  de  ia  Syrie,  il  n'était  pas  difficile 
de  tirer  de  la  configaratioa  des  pays  sua-nominës  la  presque  cer- 
titude que  si  des  roches  schisteuses  cristallines  formaient  des  chaînes 
dessinant  leurs  premiers  contours,  des  dépôts  secondaires  récents 
constituaient  surtout  les  chaînons  en  gradins  ou  en  terrasses» 
en  même  temps  que  des  roches  tertiaires  et  alluTÎates  remplb- 
saient  les  hassins  des  plaines.  Mais  le  terrain  de  ta  Mésopotamie  « 
ouvert  à  la  mer,  devait  en  grande  partie  avoir  formé  jadis  un 
golCe  marin;  tandis  que  celui  de  la  Perse,  vu  sa  hauteur  et  sa 
position  continentale ,  avait  dû  être  rempli  par  des  dépôts  méca- 
niques et  chimiques  d  eau  douce ,  ou  tout  au  plus  çà  et  là  d*eaa 
saumàtre  :  ce  sont  ses  déserts  salins  actuels.  En  effet ,  il  faut  pré- 
voir le  cas  possible  que  la  Perse  ait  été  occupée  par  deux  bassins  : 
Tun  dépendant  de  la  mer  Caspienne ,  et  l'autre  de  la  mer  des 
Indes.  Les  voyageurs  nous  apprendront  bientôt  par  quelles  phases 
de  morcellements  et  d'isolements  auront  pu  passer  ces  masses 
aqueuses  avant  leur  entier  dessèchement.  C'est  pendant  celte 
longue  époque  qu'ont  pu  se  former,  comme  en  Auvergne  dans  le 
grand  lac  de  laLimagne,  ces  accumulations  ignées  énormes  qu*on 
connaît  en  Perse  dans  le  Demavend ,  le  Mont-Jaune  et  ailleurs. 

Des  changements  brusques  dans  le  cours  des  fleuves  sont  des  m^ 
dices  aussi  certains  d'une  variation  dans  la  nature  du  sol  que  des 
mouvements  subis  parce  dernier,  —  Cet  axiome  se  vérifie  en  petit 
conune  en  grand  :  ainsi ,  pour  un  torrent  coulant  dans  une  forma- 
tion primaire  (intermédiaire)  ou  de  schistes  cristallins,  la  ren- 
contre d'une  assise  calcaire  dans  des  grauwaches ,  ou  celle  d'un 
quarzite  dans  le  gneiss ,  le  fera  dévier  le  plus  souvent ,  etc.  I>e 
même  nous  voyons  de  grandes  rivières  décrire  d*énormes  coudes 
pour  traverser  des  roches  particulières  dans  tel  terrain  ou  telle 
montagne ,  comme  pour  passer  d'une  chaîne  à  travers  une  autre. 
Ainsi  s'expliquent  les  courbures  et  les  changements  de  direction 
du  Rhin  à  Bâle  et  Bingen,  du  Rhône  à  Lyon,  de  l'Elbe  en  Bohème 
et  près  de  Dresde ,  du  Danube  sous  Ratisbonne  et  entre  Gran  et 
Pesth  ,  du  Dnieper,  du  Donetz ,  du  Don  ,  de  l'Obi  à  Obdorsk ,  de 
l'Euphrate^  du  Nil,  del'Orénoque,  du  Saint-François  au  Brésil,  etc. 
Le  Brahmapoùtra  décrit  aussi-un  coude  immense  à  la  fracture  des 
montagnes  de  Kossia  et  de  Garrow  ,  parce  que  le  sol ,  jusque  là 
granitique  et  de  schistes  cristallins,  devient  tertiaire  plus  bas  (1). 
D  après  notre  proposition ,  on  trouve  aussi  tout  naturel  de  voir 

(i)  Foy.  ie  Méoi.  de  Mac-Cleland  daos  U  Lonà,  ûtid  Edinh.  pkU.  mag, 
1857,  Tol.  XI,  p.  390*393. 
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tant  de  rivières  des  Alpes  couler  dans  des  vallées  longitudiuales 
de  Tottature  centrale ,  ou  entre  les  schistes  cristallins  et  les  chaînes 
secondaires  calcai-éo*arënacées  latérales  ;  tandis  que  ces  dernières 
soQt  traversées  par  d'étroits  sillons  transversaux  servant  de  lits  à 
ces  mêmes  eaux  ,  qui  dessinent  ainsi  des  angles  droits  plus  ou 
Bioios  parfaits.  Dans  la  presqu'île  de  Tlndoustan  auglais^  les  plus 
l^andes  rivières  traversent  les  Grates  orientales ,  décrivent ,  dans 
leur  passage  à  travers  cette  chaîne ,  des  coudes  plus  ou  moins con< 
sidérables,  qui  sont  motivés  toujours  par  de»  changements  de 
terrains,  comme  le  montre  notre  carte.  £n  étudiant ,  sous  ce  rap- 
port ,  les  pays  inconnus  au  géologue ,  nous  voyons ,  par  exemple, 
en  Afrique  que  le  coude  énorme  décrit  par  le  Niger  ou  fleuve  de 
Bénin  dénote  une  différence  notable  de  terrains.  Son  cours  O.  £. 
a  lien  dans  un  pays  comparativement  bas ,  ou  de  collines  tertiaires 
et  secondaires;  tandis  que  des  anfractuoMtés  N.  S.  le  font  passer 
par  des  chaînes  que  le  prolongement  O.  E.  des  parties  connues  nous 
indiqne  comme  composées  surtout  de  schistes  cristallins  avec  des 
roches  granitoldes,  et  peutrêtre  même  quelques  parties. primaires. 

Bans  la  Haute  Asie^  nous  trouvons  une  indication  précieuse  dans 
les  coudes  décrits  d'un  côté  par  l' Indus ,  le  Sutledge ,  la  Junma  et 
le  Gange  ;  et  de  l'autre  par  la  partie  supérieure  du  Brahmapoutra 
(att-dessu0  de  Ghurgong  ) ,  l'Irawaddi ,  les  branches^mères  des 
fteuves  Bleu  et  Jaune.  En  nous  rappelant  nos  Alpes,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  soupçonner  dans  ces  protubérances  asia- 
tiques une  différence  essentielle  de  formation  entre  les  bords  du 
cours  supérieur  de  ces  fleuves  et  les  rives  de  leurs  coudes  inférieurs. 
Or,  nous  savons  que  les  molasses  des  bassins  du  Gange  et  del'Indus, 
da  Brahmapoutra  et  de  l'Irawaddi  bordent  des  montagnes  de 
schistes  cristallins,  surmontées  de  roches  secondaires;  nous  devons 
donc  supposer  que  les  fleuves  précités  ont  leurs  cours  environ 
0.  E.  ou  E.  O.,  entre  des  montagnes  en  grande  partie  secondaires, 
tandis  qu'ils  traversent  environ  du  N.  au  S.  des  chaînes  de  schistes 
ciistallina;  ce  qui  serait  précisément  le  contraire  des  accidents  des 
rÎTières  des  Alpes  (Y.  l'explication  plus  loin ,  p.  325).  D'un  autre 
eôté,  les  Alpes  occidentales  nous  offriraient  un  cas  tout-à-fait 
Analogue  dans  la  disposition  des  terrains  et  leur  soulèvement , 
puisque ,  comme  dans  la  Haute-Asie ,  les  schistes  cristallins  y 
touchent  le  sol  tertiaire  sans  intermédiaire  du  côté  italien  ,  et  que 
toute  la  masse  secondaire  est  rejetée  sur  le  versant  opposé  ;  cas 
de  soulèvement  totalement  différent  de  celui  de  la  chaîne  orien^ 
taie  ou  principale  des  Alpes. 

Tout  le  triangle  des  montagnes  du  Thibet  et  de  la  Tartane 
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semblerait  deVoir  être  fortné  par  le  sol  secondaire  supérieur»  seul 
ou  superposé  sur  des  bases  schisteuses  ;  ou  bien  ce  serait ,  conune 
dans  le  Tyrol  méridional  et  le  pays  de  Venise ,  des  montagnes 
secondaires  avec  des  fonds  de  vallées  à  roches  très  anciennes, 
tandis  que  des  dép6u  d*eau  douce  composeraient  le  terrain  des 
plaines.  Ces  terrains  secondaires  s^adosseraient  aussi  bien  à  l'Hi- 
malaya qu'à  la  branche  schisteuse  cristalline,  qui  part  vers  le  N.- 
E.  de  l'arête  principale ,  à  !'£•  du  coude  de  Brahmapoutra  ,  et 
forme  la  muraille  entre  la  Chine  et  la  Mongolie.  Des  déserts  ter- 
tiaires et  d'alluvioii ,  en  tout  ou  en  partie,  borderaient  au  nord 
les  montagnes  .secondaires. 

Le  cours  du  fleuve  Jaune  pourrait  induire  à  penser  qu'il  court 
d'abord  au  N.  dans  les  schistes  cristallins,  qu'il  traverse  de  TO.  à 
r£.  des  roches  semblables  et  des  dépôts  primaires  (intermédiaires)» 
qu'il  redescend  au  S.  le  long  de  ces  derniers,  ou  même  entre  eux 
et  des  roches  secondaires ,  pour  couper  enfin  de  l'O.  à  VE,  une 
chaîne  semblable  et  un  sol  tertiaire  étendu.  Or,  ce  que  nous  sa- 
vons de  la  géologie  de  la  Chine,  et  surtout  des  bords  de  l'Amour, 
vient  ajouter  quelque  poids  à  nos  présomptions,  vu  le  parallélisme 
de  son  cours  et  de  celui  du  fleuve  Jaune.  Il  y  a  cependant  cette 
difierence  capitale  que  le  fleuve  Jaune  se  vide  dans  la  mer  par  une 
vaste  échancrure  entre  l'îlot  de  roches  granito'ides  et  schisteuses  à 
rO.  de  Tsi-Nan,  et  les  roches  semblables  et  primaires  des  envi- 
rons de  Mankin  ;  tandis  que  le  bassin  inférieur,  et  probablement 
tertiaire,  de  l'Amour  est  séparé  de  la  mer  par  une  chaîne  de  cou* 
ches  secondaires ,  bien  stratifiées  et  peut-être  crétacées  ,  comme 
celles  du  Kamtschatka  occidental. 

En  Amérique  j  le  coude  du  Rio  dcl  Norte,  dans  le  Nouveau - 
Mexique ,  paraîtrait  indiquer  que  le  sol  schisteux  cristallin  y  est 
flanqué  de  dépôts  primaires  se  liant  à  ceux  du  Mexique  ,  comme 
par  les  monts  Ozark  à  ceux  du  bassin  du  Mississipi.  Or/ cette  pro- 
babilité était  étayée  par  la  donnée  géologique ,  que  les  grands 
coudes  de  toutes  les  rivières ,  descendant  à  TÉ.  des  Montagnes  Ro- 
cheuses ,  n'ont  pas  d'autre  origine  que  cette  juxtaposition  de  ter- 
rains différents.  Il  suffit  de  mentionntT  le  cours  du  Missouri  moyen 
et  les  sources  du  Mackenzie.  D'un  autre  côté ,  cela  conduirait  à 
penser  qu'il  se  trouve  encore  des  roches  primaires  entre  la  chaîne 
Rocheuse  cristalline  et  la  limite  indiquée  en  bleu  sur  notre  carte  , 
pour  le  sol  primaire,  surtout  calcaire  ;  car  à  la  sortie  des  montai, 
gnes  toutes  leurs  rivières  décrivent  des  angles,  et  le  petit  nombre 
de  voyageurs  qui  ont  abordé  ça  et  là  cette  chaîne  y  indiquent 
des  roèhes  arénacées  difficiles  à  classer. 
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Sur  le  versant  oppoeé  des  monts  Rocheux,  les  coudes  des  rivières- 
mères  de  Golumbia  et  du  Colorado  feraient  aussi  soupçonner  dans 
ces-  contrées  des  dépôts  primaires  se  liant  à  ceux  de  P Amérique 
russe  et  de  la  Californie  ;  en  un  mot ,  la  chaîne  Rocheuse  serait 
rOural  américain. 

Dans  Y  Amérique  méridionale ,  toutes  les  rivières  descendant  du 
versant  oriental  des  Andes  changent  de  direction  à  la  sortie  des 
terrains  anciens,  et  k  leur  entrée  dans  ceux  de  l'époque  tertiaire. 
Les  deux  grands  coudes  du  Parana  doivent  probablement  aussi 
leur  origine  autant  à  la  différence  des  roches  formant  leurs  bords 
qu'aux  accidents  qui  les  ont  fracturées. 

U existence  des  lacs  dans  un  pays ,  leur  forme  et  leurs  afflaents , 
sont  une  autre  donnée  de  géographie  physique  qui  est  de  quelque 
poids  dans  Thoroscope  géologique  d'un  pays. 

Si  IcB petits  lacs  des  hautes  montagnes  servent  seulement  à  in- 
diquer de  petites  cavités  accidentelles  ou  le  véritable  partage  des 
ceux  f  quand  ils  sont  sur  des  cols,  les  laes  cratériformes  sont  pro- 
pres à  certains  terrains.  S'ils  sont  dans  des  plaines  ou  des  vallées , 
eans  canaux  visibles  d'écoulement,  ni  bourrelet,  ik  peuvent  être 
le  résultat  d'écroulement  dans  des  terrains  arénacéo-gypseux  se- 
condaires ou  tertiaires;  mais  s'ils  sont  entourés  d'un  pourtour  de 
hauteurs,  ce  sont  de  véritables  cratères  volcaniques  ou  ignés  qui 
ont  quelquefois  un  canal  d'écoulement ,  comme  le  lac  Pavin  en 
Auvergne,  et  même  des  iles  lorsqu'ils  ont  une  certaine  étendue. 
Ainsi ,  si  certains  petits  lacs  des  Steppes  des  Kirghiz  sont  pro- 
bablement des  pendants  des  lacs  d'écroulement  d'Eisleben  ou  des 
entonnoirs  de  Pyrmont,  les  lacs  trachy tiques  de  Laach ,  de  Bol- 
sène,  de  Sainte-Anne  en  Transylvanie,  de  Gondar  en  Abyssinie , 
de  Goktcha ,  de  Wan ,  d'Urmiah  en  Asie ,  et  de  Nicaragua  en  Amé- 
rique ,  sont  évidemment  des  cavités  volcaniques  anciennes  qui  se 
sont  en  partie  agrandies  par  des  écroulements.  Or  ce  genre  d'en- 
foncement a  dû  se  former  dans  les  éruptions  granitiques,  siéni- 
tiques,  porphyriques  et  serpentineuses,  comme  dans  celles  des 
trachytes;  mais  leur  conservation  y  a  été  plus  rare  ou  leur 
démantèlement  plus  ou  moins  complet  :  ce  qui  a  réduit  beaucoup 
le  nombre  de  ceux  qui  sont  bien  reconnaissables.  Parmi  ces  der- 
niers, on  peut  citer  dans  le  sol  granitique  certain  petit  lac  entouré 
d'escarpements  dans  les  monts  Caimgorum  en  Ecosse ,  et  peut-être 
un  de  ceux  du  Tatra  en  Hongrie.  Dans  le  terrain  siénitique ,  le 
lac  de  Goruis^  dans  l'île  de  Sky  ;  dans  la  protogine,  celui  de  Cas- 
toria  en  Turquie,  rempli  en  partie  de  dépôts  tertiaires.  Dans 
l*Asie  centrale ,  le  lac  d'Alakul ,  à  îlot  porphyrique,  et  celui  de 
5m.  Gioi,  Tome  1*',  a*  téric.  ai 
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Jambro,  à  île  centrale,  en  seraient  peut-être  d'autres  exemples. 

Outre  ces  trois  espèces  de  lacs ,  on  en  distingue  encore  aisément 
quatre  autres  genres,  savoir  :  ceux  du  sol  schisteux  cristallin,  ceux 
des  terrains  primaires ,  surtout  calcaires ,  ceux  des  terrains  juras- 
siques et  crétacés  et  ceux  des  plaines.  Les  premiers  sont ,  en  gêné- 
rai  y  de  forme  allongée  y  beaucoup  plus  longs  que  laides ,  entourés 
assez  souvent  d*étroites  baies ,  de  pentes  plus  ou  moins  inclinées, 
et  contiennent  quelquefois  des  îles.  Ce  sont,  en  uti  mot,  des 
masses  d'eau  remplissant  des  fentes  longitudinales  ou  transver-' 
sales  des  schistes  cristallins.  Ils  se  voient  encore  bien  dans  les  trois 
grands  massifs  cristallins  du  nord  de  l'Europe ,  savoir  :  en  Ecosse, 
en  Scandinavie  et  en  Finlande  ;  tandis  que  k  presque  totalité  de 
ceux  qui  ont  existé  une  fois  dans  le  sol  cristallin  du  reste  de  ce 
continent  sont  dès  longtemps  écoulés ,  et  ne  se  laissent  deviner 
que  par  leurs  délaissés  d'alluvion ,  comme ,  par  exemple ,  ceux 
du  Pinzgau  dans  le  Tyrol  et  le  Salzburg. 

Les  lacs  des  terrains  primaires  sont  caractérisés  par  leur  forme 
oblongue  ,  par  leur  contour  ondulé,  par  leurs  pentes  assez  soir-' 
vent  douces ,  par  leurs  îles ,  par  leur  rare  isolement  au  milieu  de 
pays  bien  plus  fréquemment  peu  élevés,  peu  montagneux,  ou 
même  plats,  que  dans  des  contrées  hautes  et  montagneuses,  et 
par  leur  voisinage  des  schistes  cristallins.  Ils  sont  si  abondants  sur 
le  globe  qu'on  peut  suivre  une  chaîne  de  lacs  semblables  presque 
tout  autour  de  Thémisphère  boréal.  En  efiet,  en  jetant  les  yeux 
sur  notre  carte ,  on  verra  que  presque  tous  les  lacs  qui  traversent 
en  biais  le  nord  de  l'Amérique  sont  dans  le  sol  primaire,  et 
qu'une  série  de  lacs  très  variés  dans  leurs  formes  y  existe  sur  deux 
lignes  courant  du  N.-O.  au  S.-E. ,  savoir,  sur  les  deux  versants  de 
la  chaîne  schisteuse  cristalline  qui  forme  avec  les  monts  Rocheux 
l'ossature  principale  de  ce  continent  boréal.  En  Europe  et  en 
Asie ,  il  en  est  de  même  pour  la  zone  de  lacs  qui  s'étend  d*un 
côté  du  S.-O.  au  N.-E. ,  à  travers  la  Russie  septentrionale,  et  de 
Tautre  dans  une  direction  parallèle  depuis  la  mer  d'Aral  jusqu'au 
lac  Baïkal ,  et  même  en  petit  jusque  dans  les  contrées  entre  la 
Lena  et  le  Kolyma  en  Asie.  Entre  ces  deux  séries  de  lacs  primaires 
se  trouvent  les  lacs  du  N.-O.  de  l'Angleterre ,  les  lacs  de  Mjosen  ^ 
de  Rands,  etc. ,  en  Norvège,  et  certains  lacs  du  sud  de  la  Suède 
(  lacs  Wenern  ,  Wettern  et  Silijan  ), 

Il  devient  même  probable  que  la  destruction  des  formations 
primaires  a  ébauché  les  premiers  contours,  ou  du  moins  certains 
contours  de  la  Baltique,  de  la  mer  Blanche ,  de  la  mer  Caspienn<:« 
de  la  mer  Moire ,  et  même  de  la  mer  Méditerranée  ;  car  leurs  bords 
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nous  offrent  des  terrains  de  schistes  cristallins,  etçà  et  là  des  roches 
primaires.  De  plus ,  les  formes  de  ces  mers  rappellent  en  partie 
celles  des  grands  lacs  de  l'Amérique  septentrionale  :  ainsi  la  figure 
de  la  Baltique  se  retrouve  dans  le  lac  des  Esclaves,  la  baie 
d'Hudson  a  quelque  rapport  avec  la  nier  Noire,  etc.  Or,  s'il  est 
prouvé  que  les  lacs  américains  doivent  en  tout  ou  en  partie  leur 
origîm^  à  des  accidents  du  sol  primaire ,  n'est-on  pas  en  droit  d'en 
conclure  de  même  pour  les  mers  citées,  lors  même  qu'on  y  re-* 
conmdtrait  aussi  l'effet  des  destructions  d'autres  terrains  ? 

Dans  le  sud  de  l'Amérique  y  il  est  remarquable  de  retrouver 
encore  le  lac  de  Tiûcaca  dans  la  même  position  primaire  i  ce  qui 
ferait  présumer  que  telles  seront  aussi  les  places  de  certains  autres 
lacs  des  montagnes  de  Mendoza,  de  San-Juan,  etc.  Je  voudrais 
même  soupçonner  que  certains  lacs  du  triatigle  africain  inconnu 
seront  trouvés  entourés  de  terrains  primaires ,  vu  l'abondance  de 
ces  derniers  vers  la  pointe  méridionale. 

11  est  donc  évident  que  les  roches  primaires ,  surtout  calcaires , 
ont  été  plus  favorables  que  tous  les  autres  dépôts  à  la  formation 
de  grandes  cavités  ou  dépressions,  ce  qui  a  eu  lieu  par  écroule- 
ment autant  que  par  destruction  aqueuse,  ou  bien  par  l'explosion 
on  l'échappement  des  gaz.  L'horizontalité  fréquente  de  ces  masses, 
le  voisinage  des  schistes  cristallins ,  ainsi  que  des  mouvements 
ou  des  actions  subies  par  ces  derniers,  ont  in  Hué  probablement  sur 
cet  accident  si  général  dans  ces  terrains. 

Les  iacs  souvent  profonds  des  contrées  jurassiques  et  crétacées 
ont  des  caractères  tout  particuliers.  Les  uns ,  occupant  le  fond  de 
parties  écroulées ,  ressemblent  en  partie  à  des  cratères ,  et  sont  sans 
issue  réelle  ou  a  canal  d'écoulement  souterrain ,  comme  le  lac  de 
Joux  et  le  lac  de  Prespa  dans  la  Turquie  d'Europe.  Les  Apennins 
du  pays  napolitain  contiennent  certains  lacs  offrant  ces  caractères 
d'une  manière  si  prononcée,  que,  sans  connaître  leur  pourtour 
de  roches  secondaires,  on  pourrait  être  tenté  de  supposer  des 
cratères  volcaniques,  vu  le  voisinage  des  champs  phlégréens,  du 
mont  Yultur  et  du  mont  de  Roccamonfina.  Dans  ce  cas,  se  trou- 
vent le  lac  situé  à  TE.  de  Nusco  et  celui  au  S.  de  Cita  Nuova. 

D'autres  lacs  des  mêmes  terrains  ne  sont  réellement  que  [des 
cavités  où  s'engouffrent  des  cours  d'eau  ,  lieux  placés  surtout  au 
pied  d'escarpements,  ou  même  dans  des  fonds  plus  oumoius  évasés 
de  vallées.  Les  conduits  souterrains  ne  pouvant  recevoir  toute  l'eau 
des  sources  et  des  pluies,  il  se  forme  des  lacs  plus  ou  moins  grands, 
saivant  les  saisons  et  suivant  les  canaux  d'écoulement.  Tels  sont  le 
lac  Topolias  en  Grèce ,  les  lacs  de  la  Carniole ,  de  la  Dalmatie,  etc. 


324  SKA.NCB  DU  4  MARS  1844. 

Des  Meê  n'existent  que  rarement  dans  ce  genre  de  lacs,  lorsqu'il! 
sont  fort  grands.  Des  cours  d'eau  disparaissant  et  reparaissant  çà 
et  là  accompagnent  ces  lacs ,  surtout  dans  le  terrain  crétacé ,  où  il 
arrive  aussi  que  ces  gouffres  et  ces  dégorgeoirs  d'eau  souterraine 
s'ouvrent  au  milieu  d'un  lit  fluviatile  aussi  parfait  que  tout  autre, 
quoiqu'il  soit  en  grande  partie  â  sec ,  ou  ne  soit  occupé  par  l'eau 
que  dans  certains  temps  de  Tannée.  De  beaux  exemples  de  cette 
espèce  se  trouvent  dans  le  cours  moyen  du  Kizil-Innak  en  Asie* 
Mineure  (  au  N.-E.  du  grand  lac  salé)  et  sur  celui  d'un  affluent 
du  Narenta  entre  Gasco  et  Nevesign ,  en  Herz^ovine. 

Une  troisième  espèce  de  lacs ,  dans  le  sol  secondaire  calcaire 
récent ,  est  celle  des  grands  lacs  remplissant  de  profondes  fentes 
situées  dans  les  montagnes  calcaires  des  Alpes  et  d'autres  chaînes, 
comme ,  par  exemple ,  en  Chine ,  ou  à  leur  rencontre  avec  le  sol 
des  bassins  tertiaires,  comme  en  Lombardie.  On  y  voit  encore  ra- 
rement des  îles,  comme  au  lac  Majeur.  Tous  ces  lacs ,  formés  par 
fendillem^ent  ou  écroulement  dans  les  terrains  calcaires,  se  dis- 
tinguent de  ceux  produits  par  écroulement  dans  le  sol  secondaire 
ou  tertiaire ,  arénacéo-gypseux ,  en  ce  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
entourés  d'escarpements  élevés  ou  enclos  dans  des  bassins  fermés, 
tandis  que  l'autre  espèce  de  lac  a  sa  place  dans  des  plaines  ou  des 
pays  ondulés ,  et  qu'ils  sont  sans  pourtour  ni  grandes  falùses. 

Enfin  les  lacs  des  plaines  ne  sont  que  des  cavités  de  peu  de  pro- 
fondeur, où  l'eau  est  retenue  par  de  petites  digues,  ou  même  am- 
plement par  des  alluvions  ou  des  dunes  de  sable  »  dans  ce  dernier 
cas  ils  peuvent  devenir  des  lagunes  momentanément  ou  pour 
toujours.  Ceux  qui  font  exception  à  cette  règle  doivent  probable- 
ment leurs  caractères  à  l'existence  de  parties  affaissées  ou  de  fentes 
dans  le  sol  sous-jacent. 

Si ,  munis  de  ces  notions  sur  les  lacs  et  les  rivières ,  nous  exami- 
nons VJsie  centrale  comme  le  pays  géologiquement  inconnu  le 
plus  riche  en  lacs  et  en  accidents  de  rivières,  nous  en  déduirons 
les  observations  suivantes,  en  supposant  toutefois  que  nous  puis- 
sions nous  fier  à  la  carte  esquissée  d'après  M.  Ritter,  de  Berlin.  Les 
lacs  entre  la  chaîne  deTHimalaya  et  la  chaîne  du  Ciel,  ou  de  Tian- 
Scban  et  la  Chine  proprement  dite,  paraissent  être  de  plusieurs 
espèces.  Quelques  uns,  au  pied  de  la  chaîne  du  Ciel ,  sembleraient 
aussi  dériver  du  sol  primaire  :  tels  sont  les  lacs  de  TAlul ,  le  lac 
Saisan ,  etc. ,  tandis  qu'un  grand  nombre  d'autres ,  plus  au  S., 
portent  tous  les  caractères  des  terrains  jurassiques  et  crétacés,  c'est- 
à-dire  deslacssans  issue,  des  réservoirsd'eau  qui  s'engouffrent,  etc. 
C'est  surtout  le  cas  pour  ceux  situés  entre  la  chaîne  du  Kuenlunet 
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la  chaîne  de  Gang-dis-ri ,  ou  de  Dzang.  Mais ,  dans  le  Tliibet , 
nous  trouvons  encore  une  troisième  sorte  de  lacs  ayant  tout-à-fait 
les  formes  de  ceux  qui  se  voient  dans  nos  Alpes  calcaires,  ou  à  leur 
contact  avec  le  sol  tertiaire. 

D'un  autre  côte  ,  revenant  sur  les  cimdes  décrits  par  les  grands 
fleuves  qui  sourdent  dans  cette  partie  de  l'Asie ,  nous  voyons  évi- 
demment qu'il  y  a  là,  en  allant  du  S.  au  M.,  au  moins  deux 
grands  changements  de  formation  indiqués  par  les  coudes  du 
Brahmapoutra  et  de  l'fndus  dans  l'Himalaya,  et  par  celui  du  Seri- 
Sondu  ou  Irawaddi  dans  la  chaîne  de  Dzang.  Les  cours  supérieurs 
des  deux  fleuves  principaux  au  nord  de  l'Himalaya  ont  lieu  dans 
des  vallées  longitudinales  comparables  à  celles  de  nos  Alpes  cen-- 
trales,  et  sur  un  sol  qDi  probablement  est  composé  de  schistes 
cristallins  avec  quelques  bassins  remplis  d'alluvions»  ou  même  des 
dépôts  tertiaires  d'eau  douce,  au  moins  dans  le  Thibet  (Hlassa). 
Si  en  Carinthie  nous  voyons  une  boutonnière  énorme  de  schistes 
cristallins ,  bordée  de  chaînes  secondaires  calcaires^bien  plus*éle- 
vëes  que  les  montagnes  schisteuses ,  de  même ,  dans  le^'îliibet^et 
le  Ladak ,  le  sol  schisteux  cristallin  aurait  été  soulevé  sous  la 
forme  de  deux  masses  elliptiques  séparées  par  un  nouveau  Saint- 
Gothard  aux  sources  de  nos  deux  grands  fleuves  ,  le  Sutledge  et 
le  Gange. 

Une  vallée  longitudinale  se  serait  formée  sur  la  ligne  anti- 
clinale  de  ce  bombement  doublement  elliptique,  et  de  très  hautes 
chaînes  de  calcaires  secondaires  auraient  été  rejetées  sur  ses  |:)oi'ds. 
De  cette  manière,  il  se  trouverait  de  vastes  étendues  de  dépôts  de 
ce  dernier  genre  aussi  bien  dans  l'Himalaya  qu'au  nord  du  Kara«> 
gorum ,  du  Gang-dis-ri  et  du  Diang.  Cependant  il  y  aurait  là  cette 
difierence  essentielle ,  que  dans  le  sud  du  soulèvement ,  ce  mou- 
vement et  les  fendillements  auraient  été  si  prodigieux,  que,Mans 
l'Himalaya ,  on  voit  reposer  les  dépôts  secondaires  récents  sur  des 
bases  élevées  de  schistes  cristallins  (ou  même  quelquefois  sur^des 
roches  primaires,  comme  à  Kunawur);  tandis  qu'au  nord  du 
Thibet  qu  des  autres  chaînes  nommées  ,  ces  mêmes  terrains  se- 
condaires formeraient  plutôt  des  plates-formes  ou  terrasses  sans 
▼allées  »  assez  profondes  pour  découvrir  les  schistes  cristallins ,  si 
ce  n'est  seulement  peut-être  près  de  quelques  chaînes  plus  élevées, 
telles  que  le  Ketschi ,  mais  avec  des  bassins  d'ail uvion  et  des  lacs, 
comme  dans  nos  Alpes  calcaires.  Le  Kuenlun  serait  une  de  ces 
chaînes  calcaires  plus  hautes ,  et  borderait  le  désert  tertiaire  de 
Kobi ,  comme  on  voit  notre  molasse  alpine  surplombée  par  des 
pitons  plus  élevés  que  les  montagnes  qu'ils  noqs  cachent.  En  même 
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temps ,  vers  l.a  Chine ,  viendraieni'  s'anastomoser  à  notre  grande 
diaine  centrale  d'Asie  une  arête  de  schistes  cristallins,  qui  sépa- 
rerait nos  montagnes  de  calcaire  secondaire  d'avec  les  rodiespri- 
maires  et  secondaires  de  la  Chine ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit 
ci-dessus. 

Parmi  les  autres  notions  de  géographie  physique  utiles  pour 
déchiffrer  la  géologie  d'une  contrée,  une  des  indications  les  plus 
précieuses  pour  le  géologue  est  celle  des  Déserts,  soit  des  lieux  où 
l'eau  est  très  rare ,  et  où  par  conséquent  aussi  la  végétation  est 
très  pauvre  ,  si  ce  n'est  nulle,  et  où  les  arbres  sont  inconnus.  En 
effet ,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  les  déserts  véritables  marquent  les 
points  du  globe  où  ,  à  des  époques  géologiques  comparativement 
récentes ,  les  mers  actuelles  se  sout  prolongées  en  golfes  et  en  dé- 
troits ,  ou  bien  ceux  où  ont  existé  des  méditerranées  qui  ont  dis- 
paru en  totalité  ou  en  partie ,  ou  se  sont  changées  peu  à  peu  en 
lacs  d'eau  douce  avant  de  s'écouler  ou  de  se  dessécher  entièremeot. 

Ajoutons  qu'il  est  de  toute  impossibilité  physique  qu'un  véri- 
table désert  nous  offre  un  terrain  fort  ancien  ;  car  on  ne  s'expli- 
querait  pas  que  ce  terrain  n'eût  pas  été  recouvert  tôt  ou  tard  par 
un  dépôt  plus  moderne  et  moins  impropre  à  la  végétation.  Nous 
n'en  connaissons  aucun  ,  dans  les  pays  géologiquement  explora, 
qui  nous  montre,  même  sous  les  tropiques  ,  un  sol  tout  nu,  ex- 
cepté quelques  roches granitoïdes,  porphyriques  et  serpentineuses, 
ou  même  calcaires.  Mais  il  y  a  une  différence  capitale  entre  la 
sauvageté  et  la  nudité  d'une  surface  de  masses  semblables ,  et  un 
désert  sableux  ou  saliu  véritable ,  bien  que  les  deu  x  genres  d'ac- 
cidents physiques  puissent  se  rencontrer  ensemble  ,  quoique  sur 
une  échelle  fort  inégale,  comme  en  Arabie  et  en  Nubie,  par  suite 
du  voisinage  de  dépôts  très  différents ,  ou  du  voyage  aérien  de 
sables  mouvants. 

Chacun  sait  d'ailleurs  que  nos  plages  marines  sableuses  sont  les 
seules  formations  qui  se  continuent  epcore  ,  et  qui  ^'identifient 
avec  les  déserts,  et  qu'il  n'y  a  que  le  sol  tertiaire  marin  et  d'eau 
douce  ,  et  tout  au  plus  le  système  aréuaceo-crétacé  qui*  donnent 
lieu  réellement  aussi  bien  à  des  mers  de  sable  qu'à  des  oasis,  fer- 
tiles, au  moyen  de  leurs  variétés  de  sables ,  de  grès ,  de  calcaires 
et  d'argiles,  comme  cela  se  voit  dans  les  Landes  et  au  Mans.  Ces 
faits  bien  constatés  suffisent  déjà  pour  démontrer  l'origine  mo- 
derne des  déserts  en  général,  et  fixent  aussi  l'âge  comparativement 
récent  de  tant  dq  grès  rouges  ou  blancs  de  l'Afrique  septentrio- 
nale. Ils  nous  font  de  plus  apercevoir  que  la  formation  d'un  dé- 
sert présuppose  le  voisinage  de  certains  terrains,  la  présence  de 
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ceriains  mouvements  ou  courants  marins,  et  surtout  une  position 
entre  de  grandes  chatnes  anciennes  que  les  eaux  ont  pu  déman- 
teler, et  avec  les  parties  siliceuses  desquelles  elles  ont  pu  réussira 
former,  en  dehors  des  montagnes ,  de  vastes  étendues  d*alluvions 
ou  des  grès  très  faciles  à  se  désagréger. Telle  est,  du  moins  jusqu'ici, 
l'explication  la  plus  fondée  de  ces  grands  phénomènes;  caries  ob- 
servations actuelles  sur  les  éjaculations  sableuses  ne  suffisent  nul- 
lement pour  nous  porter  à  admettre  «jue  de  grands  déserts  aient 
pu  recevoir  leurs  matériaux  par  cette  voie  indirecte. 

Passant  à  l'application  de  nos  idées ,  nous  voyons  en  Egypte , 
en  Mubie ,  dans  le  Dongola ,  dans  le  Sud  du  Sahara ,  dans  la  ré- 
gence de  Tripoli ,  dans  TArabie  Pétrée  et  Heureuse,  et  en  Perse, 
la  formation  crétacée  inférieure  donner  lieu  à  des  sables  mouvants 
et  à  des  rochers  de  grès  friables ,  comme  on  en  voit  au  Mans  et  dans 
la  Suisse  saxonne  ;  tandis  que  dans  le  reste  du  Sahara  et  de  la 
Perse ,  en  Egypte ,  en  Mésopotamie ,  sur  les  rives  inférieures  de 
rindus,  dans  l'Asie  centrale  et  la  Nouvelle-Hollande  occidentale, 
les  terrains  tertiaires  ou  même  les  alluvions  paraissent  jouer  le 
plus  grand  rôle  dans  la  formation  des  mers  de  sables  couvertes 
çà  et  là  d'efflorescences  salines. 

Naturellement  d'autres  terrains  pointent  dans  le  désert  d*autant 
plus  que  son  sol  mouvant  est  enclin  à  envahir  tout  ce  qui  ne  s'op- 
pose pas  à  sa  domination  par  son  élévation  ou  par  ses  eaux;  et  de 
là  seul  est  résultée  la  variété  de  roches  attribuée  à  cet  accident 
dn  globe.  Ainsi ,  sur  les  deux  bords  de  la  mer  Rouge ,  les  roches 
granîtoïdes ,  comme  les  schistes  cristallins  et  les  calcaires  crétacés 
on  tertiaires,  forment  une  partie  constituante  du  sol  des  déserts. 
li  paraîtrait  que  c'est  aussi  le  cas  pour  certaines  parties  du  désert 
de  Kobi ,  et  pour  quelques  déserts  du  sud  de  l'Amérique^  tel  que 
celui  d'Atacama,  recouvrant  des  schistes  peut-être  primaires  ou 
cristallins.  Au  pied  oriental  des  Montagnes  Rocheuses,  des  déserts 
sans  eau  sont  aussi  produits,  dit-on,  par  la  désaggrégation  de  grès 
d'un  âge  incertain. 

Malheureusement  on  confond  assez  souvent  avec  les  déserts  les 
steppes^  qui  ne  sont  qu'en  partie  tertiaires,  et  qui  comprennent 
aussi  bien  des  plaines  incultes,  arénacées  et  argileuses,  avec  peu 
de  sources  et  presque  point  d'arbres,  que  des  pays  faiblement 
ondulés ,  secondaires  ou  même  plus  anciens.  La  nature  saline  du 
sol  tertiaire  est  propre  aux  steppes  comme  aux  déserts  :  aussi  l'in- 
dication des  steppes  est-elle  peu  utile  à  notre  but  ;  car  si  les  mots 
hautes  steppes  servent  à  désigner  certains  plateaux  élevés  de  la 
Tartarie ,  le  mot  steppe ,  en  général ,  ne  s'applique  qu'à  des  con- 
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trces  très  ouvertes ,  sèches  ou  humides,  et  à  un  oiveau  peu  éieyé 
comparativement  aux  chaînes  qui  les  bordent.  11  paiaitiaitque 
les  déserts  immenses  de  la  Perse  y  de  l'Asie  centrale  et  de  l'Arabie, 
comprennent  beaucoup  de  steppes,  genre  de  sol  bien  plus  acces- 
sible à  la  culture  que  les  véritables  déserts  ;  car  la  végétation  y  est 
avsez  forte  pour  alimenter  une  foule  de  hordes  nomades;  comme 
nous  voyons  les  prairies  sans  bornes  de  TAmérique  septentrionale, 
et  les  vastes  lianos  et  pampas  de  TAmérique  du  Sud,  servir  de 
domicile  aux  peuplades  qui  les  animent. 

La  stérilité  d* un  pays  est  un  caractère  nul  pour  l'horoscope 
géologique  lorsque  ce  caractère  est  isolé;  mais  réuni  â|  d'autres, 
il  peut  être  une  induction  de  plus.  Ainsi  un  pays  stérile  et  à  lacs 
sans  issue  ne  pourra  être  qu'un  sol  calcaire,  probablement  crétacé 
ou  tout  au  plus  jurassique ,  qui  renfermera  des  oasis  fertiles,  à 
terroir  superficiel  argileux.  Si  ce  devait  être  une  formation  cal- 
caire primaire ,  les  lacs  sans  issue  y  manqueraient. 

Les  descriptions  générales  de  l'aspect  des  montagnes  ou  de  leurs 
'  escarpements ,  et  surtout  des  dessins  de  ce  genre,  peuvent  aussi  être 
Utiles  au  géologue  spéculatif.  Ainsi ,  comme  des  buttes  coniques  â 
cratère  indiquent  des  volcans  »  des  séries  de  pics  en  forme  de  scie 
dénotent  des  dolomies  ;  dçs  cimes  rabattues  à  pitons  isolés ,  des  cal- 
caires ;  des  pointes  triangulaires,  des  ardoises  ou  des  schistes  quarzi- 
fères  ;  des  aiguilles,  des  schistes  cristallins;  des  bosselures  bizarres, 
des  serpentines  ou  des  trachytes  ;  des  formes  pyramidales,  des  pho- 
nolites,  etc.  ;  des  rochers  prismes,  des  colonnades.  Des  murailles 
minces  et  noires  peuvent  faire  soupçonner  l'existence  de  basaltes , 
de  trachytes  ou  de  trapps ,  comme  cela  se  constate  pour  certaine» 
côtes  du  Groenland,  pour  quelques  îles  arctiques  et  pour  IcN^-O. 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Des  rochers  désagrégés  en  boules  ne 
peuvent  être  que  des  granités  ou  des  grès,  ou  plus  rarement  des 
trapps.  La  description^ d'une  contrée  à  surface  verdoyante,  ou  à 
rochers  blancs  interrompus  tout- à-coup  par  des  niasses  bosselées 
noires,  peut  faire  croire  à  l'existence  de  diorites  ou  de  basaltes  dans 
un  terrain  calcaire;  mais  si  les  rochers  isolés  sont  verdâtres,  ce  seront 
plutôt  des  serpentines.  Qes  murailles  de  rochers  découpés  dans  le 
style  gothique ,  comme  le  grès  vert  de  la  Suisse  saxonne ,  peuvent 
ajouter  quelque  poids  à  l'opinion  qui  voudrait  voir  dans  un  t^\ 
lieu  un  système  crétacé  ou  des  grès  tertiaires.  Des  séries  de  vallées 
parallèles  séparées  par  une  chaîne  de  faites  arrondis,  à  surface 
tantôt  stérile  et  sèche ,  tantôt  coupée  par  des  eaux  capricieuses , 
a'engouiïrant  et  reparaissant,  çà  et  là ,  dénoteront  le  système  ju- 
ri^ssique  et  crétacé  ;  car  le  rocailleux  des  roches  granitoïdes  ou 
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iracbytiques  ne  se  trouve  jamais  réuni  avec  les  autres  particula- 
rités mentionnées.  La  présence  de  cavernes  nombreuses ,  de  puits 
naturels,  etc. ,  décèlera  celle  de  roches  calcaires  primaires  ou 
secondaires ,  car  ces  accidents  sont  extrêmement  rares  dans  tous 
les  autres  dépôts.  (Voyez ,  pour  plus  de  détails  sur  la  configuration 
extérieure  des  roches,  notre  GuMe  du  géologue  voyageur  y  v.  I , 
p.  161—169.  ) 

Rarement  certaines  indications  ie  géographie  botanique  et  zoolo- 
gique  peuvent  continuer  à  faire  découvrir  sur  quelques  points 
certains  terrains  plutôt  que  d'autres.  Nous  citerons  toutefois 
parmi  les  cas  favorables  la  connaissance  de  quelques  plantes  ou 
insectes  du  sol  salin ,  de  quelques  végétaux  propres  au  terrain 
calcaire  des  hautes  montagnes,  de  quelques  animaux  habitant 
exclusivement ,  les  uns  les  plaines  ou  pays  bas ,  les  autres  les 
contrées  élevées ,  ou  même  les  sommités  du  globe ,  etc.  Cette  étude 
jette  du  reste  un  grand  jour  sur  les  liaisons  qui  ont  pu  exister 
autrefois  entre  des  continents  ou  des  iles ,  ou  bien  entre  des  pénin- 
sules et  des  points  isolés  dans  les  mers.  Ce  principe  trouve  une 
application  avantageuse  dans  l'explication  de  la  géogénie  des  îles 
de  la  Sonde  et  de  la  mer  de  Malacca. 

Néanmoins ,  les  meilleures  indications  physiques  pour  décider 
de  la  géologie  d'un  pays  restent  sans  contredit  les  notions  miné^ 
ralogiques  et pàléontologiques ,  même  les  plus  générales ,  dussent- 
elles  se  trouver  mêlées  à  la  mythologie  ou  àThistoire,  comme 
c'est  le  cas  pour  les  ammonites  des  sources  du  Gange ,  et  les  fos- 
siles de  Toasis  de  Jupiter^Ammon.  En  effet,  chaque  minéral 
n'ayant  qu'un  mode  de  gisement,  ou  tout  au  plus  quelques  va- 
riétés de  g!te ,  et  les  grands  groupes  de  terrains  étant  caractérisés 
chacun  par  des  fossiles  particuliers  ,  on  acquiert  par.  la  connais- 
sance d'un  minéral  ou  d'un  fossile  ,  ou  encore  mieux  par  la  réu- 
nion de  ces  deux  moyens ,  l'indice  positif  d'un  terrain ,  ou  du 
moins  on  n'a  le  choix  qu'entre  un  petit  nombre  de  dépôts  ,  et  on 
se  décide  pour  tel  ou  tel  par  d'autres  caractères  accessoires. 

De  cette  manière  j'ai  pu  utiliser  les  données  vagues ,  telles  que 
Jes  catalogues  de  minéraux  et  de  curiosités  minérales  de  pays  en- 
core inconnus  au  géologue ,  ainsi  que  les  analyses  de  minéraux , 
auxquelles  on  avait  ajouté  les  localités  précises.  Ainsi  une  terre 
Terte  de  Chypre  a  été  analysée ,  et  le  résultat  de  l'analyse  aurait 
pu  £ûre  croire  à  l'existence  du  basalte  ;  cependant  le  voisinage  des 
roches  trappéennes  dans  le  système  crétacé  de  la  Syrie  rendait 
probsJ>le  que  cette  terre  verte  se  trouvait,  dans  l'Ile  de  Chypre, 
dans  des  masses  ignées  semblables,  Mai^ ,  ces  dernières  admises ,  il 
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devenait  probable  que  la  formation  crétacée  y  existait  aussi  à  c6të 
des  schistes  cristallins  du  reste  de  i*ile.  On  pourrait  donc ,  par  un 
simple  raisonnement,  arriver  à  reconnaître  qu'on  se  trompait  en 
ne  voulant  voir  en  Chypre  que  des  roches  cristallines  anciennes, 
et  de  nos  jours  cette  présomption  a  été  confirmée  par  les  géologues. 

Un  catalogue  des  minéraux  et  des  métaux  de  la  Chine ,  dressé 
soigneusement,  tant  d'après  les  voyageurs  que  d'après  les  ouvrages 
chinois,  a  rendu  surtout  possible  l'indication  grossière  d'une 
bonne  partie  de  la  distribution  des  principales  formations  de  cet 
empire ,  ainsi  que  de  la  Cochinchine  et  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca. 

La  topographie  minéralogique  de  détail^  unie  à  l'étude  des  gîtes 
des  minéraux,  perd  ainsi  tout-à-fait  son  aridité,  et  acquiert  au 
contraire  une  importance  dont  peu  de  personnes  se  sont  encore 
avisées  de  profiter  ;  tandis  que  les  listes  seules  des  métaux  d'un 
pays ,  ou  de  ses  produits  échangeables  nous  aident  tout  de  suite  à 
soulever  le  voile  qui  couvre  encore  la  géologie  des  contrées  inex- 
plorées. Or^  jusqu'ici ,  cette  dernière  source  de  renseignements  , 
qu'aucun  voyageur  ne  doit  négliger  de  grossir,  restait  sans  fruit 
pour  la  science ,  quoique  certains  métaux  soient  aussi  caractéris- 
tiques de  certains  terrains  que  certains  fossiles.  Nous  n*avons  qu'à 
citer  pour  exemple  le  nombre  restreint  de  gîtes  des  divers  mine- 
rais de  mercure ,  de  zinc ,  de  tellure  ,  d'antimoine ,  d'étain  ,  de 
platine  et  d'or. 

Si  les  roches  d'un  pays  ne  se  trouvent  pas  décrites ,  les  touristes 
et  les  géographes  spécifient  quelquefois  la  nature  du  terroir  et  des 
aliupions  des  grandes  rivières ^  ce  qui  est  aussi  pour  nous  une  indi- 
cation très  sûre  pour  reconnaître  les  formations  des  chaînes  voi- 
sines. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  biocs  erratiques  qui  ne  puissent  nous  gui- 
der, quoiqu'ils  viennent  de  bien  loin.  Ainsi  tous  les  voyageurs 
en  ont  remarqué  dans  l'Amérique  septentrionale  sur  une  ligne 
N.-O. ,  S.-E.,  depuis  la  rivière Mackenzie  jusqu'aux  Alléghanyset 
à  l'Hudson.  Or,  ce  seul  fait  est  suffisant  pour  le  géologue  pour  lui 
faire  présumer,  par  analogie  avec  nos  connaissances  acquises  sur 
les  terrains  d'Europe ,  qu'il  y  existe ,  dans  le  voisinage  de  ces  tral« 
nées  de  débris,  des  hautes  chaînes  ,  et  qu'à  l'est  des  Montagnes 
Rocheuses  s'étend  dans  cette  direction  une  vaste  échancrure,  où 
ces  blocs  ont  pu  être  charriés  ou  flottés.  En  effet ,  un  détroit  bas, 
dirigé  du  N.-O.  au  S. -E.,  et  en  grande  partie  primaire,  existe  eatre 
les  Monts  Rocheux  et  l'autre  chaîne  schisteuse  à  l'ouest  de  la  baie 
d'Hudsou  ;  et  tous  les  géologues  américains  sont  d'accord  pour 
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taire  arriver  les  blocs  des  Etats-Unis  dans  cette  direction.  De  plus, 
la  nature  de  ces  pierres  une  fois  connue ,  on  se  trouve  au  fait  de 
la  constitution  géologique  des  montagnes  borëales ,  dont  elles  sont 
évidemment  provenues. 

D'autres  hhcs^»  dérhés  de  la  décomposition  des  roches  y  nous  offrent 
un  autre  renseignement.  Ainsi ,  si  les  fers  météoriques  placés  dans 
un  désert  de  sable ,  comme  à  Atacama,  ont  dû  tomber  du  ciel , 
les  masses  de  cuivre  natif  trouvées  çà  et  là  près  des  grands  lacs  du 
nord  de  l'Amérique ,  y  décèlent  la  présence  de  roches  trappéennes 
ou  serpentineuses  en  partie  détruites,  vu  que  ce  minerai  a  son  gi- 
sement ailleurs  dans  ce  même  continent.  Des  rocs  mobiles  se 
trouvent  composés  de  roches  granitoïdes  ou  de  grès;  des  rocs  en 
forme  de  pierre  druidique  proviennent  surtout  de  certains  grès 
verts  quarzifères ,  etc. 

Quant  aux  fossiles  y  nous  pourrions  citer  aussi  plusieurs  cas  où 
des  indications  générales  nous  ont  été  très  utiles.  Nous  nous  con- 
tenterons de  rappeler  les  conclusions  géologiques  que  M.  de  Buch 
A  pu  tirer  de  l'examen  de  quelques  coquillages  fossiles  de  l'Ame- 
Tique ,  et  ceux  qui  nous  ont  paru  ressortir  de  la  présence  de  crus- 
tacés brachyures  sur  les  côtes  de  Malabar,  de  Tranquebar,  de 
Goromandel ,  de  Chine ,  du  Japon  ,  de  Java  ,  des  Philippines,  de 
Bornéo  et  d'autres  iles  de  la  mer  malaise.  Si  le  Cancer  macrochelus 
de  la  Chine  et  le  Portunus  leucodon  de  Manille  paraissent  dénoter 
dans  cea  pays  un  calcaire  grossier  tertiaire  récent ,  tel  que  celui  de 
Java  peut-être,  le  Grapsus dubius ,  les   Gonoplax  incisa  et  emar- 
ginata  seront  des  fossiles  d'argiles  tertiaires  de  l'époque  subappen- 
nine  dans  l'Indoustan  et  la  mer  de  Malacca. 

Les  connaissances  acquises  sur  la  structure  ordinaire  et  le  rem* 
plissage  des  bassins  géologiques  est  une  donnée  extrêmement  impor- 
tante pour  nous  permettre  de  débrouiller  en  gros  la  distribution 
des  terrains  d'un  pays ,  une  fois  qu'on  est  parvenu  à  en  déterminer 
plusieurs.  L'utilité  de  cette  clef  s'accroit  même  à  mesure  que  les 
bassins  à  étudier  augmentent  en  étendue,  et  que  les  terrains  y  sont 
plus  développés.  Ainsi,  en  Chine j  où  la  nature  a  travaillé  en  grand 
comparativement  à  l'Allemagne,  dès  que  nous  avons  su  ,  par  di- 
verses indications  de  voyageurs  et  certains  échantillons  de  miné- 
raux ,  que  les  grands  bassins  chinois  réunis  du  fleuve  Bleu  et  du 
fleuve  Jaune  étaient  entourés  de  chaînes  de  schistes  cristallins  et  de 
roches  granitoïdes,  nous  avons  pu  penser  que  le  reste  de  la  série  des 
autres  terrains  plus  récents  pourrait  bien  aussi  s'y  rencontrer.  Mais 
pour  une  partie  du  rivage  chinois ,  une  telle  supposition  était  déjà 
contredite  par  la  donnée  positive  qu'au  sud  du  fleuve   Bleu  une 
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portion  considérable  du  pays  uiarîtinie  est  formée  par  les  schiste! 
cristallins  ou  des  roches  granitoides ,  ou ,  en  d'autres  termes,  par 
une  coupe  de  la  chaîne  centrale  des  Alpes  de  TAsîe ,  tandis  qu'un 
terrain  schisteux  ancien  forme  aussi  le  promontoire  montagneui 
qui  sépare  la  mer  Jaune  du  golfe  de  Pe-tsche-li.  D'un  autre  côté, 
les  excellentes  houilles  employées  dans  certaines  provinces  de  la 
Chine  nous  indiquent  de  vastes  dépôts  primaires  ( intermédiares) , 
^ussi  bien  dans  le  N.-O.  de  cet  empire  que  dans  leS.-E.  et  près  de 
Nankin.  Enfin ,  des  terrains  secondaires  sont  aisés  à  reconnaître 
par  certains  minéraux  provenant  du  sud,  comme  d'autres  nous 
prouvent  que  les  formations  tertiaires  y  abondent  dans  le  pays 
bas.  On  aurait  donc  là,  par  ce  fait,  la  série  supposée  des  terrains 
reconnus  en  Europe.  Ces  formations  toutefois  ne  paraîtraient  pat 
disposées  dans  une  seule  cavité ,  mais  bien  dans  deux ,  savoir  celle 
du  fleuve  Jaune  et  celle  du  fleuve  Bleu ,  avec  une  arête  anôenne 
entre  elles. 

Avec  ces  données  isolées  ne  peut-on  pas  penser  qu'à  l'bstar  d«< 
terrains  de  l'Europe ,  ces  bandes  de  dépôts  se  contournent  autour 
de  ces  deux  bassins  comme  autour  de  leurs  îlots  cristallins ,  et 
que  le  sol  secondaire  chinois  va  joindre  au  N.  celui  qtii  forme  le 
continent  asiatique  vis-à-vis  de  l'archipel  Japonais,  ainsi  queU 
côte  occidentale  du  Kamtschatka?  Si  c'était  là  la  vérité,  ce  que 
nous  saurons  peut-être  bientôt ,  on  serait  ain^  arrivé  a  priori  au 
résultat  final  d'une  infinité  d'observations  de  détail,  qui,  sans 
changer  la  position  générale  de  ces  terrains ,  pourront  seules  en 
constater  tous  les  accidents. 

Quant  à  la  question  déjà  touchée  de  savoir  si  les  terrains  ser 
pondaires  récents  des  cimes  du  Thibet  et  de  la  haute  Tartane  sont 
liés  au  sol  de  cette  époque  en  Chine  ,  on  ne  peut  y  répondre  con* 
tradictoirement  qu'en  s'appuyant  sur  la  bifurcation  de  la  grande 
chaîne  centrale  au  coude  de  l'Irawaddi,  et  sur  l'existence  de  roches 
primaires  flanquées  contre  le  versant  oriental  de  la  branche  cb* 
noise  de  cette  bifurcation  ou  de  la  chaîne  de  l'Inschan. 

On  parvient  de  même  à  débrouiller  la  géologie  encore  peu 
connue  de  YAiie  septentrionale  ;  car  les  données  géologiques  y  ^ 
déjà  fait  reconnaître  deux  grands  bassins  secondaires ,  savoir  : 
celui  de  l'Obi  et  de  l'Irtisch ,  et  celui  de  la  Lena.  Ces  bassins  sont 
séparés  par  une  large  arête  de  schistes  cristallins  bordée  de  roches 
primaires ,  qui  vont  former  les  promontoires  les  plus  septentrio- 
naux de  la  Sibérie,  tandis  qu'à  l'ouest  de  l'Obi  est  la  muraille  asseï 
basse  de  l'Oural ,  et  à  l'est  de  la  Lena  un  triangle  montagneux 
de  terrains  schisteux  et  primaires.  Au  sud  enfin  est  une  série  de 
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montagnes  plus  ou  moins  Lautes ,  qui  ne  laissent  pas  de  possi* 
bilitë  à  rhypothèse  d'une  communication  parfaite  avec  un  bassin 
méridional ,  si  ce  n'est  aux  affluents  du  Tobol  ou  de  riscfaim.  Ces 
bassins  sont  remplis  de  dépôts  secondaires ,  surtout  moyens  et 
jurassiques.  Des  aliuvioDS  considérables  ^  et  même  des  couches 
tertiaires ,  recouvrent  çà  et  là  ces  derniers ,  et  ont  été  principale- 
ment reconnues  dans  le  bassin  de  VObi. 

Dans  V Amérique  méridionale ,  des  idées  d*analogie  du  même 
genre  devraient  faire  penser  que  si  des  terrains  primaires,  recou- 
verts de  dépôts  tertiaires  et  d'alluvion ,  comblent  la  partie  la  plus 
étroite  de  l'ancien  détroit  de  mer  séparant  des  Andes  l'ilot  ancien 
du  Brésil ,  quelques  roches  secondaires  accompagnent  au  moins 
çà  et  là  les  terrains  primaires  qui  bordent ,  soit  entièrement ,  soit 
par  intervalles,  le  sol  schisteux  cristallin  des  Andes  de  la  Pata- 
gonie ,  du  Chili  et  du  Pérou.  Or,  jusqu'ici  on  y  a  reconnu  surtout , 
et  sur  plusieurs  points ,  des  roches  du  système  crétacé,  tandis  que 
celles  de  l'époque  jurassique  y  manqueraient  comme  dans  le 
nord  de  l'Amérique ,  à  moins  que  M.  de  Meyen  ait  raison  de 
voir  du  calcaire  jurassique  dans  le  Chili  (1).  L'existence  en  appa* 
rence  toute  locale  de  roches  secondaires  anciennes  y  semble  encore 
fort  problématique.  Les  voyageurs  qui  explorent  actuellement 
ees  contrées  nous  éclaireront  sans  doute  bientôt  sur  ce  sujet. 

Enfin  V Humanité j  ses  œuvres,  ses  hauts  faits  et  sa  civilisation 
diverse  peuvent  servir  à  éclairer  des  points  douteux  de  la  géologie 
spéculative.  Si ,  par  exeuiple,  il  s'agit  d'un  pays  de  basses  colUnes 
ou  de  plaines  entourées  de  diaines  de  schistes  cristallins ,  telle 
qu'est  constituée  une  partie  de  l'Asie-Mineure ,  on  peut  rester 
dans  le  doute  si  ces  hauteurs  sont  secondaires  ou  tertiaires.  Or,  ce 
tera  le  dernier  cas  plutôt  que  l'autre^  si  ces  hauteurs  sont  coupées 
par  plusieurs  grandes  voies  de  communication.  C'est  de  cette  ma- 
nière que  M.  le  colonel  de  Hauslab  a  anticipé  dès  1832  sur  les 
découvertes  récentes  louchant  l'étendue  des  formations  tertiaires  , 
en  partie  d'eau  douce ,  dans  cette  portion  de  l'Asie.  Quelquefoi» 
même  des  canaux  s'associent  aux  routes  pour  faciliter  les  commu- 
nications, indication  certaine  d'un  partage  bas  des  eaux  et  d'un 
terrain  probablement  tertiaire.  L'isthme  de  Suez  et  les  traces  de 
l'ancien  canal  en  seraient  un  exemple.  De  semblables  raisons  vien* 
nent  fortifier  aussi  la  probabilité  qu'un  vaste  terrain  tertiaire  et 
alluvial  constitue  toute  la  plaine  arrosée  par  le  grand  canal  de 
rïankin  à  Pékin. 

(i)  Voy.  Nova  aeU  piiy$.  med,  naU  car, .  i855 ,  f  oL  XVII ,  p.  647i  pi.  47* 
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En  général ,  tous  les  terrains  ^  même  sous  la  forme  de  hautes 
crêtes ,  laissent  des  passages  pour  des  routes  ;  mais  dès  qu'âne 
chaîne  élevée  est  composée  de  schistes  cristallins  ou  de  dépôts  se- 
condaires ,  les  chemins  y  sont  rares  et  les  grandes  communica- 
tions restreintes  à  quelques  coupures  ou  cols ,  tandis  que  le  con- 
traire a  lieu  pour  des  terrains  primaires  et  secondaires  horizontaux, 
et  surtout  pour  des  collines  tertiaires.  Il  y  a  plus  :  le  nombre  da 
villes  et  des  villages  croissant  en  progression  presque  géométrique 
des  formations  anciennes  aux  terrains  récents,  les  communications 
doivent  suivre  de  même  cette  échelle  progressive  :  aussi  la  presque 
totalité  des  capitales  est-elle  établie  sur  le  sol  tertiaire  ou  sur  des 
alluvions  continentales  ou  maritimes.  D'un  autre  côté,  nous 
voyons    certaines  cmlisations  résulter  des  produits  du  sol  où 
elles  se  déploient.  Ainsi  celle  de  l'Ërigebirge  et  du  Hartz  dépend 
éminemment  de  certains  métaux  de  ces  chaînes  ;  celle  du  Cor- 
nouailles ,  de  son  étain  et  de  son  cuivre  ;  celle  de  diverses  mon-* 
ta{;nes  de  l'Angleterre  centrale ,  de  leur  plomb  ;  celle  du  pays 
de  Galles  et  du  N.-^E.  de  l'Angleterre,  de  leura  fers  et  de  leurs 
houilles;  celle  d'Almaden  et  d'Idria,  de  leur  mercure;  celle  de 
plusieurs  localités  de  la  haute  Autriche ,  de  la  Transylvanie  et  de 
la  Gallîcie,  de  leur  sel  ;  celle  de  Yolterra  j  de  son  gypse  tertiaire  ; 
celle  d'Amberg  en  Bavière ,  de  ses  fers  jurassiques;  celle  d'Amer- 
gau,  dans  le  même  pays,  de  ses  grès  à  aiguiser  ;  celle  de  Yorospatak, 
de  son  or,  etc.  Des  recherches  analogues  sur  le  degré  de  civilisa- 
tion de  pays  inconnus  au  géologue  peuvent  nous  conduire  égale^ 
m^nt  à  la  découverte  des  causes  de  leur  civilisation,  et  par  contre- 
coup à  la  détermination  générale  des  formations  qui  y  dominent. 

Lorsque  les  archéologues^yo^aQeuvs  nous  parlent  d'habitations 
de  troglodytes ,  d'excavations  de  demeures  ou  de  temples ,  nous 
ne  pouvons  que  supposer  des  cavernes  calcaires  agrandies  par  la 
main  de  l'homme ,  ou  des  ouvrages  exécutés  dans  des  grès  tendres, 
surtout  tertiaires,  ou  dans  des  tufs  basaltiques,  trachytiques , 
ponceiffx  ou  calcaires  ,  ou  bien  encore  ,  mais  plus  rarement,  dans 
des  roches  granitoïdes ,  comme  pour  certaines  pagodes  des  Indes. 
Quelques  détails  suffisent  souvent  pour  fixer  notre  opinion  entre 
ces  diverses  roches.  De  cette  manière ,  aussi  bien  que  par  l'étude 
des  matériaux,  des  monuments^  des  statues  et  des  monnaies, 
Varchéologie  peut  jeter  quelque  jour  sur  la  géologie  de  contréa 
inconnues. 

En  étudiant  les  divers  peuples  ^  nous  trouvons  que  leur  distri* 
bution  et  leur  civilisation ,  comme  leurs  destinées,  dépendent 
essentiellement  de  la  configuration  des  continents ,  cause  puissante 
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dont  ils  ne  peuvent  s'aiFranchir ,  et  qui  pourtant  est  souvent  mé- 
connue. D*abord  nous  voyons  des  nations  formant  une  masse 
compacte  ,  unique  ,  peu  analogue  à  d'autres  peuplades  sur  les 
limites  de  leur  territoire.  Dans  ce  cas  sont,  premièrement,  les 
peuples  insulaires,  comme  ceux  des  Iles-Britanniques  et  du  Japon  ; 
puis  ceux  qui  sont  séparés  par  des  chaînes  de  montagnes  considé- 
rables ,  comme  les  Ecossais  le  sont  des  Anglais ,  les  Norvégiens 
des  Suédois  ,  les  Espagnols  des  Français ,  les  Italiens  de  leurs 
voisins ,  les  Grecs  des  Slaves,  etc. 

Constatons,  sous  ce  rapport,  un  fait  digne  de  remarque,  en 
disant  que  les  chaînes  qui  coarent  environ  O.'-E,^  ou  dans  la  direc'" 
tion  des  parallèles,  établissent  une  bien  plus  grande  dijférence  entre 
les  nations ,  de  mène  qiC  entre  les  faunes  et  les  flores,  que  celles  qui 
s'étendent  dans  le  sens  N,-S.  ou  des  méridiens.  Cette  séparation  ^ 
plus  nette  dans  la  direction  du  N.  au  S.  que  dans  celle  de  TO.  à 
l'E.,  dépend  autant  de  la  position  des  différentes  zones  qui  envi- 
ronnent le  globe ,  que  de  la  plus  grande  facilité  qu'offrent  les 
chaînes  N.-S.  pour  permettre  le  passage  d'une  région  à  une  autre^ 
ou  même  d'une  zone  à  l'autre,  ou  bien  encore  pour  tourner  ces 
arêtes  dans  un  certain  cas.  Ainsi,  pour  les  végétaux,  la  France 
méridionale  participe  seule  à  la  flore  méditerranéenne,  tandis  que 
celle  du  Pf.  de  la  France  passe  insensiblement  à  la  flore  de  l'Eu- 
rope centrale,  par  cette  raison  que,  dans  le  premier  cas,  des  vides 
O.-E.  séparent  les  points  S.  et  N.,  tandis  que  le  M.  de  la  France  n*a 
entre  lui  et  l'Allemagne  que  des  rides  N.-S.  Il  en  est  de  même  à 
peu  près  pour  la  différence  entre  les  flores  de  la  Turquie  d'Europe 
méridionale  et  septentrionale.  La  flore  des  Etats-Unis  atlantiques 
di£fère  infiniment  moins  de  celle  des  républiques  qui  sont  en-deçà 
<ie»  Alléghanys  ,  que  la  flore  de  l'Indoustan  ne  diffère  de  celle  qui 
règne  au  nord  des  grandes  chaînes' asiatiques ,  etc. 

Quant  aux  animaux,  il  est  évident  que  si  des  zones  semblables 
de  la  terre  offrent ,  même  dans  les  deux  hémisphères ,  des  simili- 
tudes dans  la  végéUition  ,  dans  les  espèces  du  moins,  si  ce  n'est 
dans  les  genres ,  il  en  doit  être  de  même  des  faunes.  Or,  comme 
les  chaînes  qui  suivent  les  parallèles  établissent  entre  les  climats 
des  dîffîérences  bien  plus  tranchées  que  les  chainrs  qui  suivent  les 
méridiens  ,  les  animaux  ,  sur  les  deux  versants  de  ces  dernières, 
doivent  bien  plus  souvent  être  identiques  ,  ou  avoir  entre  eux  de 
grandes  analogies  de  genres  et  même  d'espèces  que  les  animaux 
habitant  les  deux  côtés  des  chaînes  courant  O.  E.  Ce  résultat  est 
celui  de  toutes  les  observations ,  et  cette  influence  différente  des 
arêtes  N.  S.  etO.  E.  va  si  loin,  qu'elle  explique  quelquefois  des  faits 
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au  premier  abord  anomaux.  Si ,  par  exemple ,  la  chaîne  de«  Mon- 
tagnea  Rocheuses  était  dirigée  de  TO.  à  TE. ,  nous  ne  croyons  pas 
que  des  colibris  s'aventurassent  jusqu'à  60*  de  latitude  boréale, 
comme  c'est  le  cas  (1) ,  toutes  autres  circônstanoes  cliniatériques 
mises  de  côté.  —  Naturellement,  plus  les  animaux  sont  d'ordre  in- 
férieur, plus  ils  sont  astreints  au  bassin ,  au  pays  ou  à  la  zone  ou 
la  nature  les  a  placés  ;  tandis  que  plus  ils  s'élèvent  dans  rebelle, 
plus  aisément  aussi  ils  peuvent  se  soustraire,  comme  Thomme, 
aux  lois  primitives  de  leur  distribution.  La  présence  du  tigre  dans 
r  Altaï  serait  un  exemple  de  ces  exceptions  à  une  règle  dont  la  dé- 
monstration entière  nous  écarterait  trop  de  notre  sujet. 

Quant  aux  peuples,  la  grande  muraille  Scandinave  n'a  paiem* 
péché  que  deux  peuplades  de  sang  très  voisin  en  aient  occupe  les 
deux  côtés ,  tandis  que  la  faible  barrière  qui  sépare  l'Angleterre 
deTÉcosse,  et  le  peu  d'élévation  des  Highlands  écossais  n  ont  pas 
empêché  la  démarcation  entre  les  Anglo-Sazons  et  les  Celtes. Uoe 
observation  très  analogue  s'applique  aux  Belges. et  aux  Français» 
quoique  les  limites  des  deux  peuples. soient  plus  insigoifi&Q^' 
encore.  J)e  même  les  Espagnols  et  les  Italiens ,  séparés  de  leurs 
voisins  du  nord  par  des  rides  O.  E. ,  en  diffèrent  bien  plus  que  les 
Portugais  des  Espagnols  ou  les  Piémontais  des  Provençaux ,  qui 
n'ont  entre  eux  que  des  murs  N.  S.  En  Asie  aussi,  et  pour  des 
raisons  semblables,  on  trouve  bien  plus  de  différences  entre  les 
Turcs  et  les  Arabes ,  entre  les  Tartares  Mantchoux  et  les  Chinois  « 
oti  entre  les  Indous  et  les  Tartares ,  qu'entre  les  Turcs  et  les  Per- 
sans ,  ou  entre  les  Indous  et  les  peuples  de  ce  côté  de  Tludus. 

Dans  les  deux  Amériques,  au  contraire ,  où  domine  presque 
exclusivement  la  direction  N.  S.  des  chaînes,  il  n'existe  qu'une 
seule  race  cuivrée,  quoique  ce  continent  parcoure  plus  de  zones 
diverses  que  l'Europe  et  l'Afrique ,  ou  que  l'Asie  et  la  Nouvelle- 
Hollande  réunies. 

Une  autre  particularité  des  chaînes  qui  courent  N.  S.  est  que 
tous  les  mélanges  de  deux  peuples  et  de  deux  langues  se  trouvent  sur 
de  telles  lignes ,  et  nou  point  sur  celles  cillant  de  l'Q.  à  TE.  Si  c'est 
là  ce  qui  a  lieu  quand  on  passe  insensiblement  de  la  Pologne  ^ 
TAllemagne  et  à  la  France,  il  n'en  est  point  ainsi  quand  on  passe 
des  pays  alleçiands  voisins  des  Alpes  aux  vallées  italiennes ,  car 
une  montagne  y  sépare  le  plus  souvent  deux  langues  comme  deux 
peuples.  Or,  cela  est  d'autant  plus  le  cas  ^  que  la  chaîne  court  plus 

(i)  f^oyet  un  Mémoire  de  M.  Mahlmann.  iMonatsch,  der  Geselish.  àtr 
Erdk,  tu  Berlin ,  to).  l ,  p.  21.  ) 
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fxactcraent  de  l'O.  à  t*£.,  et  d'aiilaot  inoitis  lorsqu'elle  sVioîgne 
(le  cette  direction  pour  se  rapprocher  du  S  ou  du  N. ,  comme  cela 
se  voit  pour  les  Alpes  en  111)  rie. —  De  même  dans  plusieui*s  points 
àc  h  Turquie  d'Europe ,  on  passe  sans  s'en  apercevoir  des  con- 
trées albanaises  à  celles  qui  sont  slaves ,  tandis  que  les  Grecs  et 
les  Slaves  sont  plus  franchement  séparas,  au  moins  dans  le  sud 
de  la  Macédoine.  C'est  la  même  raison  qui  mélange  les  Anglo- 
Américains  aux  Indiens ,  et  leur  facilite  ainsi  la  conquête  et  la  co- 
lonisation de  l'Amérique  du  Nord  ;  car  les  Montagnes  Rocheuses 
seraient  un  tout  autre  obstacle  si  elles  étaient  dirigées  de  TE.  à 
rO.  C'est  aussi  là  une  des  causes  physiques  essentielles  qui  con- 
courent aux  convulsions  et  aux  démembrements  si  fréquents  des 
anciens  États  espagnols  de  l'Amérique  méridionale,  de  même  qu'où 
peut  y  trouver  une  raison  pour  prévoir  que  les  États-Unis  s'éten- 
dront encore  fort  loin  vers  le  S. 

Faisons  remarquer  ici  que  ces  mêmes  raisons  physiques  ont  dé- 
terminé bien  des  pages  de  l'histoire,  et  modifié  bien  des  p,uerres 
et  des  conquêtes  ;  car  toujours  ces  dernières  ont  été  plus  faciles 
dans  le  sens  de  l'O.  à  TE.,  ou  vice  vend,  que  dans  celui  du  N.  au 
S.  ou  du  S.  au  N.  Ainsi  Alexandre  et  les  grands  conquérants  de 
l'Asie  n'ont  guère  eu  à  franchir  que  des  chaînes  de  ce  dernier 
genre.  L^'s  Cimbres  furent  abîmés  par  les  Romains  pour  avoir  passé 
imprud<  mment  les  Alpes  et  avoir  mis  entre  eux  et  leur  patrie  une 
chaîne  suivant  Ks  parallèles.  Les  Romains  firent  la  conquête  de  la 
Germanie,  non  par  la  voie  directe,  mais  en  tournant  les  Alpes. 
Ils  s'emparèrent  d'abord  des  Gaules  en  y  entrant  par  le  pied  ma- 
ritime des  Alpes  occidentales,  et  passèrent  de  là  dans  les  pays  ger- 
maniques. Les  Goths  furent  arrêtés  dans  l'empire  d'Orient  par 
des  chaînes  courant  O.-E.,  et  pour  entrer  en  Espagne  ils  furent 
obligés  de  faire  le  tour  de  toutes  les  chaînes  semblables  qui  pro- 
tégèrent si  longtemps  l'empire  romain ,  malgré  sa  décadence  pro- 
gressive.  Les  Vandales  suivirent  forcément  la  même  route ,  et 
n^attaquèrent  vraiment  Rome  que  par  TAfrique.  Les  Magyares 
ne  pénétrèrent  en  Hongrie  que  par  une  partie  des  Carpathes  diri- 
gées presque  du  N.  au  S.,  savoir  par  le  Marmarosh.  Les  Hon- 
grois-Secklers  franchiieiit  de  même  en  Transylvanie  une  chaîne 
courant  dans  le  sens  des  méridiens.  Dans  ses  guerres ,  Chaile- 
magne  fut  favorisé  par  la  direction  O.  £.  du  plus  grand  nombre 
de  ses  expéditions >  tindis  que  dans  la  guerre  de  Trente  Ans,  les 
Impériaux  eurent  toujours  en  leur  faveur  d'opérer  derrière  des 
chaînes  courant  O.  £.,et  de  n'être  attaqués  que  dans  l'autre  sens. 
Tout  le  monde  connaît  les  longues  guerres  qui  ont  ensanglanté  la 
Soc,  géoL  Tom.  !•',  a*  série.  as 
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Belgique ,  â  cause  de  la  direction  O.-E.  de  la  petite  cLalne  des  Ar* 
deones.  Si  ia  Sibérie  a  pu  devenir  russe,  si  la  France  et PAlle- 
magne  ont  pu  être  dominées  par  des  princes  maîtres  du  Rbin ,  oo 
s'explique  mieux  ces  guerres  et  ces  conquêtes  par  l'absence  de 
toute  grande  cbaine  0.-£.  entre  ces  contrées.  Des  cbaînes  suivant 
les  parallèlts  expliquent  les  désastres  de  Napoléon  en  Espagne; 
elles  prolongent  la  guerre  dans  l'Algérie  ;  elles  ont  protégé  les 
Grecs  contre  les  Turcs  ,  et  ont  rendu  possible  raffranchisseuient 
de  l'Afghanistan  du  joug  des  Anglais.  Ainsi  encore  les  Banques  et 
les  Suisses  ne  doivent  en  partie  leur  liberté  qu'à  des  causes  géolo- 
giques semblables. 

Ajoutons  enfin  que  tels  peupirs,  comme  les  (liiinois,  sont  clos 
hermétiquement  dans  de  grands  bassins  séparés  du  reste  du  inonde 
par  d'énormes  chaînes,  par  des  déserts  ou  par  la  mer.  Ci  s  peuples 
sont  dans  des  conditions  tout  opposées  à  et  lies  des  aborigènes  de 
l'Amérique  ou  des  Slaves  ^  qui  n'ont  pu  trouver  des  frontières 
naturelles  ni  dans  les  contre-forts  de  leurs  montagnes,  ni  daus 
leurs  plaines  immenses  et  leurs  fleuves  gigantesques.  Lesindous, 
au  contraire,  bien  que  limités  par  des  mrrs  et  par  de  hautes  chaînes, 
ont  pu  sortir  de  leur  pays  natal  par  des  ouvertures  au  N.-O.,  etse 
mélanger  avec  d'autres  peuplades,  pour  étendre  leur  civilisation. 

D'un  autre  côté ,  nous  avons  des  contrées  montagneuses  où 
pullulent  des  peuplades  diverses.  Ainsi  U  Caucase  a  élé  de  tout 
temps  une  pépinière  de  nations ,  parce  que  cette  chaîne  a  une 
quantité  de  vallées  transversales  et  séparées,  et  qu'il  lui  manque 
des  sillons  longitudinaux  propres  à  la  fusion  des  peuples ,  comme 
le  prouvent  nos  Alpes.  Les  Pyrénées,  placées  aussi  sur  une  large 
voie  d'émigration ,  comme  le  Caucase,  en  sont  le  pendant  en  petit 
pour  les  mêmes  accidents  de  configuration  et  de  bigarrure  de 
population.  Il  n'est  pas  jusqu'à  certaines  parties  semblables  des 
Alpes  suisses  qui  n'aient  le  même  caractère  ;  mais  on  le  retrouve 
en  grand  dans  les  divers  États  placés  à  cheval  sur  le  versant  sud 
de  l'Himalaya  dans  la  direction  de  TO. 

Des  observations  ethnographiques  nous  amènent  donc  à  des 
idées  exactes  sur  la  géographie  physique,  et  par  conséquent  aussi 
sur  la  géologie.  Elles  nous  conduisent  aussi  à  examiner  les^^in^^' 
votes  des  émigrations  àe%  peuples,  la  chaussée  commune  des  con- 
quérants, et  on  reconnaît  bientôt  le  petit  nombre  de  ces  routes, 
et  surtout  celui  des  passages  d'un  continent  à  un  autre.  Or,  il  en 
résulte  que  leur  place  est  toujours  dans  les  points  de  l'accès  le  pins 
facile,  dans  les  grandes  vallées,  les  plaines  surtout  tertiaires  et 
alluviales ,  et  rarement  dans  les  fent<^s  les  plus  profondes  Iraver- 
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sant  des  rljatnes  entières.  Telle  a  été ,  par  exemple ,  la  roule 
qu'ont  suivie  tant  dépeuples  rmigrant  de  l'Asie  cen'rale  en  Eu- 
rope ,  par  la  plaine  basse  et  large  située  entre  le  Cauca  e  et  l'Oural, 
route  qui  peiit*ctre  aussi  est  celle  par  laquelle  l'Europe  a  reçu  sa 
première  population.  Telle  est  encore  la  toic  qui  a  conduit 
Sésostris  en  Asie,  Alexandre  sur  ITndus,  Taniètlan  etGengis- 
Khan  sur  la  Méditerranée ,  et  telle  est  encore  la  cause  des  lieux 
choisis  pour  rétablissement  des  capitales  mongoles,  des  villos 
grecques  de  la  fiactiiane,  et  de  tant  de  grandes  cités ,  ou  qui 
florissent  encore ,  ou  dont  il  ne  reste  plus  que  les  noms. 

Eolîii ,  si  i  anthropologie  ne  doit  pas  s^écarter  des  faits  et  des 
probabilités  de  la  géologie,  Texistence  de  quatre  ou  cinq  grandes 
races  humaines  sur  le  globe,  leur  différence  datant  de  leuroi  igine, 
rt  leur  distiibution  partie  de  quatre  ou  cinq  centres  et  cailiant 
avec  celle  des  animaux  et  des  plantes,  sont  des  données  d*une 
grande  portée  pour  la  géogénie  touchant  la  formation  graduelle 
de  DOS  continents.  Ainsi  les  Nègres  se  trouvant  relégués  dans  le 
triangle  africain  au  sud  du  Sahara  et  de  la  Nubie ,  oii  voit  se 
confirmer  cette  conclusion  géogénique ,  que  jadis  ks  pays  de  la 
race  blanche  étaient  séparés  de  ceux  des  noirs  par  une  vaste  mer, 
ce  qui  ne  serait  nullement  probable  s'il  y  avait  des  nègres  dans 
TAfrique  méditerranéenne.  Il  s'évanouit  donc  tout-à-coup  ce  rêve 
qui  voulf  it  faire  sortir  d'une  même  souche  la  race  qui  maîtrise 
le  monde  par  la  force  et  par  l'étendue  de  son  génie ,  et  celle  qu*on 
pourrait  prendre  en  quelque  sorte  pour  un  passage  de  Thoinme 
aux  quadrumanes,  par  sa  couleur,  ses  formes,  ses  penchants 
brutaux ,  son  manque  total  dt*  monuments  artistiques  et  intellec- 
tuels.  Que  l'homme  ait  existé  avant  l'époque  des  alluvions  an- 
ciennes, comme  nous  serions  tenté  de  le  croire,  ou  qu'il  n'ait 
paru  que  plus  tard,  les  races  Manches  et  noires  sont  parties  de 
différents  centres ,  séparés  par  des  mers.  Mais  si  on  adoptait  nos 
hommes  fossiles,  on  pourrait  comprendre  comment,  par  le  re- 
trait successif  de  la  Méditenanée  africaine ,  du  Sahara,  etc.,  et  le 
voisinage  de  l'Arabie  et  de  l'Indoustan ,  la  population  antique  des 
bords  du  Mil  a  pu  descendre  peu  à  peu  des  montagnes  de  l'Abys- 
sinie  jusqu'au  Delta,  et  déployer  une  civilisation  si  voisine  de 
celle  des  Indous ,  et  qui  contraste  si  fort  ayec  celle  des  pays  nègres. 
Cest  que  ce  peuple  avait  reçu  ses  premières  idées  de  rOrient ,  et 
n'était  qu'une  colonie  d'indous  mélangés  de  sang  noir. 

Quant  aux  \ariétés  entre  les  nègres, et  l'inégalité  de  civilisa- 
tion qu'on  remarque  entre  le  Bochisman  et  le  Hotteutot  d'une 
part,  et  le  nègre  du  centre  de  l'Afrique  de  l'autre,  rex}>lication 


3iO  SÉANCB  DU  4  MARS  1814. 

s'en  trouverait  peut-être  aussi  dans  la  diversité  des  climats  au- 
tant que  dans  la  direction  et  la  nature  différente  des  chaînes  des 
pays  habités  par  chacune  de  ces  peuplades  :  cette  distance  rap- 
pellerait Cflle  qu'on  observe  entre  le  Botocudo  du  Brésil  ou 
l'Indien  rouge  du  nord  et  leurs  compatriotes  des  Andes  du  Pérou 
et  du  plateau  mexicain. 

Une  autre  race  noirâtre  <,  reléguée  dans  une  partie  de  l'Australie, 
tend  à  montrer  que  la  séparation  de  ces  continents  d'avec  l'Asie 
est  un  acte  très  ancien  de  la  nature ,  ou  plutôt  que  l'Australie  avec 
ses  tles  a  constitué  toujours  un  tout,  ayant  ses  animaux  et» s 
végétaux  particuliers;  ce  qu'on  p:>urrait  être  en  effpt  tenté  de 
croire  h\  on  n'y  avait  trouvé  des  ossements  d'éléphant  mêles 
avec  des  os  de  kangurou.  La  séparation  totale  ne  daterait-elle 
que  de  l'époque  alluviale  ancienne  ?    * 

Les  variétés  de  la  race  blanche  et  de  la  race  jaune ,  leurs  iliffe- 
r  en  ces  de  formes ,  de  caractères ,  de  langues  et  de  distribution, 
qu'on  les  fasse  descendre  d'une  ou  de  deux  souches ,  tout  s  ex- 
plique par  l'étendue  des  demeures  et  la  diversité  des  zoues, 
comme  aussi  par  ce  fait,  que  les  masses  continentales  qu'elles  ha- 
bitent ont  toujours  été  unies  plus  ou  moins  malgré  leurs  grandes 
méditerranées  maintenant  écoulées.  L'énorme  ossature  de  l'Asus 
rinsigni6ance  de  TOural ,  Téchancrure  entre  crtte  chaîne  et  le 
Caucase  ,  la  dépendance  de  tout  le  nord  de  l'Afrique  du  grand 
système  méditerranéen ,  telles  sont  les  causes  suflisamuient  puis- 
santes pour  expliquer  la  dispersion  de  ces  belles  races.  Leurs  va- 
riétés résultent  tout  naturellement  du  grand  nombre  de  chaioes 
O.-E.  dans  les  continents  qu'elles  occupent,  et  des  isolements 
nombreux  produits  par  l'intersection  de  chaînes  N.-S.,  les  pre- 
mières donnan    pour  ainsi  dire  le  caractère  à  la  race ,  et  les  autre:! 
y  établissant  les  coupures  par  la  suite  des  temps  et  des  climat* 
Qu'on  veuille  bien  ici  se  souvenir  que  toutes  les  recherches  sur 
les  langues  des  races  blanches  sont  favorables  aux  idées  que  nous 
émettons,  et  que  les  mythes  des  Chinois  et  des  Indous,  comme 
ceux  des  Egyptiens,  parlent  tout-à-fait  en  faveur  de  cette  des- 
cente des  populations  des  lieux  centraux  élevés  ,  et  de  leur  occu- 
pation successive  de  contrées  jadis  sous  les  eaux.  On  pourrait 
donc  voir  dans  les  antiques  traditions  de  nouvelles  probabilités 
pour  croire  aux  hommes  fossiles ,  c'est-à-dire  antérieurs  aumoios 
à  une  partie  de  l'Europe  alluviale  ancienne. 

Nous  tirons  de  la  distribution  des  Esquimaux  ^  qui  végètent 
maintenant  dans  les  glaces  polaires ,  en  lutte  continuelle  avec  la 
nature,  une  dernière  conclusion  géogénique.  Cette  peuplade,  bien 
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supérieure  aux  nègres,  n'a  pas  pu  ,  d'après  les  aiialo(;ies,  prendre 
naissance  dans  ces  climats ,  mais  elle  y  a  élé  amenée  probablement 
par  des  circonstances  géologiques,  et  non  pas  simjilement  par  dtrs 
accidents  d'émigration  forcée.  Si  nous  trouvons  dans  les  coati- 
nenis  occupés  par  chaque  race  de  grands  centres  élevés  ou  des 
rides  prononcées ,  d'où  ont  pu  descendre  les  populations ,  il  n'e» 
est  point  ainsi  dans  les  contrées  boréales  habitées  par  les  Esqui- 
maux ;  ea  sorte  qu'il  est  bien  plus  probable  qu'ils  y  sont  arrivés 
dans  des  temps  où  ces  terres  jouissaient  de  climals«,moins  rigou- 
reux. A  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  cet  événement? 
Certes,  les  végétaux  des  houillères  polaires  nous  indiquent  claire- 
ment qu*il  y  a  eu  une  époque  où  la  température  des  pôles  était 
peut-être  tropicale,  et  où  la  lumière  solaire  y  était  remplacée  pen- 
dant le  temps  des  ténèbres  par  des  aurores  boréales  sans  doute 
bien  plus  fréquentes,  plus  brillantes  et  de  plus  de  durée  que 
celles  de  nos  jours.  Des  physiologistes  botanistes  ont  pu  rem- 
placer,  pour  des  plantes  ^  la  lumière  naturelle  par  des  lueurs  arti- 
ficielles; témoin  les  végétaux  des  mines  dont  a  parlé  M.  de  Hum* 
boldt  dès  1790  (1)  et  les  expériences  de  De  GandoUe  (2)  et  autres; 
donc ,  il  n*y  a  rien  d'absurde  dans  et  tte  supposition.  Cet  état  parti- 
culier de  la  nature  polaire  a  pu  diminuer  insensiblement;  mais  vu 
nos  données  sur  la  paléontologie  d'autres  zones  du  globe  ,  on  est 
amené  à  penser  qu'il  régnait  encore  sur  toute  la  terre,  après  l'é- 
poque   tertiaire ,  une  tout  autre  température  ou  une  tout  autre 
distribution  de  la  chaleur  qu'actuellement.  Si  nous  observons  des 
chângeuiexits  notables  de  climats  dans  les  régions  polaires,  même 
depuis  les  temps  historiques,  comme  au  Groenland  et  en  Islande,, 
on  peut  bien  supposer  que ,  pendant  l'époque  alluviale  ancienne , 
les  régions  polaires  n'étaient  pas  encore  tellement  glacées  qu'elles 
dussent  repousser  tout  être  humain.  Au  contraire,  l'abondance  des 
poissons  dans  ces  mers,  la  présence  de  beaucoup  d'animaux  utiles, 
nourrissants,  jointe  à  Tabsence  presque  complète  d'animaux  nui-- 
sables,  et  un  climat  assez  doux,  devaient  être  autant  de  raisons 
pour  y  attirer  l'homme ,  qui ,  une  fois  acclimaté ,  s'y  est  vu ,  sans 
doute    par  degrés,  réduit  aux  conditions  climatériques  qu'il   y 
supporte  maintenant.  Quand  plus  tard  il  eût  préféré  quitter  ces 
plages  devenues  pour  lui  inhospitalières ,  les  moyens  sufiBsants 
lui  auront  manqué ,  et  peut-être  aussi ,  après  tant  de  générations 


fi)   Flora  freibergensis  plantas  mient  cryptogamiea^  prmurtim  subtêr- 
rameas 9  elc.« 179^* IV. 

9)  physiologie  végétale  j  i832. 
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écoulées  >  avaît-il  perdu  le  souvenir  de  terres  plus  heureuses.  Le 
climat  ici  encore  a  modifié  U  race ,  comnte  nous  le  crojoi»,  pour 
les  Finnois  devenus  Lapons  et  les  Scandinaves  devenus  Islandais. 

Nous  retrouvons  donc  encore  dans  ces  considéralioDS  sur  les 
peuplades  polaires  quelques  données  à  Tappui  de  notre  opinion, 
que  rhomme  existait  à  Tépoque  alluviale  ancienne;  et  nous 
sommes  d'autant  plus  convaincu  de  la  réalité  de  notre  explica- 
tion sur  son  isolement  dans  les  glaces  du  pôle ,  que,  dans  le  en 
supposé  de  son  origine  primitive  dans  ces  latitudes,  on  aurait  du 
trouver  aussi  des  êtres  humains  dans  les  tcrrea  antarctiques  nou- 
vellement découvertes  :  or,  rien  de  semblable  n'a  été  vu  dans 
ces  régions  désolées;  ce  sont  des  continents  nus,  séparés  du 
reste  du  monde  par  des  distances  marines  si  immense»,  quon  ne 
saurait  supposer  leur  population  fortuite  que  par  le  faittf ejnbaf- 
cations  jetées  sur  ces  rivages.  Nous  voyons  donc  que  la  géologie 
et  la  géogénie  mettent  au  néant  bien  des  distinctions  de  races  éta- 
blies par  les  zoologistes,  et  ramènent  à  un  petit  nombre  de  type» 
bien  des  variétés  formées  avec  Le  tenips. 

Eli  étudiant  d'une  manière  multiple  tous  les  pays  relevés  geo- 
graphiqueinent ,  et  en  analysant  leurs  éléments  physiques  et  na- 
turels de  toute  espèce,  on  comprendra,  nous  Tespérons,  quo"^ 
peut  et  qu'on  doit  arriver  à  des  conclusions  géologiques ,  si  ce  a» 
toutes  vraies,  du  moins  vraies  en  masse ,  et  qu'assex  ouven 
on  peut  ainsi  anticiper  des  découvertes  qui  ne  s'effectueront  ma- 
tériellement que  beaucoup  plus  tard.  C'est  un  simple  calcul  de 
probabilités;  or,  les  chances  étant  bornées,  le  but  doit  être  attdot 
plus  d'une  fois. 

Mais  si  les  données  de  géographie  physique  sont  inexactes,  1^ 
déductions  géologiques  devront  nécessairement  s'en  ressentir. 
Ainsi ,  tant  qu'on  a  parlé  du  Balkan  comme  «l'autre» Pyrénées, et 
de  SIS  passages  comme  des  cols  suisses  élevés  ,  le  géologue ,  toO 
en  entrevoyant  le  sol  tertiaire  dans  les  plaines  duDannbeetdai» 
celles  d*Andrinople ,  ne  pouvait  guère  s'y  représenter  autre  choie 
qu'une  chaîne  schisteuse  ancienne ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  un  terrain  an- 
cien surmonté  de  couches  secondaires.  Telle  a  été  en  1829,  da»* 
ma  carte  géologique  de  l'Europe ,  la  source  de  Térretir  que  J  «J 
commise  relativement  à  cette  t haine,  dont  le  haut  Balkan  scu 
t  si  schisteux ,  tandis  que  le  reste  ost  crétacé.  NéaiHWoins ,  malgw 
rijpaorance  dans  laquelle  on  était  alors  sur  la  géologie  de  w 
Turquie  d'Europe,  si  on  compare  ina  carte  coloriée  idéalement 
pour  ce  pays,  avec  ma  carte  géologique  actuelle  de  la  Turquie t 
on  verra  qu'elle  donnait  déjà  une  idée  soliHnatre  de  U  géographie 
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géologique;  autre  preuve  de  la  possibilité  de  faire  de  la  géologie 
a  priori. 

De  pareilles  présomptions  devienneot  presque  des  certitudes 
quand  ou  peut  ajouter  aux  connaissances  géographiques  acquises 
des  notions  exactes ,  voire  même  détaillées ,  sur  la  constitution  géo-^ 
logique  des  contrées  qui  environnent  i* oasis  inconnue. 

Une  carte  de  géographie  physique  parfaite  est  si  issentielleinent 
la  ixise  obligée  de  toute  bonne  carte  géologique ,  qu'on  pcutliar- 
diuaent  avancer  que  sans  ce  secours  nous  ne  poss<^derions  pas 
«icore  une  seule  carte  géologique  détaillée  d'aucun  grand  pays. 
En  effet ,  il  est  de  toute  impossibilité  physique  qu'une  ou  plusieurs 
personnes  puissent  aller,  fût-ce  dans  un  espace  de  vingt  ans, 
frapper  du  marteau  chaque  point  d'une  vaste  contrée.  Tout 
relevé  géologique  se  fait  donc  en  bonne  partie  à  vol  d'obeau 
comme  la  topographie;  c'est-à-dire  qu'après  avoir  reconnu  la 
nature  minéralogique  d'une  portion  d'une  chaîne  de  collines  ou 
de  montagnes,  ou  bien  celle  d'une  plaine,  en  suivant  un  tracé 
géographique  exact  des  accidents  du  sol ,  et  le  comparant  à  ce 
qu'on  a  soi-même  examiné,  on  peut  colorier  avec  certitude , 
comme  étant  connu,  ce  dont  par  le  fait  on  n'a  examiné  qu'une 
partie  minime ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  remplir  par  analogie  les 
perlions  inexplorées,  et  lier  ensemble  les  points  visités.  Nous 
pouvons  donc  procéder  ainsi  dans  notre  examen  théorique  de  la 
constitution  géologique  du  globe ,  et  c'est  ce  dont  nous  allons 
donner  des  exemples. 

Depuis  qu'on  avait  reconnu  en  Egypte  des  calcaires  crétacés , 
il  devenait  probable  qu'il  s'en  trouvait  de  semblables  en  Arabie 
et  en  Palestine ,  dans  les  parties  décrites  comme  sols  calcaires ,  e( 
que  la  même  assertion  pouvait  s'étendre  à  l'identité  du  sol  ter* 
tiaire  dans  ces  trois  contrées.  La  géologie  de  la  Syrie  une  fois 
connue,  le  bassin  inférieur  de  TEuphrale  et  du  Tigre  pouvait 
être  déclare  tertiaire  avec  un  entourage  secondaire  récent ,  avant 
que  les  géologues  l'eussent  étudié.  (Voyez  notre  carte  géologique 
de  l'Europe ,  de  1829,  et  son  explication.  )  Certaines  vallées  ou- 
vertes au  nord  du  Taurus  et  arrosées  par  le  Frat  et  le  Murad 
pouvaient  indiquer  des  bassins  tertiaires  à  un  niveau  élevé,  avant 
que  des  ingénieurs  russes  y  eussent  vu  des  dépôts  salins  de  cette 
époque.  Quanta  l'Âge  des  dépôts  tertiaires,  il  était  permis,  étant 
dans  la  zone  méditerranéenne ,  de  penser  que  les  terrains  sub«- 
apennins  y  dominaient ,  si  toutefois  on  consentait  à  admettre  pour 
vraie  notre  distinction  par  zones  des  formations  diverses.  (Voyez. 
Bulict.  de  la  Soc.  géol,  de Fr.yY.  III  »  p.  81 ,  1832 ,  et  notre  Guide , 
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V.  II ,  p.  558.  )  De  même,  dès  qu'on  sut  que  les  plaines  tertiaires 
de  la  Mésopotamie  étaient  bordées  en  partie  par  des  montagnes 
crétacées,  il  devenait  probable  que  ce  système  comprenait  aussi 
certaines  arêtes  situées  sur  le  prolongement  oriental  duTauras, 
malgré  leur  élévation ,  cette  hauteur  étant  due  uniquement  à  la 
direction  générale  O.-E.  du  soulèvement  central  de  TAsie,  ainsi 
qu'à  l'entrecroisement  d'autres  oscillations  en  partie  dans  le  sens 
N.-O.  S.-E,  Mais  depuis  que  la  géologie  des  chaînes  entre  la 
Mésopotamie  et  la  Perse  est  uu  fiiit  acquis  à  la  science,  comme 
les  deux  bords  d'une  vallée  transversale  n'offrent  toujours  que 
les  mêmes  dépôts,  n'est-il  pas  évident  que  parla  on  connaît  déjà 
en  gros  les  terrains  qui  bordent  à  l'E.  le  sol  granitoide  et  ancien 
de  1  Arabie  occidentale  ?  Or,  d'après  les  principes  posés  précé- 
demment (voyez  p.  3231 ,  la  présence  de  dépôts  crétacés  y  explique 
celle  de  cours  d'eau  s*engouffrant. 

Les  dépôts  tertiaires  du  Bus<-Danube  et  de  la  Russie  méridio- 
nale une  fois  étudiés ,  et  leurs  rapports  avec  ceux  de  la  Hongrie 
et  de  l'Autriche  bien  établis,  on  pourrait  eu  déduire  avec  toute 
probabilité  une  ressemblance  très  grande ,  si  ce  n'est  une  identité 
complète  avec  ci  ux  de  la  Turquie  d'Europe ,  comme  aussi  avec 
ceux  du  centre  de  TAsie-Mineure,  derrière  l'ilot  de  schistes  anciens 
bordé  au  sud  de  couches  crétacées  entre  Eregli  et  Samsun,  et  en 
particulier  dans  les  bassins  du  Sakarisch  et  du  KiziUIrmak.  Tous 
ces  bassin  s  ne  sont  en  réalité  que  des  dépendances  de  la  mer  Noire, 
lorsqu'elle  était  encore  réunie  à  la  Caspienne  et  à  la  Baltique. 

C'est  ainsi  encore  que  la  connaissance  exacte  des  couches  de  la 
Criméeet  de  leurs  positions  respectives  démontrait  qu'on  avaitlà,  en 
quelque  sorte,  une  miniature  du  Caucase  et  de  ses  pieds,  puisqa*on 
pouvait  s'appuyer  à  cet  égard  sur  les  raisons  tirées  du  prolongement 
et  du  voisinage  d'une  chaîne  à  Tautre.  Néanuioins ,  vu  l'inégale 
altitude  des  deux  rides ,  il  devenait  évident  que  le  Caucase  devait 
renfermer  des  dépôts  particuliers,  effets  concomitants  dos  causes 
qui  y  ont  fait  surgir  de  si  hautes  cimes.  £n  outre ,  les  couches 
stratifiées  du  Caucase  de  vaut  être  en  grande  partie  crétacées,  leurs 
masses  ignées  de  soulèvement  ne  pouvaient  qu'être  celles  d'une 
époque  récente  de  bouleversement.  La  présence  des  roches  tra- 
ci ly tiques,  qui  manquent  en  Crimée,  a  justifié  pleinement  cette 
pi  évision.  D'un  autre  côté ,  des  voyages  récents  de  géologues  ont 
mis  hors  de  doute  les  grandes  ressemblances  du  sol  tertiaire  et 
secondaire  des  deux  contrées  tn  question. 

Dès  que  nous  eûmes  un  classement  rationnel  des  terrains  de 
)a  Russie  d'Europe  et  une  idée  assez  exacte  de  leur  distribution 
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géographique,  nous  pûmes,  par  des  raisons  très  plausibles, 
prédire  que  les  vastes  contrées  à  l'est  de  TOural  offriraient  sans 
doiitede  grandes  similitudes  dans  leurs  couches  minérales  avec 
celles  de  la  Russie  européenne  à  Touest  de  cette  chaîne.  Or  les 
notions  recueillies  et  compilées  par  le  docteur  Erman  sur  la  Si- 
bérie viennent  déjà  appuyer  nos  présomptions.  (Voyez  Archh, 
f.  Russland,  1842 ,  c.  4.  ) 

Notre  raisonnement  ne  s'appuyait  pas  seulement  sur  le  voisi- 
nage et  la  liaison  intime  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionale , 
mais  surtout  sur  la  différence  géologique  entre  les  versants  des 
chaînes  courant  environ  N.-S. ,  et  celles  des  arêtes  courant  en- 
viron O.-E.  ,  6u  au  moins  s'écartant  beaucoup  de  l'autre  direction. 
D'après  la  disposition  zonaire  des  climats  autour  du  globe  et  les 
autres  raisons  énumérées  dans  le  cours  de  nos  remarques  ethno- 
graphiques, on  peut  ajouter  ici  que  \bl  géologie  des  côtés  des  chatnts 
N,'S.  est  presque  toujours  similaire  ^  tandis  que  celle  des  versants 
des  rides  0,^E»  est  le  plus  soupent  dissemblable.  Si  la  géologie  des 
chaînes  principales  des  deux  Amériques  vient  appuyer  ia  première 
de  ces  propositions,  celle  de  nos  Alpes  et  celle  des  cliahies  asia- 
tiqUi'S  confirment  la  seconde.  Le  peu  que  nous  connaissons  sur  les 
chaînes  centrales  de  l'Asie  nous  permettrait  ainsi  d'en  conclure 
la  constitution  des  parties  inconnues. 

On  comprend  combien,  en  suivant  cette  marche,  on  peut  aller 
loin  ci  d'un  pas  assez  sûr  à  la  découverte  de  la  constitution  géolo- 
gique d'un  pays,  au  moyen  de  l'étude  d'un  pays  voisin.  Si  la 
connaissance  d'une  contrée  A  amène  à  celle  d*un  pays  adjacent  fi, 
la  constitution  de  ce  dernier  pourra  conduire  à  celle  d'un  dis- 
trict C  voisin  de  B  ;  C  ,  à  son  tour,  à  la  connaissance  d'une 
chaîne  D,  et  ainsi  de  suite.  Cependant  les  chances  heureuses  de 
rencontrer  la  vérité  diminueront  en  raison  de  la  distance  du 
point  de  départ  connu  ;  car  plus  on  enjambe  de  chaînes,  de  bas  - 
sins  et  de  vallées ,  plus  l'ordre  des  terrains  peut  naturellement 
changer. 

il  paraîtrait  aussi  (  et  notre  carte  le  montre  )  que  si  les  ter- 
rains des  bords  d'un  bassin  se  ressemblent  en  général ,  de  sem* 
biables  identités  parfaites  sont  souvent  moins  complètes  et  plus 
rares  sur  les  deux  versants  d^une  chaîne ,  et  surtout  d'une  crête 
très  élevée.  Dans  ce  dernier  cas ,  nous  avons  dit  pour  quelle  di- 
rection de  chaîne  il  y  avait  plus  de  chances  de  rencontrer  des  ver- 
sauts  très  similaires  :  ainsi  les  grands  bassins  primaires ,  secon- 
daires et  tertiaires  de  la  France,  de  l'Angleterre,  et  de  l'Allemagne 
5.<*0.  et  septentrionale,  ont  de  grandes  ressemblances  ou  même 
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des  ideotîtes  paiCeiites,  qui  se  laisseal  poursuivre  à  travers  la 
Russie  jusqu'au  fond  de  la  Sibérie.  Mais  un  groupement  de  bas- 
sins peut  s'établir  pour  ceux  de  TËurope  méditerranéenne ,  alpine 
et  carpatliique ,  bien  qu  ils  soient  séparés  en  partie  par  de  hantes 
crêtes  de  schistes  cristallins  ou  même  des  mers,  comme  c'est  le 
cas  dans  les  trois  grandes  péninsules  de  la  Méditerranée.  A  cette 
zone  géologique  se  joignent  probablement  encore  tout  le  nord  de 
l'Afrique ,  TArabie ,  la  Mésopotamie ,  la  Perse ,  le  Beloutschistaa 
et  même  Flndoustan  ,  au  moins  la  partie  septentrionale.  Cepen* 
daat ,  plus  on  s'écarte  de  la  Méditerranée ,  plus  il  pourra  se  pré- 
senter de  différences  minérales  et  paléontologiques;  tandis  que, 
selon  toute  probabilité ,  les  bassins  chinois  pourront  offrir  encore 
bien  plus  de  ces  dissemblances ,  et  que  ceux  de  la  presqu'île  aa- 
delà  du  Gange  tiendront  le  milieu  entre  la  nature  et  les  accidents 
des  bassins  de  l'Indoustan  et  de  la  Chine.  Le  bassin  de  l'Amour 
aura  probabUment  seul  les  caractères  de  celui  au  milieu  duquel 
se  trouTent  les  grands  déserts  de  PAsie  centrale  »  énorme  caTité 
dans  le  centre  de  l'ossature  de  ce  continent,  dont  la  partie 
otientale,  nommée  Kobi  ou  Cbaino,  serait  la  portion  la  plus 
basse. 

Les  mêmes  inductions  nous  fout  entrevoir  que,  si  les  bassÎBS  du 
S  1:^.  de  l'Asie  doivent  comprendre  ceux  de  quelques  archipels 
adjacents  de  la  mer  malaise ,  aux  bassins  de  la  Nouvelle-Hollande 
se  rapportent  ceux  de  plusieurs  amas  dlles  voisines;  tandis  que 
des  groupes  particuUers  de  bassins  s'établiront  peut-être  pour 
l'Afrique  proprement  dite ,  c'est*à-dire  au  S.  du  Sahara ,  et  pour 
chacune  des  deux  Amériques;  le  Mexique  et  les  bords  du  golfe 
de  ce  nom  formant  les  liens  intermédiaires  des  deux  types  amé- 
ricains. 

Enfin,  voyant  la  chose  encore  plus  en. grand,  oo  découvrira 
infiniment  plus  de  ressemblances  géologiques  et  paléontologiques 
pour  les  caractères  des  formations ,  leur  structure  et  leur  compo- 
sition ,  entre  les  bassins  de  TAmérique  septentrionale  et  le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  qu'entre  ces  derniers  et  ceux  de  la  zone 
iiftéditerranéenne  et  indienne.  Au  contraire,  la  région  géologique 
des  bords  du  golfe  mexicain  se  retrouvera  bien  plus  probablement 
et  avec  plus  d'exactitude  dans  cette  dernière  zone  que  dans  celle 
du  nord  et  du  sud  de  notre  hémisphère  oriental.  Pour  les  mêmes 
ra'isonsy  il  devient  également  probable  que  les  continents  pointu^ 
de  l'hémisphère  austral  ont  des  similitudes  plus  grandes  entre 
eux ,  qu'avec  la  zone  septentrionale  de  l'hémisphère  boréal  ;  mais 
plus  les  pointes  seront  voisines ,  plus  leurs  bassins  situés  sur  des 
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rivages  opposés  pourront  se  ressembler.  Ainsi,  les  bassins  de 
TAfrique  orientale  se  rapproeberoni  probablement  plus  de  ceux 
de  riudoustaD  que  de  ceux  de  rAmériqae  du  Sud,  et  ainsi  de 
suite. 

Lorsqu'il  s'agit  de  continents  à  intérieur  encore  inconnu  au  géo^ 
graphe ,  on  croirait  à  tort  la  tàclie  du  géologue  arrivée  à  son 
terme ,  car  il  lui  reste  encore  à  consulter  des  analogies  de  forme 
et  d'entourage. 

En  examinant  avec  soin  les  formes  des  terres  et  des  mers ,  et 
faisant  abstraction  des  accidents  moins  essentiels  des  contours , 
OB  remarque  bientôt  que  la  nature  plastique  n'a  pas  travaillé 
d'après  des  modèles  à  Tinfini,  mais  qu'au  contraire  les  formes 
onC  été  limitées  à  un  petit  nombre ,  par  suite  du  genre  des  forces 
constructrices ,  de  leur  action  et  de  la  figure  primitive  de  la  base 
sur  laquelle  elles  ont  agi.  Ainsi,  toutes  les  terres  et  les  mers  se 
laissent  décomposer  en  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  masses, 
offrant  toutes  les  formes  fondamentales  de  la  matière  superficielle 
da  globe  ou  seulement  une  partie  d'entre  elles.  Pour  nous  mieux 
faire  comprendre ,  donnons  quelques  exemples  :  on  a  comparé 
sourent  l'Atlantique  à  un  grand  fleuve ,  la  mer  Arctique  à  une 
méditerranée  ou  à  un  grand  lac ,  etc.  ;  ou  a  fait  ressortir  souvent 
la  similitude  triangulaire  dea  pointes  australes  des  continents  et 
on  en  rapprocbe  celle  4e  beaucoup  de  promontoires  ;  on  a  placé 
ensemble,  comme  de  même  forme ,  des  lies  et  des  lacs,  des  mers 
et  des  continents,  tels  que  Java  et  le  lac  Baïkal,  la  mer  Noire  et 
la  Nou velle-Hollande ,  etc.  On  a  pu  diviser  l'Europe  en  parallé- 
logrammes et  en  carrés  d'après  les  clialnes ,  et  en  ovales  d'après  les 
bassins  y  ou  bien ,  d'une  manière  encore  plus  abstraite ,  comme  l'a 
£sit  M.  de  Hausiab ,  en  grands  ovales  ,  les  bassins  séparés  seule- 
ment par  des  triangles  formés  par  les  plus  bautes  crêtes.  De  sem- 
blables divisions  se  sont  trouvées  possibles  pour  les  autres  conti- 
nents avec  leurs  îles;  mais  il  est  de  toute  impossibilité  d'y  trouver 
des  formes  polygonales  à  côtés  peu  nombreux  et  au-dessus  de  six , 
bien  que  les  ovales  avec  leurs  accidents  produisent  des  polygones 
à  une  multitude  de  facettes.  —  Essayons  de  faire  l'application  de 
cette  étude  de  formes  plastiques  aux  continents  inconnus,  et 
avouons  en  même  temps  que  ce  qu'on  peut  en  dire  se  réduit  na- 
turellement à  des  probabilités  de  bien  moindre  valeur  que  les 
précédentes  conjectures. 

L'intérieur  de  toute  V Afrique  proprement  dite,  en-deçà  de» 
mon  tannes  au  S.  du  lac  de  Tsdiad ,  nous  est  inconnu.  La  géologie 
de  ce  grand  triangle ,  babité  uniquement  par  les  noirs ,  se  com-^ 
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pose  de  quelques  notions  sur  ses  trois  extréniilés  et  sur  six  à  huit 
points  de  ses  côtés ,  ainsi  qu'à  la  connaissance  de  quelques  métaux 
provenant  de  son  intérieur.  Nos  cinq  grands  groupes  de  terrains 
constituent  la  pointe  méridionale  comme  celle  du  N. -0.  (1), 
tandis  que  nous  ne  connaissons  sur  la  ligne  septentrionale  et  à 
l'angle  N.-E.  que  des  terrains  de  schistes  cristallins  avec  d'énormes 
amas  de  roches  cri^^tallines  niassives  ou  ignées  en  Abyssinie.  D'au- 
tre part,  les  navigateurs  nous  ont  appris  que  des  chaînes  bor- 
dent à  quelque  distance  les  deux  rivages  de  l'Afrique  méridio- 
nale, et  qu'elles  sont  surtout  élevées  et  composées  de  schistes 
cristallins  dans  le  Congo ,  tandis  que  tous  les  rapports  anciens  des 
aborigènes  et  des  voyageurs  font  soupçonner  qu'une  troisième 
chaîne  sVtend  de  l'O.  à  l'E.  à  travers  ce  continent ,  à  peu  près 
depuis  la  Gambie. 

Maintenant  il  nous  est  assez  indifférent,  à  nous  géologues ,  do 
savoir  si  cette  troisième  chaîne  est  partout  très  haute,  ou  si,  au 
contraire,  comme  il  le  paraîtrait ,  des  terrassés  successives  etadosr 
sées  diminuent  beaucoup  son  altitude  visuelle.  Il  nous  suffît  de 
savoir  qu'elle  ne  présente  pas  d'autres  grandes  écbancrures  trans- 
versales que  celle  par  laquelle  le  fleuve  du  Niger  débouche  dans 
le  golfe  de  fiéuiu  ;  d'où  il  résulte  aussi  que  Tintérieur  de  l'Afrique 
méridionale  ne  ressemble  nullement  à  celui  de  l'Amérique  du 
Sud ,  sans  quoi  on  en  verrait  sortir  d'autres  rivières ,  coûtant 
dans  d'autres  sens,  et  on  y  trouverait,  sinon  des  ëpanchemenis 
secondaires,  du  moins  de  vastes  bassins  tertiaires,  qui  seraient  le 
théâtre  d*un  commerce  tout  autrement  actif  et  étendu.  La  con- 
struction de  l'Afrique  est  totalement  différente  ;  un  seul  bourrelet 
du  sol  y  est  complètement  transversal ,  il  n'en  découle  de  grandes 
eaux  qu'à  l'O ,  au  N.-E.  et  à  TE.;  et  dans  les  seuls  points  visités 
ces  montagnes  ont  offert  des  schistes  cristallins  et  des  roches  gra- 
nitoides. 

N'en  pouvons-nous  pas  déduire  que  l'Afrique  méridionale  est 
un  grand  triangle  circonscrit  par  trois  chaînes ,  comme  la  pénin- 
sule de  rindoustan  anglais  l'est  par  les  montagnes  de  Vindhya,  les» 
Gates  et  la  chaîne  de  Goromandel.  En  effet,  les  deux  continents 
ont  la  même  forme  ,  une  potamograpltie  très  semblable  ;  ik  ren- 
ferment tous  deux  des  pays  assez  élevés,  aussi  bien  que  des  pla* 

(i)  Cette  proposition  serait  à  modifier,  8*il  était  ?rai,cou] me qnelqaoa 
nous  Ta  fait  entendre ,  qu'on  avait  induit  en  erreur  M  Murchisou  par 
des  fossiles  du  lias  et  du  sol  primaire ,  qui  ne  provenaient  point  du  pajs 
des  Ashantis;  jusqu'ici  ce  fait  n*a  pas  été  réiraclé  publiquement. 
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teaux  et  des  terrasses,  et  les  chaînes  qui  dessineut  leur  contour 
paraissent  se  ressembler  géologiquemeut.  Or,  si  dans  Tlndoustan 
dominent  surtout  le  sol  schisteux  cristallin  et  les  roches  massives 
ou  ignées  y  ne  pourrait-on  pas  penser  qu'il  en  est  à  peu  près  de 
même  en  Afrique ,  d'autant  plus  que  tel  paraît  être  le  caractère 
de  toutes  les  grandes  pointes  qui  forment  les  continents  de  l'hénii* 
sphère  austral . 

Il  y  a  plus ,  le  milieu  de  la  presqu'île  des  Indes  étant  occupé 
par  d'énormes  éjaculations  trappéennes  ou  basaltiques ,  serait-il 
trop  téméraire  de  supposer  que  des  éruptions  ignées,  peut-être 
semblables ,  ont  formé  aussi  des  dépôts  considérables  dans  quel- 
ques parties  du  centre  de  notre  triangle  africain  exhaussé?  N'est- 
il  pas  naturel  que  la  sortie  de  pareilles  matières  se  trouve  au  centre 
de  trois  rides  dessinant  les  côtés  d'un  triangle  isocèle?  Tandis 
qu'elles  sont  dominées  an  nord,  en  Asie,  par  l'Himalaya  et  les 
chaînes  qui  lui  sont  parallèles ,  n'existerait-il  pas  de  même  en 
Afrique,  au  N.  de  notre  triangle ,  un  grand  exhaussement  en - 
deçà  duquel  est  le  bassin  du  Sahara ,  et  celui  plus  profond  de  la 
Méditerranée,  couronné  par  les  Alpes?  Les  seuls  contrastes  se  ré- 
duiraient à  des  différences  d'étendue  et  de  niveau  entre  les  chaînes 
et  les  cayités  dans  les  deux  continents.  Les  Alpes,  ainsi  que  les  bas- 
sins situés  à  leur  p'ed  septentrional ,  .paraissent  bien  petits  à  côté 
de  la  colossale  arête  de  TAsie ,  de  la  grande  dépression  de  la  Cas- 
pienne et  de  la  mer  d'Aral ,  et  de  son  désert  central;  tandis  que  la 
Méditerranée  et  le  Sahara  réunis ,  comme  cavité ,  offrent  une  sur- 
face bien  plus  accidentée  et  déprimée  que  le  pays  plat  au  pied  de 
l'Himalaya  :  ce  qui  est  probablement  aussi  une  des  causes  du 
plus  grand  exhaussement  de  cette  chaîne  comparé  à  l'élévation 
des  Alpes    Or,  on  sait,  comme  règle  générale,  que  toutes  les 
grandes  chaînes  ont  dans  leur  voisinage  des  dépressions  ou  affais- 
sements en  rapport  avec  leur  hauteur,  comme  aussi  des  amoncel- 
lements de  matières  souterraines  poussées  hors  des  4)rofondeurs 
par  suite  de  ces  bouleversements.  Quint  aux  lieux  de  sortie  des 
matières  éjaculées ,  ils  se  soustraient  naturellement  à  toute  in- 
duction quelconque ,  puisqu'il  faut  le  concours  de  tant  de  causes 
diverses,  et  la  plupart  inconnues ,  pour  la  réalisation  de  ces  phé- 
nomènes. 

Enfin  ,  Tanalogie  nous  dir  que  probablement  la  chaîne  orientale 
de  l'Afrique  est  composée  de  schistes  cristallins  aussi  bien  que  de 
i*oches  primaires,  comme  les  Gates  orientales  de  l'Indoustan;  or, 
la  coostitution  géologique  de  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique 
vient  à  Tappui  de  ce  soupçon.  Si  le  sol  africain  recèle  des  terrains 
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secondaires ,  on  les  tiourera  flanqués  sur  les  càth  extérieurs  de 
son  ossature  triangulaire ,  et  non  pas  dans  son  intérieur  ou  snr  U 
cime  de  très  hautes  chaînes.  Quant  aux  terrains  tertiaires,  ceux 
qui  sont  marins  serout  sur  les  côtes  ou  près  d'elles,  tandis  que  si 
rÎBlérieur  en  contient,  ils  seront ,  ooinine  dans  l'Iudoustan,  dis 
dépôts  d*eau  douce* 

Le  inonde  nègre  habiterait  donc  sur  une  plate-formè  trianga- 
laire ,  accidentée ,  comparativement  à  notre  Europe ,  et  bordée  de 
chaînes  schisteuses  cristallines  avec  des  roclies  graniloides  très 
nombreuses,  quelqu<'8  chaînons  primaires ,  surtout  au  S.  et  à  !'£. , 
et  même  quelques  roches  secondaires ,  surtout  de  IVpoque  récente, 
comme  dans  le  Sud.  Dans  le  centre,  seraient  des  bassins  d'eau 
douce,  formant  des  plateaux,  et  une  région  ignée,  probablement 
d'une  époque  en  partie  différente  de  celle  de  l'Abyssinie  et  des 
bords  maritimes  du  Sahara. 

Cherchons  à  découvrir  de  même  la  nature  de  l'intérieur  du 
Groenland  et  de  ses  îles  voisines  encore  inconntits.  Nous  ne  con- 
naissons sur  les  deux  côtés  de  ce  continent  que  le  sol  schistenx 
cristalhn  ,  des  couches  primaires,  des  roches  massives  granitoïdes 
et  trappéennes ,  ainsi  que  quelques  lambeaux  tertiaires.  On  peut 
donc  présumer  que  l'intérieur  se  trouvera  composé  en  majeure 
partie  de  schistes  cristalUns ,  formation  dominante  dans  la  parUe 
arctique  de  Thémisphère  boréal.  D'un  autre  côté ,  les  îles  voisines 
offrant  surtout  des  portions  de  bassins  primaires  à  contours  très 
ondulés,  il  est  piobable  que  quelques  uns  se  prolongent  asscs 
loin  dans  le  Groenland  ;  mab  vu  le  voisinage  des  mers ,  les  roches 
ignées  récentes  et  certains  dépôts  tertiaires  récents  à  lignite  s'y 
trouveront  plutôt  près  des  rivages  que  très  loin  dans  Tintériear. 
L'existence  des  roches  secondaires  y  est  fort  improbable. 

La  Nowelle-HoUcmcle  se  trouvant  figurée ,  pour  son  pourtour, 
dans  nos  cartes,  et  ses  rivages  ayant  même  été  examinés  géologi* 
qut  ment ,  cyi  devrait  croire  que  l'horoscope  géologique  de  cette 
partie  du  globe  serait  possible  comme  pour  l'Afrique  ;  mais  soi 
existence  comme  île  et  sa  découverte  encore  si  nouvelle  nous  pri- 
vent des  lueurs  qui  éclairent  déjà  quelque  peu  le  sol  africain  cen- 
tral. Si  l'on  voulait  prendre  cette  terre  australe  pour  une  portion 
d*une  autre  Amérique  méridionale ,  se  rattachant  sous  la  mer 
a  l'Asie  orientale,  représentant  l'autre  partie  de  l'Amérique, 
il  serait  aisé  de  compléter  cette  ressemblance  par  les  traits  sui- 
vants :  Bornéo  serait  le  pendant  de  la  presqu'île  de  Yucatan  *,  les 
iles  volcaniques  de  la  Sonde,  avec  la  péninsule  malaise,  représen- 
teraient le  Mexique  et  le  Guatemak  avec  leurs  volcans  ;  les  boa- 
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ches  de  l'irawaddi  feraient  le  pendant  du  grand  promontoire  de 
la  Californie ,  la  pointe  de  Cambodje  serait  la  Floride ,  le  golfe  de 
Carpentarie  le  bassin  de  Maracaïbo  ;  tandis  que  les  petites  Antilles, 
comme  le  sol  ancien  des  grandes,  se  retrouveraient  dans  la  Non-  * 
velle-Guinée  et  les  archipels  voisins.  La  latitude  seule  serait  un 
peu  différente,  et  le  morcellement  plus  considérable  en  Asie  qu'en 
Amérique ,  vu  le  nombre  relatif  des  bonches  volcaniques. 

Passant  à  la  forme  de  la  Nouvelle-Hollande,  nous  ne  pouvons 
la  rapprocher  de  celle  de  l'Afrique  ;  sa  potamographie  et  sa  géo- 
logie seront  donc  aussi  différentes.  On  peut,  au  contraire,  la 
comparer  à  la  moitié  septentrionale  de  l'Amérique  du  Sud  avec  sa 
pointe  et  la  Terre-de-Feu ,  et  faire  abstraction  du  milieu  de  ce 
continent.  La  figure  de  la  presqu'île  au-delà  du  Gange  aurait 
aussi  quelque  rapport  éloigné  avec  le  polygone  de  la  Nouvelle-- 
Hollande.  Or,  d'après  ces  formes  et  d'après  ce  que  nous  connais- 
sons de  la  géologie  de  cette  cinquième  partie  du  monde ,  on  peut 
soupçonner  que  sa  portion  orientale  est  formée  en  grande  partie , 
comme  le  Brésil  et  la  Cochinchine ,  de  chaînes  scliisteuses  cristal- 
lines et  primaires  (intermédiaires)  courant  du  N.-  E.  au  S.-O.,  avec 
de  puissants  dépôts  secondaires  sur  le  côté  N.-O.  de  ce  continent 
ainsi  qu'autour  du  golfe  de  Carpentarie  ,  découpure  qui  doit  peut* 
être  en  partie  son  origine  à  la  destruction  partielle  de  ces  drrnières 
roches.  Dans  l'O.  et  au  Sud  se  trouveraient  de  grands  bassins  ter- 
tiaires ,  à  Texistence  desquels  serait  due  en  partie  la  grande  sinuo- 
sité de  la  partie  de  ce  continent  nommée  le  Golfe  austral. 

D^un  autre  côté,  on  pourrait  aussi  comparer  la  Nouvelle-Hol- 
lande à  l'Amérique  méridionale  retournée  «  c'est-à-dire  en  faisant 
correspondre  le  côté  oriental  de  la  Nouvelle-Hollande  avec  le  côté 
américain  qui  longe  la  mer  Pacifique,  et  la  Guiane  et  le  Brôsil 
avec  la  partie  occidentale  de  ce  continent.  Sans  y  changer  pour 
cela  la  distribution  générale  présumée  des  terrains ,  on  pourrait 
penser  qu'il  y  existe  peut-être  dans  l'intérieur  un  détroit  ancien 
de  mer  occupé ,  comme  eu  Amérique ,  par  des  dépôts  tertiaires 
et  d'alluvion  qui  paraîtraient  sur  lescôtes  australes  et  occidentales, 
en  isolant,  à  la  pointe  S.-O.,  un  Ilot  schisteux,  granitoide  tt pri- 
maire ,  comme  le  Brésil  l'est  en  Amérique.  Ce  bras  ancien  de  mer, 
ou  même  simplement  ce  grand  golfe ,  s'étendant  dans  l'intérieur 
de  rO.  à  l'E.,  pourrait  même  séparer  le  sol  secondaire  de  la  côte 
N.-O.  des  montagnes  schisteuses  de  Tintérieur,  si  du  moins  ces 
dépôts  pouvaîentse  comparer  à  des  récifs  démantelés,  et  trouvaient 
leur  pendant  dans  le  grand  récif  à  polypiers  au-devant  des  rivages 
orientaux  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  serait  alors  dans  ces  parties 
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basses  que  pourraient  se  trouver  quelques  bassins  propres  à  re- 
cevoir les  eaux  de  ce  continent,  si  pauvre  en  rivières  allant  à  la 
mer.  Il  pourrait  aussi  se  faire  que  ces  rivières  allassent  se  perdre 
*  en  partie  dans  le  sol  sableux  dr  pareils  terrains,  du  moins  celles 
qui  doivent  découler  des  montafjnes  secondaires  Dans  tous  les  cas, 
rien  ne  nous  autorise  à  croire  que  ce  continent  renferme  des 
chaînes  aussi  élevées  que  nos  Alpes;  car.  sans  cela  il  y  aurait 
plus  de  grands  fleuves  :  donc ,  probablement ,  il  n'y  a  point  là  non 
plus  de  di-pôts  secondaires  exhaussés  par  soulèvement  sur  des 
crêtes  anciennes  ,  connue  on  en  voit  dans  nos  Alpes  et  dans  VHi- 
malaya.  D*ailleurs,  la  direction  des  chanies  alpines  et  tliibétaines 
ne  correspond  point  avec  celle  qu'ont  les  chaiues. de  la  Nouvelle- 
Hollande,  savoir  N.-E.  S.-O. ,  et  peut-être  N.-S. ,  mais  non  pas 
O.-E. 

En  considi'rant  et  en  étudiant  la  distribution  géologique  des 
grandes  formations  sur  le  globe  terrestre ,  on  est  conduit  aux  con- 
clusions suivantes  : 

D* abord  les  sept  parties  du  monde  des  géographes  se  modifient 
pour  le  géologue  de  la  manière  suivante,  savoir  :  l*' l'Asie  avec 
ses  grandes  péninsules ,  dont  l'Europe  et  l'Afrique  bai  bai^sqite 
sont  les  plus  considérables;  2<>  l'Amérique  septentrionale  avec  le 
Mexique  et  le  Guatemala  ;  3**  TAuiérique  méridionale  ;  4"  l'Afrique 
nègre  (car  toute  la  partie  au  nord  du  Sahara  appartient  encore  es- 
sentiellement au  granl  quadrilatère  asiatico-européen ,  comme 
nous  le  montrerons  plus  bas)  ;  5*^  l'Australie  et  ses  îles  ;  6'  les  Ten-es 
antarctiques  ;  7°  enfin  TOcéanie. 

En  faisant  abstraction  de  cette  dernière  division  ,  on  obtient  de 
cette  manière  six  masses  continentitles  bien  indépendantes  ayaot 
chacune  leurs  satellites  ou  appendices,  et  offrant  chacune  d'é- 
normes noyaux  de  schistes  cristallins  tt  de  roches  massives  cris- 
tallines, de  telle  sorte  que  la  grandeur  et  le  nombre  respectif  de 
ces  derniers  restent  toujours  en  rapport  avec  la  masse  continentale 
dont  ils  forment  le  squelette.  Ainsi ,  s'il  y  en  a  deux  dans  chaque 
Amérique ,  il  y  en  a  un  égal  nombre  dans  l'Asie  et  dans  l'Europe; 
mais  un  seul  dans  l'Afrique.  Ces  noyaux  triangulaires  se  trouve- 
raient liés  dans  l'Asie  en  partie  et  dans  l'Amérique  ;  mais  en  Europe 
ils  seraient  séparés  par  de  profondes  cavités. 

Au  sud  des  trois  grandes  pointes  australes  des  continents  se 
trouvent,  vers  le  pôle  antarctique  ,  des  terres  déchirées,  tandis 
que  toutes  ont  sur  le  même  côté  des  îles  ou  fragments,  qui  en  ont 
été  isolés  probablement  par  des  causes  violentes  et  dépendantes 
des  phases  par  lesquelles  ont  passé  l'état  et  la  structure  de  Tinté-: 
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rteur  du  globe.  On  dirait  que  la  surface  a  été  déchirée  par  des 
fentes  parties  du  S.  et  dirigées  au  N.,  comme  nous  TaTôns  dit 
ailleurs.  (  Voy.  Bulletin',  vol.  XIV,  ce  que  nous  avons  dit  à  cet 
égard.) 

On  pourrait  encore  ajouter ^  à  l'appui  de  ces  vues,  l'observation 
faite  par  les  astronomes,  que  dans  la  Lune  ,  Vénus  et  Mercure , 
rfaémisphère  méridional  parait  aussi  plus  tourmenté  que  riiémi* 
s|>hère opposé.  (/.  de  Phys,,  1806,  vol.  LX,p.  16.) 

Quant  à  VOcéanie  des  géologues,  ce  sont  d'abord  des  groupes 
dtles  éparses  dans  les  océans ,  et  se  présentant  comme  des  em- 
bryons de  nouveaux  continents  volcaniques  et  marins  établis ,  au 
moins  dans  la  mer  du  Sud ,  sur  un  grand  noyau  cristallin  sub- 
mergé^ puis  des  iles  volcaniques  isolées  dans  les  mers ,  très  loin 
des  continents ,  comme  des  espèces  de  soupapes  des  ateliers  de 
Platon.  Il  est  bon  d'observer  que  la  mer  du  Sud  parait  ainsi  tra- 
versée de  rO.  à  TE.  par  une  arête  très  ancienne,  qui  ne  serait 
peut-être  cpie  le  prolongement  de  celle  qui  court  à  travers  toute 
l'Asie. 

Nos  six  grands  continents  seraient  partout  entourés  de  mers  sans 
l'isthme  de  Panama  et  l'exhaussement  du  fond  de  Tancienne  Mé- 
diterranée qui  couvrait  autrefois  les  déserts  du  Sahara ,  et  recevait 
alors  les  eaux  du  Nil.  Probablement  aussi ,  notre  Méditerranée 
n'existait  pas  encore,  au  moins  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  ;  au 
contraire ,  une  surface  continentale  beaucoup  moins  déclarée 
occupait  le  sud  de  l'Europe ,  et  liait  bien  mieux  par  le  bas  ce  con- 
tinent ancien  à  son  api)endice  africain ,  presque  tout  secondaire. 
C'est  sur  cette  grande  chaussée  alpine  et  méditerranéenne  que  la 
nùe  caucaaique  se  serait  répandue  en  Europe.  Lors  des  derniers 
soulèvements  des  Alpes  principales,  le  Sahara  aurait  été  mis  à  sec 
par  un  mouvement  semblable  du  sol  de  l'Afrique,  tandis  que  d'é- 
normes écroulements  se  seraient  opérés  entre  ces  protubérances , 
et  auraient  produit  alors  le  bassin  méditerranéen  actuel  dont  les 
formes  accidentelles  sont  cause  que  la  civilisation  humaine  se 
promène  sur  ses  bords  depuis  des  milliers  d'années.  Il  est  évident 
que  dans  ce  bassin  ,  comme  dans  la  mer  du  Nord ,  des  portions 
très  considérables  de  terrains  tertiaires  ont  été  englouties ,  et  for- 
ment aujourd'hui  en  partie  des  bas-fonds. 

On  a  dit  souvent  que  \^s  formes  des  continents  ressemblaient 
beaucoup  à  celle  des  Amériques ,  si  du  moins  on  liait  l'Afrique  à 
l'Europe  ,  et  la  Nouvelle-Hollande  à  l'Asie.  Cette  particularité 
indique  qu'il  ne  faut  pas  voir  là  une  ressemblance  accidentelle, 
mats  qu''elle  dépend  de  la  figure  particulière  du  solide  sur  le- 
So€,  géol  Tome  1",  s«  série.  s5 


354  SÉANCE  DU  4  MARS  1844» 

quel  ces  masses  sont  placées^  des  forces  existant  à  l'intérieur 
du  globe ,  de  leur  mode  d'action  et  des  directions  habituelles  de 
ces  forces ,  le  tout  combiné  avec  le  double  mouvement  du  globe 
sur  lui-même  et  dans  Tespace. 

Les  terres  se  termineraient  toutes  au  nord,  vers  le 73^  de  latitude 
boréale  sans  un  promontoire  asiatique  qui  s'étend  jusqu'au  76*; 
dans  l'hémisphère  austral ,  la  pointe  africaine  atte'mt  seulement 
le  36'"*'  parallèle  »  la  Nouvelle-Hollande  le  40"«  ;  l'Auiérique  iné-' 
ridionale  seule  se  prolonge  jusqu'au  #55*".  Ce  dernier  continent, 
avec  ses  iles,  est  le  plus  long  de  tous,  du  S.  au  M.;  VEurope  et 
l'Afrique  ceux  qui  sont  les  plus  couits ;  tandis  que  L'Asie  avec  la 
Nouvelle-Hollande  tiendrait  le  milieu  entre  ces  deux  longueurs. 
Ces  ciixonstances ,  jointes  à  l'existence  de  vastes  mers  aux  pôles , 
et  de  nombreuses  îles  en-deçà  des  deux  cercles  polaires,  pourraient 
faire  croire  quVlles  ne  sont  que  le  résultat  de  Vaplatissement  suc- 
cessif du  sphéroïde  terrestre  par  TefTet  de  sa  rotation.  En  effet, 
èette  action  a  dû  retirer  des  p61es  des  parties  solides  pour  faire 
renfler  la  région  équatoriale  ,  et  des  eaux  ont  dû  naturellement 
occuper  les  cavités  qui  en  ont  résulté. 

Si  l'on  divise  les  chaînes  de  la  terre  en  deux  grandes  sectioni 
seulement,^voir,  celles  qui  courent  environ  suivant  les  parallèles, 
et  celles  qui  s'étendent  dans  le  sens  des  méridiens ,  il  paraîtrait  qoe 
les  premières  sont  plus  importantes  que  les  dernières ,  et  cela 
d'autant  plus  qu'elles  sont  [dus  proches  de  l'équateur,  et  courent 
plus  réellement  O.  E.  Gela  vient  sans  doute  de  ce  qu'elles  sont 
•  établies  sur  les  parties  de  la  terre  qui  ont  dû  s'écarter  le  plus  de 
la  courbe  d'un  sphéroïde  régulier,  en  vertu  de  la  force  centrifuger 
Ce  seraient  donc  des  rides  surajoutées  â  des  bosses  ,  tandb  que  la 
plupart  des  chaînes  N.  S.  auraient  été  formées  sur  la  surface  ré- 
gulière du  sphéroîide ,  en  sorte  que  ces  rides  du  globe ,  même  Us 
plus  anciennes ,  ne  dateraient  que  des  époques  géologiques  les  pl^ 
recalées  des  terrains  connus.  En  confirmation  de  cette  idée ,  on  doit 
se  rappeler  que  la  terre  est  enveloppée  pour  ainsi  dire. ,  vers  sa 
partie  la  plus  bombée ,  par  une  ceinture  de  chaihea  courant  O.  £m 
savoir,  les  chaînes  centrales  d'Afrique,  d'Europe  et  d*Asie,  la  cbaioe 
sôus-marine  des  Iles  océaniques,  la  chaîne  côtière  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  la  Parime.  Il  est  digne  de  remarque,  en  effet,  queks 
plus  fortes  protubérances  du  globe ,  démontrées  par  le  pendule 
et  la  géodésie ,  ainsi  que  toutes  les  sommités  les  plus  élevées ,  sont 
placées  autour  de  la  terre  suivant  ces  mêmes  lignes  des  latitudes i 
et  non  point  suivant  celles  des  méridiens.  On  observe  également,  à 
côté  de  ces  lignes ,  d'autres  lignes  semblables  tracées  par  d'énormes 
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écroulementf  y  pu  (tes  séries  de  golfes,  de  mers,  de  lacs  et  de  bassins 
terrestres  è  ud  piveau  très  abaissé,  accidents  qui  doivent  avoir  eu 
Heu  k  la  suite  de  l'enfigre  extraordinaire  de  certaines  parties  zor 
naires  du  globe. —  Sans  avoij'  besoin  de  supposer  que  la  terre  ait 
été  primitivement  un  cristal ,  J}  suffit  de  lui  accorder  un  certain 
ordre  d/ini  ses  irrégularités  de  surface  en  harmonie  avec  son  mode 
de  refroidissement  t  ses  forces  intérieures  et  les  farces  centrifuge  et 
centripète.  Ceci  admis,  on  en  doit  déduire  nécessairement  que  les 
premièies  mers  ont  occupé  les  parties  du  sp^iéroîde  les  plus  acci- 
dentées, certaiiies  grandes  chaii^es  offrant  encore  les  indijces  de  ces^ 
formes  régulières  ou  pseudo-régulières;  et  puisqqe  ces  séries  de 
montagnes  constituent  l'ossature  des  continents ,  et  déterminent 
leur  figure,  on  voit  de  nouveau  combien  la  similitude  des  conti- 
nents éclaire  C  étude  pour  ainsi  dire  cris  tallagraphique  du  noyau  ter* 
restre, 

La  direction  des  grandes  chatnes  doit  toujours  être  e^taniinée  fJi 
déterminée  sur  un  globe,  car  plusieurs  diiections  qui  paraissent 
en  ligpe  droite  v^x  un  planisphère,  seraient  courbes  sur  une  map-» 
pemonde  d'après  la  projection  de  Mercator,  et  vice  versa.  D'un 
autre  côté ,  il  faut  bien  distinguer  les  chaînes  non  paral^lèles  ayant 
la  iQiême  direction ^  c*estrà-dire  orientées  chacune  /d  après  sop  nprd , 
d'avec  les  chal^ies  parallèles  d'après  uae  fose  de  directions  tiré^e^ 
d'^ll  fioint  df^Q^é,  c^çime  dans  les  cartes  marines.  Les  pers9n,i^es 
qui^e servent  de  cette  dernière  méthode,  pour  mettre  sous  les  yeux 
les  diverses  époques  de  formation  des  chaînes ,  arrlv^i^t  naturel- 
lement ainsi  à  des  conclusions  dont  bon  nombre  concordent  avec 
les  nôtres ,  tandis  que  quelques-ynes  s'en  éloignent  d'autant  plus 
qia'oa  pail  de  l'idée  que  tou(e  formation  semblable  a  dû  et  n'a 
pu  se  faire  que  suivant  des  arcs  de  grand  cercle  parallèles  entre 
e«7.  Jl^iosi  les  AUegbanyset  les  Gates  viennenMe  placer  dans  la 
direction  du  soulèvement  des  Pyrénées ,  ce  que  nous  Ae  croyons 
être  la  vérité  que  pomr  une  partie  secondaire  des  AUeghanys.  ^e 
plus  ces  mêmes  savants  confondent  certaines  directions  des  formes 
oontineAtales ou  des  rivages  avec  les  directions  des  chaînes,  ce  qui 
n*e$t  perqiis  que  daps  ceit^ins  cas  limités.  Nous  pexv>ons,  aucon- 
Uraice ,  que  ch^iie  formation  4^  inontagnes  a  eu  lieu ,  ^vr  ,^Qut  le 
globe,  sdk>o  des  lignes  courbes  pon  .i;iiatliémat^emei;i t  parallèles, 
qo^que  4An  tel  parallélisme  d'arcs  de  cercle  existe  dans  chf^quc 
cooirée  circQ^nscrjite  où  s'est  f^aU  sentir  un  de  ces  soulèvement». 
D'uilklirs  )  M  V^  QQV^tovu-a  d^  «continents  correspondent  à  cer^ 
taine»  dicc)i6(iops  df  leurs  chaînes ,  il  existe  des  xhaînes  qui  ne 
Bomt  que  le  résuUfit  de  la  réunion  de  masses  parallèles  soulevées 
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dans  des  sens  tout-à-fait  diflTérents  de  ces  contours ,  lesqaeb  ont 
été  dégradés  postérieurement  par  des  affaissements,  des  déchinim. 
Ou  par  l'action  des  eaux.  Ainsi ,  l'Istrie  est  bien  dirigée  du  N. 
au  S.  y  quoique  composée  de  parallélipipèdes  dirigés  du  N.-O.  aa 
S.-E.,  et  coupés  ensuite  sur  leur  pourtour. 

Nous  partons  de  Thypothèse  que  les  chatnes  sont  le  résultat  du  re- 
froidissement du  globe  ^  modifié  dans  ses  efforts  par  les  fof  ces  diverses 
agissant  sur  les  matières  contenues  dans  son  sein.YvL  le  peu  d'épaisseur 
de  la  croûte  enveloppante  et  l'insignifiance  de  ses  inégaVités,  com- 
parativement au  volume  du  sphéroïde^  son  refroidissement  pour- 
rait être  supposé  uniforme  partout ,  en  faisant  abstrciction  de  la 
diversité  des  matières,  du  point  de  départ  dn  refroidissement,  du 
rapport  entre  la  perte  de  calorique  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur, 
et  de  l'influence  de  la  chaleur  solaire.  L'uniformité  de  refroidis^ 
sèment  a  donc  diminué  des  temps  anciens  aux  temps  modernes. 
Nous  demanderons  dès  lors  s'il  est  plus  rationnel  de  croire  que , 
dans  les  contractions  successives  de  la  croûte  oxidée ,  Venvelo|vpe 
ait  dû ,  pour  suivre  ses  mouvements ,  se  gercer  diaprés  des  arcs 
parallèles  de  grand  cercle ,  ou  s'il  n'est  pas  plus  naturel  de  sup- 
poser que  ces  gerçures  ont  eu  lieu  de  tous  les  côtés  dans  certaines 
directions  plus  ou  moins  constantes,  comme  cela  se  voit  dans  des 
masses  scoriacées  de  fonte  ne  se  refroidissant  que  lentement 
Dans  ce  cas ,  les  lèvres  de  ces  fentes,  avec  leurs  matières  encore  in- 
candescentes ,  poussées  en  dehors  par  le  rétrécissement  de  l'en* 
veloppe  solide ,  seraient  l'origine  des  chatnes. 

Dans  nos  cinq  grands  continents  (  faisant  abstraction  des  terr» 
antarctiques  comme  encore  trop  peu  connues) ,  les  complications 
de  la  géographie  géologique  y  augmentent  en  raison  de  leur  contour 
plus  déchiqueté.  Ainsi  l'Afrique  et  l'Amérique  du  Sud  paraîtraient 
les  moins  compliquées ,  tandis  que  l'Amérique  septentrionale, la 
Nouvelle-Hollande,  l'Asie  et  surtout  son  appendice ,  l'Europe,  et 
la  côte  africaine  septentrionale,  formeraient  une  progresflon 
croissante  de  complication. 

Les  régions  arctiques  et  antarctiques  paraissent  éminemmenl 
caractérisées  par  la  rareté  des  volcans  en  activité  (M.  Erebus), 
par  la  prédominance  des  roches  schisteuses  cristallines ,  des  roches 
granitoides  et  d'autres  dépôts  massifs  et  primaires ,  y  comprb  les 
houillères  anciennes  vers  le  pôle  nord ,  où  elles  ne  dépassentqoe 
rarement  le  cercle  polaire.  Les  petits  amas  tertiaires  qui  s'y  troa- 
vent  aussi  semblent  d'un  âge  comparativement  récent ,  et  non  de 
toutes  les  époques  de  cette  grande  période.  Le  manque  de  ter- 
rains secondaires  y  Indique  celui  des  causes  climatériques ,  asV* 


SBASCS  DU  4  MARS  1844.  S57 

malei  et  autres,  qui  ont  produit  ces  formations  dans  d'autres 
zones  du  globe ,  circonstances  particulières  qui  se  sont  continuées 
pendant  une  partie  de  Tëpoque  tertiaire. 

Les  terrains  secondaires  et  tertiaires  associés  plus  ou  moins  à 
quelque  formation  primaire  se  remarquent  surtout  entre  le  cercle 
polaire  et  le  tropique  du  Cancer,  pu ,  si  on  veut ,  Téquateur  ;  mais 
dans  la  région  tropicale ,  considérée  en  entier,  dominent  les  dé» 
pdu  tertiaires ,  surtout  les  plus  récents ,  les  schistes  cristallins ,  les 
roches  massives  granitoîdes  et  autres  :  il  semble  qu'il  ne  s*  y  trouve 
que  peu  de  dépôts  primaires  et  surtout  très  peu  de  houilles  ;  TA- 
frique  même  n*en  a  point  offert  jusqu'ici. 

Au.  contraire,   les  houillères  anciennes  semblent  concentrées 
tfntre  le  cercle  polaire  et  le  tropique  du  Cancer ,  ou  ces  matièras 
vé%ét$\e&  onjt  pu  s'aiccumuler  plus  aisément,  se  minéraliser^  se 
submerger  et  s'épierger  dans  des  mers  peu  profondes ,  au  milieu 
d'un  assez  grand  nombre  d'îles;  tandis  que ,  entre  les  tropiques, 
ia  chaleur  y  trop  grande  encore,  était  défavorable  à  cette  sorte  de 
végétation  ,  et  les  îles  en  plus  petit  nombre ,  puisque  certaines 
parties  tropicales  des  Andes  feraient  exception,  à  cause  de  leur 
élévation  considérable ,  ce  qui  serait  une  autre  raison  pour  assi- 
gner un  âge  ancien  à  Torigine  d'une  partie  de  ces  protubérances  , 
placées  sur  les  mêmes  lignes  des  grandes  chaînes  O.  E.  du  globe. 
Bans  les  pointes  australes ,  on  remarque,  jusqu'en-deçà  du  tro- 
pique du  Capricorne,  une  tendance  au  même  rapport  de  distri- 
bution des  divers  terrains ,  que  dans  la  grande  ^ne  boréale  an 
nord  du  tropique  du  Cancer. 

Si  les  volcans ,  copame  les  roches  ignées ,  sont  de  toutes  les 
zones  ^  ils  abondent  surtout  entre  les  tropiques  ^  où  se  trouvent 
aussi  d'énormes  dépàts  d'éruptions  ignées  anciennes  et  modernes. 
Ils  sont  eu  activité  principalement  dans  les  }les ,  ou  non  loin  des 
iviers^  comme  en  Italie,  au  Kamtschatka^  et  dans  les  quatre  q|i 
cinq  ppinta  très  connus  de  l'Amérique  ii^oyenne  et  méridionale  ; 
jceux  qu'on  cite  dans  le  centre  de  l'Asie  ne  sont  que  des  pseudo- 
volcans  du  sol  primaire ,  ainsi  ^ue  les  derniers  voyageurs  l'ont 
^Dstaté  (^drchiv.y  F.  Russland  de  Erman,  1842).  L'Afrique  et  la 
Mouvelle-HoUande  n'en  ont  point  présenté  jusqu'ici ,  quoiqu'elles 
renferment  ^es  dép4t<  ignés  assez  modernes,  tels  que  les  basaltes. 
Despseudo-^TOlcans  de  houillères  existent  dans  l'Australie. 

Si  les^olcans  sont  distribués  en  lignes  au  en  cercle$  comme  autour 
d'un  cratère  j  c'est-à-dire ,  s'ils  sont  sur  des  fentes  ou  au  pourtour 
de  grande  centres  d'action ,  si  ces  derniers  sont  quelquefois  indiqués 
pour  d'ancîeps  volcans  par  les  lacs  ou  de  grands  écroulements ,  les 
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ihàt'ères  ignées  adcîennes  soùt  disséhiînt^â  partout  d'utie  manière 
atialogn^.  Il  n'y  a  d*aiitré  différence,  iinbn  que  très  sôutetit  la  dis- 
tribution primitive  de  ceô  matières  cfct  plus  ou  moins  eflkccc, 
qu'elles  ont  été  démantelées  Oii  recouvertes  par  d'antres  dépftu; 
de  telle  sorte  qu'on  ne  rètroUirc  plus  leur  connexion  origltiail'e 
que  par  quelque  effort  d'ima^natlôn.  tl  paraîtrait  iiiêttie  que  la 
distribution  circulaire  a  été  plue  fféqueUte  dàUs  leë  tempâ  très 
anciens  que  dans  les  époques  iht>det*beB ,  et  qu'alors  plusieurs 
l^artlès  de  là  surface  teri-estre  ttsSséknblaient  aUx  enfoncements 
cratériformbs  de  la  Lun(î.  Pârthi  ces  âhneanl  circulaires  grani- 
tiques ,  les  mieux  conservés  tottt  cfeux  de  là  Bofaénik  ti  dcCeyIan ; 
les  traces  dU  mêittte  phénomène  ^è  retrouvent  sur  left  bords  du 
Rhin  ttioyen  .  où  des  dislocation^  et  des  soulèvements  ont  efface 
plus  tard  cette  formé  ovalaire.  Les  rbcheS  grànitoïdies  de  VEgypt^ 
de  la  Nubie  et  de  l'Arabie ,  feont  disposées  de  manière  à  faire 
crt^ire  aussi  t>lutôtà  une  sortie  circulaire  qu^à  leur  disposition  snr 
dés  fentes  Ittaéaîres  ;  ta  mer  Aoiige  marquerait  la  plate  Ouverte  de 
Venceinte  cratériforme ,  et  ainsi  de  suite 

i^our  le*  porphyres  y  les  trachytes  et  les  basaltes^  il  éèt  inUlife 
de  rappeler  rombien  de  personnes  ttnt  fait  remarquer  leurs  ali- 
gnements dans  certaines  dirâttions ,  et  letirs  rapporta  aVec  des 
lignes  de  soulèvements  ou  de  dislocàliotis  ;  mais  il  en  est  aussi 
qui  tout  disposés  suivant  des  courbes  circulaires ,  surtout  quand 
ota  considère  ces  éruptions  en  petit  et  nttn  en  graud ,  ce  q«*il  ^ 
loisible  à  cliuctin  d'observer  sttr  de. bonnes  cartes  géologiques. 
(Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  cratères  laes,  p.  i2lO 

Si  les  granités  et  les  syénites  sont  de  tX)us  les  continents  rt 
presque  de  tous  les  pays ,  les  syénites  hypersténiques ,  les  pt)r' 
phyres ,  l'es  euphotides  ,  les  serpentines ,  les  diorites ,  les  tracbytes 
et  les  basaltes ,  n'ont  apparu  surtout  que  davis  eettàines  contrées. 
Il  sera  bien  intéressant  un  jour,  et  c'est  chos'e  probàUcf  ^ 
pouvoir  diviser  la  terre  en  régions  '^àràttérisées  'chacune  K*^ 
une,  deux  ,  ou  trois  sortes  dVruplioVis  ignées ,  et  dé  dîstingirt* 
ainsi ,  soit  les  déplacements  épTou^s  par  le*  yoinitoires  des  tt*- 
tières  infternA  en  fUsion,  soit  la  YMure  deà  «Hfets  phitOUi^f** 
locaux  avét  leut*s  ddrhiers  a((>fyendi<^s ,  les  so^utcês  min^ttt. 
C'est  aitisi  que  le  ft*ésrl ,  ^i  rîèfce  en  'sctifisliès  (^istallin^ ,  quàttîtt». 
diorites  et  granités,  n'a  présenté  ji^sqn^ki  que  très  pieu  de  f)0t^ 
pdyres  et  une  seule  montagne  de  plvonôlite  prh»  de  Bifô-J»- 
neiro,  etc.  ,etc. 

Les  localités  où  se  trouvent  les  'grafides  âccumtitations  Vks  di- 
verses rocties  ii^nées  sont  trop  conniirs  f»oïir  les  l-aj[i^ot^ier  ici.  ft 
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suffit  d'observer  que  les  traohytes  semblent  surtoujt  abondants 
entre  l'équateur  et  le  cercle  polaire ,  et  les  basaltes  connus  jus- 
qu'ici plutôt  entre  ce  dernier  et  le  tropique  du  Cancer,  et  plutôt 
dans  des  lies  que  dans  d'autres  parties  du  globe. 

Si  nous  voyons  nos  Tfolcans  changer  le  relief  du  sol  et  sa  pota^ 
mographle^  les  volcans  éteints  nous  offrent  des  accidents  encore 
plus  évidents  de  ce  genre  :  témoin  l'Auvergne  et  l'Italie.  Un 
autre  exemple  de  ce  fait  fort  intéressant  pour  la  géographie  se 
trouve  dans  la  démonstration  donnée  par  notre  carte ,  et  appuyée 
sur  des  observations  géologiques  ,  que  TAmou  ou  Gihon  coulait 
jadis  dans  la  mer  Caspienne ,  et  qu'il  n'a  quitté  qe  lit  pour  se 
déverser  dans  le  lac  d'Aral  que  parce  que  des  éruptions  porphy- 
riques  ou  trachytiques  ont  eu  lieu  dans  le  fond  de  la  baie  de 
Kula ,  sous  la  latitude  de  Khîva  ou  à  peu  près ,  et  ont  fermé  son 
ancien  débouché. 

Si  la  science  entrevoit  que ,  bien  antérieurement  à  tels  événe- 
ments récents,  les  éruptions  ignées  ont  dû  produire  des  effets  ana- 
logues ,  elle  est  trop  peu  avancée  pour  définir  exactement  leur 
topographie  géologique.  Cependant  il  est  évident  que  la  formation 
houillère  doit  avoir  été  singulièrement  favorisée  par  cette  voie; 
car  on  comprend  ainsi  comment  ces  dépôts  ont  pu  se  former  dans 
des  bassins ,  pourquoi  plusieurs  ont  été  des  dépôts  terrestres  et 
fluviatiles  ,  tandis  que  d'autres  se  sont  effectués  sous  les  eaux  de 
la  mer.  Les  affaissements ,  les  fendillements ,  les  glissements  y  les 
submersions  réitérées ,  qui  seuls  rendent  raison  de  ce  genre  de 
terrain  si  accidenté ,  trouvent  leur  explication  naturelle  dans  le 
voisinage  et  la  fréquence  d'éruptions  ignées  lors  de  leur  forma- 
tion. De  même ,  bon  nombre  de  dépôts  arénacés  primaires  et 
secondaires  ne  se  conçoivent  que  comme  conséquences  naturelles 
de  phénomènes  plutoniques,  tout  en  montrant  quelles  destruc- 
tions énormes  ont  subies  les  matières  éjaculées  par  l'effet  violent 
et  réitéré  des  eaux. 

Li  origine  des  volcans  et  de  leurs  accidents  a  donné  lieu  à  des 
controverses  qu'il  ne  nous  convient  point  ici  d'examiner.  Quelle 
qu'elle  soit ,  elle  gtt  dans  l'intérieur  du  globe,  et  ces  phénomènes 
ne  seraient  que  la  manifestation  de  l'état  encore  igné  de  ce  grand 
noyau ,  faiblement  encroûté  de  scories ,  d'eau  et  de  quelques 
naatières  végétales  et  animales ,  ou  de  parties  scoriacées  remaniées 
par  les  eaux.  S'il  y  a  plus  de  volcans  entre  les  tropiques  que  dans 
les  autres  zones,  cela  vient  peut-être  des  rapports  entre  la  chaleur 
et  le  volcanisme,  rapports  probablement  analogues  à  ceux  du 
ihermo-magnétisme  ou  de  la  thermo-électricité. 


360  SBANCB  DU  4  MARS  t844. 

Néaninoîds,  comme  beaucoup  de  sources  raîoérales  et  sur- 
tout  tliennales,  ne  sont  que  des  indices  d^ancienne  volcam^ 
cité  (  qu*OD  me  passe  ce  mot  ),  les  tremblements  de4erre  et  les 
éruptions  volcaniques  ne  seraient  que  des  effets  secondaires  des 
forces  souterraines.  Le  noyau  lui*méme  serait  composé  de  divers 
métaux  mêlés  ensemble  dans  un  certain  ordre  ;  peut-être  même 
cet  ordre  pourrait-il  varier  un  peu ,  du  moins  pour  certaines 
portions,  vu  la  fluidité  ignée  des  matières ,  les  cavités  probables 
de  l'intérieur  du  globe  et  son  mouvement  de  rotation,  La  juxta- 
position et  le  déplacement  des  métaux  dans  leur  état  incandes- 
cent seraient,  sinon  la  source,  du. moins  la  cause  delà  production 
des  phénomènes  du  magnétisme  terrestre,  et  les  variations  entre 
certaines  limites  de  ces  accidents  magnétiques  se  trouverûenten 
rapport  avec  les  variations  qui  peuvent  avoir  lieu  à  rintérieiir. 
IjCS  phénomènes  électriques  de  l'atmosphère  et  ceux  du  magnée 
tisme  terrestre  seraient  toujours  entre  eux  dans  un  rapport  intime 
en  y  faisant  entrer  comme  facteur  Tinfluence  solaire,  et  cette 
dernière  cause  serait  en  bonne  partie  la  source  des  différences 
locales  observées  sur  le  globe  dans  les  phénomènes  électriques; 
les  aurores  boréales,  par  exemple ,  n'appartenant  en  grand  qu'aux 
régions  polaires ,  c'est-à-dire  à  celles  on  le  soleil  joue  le  moindre 
rôle.  Ijes  forces  intérieures  se  manifesteraient  à  la  surface  par 
des    tremblements  de  terre  sans  éruptions   volcaniques,  msis 
quelquefois  avec  échappement  de  gaz,  lorsqu'il   se  ferait  des 
déplacemepts  violents   dans  la  zone  chambrée  sous  la  croûte 
terrestre  ;  tandis  que  peut-fêtfe  des  éjaculationa  véritables  avec 
oscillation  du  sol  ne  se  feraient  jour  que  lorsque  de  l'eau  oa 
même  de  l'air  aurait  accès  dans  les  vic|es  entre  la  croûte  scoriacée 
et  la  partie  encore  incandescei^te. 

Quant  à  la  distribution  des  restes  organiques  dans  les  couches 
de  la  croûte  terrestre,  il  est  remarquable  de  trouver  dans  les 
dépt^ts  tertiaires  récents,  entre  les  tropiques,  des  fossiles  d'espèces 
non  identiques  avec  les  animaux  ou  les  plantes  existant  actuelle- 
ment dans  les  régions  de  cette  zone ,  quoique  son  cliinat  se  rap- 
proche le  plus  de  ceux  des  âges  primordiaux.  Ce  fait  nous  indiquf 
un  changement  climatér ique  total ,  même  aux  environs  de  Vé- 
quateur;  donc  il  a  dû  exister  jadis  des  climats  ultra- tropicaux, 
au  moins  dans  ces  dernières  parties  du  globe.  Ainsi ,  M.  Sealea 
découvert  dans  l'ile  volcanique  de  3^nte-Hélène  un  pleurotone 
fossile  d'espèce  inconnue ,  même  sur  les  rivages  les  plus  voisins  \ 
ce  qui  prouve  bien  une  modification  générale  çlimatérlque  entre 
cette  époque  géologique  récente  et  la  nôtre. 
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L'absence  de  fos!$iles  jurasstqnes  dans  les  deux  Amériques 
serait  un  fait  bien  caractéristique,  s!  ce  fait  se  conûrmait  tout-à^ 
fût.  M.  de  Bucli  voudrait  l'expliquer  par  l'absence  des  récifs  de 
polypiers  dans  ce  continent  pendant  Tépoque  jurassique ,  attendu 
que  les  roches  de  ces  terrains  proviendraient  en  grande  partie  de 
rochers  produits  par  ces  animaux  (1)  ;  mais  comme  très  ancienne* 
ment  les  Amériques  avaient  déjà  de  vastes  terrains  émergés  et  des 
rivières,  on  serait  toujours  en  droit  de  demander  où  sont  les 
dépôts  qui  ont  dû  s'y  former  pendant  cette  période.  On  ne  pour- 
rait sortir  de  cette  difficulté  qu'en  supposant  que  les  Amériques 
fussent  encore  des  surfaces  sous-marines  à  Tépoquede  la  submerr 
sioD  des  iles  oA  s'étaient  déposées  des  houillères  ;  mais  ce  sont  là 
des  hypothèses  difficiles  à  admettre ,  et  qui  demandent  dans  tous 
les  cas  des  connaissances  bien  plus  détaillées  que  celles  que  nous 
possédons  aujourd'hui. 

Plus  on  s'enfonce  dans  les  entrailles  du  globe,  plus  il  existé  de 
ressemblance  entre  les  fossiles  de  pays  très  éloignés ,  situés  même 
dans  différentes  zones,  et  ces  similitudes  se  laissent  poursuivre 
pour  les  genres  et  même  en  bonne  partie  pour  les  espèces.  D*nn 
autre  c6té ,  les  observations  de  ces  derniera  vingt  ans  ont  mis  en 
évidence  que,  dès  le  principe  des  êtres  organisés  sur  le  globe ,  la 
complication  de  leurs  divers  groupes  et  la  multiplicité  de  leurs 
espèces  n'ont  point  varié  des  temps  anciens  à  l'époque  actuelle , 
autant  qu'on  Tavait  autrefois  prétendu.  Au  contraire,  les  végé«- 
taux  et  les  animaux  ont  toujours  eu  une  organisation  aussi  par- 
asite que  maintenant ,  si  on  prend  en  considération  la  différence 
des  milieux  qu'ils  ont  habités  et  de  ceux  qu'ils  habitent  aujour- 
d'hui. M.  AgassiZi  en  particulier,  a  mis  bien  en  évidence  ce  prinr 
cipe  qu'on  avait  perdu  de  vue  pendant  longtemps.  Ainsi ,  de 
même  qu'un  homme»  malgré  sa  structure  parfaite,  se  fût  trouvé 
boni  de  son  élément  à  l'époque  des  ichthyosaures  ;  de  même 
ceux-ci,  quoique  aussi  bien  organisés  que  nos  crocodiles,  ne 
pourraient  pas  subsister  aujourd'hui. 

A  mesure  qu'on  descend  du  pôle  vers  Téquateur ,  les  ressem* 
blances  des  fossiles  en  genres  et  en  espèces ,  avec  l'organisation 
propre  à  la  nature  tropicale  actuelle ,  augmente  ;  et  même  des 
espèces  identiques  avec  les  vivantes  se  rencontrent  dans  certains 
terrains  ;  or  ceux  qui  sont  dans  ce  cas  ne  se  trouvent  pas  toujours 
dans  les  formations  les  plus  récentes  :  témoin  ceux  que  M.  Ehren- 

Cl)  Séameêê  et  VAtad,  dë$  Sti  d§  Berlin ,  sS  ayril  i858 ,  p.  54-67,  et  ton 
Mémoire,  iSSg. 
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berg  à  découverts  dans  la  craie.  Plus  l'orgauisation  des  animaux 
ëtait  microscopique,  plus  il  semble  qu'ils  oot  pu  échapper  aux 
catastrophes  qui  ont  anéanti  d'autres  organisations. 

Enfin,  si  les  faunes  et  les  flores  fossiles  offrent  réellement  dM 
lacunes  considérables,  et  surtout  des  contrastes  frappants  dans  4£ 
grandes  formations  distinctes  les  unes  des  autres ,  plus  su9fi 
les  fossiles  y  sont  distribués  par  étages  distinets,  quand  les  curcoor 
stances  favorables  à  la  foimation  des  divers  dépôts  partiels  ont 
été  nombreuses.  Au  contraire ,  moins  les  circonstances  semblables 
ont  varié  ,  plus  ces  mêmes  restes  d'animaux  sont  mélangfis.  Nous 
avons  expliqué  ailleurs  cette  nouvelle  proposition ,  bien  éuUie 
par  M.  d'Archiac.  (Voy.  Bulletin ,  vol.  XIV,  p.  617  et  suivantes; 
Mémoires  y  vol.  V,  part.  II«,  p.  352.) 

Passant  k  la  considération  des  mers  du  globe  ^  la  première  chose 
qui  frappe,  surtout  dans  une  carte  à  projection  polaire,  c'est  la 
petitesse  ainsi  que  la  circonscription  méditerranéenne  des  mers 
arctiques ,  comparativement  à  l'étendue  de  l'Océan  Aqslral  et  sn^ 
tout  à  Timmensâté  de  l'Océan  Pacifique.  Ce  dernier  forme  ^  ki 
seul  im  hémisphère  aqueui,  proportionnellfiment  pauvre  en  lies, 

qui  toutes  sont  très  petites  ;  tandis  que  rAtlanti<|ue  n'appsralt  que 
comme  un  large  Qeuve  liant  toutes  les  autres  mers  entre  elles  « 
et  jouant ,  par  rapport  à  la  civilisation  ,  le  même  rôle  envers  les 
autres  océans  que  la  Méditerranée  envers  les  «utres  mers  iule* 
rieures. 

Quant  aux  contours  des  mers ,  aux  entailles  plus  ou  moins  pro- 
fondes des  continents  ^t  à  leurs  parties  délAcliéea  sotM  forivpe 
d'îles ,  tous  ces  accidents  augntentent  de  l'équateur  au  pôls  ar<^ 
tique ,  et  ne  sont,  comparativement  parlant ,  qu'insigniftaols ^ 
sud  de  la  ligne. 

Entre  le  cercle  polaire  et  le  tropiqi»e  du  Cfkucer  ^  txou^^ 
les  plus  grandes  méditerranées,  ou  enfonce«ie»ts  de^  mers  d«s^ 
les  continents ,  et  c'est  aussi  là  q^e  sont  les  remous  des  plus  gi*jM^ 
courants  océaniques.  Là  encore  existe  la  dépr^easion  à  pou  près 
la  plus  {MTofonde  des  contineuts ,  savoir,  le  pourtour  des  mers 
Caspienne  et  d'Aral.  Là  enfin  9  les  eaux  ont  couvert  auljreiais  ief 
cavités  occupées  d'un  côté  par  leSaliara^  de  l'autue  parle»  désexU 
de  la  Perse,  du  Turkestan  et  de  Kobi.  Oa  peut  même  conjeçtiirei' 
que  ces  eaux  se  sont  écoulées ,  soit  par  l'Amour  ict  Jk  AejuveJsAPMet 
soit  même  en  partie  par  les  plaines  au  nord  dea  osii^ptiiguûs  du 
Ciel. 

A  côté  des  mers  actuelles  se  trouvent  très  souveot  «les  food^ 
d'anciennes  mers  ou  des  mers  déplacées  ;  le  désert  du  Sahara  se- 
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rait  dans  ce  rapport  relativement  à  la  Méditerranée ,  ou ,  en 
d'autrea  termes ,  la  nier  du  Sahara  était  la  Méditei*ranée  avant 
que  celle-ci  fut  formée  entièrement  ou  du  moins  telle  qu'elle 
est  aujourd'hui. 

Les  mers  antarctiques  et  arctiques  sont  bordées  de  falaises  de 
roches  presque  exclusivement  anciennes,  ce  qui  est  aussi  le  css 
pour  une  bonne  partie  de  l'Océan  Pacifique,  suKout  en  Amérique 
et  dans  le  S.^£.  de  TAsie.  Dans  TAtlantique ,  les  côtes  sont  au 
contraire  souvent  à  pentes  douces ,  et  bien  plus  fréquemment  al- 
laviales ,  tertiaires  ou  secondaires,  que  de  formations  plus  an- 
ciennes ;  ce  qui  cadre  avec  le  caractère  fluviatile  de  cet  océan , 
ainsi  qu'avec  ses  étranglements  et  ses  expansions.  Remarquons 
déplus  que  cet  océan  n'a  pas  une  bordure  volcanique  aussi  com^ 
plète  et  circulaire  que  la  mer  Pacifique ,  et  que  ses  iles  volcaniques 
sont  plutôt  isolées  ou  placées  dans  des  directions  linéaires.  H  est 
possible  que  ces  dilfiérences  soient  en  quelque  rapport  avec  Té- 
tendue  et  la  forme  comparatives  de  T Atlantique  et  de  la  mer 
du  Sud. 

En  général ,  comme  Ta  fait  observer  M.  de  Hausiab ,  l'Atlan- 
tique septentrionale  est  le  bassin  dans  lequel  la  série  des  forma- 
tions paraît  avoir  pu  le  mieux  se  développer  ;  ce  qui  n'est  pas  le 
cas  au  même  d^pré  pour  aa  partie  méridionale ,  encore  moins 
pour  les  autres  mers  et  surtout  pour  la  mer  Pacifique  et  les  mers 
polaires.  Il  est  très  probable  que  cette  particularité  de  la  portion 
septentrionale  de  l'Atlantique  dépend  de  la  forme  de  ce  bassin , 
moins  ouvert  ;  dans  tons  les  cas,  elle  a  mis  le  sceao  à  Fimportance 
civilisatrice  de  cette  séparation  des  deux  mondes. 

Les  profondeurs  des  mers  les  plus  gi*andes  se  -trouvent  dans 
celles  qai  mut  les  phn  larges  ;  au  contraire ,  celles  qui  sont  étroites 
wont  en  f^énéral  moins  profondes. 

Terminons  par  quelques  mots  sur  les  vhangements  de  place, 
qu'ont  éprouifàs  ies  océans  eties  mers  nnéérieures,  des  temps  anciens 
À.  l'époque  àctaelie.  Lors  de  réf^oque  tertiaire^  ia  Méditerranée 
oouTrait  le  désert  de  Saharn,  TÉgypte  inférieure ,  et  une  partie 
de  l'Arabie  ;  car  -ce  n'>est  que  f)08lérieurement  que  des  iifTaisse- 
ments  et  des  <éèKNilements  considérables  ont  adievé  4e  dessÎTier 
flcsicontours ,  et  de  mettre  à  sec  ses  anciennes  lagunes  et  ses  ri- 
vées. Fl«s  4ard,  tl  y  a  eu  prob«blement  un  moment  ou  le  détroit 
de  Gibraltar  étak  encore  fetiné ,  et  où  ses  eaux  s'éconlaient  par  la 
n»er  Rouge  et  même  par  4e  ^Ife  Persiqpve  dans  4a  mer  des  Indes. 
Ceci  espliqueratt ,  dans  te  dépôts  méditerranéens ,  f 'analogie  des 
tertiaires  nnoyeiis  et  supérieurs ,  soit  avec  les  êtres  rncorc 
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vivanU  dans  la  mer  Rouge  et  la  mer  des  Indes,  soit  arec  lapA^ 
trificaiions  des  mêmes  âges  dans  le  grand  bassin  de  la  mer  Noire 
et  d^  la  Caspienne. 

La  mer  du  Nord  et  la  Baltique  couvraient  alors  toutes  les  plaina 
de  la  partie  septentrionale  de  T^urope ,  et  un  autre  Océsn  s'éten- 
dait jusqu'au  fond  de  la  Sibéne  en  se  liant  à  U  Méditerranée 
par  la  mer  Noire.  Ce  fiiit,  ainsi  que  l'eiistence  de  petites  mers 
intérieures  dans  l'Europe   centrale,   a    été  souvent  indique, 
(j' Asie-Mineure  offrait  de  petiu  bassins  isolés ,  et  notre  mer  Noire 
recouvrait  ses  rivages  actuels.  Dans  le  sud  de  l'Asie ,  un  large  dé- 
troit séparait  l'Indoustan  anglais,  sous  forme  d'une  ile  triangulaire 
semée  de  lacs ,  d'avec  les  chaînes  de  l'Himalaya  et  leurs  appeor 
dices.  En  même  temps ,  il  existait  quatre  grands  bassins  dans  la 
presqu'île  en-deçà  du  Gange ,  deux  au  moins  en  Chine ,  un  sur 
les  bords  de  l'Amour  inférieur,  et  au  moins  deux  en  Sibérie. 
Enfin ,  comme  en  Europe ,  le  centre  de  ce  continent  était  recou- 
vert par  une  mei"  intérieure  considérable ,  et  divisée  également 
en  plusieurs  bassins.   D*autr«  s  masses  aqueuses  couvraient  U 
Perse,  et  formaient  peut-être  alors,  si  ce  n'est  plus  tard»  un 
bassin  dépendant  de  la  Caspienne,  et  un  autre  annexé  à  la  mer 
des  Indes. 

Des  portions  considérables  des  îles  de  la  Sonde ,  des  PhiUppmes, 
de  Bornéo ,  de  la  Nouvelle-Guinée ,  et  surtout  de  la  Nouvelle- 
Hollande ,  étaient  à  cette  époque  sous  les  eaux  ;  tandb  qne  la  pw' 
part  de  nos  îles  volcaniques  ou  madréporiques  actuelles  n  exis* 
paient  point  encpre  à  }a  surface  de  la  mer  des  Indes  et  des  océsos 
malais  et  polynésien. 

En  Amérique ,  le  golfe  du  Mexique  remontait  fort  avant  dans  le 
Mexique ,  dans  la  Floride ,  dans  le  bassin  inférieur  du  Mississipii 
de  même  que  dans  le  bassin  des  fleuves  septentrionaux  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Il  baignait  l'extrémité  méridionale  des  All^gh>* 
nys,  ainsi  que  le  pied  de  U  chaîne  des  monts  Ozark,  des  plates- 
fonnes  mexicaines  et  de  la  Colombie.  Plus  loin,  dans  le  nord  de  Xk- 
mérique ,  s'étendait  une  vaste  mer  intérieure ,  comprenant  le  haut 
Mississipi  et  tous  les  grands  lacs.  Le  golfe  du  Mexique  avait  dejs 
quelques  îles  de  terrains  anciens ,  et  peut-être  même  de  Uen  plus 
considérables  que  celles  qu'il  baigne  aujourd'hui  ;  mais  ses  ilocs 
volcaniques  n  existaient  pas.  Comme  dans  la  Méditerranée ,  des 
affaissements,  des  exhaussements,  des  écroulements  de  chaînes 
du  littoral  ancien  de  l'Amérique  méridionale ,  ont  éloigné  la  mer 
des  monts  Ozark  et  des  All^hanys,  et  l'ont  portée  plus  au  S.  Ce 
ïÇt9%  que  pendant  ces  éyénements  qu*ont  surgi  les  îles  volcanique** 
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'L'Amérique  du  Nord  comptait  trois  îles,  le  iiassin  du  Saint-» 
Laurent  séparant  alors  l'Ue  chargée  des  Allegbanys  de  celle  qui 
existait  sur  les  bords  de  la  baie  d'Hudson  ,  et  se  reliant  peut-être 
aussi  à  la  mer  Glaciale.  La  plate-forme  du  Mexique  et  du  Gua- 
temala formait  un  appendice  de  Tile  longue  des  Montagnes  Ro- 
cheuses, et  la  cbatnedes  Ozark  constituait  une  digue  avancée  dans 
les  eaux.  Les  volcans  des  parties  continentales  de  l'Amérique 
seraient  donc  contemporains  de  la  formation  des  bassins  mexicain 
et  méditerranéen ,  tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Dans  Y  Amérique  du  Suii^  l'Atlantique  couvrait  à  l'époque  ter- 
tiaire le  grand  détroit  entre  le  Bré^til ,  les  Andes  et  la  Guyane  cen- 
trale, ainsi  qu'entre  la  Parime  et  la  chaîne  au-delà  del'Orénoque. 
De  là  l'origine  des  anastomoses  entre  cette  rivière  et  celle  des  Ama- 
zones, ainsi  que  le  mode  de  partage  des  eaux  entre  certains  af« 
fluents  de  la  Plata  et  des  Amazones.  L'Amérique  méridionale  était 
donc  ainsi  divisée  en  trois  grandes  îles;  car  l'isthme  de  Panama 
p'existait  point  alors. 

Pendant  l'époque  secondaire  y  les  bassins  tertiaires  dont  nous 
venons  de  parler  étaient  en  grande  partie  en  libre  communication 
les  uns  avec  les  autres;  car  les  formations  secondaires  et  les  soulè* 
Tements  paraissent  avoir  fermé  peu  à  peu  ,  surtout  dans  l'ancien 
inonde,  les  points  de  contact,  ou  diminué  beaucoup  soit  leur 
nombre ,  soit  surtout  leur  étendue.  Si  les  anciens  terrains  de  ce 
genre  y  ont  contribué,  ce  fait  devient  bien  plus  évident  pour  les 
formations  jurassique  et  crétacée  :  aussi  voit-on  le  sol  secondaire- 
inférieur  dessiner  les  contours  de  certains  bassins  de  l'Europe  cen- 
trale, comme  nous  le  voyons  sur  les  bords  du  Rhin ,  entre  le 
Hartz ,  l'Ërzgebirge  et  le  Thuringerwald ,  en  Angleterre ,  en  Po- 
logne ,  en  Russie ,  etc.  Il  a  séparé  de  même  à  cette  époque  le  bas- 
sin sibérien  de  ceux  d'Europe,  et  probablement  diminué  la  gran- 
deur des  bassins  chinois.  M.  de  Humboldt  l'a  indiqué  dans  la  val- 
lée de  rOrénoque,  et  M.  Schomburgk  dans  l'intérieur  du  massif 
cristallin  de  la  Guyane ,  où  se  trouvent  des  roches  trappéennes. 
]>*un  autre  côté ,  la  chaùie  Jurassique  a  établi  de  véritables  mu- 
railles de  séparation  en  France ,  en  Suisse ,  dans  le  sud-ouest  de 
l'Allemagne,  dans  la  Hongrie  septentrionale ,  l'Espagne  et  le  nord 
de  l'Afrique ,  et  a  donné  de  nouvelles  formes  aux  bassins  de  la  Si* 
l)érie,de  la  Chine  et  de  TAsie  centrale.  Puis  \e  système  crétacé  di 
adievé  les  contours  des  bassins  tertiaires  dans  tous  ces  pays,  en 
particulier  dans  les  trois  péninsules  méridionales  de  TEurope  ;  en 
Biméaie  temps  qu'ila  isolé  le  Sahara  de  la  Méditerranée,  bordé  l'Ara- 
l>ie,  la  Mésopotamie  et  la  Perse  méridionale,  l'Indoustan  (côte  de 
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Tranquebar),  la  partie  centrale  et  le  oord*-e8t  de  TAsie,  peut-être 
la  Chine  et  Bornëo ,  ainsi  que  la  MoùTeUe-Hollande;  Oa  le  re* 
trouve  de  même  sur  les  deux  yersants  des  AUeghanys,  sur  le 
versant  sud-est  des  Monts  Rocheux,  sur  plusieurs  points  du  Mexi- 
que,  de  la  Colombie ,  et  des  Andes  du  Pérou  el  du  CkHi. 

Pendant  Vépoque  primaire  ^  nous  apercevons  déjà  dans  les 
Àmériqtus  six  tles,  et  nous  voyons  les  dépôts  combler  surtout  les 
détroits  ;  ce  qui  pourrait  faire  penser  qu'une  bonne  paitie  de  ce  soi 
est  cachée  sous  les  roches  tertiaires  et  alluviales ,  au  moins  dans 
la  partie  méridionale  de  l'Amérique,  tandis  qu'il  n'est  couvert  que 
d'alluvioos  et  de  blocs  erratiques  dans  l'ancien  grand  détroit  qui 
sVtend  du  Saint-Laurent  et  du  Mississipi  à  la  mer  Glaciale ,  dans 
la  direction  du  N.-O.,  entre  la  chaîne  à  l'ouest  de  la  baie  d'Hud- 
son  et  les  Montagnes  Rocheuses. 

En  Ajriqae  il  y  avait  alorâ  un  continent ,  ou  peut-être  trots  ou 
quatre  grandes  ties ,  savoir  :  les  trois  chaînes  du  sud  et  l'embryon 
du  grand  Atlas  du  Maroc  ;  tandis  qu'en  Asie  on  pouvait  oçmpter 
de  trois  à  cinq  îles ,  en  supposant  toutefois  que  le  sol  ancien  de 
r Asie-Mineure  n'ait  été  lié  avec  les  chaînes  centrales  de  ce  conti- 
nent que  par  les  dépôts  ignés  de  l'Arménie.  Les  dépôts  primaires 
ont  séparé  le  nord  de  l'Europe  die  l'Aaie,  et  ont  dessiné,  d*fin  côte, 
les  premiers  contours  des  bassins  de  la  Mouvelle-MoUande,  de 
rindoustan,  de  la  Chine  et  de  la  Sibérie  ;  et  de  l'autre ,  ceux  de  U 
Russie,  de  la  Scandinavie ,  de  l'Europe  centrale,  des  Iles  Britan- 
niques ,  de  la  France  et  de  l'Espagne. 

Si  Bornéo,  Sumatra,  la  Nouvelle-Hollande,  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  la  Nouvelle^Guinée ,  quelques  terres  antarctiques  et 
arctiques,  formaient  plusieurs  îles,  l'Europe  en  comptait  an 
moins  dix  à  onze. 

A  cette  époque  reculée  et  à  traits  géologiques  si  eSaxé» ,  proba- 
blement plusieurs  îles  actuelles  était  réunies  en  un  tout ,  comme , 
par  exemple ,  les  Iles  B«-itanniques  et  leurs  appendices ,  la  Sar* 
daigne  et  la  Corse ,  etc. 

Les  marées  et  les  grands  courants  des  mers  actuelles  avaient  alors 
une  marche  et  une  action  bien  différentes,  vu  la  position  diffii^ 
rente  aussi  des  continents  et  lés  communications  plus  libres  des 
ufters  ;  or,  cette  marche  ne  s'est  rapprochée  de  IVtat  aotuel  que 
graduellement ,  à  mesure  que  le  globe  terrestre  a!encroâtatt  de 
plus  en  plus,  et  qu'il  s'élevait  plus  de  terres  au-dessus  des 
eaux.  Un  comprend  combien  ces  changements  de  place  des  oou^ 
rants  et  de  l'action  des  marées  ont  dû  influer  sur  la  formation  et 
la  distribution  des  dépôts.  Les  progrès  de  la  géologie  nous  four* 
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Diront  UD  jour  les  moyens  d'entrevoir  au  moins  une  partie  des 
modifications  ^u'a  subies  le  mouvement  des  mers  ;  peut-être  même 
arrivera-t-on  à  établir  des  cartes  de  marées  et  de  courants  pour 
chaque  grande  époque  géologique. 

Jusqu'ici,  toutefois ,  la  science  que  nous  cultivons  n'est  point 
assez  avancée  pour  oser,  à  sa  suite ,  nous  avancer  ou  nous  égarer 
plus  loin  dans  nos  conjectures  ;  car,  pour  déchiffrer  tous  les  chan- 
gements qui  ont  altéré  les  mouvements  des  eanx  et  diversifié  le 
relief  des  continents ,  n'oublions  pas  qu'il  faudrait  aussi  connaître 
tontes  les  brisures ,  tous  les  affabsements  successifs  éprouvés  par 
la  croûte  terrestre.  Or,  la  plupart  de  ces  événements  ainsi  que 
leurs  dates  nous  resteront  cachés  à  toujours.  Tout  ce  que  nos 
moyens  d'investigation  nous  permettent ,  c'est  de  reconnaître  les 
divers  soulèvements  et  leurs  époques  relatives;  très  rarement , 
répétons-le,  les  affaissements  qui  n'ont  pas  entraîné  la  submersion 
des  terres,  ou  qui  ont  eu  lieu  sur  le  bord  des  mers.  C'est  le  sein 
des  océans  qui  probablement  recèle  les  plus  grandes  portions 
affaissées ,  et  si  elles  sont  à  chercher  dans  leurs  plus  grandes  pro-^ 
fondeurs ,  on  les  trouverait  dans  le  grand  Océan  Pacifique ,  dans 
rOcéan  Austral  et  les  points  milieux  des  parties  septentrionale 
et  méridionale  de  l'Atlantique.  (Kojez  la  Carte  des  plus  grandes 
profondeurs  des  mers ,  par  M.  de  Hauslab.) 

Pièces  justificatives  de  la  carte  géologique  du  globe ,  ébauchée 

par  A,  Boue, 

Powc  les  cartes  géologiques  employées,  nous  renvoyons  d'abord 
au  catalogue  de  ces  cartes  que  nous  avons  donné  dans  notre  Guide 
du  géologue  voyageur,  vol.  II ,  p.  476-502.  Parmi  les  autres  cartes 
q«i  ont  paru  depuis  lors,  nous  avons  utilisé  surtout,  1"  pour 
V Europe^  la  carte  du  centre  de  ce  continent ,  par  M.  Dechen  ;  la 
carte  de  la  Sicile,  de  F.  HofEmann  ;  les  coup  s  des  terrains  de  di- 
Terses  parties  de  l'Espagne ,  par  M.  Ezquerra  del  Bayo  (iV.  Jahrb. 
/.  Min.^  1836);  la  carte  du  royaume  de  la  Grèce,  par  M.  Fiedler; 
la  carte  de  la  Russie  d'Europe,  compilée  par  le  docteur  Erman 
{jfnckip./,  fFissenchqft.  Kundevon  Russland^  vol.  I,  1841). 

3^  Pour  \  Asie  y  k  carte  de  tout  le  nord  de  ce  continent ,  com- 
pilée par  le  docteur  Erman  {Archiv.,  etc.,  von  Russland^  vol.  II, 
1S42)  ;  la  carte  géologique  d'une  partie  de  l' Asie-Mineure  occi- 
dentale (  Trans.  geol.  Soc.  London ,  vol.  VI ,  part.  1  ) ,  par 
MM<  Strickland  et  Hamilton  ;  la  carte  routière  de  l' Asie-Mineure , 
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de  M.  Hainilton  (Researches  in  Jsia^Minor,  1841);  la  carte  géogra- 
phique et  les  coupes  géologiques  de  l'ouvrage  de  M .  Aiusworth  sur 
la  Mésopotamie  et  certaines  parties  de  la  Syrie ,  de  l'Asie-Mlneure 
et  de  la  Perse  {Researches  in  Assyria ,  1838  );  les  deux  cartes  delà 
Syrie  et  de  la  Palestine ,  de  M.  Russegger  ;  les  coupes  géologiques 
de  certains  points  septentrionaux  et  S.-O^  de  la  Perse,  par 
M,  Fraser  (ses  voyages);  la  carte  géographique  de  TArabie,  par 
M.  Joinard  ;  les  cartes  d'Asie  exécutées  à  Berlin  d'après  et  pour 
la  géographie  de  ce  continent ,  par  M.  Ritter  5  d'abord  par 
M.  d'Oetzel,  et  ensuite  par  M.  Zimmermann ,  ainsi  que  le  plan 
des  directions  des  chaînes  dans  l'Asie  centrale,  par  M.  Ziminer- 
mann. 

3*  Pour  V  Afrique ,  les  cartes  d'Egypte  et  de  Nubie ,  par  M.  Rus- 
segger.  , 

4<*  Pour  V Amérique^  outre  diverses  cartes  des  Etats-Unis,  la 
carte  d'une  portion  de  la  Nouvelle-Grenade,  par  Degenhardt 
(  Archiv.  de  Karsten,  1839,  v.  XII). 

Quant  aux /T/'/icz/^acia?  mémoires  consultés ,  nous  nous  bornerons 
à  «ijouter  à  la  liste  des  ouvrages  de  géographie  géologique  cités 
dans  notre  Guide  du  géologue  ^  v.  II ,  p.  503-553 ,  le  petit  nombre 
d'ouvrages  dont  les  indications  suivent ,  savoir  : 

P  Pour  la  Nouvelle-Hollande  ^  le  résumé  de  toutes  nos  connais» 
sances  sur  ce  continent ,  par  M.  C.-E.  Meinecke  {Das  Festland  Aur 
straliens ,  etc. ,  Prenzlau,  1837,  2  vol.  in-8*;  )  la  partie  géologique 
forme  le  chapitre  4  du  1*'  volume.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  eût 
un  semblable  résumé  pour  chaque  grand  continent ,  ou  roëtne 
pour  chaque  grand  bassin  géologique.  —  Nous  avons  extrait  des 
détails  sur  Bornéo  des  Proceedings  Soc.  géol,  de  Lombres ,  8  avril 
1840,  et  sur  les  Philippines  des  Annal,  des  mines  espagnoles  y 
V.  I. 

2"*  Pour  VAsie,  la  carte  du  Nord ,  par  Ennan ,  a  été  complétée 
par  des  renseignements  épars  dans  le  voyage  deWrangel,  dans  la  mer 
Glaciale  et  la  partie  N.-E.  de  la  Sibérie  {Reise  langstder  nordàuste 
vonSibirien,  Berlin,  1839,  2  vol.  in-8'*  avec  carte)  ;  maïs  il  nous 
manque  encore  des  observations  sur  la  partie  tout-«-£ût  boréale 
entre  le  golfe  d'Obi  et  celui  de  Ghatanga ,  qu'une  commissioa 
scientifique  russe  est  actuellement  occupée  à  parcourir.  —  Pour 
TAsie  centrale ,  nous  avons  puisé  d'intéressantes  données  sur  l'Al- 
taï oriental ,  dans  un  voyage  de  M.  de  Tchikatcheff  {Archiv. ,  etc. , 
vonRusslandj  1842,  p.  557),  et  sur  la  Bucharie  et  le  pays  de 
Samarcande  et  de  Kokan ,  dans  la  relation  d*une  expédition  rosse 
{Arrhif.,  1842 ,  p.  685-709).  —Les  voyages  récents  dans  TAfgha- 
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nistan,  en  partîcalîer  celui  de  Burnes,  nous  ont  été  fort  utiles. 
Les  Toyages  entrepris  dans  le  Kurdistan  ,  tel  que  celui  de  Grant 
chez  les  Nestoriens;  ceux  en  Asie-Mineure  et  en  Perse,  tels  que 
ceux  d'Arundeli^  de  Beaufort ,  de  Fellow ,  de  Moltke  (^Briefe  iiber 
tien  Zustand,  etc. ,  in  der  Tarkey  ^  1841  ) ,  de  Texier,  d'Aucher- 
Ek>y,  etc.  \  ceux  en  Arménie  et  dans  le  Caucase ,  par  Brant  {Jour^ 
neXy  etc.  ),  Dubois»  Feilkner  [Annuaire  du  /•  des  min,  de  Russie^ 

1837,  p,  123);  Rocli  (Reise  in  Tscherkessien  imd  den  Kaukasus^ 
1842),  etc.;  ceux  autour  de  la  mer  Caspienne,  par  Eichwald, 
Feilkner  (sur  la  rive  orientale ,  Annuaire  duJ,  des  min,  de  Russie, 

1838,  p.  J30).  Tous  ces  voyages  et  mémoires  ont  été  pour  nous 
uoe  source  abondante  de  renseignements.  Sur  V Arabie  nous  avons 
eu  le  voyage  de  M.  Botta ,  et  l'esquisse  de  la  géologie  d'Aden ,  par 
M.  Bufif  (  Trans.  geol.  Soc.  Lond. ,  n.  s  ,  v.  VI ,  part.  2,  p.  499). 

Sur  IdL  Chine,  nous  avons  consulté  en  particulier  les  notes  géo^. 
logiques  contenues  dans  les  nouveaux  mélanges  asiatiques  de 
Rémusat ,  et  l'ouvrage  sur  la  Chine  ,  de  M.  Pa\ithier  (p.  14); 
le  mémoire  sur  Macao ,  etc.,  par  M.  Callery  {BuÛet.  Soc.  géoL  Fr, , 
V.  YIII ,  p.  234)  ;  celui  sur  les  environs  de  Pékin  ,  par  Kovenko 
[Annuaire  du  7.  des  min,  de  Russie,  1839 ,  p.  191  )  ;  une  topogra* 
pbie  minéralogique  de  cet  empire,  par  M.  Pansner  [Taschenb.f. 
Min.,  1818,  V.  XII ,  part.  I,  p.  128-154,  et  part.  2,  p.  363-420); 
et  les  rapports  des  ambassades  anglaises  et  françaises.  Sur  la 
prçsqu'tle  en  deçà  du  Gange,  nous  avons  utilisé  diverses  notices  in- 
sérées dans  le  Journal  asiatique  et  les  journaux  anglais. 

3*  Pour  V  Afrique  nous  avons  utilisé  les  divers  voyages  et  les  notes 

géologiques  sur  rAbyssinie,par  MM.  d'Abbadie,  Hochet,  Ruppell, 

Schimper,  Katte  et  Vaupell  ;  les  rapports  géologiques  sur  le  Sen- 

naar,  le  Kordofan  et  les  rives  du  fleuve  Blanc ,  par  M.  Russegger 

{N.  Jahrb.  /.  Min, ,  Archiv.  de  Karsten ,  et  Annal,  de  Bergkaus , 

y.  XVIII,  p.  14);  les  notes  sur  l'Afrique  méridionale,  par  le 

capitaine  Alexandre;  le  résumé  géologique  fait  par  M.  Hausmann , 

d'apr^  MM.  Hess  et  Herzog  (GoUing.  wiss.  Anzeiger^  1837,  sept. , 

o*  146  et  147,  p.  1449);  la  note  du  docteur  Hehl  [N.  Jahrb.  f. 

Min. ,  1837,  p.  610);  celles  de  Krauss  [id. ,  1839 ,  p.  61  ),  et  du 

docteur  Scbmith(^/?/7a/.  de  Berghaus,  v.  XV,  p.  297-326);  les 

notes  sur  l'Afrique  occidentale ,  savoir  :  le  récit  d'une  expédition 

sur  le  Quorra,  par  Laird  ( iVhrr«//V<? ,  etc.,  1837);  une  note  de 

Hf.  Murchison  sur  quelques  roches  et  fossiles  du  pays  des  Ashan* 

iées  et  de  Fernando-Po  [Phil.  mag.  ).  . 

Quant  à  Y  Algérie ,  nous  nous  attendons  à  ce  que  nptre  carte 
trouvée  bien  imparfaite  comparativement  aux  détails  géolo- 
S€K.  géol.  Tome  T'    a*  wiric.  24 
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giques  qu'on  doU  avoir  en  France  sur  ce  pays;  notre  dés»  serait 
qu'on  la  rectifiât  et  qu'on  y  fit  entrer  ce  que  nous  ignorons. 

A"  Pour  V Amérique,  la  géologie  de  la  partie  arctique  s'est 
trouvée  assez  détaillée  d'après  les  observations  de  Franklin,  Ri- 
chardson ,  Beechey  et  d'autres.  On  en  trouve  un  résumé  dans  le 
1"  vol.  de  l'^///«^ar^A  eabinet-librarr,  1831  ,  p.  443-468.  Sur  les 
États-Unis ,  les  divers  rapports  géologiques  présentés  à  plusieurs 
de  CCS  républiques,  et  le  journal  de  Silliman  ,  ont  été  consultes. 
Un  mémoire  récent  de  M.  Bfeck  a  fixé  le  classement  des  dép6ts 
crétacés  au  S.-E.  des  monts  Rocheux  ;  et  un  autre  travail  du 
même  auteur  a  donné  des  détails  sur  les  formations  des  bords 
de  la  Golombia ,  sur  la  côte  occidentale  de  TAmérique. 

Sur  le  Mexique ,  nous  avons  profité  de  quelques  mémoires  de 
M.  Galeotti.  M.  Schomburgk  nous  a  décrit  la  Guiane,  MM.  Pissis 
et  Lund  y  le  système  silurien  du  Brésil  ;  M.  Gardner,  la  chaîne 
secondaire  septentrionale  et  les  bassins  tertiaires  dé  cette  contrée 
{Bull.  Soc.  géoL  Fr.f  etc.). 

Pour  la  Patagoniey  nos  autorités  ont  été  surtout  MM.  d'Orbi- 
gny, Darwin,  Le Guillou  ;  pour  le  Chili ,  MM.  Gay  et deMeyen, 
pour  la  Colombie  et  les  Andes  ^  un  mémoire  paléontologique  de 
M.  de  Buch  sur  les  pétrifications  rapportées  par  MM.  de  Hum- 
boldt  etDegenhardt  (1839). 

Nous  avouons  franchement  que  nous  ne  sommes  guère  content 
de  notre  carte  par  rapport  aux  détails  géologiques  des  Andes  de 
1* Amérique  méridionale;  M.  d'Orbigny  aura  probablement  d» 
corrections  et  des  additions  à  y  faire.  Si  ce  savsmt  avait  pu  publier 
toutes  ses  observations  géologiques ,  il  n'en  serait  pas  ainsi.  Quant 
aux  ouvrages  de  M.  de  Humboldt  et  à  sa  géologie  des  deux  hémi- 
sphères ,.ce8  ouvrages  nous  auraient  été  infiniment  phis  utiles  dans 
le  cas  où  Tauteur  nous  eût  donné  ses  observations  telles  qu'elles  se 
trouvent  consignées  dans  son  journal  de  route.  Si  l'illustre  voya- 
geur a  pu  commettre  des  erreurs  qu'explique  Tétat  de  la  géologie 
à  cette  époque ,  il  eût  été  facile  de  réparer  des  fautes  dont  il  était 
innocent  ;  mais  n'ayant  publié  ses  remarques  que  longtemps  après 
son  retour,  et  ayant  voulu  les  accorder  avec  les  classements  nou- 
veaux ,  on  reste  trop  souvent  avec  lui  dans  le  doute  sur  ce  qo^oo 
doit  faire  de  tel  ou  tel  dépôt.  D'ailleurs  l'auteu»-  aurait  dû  donner 
plus  de  coupes  et  d'idées  générales  sur  la  distribution  de  chaque 
terrain  ,■  et  préciser  davantage  des  localités  qui  peuvent  être 
claires  pour  lui ,  mais  qui  restent  fréquemment  indéchiffrable 
pour  ceux ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre ,  à  qui  Texigulté  de  leor 
fortune  interdit  Tacquisition  des  cartes  détaillées  et  des  ouvrafc^ 
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de  luxe.  Espérons  que  la  vue  de  notre  carte  lui  suggérera  l'idée 
d'esquisser  une  carte  géologique  des  pays  américains  qu'il  a  pai- 
courus,  en  joignant  ses  notes  à  celles  qui  ont  été  recueillies  depuis 
lui.  Ce  croquis  coûterait  peu  à  ce  savant;  nous  nous  souvenons 
même  q«'une  fois  il  nous  l'avait  fait  espérer,  en  s'entretenant 
avec  nous  des  contrées  qui  ont  été  le  théâtre  de  ses  glorieux  tra- 
vaux. 

Wpfi*  wm  mètom  ici  pour  ni?  jw  gwgir  davantage  la  liste 
4e8  materjOTx  i  consulter  ;  on  a  pu  voir  qu'iU  abondent ,  «(  c'est 
au^c  géologues  à  juger  si  nous  en  avons  tiré  bon  parti. 

Le?  cartes  ci-dessous  désignées,  exécutées  avec  soin  par  M.  le 
colonel  de  Hauslab ,  parviendront  très  incessamment  h  la  Société, 
et  serviront  de  complément  au  mémoire  qqç  nous  avons  eu  l'bonl 
neur  de  lui  soumettre. 

CarU  ^oiogi^w  d$$  poUant  $t  deê  t-égianê  poUêmtfm»  d»  ghh. 

—  —         dtt  êol  des  êckUteê  cristalline  du  globe. 

—  —         du  sol  primaire  du  globe, 

—  —         du  êol  secondaire  du  globe. 

—  '      —         du  sol  tertiaire  du  globe. 

—  des  siUons  les  plus  profonds  du  globe. 

—  des  plus  grandes  profondeurs  des  mers  du  gtobs. 

—  de$  plus  grandes  prpfondettr$  des  mère  4$  l'Europe. 

—  iM  bassins  ftydrographiques  du  globe. 

—  des  bassins  orographiques  du  globe, 

—  des  bauins^  géologiques  du  globe. 


■TP     "in 


Séance  4u  18  mars  1844. 

PRÉSIDENCE  DE   M.    d'aRCHIAG. 

11  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  U  dernière  séance^ 
dont  Iji  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre^  de  U  ^odiçté  : 
MM. 

Le  capitaine  Newbold,  commissaire-assistant  à  Kumool, 
présidence  de  Madras  (Inde),  présenté  par  MM.  Élie  de 
Beaumont  et  Viquesnel; 

Lardt,  inspecteur  des  eaux  et  forêts ,  à  Lausanne  (Suisse) , 
qui  demande  à  faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 
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DONS    FAITS  A    LA  SOCIBTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  dei 
Sapants  t  février  1844. 

De  la  part  de  M.  Lagrèze-Fossat ,  sa  brochure  intitulée: 
De  V origine  du  gypse  dans  les  terrains  supercrétacés  du  bassin 
du  Sud-Ouest  de  la  France^  in-8%  29  pages.  Mon  tau  ban,  1843. 

De  la  part  de  M.  Victor  Raulin ,  sa  Notice  explicative  de  la 
carte  géognostique  du  plateau  tertiaire  parisien  ^  in-8%  14  p. 
Paris,  1843. 

De  la  part  de  H.  Stiider,  sa  Notice  sur  les  Alpes  méri- 
dionales, ini-8^y  8  pages.  (  Extrait  des  Communications  de  la 
Société  des  naturalistes  de  Berne  f  intitulées  :  Miitheilun- 
gen ,  etc.) 

De  la  part  de  M.  A.  Catullo,  sa  Lettera^  etc.  (Lettre  à 
M.  C.  Salina  sur  les  terrains  pleistocène  et  pliocène  des  Alpes 
Vénètes),  in-8%  12  pages.  {ETLlvMàii  Journal  euganéen  [Gior- 
nale  Euganeo] ,  n*  2 ,  r*  année.  ) 

De  la  part  de  M.  le  capitaine  Newbold,  ses  Notes,  etc. 
(Notes  géologiques  sur  les  pays  de  Bellary  et  Bijapore 
[Inde]),  in-8'*»  17  pages. 

De  la  part  de  M.  Darwin,  Report ^  etc.  (Rapport  d'un 
coipité  désigné  pour  chercher  les  moyens  de  donner  une 
base  uniforme  et  permanente  à  la  nomenclature  de  la  zoo- 
logie). In-8*,  17  pages.  Londres,  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes^rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
!•'  semestre  1844 ,  n~  10  et  1 1. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  n^  83 . 

L'Institut,  n"^  bZij  533. 

Proceedings^  etc.  (  Procès^verbaux  de  la  Société  royale 
d'Irlande  pour  Tannée  1841-1842), partie  Vf.  Dublin,  1843. 

The  Athenœum^  n»*  854 ,  855. 

The  Mining  Journal,  n®  446. 
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COMMUNICATIONS. 

M.  (le  Wegmaiin  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  à  lui 
adressée  par  M.  Boue. 

« 

.....  J'appelle  l'attentioa  de  la  Société  sur  la  Carte  géoiogique 
des  environs  de  Berlin  y  par  Foerster  de  Benningaen  (1 843) ,  comme 
étant  la  première  carte  où  la  pâture  du  sol  superficiel  parait  avoir 
été  bien  étudiée ,  et  très  nettement  caractérisée  par  la  diversité 
des  couleurs.  Une  telle  carte  est  utile  à  l'agriculture  et  à  l'in- 
dustrie, tandis  que  nos  cartes  géologiques  ne  le  sont  encore 
qu'aux  mineurs. 

Il  vient  aussi  de  paraître  à  Berlin ,  sans  nom  d'auteur  (proba- 
blement de  M.  Zeuschner  ) ,  une  bonne  carte  géologique  des  monts 
Tatra  et  d'une  partie  du  nord  de  la  Hongrie.  Cette  carte,  avec  le 
titre  français  de  «  Carte  géologique  du  Tatra  et  des  soulèvements 
parallèles  »  (chez  Simon  Schropp  et  compagnie),  est  surtout  in- 
téressante par  le  classement  de  l'ancien  magma  du  calcaire  alpin 
et  du  grès  carpathique,  en  grès  rouge  secondaire,  lias,  calcaire 
jurassique  ammonitifere ,  grès  carpatbique,  calcaire  crétacé  à 
Nummulites,  etc. 

*  Pour  ceux  qui  s'intéressent  à  autre  chose  qu'à  la  butte  de 
Montmartre  et  aux  spéculations  géogéniques,  de  semblables  tra- 
vaux ,  sans  viser  à  trop  d'importance ,  jalonnent  la  science ,  et 
pour  cela  méritent  d'être  signalés. 

M.  Paillette  communique  un  Mémoire  sur  la  géologie  des 
Astiiries. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  nouveau  projet 
de  règlement  administratif»  pour  laquelle  tous  les  membres 
de  la  Société  présents  à  Paris  ont  été  spécialement  convo- 
qués. 

Le  Président  expose  à  l'assemblée  que  le  règlement,  im- 
primé en  1831 ,  est  épuisé  depuis  longtemps;  que  les  lacunes 
qa*îl  présentait  dans  sa  partie  administratiife ^  la  seule  qu*il 
soit  permis  à  la  Société  de  modifier,  ont  été  depuis  long- 
temps comblées,  plus  ou  moins,  par  des  décisions  du  Con- 
seil ,  qtii  a  aussi  introduit  à  diverses  époques  des  modifica- 
tioDS  à  quelques  dispositions  du  texte  primitif;  que  par  suite 
le  Conseil  a  cru  devoir  ordonner  la  révision  générale  de  cette 
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partie  du  règlement;  qucn  conséquence  une  commission  a 
été  nommée,  il  y  a  deux  ans,  pour  faire  un  travail  prépara- 
toire à  ce  sujet;  que,  depuis ,  M.  Angelot  a,  d après  ce  tra- 
vail, rédigé  un  nouveau  projet  de  règlement  ;  que  ce  projet 
a  été  discuté  avec  le  plus  grand  soin  ,  à  diverses  reprises,  dans 
plusieurs  séance  du  Conseil ,  qui  cti  A  arrêté  définitivement 
]a  rédaction  sous  la  forme  dans  laquelle  il  va  être  soumis  à 
l'approbation  de  la  Société ,  article  par  article. 

M.  Cordier  demande  que  le  projet  de  règlement  soit  cPa- 
bord  lu  en  entier  à  la  Société,  et  qu'une  discussion  générale 
s'établisse  sur  Tensemble  du  projet  avant  de  passer  à  la  dis- 
cussion des  articles.  Cette  proposition  est  adoptée  ^  et  le  Pré- 
sident donne  en  conséquence  lecture  du  projet  de  règiemeilt 
tout  entier. 

MM.  Cordier,  Constant  Prévost,  Élie  de  Beaumônt,  d'Ar- 
ckiac,  Leblanc  et  Attgelot^  prennent  part  à  la  discussion 
générale ,  à  la  suite  de  laquelle  la  Société  maintient  Tordon- 
natice  générale  du  projet  présenté. 

On  passe  à  la  discussion  des  articles,  à  laquelle  prennent 
part,  outre  les  membres  précités»  MM.  de  Wegmann,Ger- 
vais,  Viquesnel,  Ro%et  et  de  Verneuil.  Tous  les  articles  forr 
mant  les  cinq  premiers  chapitres  de  ce  projet  sont  successi** 
yement  adoptés. 

La  continuation  de  la  discussion  est  renvoyée  à  la  séance 
suivante ,  pour  laquelle,  tous  les  membres  présents  à  Firis 
doivent  êtrç  de  nouveau  spécialement  convoqués. 


Séance  du  1*'  aurid  1844. 

PRBSIDBlfCB    DB    M.    nARCHIAC. 

*  »  , 

Le  procès'^verbal  de  la  demièré  séance  est  lu  ef  adopté.. 
Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Paulin  Talabot,  ingénienr  tles  ponts  et  chauMées,  à 
Nîmes  (Gard),  présenté  par  MM.  Élhs  de  Beaumônt  et  Du« 
frénoy; 
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Glbiibs  (Auguste) ,  colonel  du  génie  en  retraite,  comman- 
deur de  la  Légion-d' Honneur,  rue  Boulbonne,  50 ,  à  Tou- 
louse (Haute  -  Garonne)  «  présenté  par  MM.  Leymerie  et 
le  colonel  Dupuy. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIBTB. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Victor  Bally,  son  ouvrage  intitulé  ;  Eaux 
thermales  de  Lamotte-fes-Baùis ,  arrondissement  de  Grenoble^ 
in-18,  72  pages.  Paris»  1844. 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  sa  Note  sur  le  phénomène  erra^ 
tique  du  Nord  de  F  Europe ,  et  sur  les  mouvements  récent^  du 
sol  Scandinave^  in-8*,  16  p. ,  1  pi.  (  Extrait  de  Touvrage  inti- 
tulé :  Voyages  en  Scandinavie ,  en  Laponie ,  etc.  ) 

Ijà  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suirantes  : 

Comptes- rendus  hebdomadaires  dés  séances  de  V Académie 
des  sciences ,  i"  semestre  1844,  n^  12  et  13. 

Précis  analytique  des  travaux  de  VÂcadémie  royale  îles 
sciences  f  bdles'-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l* année  1 843 , 
in-8%  270  pages.  Rouen,  1844. 

Mémoires  de  la  Société  d agriculture ,  sciences  y  arts  et  helles'f 
lettres  de  Bayeux,  tome  I*',  in-8^»  333  pages  ^  2  planches. 
Bajeux,  1842. 

Proceedings  ,  etc«  (Comptes*rendus  des  séances  de  la  So- 
ciété géologique  de  Londres),  n**  57  et  58 ,  méFrs  et  novembre 
1343. 

Transactions ,  etc.  (  Mémoires  de  la  Société  royale  d'Édim 
bourg),  volume  XV,  3*  partie,  in-4*,  167  pages»  3  plauehea, 
I  carte.  Edimbourg,  1843. 

Proceedings  y  etc.  (Comptes-rendus  des  séances  de  la  So- 
ciété royale  d'Edimbourg),  n*»'  21  et  22,  in- 8%  1843. 

Philosophicalf  etc.  (Transactions  philosophiques  de  la 
Société  royale  de  Londres),  année  1843,  in-4^»  1^  et  2*  partie. 
Mémorial  encyclopédique  ^  n^  167*  février  1844^ 
L'InstUut,  n^  534  et  535. 
VÉcho  du  Monde  savant ^  n"**  23  et  24« 
The  Mining  Journal,  n*  449. 
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The  Athenœum,  n"  856  et  837. 

Le  Trésorier  présente  à  la  Société,  conforinémenl aux 
prescriptions  de  son  règlement,  le  compte  suivant  de  ses 
recettes  et  dépenses  pendant  le  trimestre  qui  vient  de  sc- 
couler  : 

Il  y  aTait  en  caisse  au  5 1  décembre  i843 i  »079  fr.  9o  c. 

La  recette  depuis  le  i*'  janvier  jusqu'au  3i  mars 

dernier  s'élève  à 4,>79      <>^ 

Ensemble 5,a58      a5 

La  dépense  depuis  la  même  époque  monte  è 5,829      60 

Reste  en  caisse  au  1*'  avril 1*4^8      65 

Dans  la  recette  figure  une  somme  de  900  francs  pour  la  rentrée 
de  trois  cotisations  uniques. 

Dans  la  dépense  figure  une  somme  de  1,052  francs  pour  achat 
de  42  francs  de  rentes  ô  0/0. 

M^  Ro^et  lit  une  notice  biographique  sur  M.  Le  Puillon 
de  Boblaye,  qui  doit  être  imprimée  séparément  et  envoyer 
à  tous  les  membres  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  révision  <tu  règlement 
administratif,  pour  laquelle  les  membres  résidant  à  Pans 
ont  été  spécialement  convoqués  par  lettres. 

Après  de  longues  discussions,  auxquelles  prennent  p^r^ 
MM.  Cordier,Rozet,  Élie  de  Beaumont,  d*Arcbiac,  Rivière, 
Duperrey,  Leblanc,  Deshayes^  Boubée»  Viquesnel,  Walfer- 
din,  de  Wegmann,  Bontemps  et  Angelot ,  les  trois  derniers 
chapitres  du  projet  de  règlement  sont  successivement  votes, 
article  par  article ,  et  adaptés  après  quelques  modifications. 

On  passe  au  vote  sur  Tensemble  du  règlemelnt  adoiinis- 
tratif  ainsi  revisé.  Ce  règlement  est  adopté. 

La  Société  décide  qu'il  sera  imprimé  avec  une  pagination 
particulière ,  pour  pouvoir  être  placé  en  tête  du  I*'  volume 
de  la  2*  série  du  Bulletin)  que,  de  plus,  il  en  sera  tiré  s 
part  un  nombre  suffisant  d'ejtemplaires  pour  être  remis  a 
l'avenir  aux  nouveaux  membres ,  lors  de  leur  entrée  dans  la 
Société.  11  sera  précédé  de  l'Ordonnance  du  roi  du  3  avril 
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1832»  qui  a  reconnu  la  Société  géologique  comme  établisse-: 
ment  (inutilité  publique  •  et  du  règlement  constitutif  approuvé 
parcelle  ordonnance. 


Séance  du  1 5  avril  1 844. 


PRBSIDENGB    DE    M.     D  ARCHIAG. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  DE  BoisviLLETTE,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus  • 
sées,  à  Chartres,  présenté  par  MM.  Leblanc  et  Raulin. 

DONS    FAITS    A    LA    SOGIÉT^. 

La  Société  reçoit  :  • 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  le  Journal  des 
Suivants  y  mars  1844. 

De  la  part  de  M.  le  marquis  Achille  JoiifFroy,  sa  brochure 
intitulée  :  Quelques  mots  à  MM,  les  directeurs  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  VersçiiUes  (rive  gauche),  in-S**,  27  pages. 
Paris,  1844. 

De  la  part  de  M.  Gh.  d'Orbigny  :  Dictionnaire  universel 
d'histoire  naturelle  ^  tome  IV,  45*  et  46*  livraisons. 

De  la  part  de  M.  d*Omaliiis  d*Halloy,  sa  brochure  ayant 
pour  titi-e  :  Deuxième  note  sur  la  classification  des  races 
humaines i  in-8'',  24  pages.  (Extrait  du  tome  XI,  n^  3  des 
Bulletins  de  V Académie  wyale  de  Bruxelles.  ) 

De  la  part  de  M.  Eugène  Robert  :  Voyages  de  la  commis^ 
sion  scientifique  du  No,rd  en  Scandinavie^  en  Laponie,  au 
Spitzberg  et  aux  îles  Feroépendant  les  années  1838 ,  1839  et 
1840 ,  etc.  —  Géologie^  minéralogie  et  métallurgie;  par 
M.  Eugène  Robert ,  in-8*,  210  pages.  Paris. 

De  la  part  de  M.  Lacordaire,  son  Mémoire  sur  les  projets 
de  canaux  à  points  de  partage  destinés  à  joindre  la  Saône  à 
la  Meuse,  à  la  Moselle  et  à  la  Meurthe,  in -4^,  127  pages, 
5  cartes.  Dijon,  1843. 

De  la  part  de  M.  le  marquis  Lorenzo  Pareto  »  son  ouvrage 
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intitulé  :  Sulla  costUuzione ^  tic.  (Mémoire  sur  la  consiitution 
géognostiqiie  de  ta  Capraja  et  de  la  Gorgona,  lu  au  Congrès 
de  Florence,  en  septembre  1841),  in-8**,  20  pagfS,  3  pi. 
(Extrait  du  Giomale  toscano  discienze  mediche ,  Jisiche  e  nar 
furaUfTïo6y  t.  I,  1843.) 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes^rendus  kebdomcLdaires  des  séances  de  t  Académie 
fies  sciences  j  \*'  semestre  1844,  n^'  14  et  15. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ^  n*  1 ,  janvier  1844. 

L'Institut^  n«*  636  et  537. 

L'Écho  du  Monde  savant^  n"  26—29. 

The  Mining  Journal,  n«  450 ,  461. 

The  Jthenœum,  n«'  868 ,  869. 

Le  Président  soumet  à  Tapprobation  de  la  Société  la  déci- 
sion du  Conseil  du  19  janvier  dernier,  par  laquelle  le  priide 
chaque  demi-volume  des  Mémoires  de  la  2*  série  est  fixe  à 
8  francs ,  et  les  motifs  qui  ont  obligé  le  Conseil  à  prendre 
celte  détermination. 

Cette  décision  est  approuvée  par  la  Société. 

M.  Destourbet  présente  à  la  Société  quelques  échantillons 
de  roches  et  un  corps  quil  désigne  comme  serpuliformef 
Recueillis  aux  environs  de  Dijon  dans  la  formation  ooliti(pie. 

M.  Angelot  termine  la  lectare  du  Métnofte  saîvàùt,  côin- 
inencéedans  la  séance  do  19  février  dernier. 

Sur  le  granité  de^  Hauteè^ Pyrénées ,  par  M.  Alluaud  aîné. 

Dans  la  séance  du  6  jain  1842,  M.  ÂAgeloi  a  signalé  à  Talten- 
tion  de  la  Société  géologique,  comme  oti  lait  nouveau,  1^  veines 
saillantes  de  granité  formant  des  rfaombes  et  des  losaùges  à  lasar* 
^e  même  de  quelques  masses  granitiques  qu'il  ayail  obserfécs 
aux  environs  de  Cauterets,  dans  les  Pyrénées  (1). 

Depuis  longtemps  ces  veines  saillantes  avaient  été  remarquées 
par  divers  géologues,  sur  les  granités  qui  constituent  Taxe  central 
de  cette  chaîne  de  montagnes ,  passant  par  le  Monné ,  Cauterets, 
Bergons  et  Néouvielle.  Ramond  les  a  décrites  page  24  de  son 

(i)  B«i<«fcii  de  la  Société  géologique j  (onte  XIII,  ptges  58o — 58a. 
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^oj-oge  au  Mont-Perdu ,  et  le  dessin  qu'il  en  donne,  pi.  I,  ûf^.  3 
du  même  ouvrage,  reproduit  les  bandes  saillantes  et  croisées  d'un 
rocher  dépendant  du  massif  de  NéouTÎelle ,  et  qui  se  trouve  entre 
le  troisième  et  le  quatrième  des  douse  lacs  que  l'on  rencontre  en 
montant  de  Lienz  au  sommet  de  ce  pîc. 

Oanè  son  Essai  sur  la  constitution  géognostique  des  PfténéeSy 
M.  de  Charpentier  a  également  décrit  (page  l58)  cette  disposition 
particulière  du  granité  de  ces  montagnes  sons  le  titri;  d^  filons  de 
granité  dans  le  granité.  4 

L'ohseryalion  de  M.  Angelot  n'est  donc  point  nouvelle  ;  mais 
elle  n'en  à  pas  nkoins  le  mérite  de  rappeler  un  fiait  qui  me  semble 
avoir  aujourd'hui  plus  d'importance  que  les  anciens  géologues  de 
Técole  neptunienne  ne  pouvaient  lui  on  attribuer. 

Ces  veines  de  granité  sur  le  granité^  dont  j*ai  mol*'méRie  exa-^ 
miné  la  disposition ,  dans  différents  voyages  aox  PyrénëaS)  for-^ 
m^t  des  saillies  seiisiMemént  arrondies  de  6  à  7  centimètres 
d'épaisseur  et  de  3  à  4  celitimètres  d'élévation. 

£Ues  n'étendent  en  ligne  droite  sur  trois  et  quelquefois  sur 
quatre  lignée  à  peu  près  parallèles^  et  dont  la  longueur,  ordinai- 
ranent  îné^le ,  est  rarement  de  plus  de  4  à  6  mètres.  Une 
deuxième  série  de  lignes  également  parallèles,  et  éloignées  entre 
elles,  comme  les  premières,  de  3  à  5  décimètres,  croisent  cetlesHoi 
sons  des  angles  qui  paraissent  à  peu  près  semblables  au  premier 
a>op  d'oeil)  qnoique  le  plus  souvent  ils  difièrent  beaucoup  entr^ 


Le  croisement  de  ces  lignes,  comme  l'a  dit  M.  Angelot ,  fo%'me 
des rhombes  9  des  losanges  ;  mais  il  arrive  aussi,  et  noos  verrons 
phn  tard  combien  cette  remarque  est  importante^  que  le  proloB-»» 
gement  des  lignes  au-delà  des  rhombes  circonscrits  ne  présente 
que  les  angles  obtus  et  aigus  qui  se  trouvent  opposés  au  sommet 
des  angles  internes  de  ces  figures,  sans  que  cette  brusque  înter- 
roption  des  bandes  saillantes  soit  causée  par  aucun  accident  de 
terrain,  tel  que  faille,  affaissement  ou  soidèvement  partiel  du  gra- 
nité massif  dont  ces  bandes  font  partie. 

Sor  les  blocs  éboulés  de  ces  granités  reines,  les  bandes  saillantes 
n'existent  que  sur  une  seule  face.  Celle  qui  est  opposée  à  la  sur- 
iace  yeinée  et  les  côtés  de  ces  blocs  n'en  offrent  aucune  trace« 

Le  granit*  des  veines  saillantes  est  identiquem^t  le  même  que 
celui  de  la  masse  dont  il  fait  partie  On  y  trouve  les  mêmes  vairiétés 
de  feidnpath  blanc ,  de  quarz  un  peu  gris  et  de  mica  noiri  unies 
dmng  la  même  proportioa  et  avec  un  égal  degré  de  cohésion.  Ce 
granité  et  presque  tout  celui  de  l'axe  central  de  la  cbatùe  des 
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• 

Hautes^Pyréaées ,  ne  présente  aucun  indice  d'altération  et  de 
décomposition,  tandis  qu'aux  deux  extrémités  de  la  chaîne,  dans 
les  Pyrénées-Orientales  et  dans  les  Basses*Pyrénées,  la  plupart 
des  granités  sont  désagrégés  et  décomposés. 

M.  Angelot  dit  que  les  veines  saillantes  du  granité  ne  se  sont 
présentées  à  lui  que  sur  des  surfaces  horizontales  ou  qui  lui  ont 
paru  à  peu  pi*ès  telles,  et  que  M.  Viquesnel,  qui  en  a  observé  en 
montant  de  Barègesau  pic  de  Néouvielle,  pense  que  ces  surfacei 
veinées  étaient  là  dans  une  position  assez  inclinée.  D'après  mes 
souvenirs,  c'est  aussi  sur  des  plans  plus  ou  moins  inclinés  que  j  ai 
remarqué  ces  systèmes  de  veines  dans  différentes  localités. 

Au  surplus,  si  la  position  des  veines  saillantes  était  en  géoéral 
horizontale ,  il  Caudrait  en  conclure  que  leur  position  primitive 
était  perpendiculaire  ;  car  dans  la  vallée  de  Cauterets,  le  granité 
est  souvent  couronné  par  des  rochers  (schistes  argileux,  ardoises, 
trappite,  calcaire  saccharolde)  dont  les  couches  reposent  vertia- 
lement  et  directement  sur  le  granité.  Or,  si  ces  couches  ontete 
redressées  par  les  soulèvements  de  ces  montagnes,  les  bases  grani- 
tiques qui  leur  servent  de  support  l'auraient  été  aussi.  Quoiqu» 
en  soit 9  il  serait  difficile  de  concevoir  que,  dans  des  terrains  ansn 
tourmentés  que  ceux  des  Pyrénées,  les  assises  supérieures  du  fg^' 
nite  eussent  conservé  leur  position  primitive.  Cette  considératioD 
suffit  pour  expliquer  les  positions  plus  ou  moins  inclinées  dans 
lesquelles  se  trouvent  les  surfaces  veinées  du  granité,  et  montrer 
que  ces  positions  sont  entièrement  indépendantes  .de  la  cause  «pu 
peut  être  attribuée  à  leur  formation. 

Quiconque  a  vu  les  veines  saillantes  de  ces  granités,  dont  on  ne 
connaît  point  d'exemples  dans  d'autres  contréca,  a  dû  se  préoccu- 
per de  la  cause  qui  les  avait  produites. 

Ramond,  qui  croyait  voir  des  cristaux  dans  les  prismes  de  grs- 
nite  pentagonaux  cunéiformes  de  Néouvielle,  attribuait  ces  veioei 
à  l'effet  d'une  sorte  de  cristallisation  en  réseau  qui  aurait  précède 
la  cristallisation  des  masses. 

Voici,  au  surplus,  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

«  Les  éléments  du  granité  qui  ont  cristallisé  les  premiers  se  sont 
»  souvent  réunis  en  grandes  lames  diversement  croisées  et  entre 
»  lesquelles  le  résidu  a  cristallisé  à  son  tour.  Les  granités  de  » 
n  partie  occidentale  de  Néouvielle  en  oflErent  un  exemple  remar* 
»  quable  ;  ils  sont  coupés  dans  tous  les  sens  par  des  plans  où  les 
»  éléments  de  la  roche  sont  agrégés  dans  un  ordre  particulier.  Ges 
»  plans  résistent  fortement  à  la  destruction  ;  ils  se  dessinent  sur  ks 
»  surfaces  exposées  à  l'air  par  des  bandes  saillantes  qui  se  croi- 
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*  seDtsous  différents  angles,  et  qui  sont  d'autant  plus  apparentes 
M  que  la  cristallisation  de  l'ensemble  a  été  plus  régulière.  » 

Cette  opinion  n'arait  rien  d'extraordinaire  à  une  époque  où 
Patrin,  après  Wallerius  et  Linné,  voyait  aussi  des  cristaux  dans 
les  colonnes  des  basaltes.  Elle  serait  fondée  si  les  angles  sous  les- 
quels se  croisent  les  bandes  saillantes  étaient  constants,  et  si  le  feld- 
spath, se  trouvant  dans  ces  veines  en  plus  grande  proportion  que 
dans  le  reste  de  la  masse,  y  offrait,  par  son  clivage,  quelque  indice 
d'ane  cristallisation  régulière.  Mais,  je  Tai  dit,  mes  échantillons 
sous  les  yeux ,  le  granité  des  veines  est  semblable  à  celui  des 
masses.  Les  mêmes  principes  constituants,  les  mêmes  variétés  de 
res  principes,  y  sont  mélangés  confusément  dans  les  mêmes  pro- 
portions; donc  les  veines  saillantes  ne  sont  pas  le  produit  d'une 
cristallisation  régulière. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  ces  granités,  de  même  que 
dans  ceox  de  tous  les  pays,  des  veines  de  quelques  centimètres 
d'épaisseur  de  feldspath  presque  pur  et  qui  sont  ou  de  petits 
filons,  ou  le  résultat  de  la  cristallisation  ;  mais  ces  veines  sont  or- 
dinairement isolées.  £lles  ne  forment  point  de  saillies  à  la  surface 
des  masses  et  n'ont  aucun  rapport  avec  les  bandes  saillantes  qui 
nous  occupent. 

Représenteraient-elles,  suivant  M.  de  Charpentier,  des  têtes  de 
filons  de  granité  dans  le  granité,  dont  le  relief  eût  été  rendu  sen- 
sible par  une  altération  plus  grande  de  la  roche  massive  que  de  la 
roche  en  filon  ? 

Les  théories' de  récole  neptunienne,  on  le  sait,  expliquaient, 
d'une  manière  plus  ou  moins  spécieuse  ou  satisfaisante  la  forma- 
tion de  ces  groupes,  de  ces  amas  de  petits  filons  de  quelques  mè- 
tres d'étendue.  M.  de  Charpentier,  qui  appartenait  à  cette  école , 
a  dû  penser,  sous  l'influence  de  ces  théories,  que  les  bandes  sail- 
lantes des  granités  veinés  étaient  des  filons  dont  l'origine  provenait 
d'un  retrait  du  granité  très  peu  postérieur  à  la  formation  de  cette 
roche,  de  manière  que  le  fluide  duquel  elle  s'était  précipitée  ren- 
fermait encore  des  éléments  granitiques  qui  se  seraient  déposés 
dans  ces  fentes  et  qui  les  auraient  remplies. 

Cette  explication  ne  se  concilie  point  avec  les  principes  assez  gé- 
néralement adoptés  de  l'école  plutonique.  Elle  devrait  au  moins 
être  modifiée  en  ce  sens  que  les  fentes  des  filons,  au  lieu  d'avoir 
été  comblées  du  haut  en  bas  par  voie  de  précipitation,  l'auraient 
été  de  bas  en  haut  par  voie  d'injection  et  de  soulèvement,  et  alors 
cette  explication  n'offrirait  point  de  différence  essentielle  avec 
celle  de  M.  Angelot  que  je  vais  examiner. 
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Aprà9  avoir  émisridée  que  les  granités  veittu  pourraienl  bien 
appartenir  aux  plusancieanes  assises  du  globe  terieslre,  tet autour 
a  été  conduit  par  de  Douvelles  réflexions  à  proposer  une  autre 
hypothèse  qui  donnerait  à  ces  veines  une  origine  beaiicoop  plus 
récente  (1). 

H  Lors  de  leur  soulèvement,  a-t^il  dit,  les  masses  granitique») 
»  d'une  épaisseur  incomparablement  plus  grande  que  les  aiâses 
n  des  colonnes  basaUiques,  auraient  été  divisées,  oatnineces  der* 
»  nières,  en  prismes  (2). 

»  Quand  de  faibles  fendillements  ont  commencé  par  les  retoilt 
»  à  la  partie  supérieure  (des  colonnades  basaltiques) ,  qui  était  la 
»  surface  de  plus  grand  refroidissement,  l'intérieur  n'étsit  ds^k 
»  plus  liquide  ou  plus  assez  liquide  pour  remplir  les  fissures  elre- 

n  lier  ainsi  les  prismes  entre  eux Mais,  poursuit  M.  Angelot,  il 

»  n'en  aurait  pas  été  de  même  pour  les  granités  dont  la  coatraclion 
»  cubique  est  deux  fois  et  demie,  et  la  dilatation  linéaire  près  de 
»  trois  fois  aussi  considérable  que  celle  du  basalte.  Les  vMsxf» 
«1  granitiques,  lors  de  leur  apparition  au  jour,  n'étant  saisies  par  le 
»  froid  que  par  la  partie  supérieure  et  restant  en  commuoioation 
»  avec  le  foyer  intérieur,  lee  retraits  auraient  dû  être  nécessaire- 
»  ment  plus  considérables,  les  fentes  plus  grandes  dans  la  surfKei 
»  qui  se  serait  gercée  après  la  solidification.  Le  granité,  encore 
n  liquide  è  peu  de  profondeur,  aurait  pu  surgir  par  ces  fentes  et 
»  relier  ainsi,  par  un  nouveau  ciment  granitique,  les  parties  dis- 
n  jointes,  les  prismes  de  granités.  Puis  ce  ciment  lui»méiBe,  aisfi 
»  promptement  refroidi  et  solidifié,  aurait  présenté  un  peu  pls< 
»  de  nésistance  à  l'action  du  temps  que  les  prismes  qu'il  atait 
»  réunis,  Il  a  produit  alors  en  relief  à  la  surface  les  vôoes  àed* 
»  nant  les  rhombes  qui  sont  en  quelque  sorte  la  oontre-^enspreio^^ 
»  de  prismes  à  base  de  parallélogrammes  obliquangles.  » 

Quelque  plausible  et  ingénieuse  que  soit  cette  explication,  que 
M.  Angelot  n'a  présentée  toutefois  qu'avec  une  eiLtrème  réserve, 
je  ne  pnis  Tadppter, 

£t  d'abord,  si  les  masses  de  granité  soulevées  s'étaieni  diffisfcs 
en  prismes  droits  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  myriamètres,  t» 
prismes  se  seraient  probablement  aussi  bien  conscyrvés  que  les 

(i)  Séance  du  7  noTcmbre  i842*  BaUelin ,  tom.  XI^,  p.  5s  et  snîv. 

(a)  Gc8  quatre  ligaes  ne  sont  pas  textuellei^  comme  poarraient  le  faire 
croire  les  gutllcmcls;  Taotcur  a  analysé  suiTant  la  matiSère  de  voir  qo^^ 
me  prétait  au  lieu  de  copier  tcxtuellemcnl.  Je  n'accepte  pas  4^exprcfsion 
du  mon  idée  sous  cette  forme.  (  Piot9  de  M»  i/n^tfiof.  ) 


^BANOÀ    DU     15    AVRIL    1844.  ^d3 

eolonnes  de  basalte.  On  devrait  du  moins  en  retrouver  quelque» 
^emplesy  ne  fut-ce  que  dans  les  grands  plateaux  granitiques  où 
un  ciment  de  granité  récent  ue  les  aurait  pas  réunis  ;  et  ces  exem-^ 
pies  n'ont  été  signalés  nulle  part. 

Remarquons  ensuite  que  si  la  division  prismatique  du  granité 
des  Pyrénées  était  le  résultat  d'une  loi  générale  de  leur  contrac- 
tion et  de  leur  retrait,  les  surfaces  veinées  de  ces  granités  se  re-' 
trouveraient  presque  partout,  tandis  que  leur  rareté  relative  tend 
à  prouver  qu'elles  n'ont  été  produites  que  dans  des  circonstances 
locales  et  purement  accidentelles. 

La  contraction  du  granité  des  Pyrénées  s'est  opérée,  comme  dans 
tous  les  grands  plateaux  de  granité,  par  des  fêlures  qui  en  ont 
divisé  les  masses  en  blocs  amorphes  irréguUers  et  plus  ou  moins 
volumineux,  ainsi  que  l'attestent  les  innombrables  blocs  éboulés 
qu'on  trouve  au  pied  des  escarpements  de  ces  montagnes.  Les  sur- 
faces veinées  de  ces  granités,  d'après  mf  s  souvenirs,  dont  je  n'ose- 
rais cependant  pas  garantir  ici  l'exactitude,  présentent  elles-mémes^ 
les  joints  naturels  de  ces  fêlures  sans  causer  aucune  déviation 
dans  la  direction  des  bandes  saillantes.  Les  masses  qui  en  portent 
Terapreinte  auraient  donc  subi  les  effets  ordinaires  du  retrait 
qu'on  remarque  dans  toutes  les  roches  granitiques,  ce  qui  exclut 
ridée  d'une  contraction  analogue  à  celle  qui  a  produit  les  colonne» 
de  basalte. 

Dans  la  supposition  si  peu  vraisemblable  de  la  division  prisma- 
tique du  granité  veiné,  comment  expliquer  le  prolongement  des 
veines  au-delà  des  lignes  qui  circonscrivent  les  quatre  côtés  des 
rhoinbes? 

On  conçoit  jusqu'à  uu  certain  point  que  le  retrait  du  granité 
eAt  pu  en  diviser  les  assises  en  prismes  irréguliers  comme  il  les  a 
divisées  en  masses  amorphes  d'un  volume  variable;  ce  qu'on  ne 
comprend  pas,  ce  sont  ces  gerçures  de  quelques  décimètres  de 
profoadeur  seulement  qui ,  en  s'étendant  au-<leU  des  rhombes, 
forment  des  angles  semblables  aux  angles  internes  des  figures  au 
somoMit  desquels  ils  sont  opposés.  Les  poteries,  après  leur  retrait 
à  la. cuisson,  offrent  parfois  des  gerçures,  des  fentes,  des  fêlures 
étQÏlée$  analogues  ;  mais  il  y  a  si  loin  de  ces  effets  accidentels  sur 
ufie  couche  de  pâte  peu  épaisse  à  ces  gerçures  gigantesques  qui 
se  prolongeraient  au-delà  des  divisiops  prismatiques  depuis  les 
assises  supérieures  du  granité  jusqu'au  foyer  d'où  il  est  sorti,  qu'il 
est  permis  d'élever  des  doutes  sur  un  effet  de  contraction  aussi 
extraoï'dinaire  et  dont  les  basaltes  eux-mêmes  ne  présentent 
auctfto  exemple. 
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Pour  expliquer  la  formation  des  bandes  saillantes  du  granité, 
il  ne  suffisait  pas  d'admettre  le  soulèvement  du  liquide  ou  de  la 
|>âte  granitique  qui  aurait  rempli  les  filons  de  M.  de  Gliarpentifr 
ou  comblé  les  intervalles  qui  séparaient  les  joints  des  prismes  by* 
pothëtiques  de  M.  Angelot  ;  il  a  fallu  supposer  encore  que  le  gra- 
nité des  veines  saillantes  était  moins  altérable  que  celui  de  la 
masse,  et  que  le  relief  des  veines  est  dn  à  la  décomposition  et  à  la 
disparition  des  parties  environnantes  du  granité  massif.  Sans  celte 
circonstance  particulière,  il  est  évident  que  le  granité  cimentaire 
injecté,  au  lieu  de  se  montrer  sous  la  forme  de  bandes  saillantes, 
ne  se  serait  manifesté  que  par  des  dépressions  linéaires  d'autant 
plus  profondes  que  la  contraction  de  la  roche  injectée  aurait  ët^ 
plus  grande.  L'altération  du  granité  massif  l'aurait  donc  pénétre 
sur  une  épaisseur  telle,  qu'elle  aurait  efiacé  les  dépressions  du  gra- 
nité cimentaire  et  les  aurait  remplacées  par  les  bandes  saillantes 
de  cette  roche,  hypothèse  que  mes  observations  rendent  inad- 
missible. 

Si  ces  veines  avaient  été  produites  ou  mises  en  relief  par  Talte- 
lation  et  la  disparition  du  granité  massif,  comment  se  ferait-il  que 
la  même  altération  n'aurait  eu  lieu  ni  sur  les  faces  qui  bordent  les 
arêtes  des  prismes,  ni  sur  les  plans  opposés  aux  surfaces  qui  por- 
tent l'empreinte  des  veines  saillantes?  Serait-ce  parce  que  ces  par- 
ties des  prismes  auraient  été  plus  longtemps  à  Tabri  du  contact  de 
l'air  et  des  injures  du  temps?  cela  n'est  pas  probable.  Les  blocs 
épars  du  granité  qui  se  sont  détachés  de  ces  montagnes  à  l'époque 
de  leur  dislocation  et  de  leur  soulèvement  n'offrent  dans  la  chaîne 
centrale  aucune  trace  d'altération  et  de  décomposition.  C'est  à  la 
même  époque  géologique  que  les  surfaces  veinées  ont  dû  être  dé- 
nudées ;  l'action  des  intempéries  de  l'atmosphère  a  agi  pendant  le 
même  temps  sur  la  roche  en  place  et  sur  les  blocs  qui  en  ont  été 
détachés:  les  effets  de  cette  action,  s'ils  étaient  appréciables,  se 
feraient  aussi  bien  remarquer  sur  l'une  que  sur  les  autres;  et, 
puisqu'il  n'en  reste  aucun  indice,  puisque  la  cohésion  du  granité 
massif  n'est  pas  moins  grande  que  celle  du  granité  des  bandes 
saillantes,  il  est  évident  que  la  roche  massive  n'a  pas  été  altérée 
et  que  le  relief  des  bandes  saillantes  a  nécessairement  une  autre 
cause  que  celle  que  MM.  de  Charpentier  et  Angelot  lui  ont  attri- 
buée. 

L'égal  état  de  conservation  dans  lequel  se  trouve  le  gi^nite  des 
bandes  saillantes  et  celui  des  masses  qui  leur  servent  de  support 
est  un  fait  qu'on  s'explique  très  bien ,  en  considérant  qtie  ces  roches 
identiquement  semblables  sont  le  produit  d'une  seule  et  même 
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fermalton,  tandis  qu*on  ne  conçoit  pas,  avec  les  hypothèses  de 
MM.  de  Charpentier  et  Angelot,  pourquoi  le  granité  massif,  coin- 
pose  des  mêmes  principes  et  ayant  la  même  origine  que  crlui  des 
veines  saillantes,  aurait  moins  bien  résisté  aux  influences  du  temps 
et  des  météores  atmosphériques  que  la  roche  des  veines  saillantes 
dont  le  soulèvement  aurait  suivi  de  si  près  la  formation  et  la  con- 
traction de  la  roche  massive. 

Toutefois,  voici  une  observation  importante  que  je  tiens  d'au- 
tant plus  à  rapporter  ici,  quelle  me  semble  aussi  favorable  à  l'hy- 
pothèse de  M.  Angelot  qu*à  celle  que  je  me  propose  d'y  substituer. 
Lia  chaîne  centrale  des  Hautes-Pyrénées  renferme  des  granités 
de  composition  et  d'âge  différents  qui  se  sont  soudés  et  cimentés 
en  formant  une  sorte  de  brèche  entièrement  granitique.  Plusieurs 
anciens  géologues,  dont  je  regrette  de  ne  pouvoir  indiquer  les 
noms  et  le^  ouvrages,  ont  signalé  cet  état  d'agrégation  que  M.  de 
Charpentier  a  décrit,  avec  l'exactitude  qui  lui  est  habituelle, 
page  1 58  de  son  E^sai  sur  la  constitution  géognostique  des  Pyrénées, 
Cette  espèce  de  brèche  se  compose  de  fragments  de  granité  très 
micacé,  à  grains  fins,  dans  lequel  l'amphibole  noir  se  substitue 
quelquefois  au  mica  de  même  couleur  Cette  substance  n'y  est 
pas  seulement  disséminée  entre  les  grains  de  quarz  et  de  feld- 
spath ;  elle  est  interposée  entre  les  lames  des  cristaux  de  feldspath , 
dont  elle  masque  tellement  la  présence  qu'il  serait  difficile  de  la 
reconnaître  si  elle  n'était  décelée  par  les  reflets  chatoyants  qui 
s'en  dégagent  à  la  lumière. 

Ces  masses,  dont  le  volume  varie  de  quelques  centimètres  à  plu- 
aieura  décimètres  cubes,  et  dont  les  angles  sont  assez  vi£s  et  quel- 
quefois émoussés  et  arrondis,  sont  fragmentaires  et  fort  irrégii- 
lîères.  Elles  sont  implantées  isolément  et  cimentées  par  un  gra- 
nité peu  micacé,  d'un  grain  plus  gros,  et  dont  la  blancheur  des 
principes  constituants  contraste  avec  la  couleur  beaucoup  plus 
foncée  du  granité  fragmentaire. 

Ces  deux  roches  n'offrent  point  de  passage  insensible  de  l'une  à 
l'autre.  Les  masses  du  granité  fragmentaire  forment  des  taches 
noirâtres  très  bien  limitées  sur  la  surface  blanche  du  granité  dans 
lequel  elles  sont  empâtées. 

Ce  granité  bréchiforme  se  trouve  dans  toute  Tétendue  de  Taxe 
central  de  la  chaîne  des  Hautes-Pyrénées;  mais  c'est  principale- 
ment dans  la  vallée  de  Cauterets  que  j'en  ai  observé  les  exemples 
les  plus  remarquables  (I). 


/i  <  I>anft  un  mur  à  pierres  «èches  qai ,  en  arrivant  k  Canlerete,  sépare 
SiH:  géoL  Tome  I",  a*  série.  ,5 
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La  pâte  granitique  de  cette  brèche  est  semblable  au  gramte 
dont  certaines  surfaces  portent  l'empreinte  d^s  bandes  saillant». 
£lle  ne  se  distingue  de  ce  granité  que  par  les  contours  irréga- 
tiers  et  la  couleur  plus  foncée  des  noyaux  de  granité  à  grains  fins 
qui  y  sont  dissémines. 

M.  de  Charpentier  considérait  ces  noyaux  comme  étant  contem- 
porains du  granité  qui  les  contient,  et  comme  étant  le  résultat  d'un 
mode  de  précipitation  et  de  cristallisation  qui  aurait  modifié  par- 
tiellement, sur  des  étendues  très  peu  considérables,  la  constitutioa 
générale  de  la  roche. 

L'état  d'agrégation  dans  lequel  se  trouvent  ces  deux  fspèces  de 
granité  me  parait  au  contraire  constituer  une  véritable  brèche, 
dans  laquelle  des  fragments  d'un  granité  préexistant  ont  été  em- 
pâtés et  enveloppés  dans  la  masse  d'un  granité  de  composition  dif- 
férente etd'ude  formation  moins  ancienne. 

£u  admettant,  suivant  mes  convictions,  que  telle  est  la  nature 
et  l'origine  de  cette  roche,  on  reconnaîtra  l'analogie  qui  existe 
entre  sa  formation  et  l'explication  que  M.  Angelot  a  donnée  de 
celle  des  bandes  saillantes  :  certes,  la  même  pâte  ou  le  même  ci- 
ment granitique  qui  a  enveloppé  les  fragments  du  granité  préexis- 


ta route  de  (a  prairie  qui  borde  la  rive  droile  du  Gave ,  ao  Jcsicus  do 
parc ,  se  trouve  un  bloc  roulé  de  cette  brèche  granitique  ,  cubaol  plus 
tl*nn  demi-mètre ,  rcsscmblaut  à  un  véritable  pondtngur.  Près  de  la  moitié 
de  cette  masse  se  compose  de  nojauz  fragmentain*8  (font  les  diamètres 
varient  de  6  à  lo  centimètres.  La  pâte  de  grauUe  qni  les  unit  (ait  une 
saillie  d'environ  %  centimètres  au-des(as  des  noyaux  qui ,  par  la  maoière 
doiit  ils  sont  enchâssés,  reproduisent,  sur  une  grande  échelle,  Hmag^ 
des  poudiugues  entièrement  siliceux  dont  le  cîmeut  s*est  détaché,  paroo 
léger  choc ,  de  la  surface  arrondie  des  noyaux  de  quan, 

La  saillie  que  le  ciment  granitique  fait  au-dessus  des  nojam  degraoitc 
m*a  paru  proveuir  d'une  cause  analogue,  et  non  d'ane  a  Itéra  lieu  qui  an* 
rait  détruit  el  creusé  la  surface  apparente  de  ces  nojaux.  De  même  qoe 
dans  Texemplc  des  pdudingucs  quarzcux ,  les  saillies  do  ciment  gram* 
lîque  sont  le  résultat  de  son  peu  d'adhérence  à  la  surface  des  iiovanx  d'oîi 
il  s'est  détaché ,  soil  par  Teffel  des  chocs  qu'il  a  éprouvés  en  roulant,  toU 
tout  simplement  par  un  effet  de  dilatation  et  de  contraction  qneles  cWo- 
gemenis  de  température  auraient  suffi  pour  lui  faire  éprouver,  lorsqull 
ne  forme  à  la  surface  des  nojaux  qu'une  croûte  pou  épaisse. 

Le  chemin  qui  conduit  de  la  grande  roale  à  Tardoiaière  ninée  sur  la 
rive  gauche  du  Gave  est  bordé  de  murs  t  dans  celui  de  droite .  en  dépen- 
dant ,  i'ai  observé ,  pendant  l'été  dr  i84o,  de  fort  beaoz  échantillons  de 
granité  bréchiformc  dont  les  masse?  avaient  été  nouvellement  refendues. 
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tant  aurait  pu  également  réunir  et  souder  de  longs  prismes  de 
granité  en  comblant  les  intervalles  qui  les  séparaient.  Cette  hypo- 
thèse offrirait  même  un  haut  degré  de  certitude  si,  à  la  simili- 
tude  qui  existe  ontre  le  granité  des  veines  saillantes  et  la  pâte  gra- 
nitique de  la  brèche,  se  joignait  une  égale  ressemblance  entre  ks 
noyaux  fragmentaires  de  la  brèche  et  les  prismes  hypothétîqut^ 
de  M.  Angelot.  Mais,  nous  l'avons  déjà  dit,  ces  deux  roches  diffè- 
rent essentiellement  entre  elles  par  la  variété  des  espèces  qui  les 
constituent,  par  leur  proportion  et  leur  état  d*agrégation^  et  cette 
circonstance  concluante,  donnant  une  nouvelle  force  aux  considé- 
rations que  j'ai  opposées  à  rhy)>othèse  de  M.  Angelot,  «le  semble 
en  compléter  victorieusement  la  réfutation. 

Mon,  les  veines  saillantes  du  granité  des  Pyrénées  ne  sont  ni  le 
prodoit  d'une  crbtallisation  imparfaite,  ni  des  filons  de  granité 
dans  le  granité,  ni  des  soudures  qui  auraient  comblé  ou  réuni  les 
intervalles  qui  auraient  séparé  les  joints  des  prismes  qui  se  se- 
raient formés  sous  l'influence  du  retrait  ou  de  la  contraction  du 
granité  massif. 

Ces  veines  saillantes  me  semblent  la  contre- empreinte  d'un 
moulage  en  relirf  du  granité  sur  les  scissures  creuses  des  assises 
d'une  roche  cristalline  préexistante,  et  probablement  du  granité 
ancien  très  micacé  d'où  les  noyaux  du  granité  bréchifbrme  se  sont 
détachés  par  l'efl^et  des  chocs  et  des  secousses  que  le  soulèvement 
de  la  pâte  granitique  qui  les  a  enveloppés  leur  a  nécessairement 
fait  éprouver.  £t  ces  empreintes  oArent,  sur  une  grande  échelle^ 
l'image  des  nervures  que  certaines  poteries  présentent,  apiès  leur 
cuissQD  et  leur  retrait,  à  la  jonction  des  différentes  parties  du 
moule  dans  lequel  on  les  a  façonnées. 

Sous  quelque  face  qu'on  examine  les  joints  naturels  qui  séparent 
les  masses  amorphes  des  roches  cristallines  non  stratifiées,  suivant 
va  plan  horizontal  ou  suivant  un  plan  vertical,  ces  joints  se  mon- 
trent en  lignes  droites  et  cotre-croisées  et  dont  les  angles  opposés 
ao  sommet  sont  presque  toujours  égaux. 

Telle  est  aussi  la  disposition  des  bandes  saillantes  qui  se  mon- 
trent à  la  surface  du  granité  des  Pyrénées  ;  et  je  suis  d'autant  plus 
porté  â  les  considérer  comme  représentant  en  relief  les  scissures 
des  assises  d'une  roche  préexistante ,  que  j'ai  remarqué  des  em- 
preintes semblables  sur  une  roche  massive  d*ainpbiboUle  pure 
auxquelles  il  serait  difficile  d'attribuer  une  autre  cause. 

Remarquons  encore,  k  l'appui  de  ces  conjectures,  que  la  sîmili- 
tude  parfaite  qui  existe  entre  les  niasses  du  granité  veine  et  du 
granité  bréchiforme  prouve  que  ces  roches  appartiennent  à  une 
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seule  et  même  formation»  et  que  Timpression  des  bandes  saillantes 
est  un  fait  purement  accidentel  et  local. 

Objectera-t*on  que  la  roche  granitique  qui  a  enveloppé  et  ci- 
menté les  noyaux  du  granité  ancien  aurait  dû  également  se  souder 
et  faire  corps  avec  les  assises  de  la  roche  dont  les  bandes  saillantes 
reproduisent  la  disposition  des  joints  qui  les  divisaient?  Ma  ré- 
ponse sera  facile. 

Lorsque  la  pâte  granitique  a  enveloppé  les  noyaux  fragmeo- 
taires  du  granité  ancien,  cette  pâte  n'était  pas  dans  un  état  com- 
plet de  fusion  ignée.  S'il  en  eût  été  autrement,  si  la  fluidité, la 
liquéfaction  des  princi|)e8  constituants  du  granité  eût  été  complète, 
la  masse  de  la  roche  fluide  étant  incomparablement  plus  grande 
que  celle  des  noyaux  fragmentaires,  elle  aurait  fait  entrer  ceui-â 
en  fusion,  et  alors  les  deux  variétés  de  granité  se  seraient  pénétrées, 
cimentées,  confondues  et  ne  présenteraient  que  des  masses  homo- 
gènes, ou  du  moins  offriraient  au  contact  des  deux  rocbes  une 
variété  intermédiaire  résultant  de  leur  pénétration  réciproque. 

Rien  de  tout  cela  n^a  eu  lieu.  Les  noyaux  du  granité  aocîpn 
n^ont  subi  aucune  modification  apparente  ;  donc  le  fluide  gra- 
nitique qui  les  a  réunis  avait  perdu  une  partie  de  son  calori- 
que, de  sa  fluidité,  et  se  trouvait  dans  cet  état  pâteux  qui  ne  nou^ 
est  pas  c<Hinu,  mais  qui  a  dû  précéder  le  nioment  où  il  se  solidi- 
fiait en  crbtallisant. 

G^est  aussi  dans  cet  état,  et  lorsque  le  refroidissement  de  la 
masse  était  nécessairement  plus  avancé  encore,  que  la  pâte  grani- 
tique a  pu  se  mouler  et  conserver  l'empreinte  des  joints  du  grs- 
lûte  ancien,  sans  cependant  conserver  encore  assez  de  fluidité  et 
de  chaleur  pour  se  souder  avec  lui  comme  il  s'est  soudé  et  cimenté 
avec  les  noyaux  fragmentaires  qui  s'en  étaient  détachés. 

Sans  adhérence  avec  les  assises  contre  lesquelles  se  sont  mon* 
lées  les  sur£aices  veinées  du  granité,  celles-ci  auraient  été  dénudées 
et  mises  à  jour  dans  quelques  localités  par  suite  du  dernier  soulè- 
vement et  de  la  dernière  dislocation  dont  les  monts  Pyréoéi'S 
conservent  tant  de  traces. 

L'ensemble  de  ces  considérations  me  semble  justifier  l'hypothèse 
par  laquelle  j'ai  essayé  d'expliquer  la  formation  des  veines  sail- 
lantes du  granité  des  Hautes  Pyrénées.  Quelque  simple  et  natu- 
relle qu'elle  soit,  ce  n'est  toutefois  qu'avec  une  extrême  réset^<^ 
que  je  b  soumets  à  mon  tour  à  l'examen  de  la  Société  géologiqufi 
tant  l'esprit  s'égare  aisément  dans  le  labyrinthe  des  hypothèses, 
lorsqu'il  s'y  est  une  fois  laissé  entraîner. 
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M.  V.-F.  Angelot  fait  suivre  ce  Mémoire  de  la  réponse 
suivante  : 

Dans  une  lettre  que  M.  Alluaud  m'a  fait  Thonneur  de  m'a- 
di'fsser  avec  cette  notice,  il  m^annonce  qu'il  a  écrit  cette  dernière 
sous  l'influence  de  souvenirs  qui  remontent  à  plus  de  quarante 
années  ;  qu'il  a  revu ,  il  est  vrai ,  les  Pyrénées  deux  fois  depuis , 
el  notamment ,  je  crois ,  dans  Tété  de  1840,  mais  qu'alors  l'état  de 
sa  santé  l'ayant  obligé  à  côtoyer  le  fond  des  vallées,  il  n'a  pu  ob- 
server de  nouveau  que  quelques-uns  des  faits  qu'il  signale.  Il 
soumet  enfin  ses  vieux  souvenirs  au  contrôle  des  miens  et  me 
prie ,  avec  beaucoup  trop  de  modestie ,  de  ne  communiquer  sa 
notice  à  la  Société  qu'autant  qu'elle  me  paraîtra  digne  de  l'inté- 
resser. 

Mes  souvenirs  datent  eux-mêmes  de  l'été  de  1840:  je  ne  puis 

donc  contrôler  utilement  les  souvenirs  de  l'auteur.  Je  n'ai  observé 

alors  qu'cf/î  promeneur  el  non  en  géologue;  je  supposais  que  ces 

veines  saillantes  du  granité  n'étaient  nouvelles  que  pour  moi.  Je 

ne  pensais  pas  à  en  entretenir  la  Société  ;  si  j'eusse  eu  alors  l'idée 

d'en  £Giire  l'objet  d'une  communication,  j'aurais  fait  sur  place  un 

travail  précis  de  description  et  pris  des  mesures  exactes  de  tout 

ce  qui  pouvait  se  rappoiter  à  ces  phénomènes  ou  aider  à  leur 

expUcatioD  ;  mais  je  n'en  ai  parlé  que  deux  ans  plus  tard ,  parce 

que ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  page  382  du  tome  XIII  du  Bulletin ,  ce 

fait  avait  paru  nouveau  à  M.  Élie  de  Beaumont,  dont  l'esprit  gé* 

néralisateur  s'inspire  toujours  d'une  étude  approfondie  des  détails 

et  d'une  vaste  érudition  dé  toutes  les  parties  de  la  science.  Depuis 

ce  ttmps,  l'année  dernière,  mon  ami  M.  Viquesnel    m'a  fait 

connaître  que  Ramond  avait  parlé  de  ce  granité  sous  le  nom  de 

granité  à  bandes  saillantes,  et  en  attribuait  lui-même  la  première 

mention  au  bai'on  de  Dietrich ,  qui  l'aurait  observé  le  premier 

dans  le  voisinage  de  Pierrefitte.  Si  je  l'eusse  su  antérieurement , 

je  me  serais  bien  gardé ,  comme  on  peut  le  penser,  de  présenter 

ce  £ût  eomme  nouveau  dans  la  science. 

La  notice  de  M.  Alluaud  me  parait  intéressante  par  les  faits 
qu'elle  signale ,  malgré  ce  que  peut  laisser  d'incertitude  à  leur 
èfjiurd  l'éloignement  des  souvenirs  de  l'auteur  dont  quelques  uns 
ne  sont  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  les  miens;  ainsi  je  ne  crois 
fMs  avoir  vu  de  veines  atteignant  à  beaucoup  près  le  maximum  de 
largeur  et  de  saillie  qu indique  M.  Alluaud,  mais  cela  n'em- 
pêche nullement  que  M.  Alluaud  en  ait  vu.  Quant  à  son  hy- 
pothèse   sur  l'origine  de  ces  veines,  tout  le  monde  concevra 
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qu'il  lui  faudrait  un  caractère  d'évideoœ  bien  i^raud,  que  piiit- 
être  ne  lui  trouve  pas  son  auteur  lui-même,  pour  mêla  faire 
adopter,  par  cela  seul  que  j'en  ai  émis  une  autre ,  non  sans  y  avoir 
bieu  réflécbi.  Je  serais  donc  juge  assez  peu  impartial  de  l'hypo- 
thèse de  M.  Alluaud ,  et  il  me  siérait  mal  d'en  priver  la  Société, 
dont  beaucoup  de  membres  peut-être  pourront  la  préférer  à  la 
mienne. 

Ces  veines  ne  seraient,  suivant  M .  Alluaud,  que  du  graniteà  Féut 
pâteux  moulé  en  sous-œuvre  sur  du  granité  fissuré  qui  lui  aurait 
été  superposé.  Je  n'examinerai  pas  si  cette  interprétation  ferait 
bien  admissible  pour  expliquer  ce  (ait,    particulier  sans  doute 
à  la  chaîne  des  Pyrénées ,  mais  qui  se  reproduit  cependant  en 
plusieuiY  points  sur  un  espace  assea  étendu;  si  Ton  peut  y  trou- 
ver une  explication  bien  suffisante  de  ce  qu'il  y  a  de  symétrique, 
en  apparence  du  moins ,  dans  la  position  de  ces  veines  ;  si  l'objec- 
tion faite  à  mcm  hypothèse  que  le  fait  devrait  se  représenter  ail- 
leurs n'est  pas  é|jaleroent  applicable  à  celle-là ,  que  je  n'ai  pas 
rintention  de  discuter,  etc.,  etc.;  je  me  contenterai  de  repousser 
quelques  unes  des  objections  que  son  auteur  a  faites  à  la  mienne, 
que  je  n'ai  d'ailleurs  avancée  et  que  je  ne  maintiens  qu'avec  une 
extrême  réserve. 

Je  crois  que  ce  qui  a  le  plus  préveuu  M.  Alluaud  contre  oi<^ 
hypothèse,  c'est  l'idée  qu'il  s'est  faite,  je  ne  sais  trop  pourquoi, 
que  je  l'appuyais  sur  la  conception  de  gîgiintesques  prismes  de 
granité  qui  auraient  eu  plu8ieui*s  myriamètres  de  hauteur. 

Je  n'ai  pensé  et  dit  rien  de  semblable  ;  j'ai  parlé ,  il  est  vrai , 
de  l'épaisseur  des  masses  granitiques  de  plusieurs  myriamètres  de 
profondeur,  opposée  à  celle,  peu  considérable  relativement,  ors 
nappes  basaltiques,  pour  faire  sentir  la  lenteur  bien  plus  grande 
du  refroidissement  dans  l'intérieur  des  masses  granitiques,  et  u 
suffit  de  lire  ma  note  du  7  novembre  1842  pour  s'en  assurer. 
Mais,  loin  d'omettre  que  le^prisines  de  granité  dont  je  parle 
aient  eu  plusieurs  myriamètres  de  hauteur,  je  pcoae  qu'ils  ont  on 
être  très  peu  élevés ,  et  j'ai  de  la  peine  à  croître  qu'ik  aient  po 
atteindre  au-del4  de  quelques  mètres.  Cela  ressort  évidemment 
du  passage  même  de  ma  note  que  M.  Alluaud  vient  de  conMgoer 
textuellement  dans  la  sienne  et  dans  lequel  je  dis  positivement: 
«  Le  granité,  encore  liquide  à  peu  de  profontleur,  aurait  pu  sur^v 
V  par  ces  fentes,  etc,  »  Ceux  des  blocs  de  granité  qui  u'offirent  des 
veines  saillantes  qu'à  l'une  de  leurs  faces ,  me  paraissent  oonfir* 
mer  cette  idée. 

l/cs  prismes  ont  dû  se  former  par  retrait ,  au  moifient  de  la  w- 
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Udificalioo  superficielle,  et  imqu'à  ia  profondeor  où  la  solidifica- 
tion s'est  opérée  du  même  coup,  parce  que,  dès  cet  instant.  Té* 
norme  contraction  du  granité  dans  son  passage  de  Tétat  liquide  à 
l'état  solide  a  dû  amener  ce  résultat;  mais  cette  solidification  n'a 
pu  probablement  s'étendre  de  suite  qu'à  une  petite  profondeur. 
Les  prismes  n'ont  dû  être  en  quelque  sorte  que  des  plaques  pris- 
matiques que  leur  pesanteur  spécifique  plus  grande  a  dû  tendre  à- 
enfoncer  dans  leliquidf  ou  la  pâte  quils  surmontaient,  et»  dès 
lors,  le  granité  pâteux  a  dû  sui^r  par  les  fissures,  et  former, 
même  dès  cet  instant,  à  la  surface  du  granité,  des  veines  pâteuses 
saillantes  qui  se  sont  solidifiées  peu  après. 

Si  le  prolongement  en  ligne  droite  des  veines  saillantes  a  lieu 
quelquefois  au-delà  des  rhombes  qu'elles  circonscrivent  (  ce  que 
je  n'ai  d'ailleurs  pas  remarqué),  c'est  que  là  s*est  arrêté  le  fendiU 
lement,  comme  lorsqu'une  suite  de  prismes  basaltiques  vient 
cesser  contre  une  masse  basaltique  non  prismatique ,  à  laquelle 
les  derniers  pnsmes  restent  rattachés  plus  ou  mems  par  un  ou 
plusieurs  de  leurs  côtés. 

Si ,  ainsi  que  le  dit  M.  Alluaud,  il  est  vrai  que  des  veines  ou 
filons  à&  feldspath  presque  pur  qui  se  rencontrent  dans  le  granité , 
ne  forment  point  de  saillies  à  la  surface  de  la  roche ,  cela  est  le 
résultat  tout  simple  de  cette  circonstance ,  que  le  feldspath ,  étant 
le  plus  destructible  des  éléments  du  granité,  ne  peut  résister  plus 
q«e  la  roche  granitique  elle-même  où  prédominent  des  éléments 
uioias  attaquables  par  les  agents  atmosphériques.  Mais  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  qu'un  granité  en  filons ,  qui  devrait  à  un  refroi- 
dissement on  peu  plus  rapide  d'être  à  grain  un  peu  plus  fin  que 
la  niasse  qu'il  traverserait,  ne  résistât  pas  un  peu  plus  que  cette 
masaedans  laquelle  lagrosseur  un  peu  pliisgrande  des  éléments  pré- 
aenterait  précisément  aux  agents  atmosphériques  une  facilité  d'ac- 
tion un  peu  plus  grande  sur  le  feldspath  qui  en  fait  partie. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  veines  granitiques  avsient  dû  saillir  à 
la  «iriace  du  granité  dès  le  moment  de  leur  formation  ;  mais  elles 
ont  pu  et  dû  aussi  devenir  saillantes  par  la  décomposition  du  gra- 
nité. Je  suis  très  porté  à  admettre  avec  M.  Alluaud  que  ces  granités 
des  Pyrénées  n'ont  pas  été  solidifiés  à  une  époque  extrêmement 
atMÛenne,  et  cela  en  partie  parce  que  les  granités  d^une  époque 
érîdianment  très  ancienne ,  et  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  com- 
mliDS ,  ne  présentent  pas  ces  veines  singulières.  On  sait  du  reste 
aujourd'hui  qu'il  existe  des  granités  secondaires  qui  se  sont  épan- 
chiez sur  la  craie,  et  mêniedes  granités  tertiaires  qui  se  sont  intro- 
duits en  veines  dans  des  serpentines.  Mais  si  j'admets  l'origine 
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assez  réceute  de  ces  granités ,  géologiquement  parlant,  je  ne  su» 
nullemeot  porté  à  admettre  qu'il  puisse  y  avoir  dans  les  Pyreoe» 
des  grauites  qui ,  mis  à  découvert  depuis  un  temps  près  duquel 
les  temps  historiques  ne  sont  rien,  n'auraient  éprouvé  aucune  alté- 
ration à  la  surface  pstr  suite  de  l'actiop  des  agents  atmospbériqnett 
et  je  crois  que  la  plupart  des  géologues  partageront  mon  &▼»• 
J'ajouterai  que  les  fragments,  d'ailleurs  bien  insignifiants  par  leur 
grosseur ,  que  j'ai  détachés  de  ces  veines  sioguiières,  portent  à 
leur  surface  des  traces  évidentes  d'une  décomposition  supern- 
cielle  ;  c'est  ce  dont  les  membres  de  la  Société  ici  présents  peuvent 
s'assurer  par  l'examen  du  très  petit  échantillon  que  )*ai  l'honneur 
de  leur  présenter  en  ce  moment. 

Je  croyais,  ainsi  que  M.  AUuaud,  lorsque  j'ai  dans  le  temps 
communiqué  à  la  Société  mes  notes  à  ce  sujet,  qu'il  n'existait 
nulle  part  de  prismes  granitil|ues;  mais  il  parait  que  c'était  de  ma 
part  une  erreur.  M.  A.  Boue,  dans  son  Essai  géologique  ^^  ^^'' 
cosse  y  pag.  20,  à  propos  des  roches  granitiques  de  l'ile  d'Arraii  et 
de  rÉcosse ,  parle  de  ces  fentes  qui  décomposent  les  murailles  de 
granité  en  rhombes^  et  il  dit  à  la  page  21  :  «  L'extrémité  occiden^ 
»  taie  du  district  de  Aoss,  dans  Tîle  de  MuLl»  est  occupée,  depuis 
»  le  milieu  de  la  baie  de  Laigh ,  par  des  éminences ,  d'un  granits 
»  qui  se  distingue  des  autres  roches  écossaises  de  ce  genre  par  soa 
»  beau  feldspath  couleur  de  chair,  et  par  ses  belles  divisions  rhom- 
»  boïdales  et  même  prismatiques ,  qui,  le  long  de  ces  rivages  escar- 
»  pés  vis-à-vis  la  fametise  île  de  StafiËi,  surprennent  singulièrement 
»  le  voyageur.  » 

Enfin,  parlant  du  rocher  d'Ailsa,  à  quelques  milles  au  S.  de 
l'île  d'Arran ,  il  dit ,  page  26  s  «  U  roche  syénitique  (1)  qui  c<^" 
»  pose  cette  masse  est  en  général  amorphe  et  se  brise  en  larges 
»  fragments  irréguliers  ou  approchant  de  la  forme  rhomboidaie; 
»  dans  quelqueseadroits,  et  surtout  sur  le  côté  oriental,  elle  est  co* 
»»  lumnaire;  ^es prismes ^  sans  jointures,  ont  5  ou  6  côtés  nets  et  «ont 
M  si  étroiten^ent  liés  ensemble,  qu'on  ne  peut  bien  juger  cette  heUe 
«  structure  que  par  les  blocs  qui  en  tombent;  leur  diamètre  varK 
»  de  6  à  8  pieds,  et  leur  hauteur  est  de  100  et  au-delà.  » 

Yojlà  des  prismes  plus  longs  que  ceux  mêmes  qui  sont  néces- 
saires pour  la  formation  des  veines  saillantes  des  Pyrénées.  On 
trouve  dans  les  ouvrages  de  M.  de  La  Bêche  d'autres  indicaûoos 
de  faiu  du  même  genre.  J'avais,  du  reste,  remarqué  près  du  lac 

(i)  On  sait  qne  la  sjénilc  a  élé  souvent  confcDdue  avec  le  granité,  t\ 
parait  apparleoir  aux  mêmes  époques  de  formation. 
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de  Gaiibe  la  tendance  du  f^anite  à  se  casser  en  prismes.  Des  blocs 
brisé»,  dont  les  fragments  étaient  restés  à  côté  les  uns  des  autres , 
présentaient ,  par  suite ,  à  leur  surface  la  même  apparence  de 
rhombes  symétriques  que  les  surfaces  à  veiues  :  seulement,  au  lieu 
d*étre  circonscrites  par  des  veines  saillantes,  ces  rhombes  ne  l'é- 
taient que  pai  le  vide  qui  les  séparait  les  uns  des  autres. 

Quant  aux  espèces  de  conglomérats  ou  brèches  de  morceaux  de 
granité  amorphes  ou  polymorphes  à  ciment  granitique,  dont 
M.  AUuaud  fait  le  point  de  départ,  la  base  de  Thypothèse  qu'il 
croit  devoir  être  substituée  à  la  mienne ,  ne  serait-ce  pas ,  comme 
le  dit  M.  A.  Boue,  à  la  page  20  de  l'ouvrage  précité^  en  parlant 
d'accidents  qui  paraissent  analogues  dans  les  groupes  syénitiques 
de  l'île  d'Arran,  un  étrange  produit  if  une  cristallisation  contempo» 
raine,  qui  a  Cair  d*apoir  eu  plusieurs  centres  d  attraction?  OU  se- 
rait-ce une  réagrégation  de  granité  remanié  par  les  eaux?  Ne 
pourrait-on  pas  aussi  se  demander  si ,  dans  un  pays  de  hautes 
montagnes  comme  les  Pyrénées,  où  l'action  des  eaux  torrentielles 
et  fluviales  est,  et  surtout  a  dû  être  alors,  extrêmement  puissante 
par  moments,  il  n'est  pas  possible  que  ces  eaux  aient  précipité,  des 
parties  élevées,  des  morceaux  de  granité  déjà  solidifiés  dans  la  pâte 
granitique  arrivée  au  jour  à  l'état  de  liquidité  ou  du  moins  de 
mollesse,  et  que  ces  morceaux  s'y  soient  euipâtés;  de  là  ces  con> 
glomérats singuliers?  Je  ne  donne,  bien  entendu ,  cette  hypothèse 
que  pour  ce  qu'elle  vaut^  je  suis  assez  incompétent  pour  expli- 
quer l'origine  de  ces  phénomènes,  que  je  n'ai  pas  observés  moi- 
même  et  que  je  ne  connais  que  par  la  description  qu'en  donne 
M.  AUuaud  et  que  j'ai  peut-être  mal  saisie. 

M.  de  Collegno  rappelle  que  les  blocs  granitiques  de  la 
haute  Tallée  de  la  Garonne  appartiennent  en  grande  partie  à 
la  variété  dont  parle  M.  AUuaud,  que  ces  blocs  sont  souvent 
roulés»  et  qu'alors  on  voit  les  nervures  saillantes  se  conti- 
nuer tout  autour  comme  si  elles  indiquaient  réellement  le 
plan  d'intersection  d'un  filon  avec  le  granité  formant  la  masse 
des  blocs;  il  dit  qu'il  est  bien  ceruin,  dès  lors,  que  les  ner- 
vures saillantes  ne  résultent  point  d'un  moulage  du  granité 
flans  des  fissures  préexistantes,  comme  le  pense  M.  AUuaud. 
Jf.  de  Collegno  a  surtout  remarqué  des  blocs  roulés  à  ner- 
\'ures   saillantes  sur  l'ancienne  route  de  Gierp  à  Liichon , 
au-dessous  du  hameau  de  Burgalais.  Un  de  ces  blocs  ,  d*un 

• 
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mètre  «oviroQ  de  dianièlre,  présenlait  deux  nervures  paral- 
lèles et  iiDe  troisième  coupant  les  deui  premières  sous  un 
angle  voisin  de  60  et  120**;  les  trrns  nerrures  se  conti- 
nuaient tout  autour  du  bloc. 

M.  Boubée  ne  croit  pas  que  ce  phénomène  soit  autre 
chose  que  celui  des  filons  de  granité  dans  le  granité ,  dans  les 
terrains  anciens,  et  ne  voit  pas  qu'il  soit  susceptible  d'une 
explication  particulière. 

M,  Angelot  fait  remarquer  que  les  observations  et  les 
idées  de  MM*  de  Collegno  et  Boubée  sont  tout-à-fait  con- 
traires à  l'hypothèse  de  M,  AUuaud,  qui  ne  veut  voir  là 
qu'un  phénomène  superficiel,  taudis  qu'elles  appuient  la 
sienne  propre,  puisqu'il  en  fait  des  filons  de  granité  dans  le 
granité. 

M.  Buvignier  met  sous  1rs  yeux  de  la  Société  la  Carte  géo- 
logique du  département  de  la  Meuse  à  l'échelle  de  jôir;*  ^^^ 
vient  de  terminer,  et  que  le  département  va  faire  publier 
au  moyen  d'un  transport  des  cartes  du  Dépôt  de  la  guerre, 
11  indique  les  principaux  caractères  de  ia  géologie  de  cette 
contrée  de  la  manière  suivante  : 

Le  sol  du  département  de  la  Meuse  est  formé  presque  entière- 
ment par  les  divers  étages  des  terrains  jurassiques.  Dans  1*0.  da 
département  ceux-ci  sont  recouverts  par  les  terrains  crétacés  in- 
férieur et  moyeu.  Ces  terrains  traversent  le  département  du  S. 
au  N.  ;  mais  dans  les  environs  de  Stenay  cette  direction  change,  et 
les  assises  inférieures  vont  presque  de  TE.  à  l'O.  Les  couches  sont 
presque  toujours  disposées  très  ré|;ulièreraent.  Celles  du  lias  ont 
une  iudinaison  de  ^9  mais  cette  pente  décroît  progressivement 
dans  les  assises  supérieures ,  de  sorte  qu'elle  n'est  plus  que  de  ^  à 
la  base  de  Toxford-clay  ;  de  ^  pour  le  coral-rag  ;  et  pour  les  ter- 
rains crétacés  inférieurs  -^  seulement^  et  même  j\-ç  dans  les  en- 
viions  de  Bar.  Il  résulte  de  là  que  chaque  formation  affecte  la 
forme  d*un  coin  qui  présenterait  le  tranchant  à  la  surface. 

Les  divers  étages  se  recouvrent  par  une  superposition  à  niveau 
décroissant  ;  mais  comme  le  sol  de  la  Meuse  se  relève  considéra- 
blement vers  leS,  en  se  rapprochant  des  Vosges ,  les  formations  su- 
périeures atteignent  dans  cette  région  des  cotes  plus  élevées  que 
les  étages  inférieurs  qui  n'occupent  que  le  N.  du  dëpartement. 
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D'un  autre  cdié  les  masses  argileuses  ont  éprouvé  des  déoudations 
qui  les  ont  abaissées  au-dessous  du  niveau  des  calcaires  voisins; 
mais  elles  conservent  entre  elles  les  inéuies  rapports  de  niveau. 
Il  résulte  de  la  carte  et  de  la  statistique  géologique  des  Arden- 
nes  que  nous  avons  publiées  il  a  deux  ans ,  M.  Sauvage  et  moi , 
que  les  terrains  jurassiques  présentent,  dans  ce  département ,  un 
développement  plus  considérable  que  celui  qui  avait  été  signalé 
dans  les  autres  contrées  où  ces  terrains  avaient  été  décrits  jusqu'à 
présent.  Dans  le  département  de  la  Meuse  ces  terrains  deviennent 
encore  plus  puissants. 

Le  lias ,  qui  n*occupe  qu'une  petite  partie  des  cantons  de  Mont- 
niédy  et  de  Stenay ,  s*y  comporte  à  peu  près  comme  dans  les  Ar* 
tiennes.  Les  calcaires  sableux  y  paraissent  cependant  beaucoup 
plus  développés.  Je  n*ai  pas  eu  occasion  de  déterminer  leur  puis- 
sance totale,  parce  qu'ils  se  prolongent  en  Belgique  bien  au-delà 
des  limites  du  département;  par  la  même  raison  je  n'ai  pas  len- 
contré  les  calcaires  à  Gryphées  arquées. 

Les  marnes  moyennes  du  lias  présentent  une  épaisseur  de 
60  mètres  environ  ;  celle  du  calcaire  ferrugineux  est  à  peu  près 
la  même ,  tandis  que  celle  de  la  marne  supérieure  est  de  plus  de 
60  mètres 

J^'ëtage  jurassique  inférieur  conserve  aus»i  IVpaisseur  de  260 
à  280  mètres  qu'il  a  dans  les  Ardennes;  sa  composition ,  que 
nous  avions  vue  changer  plusieurs  fois  dans  ce  dépaitement ,  se 
modifie  encore  dans  la  Meuse.  Le  calcaire  oolitique  jaune  à  pierre 
de  taille  et  les  autres  calcaires  que  nous  comprenions  avrc  lui  dans 
roolite  inférieure,  se  retrouvent  à  Brouennes,  à  Montniédy, 
et  se  prolongent  dans  la  Moselle  ;  mais  les  grandes  masses  calcaires , 
à  caractères  si  variables ,  qui  formaient  notre  grande  oolite ,  sont 
remplacées  par  une  grande  formation  d'argiles  et  de  marnes  avec 
des  bancs  de  calcaire  gris  ou  jaune ,  plus  ou  moins  argileux. 
Quant  aux  calcaires  gris  à  oolites  blanches  que  nous  avons  rap- 
portés au  cornbrash  et  au  forest-marble ,  ils  se  continuent  régu- 
lièrement jusqu'à  Etain ,  où  ils  ont  près  de  40  mètres  d'épaisseur, 
et  à  quelques  kilomètres  au  S.  de  cette  ville  ils  disparaissent ,  soit 
que  leur  affleurement  s*enfouce  sous  des  remaniements  des  assises 
argileuses  entre  lesquelles  ils  sont  compris,  soit  qu'ils  aient  pris 
eux-mêmes  une  nature  argileuse.  Les  argiles  oxfordiennes  repo- 
sent alors  directement  sur  la  partie  argileuse  de  l'étage  inférieur , 
et  leur  limite  ne  peut  pas  toujours  être  tracée  avec  une  grande 
précision. 

L'oxford -clay  qui  dans  les  Ardennes  atteint  déjà  une  puis- 
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sauce  de  140  inèCies,  a  dans  la  Meuse  une  épaisseur  bkn  plus 
considërable.  Elle  est  de  220  mètres  dans  le  N.  du  département, 
et  dans  le  S.  elle  est  de  près  de  280  mètres  en  y  comprenant  les 
calcaires  ferrugineux  qui  la  recouvrent.  A  la  partie  supérieure  de 
cette  formation  on  trouve  60  à  80  mètres  d'alternances  d'argiles  et 
de  calcaires  argileux  avec  quelques  bans  de  silice  hydratée.  Le 
reste  est  entièrement  formé  d'argile  et  s'étend  dans  la  plaine  de 
la  Woëvre  à  un  niveau  de  200  à  ^l^  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
tandis  que  les  parties  plus  solides  s'élèvent  jusqu'à  300,  320  et 
même  400  Inètres  au  S.  du  département. 

Le  coral-rag  qui  recouvre  cette  masse  argileuse  aune  épaisseur 
qui  varie  de  120  à  1.50  mètres.  Il  est  formé  de  calcaires  générale- 
ment blancs,  quelquefois  jaunâtres  ou  gris,  à  texture  très  variable. 
Cette  formation  contient  un  grand  nombre  de  fossiles  qui  paraissent 
répartis  dans  chaque  localité ,  autant  et  peut-être  plus  en  raison 
de  la  nature  de  la  roche  qu'en  raison  du  niveau  géognostique  da 
couches  qui  les  renferment.  Ces  calcaires  s'élèvent  souvent  jus- 
qu'à 380  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ils  atteignent 
qnelquefois  des  altitudes  de  400  et  412  mètres. 

Je  range  dans  l'étage  supérieur  le  calcaire  à  Astarte  minima  qui 
recouvre  ces  assises.  A  la  base  de  celui-ci,  on  trouve  des  argiles 
noires  à  Ostrea  deltoidea.  Elles  sont  recouvertes  par  3  à  4  mètres 
d'un  calcaire  oolitique  jaunâtre.  Celui-ci  supporte  des  marnes 
et  des  argiles  de  diverses  couleurs*,  dont  quelques  assises  sont 
pétries  A^Exogjrra  Bnmtrutana^  et  où  Ton  trouve  deux  ou  trois  lits 
de  lumachelle  formés  de  cette  même  coquille.  Sur  ces  marnes 
reposent  des  calcaires  gris  compactes  et  des  calcaires  blancs  à 
texture  variable.  L^ensemble  de  ces  assises  forme  une  épaisseur 
de  130  à  140  mètres;  leur  altitude  dans  le  N.  du  département 
atteint  rarement  380  mètres.   Dans   le  S.  elle  s'élève  jusqu'à 
423  mètres. 

Les  marnes  à  Gryphées  virgules  et  les  calcaires  blancs  qui 
alternent  avec  elles  sont  très  peu  développés  vers  les  confins  des 
Ardeones.  Leur  épaisseur  est  de  65  mètres  vers  le  centre  du  dé- 
partement; plus  loin  elle  atteint  80  mètres.  Ces  mstrnes  dé)>assent 
rarement  l'altitude  de  300  mètres  dans  l'arrondissetneut  de  Ver* 
dun  Elles  s'élèvent  davantage  dans  les  cantons  de  Yoid  et  de 
Gondrecourt.  A  Luné  ville ,  elles  atteignent  393  inètres. 

Ces  marnes  sont  recouvertes  par  des  calcaires  qui  sont  intime- 
ment liés  avec  elles,  et  dans  lesquels  ou  retrouve  de  temps  en 
temps  des  bancs  de  Gryphées  virgules,  mètne  à  la  partie  supérieure. 
Ces  calcaires  ont  dans  le  S.  du  département  une  puissance  de  près 
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de  180  mètres.  Mais  cette  épaisseur  décroît  rapidement  vers  le 
N.  par  la  disparition  des  assises  supérieures ,  et ,  dans  les  environs 
de  Varennes ,  elle  n*est  plus  que  de  quelques  mètres.  Sur  toute 
leur  hauteur ,  ils  sont  divisés  en  bancs  dont  l'épaisseur  varie  de 
0*",10  à  0"y80.  Ceux  qui  existent  à  la  base  sont  blanchâtres,  assez 
compactes,  et  presque  toujours  gelifs.  Us  sont  recouverts  par 
d'autres  bancs  d'une  couleur  grisâtre ,  à  texture  compacte  et  à 
cassure  conchoide.  On  yjsivait  ouvert  une  exploitation  de  pierres 
lithographiques  qui  étaient  de  bonne  qualité  ;  mais  elle  a  été  in- 
terrompue par  la  mort  de  Tentrepreneur.  Au-dessus  de  40  à 
50  mètres  de  ces  calcaires  on  trouve  un  lit  de  lumachelle  à  Gry- 
phées    virgules ,    intercalé  dans  quelques  lits  d'argiles  ou  de 
marnes.  Au-dessus  de  ceux-ci ,  on  obserte  une  grande  puissance 
de  calcaire  gris ,  compacte ,  à  cassures  conchoïde  et  esquilleuse , 
percé  d'une  multitude  de  trous  irréguliers  qui  le  font  paraître 
comme  carié.  Ces  bancs  sont  recouverts  par  d'autres  d'un  gris 
verdâtre ,  à  texture  terreuse ,  dont  quelques  uns  sont  magnési- 
fères,  et  constituent  même  de  véritables  dolomîes.  C'est  au  milieu 
de  ces  calcaires  verdâtres  que    sont  intercalés  des  bancs  que 
M.  Comuel  a  désignés  sous  le  nom  de  calcaires  à  oolithes  vacuo- 
laires.  Us  forment  une  épaisseur  de  3  mètres  environ  ,  divisée  en 
trois  ou  quatre  lits.  Ces  calcaires  ne  se  rencontrent  que  dans 
quelques  communes  du  S.-O.  du  département.  Les  calcaires  ver- 
dâtres qui  les  accompagnent  occupent  une  superficie  un  peu  plus 
étendue.  Les  calcaires  cariés  sont  très  développés  dans  une  partie 
des  arrondissements  de  Bar  et  de  Commercy,  et  au  N.  de  Baeuzée 
on  ne  retrouve  plus  que  les  calcaires  lithographiques  et  les  cal- 
caires blanchâtres. 

L'altitude  de  ces  calcaires  est  de  400  et  même  414  mètres  dans 
le  S.  du  département.  Dans  l'arrondissement  de  Verdun ,  la  cote 
357,  à  Sivry-la-Perche,  est  la  plus  élevée  qu'ils  atteignent. 

Le  terrain  néocomien  n'a  pas  une  grande  épaisseur  dans  le  dé- 
partement de  la  Meuse  ;  mais  à  cause  de  sa  faible  inclinaison  il 
y  occupe  une  surface  assez  étendue.  Il  se  compose  d'argiles  grises 
et  jaunes,  et  de  fer  en  plaquettes ,  en  géodes  ou  en  oolithes  très 
fines,  recouvertes  par  le  calcaire  à  spatangues  qaie  supportent 
différentes  assises  sableuses  et  marneuses.  Dans  l'intérêt  de  l'in- 
dustrie métallurgique ,  j'ai  cru  d(  voir  indiquer  par  la  même 
teinte  les  couches  régulières  qui  comprennent  les  minerais  de  fer 
(  fer  géodique  de  M.  Cornuel  ) ,  et  les  dépôts  remaniés  où  Ton 
exploite  ce  même  minerai  à  la  surface  ou  dans  les  cavités  du  cal- 
caire portlandien. 
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Au-dessus  de  ces  dÎTerses  assises  on  trouve  les  argiles  à  Plicatules 
de  M.  Gornuel  (argiles  tégulines  de  M.  Leymerie),  et  puis  les  sa- 
bles verts  et  le  gault  proprement  dit.  Cette  dernière  forœaûoD 
seule  se  prolonge  au  N.  de  la  Chee  jusqu'aux  cooGns  desArdenofs, 
où  elle  a  une  épaisseur  de  26  mètres  en  y  comprenant  les  sables 
verts.  Son  inclinaison  est  de  j^  ;  elle  diminue  jusqu'à  j|j  dans  les 
environs  de  Bar.  Les  lambeaux  isolés  de  ce  terrain  qui  restent  sur 
les  plateaux  jurassiques  entre  TAisne  et  la  Meuse  s'élèvent  jusqu'à 
près  de  300  mètres.  Sur  la  rive  gauche  de  TAisne  cette  altitude 
diminue  par  suite  de  la  pente  des  couches.   Dans  la  vallée  de 
r Aisne  et  de  la  Biesme  elle  n*est  plus  que  de  140  mètres.  Dans 
les  environs  de  Bar,  elle  varie  aussi  de  TE.  à  TO.  de  250  i 
130  mètres.  Dans  cette  région  sa  puissance  paraît  s  élever  jusqu'à 
près  de  50  mètres. 

I^es  minerais  de  fer  du  gault,  si  abondants  dans  les  Ardennes, 
ne  se  retrouvent  presque  plus  dans  la  IMeuse.  On  les  exploite 
à  quelques  kilomètres  de  ce  départemeut,  à  Narcy  (Haute- 
Marne). 

Au-dessus  du  gault  on  rencontre  une  roche  que  ses  fossiles  et 
sa  position  géologique  nous  ont  fiait  désigner  sous  le  nom  de  craie 
tufau ,  quoique  ce  nom  ne  lui  convienne  pas  sous  le  rapport  ni- 
néralogique ,  puisqu'elle  n'est  nullement  calcaire.  (Voir  l'analyse 
dans  la  Statistique  géologique  des  Jrdenpes^  p.  359  et  360.;  Cette 
roche ,  qui  est  composée  presque  entièrement  de  silice  hydratée, 
est  appelée  gaize  dans  les  Ardennes  ei  pierre  morte  dans  une  partie 
de  TArgonne.  Elle  parait  former  une  grande  lentille  dont  la  plus 
grande  épaisseur  se  volt  vers  la  limite  de  la  Meuse  et  des  Ardennes , 
où  elle  est  de  105  mètres.  Au  N.,  elle  se  termine  en  biseau  dans 
les  environs  d'Attigny  i  et  au  S»,  elle  s'interrompt  brusquement  à 
Waly  et  à  Brizeaux,  où  elle  présente  un  escarpement  abnipt  de 
plus  de  50  mètres  de  hauteur.  Là  une  vaste  dénudation  a  mùià 
nu  les  argiles  du  gault  sur  une  grande  étendue.  Cette  dénudatioo 
et  la  configuration  du  département  laissent  sur   la  carie  une 
lacune  que  j'espère  combler  avant  sa  publication ,  par  les  obser- 
vations que  je  ferai  dans  le  département  de  la  Marne  y  dont  je 
vais  commencer  la  carte  géologique  conjointement  avec  M.  Sau- 
vage. 

La  gaize  y  qui  se  continue  probablement  dans  le  département  de 
la  Marne,  et  où  la  dénudation  de  Waly  forme  une  sorte  de 
golfe ,  reparaît  dans  la  Meuse  dates  les  environs  de  Revi^y  ;  uiais 
là  sa  puissance  est  considérablement  réduite ,  et  soa  altitude  a'at» 
teint  pas  200  mètres ,  tandis  qu'elle  s*élève  à  285  et  300  mètres 
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sur  la  rive  gauche  de  l*AisDe ,  et  qu'elle  atteiat  même  342  mètres 
à  MontfaucoD ,  l'une  des  buttes  isolées  qui  restent  comme  des 
témoins  des  dénudations  éprouvées  par  cette  roche  sur  la  rive 
droite  de  l'Aisne. 

Gtîtte  roche ,  d'une  composition  si  remarquable  et  qui  n'avait 
pas  encore  été  signalée  avant  la  Statistique  géologique  des  Ardennes^ 
ne  constitue  pas  seulement  la  grande  lentille  qœ  nous  venons  de 
signaler.  Un  autre  dépôt  de  roche  de  composition  presque  iden* 
tique  {Stat.  géoL  des  Ard.,  p.  36Ô),  quoique  différente  par  ses 
caractères  extérieurs  et  par  ses  fossiles,  qui  appartiennent  au  gault, 
se  rencontre  an  N.  de  celle-ci  dans  les  cantons  de  Ghaumont- 
Porcien ,  de  Signy- le -Petit  et  de  Rumigny.  Il  paraît  remplacer  le 
gault ,  dont  les  sables  et  les  argiles  se  trouvent  réduits  dans  cette 
région  à  une  épaisseur  presque  rudimentaire. 

Une  autre  roche  de  même  nature  {Stat.  géoi,  des  Ard.,i^,  290) 
forme  aussi  des  lits  an  milieu  des  calcaires  argileux  de  la  partie 
supérieure  de  l'oxford-day,  dans  la  Meuse  et  dans  les  Ardennes. 

Tous  les  terrains  que  je  viens  d'indiquer  sont  disposés  dans 
le  département  avec  la  plus  grande  régularité.  J'ai  cependant  à 
signaler  deux  exceptions. 

Une  petite  faille  que  l'on  voit  dans  le  fond  du  vallon  au  N.  de 
Greue  a  ramené  l'oolithe  ferrugineuse  de  Voxford^day  et  les 
assises  inférieures  du  coral-rag  au«dessous  du  niveau  dts  assises 
oxfordiennes  supérieures.  Des  àlluviona  de  graviers  empêchent  de 
voir  si  cette  faille  se  prolonge  à  l'E.,  sur  le  versant  des  côtes  de  la 
Woëvre.  On  n'en  retrouve  aucune  trace  à  l'O.,  dans  le  col  de 
Creue  ni  dans  les  vallons  qui  y  aboutissent. 

Une  autre  faille  plus  étendue  existe  dans  les  calcaires  portlan^ 
diens  dans  les  environs d'Ancerville.  Cette  fracture,  qui  se  pro* 
longe  dans  la  Marne  et  dans  la  Haute-Marne,  a  déjà  été  signalée 
par  MM.  Cornuel  et  Parandier.  A  TE.  de  cette  faille,  les  calcaires 
ont  éprouvé  un  affaissement  que  je  n'ai  pas  déterminé  exactement, 
maïs  qui  doit  être  de  près  de  50  mètres.  On  voit  les  terrains  néo- 
eomiens  et  le  gault  dans  le  fond  du  vallon  produit  par  la  faille , 
tandis  que  le  calcaire  en  forme  l'escarpement.  Un  affaissement 
considérable  n'a  pu  avoir  lieu  sans  quelques  dislocations  partielles. 
Ce  sont  nns  doute  les  dérangements  occasionnés  par  ces  fractures 
ftecoadaires  qui  ont  fait  croire  à  quelques  personn*  s  qu'il  y  avait 
discordance  de  stratification  entre  les  calcaires  à  oolithes  vacuo* 
laires  et  les  antres  assises  du  système  portiandien. 

En  résumé,  les  faits  les  plus  saillants  de  la  géologie  du  départe- 
ment de  la  Meuse  sont': 
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La  modiBcation  d'une  |)artie  de  Tëtage  jurassique  inférieur,  qui, 
presque  totalement  calcaire  dans  rAisne  et  dans  lesArdcnnes, 
devient  presque  entièrement  argileuse  dans  la  Meuse. 

La  grande  épaisseur  des  divers  groupes  de  la  formation  juras- 
sique, épaisseur  qui  pour  plusieurs  étages  a  été  vérifiée  par 
les  sondages  qui  y  ont  été  entrepris. 

La  différence  d'inclinaison  des  étages  inférieurs  et  supérieurs, 
par  suite  de  laquelle  les  diverses  formations  affectent  la  forme  de 
coins  qui  affleureraient  par  leurs  tranchants. 

La  petite  faille  de  l'oxford-clay  à  Creue  et  la  grande  faille 
d'Ancerville ,  avec  les  dislocations  qui  en  ont  été  la  conséquence. 

La  nature  de  la  roche  de  silice  hydratée  ou  gaize  qui  constitue 
la  craie  tufau ,  et  qui  se  rencontre  aussi  dans  l'oxford-clay. 

Enfin  la  grande  dénudation  de  cette  roche  dans  les  enviroas  de 
Triaucourt  et  de  Waly.  A  cette  dénudation  aboutissent  des  cols 
dans  le  terrain  jurassique  qui  n'ont  peut-être  pas  été  étrangers  à 
sa  formation ,  et  qui  ont  préparé  la  seule  voie  par  laquelle  le  che- 
min de  fer  direct  de  Paris  à  Strasbourg  pourrait  gagner  la  vallée 
de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle  sans  souterrain. 

Un  autre  fait  également  remarquable  ,  sur  lequel  Theure 
avancée  ne  me  permet  pas  de  donner  de  développements ,  c'est  la 
disposition  des  cailloux  de  la  vallée  de  la  Moselle ,  qui  ont  pénétré 
dans  celle  de  la  Meuse  par  le  col  de  Pagny,  et  qui  s'étendent  sur 
les  flancs  de  celle-ci  à  des  niveaux  différents. 

M.  d'OmaUus  d'Halloy  fait  remarquer  que  dans  cette  com- 
munication, composée  presque  uniquement  de  faits  positifs, 
résultat  de  Tobservation ,  M.  Buvignier  a  introduit  un  fait 
théorique,  celui  d'une  dénudation  qu'il  déduit  de  l'absence 
du  tufau  dans  certaines  localités;  il  dit  que  c'est  là  une  hypo- 
thèse qui  rencontrera  tout  naturellement  des  contradicteurs 
parmi  ceux  qui ,  comme  lui ,  n'admettent  pas  la  théorie  des 
dénudations. 

M.  Buvignier  répond  que  ce  point  peut  laisser  encore 
quelque  incertitude  par  l'examen  seul  de  l'endroit  dont  il  a 
parlé  y  incertitude  dont  il  espère  sortir  plus  tard  par  Texa-* 
men  de  certaines  parties  du  département  de  la  Haute-Marne 
qu'il  n'a  pas  encore  visitées. 


SRAIfCK   DU    6    MAI    1844.  401 

Séance  du  6  mai  1 844. 

PRÉSIDERCB    DE    M.    D*AKCRIAG. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  ; 

MM. 

Le  Touzb  de  Longtemar,  ancien  capitaine  d'état-major, 
propriétaire,  à  Cbarny  (Yonne),  présenté  par  MM.  d'Ar* 
chiac  et  de  Boissj  ; 

Baavard  (Auguste),  architecte,  à  Lssoire  (Puy-de-Dôme), 
présenté  par  MM.  Viquesnel  et  (<h.  d'Orbîgny; 

Dansi  ,  docteur-médecin ,  à  Milan ,  présenté  par  MM.  Fra- 
poHi  et  Angelot. 

DONS    FAITS  A    LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

'  De  la  part  de  M.  Ch.  d*Orbigny,  la  47* livraison  du  Diction^ 
naire  universel  d^ histoire  naturelle  »  dont  il  dirige  la  publica*- 
tion. 

De  la  part  de  M.  Fournet  :  Rapport  à  M,  le  maire  de  Lyon 
sur  les  observations  recueillies  par  la  commission  hydromé- 
trique. In  8*,  8  pag.,  1  tableau.  Lyon. 

De  la  part  de  M.  Hardouin  Michelin  ,  les  livraisons  10%  1 1' 
et  1 2*  de  son  Iconographie  zoophytologique. 

De  la  part  de  M.  Le  Touzé  de  Longuemar^  son  ouvrage 
intitulé  :  Etude  géologique  des  terrains  de  la  rive  gauche  de 
l* Yonne,  compris  dans  les  arrondissements  d^Àuxerre  et  de 
Joigny.  In  -8®,  23 1  pages ,  avec  une  carte ,  coupes  et  fossiles , 
pour  l'intelligence  de  ce  livre.  2  coupes,  9  pi.  Auxerre, 
1843. 

De  la  part  de  M.  Boue,  1*  Vierte  gênerai  versammlung^  etc. 
(Rapports  sur  la  géognosie  du  Yorarlberg  et  du  cercle  de 
rinn  supérieur) ,  avec  une  liste  des  membres  de  la  Société 
géognostique  du  Tyrol.  In-8%  70  pages,  une  carte.  Inspruck» 
1842. 

Soe.  géol.  Tome  I"""    a*  série.  a6 
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2*>  StatuUn^  etc.  (Statuts  de  ladite  Sociéié). 

3*  Die  Saechsischen ,  eic.  (Les  filons  métallifères  de  Saxe), 
par  M.  Jean-Charles  Freisleben.  In-8%  107  pages.  Freiberg, 
1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes: 

Afinales  des  Mines  y  t.  XV  (S*  livraison  de  1843). 
Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
V  semestre  de  1844,  n<>'  16 ,  17  et  18. 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  n»  120.  décembre 

18i3. 
Mémorial  encyclopédique ^  de  mars  à  avril  1844,  n'  110. 

L'Institut,  n«»  538,  639  et  540. 

L'Écho  du  Monde  sau/mt,  n*  30  à  34,   du  18  awl  au 
3  mai  I8i4. 

The  Mining  Journal  y  n~  452  et  463. 

The  Jthenœùm ,  n**  860  à  862. 

Section  XX  de  la  Carte  géognostique  du  royaume  de  Saxff 
avec  une  description  de  cette  section. 

Le  Président  rappelle  à  h  Société  qu*elle  a  précédemment, 
sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Ghamousset,  décidé  que  la  réo- 
Bion  extraordinaire  de  cette  année  aurait  lieu  à  Chambéry, 
et  qu'elle  s'ouvrirait  le  12  août,  il  rappelle  également  que, 
sur  la  proposition  du  ministre  de  rintérieur  de  Sardaîgtie, 
S.  M.  sarde  a  accordé  avec  beaucoup  de  bienveillance  l'au- 
torisation nécessaire  à   cette  réunion  dans  ses  Éiats,  ^ 
ordonné  qu'il  en  fût  donné  avis  aux  académies  de  Turia  ^ 
de  Chambéry. 

H.  Yiquesnel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Tallavigo^t 
qui  annonce  l'envoi  prochain  d'un  mémoire  sur  les  terràtt^ 
tertiaires  et  épicrétacés  du  versant  S.  de  la  montagne  Noire 
(Aude,  etc.).  M.Tallavigne  a  reconnu  que  le  c:alcaireà  ni»^ 
mulites  s'étend  à  TE.  au-delà  de  Saint-Cbinian  ;  iladécoutert 
aussi  une  éruption  d'ophite  accompagnée  de  gypse  au  raili^ 
de  ces  calcaires,  et  quelques  fossiles  marins  dans  la  mola0^ 
d*Azille  (Aude). 

M.  de  Gollegno  présente  une  carte  de  Tltatie  ,  qu  V\  a  oo!^ 
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riée  géoiogiquement  soit  d*après  ses  propres  observations  , 
soit  d'après  les  documents  publiés  dans  ces  derniers  temps, 

Plusieurs  de  nos  confrères ,  dit-il ,  nous  annoncent  depuis  quel- 
ques années  des  cartes  géologiques  des  divers  États  de  l'Italie  : 
M.  Sismonda  a  presque  achevé  la  carte  du  Piémont  ;  M.  Pareto, 
celle  de  U  Ligurie  ;  nous  pouvons  espérer  que  MM.  Pasini,  Savj , 
Pilla  et  de  la  Marmora  publieront  bientôt  aussi  leurs  cartes  di^ 
royaume  Lombardo- Vénitien ,  de  la  Toscane ,  du  royaume  de 
Naples  et  de  l'ile  de  Sardaigoe.  Ce  ne«9era  qu'après  la  publication 
de  ces  divers  travaux  que  Ton  pourra  songer  à  présenter  en  une 
carte  générale  toute  la  géologie  de  l'Italie  ;  mais  j'ai  pensé  qu'il 
ne  serait  pas  inutile  de  tracer  en  attendant  une  esquisse  qui  eu 
indiquerait  les  principales  divisions  géologiques.  L'étude  des  ter- 
rains du  Piémont,  des  Alpes  lombardes  et  de  la  Toscane,  m'a 
mis  à  même  de  reconnaître,  dans  les  descriptions  des  auteurs,  les 
analogues  de.ces  terraios  dans  toutes  les  parties  deTItalie,  et  j'ai 
pu  arriver  ainsi  à  indiquer  avec  une  certaine  exactitude  les  limites 
des  diverses  formations  dans  les  contrées  que  je  n'ai  pas  encore 
viaitées  moi-même. 

J'ai  adopté,  pour  tout  ce  qui  est  à  l'Ë.  du  méridien  de  Géoes, 
les  divisions  indiquées  dans  la  grande  carte  géologique  de  France  ; 
j'ai  tenu  compte  de  toutes  les  publications  des  géologues  italiens  et 
des  divers  Mémoires  de  Hoffmann ,  de  M.  de  Tchicatcheff ,  etc.  ; 
j'ai  surtout  consulté  avec  fruit  le  Catalogue  des  roches  de  l'Italie  , 
par  Brocchi ,  ouvrage  qui,  dans  les  projets  de  l'auteur,  devait 
être  la  base  d'une  cart^  géologique  qu'il  ne  lui  a  pas  été  do;imé  de 
construire. 

Voici  maintenant  les  principaux  résultats  qui  se  trouvent  ex- 
primé^  dans  mon  esquisse*  Je  ne  connais  pas  dans  toute  la  pénin- 
sule italienne  de  coucbes  sédimentaires  que  l'on  puisse  rapporter 
oifec  certitude  à  une  époque  antérieure  i  la  période  jui-assique.  Les 
fossiles  des  couches  les  plus  anciennes  des  Alpes  lombardes  appar- 
tiennent l>ien  certainement  au  lias  {Bulletin ^  2*  série,  1. 1*^, 
p.  197);  on  trouve,  à  la  vérité,  sur  divers  points  du  Tyrol  et  du 
yifftf*fi4Mn  ,  des  coucbes  arénacées ,  dans  lesquelles  on  a  indiqué  un 
jinëiang^  de  fossiles  du  muscbelkalk  et  du  Uas  ;  mais  ces  couches 
lient  passer,  à  leur  partie  supérieure ,  à  des  calcaires  qui  ne 
itienaeot  plus  que  des  ammonites  jurassiques.  Si  l'on  jette  un 
ip  d'oeil  sur  la  carte  géologjique  qui  accompagne  l'ouvrage  tou^ 
\t  y  sur  les  Alpes  vénitieno^s ,  de  M.  Fucjbs,  administrateur 
mines  d'Agordo,  on  comprendra  qu^il  serait  absolument  im« 
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possible  d'exprimer  à  l'échelle  de  ma  carte  les  couches  de  WcDgcn, 
de  Saiiit-Cassiau ,  etc. 

Le  Vcrmcano  de  M.  Savi  ne  me  paraît  pas  devoir  être  séparé 
des  couches  à  fossiles  jurassiques  qui  le  recouvrent  dans  icsMonU 
Pisani  [Bulletin,  t.  XIII,  p.  264).  Quant  aux  terrains  carbonifères 
cités  sur  divers  points  de  la  Péninsule,  Texamen  des  débris  orga- 
niques renfermés  dans  ces  terrains  a  du  les  faire  rapporter  a  de» 
époques  beaucoup  plus  récentes.  11  n'en  est  pas  de  même  de  l  ue 
de  Sardaigne,  dans  laquelle  M.  de  La  Marmora  a  reconnu  des 
schistes  avec  empreintes  de  fougères  du  terrain  houiller,  et  des 
calcaires  à  Tentaculites ,  Spirifères,  Productus ,  Orthoccres,  etc., 
qu'il  rapporte  au  terrain  silurien. 

ÏAïs  terrains  jurassiques  forment,  sur  le  revers  italien  des  Alpes» 
une  ceinture  non  interrompue,  qui  s'étend  depuis  le  col  de  Tende 
jusqu'à  la  vallée  du  Lisonzo  et  au-delà.  Profondément  modifies 
aux  environs  du  Mont-Yiso,  du  Mont  Blanc,  du  Mont-Rose, 
ces  terrains  reprennent  leurs  caractères  sédimentaires  à  TE.  de  la 
vallée  du  Tessin  ,  et  ils  y  présentent  une  telle  quantité  de  corps 
organisés  fossiles  qu'il  est  impossible  d'en  méconnaître  l'âge. 
Dans  la  chaîne  des  Apennins,  les  terrains  jurassiques  necom- 
mencent  à  se  montrer  que  vers  la  partie  méridionale  de  la  Tos- 
cane; mais  ils  constituent /à  partir  de  ce  point,  le  centre  delà 
chaîne  jusqu'au  granité  de  la  Calabre.    On  trouve  en  outre  des 
lambeaux  plus  ou  moins  considérables  de  terrain  jurassique  en 
dehors  des  Alpes  et  des  Apennins  proprement  dits  ;  tels  sont  le 
massif  des  Alpes  apuennes ,  celui  des  Monti  Pisani ,  des  environs  de 
Gampiglia;  tels  sont  encore  les  rochers  de  Terracîne,  celui  à' Aa- 
cône,  etc. 

Je  manque  jusqu'ici  de  données  assez  détaillées  pour  séparer  ea 
deux  étages  les  terrains  crétacés  de  l'Italie  ;  les  couches  à  MippQ- 
rites  et  celles  à  Nummulites  s'y  trouvent  associées  de  la  mamèrt 
là  plus  intime ,  et  j'ai  dû  me  borner  à  représenter  par  une  mém^ 
nuance  tous  les  terrains  crétacés ,  dans  lesquels  je  comprends  \cs 
poudingues  et  les  calcaires  à  Hippurites  de  la  Lomhardie  et  des 
Apennins,  les  grès  à  Fucoïdes  ou  macigno  de  la  Toscane,  et ^ 
calcaire  à  Nummulites  des  Alpes,  des  Apennins  et  de  la  Sicile- 
Les  terrains  crétacés  ainsi  composés  s'étendent  presque  sans  ia* 
terruption  au  pied  des  Alpes ,  depuis  le  lac  Majeur  jusqu'à  1* 
limite  orientale  de  Tltalie  ;  ils  constituent  la  masse  principale  des  i 
Apennins  de  la  Ligurie  et  de  la  Toscane  ;  plus  au  S.  ,  ils  s* appuie»* 
sur  les  deux  revers  jurassiques  des  Apennins  ,  et  se  continoco' 
ainsi  jusqu'à  Textréroitéde  la  Péninsule  ;  il  paraît  même,  tfaprts 
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les  obserTalJons  de  M.  Hoffmann ,  que  la  cime  la  pliu  élevée  de 
la  chaîne ,  le  Gran  Sasso  (tltalia ,  appartient  à  la  formation  cré- 
tacée, puisque  ce  géologue  y  a  trouvé,  supérieurement  au  cal- 
caire ronge  avec  Ammonites  jurassiques,  des  couches  dolomiti- 
ques ,  dans  lesquelles  il  a  reconnu  des  Uippurites  «t  dea 
Sphérulites. 

Les  terrains  tertiaires  de  l'Italie  appartiennent  exclus! vemeat 
aux  périodes  miocène  et  pliocène.  Les  terrains  miocènes  de  Su- 
perga  se  retrouvent  dans  la  vallée  de  la  Bormida  et  sur  plusieurs 
points  de  la  Toscane ,  où  ils  ont  été  décrits  par  M.  Savi  sous  le 
nom  de  terrains  tertiaires  ophioli tiques  ;  j'ai  eu  occasion  de  mon- 
trer ailleurs  (Bulletin ,  tome  XIII,  page  279  )  la  liaison  qui  existe 
dans  toute  Tltalie  entre  les  terrains  de  Tétage  miocène  et  les 
masses  de  serpentine  qui  surgissent  à  proximité  de  ces  terrain». 
Les  marnes  bleues  pliocènes  occupent,  en  général,  le  pied  des 
Apennins ,  dont  elles  forment  les  dernières  pentes ,  depuis  le  Pié- 
mont jusqu'à  laGalabre.  J'ai  indiqué  provisoirement,  par  la  même 
nuance  que  ces  marnes ,  les  travertins  de  la  Campagne  de  Rome  et 
les  grès  d'Antignano  ;  car  je  ne  possède  pas  encore  assez  de  détails 
pour  établir  des  limites  entre  les  deux  étages  pliocènes  adoptés 
par  M.  Lyell,  ou,  si  on  l'aime  mieux  ,  entre  les  terrains  tertiaires 
et  quaternaires. 

Les  roches  granitiques  forment ,  au  nord  de  l'Italie,  la  char- 
pente des  Alpes  ;  elle  reparaissent  à  l'extrémité  méridionale ,  où 
elles  constituent  le  centre  du  massif  de  la  Calabre ,  et  s'étendent 
au-delà  du  détroit  de  Messine  jusqu'à  la  base  de  l'Etna.  On  les 
retrouve  en  masses  puissantes  dans  les  îles  de  Corse  et  de  Sar- 
daigne,  où  elles  forment  des  montagnes  de  plus  de  2,500  mètres 
de  hauteur.  Les  granités  de  l'île  d'Elbe  offrent,  comme  on  le  sait 
d'après  les  observations  de  M.  Savi, la  circonstance  bien  remar- 
quable de  couper  les  masses  de  serpentines  et  le  macigno;  ces  gra-> 
nites  seraient  ainsi  contemporains  des  tracliytes  de  la  Toscane. 

Les  autres  roches  éruptives  de  l'Italie  ont  donné  lieu  aux  tra- 
vaux classiques  de  M.  firongniart  sur  les  serpentines ,  à  ceux  de 
M.  de  Buch  sur  les  porphyres  rouges  et  les  mélaphyres  ;  je  ne 
saurais  rien  ajouter  à  ce  qui  en  a  été  dit  par  ces  deux  savants.  J'ai 
indiqué  par  une  même  nuance  tous  les  terrains  volcaniques  de 
ritaUe  :  il  m'était  impossible  d'exprimer,  à  l'échelle  de  ma  carte, 
les  détails  donnés  par  M.  de  Beaumont  sur  les  environs  de  l'Etna, 
et  par  M.  Dufrénoy  sur  ceux  du  Vésuve;  il  serait  également  im- 
possible d'y  marquer  des  séparations  entre  les  trachy  tes  et  les  ba- 
saltes du  Monte  Amiata  ou  des  monts  Ëuganéens,  etc. 
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Je  dois  ajouter  que ,  pour  la  gëologie  des  trois  grandes  îles,  je 
me  suis  borné  à  reproduire  la  carte  de  Hoffmann  pour  la  Sicile, 
celle  de  M.  de  La  Marmora  pour  la  Sardaigne,  et  celle  de  M.  ftey- 
naud  pour  la  Corse. 

M.  d*Omalius  demande  à  M.  de  Collegno  quels  sont  les 
motifs  qui  l'ont  porté  à  ne  pas  adopter  Topinion  de  M.  îa- 
reto  y  qui  range  dans  le  trias  plusieurs  des  terrains  de  la  Li- 
gurie,  peut-être  même  de  la  Toscane,  et  qui  appuie  celle 
manière  de  voir  sur  les  rapports  qu'il  a  observés  enire  ces 
contrées  et  la  Provence. 

M.  de  Collegno  répond  qu'il  ne  connaît  les  observatioiis 
de  M.  Pareto  que  par  les  extraits  qui  en  ont  été  donnés,  soit 
dans  le  Bulletin  ,  soit  dans  les  procès-verbaux  des  congrès  de 
Pise  et  de  Turin.  M.  Pareto  annonce,  il  est  vrai  {Bulletin^  t.  IH  > 
page  188)  <  qu'il  a  des  données  pour  croire  que  la  grande 
»  masse  de  roches  arénacées  et  schisteuses  qui  s'appnie  sur 
•  le  gneiss  des  Alpes  maritimes  peut  être  un  représentant  du 
»  grès  bigarré  ou  du  keuper;  i  mais  M.  de  Collegno  ne  sait 
pas  que  M.  Pareto  ait  jamais  fai^  connaître  ces  données,  eti\ 
regrette  beaucoup  de  n'avoir  jamais  demandé  des  explications 
à  ce  sujet  dans  les  conversations  qu'il  a  eues  avec  cet  observa- 
teur si  habile  et  si  consciencieux.  Pour  ce  qui  est  delà  com- 
paraison des  grès  inférieurs  ou  lias  des  Alpes  et  des  Apennins 
avec  le  grès  bigarré  de  la  Provence ,  M.  de  Collegno  ne  sau' 
rait  trouver  aucune  analogie  entre  ces  deux  terrains  :  le  grès 
bigarré  des  montagnes  des  Maures  et  de^l'Esterel  est  sur- 
monté par  le  muscheikalk,  qui  le  sépare  des  assises  jurassi^ 
V^ues  inférieures,  tandis  que  dans  les  Alpes  et  en  Toscane, 
les  couches  immédiatement  supérieures  aux  roches  arénacées 
contiennent  des  fossiles  jurassiques.  M.  de   Collegno  a  vtt 
dVillcurs  sur  plusieurs  points  de  l'Italie  les  couches  arénacées 
passer  9M  calcaire  jurassique,  avec  lequel  elles  sont  toujouTS 
en  stratification  concordante  ;  il  ne  pense  donc  pas  que  1  on 
puisse  considérer  ces  couches  arénacées   comme  p^us  an* 
ciennes  que  Ja  formation  jurassique. 

M.  Haulin  demande  à  M.  de  Collegno  à  quelle  CormatÀon 
appartiennent  d'après  lui  les  dépôts  de  Ronca  et  de  Caste!' 
Gomberto. 
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M.  de  Gollegno  répond  que  Gastel-GomberLo ,  Ronoa ,  ett;., 
sont  pour  lui  des  répétitions  de  ce  que  l'on  voit  à  Biaritz. 
Dans  ces  diverses  localités ,  le  calcaire  nummuli tique  est  as* 
socié  à  des  marnes  contenant  des  espèces  tertiaires;  mais 
dans  les  Pyrénées ,  ces  couches  ont  été  certainement  dislo* 
quées  avant  le  dépôt  des  calcaires  tertiaires  inférieurs  du 
bassin  de  Bordeaux,  et  en  Italie  le  calcaire  nuram  oit  tique  a 
été  compris  de  même  dans  le  soulèvement  de  la  chaîne  des 
Apennins.  En  outre ,  il  y  a  constamment  passage  en  Italie 
des  couches  avec  hippurites  à  celles  qui  contiennent  des  * 
nummulites,  de  sorte  que  si  Ion  voulait  absolument  que  les 
nummulites  de  l'Italie  fussent  tertiaires  »  il  faudrait  admettre 
aussi  comme  tertiaires  les  hippurites  et  les  sphérulites  de  Si- 
rone  et  du  Gran  Sasso  d^halia. 

M.  d'Archiac  demandant  si  les  terrains  de  Ronca  sont  con- 
temporains de  ceux  de  Gassioo,M.  de  Collegno  répond  que 
ces  derniers  ne  contiennent  que  des  nummulites,  tandis  que 
ceux  de  Ronca  contiennent  différents  fossiles;  il  ajoute  que 
c'est  la  même  question  que  pour  les  terrains  de  Biaritz,  et 
qu'en  Italie  on  ne  peut  séparer,  ainsi  que  le  pense  M.  Deshayes , 
les  couches  à  nummulites  des  couches  à  hippurites. 

M,  Dufrénoy  rappelle  à  ce  sujet  la  lettre  de  M.  Leymerie, 
qu  il  a  communiquée  à  la  Société,  dans  la  séance  du  5  juin  1843 
{Bulletin  yl.WW,  p.  527),  et  la  discussion  qui  s*en  est  suivie. 
Il  ajoute  qu'il  avait  anciennement  regardé  les  terrains  cré- 
tacés de  Biariiz  comme  très  inférieurs  ,  mais  que  maintenant 
il  les  considère  comme  le  prolongement  du  terrain  épicrétacé 
des  Gorbières,  et  qu'il  ne  peut  y  voir  des  terrains  tertiaires. 
M.    Desbayes    dit    qu'il  a  examiné  attentivement  avec 
MAI.  d*Omalius,  de  Yemeuil  et  Leymerie  les  fossiles  rapportés 
par  ce  dernier  du  terrain  épicrétacé  des  Corbières ,  et  qu'il 
n'y  a  trouvé  aucune  espèce  crétacée,  mais  seulement  des  es- 
pèces soit  tertiaires,  soit  nouvelles.  Comme  les  espèces  ter- 
tiaires  sont  les  mêmes  que  celles  des  sables  inférieurs  du 
Soissonnais ,  il  ne  peut  admettre  que  ces  terrains  appartien- 
nent à  la  craie;  il  les  considère  comme  la  partie  la  plus  infé- 
rietire  des  terrains  tertiaires. 
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M.  deColiegno,  répondant  à  une  demande  de  M.d'Oroa- 
lins»  dit  qu'il  a  acquis  la  certitude,  par  l'eKamen  d'alvéoles 
de  Bélemnites  »  qui  sont  en  la  possession  de  M.  Al.  d*Orbigny, 
que  tout  ce  qu*on  a  pris  en  Toscane  pour  des  Orthocères 
n'est  autre  chose  que  des  alvéoles  de  Bélemnites. 

M.  A.  d*Orbigny  dit  qu  il  a  la  même  conviction  pour  les 
terrains  de  la  Spezia. 

M.  Dufrénoy  communique  une  Notice  sur  la  présence  de 
Vaxinite  dans  une  roche  fossilifère  des  Vosges ,  par  M.  A. 
Daubrée. 

Jusqu'à  présent  Taxinite  n'a  été  observée ,  au  moins  à  ma  coq* 
haissance  ,  dans  aucune  roche  fossilifère  :  aussi  n*est->il  peut-^éu% 
pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  avec  quelques  détails  les  cir- 
constances de  gisement  dans  lesquelles  j'ai  récemment  rencontre 
cette  substance  à  Rothau ,  dans  les  Yosges  ;  d'autant  plus  que  l'on 
y  trouve  un  nouvel  exemple  de  la  manière  dont  les  roches  ignées 
ont  pu  altérer  les  terrains  stratifiés  non  seulement  par  leur  cha- 
leur ,  mais  aussi  en  y  introduisant  de  nouveaux  éléments. 

Près  du  village  de  Rolhau,  dans  la  vallée  de  la  Bruche,  le 
terrain  de  transition  est  traversé  par  une  roche  noirâtre  à  grain 
très  (in ,  dans  laquelle  l'amphibole  se  présente  çà  et  là  en  petits 
cristaux.  Celte  roche ,  à  laquelle  on  peut  provisoirement  conserver 
le  nom  de  trapp,  constitue  une  colline  nommée  le  petit  Donon  de 
Rothau, 

Le  terrain  de  transition  consiste  principalement  ici  en  une  roche 
pétrosiliceuse  très  dure ,  non  fissile.  A  peu  de  distance  de  son 
contact  avec  la  roche  ignée ,  elle  renferme  de  nombreuses  em- 
preintes organiques  qui  appartiennent  particulièrement  au  Cala^ 
mopora  spongites  (Goldfuss)  et  à  desjiustres.  Dans  les  parties  où 
sont  accumulées  ces  restes  madréporiques,  on  trouve  des  noyaux 
de  calcaire  lamellaire;  c'est  aussi  précisément  dans  les  mêmes 
points  que  paraissent  Tépidote,  l'amphibole  et  le  quarz,  qui  sont 
aussi  à  l'état  cristallin.  Cette  association  peut  faire  croire  que  le 
carbonate  de  chaux  de  cette  roche  ,  d'origine  madréporique ,  et, 
de  plus,  que  Tépidote  et  l'amphibole  se  sont  formés  aux  dépens 
de  ce  calcaire  ,  et  seulement  là  où  il  en  existait.  Il  est  remarquable 
que  la  roche  silicatée  renferme  différentes  formes  organiques  par- 
faitement conservées.  Ainsi  il  existe  des  empreintes  de  Calamopora 
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ipongites  tout-à-fait  nettes,  qui  sont  entourées  d'un  mélange 
d*épidote ,  d'amphibole ,  de  quarz  et  de  calcaire  lamellaire  ;  il 
parait  donc  que  la  cristallisation  du  quarz,  de  ces  silicates  et  du 
calcaire  s'est  faite  sans  qu'il  y  ait  eu  fusion  dans  la  masse. 

A  côté  de  ces  vestiges  animaux ,  il  existe  d'autres  cavités  de 
formes  peu  distinctes,  qui  sont  tapissées  de  cristaux  brillants 
(l'amphibole  aciculaire,  d*épidote  et  de  quarz;  d'après  leur  res- 
semblance de  dimension  avec  les  premières ,  on  peut  croire  que 
celles-ci  sont  aussi  des  empreintes  madréporiques,  dont  la  cristal- 
lisation a  plus  ou  moins  altéré  les  contours. 

C'est  dans  l'une  de  ces  dernières  cavités  que  se  présentent  de 
petits  cristaux  :  ils  appartiennent  à  la  variété  d'axinite  qui  pos- 
sède les  faces  nommées  /,  d  et  s  par  Haûy. 

Les  réactions  caractéristiques  de  cette  substance  ne  laissent 
d'ailleurs  pas  de  doute  sur  sa  nature  ;  au  chalumeau  elle  fond 
avec  boursouflement  en  un  émail  ;  et  avec  un  mélange  de  spath 
fluor  et  de  sulfate  acide  de  potasse ,  elle  colore  aussitôt  la  flamme 
en  un  vert  intense. 

Le  même  minéral  se  trouve  encore  en  masses  cristallines  et 
mélangées  aux  quatre  autres  substances  qui  ont  été  signalées  plus 
haut. 

Si  la  tourmaline  n'était  très  rare  dans  le  massif  granitique  voi- 
sin qui  est  le  groupe  montagneux  du  Chanip*du''FeUy  il  serait 
possible  que  les  débris  de  ce  dernier  minéral  eussent  été  dissé- 
minés mécaniquement  dans  les  schistes,  lors  de  leur  sédimenta- 
tion ,  et  que ,  par  l'influence  de  la  chaleur,  il  se  fût  produit  de 
l'axinite  à  Taide  d'éléments  préexistants  dans  la  roche,  comme 
il  est  fréquemment  arrivé,  par  exemple,  pour  l'épidote ,  Tam-» 
pbtbole  et  le  grenat.  Mais  ce  n*est  pas  ici  le  cas;  il  est  beaucoup 
plus  probable  que  Tacide  borique  n'a  été  apporté  dans  les  couches 
de   transition  qu'à  la  suite  de  la  pénétration  de  la  roche  trap- 
péenne* 

Les  amas  métallifères  du  Sud-Est  de  la  Norvège  (1) ,  situés  au 
contact  même  du  terrain  de  transition  et  des  roches  amphibo*^ 
liques  ou  du  granité,  renferment  aussi  quelquefois  parmi  leurs 
gangues  de  l'axinite  qui  y  a  été  formée  en  même  temps  que  les 
combinaisons  métallifères,  probablement  par  un  procédé  analo*- 
gue  â  celui  auquel  l'axinite  de  Kothau  doit  son  origine.  Il  en  est 
peut-être  de  même  du  schiste  stannifère  de  Bottalack  en  Cor- 


(i)  Mémoire  sur  le»  dépâti  métallifère»  de  la  Suéde  et  de  la  Norvège. 
jimnaisâ  ^«^  mine»,  4*»<^riti,  t.  111,  p.  33a  et  368. 
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nouailles  (1) ,  qui  cootient,  outre  Toxide  d'ëtaia ,  de  la  tourma- 
line ,  de  l'axinite,  du  greuat  et  de  l'amphibole. 

L'arrivée  de  Tacide  borique  qui  a  concouru  à  la  formation  de 
l'axinite  à  Rothau  et  dans  les  amas  des  environs  de  Christiania, 
a*est  sans  doute  pas  sans  analogie  avec  les  émanations  d*acide 
borique  qui ,  en  Toscane ,  jaillissent  abondamment  aux  environs 
de  la  serpentine ,  ou  avec  celles  qui  se  dégagent  du  cratère  de 
^  Yulcano  dans  les  îles  Lipari. 

M.  Viquesnel ,  trésorier,  donne  un  court  aperçu  d'un  tra- 
vail statistique  ;  composé  d*un  nombre  considérable  de  ta- 
bleaux relatifs  aux  membres  de  la  Société,  et  à  la  marche  de 
ses  affaires  financières  depuis  sa  fondation  en  1830. 

Après  cette  communication ,  le  Président ,  au  nom  de  la 
Sociétt'  »  remercie  M.  Yiqursnel  du  travail  aussi  intéressant 
qu'utile  dont  il  vient  d'exposer  les  principaux  résultais.  Ces 
tableaux  statistiques,  dont  le  Conseil  a  ordonné  qu'une  copie 
serait  faite  et  déposée  aux  archives ,  et  qu'un  extrait  serait 
imprimé  avec  une  pagination  séparée,  ont  exigé  de  la  part 
de  Fauteur  plusieurs  mois  de  recherches  assidues  et  le  dé- 
pouillement de  tous  les  registres  tenus  depuis  la  fondation 
de  la  Société.  Enfin  ces  tableaux  seront  toujours  consultés 
avec  fruit  dans  les  décisions  administratives  qui  pourront 
être  prises  ultérieurement. 

M.  Fauverge,  au  nom  de  la  commission  des  archives ,  fait  • 
comme  rapporteur,  sur  Tétat  des  archives  et  la  gestion  de 
M.  le  marquis  de  Roys,  archiviste  sortant,  le  rapport 
suivant  : 

Les  archives  de  la  Société  forment  cinq  divisions.  Nous  les 
avons  examinées  en  suivant  l'ordre  établi ,  et  nous  les  avons  troo- 
vées  dans  le  meilleur  état  possible. 

Pour  faire  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  soins  qu'elles  exigent 
*  et  la  manière  dont  M.  l'archiviste  a  rempli  ses  fonctions,  nous 
allons  présenter  un  tableau  de  l'état  des  archives  pendant  les  an- 
nées 1842  et  1843. 

La  Société  a  déjà  approuvé  les  deux  premières  années  de  la 

(i)  Dufrénoj  et  Ëlic  de  Beau  mont.  Voyage  métallurgique  en 
terre ,  a<^  édition ,  t«  II ,  p.  1 96. 
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gesdoii  de  M.  deRoys,  et  elle  Terra  que  pendant  les  deux  années 
siiivaDtes  M.  de  Koys  n'a  cessé  de  mériter  et  ses  éloges  et  ses  re- 
merciements. 

1*  Archwes  proprement  dites. 

Les  archives  proprement  dites  sont  partagées  en  trois  sections  : 
Comptabilité  et  titres  concernant  la  Société  ; 
Archives  générales  des  travaux  de  la  Société  ; 
Correspondance. 

La  première  section  comprend  Fordonnance  royale  autorisant  la 
Société;  celle  relative  au  legs  du  docteur  Roberton;  les  baux;  les 
états  des  lieux  du  local  de  la  Société  ;  les  polices  d'assurance;  les 
traités  avec  les  imprimeurs  de  la  Société  et  éditeurs  des  Mé- 
moires; la  vérification  des  comptes  du  trésorier:  les  registres  des 
dépenses  de  1830  à  1837;  les  comptes  et  pièces  justificatives  de 
1838  à  1842  (celles  de  1843  sont  entre  les  mains  du  trésorier); 
les  notes  des  Mémoires  retirés  de  chez  l'éditeur  et  livrés  aux 
membres. 

Dans  la  seconde  section  sont  les  minutes  des  procès-verbaux 
des  séances  de  la  Société;  des  notices  et  mémoires  imprimés  dans 
ses  Bulletins  et  ses  Mémoires  ;  les  minutes  des  registres  des  séances 
du  conseil  ;  les  ordres  du  jour  des  séances  de  la  Société  et  du 
conseil  ;  les  listes  des  membres  des  différentes  commissions  ;  les 
j-pgîstres  des  noms  des  membres  par  ordre  d'admission;  les 
registres  d'inscription  des  feuilles  et  volumes  des  Bulletins  qui 
«ont  envoyés  aux  membres,  aux  sociétés  savantes  et  échangés 
contre  des  publications  périodiques;  les  registres  d'inscription  des 
dons  faits  à  la  Société  ;  le  catalogue  de  la  bibliothèque  et  des  col- 
lections, et  les  états  du  mobilier  et  du  magasin. 

La  correspondance  forme  la  troisième  section.  Le  nombre  des 
lettres  reçues  depuis  l'origine  de  la  Société  jusqu'au  1*'  janvier 
1842,  comprises  dans  un  état  particulier,  est  de  l,i&8.  Dans  te 
courant  de  1842  la  Société  en  ^  reçu  112,  et  en  1843  181 ,  ce  qui 
laïc  un  total  de  1,451.  La  commission  de  1842  a  choisi  32  nou- 
-veiles  lettres  dans  la  correspondance  générale  pour  les  réunir  k 
Ib  collection  des  autographes. 

Nous  ferons  remarquer  à  la  Société  que  depub  le  l**"  janvier 

1641  les  lettres  de  remerciement  des  sociétés  savantes  pour  l'envoi 

des  Bulletins ,  les  simples  lettres  d'envoi  et  celles  qui  ont  rapport 

aux  affaires  contentieuses  ou  de  comptabilité  ne  sont  pas  comprises 

dans  l'état  des  lettres  :  les  premières  tenant  inutilement  dans  le» 
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cartons  une  place  fort  précieuse  ;  les  autres,  appartenant  à  la  comp- 
tabilité, font  partie  de  ses  dossiers. 

Depuis  cette  même  époque,  un  registre  tient  une  note  exacte  de 
toutes  les  lettres  placées  dans  la  section  de  la  correspondance, 
avec  l'indication  de  leur  objet  et  des  réponses  qui  leur  on  ete 
faites. 

M.  Tarchiviste  nous  a  fait  observer  que  les  cartons  étaient  en- 
combrés de  beaucoup  de  pièces  inutiles ,  telles  que  lettres  déjà 
anciennes  et  n'ayant  aucune  importance  ;  <>rdres  du  jour  de« 
séances  rappelés  aux  procès-verbaux ,  et  pièces  de  dépense  re- 
montant h  plusieurs  années.  Nous  appelons  Tatiention  de  la  So- 
ciété sur  ce  point ,  et  nous  avons  Thonneur  de  lui  proposer  d  au- 
toriser le  conseil  à  faire  à  ce  sujet  la  suppression  qn  i\  jugera 
convenable.  Pour  ce  travail  nous  avons ,  avec  le  concours  de 
MM.  les  secrétaires ,  les  archivistes  entrant  et  sortant  et  ragent> 
examiné  toutes  les  lettres  antérieures  à  1843,  et  nous  avons  mis  à 
part  celles  qui  nous  ont  paru  ne  plus  devoir  ^rentrer  dans  les 
cartons» 

2^*  Bibliothèque, 

Au  !«*  janvier  1842 ,  la  Société  possédait  1,755  volumes^  2,7S^ 
brochures^  cahiers,  numéros  de  journaux  et  livraisons;  142 cartes, 
plans  et  dessins  ;  39  portraits  j  10  manuscrits  et  301  lettres  au* 
tographes. 

Elle  a  reçu ,  pendant  les  années  qui  font  Tobjct  de  ce  rapport^ 

67  volumes;  1,081  brochures  ,  cahiers,  numéros  de  journaux  ec 

livraisons;  et  40  cartes,  plans,  coupes  et  dessins.  32  lettres  ont 

été  extraites  de  la  correspondance  pour  être  jointes  aux  leuref 

.  autographes* 

Va  Société  avait  donc,  au  l*'' janvier  1844 , 1 ,822  volumes;  3,836 
brochures 9  cahiers,  numéros  de  journaux  et  livraisons;  IS^ 
cartes ,  plans  et  dessins  ;  39  portraits  ;  10  manuscrits  et  333  lettrei 
autographes. 

Tous  ces  objets  sont  conservés  avec  le  plus  grand  soin. 

La  bibliothèque  a  aussi  un  catalogue  sur  cartes ,  par  noms  d'au- 
teurs, de  tous  les  ouvrages;  un  catalogue  général  par  noms  d'au- 
teurs ,  titres,  sujets ,  traités  et  localités  décrites  pour  tous  les  ou- 
vrages ;  des  catalogues  spéciaux  de  portraits  et  d'autographes;  un 
catalogue  sur  carte  des  plans  et  dessins,  et  un  registre  d'inscrip* 
tion  de  tous  les  ouvrages  par  ordre  chronologique  d'arrivée. 

C'est  pendant  la  gestion  que  nous  sommes  appelés  à  vérifier) 
«t  sous  la  direction  de  M.  l'archiviste^  qu'a  été  fait  le  meuble  qui 
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est  au  milieu  de  la  salle  de  nos  réunions ,  et  qui  remplace  très 
avantageusement  la  table  à  laquelle  il  a  été  substitué.  Le  tiroir 
supérieur  contient  les  cartes  d'une  grande  dimension  ;  les  deux 
armoires  latérales  renferment,  l'une,  les  cartes,  coupes  et  des- 
sins géologiques  réunis  par  contrées;  l'autre,  les  cartes  et  plans 
topographiques,  les  vues  et  dessins  réunis  aussi  par  contrées. 

M.  Tarcbiviste  a  préparé  les  éléments  d'un  catalogue  général 
de  tout  ce  que  renferme  ce  meuble.  Il  a  aussi  fait  mettre  en  vo- 
lumes cartonnés ,  reliés  ou  brochés,  plusieurs  journaux  ou  livrai- 
sons. Le  rapport  de  la  commission  de  1842  a  fait  savoir  que  M.  de 
Roys  avait  déjà  fait  dans  cette  partie  de  sa  gestion  des  améliora- 
tions importantes,  et  vous  voyez  qu'il  ne  s'est  pas  arrêté  dans 
cette  voie. 

» 

3**  Collections, 

La  Société  possédait ,  le  1*'  janvier  1 842 , 1 1 ,386  échantillons  de 
roches ,  minéraux  et  fossiles;  elle  en  a  reçu  659  en  1842  et  1843  ; 
ce  qui  porterait  à  12,045  le  nombre  d'échantillons  faisant  partie 
de  la  collection  au  1*'  janvier  de  cette  année,  si  par  suite  d'une 
décision  de  la  Société  1 ,545  n'eussent  été  réformés.  Les  uns ,  tout- 
à-fait  informes,  ont  été  jetés  ;  les  autres  sans  indication  d^origine, 
sont  gardés  pour  servir  à  des  échanges. 

M.  l'archiviste  a  continué  de  placer  dans  les  meubles ,  toujours 
avec  le  même  soin  et  par  ordre  géographique,  tout  ce  qui  lui  a 
paru  complet  comme  étude  de  localité  ;  le  reste  a  été  classé  par 
terrain. 

Cette  division  possède  un  catalogue  par  ordre  d'arrivée ,  un 
autre  par  ordre  de  placement ,  et  plusieurs  catalogues  des  collec- 
tions particulières  adressées  à  la  Société. 

4"  Mobilier, 

Un  registre  contient  tout  Tinventaire  du  mobilier,  qui,  en  1843, 
a  été  augmenté  d'un  meuble  dont  le  besoin  se  faisait  sentir  :  c'est 
crelui  qui  renferme  les  cartes ,  plans  et  dessins  ,  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé  à  la  division  de  la  bibliothèque. 

6®  Magasin, 

H  existait  en  magasin ,  à  la  fin  de  l'année  dernière,  946  exem- 
plaires disponibles  des  tomes  là  12  du  Bulletin ,  à  l'exception  des 
tomes  4 ,  5  et  6,  complètement  épuisés  (les  tomes  13  et  14  ne  sont 
pas  encore  brochés,  la  table  de  l'un  d'eux  n'étant  pas  encore 
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faite  )  ;  ainsi  que  plusieurs  exemplaires  des  ouvrages  que  M.  fiooé 
a  offerts  aux  membres  de  la  Société. 

Après  cet  examen,  M.  de  Roysa  remis  le  soin  des  archÎTesà 
M.  Clément  Mullet. 

Gomme  on  voit ,  le  travail  de  Tarchiviste  a  coosidérableinent 
augmenté ,  et  a  été  fait ,  sous  tous  les  rapports,  de  la  manière  b 
plus  satisfaisante. 

Notre  mission  ne  serait  qu'incomplètement  remplie  si  nous  ne 
parlions  pas  de  Futile  coopération  de  M.  Graugnard,  agent  de  la 
Société  ;  les  registres  confiés  à  ses  soins  ont  été  parfailpmcnt  te- 
nus ;  les  nombreux  détails  de  fli  tâche  laborieoae  n'oni  pas  été 
négligés. 

Nous  ne  pouvons  donc  mieux  terminer  ce  rapport  qu'en  pro- 
posant d'approuver  entièrement  la  gestion  de  l'archiviste  pendant 
les  années  1842  et  1843 ,  et  de  le  remercier  des  efforts  qu'il  a  faits 
pour  la  prospéiité  de  nos  archives ,  à  laquelle  il  a  puissamment 
contribué;  et  en  sollicitant  en  outre  l'approbation  et  les  éloges 
de  la  Société  en  faveur  de  l'agent  qui  l'a  bien  secondé.  Noos 
croyons  aussi  devoir  rappeler  le  renvoi  au  conseil  que  nous  avons 
proposé  à  l'article  des  archives  proprement  dites. 

De  PiifTEYiLLK;  Desnotees;  H.-G.  Fauveece,  rapporteur^ 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  par  la  Société, 
et,  sur  la  proposition  du  Président,  elle  déclare  l'archiviste 
sortant  parfaitement  déchargé  des  faits  de  sa  gestion  pour 
les  années  1842  et  1843.  ^ 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante: 

Réponse  de  M,  Coquand  à  la  note  de  M.  S.  Gras,  lue  dans 

la  séance  du  Ib  janvier  1844. 

Dans  une  note  insérée  dans  le  tome  XIII  du  Bulletin  de  la  So* 
ciété ,  et  contre  laquelle  rédame  M.  Gras ,  j'avau  rintcnlion  de 
prouver  que  les  spilites  du  Yar  sont  d'origine  plutonique,  ^ 
que  les  mêmes  roches  que  j'avais  eu  occasion  de  visiter  dans  les 
Alpes  ne  différant  en  rien  de  celles  de  l'Ësterel ,  je  ne  pouvais 
partager  les  idées  théoriques  de  ce  géologue  bv^  la  formaûon  des 
spilites  du  JDauphiné.  M.  Gras  m'accuse  de  ne  point  avoir  étudié 
les  gUes  de  spilUe  dont  il  s* agit  ^  de  ne  point  les  connaitte  ou  de  les 
connattre  très  mal.  Je  n'ai  jamais  aspiré  à  l'infaillibiUté  ;  mais  j^ 
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serais  d'autant  moins  pardonnable  d^avoir  mal  sabi  les  caractères 
des  gisements  spilitiques,  que  nous  avions,  mes  collègues  et  moi, 
M.  Gras  pour  guide  dans  une  grande  partie  des  courses  faites 
dans  les  environs  de  Grenoble,  et  que  ce  fut  en  sa  compagnie ,  si 
ma  mémoire  n'est  point  infidèle ,  que  nous  visitâmes  les  spilites 
de  Champs  et  de  la  Gardette.  Aucun  de  nous  ne  partagea,  sur  les 
lieux,  les  idées  de  M.  Gras ,  et  lorsque ,  quelques  jours  après,  il 
lut  sa  notice  sur  Torigine  des  spilites  du  Dauphiné,  il  fut ,  après 
une  longue  discussion  ,  le  seul  de  son  avis.  En  effet ,  M.  Guey- 
mard,  le  doyen  des  géologues  des  Alpes  du  Dauphiné,  à  qui  nous 
pensons  que  M.  Gras  n'adressera  pas  le  reproche  de  mal  connaître 
son  arrondissement ,  s'exprimait  en  ces  termes  à  la  suite  de  cette 
lecture  (tom.  XI,  p.  430)  : 

«  M.  Gueymard ,  qui  a  visité  TEsterel  avec  M.  Goquand ,  a  la 
»  même  opinion  que  lui  sur  les  spilites.  Il  pensait  autrefois  que 
»  ces  roches  étaient  véritablement  stratifiées;  mais  depuis  que 
»  MIVI.  de  Biich  et  E.  de  Beaumont  lui  ont  démontré >  sur  les 
M  terrains  mêmes  que  M.  Gras  a  choisis ,  l'impossibilité  d'attri- 

*  buer  à  un  même  ordre  de  faits  les  roches  stratifiées  et  les  spi- 
»  fîtes  qui  les  traversent,  il  a  considéré  ces  dernières  comme  des 

•  roches  d'épanchement.  » 

Or ,  voilà  justement  la  même  opinion  que  j'ai  exprimée ,  ia 
même  conviction  que  j'ai  eue,  et  qui  a  été  partagée  par  M.  Itier, 
par  M.  Favre,  et  sans  exception  par  tous  les  géologues  présents  à  la 
réunion  de  Grenoble^  et  qui,  visitattt  les  Alpes  sans  avoir  un  parti 
pris  d* avance  sur  cette  question^  ne  se  sont  cependant  point  rangée  à 
Vaçis  de  M,  Gras, 

M.  Gras  formule  ensuite  à  sa  manière  et  me  prête  une  opiotoo 
que  je  n'ai  jamais  exprimée,  en  supposant  que  je  dois  penser  que 
lorsqîCune  roche  cristalline  a  été  trouvée  quelque  pare  pluianiquCy  on 
ne  peut  se  dispenser  d'assigner  une  origine  semblable  à  toutes  les 
roches  qui  portent  le  même  nom.  Dans  la  note  m^me  qu'il  cri- 
tique, M  .Gras  a  pu  lire  que  tel  n'est  point  mon  sentiment,  puisque 
j'y  dis  que  des  schistes  ou  des  calcaires,  comme  on  le  voit  à  la  Car- 
pette ^  deviennent  presque  des  spilites  au  contact  des  spilites.  Il  pou* 
Tait  donc  ne  pas  entrer  dans  tous  les  détails  auxquels  il  s'est  livré 
pour  me  prouver  qne,  dans  les  Alpes  de  l'Isère,  les  eupfaotides  et 
les  diorites  font  partie  du  terrain  des  schistes  cristallins;  car  ces 
détails  n'étaient  que  la  répétition  de  ce  que  j'avais  écrit  moi- 
même,  en  1842  (tom.  XI,  pag.  407  et  408),  sur  la  liaison  intime 
et  le  mélange  des  euphotides ,  des  ampbfbolites ,  des  schistes  tal* 
qaeux  et  des  gneiss  dans  la  vallée  de  ta  Romanche ,  et  sur  leur 
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origine  métamorphique,  M.  Gras  aurait  pu  s'apercevoir  que  la  di- 
vergence de  DOS  opinions  ne  portait ,  en  réalité ,  que  sur  l'origine 
des  spilites,  et  que,  loin  d*avoir  déplacé  la  question  en  cherchant 
des  arguments  dans  l'Ësterel ,  qui  est  une  contrée  plus  classique , 
je  trouvais  mes  idées  corroborées,  et  par  la  comparaison  de  gise- 
ments analogues,  et  par  Tautoritéde M.  Gueymard,  qui,  coonals- 
sant  les  Alpes  du  Daupliiné  aussi  bien  que  M.  Gras ,  avait  aussi 
étudié  TEsterel. 

Je  réponds  à  la  dernière  remarque  de  M.  Gras,  à  sa  réclamation 
contre  la  confusion  de  langage  introduite  dans  les  sciences ,  parce 
que ,  dans  ma  note  ,  les  roches  spilitiques  sont  désignées  iadiffé- 
renimeut  par  les  noms  de  spilite  et  de  mélaphyre.  On  est  si  peu 
fixé  sur  la  valeur  des  caractères  minéralogiques  des  spilites,  qu'on 
n'en  trouve  aucune  définition  concordante  dans  les  divers  traités 
de  géologie,  et  que  les  roches  décrites  sous  la  dénomination  vague 
et  élastique  de  Trapp,  d'Amygdaloïde,  de  Spilite ,  de  Yacke,  sout 
confondues  les  unes  avec  les  autres,  au  point  que  M.  Brongniart 
cit^  des  spilites  dans  le  basalte  de  fieaulieu  :  ce  qui  peut  être  vrai 
minéralogiquement ;   mais  aucun  géologue,   en  parlant  de  ce 
volcan  éteint ,  ne  le  décrira  comme  appartenant  à  la  formation 
des  spilites.  Au  surplus,  il  n'y  a  qu'à  lire,  dans  l'Explication  de 
la  carte  géologique  de  la  France  ,  le  mémoire  sur  la  chaîne  des 
Maures  et  sur  TEsterel ,  pour  s'assurer  que  cette  confusion  de 
langage,  qui,  suivant  M.  Gras,  ne  tend  qu'à  embrouiller  la  science^ 
a  été  introduite  par  M.  £.  de  Beaumont,  qui,  avec  sa  sagacité  or- 
dinaire ,  a  vu  ce  qu'on  appelle  xpilite,  ou  variolite  du  Drac ,  dans 
l'Isère,  subir  dans  le  Yar  tant  de  variations,  qu'il  aurait  été  im- 
possible de  le  rapporter  à  un  type  unique  ;  qu'en  un  mot  tout 
cachet  minéralogique  disparaissait.  M.  Brongniart  fait  du  mêla- 
phyre  une  roche  amphibolique  ;  M.  d'Omalius  le  classe  dans  les 
roches  pyroxéniques  ;  M.  Durocher  désigne  par  le  nom  de  trap- 
péenne  une  formation  décrite  par  d'autres  géologues  sous  celui  de 
spilite.  Eh  bien  ,  M.  de  Beaumont,  dans  le  mémoire  précité,  ap- 
plique indistinctement  aux  spilites  du  Yar  les  désignations  de 
spilite j  de  mélaphyre,  de  trapp  et  à^amygdaloïdcy  et  à  son  exemplCf 
j'ai  choisi  le  terme  de  mélaphyre  pour  l'appliquer  à  une  forma» 
tion  très  développée  dans  le  Yar,  et  qui  admet  indistinctement,  et 
à  la  fois,  au  milieu  d'une  pâte  pyroxénique,  de  même  nature  que 
celle  des  spilites  de  l'Isère  ,  des  noyaux  calcaires ,  des  géodes  d'a- 
gate ,  des  cristaux  de  labradorite,  d  albite  ou  d'orthose.  Il  arrive 
même  assez  souvent  que  tous  ces  principes  accidentels  dimiDoent 
sensiblement  de  volume ,  et  donnent  alors  à  la  masse  entière  cette 


SEANCE    DU     C    MAI     f814.  4\1 

apparence  porpliyrique  signalée  par  M.  ïticr  dans  les  spilites  de 
b carrière  de  Troiiillet,  prè§  de  Champs  (Isèie)  (toni.  XI,  p.  384), 
spilites  qui  s'écartent  essentiellement  sous  le  rapport  de  la  struc- 
ture des  vnnoUtcs  du  Drac ,  et  offrent ,  au  contraire ,  les  plus 
grands  rapports  avec  les  mélaphyres  ou  les  dolérites.  Serions-nous 
fondés^  d'après  ce  fait,  à  proclamer  que  M.  Gras  a  embrouillé  la 
science,  en  comprenant  ce  gisement  dans  son  terrain  spilitique  de 
llsère,  et  que ,  pour  ne  pas  lui  avoir  appliqué  son  véritable  .nom 
niinéralogique  ,  Vauteur  lui-même  n  avait  pas  une  idée  bien  nette 
des  roches  dont  il  a  voulu  parler? 

M.  Hommaire  de  Hell  lit  la  note  suivante  de  M.  Levaillant, 
membre  de  la  commission  scientifique  de  TAIgérie: 

Sur  r origine  des  cavernes  à  ossements. 

On  rencontre  parfois  dans  les  terrains  de  formation  crétacée 
ou  tertiaire  de  larges  crevasses  qui  communiquent  à  des  cavernes 
situées  à  une  plus  ou  moins  grande  distance  au-dessous  du  sol. 
Lorsque  ces  fissures  ont  leur  ouverture  supérieure  masquée  par 
la  végétation  des  terres  qui  couvrent  la  roche^  elles  forment  alors 
inévitablement  de  véritables  pièges  qui ,  restant  tendus  pendant 
des  siècles,  finissent  par  devenir  le  tombeau  de  toutes  les  espèces 
d'animaux  qui  s'y  laissent  tomber  sans  en  pouvoir  sortir;  puis, 
plus  tard,  si  les  parties  inférieures  de  ces  failles  sont  mises  à  nu, 
soit  par  des  éboulements,  soit  par  des  soulèvements,  soit  par 
n'importe  quels  bouleversements  dn  sol,  on  doit  naturellement  y 
trouver  les  débris  des  animaux  qui  y  ont  péri,  dès  que  l'on  sup- 
pose la  réunion  des  diverses  circonstances  nécessaires  à  la  conser* 
▼ation  des  restes  organiques. 

On  a  cherché  à  expliquer  la  présence  des  ossements  par  l'effet 
de  courants.  Cette  explication  nous    semble   peu  rationnelle; 
car  il  est  bien  difficile  de  comprendre  que  des  courants  d'eau 
aient  pu  réunir  dans  des  limites  aussi  resserrées  les  débris  d'ani- 
maux qui  ont  vécu  dispersés,  et  dont  les  conditions  d'existence  ont 
été  complètement  différentes.  Il  suffit  d'ailleurs  d'examiner  les 
corps  battus  et  charriés  par  les  eaux  pour  observer  partout  les 
traces  irrécusables  du  frottement,  traces  que  je  n'ai  jamais  con- 
statées sur  les  ossements  des  nombreuses  cavernes  que  j'ai  visitées. 
On  a  ensuite  avancé  une  autre  opinion  généralement  adoptée 
de  nos  jours  :  on  a  pensé  que  de  longues  suites  de  générations 
S€>c  gM.  Tome  1",  a*  série.  37 
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avaient  fait  leur  séjour  dans  les  mêmes  cavernes,  et  que  leurs 
débris  mêlés  aux  restes  des  animaux  qui  leur  avaient  servi  de  pâ- 
ture, et  postérieurement  enveloppés  dans  des  dépôts  argileux  ou 
calcaires,  avaient  ainsi  produit  ces  singulières  formations  pétries 
de  restes  organiques. 

Cette  opinion  est  en  contradiction  flagrante  avec  l'observatioD 
sérieuse  des  actes  de  la  vie  des  animaux.  Ce  n'est  que  très  acciden 
tellement  que  quelques  uns  d'entre  eux  meurent  dans  leurs  re- 
fuges. La  lutte  iucessapte  dans  laquelle  ils  vivent  ne  manque  ja- 
mais de  livrer  les  plus  faibles,  ainsi  que  ceux  dont  l'âge  a  affaibli 
les  forces,  à  la  dent  de  leurs  ennemis  ;  et  leurs  restes ,  disséminés, 
abandonnés  à  la  puissance  destructive  des  agents  extérieurs,  ne 
laissent  bientôt  plus  de  traces  de  leur  existence.  Dans  mes  excur- 
sions en  Algérie,  j'ai  eu  occasion  de  visiter  un  douaire  abandonne 
par  ses  habitants  depuis  une  trentaine  d'années.  J'y  ai  trouvé  une 
immense  quantité  d'ossements  d'animaux  domestiques  ;  mais  ils 
ne  présentaient  déjà  plus  que  des  fragments  informes,  en  exfolia- 
tioD  et  au  momeut  de  disparaître  entièrement. 

Sans  vouloir  précisément  généraliser,  je  pense  donc  que  c'est 
dans  les  fissures  ou  pièges  naturels  cités  ci-dessus  qu'il  faut  cher- 
cher l'origine  de  la  plupart  des  cavernes  et  des  brèches  à  osse- 
ments. Partout  où  la  nature  des  lieux  défend  l'accès  des  fissures 
aux  corps  étrangers,  là  ^  naturellement,  le  temps  doit  réumr  les 
débris  des  animaux  dans  des  espaces  plus  resserrés.  Si  ensuite  les 
cavernes  qui  terminent  ces  fissures  à  leurs  bases  sont  abritées  et 
desséchées,  la  conservation  des  restes  organiques  est  assurée 
jusqu'au  moment  où  une  matière  argileuse  ou  calcaire  vient  les 
mettre  entièrement  à  Tabri  de  toute  destruction  ultérieure. 

J'ai  vu  près  d'Almarar ,  dans  TEstramadure ,  une  caverne  ou- 
verte par  l'éboulement  d'un  escarpement,  et  qui  contenait  une 
grande  quantité  d'os  de  chèvres,  de  moutons,  de  renards  et  de 
lapins  dont  la  réunion  ne  pouvait  avoir  une  origine  étrangère  à 
mon  opinion.  Il  existe  dans  la  sierra  de  Andia  ,  près  de  Pampe- 
lune,  une  crevasse  très  redoutée  des  pasteurs,  qui  assurent  que, 
de  tout  temps,  elle  a  englouti  un  grand  nombre  de  bestiaux. 

C'est  un  fait  généralement  connu  des  chasseurs  du  m.idi  de 
l'Espagne ,  que,  lorsque  la  sécheresse  ouvre  de  grandes  fissures 
dans  le  sol,  la  majeure  partie  du  jeune  gibier  y  périt  engloutie. 

Près  de  la  Galle,  en  Algérie,  dans  une  caverne  nouvellement 
ouverte  par  un  éboulement,  j*ai  vu  des  ossements  de  chèvres,  de 
porcs-épics,  de  chacals. 

Enfin,  chassant  un  jour  près  du  cap  Tilfila,  je  suis  tombé  dans 
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un  silo  abandonné,  qui  renfermait  avec  les  mêmes  ossements  une 
grande  quantité  de  débris  de  tortues. 

Tous  ces  pièges  naturels  ont  été  imités  par  tous  les  peuples  de 
la  terre,  et  il  est  évident,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  dans  tous 
ceux  qui  ont  pu  réunir  accidentellement  certaines  conditions  de 
terrain ,  de  formation  et  de  durée,  on  doit  rencontrer  les  débris 
des  animaux  qui  s'y  sont  laissés  tomber. 

M.  Deshayes  dit  que  M.  Levaillant  lutterait  contre  Tévi 
dence  s'il  contestait  Texistencf^de  longues  générations  d'anî 
loaux  dans  les  cavernes. 

H.  Aie.  d'Orbigny  dit  que ,  pour  lui ,  il  n'a  jamais  vu  vivr» 
dans  les  casernes  d^autres  mammifères  que  des  chauves- 
souris. 

M.  Viriet  pense  que  M.  Levaillant  a  tort  de  vouloir  gé- 
néraliser le  phénomène    du  dépôt  des  ossements  fossiles* 
que  ce  qu'il  cite  n'est  qu'un  cas  particulier  qui  a  bien  pu 
donner  lieu  à  des  dépôts  ossifères»  mais  que  cela  n'infirme 
pas  les  observations  faites ,  et  qui  prouvent  l'existence  d'ani- 
maux dans  les  cavernes ,  et  surtout  le  dépôt  des  ossements 
par  des  cours  d*eau  souterrains,  ce  que  confirme  souvent  ce 
mélange  d'ossements  d'espèces  et  de  genres  si  divers.  Il  rap- 
pelle à  ce  sujet  sa  théorie  de  la  formation  des  cavernes,  insé- 
rée dans  les  Bulletins  de  la  Société  (1),  et  ce  phénomène  des 
kataifothrons  de  la  Grèce,  conduits  ou  gouffres  souterrains 
qui,  en  donnant  issue  aux  eaux  des  grandes  plaines  fermées 
de  cette  contrée,  empêchent  qu'elles  ne  deviennent  des  lacs. 
Ils  donnent,  suivant  lui,   l'explication  toute  naturelle  de 
beaucoup  de  dépôts  ossifères  des  cavernesr  11  rappelle  qu'il 
a  pu  pénétrer  assez  avant  dans  quelques  uns  de  ces  kaiavo- 
throfis,  et  qu'il  a  pu  reconnaître  dans  les  chambres,  ana- 
logues à  celles  des  cavernes ,  que  présentent  ces  souterrains, 
A^s  ossements  humains  mélangés  à  ceux  des  différents  animaux 
existant  aujourd'hui  à  la  surface ,  et  que  les  pluies  torren- 
tielles et  intertropicales ,  qui  constituent  ce  que  l'on  peut  ap-< 
peler  l'hiver  de  cette  contrée,  y  amènent  avec  les  limons  qui 
les  renferment. 


(i)  Tome  lU,  p.  aa5  ;  tome  IV,  p.  3 17  ;  tome  VI,  p.  i54  et  «aÎTantet. 
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M.  Boubée  croit  Texplication  de  M.  Levaillant  très  admis- 
sible pour  un  certain  nombre  de  cas,  surtout  pour  les  brèches 
osseuses  en  filons ,  qui  sont  assez  fréquentes ,  et  dont  on  voit  à 
Cette  un  des  exemples  les  plus  connus;  mais  il  ne  pense  pas 
quon  doive  la  géne'raliser  à  l'égard  des  cavernes,  d'abord 
parce  qu'il  est  très  positif  que  divers  animaux ,  soit  parmi  les 
grandes,  soit  parmi  les  petites  espèces,  habitent  les  cavernes, 
les  terriers  et  les  anfractuosités  des  roches,  ensuite  parce  que 

• 

la  plupart  des  grottes  à  ossements  offrent  diverses  issues  qui 
auraient  permisauxanimauxune  retraite  facile.  Dans  plusieurs 

de  ces  grottes  on  voit  des  cours  d*eau,  même  des  traînées  de 
sable  et  des  cailloux  granitiques   qui  prouvent  qu'elles  ont 
toujours  été  ouvertes  latéralement;  d'autres  enfin,  qui  sont 
à  la  base  de  hautes  montagnes,  n'ont  absolument  que  des 
ouvertures  latérales  :  dans  celles-là  il  est  impossible  d'admet- 
tre que  les  animaux  dont  elles  contiennent  les  débris  aient 
pu  s'y  trouver  engloutis  par  des  fentes  supérieures,  et  que, 
lorsqu'ils  s'y  trouvaient  engagés  d*une  manière  ou  d'autre,  ils 
n'aient  pu  en  sortir  sans  peine  ;  car  il  est  évident  que  ces  grottes 
ont  toujours  été  d'un  accès  facile,  comme  elles  le  sont  encore 
aujourd'hui ,  et  d'un  accès  même  plus  facile  que  de  nos  jours, 
puisqu'elles  ne  devaient  pas  se  trouver  aussi  embarrassées  de 
stalactites,  dont  le  labyrinthe  se  complique  de  jour  en  jour. 
Telles  sont,  par  exemple,  les  grottes  de  Bédillac,  deNiaux, 
et  deLayelanet  dans  l'Ariége,  la  belle  grotte  deïroubaldans 
la  Barousse,  les  grottes  de  Gabas  et  d'Jseste  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  etc. 

M.  Deshayes  dit  que  si  les  hyènes  vaguent  la  nuit  pour 
chercher  leur  proie ,  le  jour  elles  se  retirent  dans  lescavernes, 
où  les  Arabes,  qui  connaissent  très^bien  cette  circonstance, 
vont  les  prendre. 

M.  Hommaire  de  Hell  dit  qu'il  a  habité  des  pays  où  \^ 
loups  abondent ,  la  Russie,  la  Moldavie  ;  qu'il  y  a  vu  souvent 
les  loups  se  cacher  dans  les  hautes  herbes,  mais  jamais  dans 
les  cavernes. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  fait  observer  que  les  renards  habi- 
tent les  cavernes;  M.  Boubée  ,  que  toutes  les  genettes  habi- 
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tent  les  cavernes  du  calcaire  jurassique;  que  les  lapins  habitent 
dans  des  terriers. 

M.  Hommaire  de  Hell  ajoute  que  ces  animaux  n*y  por- 
tent pas  leur  proie;  qu*il  ne  le  croit  pas  du  moins. 

Le  Secrétaire  donne   lecture   du    mémoire   suivant    de 
M.  Coquand. 

Sur  les  terrains  tertiaires  Je  la  Toscane, 

Depuis  quelques  années,  on  a  beaucoup  écrit  sur  les  terrains 
tertiaires  de  la  Toscane.  Des  géologues  distingués ,  parmi  lesquels 
nous  devons  citer  MM.  Savi  et  de  Collegno,  ont  dernièrement 
publié  des  mémoires  dans  lesquels  la  question  de  Page  de  ces  ter- 
rains, envisagée  sous  le  point  de  vue  particulier  à  chacun  de  ces 
auteurs ,  a  puisé  un  intérêt  nouveau  dans  la  découverte  faite  à 
Monte-Massi  et  à  Monte-Bamboli  de  deux  couches  de  lignite  col- 
lant. L^industrie,  qui  s'est  flattée  de  Tespoir  d'alimenter  avec  ce 
combustible  tous  les  bateaux  de  la  Méditerranée,  a  cru  trouver 
dans  les  Maremmes  des  richesses  souterraines  au  moins  égales  à 
celles  de  Newcastle  et  d'Aozin  ;  etcette  conviction,  qui  lui  afaitcon- 
sacrerâ  des  travaux  de  recherches  des  sommes  importantes,  a  permis 
d'étudier  les  terrains  tertiaires  inférieurs  de  cette  partie  de  Tltalie 
jusqu^à  une  profondeur  considérable,  et  de  recueillir  sur  la  natuix; 
des  fossiles  et  la  succession  des  couches  tous  les  documents  qui 
pouvaient  intéresser  la  science. 

Dausun  mémoire  récent  (1)  que  vient  de  publier  le  professeur 
5a vi  9  les  vallées  de  la  firuna  et  de  laGornia  sont  minutieusement 
décrites  ,  et  l'auteur,  après  avoir  étudié  tous  les  caractères  parti- 
culiers aux  gisements  de  Monte-Massi  et  de  Monte-fiamboli,  dis- 
cuté la  valeur  des  faits  observés  et  apprécié  la  valeur  des  fossiles 
recueillis,  s*occupe  d'en  déterminer  l'âge  et  la  position  par  rapport 
aux  marnes subapennines qmXesrecovkvrent j  et  par  rapportauma- 
cigno  (craie  correspondant  au  grès  vert)  qui  les  supporte,  et  il 
conclut  que  les  couches  carbonifères  de  la  Toscane  correspondent 
à  rétage  moyen  des  terrains  tertiaires  ou  période  miocène.  Il  les 
assimile  ensuite  aux  lignites  deCadibona,  de  Caniparola ,  à  ceux 
de  la  Provence  et  du  Soissonnais,  en  s'appuyant  pour  ces  rap- 
prochements sur  l'autorité  <fe  MM.  Brongniart,  Pareto,  Sismonda 
«t  Élie  de  fieaumont.  Cette  assimilation  de  position ,  pour  ces  di- 

(i)   Sopra  I  carhonifomli  deUe  Maremme  Toscane,  Pisa  ,  i843. 
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verses  localités ,  exige  une  rectification  importante  pour  la  faire 
concorder  avec  les  idées  des  savants  auteurs  de  la  carte  géologique 
de  France;  car  si  M.  Brongniart  a  établi  le  synchronisme  entre 
les  lignitcsdu  Soissonnais  et  ceux  du  midi  de  la  France,  on  sait 
aussi  que  M.  de  Beaumont  considère  avec  tous  les  géologues  les 
premiers  comme  appartenant  à  l'otage  tertiaire  inférieur,  et  qu  il 
range  les  seconds  dans  Tétage  moyen.  Au  surplus,  M.  Savi,  en 
reproduisant  ses  idées,  qu'il  a  étendues,  sur  les  couches  carboni- 
fères de  la  Toscane,  a  eu  pour  but  principal  de  fixer  l'opinion 
publique  sur  le  véritable  gisement  d*un  combustible  fossile,  objet 
d'un  enthousiasme  général  dans  le  monde  industriel ,  et  que  sa 
propriété  de  former  du  coke  faisait  considérer  comme  une  houille 
appartenant  au  terrain  houiller. 

M.  de  Collegno  (1) ,  qui  a  parcouru  la  Toscane  pour  y  recon- 
naître la  confirmation  des  conclusions  auxquelles  il  estarrivé  rela- 
tivement à  la  constitution  géologique  de  la  montagne  de  Superga 
enPiémont,  reconnaît  dans  le  terrain  tertiaire  des  Maremmes  deux 
étages  distincts  (2)  :  le  premier ,  peu  riche  en  fossiles,  caractérisé  par 
la  présence  de  plusieurs  couches  de  lignite  (terrain  tertiaire  ophio* 
litique  ou  carbonifère  de  M.  Savi),  et  le  second  représenté  par  les 
marnes  subapennines.  Ce  dernier  terme  se  compose  :  1*  de  marnes 
bleues;  2°  de  sables  jaunâtres  qui  leur  sont  supérieurs ,  et  dont  on 
peut  étudier  les  relations  et  un  bel  exemple  dans  les  environs  à^ 
Volterra.  Toujours,  d'après  M.  de  Collegno  ,  les  gypses  blancs 
que  l'on  travaille  dans  cette  ville  ,  et  les  salines  que  l'on  exploite 
sur  la  rive  droite  de  la  Cecina  seraient  une  dépendance  de  lapar^^ 
inférieure  des  marnes  subapennines.  Aux  sables  jaunes  se  lierait  i 
sans  pou  voir  en  être  séparé,  un  calcaire  marin  qui  forme  à  Volterra 
plusieurs^its  exploités  comme  pierre  de  taille.  Suivant  M.  Savi) 
cette  pûnchina  (c'est  le  nom  qu'on  lui  donne  dans  la  contrée)  de- 
vrait être  séparée  des  terrains  tertiaires  proprement  dits,  son  ori- 
gine se  rattachant  à  la  formation  des  travertins ,  si  abondants  dans 
le  Massitano. 

Après  cet  exposé ,  M.  de  Collegno  se  demande  si  les  terrains  car' 
boni f ères  et  les  marnes  bleues  appartiennent  à  deux  formations 
géologiques  indépendantes  l'une  de  l'autre.  Pour  résoudre  cette 
question  ,  il  cite  entre  ces  deux  étages  plusieurs  exemples  de  &ar 
cordance  observés  par  lui  soit  dans  1%  vallée  de  TEra ,  à  la  Stena? 
soit  à  la  Bacchettona,  dans  le  voisinagede  Monte-Gatini^  desquels 

(t)  Jiulletin  de  la  Société  géologique ,  lonie  XllI ,  p.  a63. 
(b)  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  (orne  XIII.  p.  367, 
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il  résulte  que  l'étage  inférieur  avait  subi  une  première  dislocation 
ayant  le  dépôt  des  marnes  subapennines.  Ces  conclusions^  que 
justifie  pleinement  Tétude  géologique  de  la  Toscane,  et  auxquelles 
les  faits  que  nous  exposerons  bientôt  donneront  une  nouvelle 
force,  ont  de  l'importance  pour  établir  la  distinction  indiquée,  mais 
elles  sont  insuffisantes,  à  notre  avis,  pour  introduire,  ainsi  que 
M.  de  Ciollegno  a  tenté  de  le  faire ,  les  couches  carbomjèrcs  (pphio^ 
Utiques  de  M.  Savi)  dans  l'étage  moyen  des  terrains  tertiaires. 

Dans  nos  deux  premiers  voyages  en  Toscane,  en  181 2 et  1843,  et 
depuisnotre  séjour  dans  ce  duché, nous  avons  eu  occasion  d'en  vi- 
siter si  souvent  les  vallées  tertiaires ,  que  plusieurs  points  d'obser- 
vation échappés  aux  deux  savants  dont  les  idées  viennent  d*étre  ex- 
posées nous  ont  démontré  l'existence,  entre  les  couches  carbonijères 
et  les  marnes  subapennines ,  d'un  étage  puissant,  d'origine  marine, 
et  analogue  ,  par  sa  position  comme  par  ses  fossiles  ,  à  la  molasse 
du  midi  de  la  France ,  telle  qu'on  l'observe  sur  les  bords  de  l'é- 
tang de  Berre,  dans  les  environs  d'Aix,  dans  la  vallée  du  Rhône, 
à  Saint- Paul-Trois -Châteaux  ,  et  que  tous  les  géologues  considè- 
rent, avec  MM.  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  comme  le  représentant 
de  la  seconde  formation  marine  de  Bordeaux ,  c'est-à-dire  l'étage 
moyen  des  terrains  tertiaires  II  serait  superflu  de  défendre  ici 
l'exacdtude  de  ce  synchronisme,  puisque ,  M»  Matheron  et  moi, 
nous  avons  recueilli  en  Provence  presque  tous  les  fossiles  parti- 
culiers au  bassin  de  la  Gironde. 

Aussi ,  dans  les  détails  qui  vont  suivre ,  et  qui  ne  seront,  pour 
ainsi  dire,  que  la  légende  des  coupes  naturelles  qui  accompagnent 
eette  notice,  nous  constaterons  dans  la  Toscane  la  présence  de  trois 
étages  distincts  dans  les  terrains  tertiaires  : 

1*  L'étage  inférieur,  caractérisé  par  l'existence  du  lignite  et  de 
fossiles  identiques  à  ceux  qu'on  observe  dans  les  terrains  à  gyp^e 
d'Aix  et  de  Gargas,  près  d'Apt  (Vaucluse),  et  que  nous  rangeons 
dans  la  partie  supérieure  de  l'étage  inférieur  des  terrains  tertiaires; 
2<>  L'étage  moyen ,  indiqué  en  Toscane  comme  en  Provence 
par  une  molasse  marine  renfermant  des  fossiles  identiques  à  ceux 
de  Bordeaux ,  et  nettement  séparé  de  l'étage  précédent  par  une 
discordance  de  stratification  ; 

3*  L'étage  supérieur,  c'est-à-dire  les  marnes  subapennines^  supé- 
rieur â  la  molasse  et  concordant  avec  elle. 

De  ces  distinctions  découlera  l'impossibilité  de  considérer  comme 
appartenant  aux  marnes  subapennines  les  sels  gemmes  des  environs 
de  Voltcrra ,  et  les  gypses  blancs  qu'on  observe  au  milieu  des  ar- 
giles dans  la  vallée  de  la  Gecina  et  dans  celles  du  Pavone  et  de  la 
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Possera ,  puisque  nous  démontrons  que  les  uns  et  les  autres  sont 
inférieurs  aux  molasses  marines ,  et  de  plus  discordants. 

Lorsqu'en  se  rendant  de  Pomérance  À  Monte-Gastelli,  par\e 
hameau  de  San-Dalmazio,  on  a  dépassé  le  torrent  de  la  Possera , 
qui  descend  des  lagoni  de  Monte-Gerboli ,  on  arrive  à  la  vallée 
du  Pavone  par  un  col  occupé  par  un  calcaire  marin  jaune  (mo- 
lasse) ,  et  par  des  marnes  subapennines  remplies  de  coquilles  bien 
conservées,  parmi  lesquelles  dominent  la  Nucula  margaritacea, 
le  Rostellaria  Brongniarti ,  le  Pecten  sœnensis ,  des  Dentalium ,  etc. 
Ces  marnes  très  ravinées  s* enfoncent  sous  un  angle  très  aigu  sur 
la  droite  de  l'observateur  ;  et  comme  ,  plus  bas,  elles  recouvrent 
des  argiles  de  même  couleur,  mais  appartenant  à  Tétage  inférieur 
tertiaire,  elles  semblent  acquérir  une  épaisseur  très  considérable. 
A  mesure  que  l'on  approclie  du  Pavone ,  elles  vont  s*amincissant . 
et  laissent  apercevoir  très  clairement  leur  superposition  à  la  nto- 
lasse  marine,  dont  les  coucbes  s*élèvent  vers  la  ruine  de  Silaoo,  et 
forment ,  sur  le  mamelon  serpentineux  qui  la  supporte ,  un  man- 
teau très  épais  (vojrez  pi.  VII,  fig.  1}. 

A  la  plage  dite  de  Mitigliano ,  où  le  Pavone  a  formé  une  plaine 
d^alluvion  aux  dépens  des  coucbes  argileuses  qui  le  dominent  dans 
la  direction  de  Gastel-Nuovo,  les  eaux,  arrêtées  brusquement  par 
répais  barrage  de  calcaire  marin  qui  traverse  la  rivière  ,  s'enga- 
gent aïk  milieu  de  cette  molasse  et  des  effrayants  escarpements 
serpentineux  de  Silano,  et  coulent  dans  un  étroit  défilé  dont  elles 
ne  s'affranchissent  qu'après  avoir  retrouvé,  vers  la  Cecina,  où  elles 
se  jettent ,  les  mêmes  terrains  tertiaires  qui  forment  une  ceinture 
autour  des  roches  ophiolitiques.  Si  de  Mitigliano  on  gagne  sur  ia 
droite  du  Pavone  le  chemin  qui  conduit  à  Monte-Castelli ,  et  si, 
après  avoir  dépassé  les  limites  du  calcaire  marin  jaune  que  l'on 
▼oit  s'enfoncer  à  une  faible  distance  sous  les  argiles  subapennines, 
on  porte  ses  regards  vers  la  masse  de  Silano  ,  on  saisit  et  on  suit 
dans  tous  ses  détails  {voyez  fig.  1)  la  position  relative  desdWets 
étages   tertiaires  qui  s'échelonnent  depuis  l'antique  forteresse 
jusqu'aux  couches  secondaires,  dont  la  portion  visible  s'élève  sous 
forme  d'un  promontoire  placé  entre  les  vallées  du  Pavone  et  de  la 
Possera,  et  se  lie  sans  interruption,  en  passant  par  Castel-Nuovo. 
à  la  ligne  de  montagnes  qui  divisent  les  eaux  de  la  Cecina  de  celles 
de  la  Cornia. 

Le  calcaire  marin  (D)  sur  lequel  e&t  placé  l'observateur  offre 
une  ressemblance  si  frappante  avec  celui  que  l'on  exploite  dansle 
midi  de  la  France,  ù  Aix,  à  Trognes  ,  à  Cadeiiet ,  à  Mirabeau* 
qu'il  est  impossible  d'y  apercevoir  la  moindre   différence,  soit 
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dans  la  disposition  de  ses  éléments,  soit  dans  l'allure  des 
strates ,  soit  dans  la  physionomie  qu'il  prête  au  paysage.  Je  re- 
trouvais dans  le  Pavone  ces  accidents  particuliers  de  terrains  ré- 
pandus aux  environs  d^Aix  ,  avec  ces  escarpements  bizarres  qui 
semblent  dessiner  des  golfes,  des  rades,  des  iles  que  la  mer  vien- 
drait à  peine  d'abandonner,  lixaminé  avec  attention  ,  il  présente 
une  masse  entièrement  composée  de  débris  triturés  de  coquilles 
marines,  dont  le  test  a  été  agglutiné  par  un  suc  calcaire  qui  en- 
veloppe aussi  des  grains  de  quarz  et  de  roches  étrangères  à  la 
localité.  Bien  que  la  masse  paraisse  solide  et  homogène,  quand 
on  pratique  la  cassure  dans  des  morceaux  sains  ,  l'exposition  aux 
actions  de  l'air  et  de  l'eau  en  amène  facilement  la  désagréga- 
tion, et  donne  naissance  à  un  sable  impur  au  milieu  duquel  il 
est  plus  facile  de  rencontrer  des  coquilles  conservées,  ou  du  moins 
d'en  reconnaître  les  fragments.  Les  Ostrca  et  X^sPccten  paraissent 
s'y  être  conservés  de  préférence.  A  Pomérance,  j'ai  observé  le 
Pecten  latissimus  {laticostatus  Lamarck)  et  le  P,  benedictiis  Lamk., 
espèce  très  répandue,  comme  on  le  sait,  dans  les  terrains  ter- 
tiaires moyens  de  la  Provence  et  de  la  Gironde,  et  des  huîtres 
dont  le  nom  spécifique  m'échappe  ,  mais  dont  les  formes  me  rap- 
pelaient celles  qui  abondent  sur  les  bords  des  étangs  de  Berre ,  à 
Istres,  à  Cadenet.  Parmi  les  univalves,  les  Turbo  ^  les  Turritella  , 
les  Pleurntoma  y  les  Foluta ,  les  Pyrula  et  les  Cônus  paraissent 
être  les  plus  abondant^. 

LVpaisseur  totale  de  ce  système  n'est  pas  moindre  de  60  à  70 
mètres,  et  il  se  compose  de  bancs  excessivement  épais ,  entre- 
mêles de  lits  plus  minces  et  plus  friables.  Son  indépendance  dans 
la  vallée  du  Pavone,  comme  à  Fonte  Bagni  (fig.  •4)  et  à  Pomé- 
rance 9  est  attestée  par  la  manière  dont  il  repose  indistinctement 
.sur  la  serpentine  ou  bien  sur  le  terrain  tertiaire  inférieur,  et  avec 
celui-ci  en  discordance  complète  de  stratification. 

A  ces  molasses  redressées  sous  un  angle  très  considérable  suc- 
cèdent les  marnes  subapenhines  caractérisées  par  tous  les  fossiles 
qui  leur  sont  propres,  et  surtout  par  une  huître  à  valve  supé- 
rieure plissée  que  j'avais  eu  déjà  occasion  de  recueillir  à  Gajatico, 
à  la  Sterza,  à  Monte-Gatini ,  et  qui  diffère  essentiellement  de 
celles  que  renferment  les  molasses  de  Pomérance  et  de  SanDalma- 
zio.  Dans  l'hypothèse  que  ces  deux  étages  qui  se  recouvrent  et  qui 
sont  concordants  fussent  les  deux  membres  d'une  même  forma- 
tion y  j^sii  apporté  im  soin  minutieux  dans  l'examen  des  fossiles, 
pour  nn'assurer  si  les  mêmes  espèces  existaient  également  dans  la 
molasse  et  dans  les  marnes.  J'ai  pu  me  convaincre  du  contraire ,  et 
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voir  par  conséquent  les  différences  paléontologiques  concorder 
avec  les  différences  minéralogiques. 

J  ai  du  parler  d'abord  d  *  l'étage  des  molasses,  parce  que  dans 
les  environs  de  Monte-Castelli ,  it  forme  un  des  traits  dominants 
de  la  contrée ,  et  parce  que  je  voyais  surgir  devant  moi  un  terrain 
nouveau,  qui  devenait  un  excellent  point  de  repère  pour  la  clas- 
sification des  divers  membres  de  la  formation  tertiaire  de  la 
Toscane  :  terrain  dont  n'avait  parlé  aucun  des  géologues  qui  ont 
écrit  sur  cette  partie  de  Tltalie ,  ou  qui  aura  été  confondu  pro- 
bablement avec  la  pnnchina  ,  espèce  de  molasse  qui  couronne  les 
marnes  subapennines,  mais  qui  n'a  aucun  rapport  déposition 
avec  celle  qui  nous  occupe  en  ce  moment ,  et  qui  nous  servira 
pour  séparer  nettement  les  terrains  supérieurs  d'avec  la  partie  in- 
férieure dont  je  vais  dire  quelques  mots. 

Le  chemin  de  Saii-Dalmazio  (fig.  l)est  pratiqué  à  la  jonction 
des  molasses  et  des  marnes  subapennines  qui  pendent  vers  le  S.-O. 
Dans  cette  direction,  ces  deux  étages  semblent  passer  sous  un 
système  d'argiles,  de  marnes ,  de  grès  et  de  poiidingues  ophioli» 
tiques  qui  traverse  la  route  de  Monte-Gastelli  à  Monte-CerboU, 
et  qui  forme  au-dessus  de  la  plage  de  Mitigliano  un  escarpement 
élevé ,  d'une  puissance  de  beaucoup  supérieure  à  celles  de  la  mo- 
lasse et  des  marnes  réunies.  Cette  apparence  est  trompeuse.  En 

effet,  il  est  facile  de  s'assurer  qu'elles  buttent  contre  ce  système  de 
lamême  manière  que,  dans  la  vallée  de  l'Arc,  prèsd'Aix,  les  terrains 

à  lignite  buttent  contre  les  chaînes  secondaires  qui  les  dominent. 
Etudié  dans  la  plaine  même  de  Mitigliano  ,  le  rapport  des  terrains 
ne  peut  être  saisi  au  premier  coup  d'oeil,  à  cause  de  l'épaisse 
couche  d'argile  qui  recouvre  le  sol  et  masque  les  accidents  des 
couches.  Mais  si  l'on  suit  le  défilé  du  Pavone,  à  l'endroit  même 
09  cette  rivière  s'engage  dans  la  fissure  profonde  ouverte  au  centre 
de  la  masse  serpentineuse ,  on  voit  avec  la  plus  grande  évidence 
que  la  molasse ,  la  même  que  celle  que  nous  avons  étudiée  sur  U 
chemin  de  San-Dalmazio,  et  qui  reparait  ici  dans  toute  sa  beauté, 
dans  toute  sa  puissance,  que  la  molasse,  dis- je,   recouvre,  en 
discordance  complète  de  stratification  ,  un  terrain  argileux  gén^ 
ralement  très  pauvre  en  fossiles,  mais  contenant  du  lignite  col- 
lant comme  celui  qu'on  exploite  à  Monte-Massi  et  à  Monte  Bara- 
boli  [voyez  fig.  2)%  Les  argiles,  vers  le  point   où  la  route  de 
Monte-Gastelli  traverse  la  rivière,  s'aflrancliissant  des  molasses, 
prennent  un  développement  plus  considérable,  et  forment,  sut  les 
deux  rives  de  la  vallée  >  des  escarpements  couronnes  par  les  cou- 
ches de  cailloux  ophiolitiques  qui  dominent  les  marnes  siibapan* 
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DÎnes  et  la  molasse  à  la  plage  de  Mitîgliano.  Il  n'y  a  qu'à  jeter  les 
yeux  sur  la  coupe  (fîg.  2)  pour  reconnaître  la  discordance  plu- 
sieurs fois  répétée  qui  existe  entre  les  deux  derniers  étages  et 
les  argiles  tertiaires  inférieures  (G) ,  qui  étaient  déjà  dénudées 
lorsqu'elles  ont  été  plus  tard  recouvertes  en  partie.  En  réalité  , 
le  fait  le  plus  concluant  que  présente  la  berge  droite  du  Pavone, 
dans  le  voisinage  de  la  serpentine ,  est  sans  contredit  la  manière 
dont  le  terrain  marin  repose  sur  Tétage  à  lignite ,  lequel,  disloqué 
avant  Tirruplion  de  la  mer  tertiaire ,  a  successivement  présenté 
les  tranches  de  ses  couches  au  manteau  des  molasses ,  dans  tous 
les  points  où  le  soulèvement  ne  les  avait  pas  portées  au-dessus  de 
ses  atteintes. 

Si,  au  Heu  de  tracer  la  coupe  par  le  Silano,  on  l'établit  sur  les 
flancs  des  serpentines  de  Monte- Gastelli,  on  s'assure  encore  de  Tin- 
dépendance  des  deux  formations  et  de  l'identité  de  leurs  carac- 
.tères(l). 

La  rivière  du  Pavone  n'est  pas  le  seul  point  qui  offre  un 
exemple  si  éclatant  de  discordance  entre  la  molasse  et  le  terrain 
à  lignite.  La  vallée  de  la  Gornia  nous  en  présente  un  tout  aussi 
concluant.  Si,  après  avoir  laissé  à  ^smchelesLagoni  Rossfj  on  re- 
monte  le  lit  de  ce  fleuve,  on  aperçoit  bientôt  le  petit  chemin  qui 
conduit  à  travers  un  torrent  au  misérable  village  de  Lustignano. 
On  coupe  successivement  (  voyez  f^.  3  )  des  assises  puissantes  de 
cailloux  roulés,  noyés  dans  une  argile  ferrugineuse  (G),  représen- 
tant la  partie  supérieure  des  terrains  tertiaires  à  lignite  et  repo^ 
sant  sur  les  argiles  bleues  qui  contiennent  le  combustible(C');2^les 
marnes  subapennines  (£;  avec  leurs  fossiles  caractéristiques; 
3°  la  molasse  marine  (Dj,  qui,  à  cause  du  redressement  qu'elle 
avait  éprouvé  antérieurement,  vient  s'appuyer  sur  les  mêmes  cail- 
loux que  nous  avions  déjà  rencontrés.  Tous  ces  rapports  sont  si 
clairement  exprimés  sur  les  bords  de  la  Gornia,  depuis  le  chemin 
de  Lustignano  jusqu'à  la  tour  ruinée  dont  la  montagne  qui  la 
supporte  divise  les  eaux  qui  descendent  des  hauteurs  de  Saran-» 
zano  et  des  gorges  du  Sasso,  que  la- seule  inspection  des  lieux  ou 
de  la  coupe  qui  les  représente  {Jig,  3)  en  dit  plus  que  ne  pour^ 
raient  le  faire  les  descriptions  les  plus  détaillées. 

Il  reste  donc  bien  prouvé  qu'il  existe  en  Toscane  trois  étages 
bien  distincts  dans  les  terrains  tertiaires  :  l'inférieur,  lignitifère 

(i)  Dans  lc«  travaux  cxécalés  dans  la  scrpcnlitic,  andcssocsdc  Montc- 
Gafttelli ,  poar  la  recherche  da  minerai  de  cuivre,  une  galerie  de  recon- 
naiasance  vient  de  recouper  un  lambeau  d'argiles  inféricnrct  avec  une 
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(ophiolitique  M.  de  Savi);  le  deuxième,  marin,  coustituaDt uue 
molasse  d'une  épaisseur  considérable;  le  troisième,  marnes sub- 
apennines.  Il  n*en  reste  pas  moins  prouvé  que  les  deux  supérieurs, 
qui  sont  concordants  entre  eux ,  reposent  transgressivemcnt  sur 
les  couches  du  plus  inférieur. 

Avant  de  discuter  la  valeur  des  caractères  qui  nous  serviront 
pour  fixer  leur  âge,  disons  qu'il  est  impossible  de  confondre  U 
molasse  dont  nous  parlons  ici  avec  la  panchina  mentionnée  par 
MM.  Savi  et  deCollegno,  et  qui  est  toujours  supérieure  auiE  marnes 
subapennine  ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  dans  la  vallée  de  la 
Cecina,  et  surtout  à  Gasale  et  à  Bibbona,  où  elle  est  bien  déve- 
loppée. Lorsque  j*ai  visité  Volterra ,  j'éiaii  tellement  nourri  des 
idées  de  M.  Savi,  que  je  n'ai  point  donné  d^attention  à  \2Lpanchm 
que  ce  savant  y  cite.  La  première  fois  même  que  je  parcourus 
Pomérance,  Sllauo  et  Monte  Gastelli,  je  voyais  de  Xd^panchinaè^^^ 
la  molasse  de  ces  diverses  localités;  j*étais  seulement  étonné  de 
son  prodigieux  développement  et  de  sa  ressemblance  avec  la 
molasse  du  midi  de  la  France. 

Mais  d'après  les  observations  nouvelles  que  j'ai  faites,  il  de- 
vient évident  qu'il  existe  entre  le  terrain  tertiaire  ophiolitique^ 
les  marnes  subapennines  un  éiage  dont  M.  Savi  n'a  pas  parlé,  ei 
que  dès  lors  oa  ne  saurait  plus  considérer  comme  exactes  les 
conclusions  de  ce  savant  pour  la  classification  des  terrains  ter^ 
tiaires  de  la  Toscane,  et  qui  sont  conçues  en  ces  termes  : 

a  En  examinant  tous  ces  caractères  et  en  en  pesant  la  valeur,  on 
»  ne  peut  se  dispenser  de  conclure  que  les  terrains  carbonifères 
»  de  la  Toscane  ne  soient  supérieurs  à  Valbercse  ou  calcaire  à/ff- 
«  coïdes ;  de  plus,  comme  j'ai  vu  à  Monte-Bamboli  ces  inéines 
M  terrains  carbonifères  recouverts  par  l'argile  remplie  d'iiuitreset 
»  de  fossiles  propres  aux  terrains  tertiaires  subapennins(P//W/24 
»  je  dois  arriver  à  la  conséquencequ'ils  sont  inférieurs  aux  marnes 

»  subapennines;  donc,  les  terrains  carbonifères  des  Marenmies  étant 
H  placés  sous  les  marnes  subapennines  et  sur  nos  terrains  secou' 
M  daires  les  plus  récents  (crétacés) ,  ils  ont  la  position  reconnue 
»  pour  être  celle  des  terrains  tertiaires  moyens  ou  miocènes  di* 
»  Lyell ,  et  sont  analogues  à  ceux  qui  renferment  des  lignite^i 
M  comme  à  Marseille ,  à  Aix  et  dans  le  Soissonnais  (1).  » 

couche  de  lignite  collant,  tellement  enclavé  dans  la  roche  ophiolitique' 
que  j*ai  eu  beaucoup  de  peine  à  la  retrouver  et  k  eu  tccounallre  la  vén 
table  position  &  la  surfaoc. 

(i)  Sopra  i  earboni  fossili  délie  Marcmme  Toscane,  p.  34» 
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M.  Savi,  comme  on  le  voit,  a  été  moins  guidé  pour  cette  classi- 
fication par  les  caractères  paléontologiqnes  que  par  ceux  de  su- 
perposition. Si  j'adoptais  un  pareil  mode  de  raisonner ,  j'aurais  1c 
droit  d'avancer  à  mon  tour  que  les  couches  carbonifères  de  la 
Toscane,  étant  placées  sur  la  craie,  appartiennent  à  l'étage  infé- 
rieur. Je  ne  peux  arriver  à  cette  conclusion  qu'en  m'appuyant  sur 
la  valeur  des  fossiles  ou  qu'en  prouvant  que  le  terrain  à  lignite , 
séparé  des  marnes  subapennines  par  un  étage  marin  très  déve- 
loppé ,  appartient  réellement  à  la  période  éocène. 

Si  à  ces  déductions,  tirées  de  l'examen  des  rapports  des  masses, 
je  joins  les  rapprochements  que  peuvent  fournir  des  terrains  ana- 
logues dans  une  contrée  voisine  de  la  Toscane,  la  question  aura 
fait  un  pas  de  plus^  surtout  si  je  les  appuie  sur  la  considération 
de  la  présence  des  mêmes  fossiles. 

Cette  contrée ,  c'est  la  Provence,  où  les  terrains  ont  été  mal 
classés  par  M.  Dufrénoy,  à  cause  d'une  erreur  commise  d'abord 
par  M.  Rozet ,  répétée  par  le  premier  savant ,  et  introduite  depuis 
dans  la  belle  carte  géologique  de  France. 

Yoici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  le  Mémoire  sur  les  terrains 
tertiaires  du  midi  de  la  France  (page  128)  : 

«  La  séparation  de  l'assise  supérieure  des  terrains  tertiaires  des 

»  autres  assises  de  ces  mêmes  terrains ,  est  un  des  phénomènes  géo- 

»  logiques  les  plus  prononcés.  M.  Elie  de  fieaumoni  a  depuis  long- 

»  temps  fait  ressortir  ce  fait  important.  Parmi  les  différenls  exem- 

n  pies  qu'il  indique  je  rappellerai  que^  près  de  Voreppe,  le  terrain 

»  qu'il  désignait  alors  sous  le  nom  de  transport  ancien  recouvre  en 

H  stratification  discordante  la  molasse  coquillière.  On  retrouve  cette 

»  superposition  transgressive  dans  beaucoup  d'autres  localités. 

»  Le  calcaire  à  hélices  des  environs  d'Aix,  dont  M.  Rozet  a  donné 

>•  une  description,  est  déposé  en  couches  horizontales  sur  les  tran- 

n  ches  du  terrain  d'eau  douce  exploité  au  pied  de  la  montagne  de 

»  Sainte-Victoire,  dans  les  escarpements  du  Tholonet.  Cette  su- 

»  perposition  est  d'autant  plus  remarquable,  que  les  couches  du 

n  calcaire  du  Jura  et  de  la  brèche  du  Tholonet  sont  coupées  toutes 

»  â  la  même  hauteur ,  et  que  le  calcaire  à  hélices  s'est  déposé  sur 

a  l'un  et  sur  l'autre  en  stratification  discordante,  et  y  forme  une 

9  espèce  de  nappe.  x> 

Ge  grès  à  Hélices,  la  cause  de  tout  mal,  décrit  comme  étant  d'eau 
douce  par  M.  Rozet,  et  rapporté  à  tort  à  l'étage  supérieur  des 
Cerraiiis  tertiaires  par  M.  Dufrénoy,  n'est  cependant  autre  chose 
ffue  la  même  molasse  coquilUère  de  Sauça ts,  de  Sommières, d'Avi- 
gnon, etc. ,  décrite  ou  signalée  par  ce  dernier  observateur,  et  con- 
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sidérée  justement  comme  tertiaire  moyen.  J'y  ai  trouvé,  et  tous 
les  géologues  y  ont  trouvé  depuis,  VOstrea  virginicay  des  Conus, 
des  Turritelia,  des  NaCica,  etc.;  de  plus,  les  lignes  de  contact 
entre  celte  molasse,  les  brèches  du  Tbolonet  et  le  calcaire  juras- 
sique de  Sainte- Victoire  sont  percées  par  des  myriades  de  PUo- 
lades,  et  tellement  pavées  d'Huîtres  que  Terreur  dans  laquelle  ou 
est  tombé  devient  vraiment  inexplicable  (1)-  J'ai  cru  avoir  suffi- 
samment démontré  ailleurs  (2)  que  la  présence  des  Hé  lices,  des  Bu- 
limes  et  des  Cyclostomes,  et  l'absence  absolue  de  toutes  coquilles 
flaQiatiles  trouvaient  une  explication  naturelle  dans  la  position  de 
ces  molasses  mêmes,  qui,  au  Tbolonet  et  au-dessus  d'Aix,  repré- 
sentent une  ancienne  côte  où  la  mer  déposait ,  avec  des  caiUoox 
roulés ,  des  grès  et  des  coquilles  marines  brisées ,  les  Hélices  et  la 
autres  coquilles  terrestres  voisines  de  son  rivage. 

Cest  encore  par  suite  de  cette  méprise  que  M.  Dufrénoy  a  se- 

'    (i)  J'ai  eu  ravaiitage  de  niootrer  moi-même  cette  localité  à  M.  deCoU 

Icgno. 
(a)  Voici,  en  effel,  comment  je  m*exprimeà  cet  égard  dans  moai^ww 

de  géologie  proféré  au  Musée  d*hisloire  naturelle  <€Aûo,  p.  3i5. 

«  La  molaàse  est  cxploilée  près  d'Aîx,  au-dessus  du  Tbolonet.  Lesco- 
»  quilles  que  Ton  y  renconirc  sont  presque  tontes  incomplètes  ou  nié» 
»  par  le  frottement  ;  les  espèces  qui  ont  le  mieux  résisté  au  ballotage  dr) 
nfagues  à  cause  dn  Tépaisseur  de  leur  test,  se  rapportent  aui  georci 
»  Ostrea^  Anomia,  BalanuSj  Conus ,  Cyprea  ,  etc.|A.u  milieu  de  ces  débrii 
M  marins  on  rencontre  assez  abondamment  des  Hélix  ,  des  CycMoma  et 
j)  quelques  Bulimus;  les  carrières  du  Tbolonet  surtout  en  sont  remplies  I'* 
»  présence  de  coquilles  terrestres  au  milieu  des  produits  marins  est  fsdK^ 
»  expliquer.  Lorsque  les  molasses  se  déposaient  sur  les  côtes  de  TaDCicDoe 
»  mer,  les  coquilles  terrestres  qui  vivaient  dans  leur  voisinage  furent  en- 
»  fouies  dans  les  couches  en  formation,  et  se  trouvèrent  ainsi  mêlées  à  u^ 
»  espèces  marines  :  au<(si  n'esl-il  pas  rare  de  tailler  des  écliantilloos  daD> 
M  lesquels  on  observe  à  la^fois  des  Hélix  et  des  Conus.  Il  est  dès  lors  difficu^ 
»  de  concevoir  la  raison  qui  a  porté  un  habile  géologue  à  établir  uagr^ 
i)  particulier  d'eau  douce  à  Hélix  dans  un  étage  sous-marin.  Cette  du* 
»  tinction  était  au  moins  superflue ,  car  il  était  facile  de  s'assurer  ^ 
»  ces  coquilles  se  retrouvent  dans  la  formation  entière ,  et  que  les  ^ 
»  du  Tbolonet ,  dont  l*étude  lui  a  suggéré  cette  idée ,  n'étaient  aotf« 
»  chose  que  les  débris  des  mêmes  fossiles  marins  que  Von  rencontre  ff' 
»  beaucoup  d'autres  points.  » 

M.  Matheron,  dans  son  Eseai  sur  la  eonetiiution  géognostique  des  B^ 
ekes-du-Rhâne,  Marseille,  i8?9,  p.  89,  s'exprime  en  ces  termes*. 

«Je  me  borne  k  faire  ressortir  un  fait  patent:  Ja  saperpositiooîoui^^ 
»  diate  el  évidente  de  la  molasse  coquillière  au  terrain  à  gypses ,  li  li*^ 
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paré  la  molasse  de  Gucuron,  qui  supporte  un  terrain  d'eau  à  os- 
sements à^Hipparion,  de  celle  du  Tiiolonet,  qui,  à  la  Rotonde,  à 
deux  pas  d'Aix ,  est  aussi  couronnée  par  le  même  terrain  d'eau 
douce  ;  donc,  à  Gucuron,  elle  serait  étnge  moyen j  et  le  calcaire  su- 
perposé étage  supérieur  y  tandis  qu'àAix  la  même  molasse  serait 
étage  supérieur»  Que  faire  alors  du  calcaire  d'eau  douce  qu'elle 
supporte?  Il  est  d'ailleurs  facile  de  s'assnrer,  quand  on  étudie  la 
relation  des  terrains  situés  entre  Pertuis  etManosque,  que  les  cail- 

»  démontrée  par  le»  environs  de  Bcaalîcn,  de  Rognct.  de  Lambcsc,  el 
»  nolammenl  de  Font-Roasae  (  près  d*Aix),  qui  prouvent  jasqu*^  la  der- 
»  nlère  éTldcnce  qae  la  molasse  coqailtière  est  supérieure  au  terrain  à 
»  gypses  d'Aix. 

»  Cela  posé,  conçoit  -on  qo*il  paisse  exisler  quelques  raisons  s*oppo.«ant  au 
9  rapprochement  de  ce  gypse  avec  celui  de  Paris?  Je  ne  le  pense  pas,  car 
»  ce  dernier  occupe  précisément  dans  le  bassin  de  la  Seine  la  place  da 
»  premier;  il  est  inférieur  au  grès  de  Fonlaincklcau ,  dont  le  parallélisme 
9  avec  la  molasse  coquillière  est  admise  avec  toute  raison  par  Tuniver- 
«  salilé  des  géologues.  » 

Voyez  encore  M.  Malhcrou  ,  qui ,  dans  son  Catalogue  des  corps  organisés 
fosêi(0M  des  BoueheS'du' Rhône  t  Marseille,  i84u,  p.  8a,  s*cx prime  en  ces 
termes  : 

«r  II  devient  inutile  de  dém,ontrer  la  superposition  de  la  molasse  sur  le 
»  terrain  à  gypse  d*Aix,  qui  est  un  fait  qu'on  ne  saurait  conl«?8ter.  Or,  si 
»h  ce  fait  incontestable  on  joint  cet  autre  fait  qui  ne  Test  pas  moins,  le 
9  parallélisme  du  terrain  marin  supérieur  ,  des  bassins  océaniques  avec  ia 
»  molasse  coquillière,  ne  sera-t-îl  pas  évident  que  le  terrain  à  gypse  d'Aix 
»  est  Téquivalent  des  terrains  à  gypse  de  Paris?  » 
Le  même  géologue  dit  plus  loin,  p.  88  : 

cr  J'arrive  directement  à    une  question  qui  mérite  d'être  résolue;  je 

»  Teoz  parler  de  la  position  du  grès  à  Hélices.  Au  dire  de  plusieurs  géolo- 

J9  gue»,  ce  grès  est  supérieur  à  la  molasse,  et  par  conséquent  parallèle  au 

o  dernier  terrain  d*eau  douce  :  cetle  opinion  est  erronée.  Le  grès  à  Hélices, 

»  eo  effet,  est  une  formation  tout  cxcepliounellc  et  littorale  quon  ren- 

»  contre  non  seulement  à  Aix,  où  elle  a  été  signalée,  mais  encore  à  Pey- 

»  roll<ï8,  k  Souques  et  h  Rognel.  Bh  bien,  partout  j*ai  vu  ce  grès  recouvert 

m  par  la  molasse  coquillière  bien  caractérisée  ;  il  ne  saurait  donc  y  avoir 

»  de  doute  sur  cetle  question.  Mais  il  y  a  plus,  c'est  qu*à  mesure  qn*on 

j»  s'éloigne  du  bord  de  l'ancienne  mer  tertiaire,  les  Hélices  ^sparaissent , 

»  ei  le  grès  se  transforme  peu  k  peu  eu  dépdt  marneux,  a 

Voyez,  enfin  les  procès-verbaux  de  la  session  extraordinaire  d*Aif ,  k  la 
liii  do  X1U«  volume  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

fjj  i^gCH  marnes  subapennines  existent  aussi  dans  les  environs  deVence^ 
près  d'Antibes,  reposant  directement  sur  i»  molasse. 
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loux  soulevés  de  la  Durance  (terrain  tertiaire  supérieur  de  M.  de 
Beaumont)  reposent  en  discordance  de  stratification  sur  la  même 
molasse  à  Hélices  et  à  coquilles  marines  que  celle  qui  se  Uouvc 
aux  environs  d'Âix. 

Donc,  l'identité  dç  la  molasse  du  midi  de  la  France  avec  celle 
de  Bordeaux  étant  un  fait  bien  établi  et  reconnu  par  tous  les  géo- 
logues, et  d'un  autre  côté,  le  grès  à  Hélix  d'Âix  n^étant  incontesta- 
blement autre  chose  que  cette  même  molasse,  il  s'ensuit,  comme 
conséquence  rigoureuse  et  immédiate ,  qu'à  Âix  les  terrains  ma- 
rins (étage  moyen)  reposant  en  discordance  de  stratification  sur 
des  terrains  lacustres  également  tertiaires  (marnes  à  gypse,  cal- 
caires à  lignite) ,  ceux-ci  doivent  être  rapportés  à  la  partie  infié- 
rieure ,  ou  période  éocène. 

En  Toscane ,  mêmes  relations ,  mêmes  conséquences  :  marnes 
subapennines  (1),  molasse  marine  et  terrain  inférieur  à  lignite  dis- 
cordant. 

Pour  achever  le  rapprochement  entre  les  terrains  du  midi  de 
la  France  et  ceux  de  l'Italie,  poursuivons  ma  comparaison. 

Entre  Aix  et  Marseille,  dans  la  vallée  de  l'Arc,  les  terrains  d'eau 
douce  inférieurs  à  la  molasse  acquièrent  un  développement  con- 
sidérable, et  se  laissent  diviser  en  trois  sous-étages  bien  distincts, 
qui  sont,  en  allant  de  haut  en  bas:  !<>  les  marnes  à  gypse;  2*  les 
argiles  rouges  avec  brèches,  du  Tholonei  ;  3°  les  calcaifiÂ  argileux 
à  lignite.  Cette  division  se  maintient  très  bien  dans  le  reste  deU 
Provence ,  surtout  pour  les  marnes  à  gypse  et  pour  les  argiles 
rouges.  Dans  la  vallée  du  Galavon  (Vaucluse)  et  dans  les  Basses- 
Alpes  (Dauphin,  Manosque,  Forcalquier),  dans  hs  environs  de 
Roquevaire ,    Garlaban ,   les  marnes  gypsifères  renferment  un 
grand  nombre  de  couches  de  lignite  exploitées ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celles  de  Gardanne  et  de  Fuveau  qui  leur  sont  in- 
férieures, et  qui  sont  placées  à  la  base  de  la  formation  tertiaire. 
A  Dauphin ,  il  existe  un  banc  de  combustible  qui  se  boursoufle 
avec  la  plus  grande  facilité,  que  les  maréchaux  de  la  contrée  em- 
ploient dans  leurs  forges ,  et  qui ,  en  un  mot ,  possède  toutes  les 
qualités  de  celui  de  Monte-Bamboli.  A  Gargas,  toujours  dam 
l'étage  à  gypse  et  dans  une  couche  de  matières  charbonneuses,  on 
a  recueilli  des  débris  très  abondants  d'ossements  de  Paiopotherium 
et  di/^nophtherîum^  que  M.  de  Blain ville,  à  qui  j'en  ai  montre 
des  mâchoires  complètes,  a  reconnus  pour  appartenir  aux  mêmes 


(i)  Les  marnes  sabapenuincs  existent  ansn  dans  les  environsde  Veoce , 
près  trAiitîbes,  reposant  directement  sur  la  molasse. 
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espèces  que  celles  trouvées  à  Montmartre ,  et  surtout  à  Vj/ioplo- 
therium  minus  de  Guvier.  A  Aix  comme  à  Gargas ,  abondent  des 
empreintes  de  poissons  d*eau  douce,  des  plantes  dicotylédones, 
des  fruits  de  pin,  des  ThuyOy  le  Palmacites  Lamanonis  et  des  restes 
de  tortues. 

Au  congrès  de  Lucques,  j'eus  occasion  de  voir  la  collection,  faite 
par  la  compagnie  d'exploitation,  de  diverses  roches  et  fossiles  pro> 
venant  de  Monte-Bamboli ,  j'y  reconnus ,  à  ne  pouvoir  pas  m'y 
méprendre ,  le  Palmacites  Lamanonis ,  les  mêmes  cônes  de  pin, 
hn  mêmes  feuilles  dicotylédones  et  des  fragments  de  tortues  ab- 
solument identiques  à  ceux  de  la  Provence  ;  j'y  observai  même 
des  écailles  de  poissons  et  des  dents  malheureusement  cassées  ap- 
partenant certainement  à  des  pachydermes,  mais  qui  me  parurent 
se  rapprocher  beaucoup  de  celles  de  Gargas.  Il  ne  pouvait  donc 
exister  aucun  doute  dans  mon  esprit  sur  l'identité  des  terrains  à 
lignite  de  la  Toscane  avec  les  terrains  d'Aix ,  de  Gargas  et  des 
Basses- Alpes ,  qui,  avec  la  même  position  géologique,  la  même 
discordance  par  rapport  aux  molasses,  renfermaient  et  les  mêmes 
lignites  et  les  mêmes  fossiles.  M.  Pilla  combattit  le  rapproche- 
ment que  j*en  fis  par  des  arguments  puisés  plutôt  dans  l'opinion 
des  auteurs  qui  avaient  écrit  sur  l'Italie  que  dans  la  nature  même 
des  faits.  Il  reproduisit  la  classification  de  M.  Savi  :  «  Les  terrains 
»  carbonifères  sont  inférieurs  aux  marnes  subapennines  ;  donc,  ils 
»  sont  étage  moyen,  »  Ce  raisonnement  par  abstraction  et  que  ré- 
futent aujourd'hui  la  présence  de  la  molasse  coquillière  en  Tos- 
cane et  l'identité  des  fossiles  avec  ceux  des  marnes  d'Aîx ,  qu'on 
ne  peut  plus  considérer  comme  de  la  période  miocène,  ne  saurait 
être  admis  ;  d'ailleurs  MM.  Savi  et  de  Collegno,  qui  ont  eu  de  très 
bonnes  raisons  à  faire  valoir  pour  tout  ce  qui  concernait  les  ter- 
rains secondaires  et  lest  marnes  subapennines,  ont  manqué  de 
données  suffisantes  pour  bien  asseoir  les  couches  à  lignite  et  as- 
signer leur  véritable  position  ;  ce  n'est  guère  que  par  sentiment  et 
sur  des  caractères  incertains  qu'ils  ont  appelé  moyen  un  étage  qui, 
d'après  leurs  idées ,  se  trouvait  dans  un  terrain  tertiaire  à  série 
incomplète,  mais  à  qui  la  découverte  d'un  compagnon  capable  de 
bien  faire  reconnaître  son  identité ,  rend  et  son  rang  et  sa  place. 
I/'ensemble  des  faits  que  nous  avons  détaillés  nous  conduit  donc 
à  ranger  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs  les  couches  carbo^ 
nifêres  de  la  Toscane  (terrain  ophiolitique  de  M.  Savi),  et  à  établir 
leur  synehronbme  avec  ceux  du  midi  de  la  France  de  la  manière 
suivante  : 

Soc,   gé(A,  Tomr  l*',  a'  série.  a8 
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La  facilité  avec  laquelle  on  peut  faire,  dans  les  diverses  localités 
que  nous  avons  mentionnées,  la  séparation  des  trois  étages  du  ter- 
rain tertiaire  de  la  Toscane,  nous  fournit  également  le  moyen  (k 
fixer  la  véritable  place  occupée  par  les  gypses  et  le  sel  gemme 
dans  le  Volterrano.  M.  de  GoUegno  pense  qu^ils  dépendent  des 
marnes  bleues  subapennines ,  et  que  le  sulfate  de  chaux  a  été 
fourni  en  partie  par  les  débris  organiques  contenus  originaire* 
ment  dans  les  marnes.  Il  cite,  à  Tappui  de  son  opinion,  les  collines 
situées  entre  Volterra  et  le  pont  suspendu  de  la  Gecina.  «  L'absence 
»  des  corps  organiques,  ajoute  ce  savant,  a  fait  penser  quelquefois 
»  que  les  marnes  des  salines  de  Yolterra  appartenaient  à  Tétage 
»  tertiaire  moyen  ,  tandis  qu'il  me  parait  hors  de  doute  qu  elles 
»  sont  la  continuation  des  marnes  bleues  qui  contiennent  tant  de 
»  coquilles  à  1,200  ou  1,500  mètres  au  N.  des  salines,  vers  le^ 
»  sources  de  TEra.   » 

La  nature  de  mes  fonctions  me  fournit  très  souvent  Voccasion 
de  viÂter  la  localité  citée  par  M.  de  G>llegno,  et  je  conviens  que 
la  distinction  entre  les  marnes  subapennines  et  les  gypses,  quann 
les  molasses  manquent ,  est  assez  difficile  à  établir.  Mais  si,  au  lieu 
de  borner  ses  observations  à  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Gecina,  on 
les  prolonge  vers  le  massif  qui  supporte  la  ville  de  Pom  "rance>  ^^ 
qui  peut  être  considéré  comme  une  presqu^ile  entourée  p&T  l^ 
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Gecina ,  la  Possera  et  la  Trôssa ,  il  est  impossible  de  se  méprendre 
sur  la  position  des  gypses.  On  y  voit ,  en  effet,  qu'ils  font  partie 
du  vrai  terrain  tertiaire  ophiolitlque  de  M.  Savi ,  soit  de  l'étage 
tertiaire  inférieur.  Le  meilleur  exemple  que  je  puisse  en  citer  se 
présente  dans  les  environs  de  Pomérance,  à  la  ferme  dite  Fonte- 
£agni,  où  existent  encore  des  traces  de  l'exploitation  de  soufre 
{voy,  fig.  4).  En  effet,  avant  de  franchir  la  rivière  delà  Trossa, 
on  marche  sur  des  masses  de  gypse  intercalées  dans  des  marnes 
bleues  et  recouvertes  très  distinctement  par  la  molasse  (d)  discor- 
dante. L'on  ne  peut  se  méprendre  sur  leur  nature  et  leur  origine 
sédimentaire  ,  puisque ,  sur  une  grande  étendue  ,  on  les  observe 
non  seulement  déposés  en  rognons  alignés  en  série,  mais  encore  en 
couches  excessivement  minces  et  alternant  à  plusieurs  reprises  avec 
des  argiles  bleues  et  des  bancs  de  cailloux  ophiolitiques  et  cal- 
caires (c).  Le  même  fait  se  reproduit  à  VE.  de  Pomérance,  sur  le 
petit  chemin  qui  conduit  à  la  Lama ,  hameau  dépendant  du  Si- 
lano^  sur  tous  les  flancs  des  collines,  dans  le  voisinage  de  Monte- 
Gerboli,  dans  les  alentours  de  Bibbona,  de  Radicondoli,  etc. 

La  disposition  des  gypses  en  rognons  est  vraiment  singulière  ; 
on  dirait  le  plus  souvent  des  blocs  roulés  qui  auraient  été  alignés 
suivant  le  sens  des  couches  argileuses.  Quand  on  les  brise ,  leur 
structure  intérieure  rayonnée  indique  que  les  molécules,  au  mo- 
ment de  la  cristallisation,  ont  obéi  à  une  attraction  qui  les  a  forcées 
de  se  grouper  autour  de  centres  divers.  Les  rayons  eux-mêmes 
indiquent  très  régulièrement  la  direction  des  strates;  et  si ,  en 
beaucoup  de  points^  ils  sont  espacés  les  uns  par  rapport  aux  au- 
tres ,  cet  accident  me  parait  dû  plutôt  à  la  facilité  qu'ont  eue  les 
éléments,  lorsqu'ils  étaient  en  solution  dans  les  eaux ,  de  se  pelo- 
tonner en  cristallisant  librement  au  milieu  des  argiles ,  qu'à  un 
métamorphisme  que  je  ne  puis  admettre ,  surtout  quand  je  vois 
sur  tous  les  points ,  notamment  sur  la  route  de  Pomérance ,  au 
pont  suspendu  de  la  Gecina  ,  les  mêmes  gypses  alternant  à  plu- 
sieurs reprises  avec  des  poudingues  composés  de  cailloux  calcai- 
res, sans  que  ces  derniers  ,  qui,  d'après  la  théorie  du  métamor- 
phisme, auraient  dû  être  exposés  aux  mêmes  influences  sulfureuses 
que  les  couches  calcaires  ou  les  coquilles  intercalées  dans  les 
marnes,  aient  subi  la  moindre  altération. 

A  Fonte-Bagni ,  et  sur  la  rive  droite  de  la  Trossa,  le  sulfate  de 
cbaux  est  tellement  prédominant,  qu'admettre  avec  M.  de  Colle- 
gno  qu  il  a  été  formé  au  moyen  de  coquilles  subapennines,  ce  se* 
rait  reconnaître  une  abondance  de  corps  marins  tellement  prodi- 
gieuse ,  qu'on  chercherait  peut-être  vainement  dans  la  nature  un 
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exemple  qui  pût  justiQer  une  pareille  supposition.  La  pierre  à 
plâtre,  au  surplus ,  qui  acquiert  dans  ces  deux  localités  une  puis* 
sance  de  plus  de  50  mètres ,  s'y  présente,  comme  à  Montmartre  el 
à  Aix,  en  masses,  compactes ,  régulières,  et  renfermées  dans  une 
infinité  d^autres  petites  couches  alternant  avec  des  argiles,  et  don- 
nant à  la  masse  entière  cette  apparence  rubannée  et  ondulée  par- 
ticulière à  leurs  analogues  de  Paris  et  du  midi  de  la  France.  Si  je 
n'avais  eu  à  produire  des  preuves  manifestes  de  supei7)Ositionelde 
discordance ,  j'aurais  peut-être  pu  m'autoriser  de  la  présence  de 
ce  sulfate  de  chaux  pour  retrouver  un  trait  de  ressemblance  de 
plus  entre  l'étage  inférieur  des  terrains  tertiaires  de  la  Toscane  et 
ceux  des  environs  d'Aix. 

D'un  côté,  la  présence  du  sel  gemme  au-dessous  des  gypses  fixe 
leur  position  ;  et  de  l'autre,  la  grande  abondance  des  Cardium  et 
des  Mytilus  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs,  me  fait  ad- 
mettre, avec  M.  Savi,  qu'ils  ont  dû  se  déposer  dans  des  eaux  ma- 
rines, ou  au  moins  salées,  comme  celles  des  étangs  de  la  Provence. 


Séance  du  "IQ  mai  1844. 

PRÉSIDENCB  DB   M.    DBSHATBS  ,    f HCC-pré  S  idetlt, 

M.  Raulin ,  vice-secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée  après 
quelques  observations  de  M.  Boubée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Frizàc  (François-Marie-Jacques),  à  Toulouse,  pré- 
senté par  MM.  le  colonel  Dupuy  et  Leymerie. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

■ 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice»  le  Journal  des 
savants  y  avril  1844. 

De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny,  la  Paléontologie  fran- 
çaise^ livraisons  19el20des  Terrains  jurassiques  jet  75 — 78 
des  Terrains  crétacés. 

De  la  part  de  M.  Charles  d'Orbigny,  la  48*  livraison  du 
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Dictionnaire  universel  d* histoire  naturelle  y  dont  il  dirige  la  pu» 
blication. 

De  la  part  de  M.  Xavier  Heuschling,  son  ouvrage  intitulé  : 
Essai  sur  la  statistique  générale  de  la  Belgique^  grand  in-8®, 
116  p.  Bruxelles,  1844. 

De  la  part  de  M.  A.  Boue,  son  ouvrage  intitulé  :  La  Tur^ 
quie  d'Europe ,'  4  vol.  in-8**  avec  une  carte  de  la  Turquie 
d'Europe.  Paris,  1840. 

De  la  part  de  M.  Victor  Raulin,  sa  brochure  intitulée  : 
Réponses  aux  objections  faites  par  M.  Pissis  à  la  Notice  sur 
la  disposition  des  terrains  tertiaires  des  plaines  de  l^ Allier  et 
de  la  Loire ^  in-8°,  21  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France.  1844.) 

De  la  part  de  M.  Aohille  Delesse ,  son  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Description  du  traitement  du  cuivre  p/tt  cémentation , 
pratiqué  à  V usine  de  Stadtberg  dans  la  IVestphaliCy  in -8', 
28  p. y  1  carte.  (Extrait  du  tome  I  des  Annales  des  mines. 
1842.) 

De  la  part  de  M.  Pierre  Mérian,  Ueber  die,  etc.  (Sur  la 
théorie  des  glaciers),  in-8o,  52  p. 

De  la  part  de  M.  Léopold  de  Buch ,  son  ouvrage  intitulé  : 
Ueber  granit  undgneussj  etc.  (Du  granité  et  du  gneiss  rela^ 
tivement  à  la  forme  extérieure  sous  laquelle  ces  formations 
se  montrent  à  la  surface  de  la  terre)  ,  in-4^,  21  p.,  2  pi. 
Berlin,  1844. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  t  Académie 
des  sciences,  1*'  semestre  1844,  n®'  19  et  20. 

Annales  de  la  Société  d^ agriculture  ^  de  sciences  ^  d'arts  et 
de  belles-lettres  du  département  d* Indre-et-Loire  y  t.  XXIII, 
année  1843  ,  et  n"*  1  du  t.  XXIY,  janvier — mars  1844. 

Continuazione  degli  atti,  etc.,  (  Continuation  des  actes  de 
l'Académie  des  géorgophiles  de  Florence),  vol.  XXI.  Flo- 
rence, 1843. 

Neue  Zeitschrift,  etc.  (Nouveau  Bulletin  du  Ferdinan- 
deum  pour  le  Tyrol  et  le  Vorarlberg),  in-8',  61  p.,  1  carie. 
Inspruck,  1840. 
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Bericht  ûber  die  verhandlungen y  etc.  (Compte-rendu  des 
discussions  de  la  Société  des  naturalistes  de  Bàle,  depuis 
août  1 840  jusqu  en  juillet  1842).  Bâle,  1843. 

UÉcho  du  Monde  savant,  n^  36—39  ,  année  l844. 

Ulnstitut,  n"  541  et  542. 

The  Aihtnœum^  n*»  863  et  864. 

The  MitUng  Journal,  n'»  455  et  456. 

Enfin  la  Société  reçoit,  de  la  part  de  M.  E.  Robert, une 
planche  représentant  divers  terrains  dans  la  rade  de  Bell- 
Sund ,  dessinée  par  lui. 

Le  Président  dépose  sur  le  bureau  la  i'*  partie  du  l"  vol. 
de  la  2*  série  des  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France^ 

M.  Fitton  place  sous  les  yeux  de  la  Société  la  carte  de  la 
partie  méridionale  de  Tîle  de  Wight  quîl  a  publiée  en  1824 
(Voir  pi.  VlIIj'p.  451  ) ,  ainsi  qu  une  coupe  détaillée,  et  sur 
une  grande  échelle,  d'une  portion  de  la  côte  de  celle  île i 
près  d'Atherfield.  Cette  coupe  sur  laquelle  il  a  inséré  les 
résultats  de  ses  dernières  observations ,  a  été  faite  d'après 
le  beau  dessin  de  sir  John  Herschel ,  déjà  décrit  par  M.  Fitton 
dans  les  Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres , 
où  il  a  donné  le  détail  des  dépôts  qu'elle  représente  (1).  ^' 
vite  à  donner  quelques  détails  sur  les  recherches  récemment 
faites  en    Angleterre  sur  cette  partie  inférieure  de  la  série 
crétacée,  il  fait  verbalement  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  le  lower  greensand  de  Vile  de  Wight, 

Ayant  apporté  dernièrement  à  Paris  quelques  uns  des  tosàles 
des  fcables  verts  inférieurs  (lower  greensand)  de  l'île  de  Wigbt, 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  l'examen  de  M.  Alcîde  d'OrÛgn? 
confirmer  ce  que  M.  Forbes,  de  la  Société  géologique  de  LondreS) 
avait  déjà  pensée  c'est-à-dire  que  plusieurs  espèces  de  ces  fosà\«* 
sont  les  mêmes  que  celles  du  terrain  ncocomien  des  géologues 
français,  tandis  que  d'autres  sont  jusqu'à  prient  inconnues.  Ce 
résultat, combiné  avec  les  superpositions  antérieurement  observées 
dans  l'île  de  Wight  et  sur  la  côte  du  Kent,  me  parait  démoûUet 

(i;  Transactions  </«  la  Société  géologique  de  Londres^    a*"  série,  LÎ^» 
p.  i86  et  suiy. 
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1^  que  les  dépôts  de  la  série  sous- crétacée ,  désignés  sur  le  con- 
tinent sous  le  nom  de  terrain  néocomien  ,  représentent ,  et  ne  sont 
autre  chose  que  le  lower  greensand  des  géologues  anglais  ; 
^  que  ce  même  terrain  ,  de  formation  marine  ,  n'est  pas ,  ainsi 
que  quelques  géologues  avaient  été  portés  à  le  croire ,  un  dépôt 
synchronique  de  la  formation  d'eau  douce  ou  formation  weal- 
dienne  y  dont  les  couches  sont  inférieures  au  iower  greensand ^  et 
par  conséquent  plus  anciennes. 

La  séparation  des  sables  verts  inférieurs  (lower  greensand)  des 
autres  couches  sous-crétacées,  que  j'ai  déjà  proposée  en  1824, 
est  fondée  sur  la  distinction  parfaite  et  évidente  qui  existe  1**  en- 
tre ce  groupe  et  la  masse  des  dépôts  wealdiens,p\dicée  immédiate- 
ment au-dessous;  et  2«  entre  ce  même  groupe  et  le  gault,  qui 
lui  est  immédiatement  supérieur.  Cette  distinction  ,  tirée  de  la 
superposition  des  couches,  est  confirmée  par  la  différence  marquée 
qui  se  trouve  entre  les  fossiles  des  trois  dépôts  ci-dessus  mention- 
nés. Le  terrain  wealdien  y  comme  on  le  sait ,  ne  contient  que 
des  fossiles  d'eau  douce,  tandis  que  ceux  du  gault  composent  un 
groupe  très  remarquable  de  fossiles  marins  parfaitement  distincts 
de  ceux  du  lower  greensand. 

En  comparant  les  fossiles  que  ce  dernier  terrain  renferme,  avec 
ceux  des  dépôts  qu'on  a  récemment  nommés  néocomiens ,  on  re- 
marque d'abord  que*  parmi  les  espèces  du  lower  greensand ^ 
il  y  en  a  plusieurs  regardées  jusqu'à  ce  moment  comme  caracté- 
ristiques du  terrain  néocomien  ;  et  ensuite  que  le  lower  green- 
sund ,  en  Angleterre ,  contient  des  fossiles  en  assez  grand  nombre , 
qui  n'ont  pas  été  encore  trouvés  sur  le  continent  d'Europe. 

Il  est ,  en  effet ,  naturel  de  penser  que  chaque  localité  contient 
des  fossiles  qui  lui  sont  propres,  et  que ,  par  conséquent ,  la  liste 
Ae&  espèces  qu'on  peut  considérer  comme  caractéristiques  et 
communes  à  toutes  les  localités,  n'est  pas  probablement  aussi 
nombreuse  qu'on  pourrait  le  penser. 

Après  ces  observations  préliminaires  ,  je  passe  à  la  description 

abrégée  de  la  coupe  de  la  falaise  d'Atherfield  ,  dont  les  couches  , 

l>ieD  distinctes  et  séparées  ,  se  prêtent  d'une  manière  parfaite  aux 

observations  géologiques.  Bans  mes  précédentes  visites  à  Ather* 

fîelciy  j'avais  trouvé  les  parties  inférieures  de  la  falaise  tellement 

cotxvertes  d'éboulis,  que  la  jonction  entre  le  weald-clay  et  le 

iatv^r'  greensand  ne  pouvait  être  aperçue;  mais,  en  1843,  de  vio* 

IcJMtB  orages  avaient  tellement  balayé  la  côte ,  que  la  ligne  de  con- 

tact  étsÀt  parfaitement  à  découvert  sur  une  étendue  de  plusieurs 

^^22 gaines  de  pas,  et  la  série  des  couches,  tant  de  la  formation 
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ivealdienne  que  du  lower  greensand y  se  trouvait  à  du,  sans  au- 
cune trace  d'éboulis. 

La  portion  supérieure  de  hk  formation  wealdienney  si  distincte- 
ment visible ,  consiste  en  couches  d'une  argile  schisteuse ,  a  un 
noir  bleuâtre ,  renfermant  des  cyclades ,  de  petites  paludioes,  et 
un  peu  plus  bas ,  des  cypris  en  quantité  énorme.  La  partie  snpé- 
rieu-  e  contient ,  de  plus ,  des  cérithes ,  fossile  que  l'on  n'avait  pas 
trouvé  dans  les  couches  précédemment  explorées. 

Le  contact  entre  \a  formation  wealdienne  et  les  sables  du  lower 
greensand  ne  porte  aucune  trace  de  violence  ;  il  y  a  des  lambeaux 
presque  détachés  d'argile  bleuâtre,  entourés,  plutôt  que  mêlés,  de 
sable  gris  blanchâtre,  auquel  succède  du  sable  pur.  Après,  vient 
une  espèce  de  boue  (/w«J)  ou  de  sable  argileux,  verdâtre,  dans  le- 
quel on  voit  des  portions  de  gravier  quarzeux ,  mêlé  de  frag- 
ments nombreux  d'os  de  poissons  d'eau  douce.  Ce  mélange  a 
une  épaisseur  de  2  à  tO  pouces;  et,  immédiatement  au-dessus,  se 
trouve  la  masse  du  dépôt  marin ,  contenant ,  jusque  dans  les 
couches  les  plus  profondes ,  des  fossiles  marins  bien  prononces; 
de  manière  qu'il  est  possible  de  détacher  des  blocs  de  1  à2  pi^*^ 
de  hauteur,  contenant  les  fossiles  deau  douce  de  \a formation 
wealdienne  en  bas ,  et ,  dans  la  partie  supérieure ,  les  coquille» 
marines  du  iotver  greensand ,  la  ligne  de  contact  étant  nettement 
prononcée  au  milieu  {  PI.  IX y  fig.  5  [I  et  2  ]  ). 

La  base  du  lower  greensand  consiste  en  une  couche  qu'on  peut 
subdiviser  en  deux ,  mais  qui  n'a  pas  en  tout  plus  de  5  pieds  dé- 
paisseur.  La  partie  inférieure  est  composée  de  marne  (mud)  bleu- 
verdâtre,  ou  grise,  dure,  mais  se  délayant  facilement  par  Taction 
des  vagues ,  de  sorte  qu'au  contact  des  eaux ,  la  portion  supé- 
rieure ,  plus  solide ,  est  conservée  seule  ;  dans  les  falaises ,  cette 
épaisseur  totale  de  5  pieds  se  retrouve  partout.   Il  serait  conve- 
nable de  séparer  ,  au  moins  pour  le  moment,  cette  couche  d^ 
autres  parties  de  la  coupe,  parce  qu'il  est  possible  qu'elle  soit 
l'équivalent  d'un  dépôt  plus  considérable  en  d'autres  endroits.  & 
attendant  y  il  est  bien  certain  qu'elle  forme  ici  la  base  du  lot^^ 
greensand  y  et  qu'elle  est  en  contact  immédiat  avec  le  terrain 
wealdien. 

Les  fossiles  des  deux  parties  de  cette  couche  sont  très  remar- 
quables par  leur  nombre  et  leurs  formes.  Aux  espèces  depius 
longtemps  déjà  connues,  il  faut  ajouter  spécialement  la  Perna 
Muileti ,  en  nombre  considérable  ,  avec  des  caractères  bien  pTO* 
nonces,  qui  probablement  ajouteront  beaucoup  aux  caractères  dis- 
tinctifs  de  cette  espèce  singulière.  Les  échantillons  n*onl  pu  eti 
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être  recueillis  que  par  un  assez  long  travail ,  à  marée  basse ,  sur 
de  gros  amas  détachés  laborieusement  du  pied  de  la  falaise ,  ce 
qui  explique  comment  ce  fossile  n'a  pas  été  signalé  plus  tôt. 

Parmi  les  principaux  fossiles  trouvés  dans  les  deux  parties  de 
cette  couche ,  de  même  que  dans  le  terrain  néocomien ,  sont  les 
suivants  (1) ,  sans  compter  des  espèces  nouvelles  non  encore  dé- 


entes. 


II  est  essentiel  d*observer  que  plusieurs  de  ces  espèces  se  re* 
trouvent  en  d'autres  parties  de  la  série  des  couches  supérieures. 


Spatangtt»  reiusiu  ; 

Mjra  plieata  {PhoUtdomya  Prevosti 

Desh.); 
léuina  imbricataria  Le jm cric  ; 
Corbi»  {Sphcpra)  corrugata  d'Orb.  : 
Asiarte  obovata  {Beaitmonti  Leym.}; 
Cardium  CornueUianum  d'Orb.  ; 
Area  Seeuri»  (a)  ; 

—  {CucuUea)  RauUni; 

—  Exaltata  Nils,  CueulUa  Gabrie- 

lU  Leym.  : 

—  {CuculUa)  glabra  d*Orb,  ; 
Trigonia  dcfdaUa  ; 

—  aliformii  ; 

—  caudata  Agass.  {scabra  des  aut. 

angIO; 

—  harpa  ; 

—  sptnota    d'Orb.    (  T.    omata , 

Sow  ); 


GervilUa  anceps^  Desh.  ; 
Modioia  aqualiê  ; 
Pinna  Robinaldina  d'Orb.  ; 
MjrtUu»  lanceolaittê  ; 
Perna  MulUti ,  Desh.  : 
Pecten  obliqausSow,  (P.  interstriaius 
Leym.)  ; 

—  orbicularis  ; 

—  quintjueeoêtatuê  ; 
Hinnitê»  Ltymerity  Desh.  ; 
PUeatula  pectinoideê  ; 

Oryphœa  {Exogyra  Ley m .) ,  tinuata  ; 
Oêtrea  Leymerii,  Desh.  ; 

—  carinata;  • 
Terêbratula  sellai 

Nautilus  radiât u$t  (iV.    psêudoeU- 

gan» ,  d'Orb.)  t 
Ammonite». 


Vient  ensuite  une  couche  {PI,  IXJig^6  [3])  de  10  à  12  mètres 
d*ëpaisseur,  d'une  argile  qui  présente  plusieurs  des  caractères 
d'une  terre  à  foulon  {Jullers  earth),  et  qui  contient  un  nombre 
considérable  d* Ammonites ,  des  valves  détachées  de  Gryphœa  si- 
nuata ,  des  Pinna  Robinaldina  ,  des  Mytilus ,  des  Ostrea  Lcymerii , 
des  JBrissus  {Micraster) ,  et  dans  la  partie  supérieure ,  près  du  sable 
qui  lui  succède  en  s'élevant ,  des  Astacus  en  très  grand  nombre , 

(i)  Celte  liste  est  extraite  d*un  rapport  on  Catalogue  de»  fossiles  de» 
terrains  souserétaeés ,  du  Muséum  de  la  Soe.  gioL  de  Londres ,  fait  par 
M.  Edouard  Forbes,  et  présenté  à  la  séance  dn  5i  janvier  i844« 

(s)  Cette  espèce  a  été  trouvée  près  de  la  base  dn  lower  greensand^  à 
Peascmarsh,  dans  IcSnrrey,  par  M.  Austeu ,  et  sur  le  chemin  de  fer  de 
Maidalone ,  dans  le  Kent ,  par  M,  Benslcd. 
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d'une  espèce  nouvelle ,  récemuieot  décrite  par  le  professeur  Bell , 
de  Londres ,  qui  l'a  noinmée  A,  vectianus^  du  nom  ancien  de  Tile 
de  Wight  [Insula  Fectis). 

Aux  couches  argileuses  succèdent  des  sables  [Fig.  ô)  quelque* 
fois  à  peine  consolidés  ,  ou  à  l'état  de  grès  tendre ,  dans  lesquels 
se  trouvent  un  grand  nombre  de  fossiles  cimentés  par  du  sable  ou 
de  l'argile  endurcie,  et  qui,  jusqu'à  présent,  ne  se  sont  présentés 
qu'en  amas  détadiés   Parmi  ces  espèces ,  il  y  a  les  suivantes  : 


Spatangus  retuBUi  ; 
Àstarie  iUunata,  Lcjm.  ; 
—  numitmaliSf  d'Orb.  ; 
TelUna  anguluta,  Lejm.  : 
Theti»  mmoTt  Sow.  ; 
Cardium  CornueUianum^  d*Orb.  ; 
Nucula  simpleXt  Desb.  ; 
Modiola  œtjualiê  {Archiaci^  Leym.)  ; 
Myùluê  laneeoiatus  ; 
Pinna  Robinaldina ,  d*Orb.  ; 


Emarginttla  neoeamieAsU,  d'Orb.  ; 
NaP'ea  rotundataf  Sow.  (iV.  Cor- 

nueUiana  ,  d  Orb.)  ; 
PieroceroM  ; 
Tornaiella  affini$  ; 

—  Àibenii»; 
Rosiêllaria  Robinaldina^  d*Orb.  ; 
Ammonites  Deshi^resii^  Leyiu.  ; 
—  CornueUianus ,  d*Orb. 


Au-dessus ,  on  rencontre  un  groupe  (  Fig.  ô  [4]  )  qui  appa- 
raît à  l'endroit  nommé  par  les  pécheurs  (/e^  crackers)  (1),  et  qui 
consiste  en  des  couches  de  sable  et  d'argile  sablonneuse ,  d'une 
puissance  de  6  à  7  mètres  ;  dans  ce  sable  on  trouve  deux  rangées 
principales  de  grands  rognons  ou  amas  concrétionnés,  un  peu  calca- 
rifères ,  de  1  à  S  pieds  d'épaisseur  ,  dont  plusieurs  sont  à  peu  près 
composés  de  fossiles,  et  spécialement  de  Gervillia  açicuhidesen  grand 
nombre ,  avec  Trigonia  dœdalea  ,  Ammonites  Deshajesii ,  etc. 
A  l'exception  de  ces  amas  pierreux,  on  ne  trouve  rien  ici  qui  re- 
présente le  calcaire  connu  et  exploité  dans  le  comté  de  Kent,  sous 
le  nom  de  kentish-rag^  et  qui  occupe  à  peu  près  une  position  cor* 
respondante  dans  la  série  sous-crétacée  de  ce  pays. 

La  partie  de  la  côte  comprise  entre  les  Crackers  et  Black  gang'' 
Chine  (2)  est  de  beaucoup  moins  riche  en  fossiles  que  la  partie  in- 
férieure ,  et  les  espèces  y  sont  moins  variées.  On  y  a  depuis  long- 
temps reconnu  plusieurs  groupes  fossilifères,  dont  les  pi'incipaux 

(i)  A  cause  da  brait  rcmarqaablo  qoe  font  les  vagues  en  veDant  s*j 
brUcr  {crack t  craquement.) 

(a)  Le  mot  Chine,  dans  i'Ue  de  Wight,  désigne  des  crevasses  étroites  «^ 
profondes,  qui  coupent  les  falaises  de  haut  en  bas,  et  qui  doivent  appa- 
remment leur  origine  &  Tactiou  des  eaux,  accumulées  dans  rintérieur» 
sur  les  sables  et  les  argiles  destructibles  de  la  côte. 
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soDt  indiqués  daus  la  coupe  {pi.  X^fig,  5)  autant  qu'il  est  pos- 
sible de  le  faire  à  une  échelle  aussi  petite.  En  parlant  des  Crac- 
kers,  après  un  intervalle  de  500  pas ,  dont  140  à  150  de  longueur 
à  la  base  sont  occupés  par  des  argiles  (dark  mud) ,  vient  le  groupe 
[8]  dans  la  falaise  ai  Atherfield  high  cliff^  où  les  Gryphœa  sinuata 
sont  remarquables  par  leur  graudeur  et  leur  belle  conservation. 
A  la  base  on  trouve  en  grand  nombre  de  belles  Tercbratala  sella 
et  des  Ostrea.  Le  groupe  [9]  de  marne  argileuse  (loose  dark  mud) 
contient  en  haut  des  Gryphœa;  il  s'abaisse  à  TO.  de  Ladder- 
Chine  y  en  traversant  fVhale* s^Chine  au  miheu.  Dans  ce  dernier, 
une  couche  qui  se  prolonge  dans  la  mer  contient  de  grands  Crioce- 
ras^  c'est  de  là  que  venait  apparemment  le  Crioceras  Bowerbankii , 
décrit  par  M.  Sowerby  en  1837  (2)*  La  portion  supérieure  du 
Ladder^Chine  est  occupée  par  le  groupe  [11],  de  4  mètres  (  12 
pieds)  d'épaisseur,  composé  de  sable  avec  des  concrétions  ovoïdes 
aplaties ,  de  0"',6  de  diamètre.  Après  avoir  coupé  Walpen  Chine , 
il  s'abaisse  de  manière  à  se  trouver  à  350  pas  vers  TÈ.,  au  pied 
du  fValpen  high  cliff^  où  l'on  a  trouvé  des  Cervillia  aviculoides  et 
de  grands  Crioceras ^  dont  une  moule,  de  9  pouces  d'épaisseur, 
y  existe  encore,  La  falaise,  à  TE.  de  Walpen-^Chine ,  formée  par 
un  sable  vert  foncé  chargé  de  fer,  présente ,  d'une  manière  très 
frappante,  les  caractères  de  cette  partie  du  lower  greensand^  tant 
de  Shanklin  que  de  Hythe.  Le  groupe  [14],  à  Gryphœa  et  Ostrca^ 
épais  de  4  mètres,  termine  la  série  de  groupes  à  Exogyra  que 
nous  avions  à  décrire.  On  a  vu  qu'il  en  existe  ici  au  moins  trois  ou 
quatre ,  chacun  composé  de  plusieurs  lits  de  rognons  ou  d'amas 
pierreux  fossilifères,  alternant  avec  des  argiles  plus  ou  moins 
mêlées  de  sable. 

Près  de  Shanklin,  dans  le  S.-E.  de  l'île  de  Wight,  on  a  trouvé , 
dans  la  partie  supérieure  des  falaises  ,  des  amas  pleins  de  moules 
de  coquilles^  qui  semblent  être  le  prolongement  des  groupes  que 
nous  venons  de  mentionner  (>%.  5,  [15,  e/c.,]);  et  il  est  remar- 
quable que  des  rognons  ou  amas  ferrugineux^  contenant  également 
des  inouïes  des  mêmes  espèces ,  se  présentent ,  dans  les  portions 
analogues  du  lower  grcensand ,  au-dessus  de  Sandgate  et  à  Sait* 
woodydans  le  Kent,  et  à  Parham-Park,  dans  le  Sussex.  Dans 
toutes  ces  localités ,  comme  à  Shanklin ,  on  a  pu  déterminer  des 
moules  de  Gerpillia  aviculoidcs ^  G.  solenoides  (Shanklin),  Trt» 
go/iîa  aliformisj  Tellina  inœqualis ,  Lucina  imbricatarim  (Parham), 


(  i)   Voycf  ci -après  le  post'Scriptunu 

(a)    GéoL  Trans,j  a*  série,  t.  Y,  p.  4o9«  et  pi.  XXXIV. 
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T/tetfs  minor^  Corùls  [Sphœra  )  corrugata  (Shanklin) ,  Venus ^  Na~ 
tira  y  Turbo  y  Rostellaria  ^  Nautilus  radiatus  {pseudo  clegans)  ^  k 
Sallwood. 

La  portion  supérieure  du  lower  greensand  [PL  IX,  fig.  5, 
[22 ,  etc,y'\  ) ,  au-dessus  de  la  chute  d'eau  du  Black  gang^Chine ^ 
d*une  puissance  d'environ  60  mètres ,  a  une  composition  diffé^ 
rente  des  couches  inféi  ieures  déjà  mentionnées.  On  y  trouve  al- 
ternativement des  bandes  de  2  à  16  mètres  d'épaisseur ,  de  sable 
pur,  blanc  ou  jaunâtre  ;  mais  on  n'y  a  obtenu  des  fossiles  qu'en 
fragments  indéterminables.  Cette  série  est  précisément  analogue  k 
la  portion  supérieure  de  ce  terrain,  sur  la  côte  du  Kent  et  dans  le 
comté  de  Suri*ey  ,  où  la  subdivision  supérieure  du  lower  green» 
sand  se  distingue  également  par  sa  composition ,  et  où  jusqu'à 
présent  les  fossiles  ne  se  sont  présentés  que  rarement.  On  n'a 
trouvé  dans  les  couches  supérieures  que  des  portions  à^Astacus  , 
et  une  Terebratula  sur  la  côte  à  l'est  de  Folkstone ,  des  tiges  de 
Siphonia  y  des  fragments  d^Osirea  ou  Gryphœa^  et  VAvicula 
pectinata  (Trans,  géol.j  t.  l\,pl.  XI V^  fig.  3),  dans  des  concré- 
tions spongiformes  siliceuses ,  près  de  Risborough  et  de  Sandgate 
dans  le  Kent. 

On  a  récemment  mesuré ,  comparativement^  les  groupes  soua- 
crétacés  de  la  côte  du  Kent  et  d'AtherGeld.  C'est  à  M.  Simms, 
un  des  ingénieurs  du  chemin  dé  fer  de  Douvres,  que  Ton  est  re- 
devable de  ce  service  (1)  ;  c'est  le  même  savant,  qui  avait  déjà  fait 
connaître  la  portion  inférieure  de  ce  terrain  à  Hythe ,  en  y  faisant 
pratiquer  un  puits  d'une  profondeur  de  23  mètres. 

Les  coupes  d'Atlierfield  et  de  Hythe,  ainsi  mises  en  comparaison, 
diffèrent  à  plusieurs  égards  très  notamment ,  quoiqu'on  ne  puisse 
pas  douter  de  leur  identité  géologique  [Vorcz  pL  IX,fig.  3  et  A.). 
D'abord  on  voit  que  le  sable  vert  supérieur ,  qui ,  dans  l'île  de 
Wight ,  a  31™,59  de  puissance ,  n'a ,  sur  la  côte  à  Test  de  Folk- 
stone ,  que  4'",ô7;  dans  l'intérieur,  à  trob  lieues  environ  de  la 
côte ,  on  n'en  trouve  plus  que  de  faibles  traces.  Pour  le  gauit^ 
son  épaisseur  est ,  près  de  Folkstone ,  de  38*°^, 39 ,  et  près  d'A- 
therâeld,  de  44  mètres  environ.  Quant  au  lowcr  greensand y  on 
ne  trouve,  pour  son  épaisseur  totale  entre  Folkstone  et  Hythe, 
que  123  mètres  au  plus  ,  tandis  que  près  d'Atherfield  ,  sa  puis- 
sance est  au  moins  de  189  mètres. 

La  composition  des  groupes ,  dans  ces  deux  locaUtés ,  diffère 
aussi  d'une  manière  remarquable.  Près  de  Folkstone ,  on  avait 

(i)  Proeeedingt,  of  the  geo(.  Soc.f  elc. ,  3i  janT.  i844' 
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reconnu  dans  le  lower  greensand  trois  groupes  naturels  assez  dis  - 
tincts ,  auxquels  il  faut  joindre  les  argiles  inférieures ,  parfaite- 
ment analogues  à  la  portion  inférieure  de  la  coupe  d'Atherlield« 
De  ces  quatre  sous-divisions  (  Foyez  pi.  IX ,  fig.  3  et  4  ) ,  la 
supérieure  {(f)  est,  à  Folkstone  comme  à  Black  gang-chine ,  com- 
posée de  sable  blanchâtre ,  jaune  ou  ferrugineux  ,  dans  lequel  les 
fossiles  sont  rares.  Ici  elle  a  îl'^ySS  d'épaisseur,  mais  près  d'A- 
therfield,  elle  atteint  69'',64. 

La  seconde  subdivision  (c)  consiste  principalement  en  sable 
d'un  yert  foncé  chargé  de  silicate  de  fer ,  avec  des  couches  alter- 
natives d'argiles  retenant  les  eaux  ,  de  manière  qu'à  la  surface , 
des  étangs  marécageux  sont  fréquents.  Cette  division ,  d'environ 
48  mètres  d'épaisseur ,  près  de  Hythe ,  renferme  de  nombreux 
fossiles  :  Thetis^  Trigonia ,  Grrphœa  sinuata  ,  avec  plusieurs  de  ses 
variétés  :  Gen>illia  aviculoides^  Terebratula  ^  NautiiuSy  etc. 

Au-dessous  de  la  subdivision  (c)  vient  une  série  de  couches  de 
pierre  calcaire  {b)  (kentish-rag)  et  de  marnes  calcaires  (le  has- 
sock  des  ouvriers),  de  38  à  40  mètres,  renfermant  plusieurs 
espèces  de  fossiles  rapportées ,  en  France  ,  au  calcaire  à  Spatan- 
gues  néocomien  :  Spatangus  retususy  Brissus  -(  Micraster  ) ,  Phola^ 
domjra  gigantea  ^  Pholadomya  neocomiensis  (Leym.),  Trigonia  caU" 
data  (  Agassiz) ,  T,  harpa  ,  Exogyra  lœvi gâta  (Sow,)  {E.  Couloni), 
ammonites ,  Crioceras  Bowerbankii^  Scaphitcs  Hillsii ,  Nautilus  ra- 
diatiiSf  N.  plicatus^  etc.  Dans  la  partie  moyenne  et  correspondante 
de  la  coupe  d'Atherfield ,  au  contraire ,  on  ne  trouve  point  de 
calcaire ,  mais  seulement  une  suite  de  sables  ferrugineux  ver- 
dâCrea,   alternant  avec  des  argiles,  et  des   lits  à  Gryp/iœa  si- 
nuata  ,  etc.  {pi,  IX ^  fig.  5  [9  à  22]  ) ,  d'une  épaisseur  totale  de 
4(j  i  pieds  ;  cette  série  étant  plus  épaisse  que  l'ensemble  des  sous- 
divisions  (c)  et  {b)  de  Hythe ,  de  (461—287=)  174  pieds. 

Itea  argiles  inférieures  {a)  à  Hythe  ne  sont  pas,  comme  les 
subdivisions  précédentes ,  différentes  de  celles  d'Atherfield.  Elles 
consistent  en  argiles  qui ,  par  leurs  caractères ,  approchent  de  la 
terre  à  foulon ,  et  en  sable  ;  et  parmi  leurs  fossiles  on  a  trouvé 
des  Pholadomya^  Lucina  imbricataria ,  Arca  RauliniyNitcula ^  My^- 
tilus  y  Pinna  Rohinaldina ,  Perna  Mulleti ,  Plicatula ,  Lima  semi^ 
suicata  9  Pecten  obliquas ,  P,  quinquecostatus ,  Terebratula ,  Na^ 
tica  y  ammonites  Deshctyesii ,  Nautilus  radiatus. 

L'ensemble  des  épaisseurs,  dans  les  deux  coupes  que  nous 
venons  de  comparer  d*après  les  mesures  approximatives  de 
M.  Sinrims,  est  ainsi  qu'il  suit  en  mètres  et  en  pieds  anglais  : 
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TiaBilNS. 


Gault 


Lover  ^revDMnd 


BPAISSBIJBS  i  HYTBB. 


S8in,39 — is6p« 


KPilSSECaS  à  ATHEBFIELD. 


44«i.49->4*P- 


I 


l'.il      WZ.Wl        [  •"*"»  89-4o6.6|  J;  I  »4o      5a-46i        J  •«9.48-75»» 
a.i6      10—   49.  6  '  I  o.       19     48—   6S.11  J 


11 


Total 


i€aui,«8 — fi3ip.6 


Toial 


»7ÎBi.97— MP»>^ 


Ce  qui  doaae  pour  résultat  général  : 


LOCALlTés 

GAULT. 

LOWBB  CaBBltSAflD. 

Hjthc 
Atherficld 

38»,39— laCp- 
44-.49— *4^ 

ia3»,89— 4o6p.  6 
2a9»,48— 75a,ii 

Différences 

6", 10—  aoP 

io5*.59— 346p-  6 

On  voit  donc  que  ces  deux  parties  d'un  même  terrain  offrent 
des  différences  très  marquées ,  bien  qu'elles  ne  soient  séparées 
que  de  15  myriamèlres  (95  milles  anglais)  au  plus.  M.  de  la 
Bêche  avait  déjà  signalé  des  différences  notables  dans  des  parties 
de  la  série  sous-crétacée  du  Dorsetshire  et  du  Devon&hîre.  S^il 
existe  une  telle  variation  entre  des  coupes  de   parties  du  sol 
^éologiquement  identiques ,  à  des  distances  qui  n'excèdent  pas 
16  myriamètres  (  iOO  milles) ,  quelles  différences  ne  doit-on  pas 
s'attendre  à  rencontrer  à  des  distances  plus  considérables  ;  dans 
le  département  de  l'Aube ,  par  exemple ,  éloigné  de  l'Angleterre 
de  45  myriamètres  (280  milles);  à  Neufchâtel  (  Suisse)  ,  distant 
de  70  myriamètres  (440  milles);  dans  le  Hanovre,  éloigné  de 
72  myriamètres  (450  milles)  ;  enfin  dans  la  Crimée,  si  bien  dé- 
crite par  MM.  Dubois  et  de  Yerneuil ,  et  située  à  une  distance  de 
270  myriamètres  (1,650  milles )?Car  on  a  trouvé,  dans  toutes  ces 
localités  des  groupes  sous-crétacés ,  des  différences  plus  ou  moins 
considérables,  qui  n'ont  pas  empêché  de  les  regarder  tous  comme 
les  équivalents  du  même  terrain. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  relations  géologiques 
qui  existent  entre  tous  les  dépôts  éloignés  que  nous  venons  ùe 
mentionner.  Il  suffira  de  dire  que  c'est  au  mémoire  modeste  de 
M.  de  MontmoUin  que  nous  devons  la  première  description  d  une 
portion  remarquable  des  terrains  sous -crétacés,  qu'on  trouve 
dans  les  environs  de  Neufchâtel ,  qui  semble  être  généralement 
répandue  dans  la  chaîne  du  Jura,  et  que  M.  de   MontmoHin 
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lui-même  avait  rapportée  (1)  tout  simplement  au  greensand, 
M.  Thurmann  a  été  le  premier  ,  je  crois ,  qui  lui  ait  donné  le 
nom  de  néocomien ,  nom  que  ce  savant  proposait ,  sans  chercher 
à  établir  ses  rapports  avec  les  terrains  analogues  d'autres  pays, 
dont,  en  efiet,  il  ne  parle  pas. 

C'est  au  mémoire  de  M.  Leymerie ,  sur  le  terrain  crétacé  de 
FÂube^  accompagné  de  planches  de  fossiles  d'une  beauté  remar- 
quable ,  que  les  géologues  anglais  doivent  de  pouvoir  étudier  les 
rapports  de  ce  terrain  avec  les  leurs.  L'heureuse  découverte ,  par 
M.  Austen ,  dans  le  Surrey ,  de  quelques  unes  des  espèces  les  plus 
remarquables  de  M.  Leymerie  >  a  suscité  en  Angleterre  sur  cette 
portion  de  la  série  sous-crétacée  de  nouvelles  recherches^  dont  je 
viens  de  citer  les  résultats  (2).  On  a  pu  voir,  dans  le  beau  mé- 
moire de  M.  Leymerie,  que,  tout  en  reconnaissant  comme  un 
fait  établi  l'identité  des  couches  de  l'Aube  avec  celles  de  Neuf- 
châtel ,  l'auteur  a  très  bien  indiqué  les  grandes  différences  exté- 
rieures ou  le  faciès  y  selon  son  expression,  qui  distinguent  les 
parties  de  ce  terrain  en  Suisse  et  eu  France.  Je  croîs  que,  d'après 
la  liste  des  fossiles  et  les  descriptions  que  je  viens  de  donner  dans 
ce  court  exposé ,  l'on  peut  être  assuré  de  l'identité  des  dépôts  re- 
présentés dans  la  coupe  de  la  côte  de  l'île  de  Wight ,  etc. ,  avec 
ceux  décrits  par  M.  Leymerie,  quoique  pour  les  détails  et  les  sub- 
divisions il  y  ait  des  différences  qu'on  ne  pourrait  pas  débrouiller 
en  peu  de  mots ,  et  sans  une  connaissance  plus  exacte  des  lo- 
calités. 

Le  terrain  néocomien  ,  de  la  Grimée ,  tel  qu'il  a  été  décrit  par 
M.  Dubois,  de  Montpéreux  (3),  doit  certainement  avoir  attiré 
l'attention  de  tous  les  géologues ,  par  la  force  et  la  vivacité  du 
style,  et  la  clarté  des  descriptions.  Toutefois,  on  voit  que  l'auteur 
a  pris  pour  type  de  son  terrain  néocomien  la  coupe ,  non  pas  de 

(1  )  Mémoiru  de  la  Soo,  d'Hut  Nat.  de  Neufehâtel,  t.  I  el  II. 
(3)  LaCB  dales  des  commiùiîcatîoas  présentées  âi  la  Société  géologique  de 
Londres  sur  ce  sujet ,  pendant  les  deux  années  dernières,  sont  : 

1845     5  aTril,  M.  Austen  ;  i844  i***  mai,  M.  Fittou; 

•       94  in>i»  1®  même;  »      1*'  mai,  le  capitaine  Ibbetson 

»       a 4  mai,  M.  Fitton;  el  M.  Ed.  Forbes; 

»         7  juiu,  M.  Simiua;  »     1*' mai,  lettre  de  M.  Dubois 

jt,         7  juiu,  M.  Fitton;  de  Montpéreux; 

1844  3i  janvier,  M.  Sîuims;  »     1*'  n^ai,  lettre  de  M.  Agassix. 

(5)  Sulieiin  delaSoe,  géol.  de  France,  t.  VIII.  p.  389- Sgo ,  et  Voyage 
au  Caucase,  Paris,  iSSg,  et  atlas ,  NeufchAtel ,  1842. 
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Neufchâtel ,  mais  celle  qu'il  a  si  bien  décrite  dans  la  Crimée  (1), 
éloignée  de  la  Suisse  de  270  myriamèires  (1,650  milles)  au 
moins.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  a  agi  ainsi,  car  celle  der- 
nière coupe  présente ,  en  effet ,  un  système  complet ,  tandis  que 
dans  les  environs  de  Neufchâtel,  on  ne  voit  pas  distinctement  les 
relations  des  couches  fossilifères  principales ,  et  les  parties  supé- 
rieures du  terrain  crétacé  n'y  existent  i>as  non  plus. 

Au  reste,  il  n'y  aura,  je  pense,  pour  ceux  qui  connaissent  bien  les 
couches  de  T Angleterre ,  que  j'ai  décrites ,  et  qui  se  donneront  la 
peine  de  les  comparer  attentivement  avec  les  belles  cartes  et 
coupes  de  M.  Dubois,  aucun  doute  sur  la  ressemblance  frappante 
qui  existe  entre  les  deux  séries.  11  y  a,  dans  toutes  les  deux,  la 
craie  superposée  k  des  couches  sdiisteuses  fossilifères  (gault?),  qui 
reposent  sur  des  sables  de  plusieurs  variétés ,  mêlés  de  grains  de 
silicate  de  fer.  La  même  prédominance  de  fossiles  dans  la  partie 
inférieure  se  voit  dans  Tune  et  l'autre  coupe  ;  et  quoiqu'il  y  ait 
dans  ces  deux  endroits  des  fossiles  d'espèces  très  différentes ,  il  y 
en  a  plusieurs ,  et  d'assez  nombreux ,  qui  sont  les  mêmes.  VExo- 
gyra  Couloni ,  mise  en  avant  par  M.  Dubois  comme  fossile  caracté- 
ristique, peut  bien  être  la  même  que  VExogyra  lœvigata  (So- 
werby),  trouvée  partout  à  la  base  du  calcaire  du  Kent,  (kentish- 
rag) ,  dans  les  carrières  des  environs  de  Hytbe  et  de  Maïdstone, 
et  dont  les  variations  de  caractères  sont  très  remarquables. 

Si  l'on  veut  voir  une  preuve  de  la  rapidité  avec  laquelle ,  dans 
un  même  terrain  ,  peut  se  faire  la  transition  d'un  dé[)ôt  entière- 
ment composé  de  sable,  à  des  calcaires  solides  et  fossilifères,  on 
peut  comparer  les  coupes  des  sables  jaunes  et  fossiliieres  du  Sur- 
rey  ,  renfermant  à  peine  des  fossiles  ou  des  pierres  calcaires ,  avec 
les  carrières  des  environs  de  Boughton ,  près  de  Maïdstone.  On  y 
voit  des  couches  dures,  persistantes,  utiles  pour  l'architecture 
par  leur  solidité  et  leur  résistance,  alternant  avec  des  tufs  calcai- 
res ,  d'une  puissance  de  10  à  17  mètres;  parmi  les  fossiles  encore 
peu  étudiés ,  il  y  a  plusieurs  espèces  regardées  comme   caracté- 
ristiques du  terrain  néocomien.  Et  tout  cela  à  moins  de  5  myria- 
mètres  (30  milles  anglais),  d'une  partie  très  étendue,  du  même 
éuge  géologique,  composé  presque  entièrement   de  sables  et 
d'argiles. 
C'est  dans  les   terrains  sous-crétacés  de  rAUemagne  qu'on 


(i)  Bulletin  <U  la  Soe,  gioL  de  France,  —  Foyez  aussi  TExtrait  d^ooe 
lettre  de  M.  Dubois,  dans  les  Proceedingi  de  la  Soc,  géoL  de  Ltmdrec  do 
1*'  mai  i844- 
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trouve ,  d'après  les  descriptions  de  M.  Rœmer  (1) ,  la  plus  grande 
ressemblance  avec  la  coupe  d'Atherfield.  Dans  la  partie  inférieure 
de  ce  terrain ,  en  Allemagne ,  il  n'est  pas  facile  d'établir  l'iden- 
tité; le  gault  semble  y  manquer,  et,  d'après  les  descriptions 
publiées,  il  est  difficile  de  trouver  des  caractères  distinctifs  entre 
Vupper  greensand  et  une  portion  du  lower  greensand;  mais, 
pour  les  subdivisions  principales  du  lower  greensand ^  nommées 
par  M.  Roemer  Uils^onglomerate  et  HilS'thon{%^  on  ne  peut  douter 
de  leur  identité  avec  les  sables  et  les  argiles  de  la  coupe  d'Atber- 
iieldy  qui  est  sous  les  yeux  de  la  Société.  Pour  les  fossiles^ 
outre  plusieurs  espèces  particulières  à  chacun  des  deux  pays 
si  distants  J'un  de  Vautre  ,  il  y  en  a  de  parfiaiitement  semblables  , 
et  en  nombre  assez  grand  pour  bien  établir  l'identité  de  ter- 
rains. Cet  accord  entre  les  dépôts  sous-crétacés  du  nord  de  l'Al- 
lemagne et  de  l'Angleterre  se  confirme  et  devient  plus  remar- 
quable, par  ce  fait,  qu'au-dessous  du  Hilsthon  de  M.  Rœmer,  il  se 
trouve  la  série  des  couches  wealdiennes,  complètement  identiques 
avec  celles  de  la  formation  wealdienne  du  Kent ,  du  Surrey  et  du 
Sussex.  On  y  voit  d'abord  les  mêmes  argiles  {walder^thon) ,  avec 
les  mêmes  espèces  de  cyclades,  de  paludines,de  cypris,  etc.  ; 
plus  bas,  ce  sont  les  mêmes  sables  (de  Hastings)  {hohlen-sand" 
stein)y  avec  du  charbon  fossile  ;  mais  avec  cette  différence  impor- 
tante, que  le  charbon  qui ,  en  Angleterre  ,  ne  se  trouve  que  rare* 
ment  dans  ce  terrain^  et  en  petite  quantité,  devient  dans  le 
Hanovre  un  véritable  dépôt  honiller,  fournissant  du  combustible 
aux  ^briques  du  pays.  Enfin  ,  au  bas  de  la  série  wealdienne  du 
Hanovre  ,  viennent  des  traces  du  terrain  purbeckien  (serpulUen^ 
kalk) ,  parfaitement  analogues  aussi  aux  couches  de  l'Angleterre. 
J'ai  visité  quelques  unes  des  localités  décrites  par  M.  Roemer, 
aidé  de  ses  indications ,  et  j'ai  eu  l'occasion  de  reconnaître  l'exac* 
titude  des  faits  consignés  dans  l'ouvrage  de  ce  savant ,  et  qui  éta- 
blissent l'identification  dont  il  s'agit. 

Je  crois  donc  que ,  d'après  l'examen  de  la  coupe  et  les  observa- 
tions que  je  viens  de  rappeler  succinctement,  il  n'y  a  pas  de  doute  sur 
l'identité  du  terrain  ,  jusqu'à  présent  nommé  néocomien ,  avec  le 
lower greensand àe  l'Angleterre,  non  plus  que  sur  la  superposition 


(i)  Die  Ferêteirufrungen  j  dêê  Nard-deulêchen  Kreidegebergê ,  HanoTre* 
1840-4^  ;  et  yerêtêinerungen  des  Nord-deuUehen  OoUthen  Geher^i,  i836- 
1839,  p.  i3-i5,  ci  pi.  I,  VI.  IX,  X. 

(3)  G*est-à-dîre  conglomérai  et  argile  de  H  ils,  «>n  Hanovre,  et  anz  en- 
viron». 

So€,  géoL  Tome  l*',  a*  série.  99 
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absolue  de  ce  terrain  sur  la  série  wealdienne  de  ce  dernier  pays  et 
du  nord  de  l'Alleniagne.  Je  dois  ajouter,  à  Tappui  de  ce  que  j'a- 
vance y  que  M.  Agassiz  a  plus  d^une  fois  exprime  Topinion  que  les 
poissons  wealdiens  ont  beaucoup  plus  de  rapport  avec  ceux  de  la 
période  oolithique  qu'avec  ceux  des  terrains  crétacés ,  et  que 
M.  Owen  est  arrivé  à  une  conclusion  semblable  relativement  aux 
reptiles  fossiles  du  terrain  wealdien. 

Post^seriptum.  —  Liste  générale  des  fossiles  du  lower  greensand 

qui  se  trouvent  à  la  fois  en  Angleterre  et  en  France  y  d'après 
V  examen  de  M,  Edouard  Fortes. 


Sfiatangus  retuêuê  ; 

Mjra  plieata  {Pkoladomya  Prevoêti , 

Desh.}; 
Corbula  puneium^  Phillips  ; 
1$/  hœra  corragata^  Sow  {Corbiê  cor- 

diformis,  d^Orb.); 
ÀttarU  illunata,  Leym.; 

—  ohovata,  Sow.    [Â^   Beauwumti 

Lejm.); 

—  numiimaUiy  d*Orb.; 
Têllina angutala,  Leym.: 
Thetiê  minar?Scm,i 

Curdium  subhilUmum  ^  Leym.  (C 
iîriatulum,  Sow.  (en  partie); 

—  CarnuelUanum^  d*Orh.\ 

—  peregrinorsum^  d*Orb.i 
Nucula  Simêiif  Forbes,  (funr.  ipu»), 

(iV.  êcarpûy  d'Orb.y  mts.); 

—  iimplex,  Desh.? 
Àrca  Raidini^  Leym.; 

—  exaliata,  Nilson  (fiucutUga  Ga» 

brielis,  Leym.); 

—  glabra; 

—  Seearis; 

Trigania  dadaUa  (T.  rudiê,  d*Orb.); 
— *  aliformiê^  Sow.  ( 

—  eaudaia,  Agassiz  (T.  êcabra  des 

«ulearsangL); 

—  parva,  Desh.; 

—  êpinoêay  Sow*?    (T.    omaiay 

d'Orb.); 
GtrviUia  aneep$  ; 


Gerviilia  iingttUHduSorh.^'nov,apee.); 
Modiola  œqualis,  Sow.  (Af .  Arekiaci^ 

Leym.}: 
MjrtiiBM  lancâoUUiu% 
Pimna  Maioifera,  De<»h.  (P.  têtragona, 

Sow.)  ; 
Ptma  MuiUti,  Desh.  ; 
Avieula  Cotaldina^  d^Orb.  ; 
Lima  tlongatay  Mantell.  ; 
Pecten  obliquas,  Sow.  (P.  iniertiria' 

fus.  Leym.); 

—  orbiemtarisi 

— *  qtUnifUê€09iatu$  ; 
Binnitêê  Ltynurii; 
Plieatttla  pêctinoidei ,  Sow .  ; 
Gryphaa    iinuata    (  G.     a4fuilina , 
Leym.); 

—  Utvigata    (  Exogyra    Couloni , 

Agas.); 

—  harpa,  Gold.  ; 

—  conieai 
Oêlrea  L^ymerii  ; 

—  earinata\ 
TerebratttUi  sella  ; 

—  eUgans; 

—  oblongax 

Emarginula  neoeomiensist  d*Orb.  : 
Natiea    rotundata    (AT.     lœwigata, 

Desb. ,     N.     ComuûUiana , 

d'Orb.); 
Tornùtella  affinis  ; 

—  Albenêiê  ; 


BlJi.J^  l^  Ssc.GM.dtJ^ra. 


i^ri^.TfmtlT-.m. 
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RoêtêlUma  PkiUipêii,  Rœm.  (B.  Par-  eUgam^  4'Orb.  ); 

Âinmmiy  Sow..    jR.   BobînaU  NautUyê  pliêotm^  Sow.  ; 

dina^  d*Orb.  ;  AmmonitCM  Deêhaye$U  ; 
Cerithium  neaeomUnse  ;  —  CornueUianus  ; 

NnutUuê  radiaiitê^  Sow.  (iV.  p99udo'      —  Martinianuê» 

Explication  des  planches  VIII  et  IX  (1). 

PU  VIII,  Carte  et  coupes  de  parties  de  la  côte  d'Angleterre , 
dans  le  Kent ,  le  Sussex ,  l'île  de  Wight  et  le  Dorsetshire ,  mon- 
trant la  succession  des  groupes  sous-crétacés  dans  ces  endroits. 

Fig.  1.  Elle  montre  la  superposition  des  couches  depuis  Folk- 
stone ,  dans  le  Kent ,  jusqu'à  Beachy-Head  en  Susses. 

Fi  g.  2.  Carte  de  la  partie  méridionale  de  l'ile  de  Wight,  qui 
offre  les  terrains  inférieurs  à  la  craie.  La  coupe  qui  est  au-des- 
sous montre  la  position  et  les  relations  générales  des  couches. 
Black  gang-Chine  et  Shanklin  sont  remarquables  par  la  parfaite 
exposition  des  couches  qui  s*y  trouvent. 

Fig.  3.  5  et  6.  Coupes  de  parties  séparées  de  la  côte  du  Dorset- 
shire y  à  une  échelle  (]uatre  fois  plus  grande  que  celle  de  la^.  2  ; 
elles  font  voir  la  diminution  progressive  et  rapide  de  l'épaisseur 
des  groupes  sous  crétacés ,  dans  leur  prolongement  à  l'O.  de  Tile 
de  Wight. 

/V^.  4.  Vue  en  perspective  de  la  série  représentée  fig.  3 , 
du  N.  au  S.  dans  la  baie  de  Swanage. 

PI.  IXyfig»  1  et  2.  Elles  donnent  la  composition  et  les  épais- 
seurs relatives  des  coupes  prises  à  Hythe  et  à  Atherfield ,  et  dont 
on  voit  les  positions  respectives  dans  la/>/.  FUI  {Jig.  1  et  2).  La 
distance  entre  ces  deux  localités,  en  ligne  droite ,  est  de  13  my- 
riamètres  (  120  milles  anglab)  à  peu  près. 

Fig.  3  et  4.  Elles  présentent  les  épaisseurs  des  couches ,  et  font 
voir  la  grande  différence  qui  existe  entre  le  lower  greensand  de 
ces  deux  localités,  ainsi  que  l'existence  à  Hythe  du  calcaire,  épais 
de  39",31  (  129  pieds),  qui  manque  entièrement  à  Atherfield , 
quoique  l'épabseur  totale  du  même  terrain  dans  cette  dernière  lo- 
râlité  excède  de  65*,22  (214  pieds)  son  épaisseur  à  Hythe. 

Fig,  S.  Elle  représente ,  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande, 
la  position  de  quelques  unes  des  couches  fossilifères  entre  Ather- 
field et  Black  gang  Chine  ^  les  n""  qui  correspondent  à  une  coupe 


(i)  La  pLFlJI  e»t  doe  à  la  générosité  de  M..FittOD ,  qoi  a  bien  voola 
»c  charger  également  des  frais  du  coloriage. 


462  SB4NGB    DU    20    MAI     1844. 

plus  détaillée  désignent  les  membres  de  la  série  mentionnée  ci- 
dessus  ^  p.  440.  etc.  Dans  cette  coupe,  Téchelle  des  hauteura  est  à 
peu  près  double  de  celle  des  longueurs. 

M.  Cotteau  demande  si  certains  fossiles ,  notamment  ï  Am- 
monites Deshayesi^  qui  se  trouvent  exclusivement  dans  le 
gault,  danslTonne  et  TAube,  se  retrouvent  bien  véritable- 
ment, en  Angleterre,  dans  le  terrain  néocomîen. 

M.  Fitton  répond  que  dans  Tile  de  Wight,  les  couches 
inférieures  du  greensand  renferment  à  la  fois  les  fossiles  du 
terrain  néocomien  et  ceux  du  gault. 

M.  Constant  Prévost  pense  que  la  répartition  des  fossiles 
par  étages ,  sans  aucun  mélange  de  ceux  dun  étage  avec  ceux 
d*un  autre,  n'est  basée  que  sur  Texamen  d*un  petit  nombre 
de  localités  ;  il  croit  qu'à  mesure  que  les  observations  se 
multiplieront,  on  découvrira  de  nombreux  mélanges  de  fos- 
siles ,  analogues  à  celui  indiqué  par  M.  Fitton. 

M.  Deshayes  dit  qu'il  a  cru,  avec  M.  Leymerie,  que  le 
terrain  néocomien  était  1  équivalent  des  {vealds.  Maintenant 
que  Terreur  est  reconnue ,  et  que  le  terrain  néocomien  se 
trouve  n'être  que  le  grès  vert  inférieur,  il  pense  qu'il  faut 
restituer  à  cet  étage  le  nom  de  grès  vert  qu'il  a  porté  prinii* 
livem^nt. 

M,  Constant  Prévost  pense  quon  ne  devrait  pas  doimer 
aux  différents  dépôts  qui  constituent  1  ecorce  du  globe  des 
noms  tirés  de  la  nature  des  roches  qui  les  composent,  puis- 
qu  il  est  évident  qu'au  même  instant  il  se  fait  des  dépôts  de 
nature  et  d'origine  très  diverses ,  ainsi  qu'il  a  déjà  eu  Tocca- 
sion  plusieurs  fois  de  l'exposer  à  la  Société. 

'  M»  Boubée  dit  qu'à  la  réunion  de  la  Société  à  Porreutruy 
il  a  considéré  les  terrains  wealdien  et  néocomien  comme  des 
dépôts  synchroniques ,  les  uns  d'eau  douce  et  les  autres  ma- 
rins (5«//.,  t.IX,  p.  435). 

M.  Aie.  d'Orbigny  demande  si  en  Angleterre  la  séparation 
est  plus  tranchée  entre  le  gault  et  le  terrain  néocomien  tout 
entier,  qu'entre  ce  qu'il  regarde  comme  les  deux  étages  du 
terrain  néocomien ,  contrairement  à  Topinion  de  M.  Leyme- 
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rie,  qui  veut  réunir  au  gault  le  terrain  aptien  041  néocomien 
supérieur. 

M.  Fitton  répond  que  tout  le  greensand  inférieur,  com- 
posé de  sable  pur ,  forme  une  série  bien  continue  qui  se  sé- 
pare nettement  du  gault. 

M.  Constant  Prévost  profite  de  la  présence  de  M.  Fitton 
pour  rappeler  qu'en  1831,  il  a  observé  au  Mont  Pellegrino, 
près  de  Palerme,  jusqu'à  200  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
91^  la  mer,  des  calcaires  compactes  dont  la  surface  offre  à  di- 

[e«i  verses  hauteurs,  et  non  en  lignes  continues,  des  cavités  dans 

lesquelles  il  y  a  des  Hélix  aspersa.  Ces  cavités  sont  cylin- 
driques ,  quelquefois  ramifiées ,  et  au  fond  de  cha(]ue  rami- 
fication il  y  a  un  Hélice;  le  fond  présente  même  une  petite 
cavité  qui  parait  correspondre  à  lombilic.  Il  ajoute  qu*à  la 
réunion  de  Boulogne  (i9{///.,  t.  X,  p.  435),  M.  Buckland 
trouva  des  calcaires  présentant  de  semblables  cavités,  qu  il 
attribua  aux  Hélices  qui  en  occupaient  le  fond.  11  demande 
si  on  sait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  point. 

MM.  de  Collegno  et  d'Archiac  rappellent  que  M.  Cotta  ,  de 
Naples,  a  publié  un  Mémoire  dans  lequel  il  établit  que  les 
Hélices  ne  rongent  ni  ne  dissolvent  le  calcaire. 

M.  Deshayes  dit  qu'il  a  observé  à  la  Calle,  en  Algérie^  des 
trous  de  mollusques  lithophages  percés  dans  toutes  les  direc- 
tions «  et  tellement  dégradés  par  les  galets,  qu*ils  sont  mé- 
connaissables, taudis  que  dans  la  mer  même  les  formes  sont 
parfaitement  conservées.  Les  premiers  contiennent  des  Hé- 
lices 9  et  il  ne  pense  pas  qu  on  puisse  les  attribuer  le  moins 
du  monde  aux  Hélices,  qui  ne  sécrètent  pas  de  liquide  acide« 
La  grande  hauteur  à  laquelle  M.  Constant  Prévost  a  vu  les 
cavités  de  Palerme  lui  parait  due  à  un  exhaussement  posté- 
rieur du  sol. 

AI.  Nérée  Boubée  lit  la  note  suivante  : 

Quelques  objections  contre  le  métamorphisme  y  à  Voccasion 

des  marbres  italiens. 

Un.  présentant  à  la  Société  un  travail  d'ensemble  sur  la  géolo^ 
gîe  Ae  ritalie,  notre  savant  confrère ,  M.  de  Collegno,  outre  plu- 


454  SEANCE  o»  '20  MAI   1844. 

sieurs  observaûoDS  qui  constatent  des  études  très  coosciencieuse», 
a  cherché  à  établir  qu'il  ne  se  montre  pas  en  Italie  de  terrain  se- 
dimen taire  antérieur  au  terrain  jurassique,  et  que  les  roches  qui, 
sur  quelques  points,  au  voisinage  des  masses  granitiques ,  se  pré- 
sentent avec  des  caractères  qui  pourraient  les  faire  considérer 
comme  plus  anciennes ,  n*en  sont  pas  moins  de  Tépoque  juras- 
sique, et  ne  doivent  qu*au  métamorphisme  les  caractères  qui  sem- 
blent les  en  éloigner. 

Or,  il  me  semble  que  ces  deux  propositions  se  combattent  l'une 
l'autre,  et  qu*il  serait  dès  lors  facile  d'établir  ;  l^qu'il  y  a  en  Italie 
des  terrains  sédimentaires  antérieurs  au  terrain  jurassique; 
2®  que  les  prétendues  roches  modifiées  appartiennent  réellement 
lux  étages  intermédiaires  entre  le  granité  et  le  groupe  jurassique, 
3tne  sont  nullement  affectées  de  métamorphisme. 

Et,  en  effet,  de  la  constitution  même  de  l'Italie,  de  ce  qu'elle  est 
lartout  couverte  de  terrains  crétacés  et  jurassiques ,  de  ce  que  le 
;ranite  ne  s'y  montre  à  nu  presque  nulle  part ,  on  peut  conclure 
|u'elle  est  restée  complètement  submergée  jusqu'à  l'époque  du 
ioulèvemenl  des  Apennins ,  qui  a  fait  sortir  cette  péninsule  du 
sein  des  mers.  Ce  soulèvement  contemporain  de  celui  des  Pyré- 
aées,  d'après  la  théorie  de  M.  Élie  de  Beaumont ,  qui  se  confirme 
ici  très  bien,  a  eu  lieu  après  la  formation  de  la  craie.  Mais  tandis 
que,  dans  les  Pyrénées,  le  soulèvement  a  été  tel,  qu'il  a  disloqué 
tous  les  terrains,  qu'il  a  élevé  le  sol  à  de  grandes  hauteurs,  et  que 
la  masse  soulevante,  le  granité,  s'est  fait  jour  sur  toute  la  chaîne, 
déchirant  partout  et  mettant  à  nu  toute  la  série  des  terrains  ;  dans 
les  Apennins ,  au  contraire ,  la  force  soulevante  a  agi  avec  vue 
telle  modération ,  qu'il  n'a  pas  été  produit  de  hautes  montagnes» 
que  le  granit  s'est  fait  jour  seulement  sur  un  très  petit  nombre  de 
points  aux  extrémités  de  la  chaîne,  et  que  les  roches  y  ont  subi  ai 
peu  de  dislocations,  que  les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  les  der- 
niers formés  avant  le  soulèvement,  se  montrent  à  peu  près  seuls 
à  la  surface  de  ces  montagnes.  Or,  les  terrains  antérieurs  à  ceux» 
là,  legrês  bigarré^  le  calcaire  de  montagne,  la  grauwacAe^  etc.,  doi- 
vent nécessairement  bien  exister  aussi  par-dessous  ces  terrains. 
S'il  était  vrai  qu'ils  ne  se  montrent  nulle  part  au  jour  dans  Tltalie, 
il  en  faudrait  seulement  conclure  que  les  déchirures  et  les  démx- 
dations  du  sol  n'ont  pas  été  assez  considérables  sur  cette  chaîne 
pour  arriver  jusqu*à  eux  et  les  mettre  à  nu. 

Mais  lorsque ,  dans  le  petit  nombre  'de  points  où  apparaît  la 
roche  soulevante,  on  volt ,  entre  le  granité  et  les  roches  juras- 
siques incontestables ,  une  série  de  couches  et  de  roches  ofFr&nt 
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des  caractères  tout  différents  ,  pourquoi  ne  chercherait-on  pas  à 
retrouver  dans  ces  couches,  alors  même  qu'elles  n'auraient  qu'une 
faible  puissance ,  et  lorsque  d'ailleurs  elles  se  montrent  dans  leur 
position  toute  normale ,  pourquoi ,  dis-je ,  ne  chercherait-on  pas 
dans  ces  roches  une  partie  au  moins  des  terrains  nécessairement 
compris  entre  le  granité  et  le  système  jurassique  ?  Est-il  naturel , 
e8t4l  raisonnable  d'attribuer  encore  ces  roches  à  ce  dernier  ter- 
rain, lorsqu'on  nfe  peut  trouver  que  dans  la  théorie  du  métamor- 
phisme des  raisons  équivoques  pour  expliquer  la  différence  com- 
plète qui  se  remarque  entre  elles  et  le  terrain  auquel  on  veut 
absolument  les  accoler  ? 

Ou  du  moins  il  me  semble  q^xe ,  pour  défendre  avec  moins  de 
désavantage  ces  prétendus  exemples  de  métamoqihisme  ,  M.  de 
Collegno ,  l'un  des  meilleurs  prosélytes  de  ce  système ,  devrait 
alors  employer  tout  son  zèle  et  son  habileté  à  découvrir ,  sur  di- 
vers points  de  l'Italie,  tous  les  terrains  compris  entre  le  granité  et 
l'étage  du  Jura,  bien  loin  de  s'efforcer  à  englober  dans  ce  dernier 
terrain ,  même  tout  ce  que  d'antres  géologues  ont  d'ailleurs  re- 
gardé comme  plus  ancien. 

Et  pour  moi ,  quoique  je  n'aie  pas  encore  exploré  l'Italie ,  et 
que  les  idées  que  je  me  suis  faites  de  la  géologie  de  cette  riche 
contrée  n'aient  pour  base  que  mes  lectures  et  l'étude  de  quelques 
échantillons ,  surtout  des  marbres  qui  en  proviennent,  je  ne  puis 
admettre,  avec  M.  de  Collegno  et  les  autres  défenseurs  du  méta- 
morphisme, que  tous  ces  beaux  marbres  italiens,  si  justement  cé- 
lèbres, les  cipolins ,  les  miealcires,  les  griottes^  les  pert-de-niery  les 
réticulés^  les  statuaires yleê blanoveinés ,  les hlanc^fleuris ,  les bleu^ 
iurtfuins,  les  gris  ifltaliCy  et  vingt  autres  marbres  fins,  à  pâte  sac- 
charoïde  et  subsaccharoide ,  soient  compris  dans  les  terrains  du 
Jura  et  de  la  craie ,  et  n'en  soient  que  des  calcaires  compactes , 
modifiés  par  les  influences  plutoniques  du  métamorphisme. 

Après  avoir  étudié,  d'une  manière  toute  spéciale  ,  plus  de  trois 
cents  marbres  dans  les  Pyrénées,  et  me  fondant  sur  les  caractères 
particuliers  qui  distinguent,  pour  moi,  les  marbres  de  chaque  ter* 
rain  ;  surtout  après  avoir  retrouvé  dans  les  Pyrénées  tous  les  types 
des  marbres  italiens ,  répartis  dans  les  divers  étages  géognostiques 
de  notre  chaîne ,  je  n'hésite  pas  à  dire  qu'il  y  a  nécessairement 
erreur,  et  erreur  profonde,  à  l'égard  de  ce  classement  des  marbres 
de  l'Italie. 

Bien  plus  ;  cette  erreur  est  si  évidente ,  si  palpable ,  qu'on  peut 
la  démontrer,  à  priori  y  par  le  simple  raisonnement ,  et  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'être  sur  les  lieux ,  ni  de  voir  les  échantillons.  Et, 
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en  effet ,  il  suffit  de  faire  observer  :  1«  qu'on  n'arrive  à  ce  classe- 
ment qu'en   suppriiiiant  eu  Italie  tous  les  groupes  de  la  série 
géognostique ,  compris  entre  le  terrain  jurassique  et  le  granité; 
2*  qu*on  n'explique  pas  le  moins  du  monde  pourquoi  les  Apen- 
nins seraient  prives  de  toute  cette  moitié  des  terrains  de  l'échelle 
géognostique  ;  3"  qu'il  est,  au  contraire,  rigoureusement  néces- 
saire d'admettre  que  ,  n'ayant  été  émergée  qu'après  la  foruiation 
de  la  craie,  l'Italie  doit  offrir,  comme  lesPyrénées,  l'entière  série 
des  terrains  antérieurs  à  cette  époque  ;  4'*  enfin^  que  pour  soutenir 
l'opinion  contraire  ,  qui  n*est,  pour  ainsi  dire ,  basée  sur  rien ,  on 
se  trouve  forcé  de  faire ,  en  quelque  sorte ,  violence  au  langage 
des  faits  le  plus  éclatant.  Ainsi  les  marbres  que  j'ai  cités  caracté- 
risent de  la  manière  la  plus  certaine  ,  pour  moi  y  et  ont  toujours 
caractérisé,  pour  tous  les  géologues,  les  groupes  du  GneisSjdca  Cal" 
cfp/i/rcSy  des  Schistt^s  et  Grauwakes  et  du  Calcaire  de  montagne» 
Pourquoi  prétendre  que  ces  groupes  manquent  en  Italie,  lorsque 
voilà  des  roches  caractéristiques  de  ces  groupes ,  et  qui  suffisent 
pour  les  constituer  ?  Encore,  si  on  nous  montrait  ces  groupes  dans 
d'auti'es  roches  incontestées,  je  concevrais  que  les  métamorphistes 
cherchassent  à  leur  disputer  quelques  roches  calcaires ,  et,  qu'en- 
traînés par  les  besoins  de  leur  cause,  ils  sacrifiassent  des  caractères 
minéralogiques  évidents  à  des  caractères  paléontologiques  incom^ 
plets  et  contestables,  à  des  débris  d espèce  douteuse ^  par  la  simple 
raison  qu'on  est  toujours  porté  à  croire  ce  qu'on  désire. 

On  voit,  dans  un  mémoire  même  de  M.deGollegno(^a//<rtyi2  de 
la  Société  géologique^  2°**  série ,  tome  I ,  pages  180  et  181  )»  qu'il 
s'agit  de  traces  de  coquilles,  parmi  lesquelles  on  prétend  avoir  re- 
connu une  lutraire ,  qu'on  croit  être  le  Z.  jurassi  ,  et  que  ce  fait, 
incertain  par  lui-même ,  n'est  relatif,  qu'à  un  prolongement  lui- 
même  hypothétique  des  roches  contestées,  et  non  â  ces  roches 
elles-mêmes. 

Mais  sacrifier  à  de  si  faibles  indices ,  non  seulement  des  carac- 
tères minéralogiques  certains ,  mais  des  caractère^  géognosûque» 
essentiels;  leur  sacrifier  l'existence  même  de  groupes  enliers,  bieix 
plus  un  nombre  considérable  de  groupes  contigus,dont  rien  n^ 
saurait  justifier  ou  expliquer  l'absence ,  c'est  abuser  par  trop  dem 
libertés  et  des  droits  qu'on  accorde  au  prosélytisme  le  plus  nobl^^ 
au  fanatisme  le  plus  ardent. 

Pour  moi,  je  proteste  de  tout  mon  pouvoir  contre  ce  classemev^x 
des  plus  beaux  marbres  italiens  dans  les  terrains  jurassiques  ^^ 
crayeux  ;  car  c'est  là  surtout  le  fait  qui  me  préoccupe.  Et  8i>  pou.^ 
réfuter  une  telle  erreur  «  il  ne  suffit  pas  des  considérations  qu^  j^ 
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viens  d'exposer  ;  si,  pour  réintégrer  ces  marbres  dans  leur  vraie  po- 
sition géognostique  ,  il  faut  attaquer  d'une  manière  générale  la 
théorie  même  du  métamorphisme ,  je  ne  craindrai  pas  d'aborder 
cette  discussion,  qui  me  semble,  d'ailleurs,  légère  et  facile  à  vider. 

Et  d'abord,  en  ce  qui  concerne  le  prétendu  métamorphisme  des 
marbres  saccharoïdes,  ne  sait-on  pas  que,  pour  faire  cristalliser  le 
calcaire  par  voie  ignée ,  il  faut  une  chaleur  rouge  blanc ,  et  de  plus 
une  charge  ou  pression  excessive,  qui,  retenant  l'acide  carbonique, 
empêche  la  production  de  la  chaux  et  détermine  la  fusion  du  cal- 
caire et  sa  cristallisation  ?  Or,  le  seul  fait  de  fissures  et  fendillements, 
qui  affectent  les  calcaires  disloqués  par  les  soulèvements  et  même 
la  position  inclinée  des  couches  ^  rendent  presque  toujours  cette 
charge  impossible.  En  second  lieu*  les  lois  de  la  propagation  de  la 
chaleur,  savamment  discutées  par  Fourier,  Laplace ,  Duhamel 
et  les  autres  grands  géomètres,  démontrent,  de  la  manière  la  plus 
positive ,  que  la  présence  d'une  grande  masse  incandescente ,  et 
bien  moins  encore  l'action  de  quelques  filons  de  matière  pluto- 
nique,  si  puissants  qu'on  veuille  les  supposer,  ne  sauraient  élever 
à  la  température  rouge,  aucune  matière  rocheuse,  seulement  jus- 
qu'à 2  mètres  d'épaisseur.  Dans  les  métaux  eux-mêmes  qui  con- 
duisent le  mieux  la  chaleur,  on  ne  voit  la  température  rouge  se 
propager  qu'à  de  faibles  distances  du  foyer.  Personne  n'ignore 
que  dans  les  coulées  de  lave  ,  dans  le  cratère  des  volcans ,  la  ma- 
tière prompteipent  refroidie  et  solidifiée  à  l'extérieur  admet  bien- 
tôt des  végétaux  vivants  à  sa  surface ,  pendant  qu'à  une  petite 
profondeur  la  lave  reste  encore  plusieurs  années  incandescente  et 
fluide. 

4près  de  tels  faits ,  si  précis ,  si  incontestables  ,  peut-on  ad- 
mettre qu'il  ait  pu  jamais  arriver,  comme  le  supposent  les  méta- 
morphistes,  que  des  roches  sédimentaires,  de  50,  100  et  500  mè- 
tres de  puissance ,  aient  pu  être  portées  à  la  température  rouge- 
blanc  par  .le  contact  de  la  masse  soulevante,  et  en  second  lieu  que 
tout  ait  concouru  à  produire  la  charge ,  non  moins  indispensable 
que  le  degré  de  chaleur,  pour  faire  ciistalliser  de  telles  masses  cal- 
caires 7  Ne  voit-on  pas  que  toute  la  chaleur  communiquée  par  la 
matière  soulevante  ou  par  les  filons  plutoniques  était  incapable 
de  faire  passer  seulement  à  l'état  de  chaux  la  partie  la  plus  infé- 
rieure de  ces  cale  lires,  bien  loin  d'avoir  pu  les  fondre  en  masse 
et  les  faire  cristalliser  ? 

Or,  dans  la  théorie  du  métamorphbme ,  la  conversion  des  cal- 
caires compactes  en  calcaires  saccharoïdes  se  présente  comme  le 
fait  le  plus  simple,  le  plus  spécieux,  le  plus  facile  à  concevoir  et  à 
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expliquer*  Que  faut*il  donc  penser  de  la  prétendue  transformation 
des  sdiistes  argileux ,  des  grès  et  des  grauwakes  en  phyllades ,  en 
micaschistes ,  en  talschistes ,  en  gneiss ,  et  de  la  production ,  sous 
rinflnence  de  la  chaleur,  des  nombreuses  matières  minérales  cris- 
tallisées que  renferment  ces  roches  ?  De  fek  phénomènes  eussent 
certainement  exigé  une  température  encore  plus  élevée,  encore  plus 
impossible,  et  un  ensemble  de  conditions  physiques  et  chimiques 
dont  il  serait  tout  aussi  diflBcile.d-établir  l'enchaînement. 

Une  semblable  théorie  est  donc  insoutenable ,  et  on  ne  peut  voir 
dans  l'idée  du  métamorphisme  des  terrains  qu'une  de  ces  grandes 
et  brillantes  pensées  que  développe  avec  bonheur  un  esprit  élevé, 
enthousiaste  de  la  science ,  impatient  d'en  reculer  les  bornes ,  et 
<pii,  dans  son  amour  pour  le  progrès,  n'a  pu  soumettre  aux  len- 
teurs de  l'analyse  ou  aux  froides  «épreuves  du  calcul ,  une  Inspira- 
tion qui  semble  marquée  au  coin  du  génie. 

Et  en  effet,  dans  la  théorie  du  métamorphisme ,  telle  qu'elle  a 
été  jetée  et  acceptée  dans  la  science ,  c'est-à-dire  sans  preuve  et 
sans  examen,  il  y  a  en  réalité,  quelque  chose  d'une  inspiration  de 
génie;  car ,  dans  le  ùÀt ,  ce  métamorphisme  existe  très  positive- 
ment dans  divers  cas  ;  seulement,  il  a  le  plus  souvent  pour  prin- 
cipe une  tout  autre  cause  que  celle  qui  iui  est  assignée.  Cette 
cause  est  tantôt  celle  des  lentes  actions  électriques ,  tantôt  celle 
des  actions  chimiques  moléculaires. 

On  sait  le  travail  incessant  de  la  matière  jusque  dans  les  corps 
les  plus  inertes  ;  on  sait  que ,  perpétuellement  soumise  à  des  cou- 
rants de  chaleur  ou  d'électricité ,  elle  subit  sans  cesse  des  mou- 
vements et  des  oscillations  moléculaires  qui  tendent  à  un  équi- 
libre qui  se  fait  et  se  défait  A  chaque  instant  ;  de  là  les  actions 
chimiques  les  plus  intimes,  les  plus  obscures* 

Eh  bien,  sous  l'influence  de  ces  mouvements  moléculaires,  dé- 
veloppés outre  mesure  par  un  exhaussement  de  température  peu 
considérable,  et  que  les  moindres  circonstances  auront  occasionnés, 
le  calcaire  compacte  aura  pu  prendre  en  effet  une  texture  cristal- 
line ,  et  diverses  matières  minérales ,  dont  les  éléments  étaienr 
jusque  là  amorphes  et  désunis ,  auront  pu  se  former  en  cristaux 
parfaits.  Mais  que  l'on  y  prenne  garde  !  dans  ces  cas  les  formes 
générales  ne  sont  pas  changées  ;  la  texture  seule  est  modifiée ,  et 
on  retrouve  dans  la  roche  ainsi  transformée  tous  les  accidents  qui 
existaient  déjà.  Les  fossiles ,  par  exemple ,  y  sont  très  reconnais— 
sables  ;  la  matière  qui  les  constitue  aura  pu  être  modifiée  dans  sa 
texture  ;  elle  aura  pu  devenir  cristalline  aussi  ;  mais  on  n'en  dia-^ 
tinguera  pas  moins  la  présence  du  fossile ,  ou  tout  au  moins  la 
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place  qu'il  occupait.  T«:l8  soot  le  coral-rag  de  la  Meurthe,  la  craie 
foccharoïde  et  coquillière  d'Irlande,  etc.  Dans  ces  roches  évi- 
demment sédimentaires ,  qui  ont  dû  se  former  à  l'état  compacte, 
et  qui  nous  montrent  une  structure  cristalline  que  partagent  le 
test  ou  le  moule  des  nombreuses  coquilles  dont  elles  sont  pétries, 
il  y  a  eu  métamorphisme,  mais  sans  fusion,  laquelle  eût  effacé  toute 
trace  de  corps  organisé,  sans  phénomène  violent,  sans  Tinterven* 
tion  d^uue  haute  ti-mpérature,  d'ailleurs  impossible ,  et  aussi  sans 
disparition  des  fossiles  et  des  autres  accidents  caractéristiques  de 
la  roche  et  du  terrain. 

Si  rien  de  semblable  ne  se  retrouve  dans  les  calcaires  saccha- 
roïdes  purs,  surtout  dans  les  calcaires  saccharoïdes  pénétrés  et 
flétris  de  cristaux  d*amphibole ,  de  couzeranite ,  de  pyroxène ,  de 
mica,  de  talc,  de  graphite,  etc.,  c'est  que  les  actions  moléculaires 
dont  je  viens  de  parler  sont  toul-à  fait  étrangères  à  la  formation 
de  ces  roches,  dont  on  ne  pourrait  expliquer  en  effet  l'état  actue) 
que  par  une  fusion  et  une  cristallisation  ignée,  s*il  était  démontré 
qu'elles  fussent  d'origine  sédimentaire  et  compacte.  Or,  d'une 
part,  rien  ne  prouve  que  tel  ait  dû  être  l'état  primitif  de  ces  ro- 
ches ,  et  tout  démontre  au  contraire  que  le  métamorphisme  par 
incandescence  qu'on  leur  attribue ,  est  une  hypothèse  gratuite  ; 
bien  plus  encore ,  que  c'est  un  phénomène  impossible  sur  une 
grande  échelle. 

Quant  aux  phyllades ,  aux  talschistes ,  aux  micaschistes ,  etc. ,  où 
le  métamorphisme  par  incandescence  présente  des  impossibilités 
encore  plus  nombreuses ,  et  dont  on  n'expliquerait  pas  non  plua 
les  caractères  minéralogiques par  les  actions  moléculaires,  chimi- 
ques ou  électriques,  il  &udra  renoncer  de  bonne  grâce  à  les  con- 
sidérer comme  ayant  pu  être ,  en  aucun  cas ,  des  grès ,  des  grau- 
wakes  ou  de  ûmples  roches  argileuses.  Une  telle  hypothèse 
admet  indispensablement  la  fusion  du  quarz  et  de  divers  silicates 
tout  aussi  infusibles  ;  elle  heurte  donc  par  trop  les  lois  les  plus 
certaines  de  la  pliysique  et  du  calcul.  . 

Et  toutefois,  je  ne  conteste  pas  que  des  circonstances  de  haute 
température,  de  haute  pression,  et  de  puissantes  actions  chimi- 
ques ou  électriques ,  n'aient  concouru  à  la  formation  de  ces  ro- 
ches, et  n'aient  contribué  à  leur  faire  revêtir  ces  caractères  miné* 
ralogiques,  ai  remarquables ,  si  difficilement  explicables ,  qui  les 

distinguent Mais  si  c'est  au  moment  même  de  la  formation  de 

ces  roches  que  ces  causes  agissaient  sur  elles  ;  si  c'est  sous  cet  en- 
semble de  conditions  générales  ou  particulières  qu'elles  se  produi- 
saient ;  on  voit  qu'elles  n'ont  subi  aucun  métamorphisme,  et  on 
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doit  cousidérer  ces  conditions  particulières  comme  caractéristi- 
ques de  l'époque  de  leur  formation.  Et  telle  est,  en  effet ,  la  saine 
doctrine  des  géologues  qui  expliquent  la  différence  tranchée  des 
caractères  minéralogiques  que  revêtent  les  mêmes  roches  dans  les 
divers  terraius ,  par  la  différence  des  conditions  générales  de  tem- 
pérature^ dépression,  etc.,  qui  régnaient  à  chaque  époque ,  ainsi 
que  je  l'ai  nettement  montré  dans  mon  Tableau  de  fétat  du  Globe 
à  ses  dijférenis  dges. 

On  le  voit,  j'admets  que  les  ardoises,  lesschbtes  endurcis,  les 
phylladcs,  les  micaschistes,  etc.,  doivent  à  des  conditions  de  tem- 
pérature et  de  pression  leur  texture  serrée,  leur  état  plus  ou  moins 
cristallin  ;  mais  je  montre  que  ces  conditions  ont  agi  au  moment 
même  de  la  formation  de  ces  roches  ;  qu'après  leur  formation,  au- 
cune circonstance  ultérieure  n'a  pu  développer  ces  mêmes  condi- 
tions de  chaleur  et  de  pression  à  im  degré  plus  élevé  qu'à  l'époque 
de  leur  formation  ;  et  que  dès  lors  elles  n'ont  subi  aucun  méta- 
morphisme. 

0EnQn,  je  me  plais  à  dire  que,  malgré  tout,  le  métamorphisme 
par  incandescence  y  loin  d'être  un  rêve  impossible,  se  retrouve  fré- 
quemment dans  les  roches ,  mais  seulement  au  contact  des  ma- 
tières pliitoniques ,  qui ,  vomies  à  l'état  de  lave,  ont  violemment 
agi  sur  les  parois  des  crevasses  entre  lesquelles  s'élançaient  ou 
s'épanchaient  ces  matières  en  feu.  G* est  ainsi  que,  dans  un  four  à 
chaux,  dans  un  haut-fourneau,  dans  une  verrerie,  on  voit  les  pa- 
rois du  foyer  subir  l'inévitable  action  d'un  feu  violent  et  soutenu, 
et  présenter  alors  de  semblables  métamorphismes  ;  mais  jamais  ce 
métamorphisme  ne  s*étend  à  plus  de  1  mètre  de  profondeur.  De 
même  au  contact  des  roches  plutoniques ,  lorsque  ces  roches  accu- 
sent des  traces  manifestes  de  fusion ,  on  ne  les  voit  s'étendre  qu'à 
une  petite  profondeur  ;  on  voit  que  l'incandescence  par  contact  n'a 
pu  se  propager  au-delà  de  1  mètre  d'épaisseur  ;  et  dès  lors  on  doit 
conclure  que  s'il  se  montre  quelque  altération  plus  profonde,  elle 
est  due  non  à  la  chaleur,  mais  plutôt  à  des  courants  électriques  y 
à  des  infiltrations  chimiques ,  causes  lentes  et  soutenues  dont  j'ai 
indiqué  les  effets,  en  en  distinguant  les  résultats. 

J'ajoute  encore  que  dans  bien  des  circonstances  les  roches  sa- 
lines, telles  que  les  calcaires  ,  les  gypses ,  etc. ,  ont  pu  se  déposer 
avec  une  structure  cristalline,  même  à  des  époques  très  récentes  , 
et  sans  qu'elles  aient  dû  éprouver  aucune  espèce  de  métamor- 
phisme. On  connaît  dans  les  terrains  parisiens ,  à  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  grossier,  une  couche  de  calcaire  complètement 
saccharo'ide  :  on  la  voit  très  bien  à  Passy ,  à  Neuilly  ,  etc.  ;  il  en 
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est  de  mêine  du  gypse  de  Montmartre  ;  on  pourrait  citer  aussi  le 
grès  lustré  de  Montmorency  ^  et  rappeler  que  dans  tous  les  étages 
géologiques  on  trouve  de  même  des  roches  cristallines ,  produites 
par  une  dissolution  sédimen taire ,  pour  lesquelles  il  était  égale- 
ment inutile  dUnvoquer  la  théorie  du  métamorphisme. 

On  le  voit ,  la  théorie  du  métamorphisme  par  incandescence  est 
loin  d'être  susceptible  de  toute  l'extension  qu'ont  voulu  lui 
donner  tout  récemment  quelques  géologues,  et  il  importe  aux  vé- 
ritables progrès  de  la  science  d'arrêter,  lorsqu'il  en  est  temps  en- 
core, cette  tendance  à  cet  égard.  On  peut  au  contraire  donner  au 
métamorphisme  moléculaire ,  électrique  ou  chimique  plus  d'impor- 
tance ;  on  peut  lui  faire  jouer  un  plus  grand  rôle  qu^on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici ,  en  reconnaissant  toutefois  que  parmi  les  roches  qu'on 
est  porté  à  regarder  comme  métamorphiques,  une  grande  partie 
doivent  aux  conditions  mêmes  dans  lesquelles  elles  ont  été  pro- 
duites les  caractères  qui  les  distinguent ,  et  qu'une  autre  partie 
doivent  leur  état  cristallin  à  leur  mode  de  formation;  qu'on  ne 
peut  donc  considérer  ni  les  unes  ni  les  autres  comme  métamor- 
phiques, et  qu'ainsi  il  ne  reste  qu'un  petit  nombre  de  roches  dans 
lesquelles  on  puisse  reconnaître  le  métamorphisme  moléculaire^ 
électrique  ou  chimique  y  et  seulement  quelques  accidents  de  con- 
tact où  se  montre  le  métamorphisme  par  incandescence. 

Les  quelques  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  suffiront,  je 
l'espère,  pour  expliquer  et  justifier  cette  distinction  et  ces  déno- 
minations que  je  propose  ,  et  pour  répandre  parmi  les  géologues 
des  idées  plus  nettes  et  phis  précises  sur  cette  question  si  envahis- 
sante du  métamorphisme.  J'aurais  pu  saisir  cette  occasion  pour  la 
discuter  et  la  combattre  d*une  manière  plus  approfondie  ;  mais 
loin  d'être  animé  d'un  esprit  d'opposition  systématique  contre 
cette  théorie  si  ingénieuse,  je  suis  au  contraire  prêt  à  admettre  et 
â  soutenir  tout  ce  qui  me  sera  démontré  par  des  faits  certains  ou 
par  des  considérations  irréfragables. 

AI.  Raulin  fait  observer  que  l'absence  de  terrains  inférieurs 
aux  terrains  jurassiques^  si  elle  était  bien  certaine,  porterait 
simplement  à  supposer  que  jusqu'à  cette  opoque  l'Italie  était 
éfiiergf€e,.et  qu'il  s'y  serait  passé  quelque  chose  d'analogue 
à  ce  qui  a  eu  lieu  en  France ,  où ,  peudant  le  dépôt  de  l'oolite 
inférieiire,  la  mer  recouvrait  des  parties  situées  entre  le  pla- 
teau central  et  la  Vendée ,  qui  avaient  toujours  été  sol  dé- 
couvert jusque  là. 
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M.  de  GoUegno  dit  qu'il  ne  sait  pas  si  l'Italie  a  toujoun 
été  immergée  avant  le  dépôt  du  terrain  jurassique  ;  mais  ce 
qu  il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'entre  le  granité  et  le  terrain  ju- 
rassique il  n'y  a  aucun  dépôt,  et  qu'à  Texception  du  Tyrol, 
les  fossiles  les  plus  anciens  de  l'Italie  sont  jurassiques. 

Il  ajoute  que  le  terrain  ancien  de  T Ardenne  est  aussi  évi- 
demment émergé  depuis  l'époque  de  sa  ^formation ,  pub- 
qu  il  ne  présente  à  sa  surface  aucun  autre  terrain. 

M.  d*0maliu8  d*Halloy  dit  qu'on  ne  peut  rien  tirer  contre 
le  métamorphisme  de  Tabsence ,  en  Italie ,  de  terrains  sédi- 
nientaires  antérieurs  aux  terrains  jurassiques,  puisque  les 
animaux  ne  vivent  pas  à  de  très  grandes  profondeurs  dans  la 
mer,  et  que,  par  conséquent,  Vltalie  pouvait  être,  antérieo* 
rement  à  la  période  jurassique ,  au  fond  de  mers  tellement 
profondes  9  qu'il  ne  pouvait  s'y  former  de  dépàts  fossilifères. 
L'absence  de  fossiles  n'empêcherait  donc  pas  de  reconnaître 
l'existence  de  terrains  très  anciens. 

M.  de  CoUegno  répond  que  les  terrains  cristallins,  le 
gneiss  du  lac  de  Como ,  ne  sont  pas  séparés  des  terrains  à 
fossiles  jurassiques  par  une  épaisseur  de  plus  de  50  mètres; 
que  cette  épaisseur  est  même  principalement  composée  de 
poudingues,  comme  le  commencement  de  toutes  les  forma- 
tions; qu'il  n'y  a  donc  guère  lieu  de  supposer  là  l'existence 
de  terrains  anciens  dont  l'absence  de  fossiles  empêcherait 
seule  de  déterminer  Tâge. 

M.  de  Verneuil  dit  que  d'après  les  fossiles  de  la  Sardaigne 
quil  a  examinés,  et  parmi  lesquels  il  a  reconnu  des  Produo 
iuSp  il  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'y  trouve  le  terrain  silurien. 

M.  Deshayes  dit  que  la  considération  des  caractères  mi- 
néralogiqnes  employée  par  M.  Boubée  pour  apprécier  Tàge 
des  marbres  est  erronée  ;  que ,  pour  sa  part ,  il  a  vu  en  Al- 
gérie des  marbres  tertiaires  très  cristallins. 

H.  Yirlet  dit  que  non  seulement  il  croit  que  les  marbres 
de  Carrare  et  les  marbres  bleus  turquins  sont  d'époque  juras- 
sique, mais  encore  qu'il  a  observé  et  reconnu,  en  Morëe, 
que  les  plus  beaux  marbres  bleus  turquins  appartiennent  à  la 
craie,  ainsi  que  des  marbres  blancs  et  différetaiment  nuancés. 

M.    de  CoUegno  cite  le  calcaire  saccharoïde  dont    est 
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bâtie  la  cathédrale  de  Milan ,  lequel ,  bien  qu  intercalé  dans 
les  gneiss ,  passe  latéralement  au  calcaire  compacte  du  lias  » 
et  renferme  des  coquilles  qui  ont  une  grande  analogie  avec 
le  LiUraria  Jurassi.  Il  rappelle  en  outre  que  la  craie  d'Irlande 
est  transformée  e.n  calcaire  grenu  au  contact  des  basaltes. 

H.  Boubée  ne  pense  pas  que  des  calcaires  de  sédiment 
puissent  être  transformés  sur  de  grandes  étendues ,  par  des 
actions  métamorphiques»  en  calcaires  saccharoldes;  il  admet 
cependant  des  modifications  sur  de  petites  épaisseurs  au 
contact  des  roches  ignées,  quoiqu'on  n'ait  cité  rien  de  sem« 
blable  ni  en  Auvergne,  ni  dans  TEifel. 

M.  Rivière  ne  croit  pas  que  de  véritable  gneiss  soit  associé 
au  terrain  jurassique  ;  toutefois  il  admet ,  avec  MM.  Rose  et 
Mitscherlisch,  la  conversion  des  calcaires  de  sédiment  en 
calcaires  cristallins  par  l'effet  dune  température  égale  à  celle 
de  Teau  bouillante. 

M.  Constant  Prévost  ajoute  que  cette  transformation  a  lieu 
à  la  température  ordinaire ,  ainsi  qu  on  en  a  des  exemples 
dans  les  polypiers  du  coraUrag  et  de  terrains  plus  récents , 
qui  ont  une  texture  entièrement  grenue. 

M.  Boubée  admet  ce  genre  de  transformation  qu'il  appelle 
métamorphisme  moléculaire;  mais  il  fait  observer  qu'alors  le 
calcaire  conserve  la  trace  des  fossiles,  comme  la  craie  sac- 
charoîde  d'Irlande  qui  en  est  toute  pétrie»  tandis  que  les 
divers  marbres  saccharoïdes  qu'il  a  cités  dans  sa  note 
et  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  le  commerce  et  dans 
les  monuments ,  n  en  offrent  aucune  trace. 

Il  est  donné  lecture  du  travail  suivant,  de  M.  de  Lon- 
guemar. 

Mémoire  sur  les  accidents  siliceux  des  roches  comprises  dans 
les  diuerses  formations  qui  séparent  le  massif  granitique  du 
Morvan ,  des  couches  tertiaires  et  des  amas  diluviens ,  sur  les 
bords  de  l*  Yonne. 

L'auteur  commence  par  rappeler  la  disposition  relative  et 
lo^  caractères  généraux  des  terrains  compris  dans  la  partie  S. 
ci  a»  département  de  TYonne,  entre  Avalton  »   Auxerre  et 
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Saint Julien-du-Sault.  Ce  sont ,  à  partir  des  plus  récents , 
1*  des  amas  aliuviens  et  diluviens  déposés  an  fond  des  val- 
lées, sur  leurs  pentes  et  même  à  la  surface  des  plateaux; 
2®  des  couches  tertiaires  peu  développées,  recouvrant  quel- 
ques uns  des  plateaux  crayeux,  et  composées  en  général 
d^argile  jaune ,  de  sables  jaunâtres  en  lits  irréguliers ,  de  sable 
quarzeux,  blanc,  fin,  plus  ou  moins  épais  ,  enveloppant  des 
grès  qui  passent  quelquefois  à  un  poudingue;  enfin,  vers  le  bas, 
ce  sont  des  argiles  très  tenaces,  variant  du  jaune  au  blanc  ou  au 
rouge  brun,  et  renfermant  des  silex;  3^  la  formation  crétacée 
très  développée  mais  très  variable  dans  ses  caractères.  Elle 
présenle  de  haut  en  bas  la  craie  blanche,  la  craie  tufau  et  la 
glauconie  ;  des  sables  ferrugineux  avec  gîtes  docre  et  argile 
bleue,  une  seconde  assise  très  puissante  de  sable  plus  ou 
moins  ferrugineux,  rouge  ou  jaune  passant  au  gris  ,  et  avec 
des  argiles  panachées  subordonnées  ;  puis ,  à  la  base  de  la 
formation ,  des  marnes  argileuses  gris-verdàtre  avec  luma- 
cfaelle,  puis  des  argiles  rouge-foncé  avec  calcaire  très  coquil- 
lier,  représentant  le  groupe  néocomien  ;  4o  la  formation  ooli- 
tique,  qui,  sur  les  bords  de  TYonne,  comprend  un  grand 
nombre  de  subdivisions  alternativement  calcaires  et  mar- 
neuses ,  se  courbant  autour  du  massif  granitique  du  Morvan , 
en  s'appuyant  sur  les  couches  du  lias  des  environs  d'Avalloo , 
de  Semur,  etc.  ;  5*^  des  marnes  et  des  argiles  gris-verdâtre  ou 
rouge  avec  lumachelle.  ;  6°  les  arkoses  qui  enveloppent,  pour 
ainsi  dire,  le  granité,  et  comprennent  une  série  de  roches 
assez  variées.;  7^  enfin ,  le  granité  lui-même  dont  les  élé^ 
nients  décomposés  ont  contribué  à  former  les  roches  aréna* 
cées  qui  Tentourent. 

L  auteur -continue  ensuite  : 

Examinons  actuellement  en  détail  les  roches  et  les  accidents 
variés,  auxquels  la  silice  a  donné  naissance  dans  les  diverses 
formations  que  nous  venons  de  parcourir ,  mais  en  suivant  lane 
marche  inverse ,  c'est-à-dire  ,  en  commençant  par  les  pliBs 
anciennes. 

La  formation  granitique  montre  des  grains  de  quarz  ivitî^ 
mement  unis  à  ses  autres  éléments,  mais  comme  ils  font  p«tr^ 
tie  intégrante  de  la  roche  primitive,  la  siUce  a  pu  subir  l'influence 
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d^une  liaiite  température  avaut  et  pendant  sa  consolidation;  des  li- 
ions de  quarz  accompagnés  de  galène»  de  baryùne,  de  fluorine,  etc. , 
traversent  fréquemment  les  masses  granitiques ,  parfois  dans  le 
sens  vertical,  pour  venir  se  lier  aux.  roches  d'arkose  et  prouver 
leur  origine  commune  (voir  le  travail  de  M.  deBonnard)  :  dans  ce 
caa,  la  silice  parait  bien  évidemment  s'être  écLappééd'un  foyer  situé 
dans  les  profondeurs  du  granité,  à  travers  les  fissures  produites 
dans  ces  roches ,  soit  par  le  retrait ,  conséquence  de  leur  refroi- 
dissement, soit  par  leur  dislocation ,  dont  la  poussée  des  porphy- 
res  aurait  été  la  cause.  L'eiamen  de  la  nature  compliquée  des 
arkoses  peut  aider  à  fixer  entre  quelles  périodes  géologiques 
eurent  lieu  ees  premiers  épanchements  de  silice  hors  <iu  gra- 
nité. Il  apprend,  en  effet,  que  le  granité  était  consolidé  depuis 
longtemps ,  et  que  sa  surface  exposée  aux  intempéries  de  l'air  ou  à 
Faction  des  eaux,  avait  subi  une  décomposition  qui  Tavait  recou« 
verte  d'une  épaisse  couche  de  détritus  avant  que  la  silice  ne  vint  les 
empâter  pour  former  ainsi  l'arkose  granitoïde  ;  que  pendant  toute 
la  période  qui  présida  au  dépÀt  des  couches  du  trias ,  Pépancbe* 
meut  siliceux  dut  être  abondant  et  continu^  puisque  la  silice  se 
lie  intimement  aux  couches  argileuses  et  calcaires  de  cette  for- 
mation, et  s'étend  même  jusqu^aux  assises  inférieures  du  lias. 
Telles  seraient  donc  les  deux  limites  géologiques  entre  lesquelles 
l'âge  de  nos  arkoses  serait  compris.  Observons  encore  que  les 
couches  sédUmenteuses  du  trias  et  du  lias  s^élevaient  peu  à  peu 
au-dessus  de  leur  base  comnmne  de  granité ,  en  obstruant  sans 
doute  progressivement  les  fissures  par  lesquelles  la  silice  s'échap- 
pait, et  qu'elles  finirent  par  en  arrêter  tout-à-fait  l'écoulement;  au 
moins  à  cette  époque,  car  on  n'en  trouve  plus  de  traces  dans  le 
lias  et  dans  l'oolite  ferrugineusefqui  le  surmonte. 

Les  arkoses  présentent  de  bas  en  haut  la  série  de  roches  sui- 
vante (1)  :     . 

L'arkose*granitoide ,  qui  renferme  presque  tous  les  éléments 
du  granité,  dans  un  ciment  siliceux  et  argiloïde,  et  dont  la  texture 
est  confuse  ; 

L*arkose  massive,  roche  d'une  excessive  dureté,  presque  entière- 
ment siliceuse,  verdâtre,  à  cassure  vitreuse  :  elle  passe  peu  à  peu  à 
un  calcaire  argileux  et  siliceux.  Le  mélange  de  la  silice  à  l'argile 
et  au  calcaire  a  lieu  soit  intimement,  dans  la  pâte  même  de  la 
roche,  soit  par  lits  alternatifs  de  silice  pure  et  de  calcaire  argileux  ; 

(i  M.  Morcâu  a  déjà  donnô  des  noies  sar  les  arkoses  ;  j'y  aï  joiot  lU 
noDYcllcs  obserrations. 

Soc,  géot.  Tome  V^   a*  série.  3o 
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Eofiorarkose  presque  molaire  ^  dont  la  texture  cellukiiret 
quelque  ressemblance  avec  celle  des  meulières. 

lies  arkoses  renferment ,  comme  on  sait ,  soit  en  filons  y  soit  en 
gîtes  isolés,  soie  enfin  dissémines  en  parcelles  dans  leur  épaisseur, 
de  la  galène,  de  la  barytine,  des  cristaux  de  fluorine  et  du  quan. 
Or  ,  ces  divers  minéraux  ,   presque  tous  propres  aux  terrains 
plutoniques  anciens  et  modernes,  se    trouvant  intimement  liés 
à  la  pâte   même  des  arkoses  ,  il  faut  nécessairement  admettre 
que  les  sources  siliceuses  étaient  douées  d'une  haute  tempéra^ 
ture  à  leur  sortie  du  granité  ,  et    en  outre  que  la  silice  qui 
introduisit  la  galène  ,  la  barytine ,  etc.,  dans  les  roches  de  sédi- 
ment ,  s'est  consolidée  plus  tard  que  ces  minéraux  puisqu'elle 
les  enveloppe  de  toutes  parts  :  ce  dernier  phénomène  s'explique 
par  la  différence  des  températures  nécessaires  pour  tenir  les  uns 
ou  les  autres  à  l'état  liquide.  Les  arkoses  après  leur  solidification 
ont  subi  de  violentes  dislocations,  indiquées  par  des  £edlles,  et 
même  d'importantes  modifications  dans  leur  texture ,  devenue 
parfois  terreuse ,  friable;  la  chlorite  même  s'y  est  mélangée.  Les 
masses  de  porphyre,  qui  sont  vraisemblablement  les  agents  de  ces 
modifications,  ont  soulevé  cet  ensemble  immédiatement  après  le 
dép^  de  l'étage  inférieur  du  lias ,  puisque  j'ai  remarqué  rindi* 
naison  en  plusieurs  sens  de  ses  assises  dans  les  environs  de  Chitry- 
aux -mines,  de  Gorbigny  et  de  Golancelle  (Nièvre),  tandis  qu'elles 
sont  horizontales  sur  le  plateau  de  Bayes  non  loin  de  là ,  et  que 
partout  rétage  supérieur  de  ce  même  terrain  affecte  avec  l'infé- 
rieur une  stratification  discordante ,  généralement  dirigée  vers  le 
N.  O.  comme  celle  de  toutes  les  couches  ooUtiques.  Avant  de 
passer  outre ,  observons  que  les  divers  aspects  sous  lesquek  la 
silice  s'est  offerte  â  nous  dans  les  arkoses ,  c'est-à-dire  sous  des 
formes  massives ,  opaque  ou  translucide ,  pure  ou  mélangée  de 
calcaire  et  d'argile ,  celluleuse  ou  enfin  cristallisée ,  se  reprodui- 
ront encore  dans  l'intérieur  des  terrains  de  sédiment  qui  vont 
nous  oecuper.  11  y  a  donc  heu  de  présumer  déjà  que  les  accident» 
siliceux  des  roches  postérieures  aux  arkoses  doivent  être  rapportés 
à  la  même  origine  que  ces  dernières.  La  structure  caverneuse  de 
quelques  unes  de  leurs  parties  est  sans  doute  due  à  l'empâteineiit 
de  détritus  étrangers  détruits  postérieurement,  ou  peut-être  en- 
core au  dégagement  de  quelques  gaz  emprisonnés  dans  la  pâte  si- 
liceuse liquide. 

Le  lias  et  l'ooUte  inférieure  présentent  peu  ou  point  de  traces 
bien  distinctes  de  silice ,  si  ce  n'est  à  la  superficie  de  cette  der- 
nière, qui  en  contracte  une  structure  schistoïde. 
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))ans  le  fuUer»«arlIi,  le  rôle  de  la  silice  est  plus  marqué  :  elle 
alterne  par  lits  avec  les  assises  supérieures  de  ce  terrain  ,  y  em- 
pâte de  nombreux  fossiles ,  et  affecte  généralement  une  texture 
grossière,  poreuse,  une  couleur  jaune  sale  ;  enfin,  elle  est  traversée 
par  des  veines  horizontales  de  ûlex  pur.  Certaines  parties  de  ces 
roches  ont  l'aspect  de  véritables  meulières ,  d'autres  celui  d'un 
calcaire  siliceux.  Ainsi  la  silice  s'est  introduite  dans  les  marnes 
de  ce  terrain  vers  la  fin  de  leur  dépôt  et  avant  qu'il  fût  conso- 
lidé :  la  distribution  de  cette  matière  dans  leurs  lits  atteste  qu'elle 
y  ^ut  amenée  par  des  courants  dont  l'apparition  précéda  de  peu 
le  changement  qui  allait  s'opérer  dans  la  nature  minéralogique 
des  couches  oolitiques. 

La'  grande  oolite  n'offre  de  traces  de  silice  que  dans  ses  assi- 
ses superficielles,  transformées  en  calcaire  siliceux  schistoide. 

Les  couches  immédiatement  supérieures  à  la  grande  oolite  sont 
entremêlées  de  lits  et  de  rognons  épars  de  silex  qui  renouvellent 
une  nature  de  roches  analogue  à  celle  du  fuUers-earth.  Elles 
«ont ,  en  efiet ,  poreuses  ,  compactes  ou  translucides  suivant  Tes*- 
pèce  des  assises  auxquelles  elles  sont  unies.  Leurs  nuances  sont  le 
blanc  grisâtre  et  le  jaune  sale  :  certains  échantillons  rappellent 
les  ineuliètes,  d'autres  sont  terreux  et  happent  à  la  langue  comme 
«les  schistes ,  d'autres  encore  sont  rubanés  et  translucides  comme 
des  agates  ;  cette  dernière  disposition  parait  tout  à-fait  acciden- 
telle^  comme  les  cristaux  de  quarz  et  les  mamelons  de  calcédoine 
qui  occupent  le  centre  évidé  des  rognons  siliceux  de  cet  étage  et 
des  terrains  crayeux.  Ces  silex  présentent  tous  les  passages  du 
calcaire  siliceux  au  silex  grossier  et  au  quarx  cristallin,  de  sorte 
que  la  silice  paraît  s'être  épurée  de  nouveau  ,  de  la  surface  au 
centre  des  rognons ,  après  avoir  traversé  les  marnes  dont  elle 
a  rempli  les  vides*  Les  lits  siliceux ,  assi  z  symétriquement  dis- 
posés comme  dans  le  fullers-^earth ,  semblent  annoncer  une  ori- 
gine semblable,  et  doivent  être  attribués  à  des  courants  doués  d'une 
température  assez  élevée,  qui  laissaient  déposer  la  silice  en  suspen- 
sion dans  leurs  eaux  à  mesure  que  le  contact  des  eaux  marines  les 
refroidissait. 

Nous  n'avons  plus  à  signaler  de  silice  dans  le  reste  de  la  for- 
mation oolitique  qu'à  la  surface  du  portlandstone  :  elle  vient  pour 
ainsi  dire  apposer  son  sceau  à  la  fin  de  ce  grand  dépôt  en  glaçant 
superficiellement  ses  assises. 

I>ans  les  terrains  crétacés  ,  elle  est  très  inégalement  distribuée  : 
elle  forme  à  peine  quelques  silex  au-dessus  du  groupe  néocomien, 
et  àt    la  surface  des  sables  ferrugineux ,  à  leur  contact  avec  les 
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marnes  bleues  du  gault ,  el  la  plupart  empâtent  des  fossiles  pïo« 
près  aux  assises  superposées. 

La  glauconie  offre  quelques  nodules  siliceux  d'un  blanc  bleuâtre 
liés  au  calcaire ,  mais  fort  rares ,  et  provenant  sans  doute  de  rag**- 
glutination  des  parcelles  siliceuses  répandues  dans  la  pâte  même 
des  roches. 

Les  silex  ne  commencent  à  devenir  abondants  et  volumineux 
que  dans  les  couches  supérieures  de  la  craie  tufau,  au  contact  des 
argiles  plastiques  qui  les  surmontent.  Ils  sont  jaunâtres ,  terreux , 
sonores,  happent  à  la  langue,  et  se  présentent  tantôt  en  rognons  et 
tantôt  en  lits ,  rappelant  ainsi  quelques  uns  de  ceux  que  nous 
avons  rencontrés  dans  l'oolite.  La  craie  blanche ,  comme  noas 
Tavons  dît,  est  plus'  remplie  de  silex  dans  ses  assises  supérieures 
que  dans  sa  masse  principale  :  ses  amas  les  plus  considérables 
correspondent  à  l'extrémité  inférieure  des  cavités  qui  pénètrent 
dans  son  épaisseur.  Des  failles  existent  entre  les  blocs  de  craie  y  et 
sont  indiquées  par  des  faces  Ibses,  produits  du  glissement  de 
deux  blocs  voisins,  Tun  contre  l'autre^  Ces  failles,  ces  entonnoirs* 
ces  cavités  de  toutes  formes,  qui  pénètrent  dans  lacraiesupérieure, 
sont  invariablement  coimblés  par  des  masses  d'argile  rouge-brun 
remplies  de  silex,  surtout  vers  la  partie  inférieure,  et  qui  paraissent 
pour  la  plupart  lui  appartenir  en  propre.  Quelques  uns  de  ces 
silex  se  délitent ,  en  effet ,  en  enveloppes  hémisphériques  qui  en- 
tourent un  noyau  d'argile.  Les  blocs  siliceux  placés  à  la  limite  de 
ces  argiles  et  de  la  craie ,  se  moulent  sous  mille  formes  bizaires 
dans  les  vides  de  celle-ci ,  et  remplissent  exactement  toutes  ses 
fissures  comme  aurait  pu  le  faire  un  métal  coulé  dans  un  moule. 
€es  silex  sont  généralement  noirs  à  l'intérieur  et  revêtus  d'une 
croûte  blanchâtre  dans  la  craie,  jaune  ou  bleue  dans  les  argîlesi 
Nous  avons  signalé  une  assise  très  mince  de  silice  blanche  nette- 
ment interposée  entre  l'argile  et  la  craie  démantelée ,  dont  elle 
suit  toutes  les  ondulations  capricieuses  partout  où  des  vides  ne  se 
sont  pas  ouverts  pour  l'absorber. 

Il  semble  résulter  de  ces  bits  que,  si  Ton  rencontre  quelques 
silex  épars  dans  les  profondeurs  de  la  craie  et  de  la  glauconie^  Il 
n'en  est  pas  moins  constant  que  la  silice  ne  se  présente  abondam- 
ment que  vers  leur  partie  supérieure,  et  qu'elle  n'a  pu  en  oceaper 
les  vides  qu'après  les  tassements  et  les  dislocations  auxquels  ces 
dépôts  paraissent  avoir  été  soumis  postérieurement  k  leur  conso- 
lidation. Il  y  a  toute  apparence  que  les  courants  sUiœux  ont  par- 
couru la  surface  de  la  craie  vers  cette  époque ,  en  même  tein|i8 
que  les  argiles  rouges  en  nivelaient  toutes  les  dépressions,  ce  qui 
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explique  à  la  fois  les  masses  de  silex  interposées  entre  les  deux 
formations ,  et  les  silex  répandus  dans  ces  mêmes  argiles  ;  par  la 
même  raison,  ceux  de  la  craie  tufau,  placés  également  au  contact 
de  ces  dernières ,  pourraient  peut-être  se  trouver  contemporains 
des  silex  de  la  craie  blanche. 

Les  grès  et  les  poudingues  des  sables  de  Targile  plastique  ne 
doivent  leur  consolidation  à  aucune  infiltration  siliceuse ,  mais 
bien  à  l'agglutination  qui  parait  naturelle  aux  éléments  des  sables 
quarzeux  très  fins. 

Les  sables  giauconifères ,  au  contraire  y  doivent  aux  empâte- 
ments siliceux  ces  masses  dures ,  opaques ,  jaune  sale ,  dont  la 
texture  fibreuse  rappelle  si  bien  celle  de  grands  végétaux  fossiles; 
des  veines,  des  taches  translucides  marbrent  leur  pâte  et  lui  don- 
nent l'aspect  bréchoîde.  Le  ciment  siliceux  a ,  du  reste,  souvent 
enveloppé  les  silex  quUl  a  rencontrés  épars  à  la  surface  du  sol,  où 
l'on  trouve  aujourd'hui  des  amas  de  roches  dures. 

Résumé, 

La  silice  est  sortie  pure  des  fissures  du  granité ,  comme  Tattes- 
tent  les  filons  du  quarz.  £lle  a  formé ,  par  son  mélange  avec  les 
détritus  qui  en  recouvraient  la  surface ,  et  avec  les  argiles  et  les 
calcaires  du  trias ,  les  roches  tfarkose  ;  le  même  phénomène  s'est 
renouvelé  à  plusieurs  reprises ,  mais  sur  une  plus  petite  échelle , 
à  divers  étages  de  Voolite  et  de  la  craie ^  et  jusque  dans  les  terrains 
tertiaires.  Les  roches  auxquelles  elle  a  donné  naissance  prouvent 
qu'elle  avait  la  propriété  de  s'épurer  en  se  concentrant,  après 
s'être  d'abord  mélangée  à  des  éléments  étrangers.  L'épuration  et 
la  consolidation  paraissent  avoir  eu  lieu  dans  les  rognons  siliceux 
de  Fextérieur  à  l'intérieur,  par  une  sorte  d'expansion  qui  produisit 
un  TÎde  vers  le  centre  occupé  par  la  silice  pure  qui  se  cristalli- 
sait. Dans  la  plupart  des  silex,  on  peut  même  suivre  de  l'œil  les 
Tjoncs  concentriques,  diversement  nuancées,  suivant  lesquelles  s*est 
opérée  la  consolidation  progressive  des  rognons,  k  partir  de  leurs 
couches  extérieures  les  plus  impures,  au  contact  du  calcaire. 
JPeut*on  se  refuser  à  croire  que  ce  phénomène ,  répété  si  uni- 
ionxiément  dans  tous  les  terrains  à  silex,  ne  soit  du  à  un  refroidi&r 
sèment  lent  et  gradué  de  la  solution  siliceuse? 

pfous  avons  vu  que  dans  les  arkoses  le  mélange  intime  des  mi- 
nerais de  plomb,  etc.,  dans  l'épaisseur  même  de  la  roche,  ne  pou^. 
rait  guère  s'expliquer  d'une  autre  manière. 
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Je  vais  signaler  d'autres  faits  qui  tendent  aux  mêmes  coaclu*- 
stons.  L'accumulation  des  silex  vers  les  limites  extérieures  des 
zones  y  par  exemple ,  ne  aemble-t-^lle  pas  indiquer  que  les  gou-< 
rants  ailiceux  auraient  été  subitement  refroidis  à  leur  arrivée  dans 
le  sein  des  eaux  marines ,  laissant  par  suite  précipiter  une  grande 
partie  de  leur  silice  auprès  du  rivage  ? 

.  Ua  fait  assez  singulier  qu'il  importe  ensuite  de  signaler,  c'est 
qu'on  ne  trouve  pour  ainsi  dire  jamais  d'ammonites  ni  de  nau- 
tiles parmi  les  milliers  de  fossiles  siliceux  de  l'oolite;  ceux-ci  ap- 
partiennent tous  à  des  espèces  littorales  ,  telles  que  des  peignes, 
liuUreSy  térébratules ,  spa tangues  et  polypiers;  par  contre,  oa 
trouve  des  nautiles  et  des  ammonites  pêle-mêle  avec  ces  derniers, 
et  même  en  très  grand  nombre  ,  dans  les  couches  purement  calt 
caires  ou  argileuses.  Le  hasard  peul<*il  avoir  toujours  reproduit 
un  résultat  aussi  constant?  je  ne  saurais  le  'croire.  Il  semblerait 
que  les  deux  espèces  citées ,  appartenant  à  une  famille  de  mollus- 
ques, qui  peuvent  gagner  la  haute  mer  ,  ont  pu  s'éloigner  du  ri- 
vage toutes  les  fois  qu'il  fut  envahi  par  les  courants  siliceux , 
tandis  que  les  mollusques  littoraux  étaient  soumis  à  leur  action: 
la  haute  température  de  ces  courants  les  avertissait  sans  doute 
de  leur  approche. 

Concluons  encore  de  l'absence  des  ammonites  et  des  nautiles 
dans  les  silex ,  et  de  leur  abondance  dans  les  autres  roches ,  <p^ 
les  émissions  siliceuses  étaient  intermittentes,  et  ^ue,  dans  l'inter- 
valle de  leurs  apparitions ,  ces  mollusques  se  rapprochaient  des 
plages.  Tous  les  faits  précédemment  énoncés  concordent  avec  ces 
conclusions.  Si  les  roches  siliceuses  sont  le  résultat  de  la  précipita- 
tion  de  la  silice  dans  les  eaux  marines  par  l'effet  du  refroidisse- 
ment des  courants,  qui  la  tenaient  en  suspension,  ne  pourra-t-oo 
pas  conclure  de  là  que  les  roches  d'arkose  ne  doivent  pas  s  étendre 
beaucoup  au«<lelà  des  points  sur  lesquels  on   les  observe,  et 
qu'elles  ne  forment  pas  de  couches  continues  entre  le  granité  eUcs 
terrains  de  sédiment,  mais  seulement  entre  eux  un  terrain  de  pas- 
sage tout-à-fait  accidentel ,  dans  un  rayon  assez  restreint*  Le  ni- 
veau géognostique  des  arkoses  n'étant  pas  le  même  dans  toutes IfS 
localités  où  ces  roches  ont  été  signalées,  cette  présomption  sur  les 
conditions  accidentelles  de  leur  existence  acquiert  un  nouveau 
degré  de  probabilité. 

L'examen  de  tous  les  rognons  siliceux  des  couches  oolitiqoes 
et  crayeuses  m'a  porté  à  penser  que  la  silice  liquide  devait  avoit 
pénétré  dans  leurs  cavités  ou  au  travers  4e  ^eiirs  assises  non  oon- 
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«oUdëes,  à  un  ëtat  de  densité  tel,  que  le  mercure  (dans  les  condi- 
lions  ihermométi'iques  actuelles  du  globe)  peut  seul  le  représenter 
à  la  pensée. 

D*abord,  il  fallait  nécessairement  qu'elle  fut  douée  d'une  grande 
densité  pour  traverser  aussi  facilement  les  roches ,  se  réunir  dans 
leurs  fissures ,  et  même  déplacer  les  parties  encore  molles  pour 
prendre  leur  place.  Je  yais  citer  un  fait  qui  vient  encore  à  l'appui' 
de  cette  opinion. 

Il  est  rare  de  trouver  dans  la  craie  un  rognon  siliceux  qui  ne 

contienne  pas  quelques  débris  de  fossile  montrant  parfois  un  point 

d'affleurement  à  sa  surface  :  cette  disposition  constante  doit  avoir 

une  cause  uniforme  y  et  voici  de  quelle  manière  je  me  rends 

compte  de  ce  fait.  On  sait  que  les  silex  ont  été  moulés  dans  les 

wïdes  de  la  craie*  Supposons  un  instant  qu'on  verse  du  mercure 

dans  l'un  de  ces  vides  terminé  par  un  étranglement  à  sa  partie 

supérieure, et  qu'il  contienne  la  coque  d'un  spa&^gue  (ce  qui  est 

le  cas  le  plus  commun  )  ;  à  mesure  que  le  mercure  remplira  la 

cavité,  la  coque  de  Téchinide  sera  soulevée  et  nagera  sur  le  liquide, 

en  raison  de  sa  légèreté  relative ,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  toti^ 

cher  un  point  des  parois  supérieures  du  vide  crayeux  :  alors ,  le 

naercure,  continuant  à  s'élever,  pressera  le  spatangue,  s'introduira 

dans  son  intérieur  et  finira  par  l'envelopper  de  toutes  parts  ^  si  ce 

n'est  parfois  dans  la  partie  en  contact  avec  la  craie.  Substituons  la 

silice  au  mercure  ;  durctssons-la  en  siiexy  et  nous  aurons  un  ro* 

gnon  semblable  à  tous  ceux  de  la  craie  ou  de  Foolite.  Les  tests  des 

huîtres  et  autres  mollusques  plus  lourds  que  les  échinides ,  sont 

également  empâtés  dans  Tintérienr  des  silex. 

Mous  avons  vu  que  les  émissions  siliceuses,  en  pénétrant  dans 
les  assises  des  diverses  fonnatioos ,  ont  donné  naissance  à  des  ac- 
cidents offrant  un  caractère  assez  uniforme,  et  nous  avons  éié^ 
conduit  à  penser  qu'elles  pourraient  bien  avoir  eu  une  origine 
commune  ;  et  en  précisant  davantage ,  que  la  silice  déposée  à 
divcn  niveaux  géoguostiques,  et  d'une  manière  distincte  des  ro-^ 
ehes  environnantes,  pouvait  avoir  été  amenée  dans  les  mers  ooli« 
CMf  ues  et  crétacées  par  des  courants  sortis  à  diverses  époques  du 
nein  même  du  massif  granitique.  L'élévation  progressive  du  sol , 
depuis  les  argiles  tertiaires  jusqu'aux  terrains  plutoniques  du 
JMIorvan ,  confirme  cette  opinion.  L'intermittence  des  couches  à 
^îlex  ,  leur  situation  à  peu  près  constante  à  la  superficie  des  for- 
mations et  des  groupes  principaux  ,  la  discordance  des  assises  au* 
dessus  et  au-dessous  d'elles ,  quant  à  leur  stratification  et  même  à 
lettv   composition  minéralogique ,  tout  vient  à  Tappui  de  la  sup- 
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position,  qae  les  émissions  siliceuses  doivent  être  contempo- 
raines des  catastrophes  qui  amenaient  des  changements  notables 
dans  la  composition  des  dépôts  successiis  et  la  disposition  de 
leurs  couches.  Ces  catastrophes  étaient  brusques ,  car  des  mil- 
liers de  mollusques  périssaient  à  la  fois  en  formant  des  luma- 
chelles  de  leurs  débris  amoncelés  :  elles  avaient  encore  pour 
conséquence  de  reculer  de  plus  en  plus  le  rivage  des  mers  du 
centre  granitique ,  auquel  on  doit  sans  doute  attribuer  toutes 
les  secousses,  toutes  les  oscillations  du  sol  dans  ces  temps  reculés. 

Les  conclusions  auxquelles  toutes  les  observations  qui  précèdent 
m^ont  amené  peuvent  donc  se  formuler  ainsi  :  les  accidents  sili- 
ceux et  les  roches,  principalement  siliceuses,  des  terrains  d'arkose, 
de  Poolite,  de  la  craie  et  des  couches  tertiaires ,  paraissent  devoir 
leur  existence  à  des  courants  étrangers  aux  mers  dans  le  sein  des- 
quelles s'amoncelaient  des  sédiments  calcaires  et  argileux. 

Ces  courants  ayant  laissé  des  dépôts  analogues  les  uns  aux  au* 
très,  à  di£férents  niveaux  géognostiques ,  et  les  filons  de  quarz  du 
granité  se  liant  intimement  aux  arkoses,  il  y  a  lieu  de  penser 
qu'ils  sont  tous  sortis  des  fissures  du  grand  massif  plutonique  du 
Morvan  à  diverses  époques,  et  doués,  selon  toute  apparence, 
d'une  température  assez  élevée  et  d'une  assez  grande  densité  ;  leur 
apparition  dans  les  couches  de  sédiment  coïncidant,  généralement 
avec  le  renversement  des  assises ,  la  destruction  instantanée  de  la 
vie  de  nombreux  mollusques  littoraux ,  ou  enfin  avec  une  modifi- 
cation notable  dans  la  nature  minéralogique  des  dépôts  consé- 
cutifs ,  on  peut  attribuer  ces  dislocations  du  sol  et  tous  les  phéno- 
mènes qui  en  étaient  la  suite ,  au  voisinage  des  terrains  graniti- 
ques encore  mal  affermis,  d'où  s'échappaient  les  courants  siliceux 
à  l'époque  des  secousses  qui  influaient  à  énergiquement  sur  la 
configuration  du  bassin  des  mers. 

Si  ces  conclusions  paraissent  suffisamment  justifiées  par  tous  les 
faits  énoncés  et  par  les  conséquences  qui  semblent  en  découler , 
on  pourrait  peut-être,  dans  un  rayon  assez  voisin  des  masses  gra- 
nitiques, considérer  la  présence  des  silex  conome  un  signe  indica- 
teur du  passage  d'un  groupe  à  un  autre  y  d'une  formation  à  une 
autre  ;  toutefob,  je  ne  me  dissimule  pas  que,  pour  acquérir  quelque 
poids,  un  pareil  caractère  .a  besoin  d'être  confirmé  par  des  obser^ 
vations  analogues  faites  dans  d'autres  localités  placées  dans  les 
mêmes  conditions  géologiques  ;  et  je  n'ai  voulu,  dans  ce  méuaoire,^ 
que  ]M>ser  des  jalons  d*attente ,  en  soumettant  ces  considérations  à 
des  juges  plus  compétents  que  moi  pour  prononcer  en  d craies 
ressort. 
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Séance  du  S  juin  1844. 


PRSSIDENCB    DE    M.    D  AIICHIAG. 


H.  Raulin,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 


DONS   FAITS   A    LA  SOCIETE. 


La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  AI.  d'Orbigny,  les  livraisons  21  [terrains 
jurassiques) ,  79  et  80  (^terrains  crétacés)  de  sa  Paléontologie 
française.  ' 

De  la  part  de  M.  A.  Daubrée»  son  Mémoire  sur  les  dépôts 
métallifères  de  la  Suède  et  de  la  Norvège  ,  in-8%  84  p.,  4  pi. 
Paris,  1844.  (Extrait  du  t.  IV  des  Annales  des  mines.  1848.) 

De  la  part  de  HM.  BaugieretSauzé,  leur  travail  intitulé  : 
Notice  sur  quelques  coquilles  de  la  famille  des  Ammonidées , 
recueillies  dans  le  terrain  jurassique  des  Deux-^Sèvres^  Mé- 
moire lu  à  la  Société  de  statistique,  le  7  février  1843.  In  8*, 
16  p.,  4  pi.  Niort. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1844 ,  t*»  semestre,  t.  XVI 11 ,  n*'  21  et  22  ,  avec  les  tables 
du  2«  semestre  de  1843,  t.  XVIL 

.    Bulletin  de  la  Société  de  géographie  »  n^  2.  Février  1844. 

Grammaire  et  dictionnaire  abrégés  de  la  langue  berbère, 

composes  par  feu  Venture  de  Paradis ,  revus  par  P.  Aniédée 

Jauberi ,  pair  de  France ,  et  publiés  par  la  Société  de  géo^ 

graphie.  In -8%  236  pages.  Paris,  1844. 

Mémorial  encyclopédique  f  numéro  d'avril  1844. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  d*  Angers  et  du  département 
de  Maine-^t'Loire  ^  n**  1 ,  2  et  3.  —  1â*  année.  1841. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  n**  84  et  85. 
Bulletin  de  V Académie  royale  des  sciences  de  Bnixelles^ 
nr  9 — 12  pour  1843,  et  n"  1—3  pour  1844. 

jénntâuire  de  V Académie  royale  des  sciences  et  belles^lettres 
Je  BriÂxelles  pour  1844. 
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Programme  des  questions  proposées  pour  le  concours  de 
1845  par  Vjécadémie  royale  des  sciences  et  belles-'lettres  de 
Bruxelles. 

Instructions  pour  robsetvation  des  phénomènes  périodiques , 
publiées  par  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxelles,  le  1*'  décembre  184S. 

UÉcho  du  Monde  sai^ant^  n'*  40 — 43, 

L'Institut,  n«»  543  et  544. 

The  Athenœum ,  n*  866. 

The  Mining  Journal,  !!••  457  et  458. 

H.  le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  adressée  à 
M.  Tabbé  Chamousset  par  le  ministre  de  l'intérieur  des 
Etats  sardes  «  Gallina,  annonçant  que  S.  M*  sarde  a  bien 
voulu  y  par  une  décision  spéciale  du  20  octobre,  autoriser  U 
Société  géologique  à  se  réunir  dans  ses  Etats. 

M.  le  Trésorier,  conformément  aux  prescriptions  du  règle- 
ment, présente  l'état  des  receltes  et  des  dépenses  pendant  les 
cinq  mois  qui  Tiennent  de  s  écouler. 

Il  j  avait  en  caisse  au  3i  décembre  i845.  •  • I9O79  ^r.  ao  e. 

La  recette  depuis  le  1*'  jauvier  dernier  B^ëlève  à.     S.oSy       55 

Total 9,i36       75 

La  dépense  depuis  le  1*'  jauTÎer  s'élève  è 7*564       5o 

Reste  en  caisse  an  5 1  mai  i844 1  «572       s5 


^ 


Dans  la  recette  6gure  une  somme  de  2,400  francs  pour  huit 
cotisations  une  fois  payées. 

Dans  la  dépense  figure  une  somme  de  2,281  fr.  70  c.  pour 
achat  de  92  francs  de  rentes  5  0/0. 

M.  Dufrénoy  annonce  qu  on  a  lu  aujourd'hui  à  rAcadé- 
mie  des  sciences  une  lettre  de  M.  F.  Robert,  qui  annonce 
qu'il  a  trouvé  près  d'Alais  (Gard),  dans  une  èoudie  de  cal- 
caire marneux  jaunâtre,  de  1  mètre  d'épaisseur,  une  portion 
considérable  de  crâne  humain  avec  des  dents  molaires ,  ca- 
nines et  incisives.  Ce  calcaire  repose  sur  d'autres  calcaires 
compactes  à  cassure  conchoïde ,  en  couches  alternativement 
noires  et  blanches,  avec  veines  de  chaux  carbonatce.  Par- 
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dessus  se  trouyent  de  nombreux  cailloux  du  terrain  diluvien. 
M.  Pratt  dit  que  M.  Marcel  de  Serres  a  examiné  ces  osse-* 
ments,  et  a  reconnu  qu'ils  contiennent  beaucoup  de  matière 
animale  ,  qu*ils  sont  moins  altérés  que  ceux  qu'on  retire  des 
tombeaux  romains ,  et  qu'ils  ne  happent  point  &  la  langue. 
Ces  os  n'ont  pas  été  trouvés  en  place ,  mais  bien  au  milieu 
des  déblais  du  chemin  de  fer  de  Nîmes  à  Alais;  et  malgré 
des  recherches  assidues ,  on  n'a  pu  découvrir  d'autres  débris 
dans  le  voisinage.  Us  sont  donc  plus  récents  que  les  osse- 
ments humains  des  cavernes  à  ossements  de  Bize,  etc., 
dans  le  midi  de  la  France,  et  sont  vraisemblablement  de 
l'époque  historique. 

M.  de  Yerneuil  lit  ati  nom  de  M.  Hurchison  et  au  sien  le 
Mémoire  suivant  : 

Pjote  sur  les  équivcdents  du  système  permien  en  Europe  ^  siUi^ie 
d*un  coup  d^ceil  général  sur  l'ensemble  de  ses  fossiles^  et 
d'im,  tableau  des  espèces. 

Dans  nos  communications  à  la  Société  géologique  de  Londres , 
nous  avons  esquissé  déjà  les  traits  généraux  des  divers  dépôts 
que  nous  réunissons ,  eu  Russie  ,  sous  le  nom  de  système  per- 
mien (1)  ;  nous  avons  dit  comment  une  vaste  contrée,  deux  fois 
plus  grande  que  la  France,  est  occupée  par  des  couches  alter-^ 
Hautes  et  successives  de  gypses,  marnes,  calcaires ,  grès  rouges  et 
conglomérats;  comment  ces  couches,  contenant  à  la  fois  du  cuivre 
disséminé ,  du  soufre  et  quelques  veinules  de  houille ,  sont  ca- 
ractérisées par  une  faune  et  une  flore  particulières,  plus  ou  moias 
analogues  à  celles  du  zechstein ,  mais  distinctes  du  terrain  faouiU 
1er  et  plus  encore  du  trias  ;  enfin  nous  avons  exposé  les  motifs 
qxii   nous  ont  portés  à  donner  une  dénomination  nouvelle  à 
un  système  de  couches  à  largement  développé  dans  le  royaume 
de  Perm,  et  si  différent,  sousle  rapport  de  la  composition  minéra- 
logiqne,  des  lambeaux  contemporains  qu^on  pouvait  lui  comparer 
dans  les  autres  parties  du  continent.  Notre  but  aujourd'hui  est 
de    présenter  quelques  considérations    sur  les  équivalents  du 
aysièrae  permien  en  Europe,   d'exposer  les  raisons   qui  nous 
paraissent  devoir  y  faii*e  comprendre  1^  partie  inférieure  du 

(i;  Oeological proçefdingê j  an.  1841-1S43;  vol.  lU,  p.  784* 
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bunter  sandstein  ou  le  grès  des  Vosges ,  et  enfin  de  donner 
le  tableau  général  des  fossiles  de  cette  époque  et  les  résultats 
principaux  que  l'on  peut  en  déduire. 

Lorsque  nous  proposâmes  pour  la  première  fois  le  nom  de 
système  permien  (1),  nous  y  comprimes,  comme  en  formant  la 
base,  le  rothe  todte  liegende.^  Si  plus  tard  nous  modifiâmes 
notre  première  opinion ,  nous  y  revenons  aujourd'hui ,  car  les 
coupes  que  nous  avons  eu  occasion  de  voir  en  Allemagne  ,  ainsi 
que  les  renseignements  et  les  écrits  des  géologues  les  plus  distin- 
gués ,  nous  ont  convaincus  que  le  rotke  todte  liegende  est  vérita- 
blement séparé  du  terrain  houillër,  et  même  quelquefois  en  stra- 
tification discordante  avec  lui. 

C'est  principalement  aux  environs  de  Zwickau  en  Saxe  que  cette 
distinction  est  frappante.  Le  capitaine  Gutbier,  ayant  là  soigoeu* 
sèment  collecté  les  plantes  qui  appartiennent  à  chacun  de  ces 
dépôts,  ses  échantillons  nous  ont  mis  à  même  de  reconnaître 
que  la  flore  du  rothe  todte  liegende  renferme  certaines  plantes 
identiques  ou  analogues  à  nos  plantea  permiennes,  et  que ,  bien 
qu'elles  appartiennent  toutes  à  des  genres  carbonifères,  elles  ne 
présentent  pas  une  seule  des  espèces  caractéristiques  si  abondantes 
dans  les  couches  houillères  sous-jacentes  (2).  D'un  autre  côté, 
tandis  que  le  rothe  todte  liegende  repose  dans  ce  pays  en  stratifica- 
tion discordante  sur  le  terrain  houiller  et  contient  des  espèces  dis- 
tinctes, il  passe  à  sa  partie  supérieure  au  zechstein  et  forme  avec 
celui-ci  un  groupe  naturel. 

La  même  chose  s'observe  dans  la  Silésie  supérieure.  Dans  le  dis- 
trict montagneux  qui  s'étend  de  Waldenîburg  vers  Glatz,  il  existe 
un  petit  terrain  houiller  surmonté  par  une  série  de  grès  ton* 

(i)  Lettre  &  M.  l<1»cher,  BulL  de  Mo9coa^  i84i  >  P>  9oa« — Uonhard 
Jahrbuchf  i84a»p.  91.  eiPhiloê   âtag,^soU  XIX,  p.  4i8*  Noosavouont 
volontiers  qu*en  écrivant  à  M.  FiscUer,  avant  de  qailter  la  RaMÎe,  nous 
avions  oublié  qoe  MM.  d'Omalias  d'Halloy  et  Haot  avaient  donné  les 
nom»  de  terrain  pénécn  et  psammérythriqae  aax  coaches  compriBca 
entre  le  terrain  houiller  et  le  bunter  sandstein  ;  nous  croyons  toalefois 
devoir  conserver  le  nom  lie  permien,  parce  qall  est  formé  d*aprés  le 
principe  qni  a  porté  déjà  l'un  de  nous  à  sabstitaer,  dans  la  partie  infift* 
rieure  du  terrain  paléozoîqne ,  des  noms  géographiques  aux  noms  niiné<- 
ralogiques,  et  parce  que  la  découverte  de  fossiiefl  assez  nombreux,  et 
surtout  de  grandes  richesses  minérales  (cuivre,  sel,  soufre ,  etc.)»  rend 
impropre  la  dénomination  de  pénéen,  qui  signifie  pauvre. 

(a)  M.  Gutbier  a  déjà  fait  connaître  cet  important  résultat  à  la  rèanioD 
des  naturalistes  à  lén a.  JsUt  1857,  p.  435  t  Uonhard  Jahrb,^  i858,  p.  >  97* 
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ges,  de  conglomérats  et  de  s/ialesy  dans  la  partie  supérieure 
duquel  se  trouve  un  calcaire  noir  et  bitumineux ,  particulière- 
ment près  de  FriedlandetRuppersdorf  sur  la  frontière  de  Bohême. 
Cette  roche,  subordonnée  à  des  dépdts  rouges  qui  représentent 
le  rothe  todte  liegende  »  et  immédiatement  supérieure  au  terrain 
houiller,  contient  des  poissons  du  zechstein  associés  à  des  plantes 
très  voisines  de  nos  types  permiens.  Parmi  les  poissons,  les  Pa^- 
lœoniscus  vrat:slaifiensis  et   lepidurus  Ag.  sont  les    plus   abon* 
dantt.  Parmi  les  plantes  les  plus   communes  »  nous  pouvons 
citer  im  Odontopteris  qui  ne  se  trouve  jamais  dans  le  terrain 
houiller  sous-jacent ,  mais  qui  est  très  caractéristique  des  dépôts 
permiens  en  Russie  ;  cette  identification  est  établie  sur  l'autorité 
de  l'excellent  botaniste  le  professeur  Gœppert ,  qui  pense  avec 
nous  que  les  autres  plantes  du  calcaire  et  des  schistes  de  ce  groupe 
rouge  sont  spécifiquement  différentes  de  celles  des  couches  car- 
Jbonifères.  Maintenant,  comme  les  poissons  appartiennent  aussi 
au  même  type  que  les  ichthyolithes  trouvés  dans  le  zechstein  d'Al- 
]eniagne  et  dans  les  roches  parallèles  de  Russie  ,  il  ne  peut  pas 
y  avoir  de  doute  que  les  grès  rouges ,  shales ,  marnes  et  conglo- 
mérats de  la  Silésie  ^  avec  calcaire  subordonné ,  représentent  le 
système  permien  ;  elles  ont  de  plus  un  intérêt  tout  particulier 
en  ce  qu'elles  indiquent  une  tendance  à  se  rapprocher  du  type  que 
ce  dépôt  affecte  en  Russie  plutôt  que  des  caractères  qu'il  possède 
dans  rO.  deTËurope. 

Après  avoir  démontré  que  le  rothe  todte  liegende  doit  être 
considéré  comme  le  membre  inférieur  de  la  série  permienne  en 
Allemagne  ,  pouvons*nous  poursuivre  le  parallèle  plus  haut ,  et 
ëtablir  que  dans  ce  pays  ,  comme'  en  Russie  ,  quelques  unes  des 
couches  qui  recouvrent  le  zechstein  doivent  être  groupées  avec 
cette  roche  ?  Cette  question  a  beaucoup  d'importance  ;  car  le 
cechstein  appartenant  par  ses  fossiles  au  terrain  paléozoïque ,  il 
s'agit  de  savoir  si  cette  grande  période  a  pris  fin  après  les  dernières 
assise  s  de  ce  dépôt  calcaire,  ou  si  elle  s'est  prolongée  au-delà. 

Si  nous  interrogeons  les  faits,  nous  verrons  qu*en  Allema- 
gne la  partie  inférieure  du  bunter  sandstein  sert  de  toit  au 
zechstein,  comme  celui-ci  au  rothe  todte  Uegende,  et  que  ces  trois 
dépôts  sont  en  stratification  concordante.  Les  bancs  calcaires, 
ainsi  que  le  kiipferschiefer  et  ses  dépendances,  ne  sont  donc  que  le 
cetktre  fossilifère  d^un  grand  dépôt  de  conglomérats  rouges  ,  de 
grès  et  de  shales.  Partout  où  l'on  peut  observer  les  relations  du 
zedistein  avec  le  grès  qui  le  recouvre,  les  deux  dépôts  sont  si  in- 
timement unis,  que  la  découverte  de  quelques  fossiles  permiens 
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dans  le  plus  élevé  obligerait  les  géologues  à  les  placer  dans  le 
même  groupe  naturel.  Frappés  de  ces  circonstances  négatives  en 
Allemagne  et  de  Tévidence  positive  qu'en  Russie  le  type  paleo- 
zotque  du  techstein  se  continue  à  travers  des  grès  et  des  conglo- 
mérats placés  au-dessus  de  cette  roche  et  renfermant  un  assez 
grand  nombre  de  plantes,  nous  avons  cru  que  la  partie  infé- 
rieure du  bunter  sandstein,  placée  exactement  dans  la  même 
position  stratigraphique  que  les  conglomérats,  marnes  et  grès 
permiens  de  Russie ,  devait  être  séparée  du  trias  et  réunie  au 
lechstein. 

En  proposant  cette  manière  de  voir,  nous  n*avons  aucunement 
envie  de  détacher  du  trias  la  totalité  du  premier  de  sea  trois  mem- 
bres. Nous  connaissons  depuis  longtemps  les  coupes  de  Sulz-les- 
Bains  et  autres  lieux ,  qui ,  par  «b»  série  continue  de  fossiles  vé- 
gétaux et  animaux ,  lient  incoBtestdHanent  avee  le  mnschelkalk 
Les  grès  et  les  marnes  qui  lui  sont  inférieurs;  mais  nous  admettons 
avec  M.  Elie  de  Beaumont  (1)  et  les  auteurs  allemands  (2)  les  plus 
récents ,  que  Tépais  dépàt  du  bunter  sandstein  est  divisible  en 
deux  parties.  La  partie  inférieure,  privée  de  fossiles,  nous  semble 
être  parallèle  aux  grès  cuprifères  de  la  Russie ,  dans  lesquels  pré-- 
dominent  encore  les  types  paléozoïques  ;  tandis  que  la  partie 
supérieure,  ou  le  grès  bigarré  proprement  dit,  forme  La  véritable 
base  du  trias  ou  des  roches  secondaires.  La  question  nous  semble 
donc  se  réduire  à  ceci  :  le  pays  de  Perm ,  en  Russie ,  nous  fournit 
la  preuve  que  les  animaux  et  les  plantes  paléozbïques  s'étendent 
dans  des  dépôts  rouges  au-dessus  du  zechstein  proprement  dit, 
et  les  strates  qui  occupent  en  Europe  une  position  semblable,  pour 
ainsidire  muettes  à  cet  égard,  n'ont  rien  offert  qui  y  soit  contraire» 

En  Angleterre,  il  y  a  peu  de  difficulté  à  groilper  ensemble  les 
différents  membres  qui,  placés  au-dessus  du  terrain  houiller,  re- 
présentent le  système  permien.  Le  plus  important  d'entre  eux  n 
été ,  il  y  a  déjà  longtemps ,  habilement  décrit  par  le  professeur 
Sedgwick.  Ce  géologue  fut  le  premier  à  pi^uver  que  le  lower 
new  red  sandstone  (3)  est  l'équivalent  du  rothe  todte  liegende 

(i}  Mémoires  pour  servir  à  une  description  géol,  de  la  France,  ^ol.  1,  |i.  i. 
—  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France,  ^ol.  I,  p.  967. 

(a)  Voir  la  Table  dressée  par  M.  Gotla,  et  jointe  aux  cartes  géologiqoes 
deSaxcpréparéesparcetaatenr  etM.  Naumao.  KonspooTonsajoalcr  cpie, 
dans  une  lellre  qn^il  noas  a  écrite,  M.  Naoman  ne  voit  pas  dobjectiou  à 
notre  clasiificatîon. 

(3)  G*ctl  k  peine  ti  Ton  coanatt  encore  quelques  plantet  da  lower  new 
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(pontefraci  rock  de  Smith),  qui,  recouvert  en  stralification  concor- 
dante par  le  iiiagnesian  limestone  ou  zeclisteiu  ,  est  associé  avec 
des  marnes  rouges,  du  gypse  et  des  grès.  Sa  coupe,  près  de  Kirkby, 
dansIeNottinghamshire,  qui  prouve  l'existence  de  deux  grès  rouges 
séparés  par  des  calcaires  et  des  shales ,  le  tout  reposant  sur  les 
coal  measures  (dans  ce  cas  en  stratification  concordante),  est  un 
bon  exemple  de  Tensemble  de  notre  groupe  (1). 

Dans  d'autres  parties  de  l'Angleterre ,  adjacentes  à  la  région  si- 
lurienne ,  nous  plaçons  en  parallèle  avec  le  système  permien  tous 
ces  grès  rouges  et  conglomérats  qui  entourent  immédiatement  et 
recouvrent  souvent  les  bassins  houillers  des  comtes  du  centre ,  et 
dans  lesquels  le  magnesîan  limestone  est  représenté  simplement 
par  un  conglomérat  calcaire  accidentellement  dolomitique  (2). 

Quanta  ce  qui  concerne  l'Allemagne,  nousajouterons  encore  que 
Tun  de  nou8|(M.  Murcbison),  après  avoir  visité  en  1843  une  partie 
de  la  Saxe  et  du  Thùringerwald ,  examina  aussi  cette  partie  de 
Uesse-Gassel  dont  Richelsdorf  est  le  centre ,  et  qu'il  vit  partout 
une  succession  concordante  depuis  le  rothe  todte  liegende  et  le 
zechstein  jusqu'au  bunter  sandstein  inférieur.  En  Hesse-Gassel , 
M.  Althaus  von  Rotbenburg ,  habile  géologue  et  directeur  de 
mines ,  a  distingué  dans  son  district  le  bunter  sandstein  inférieur 
du  supérieur,  le  premier  constituant,  comme  dans  les  autres  par- 
tîes  de  l'Allemagne,  le  toit  régulier  du  zechstein. 

Le  bunter  sandstein  inférieur  de  la  vallée  du  Rhin ,  au  sud  de 
Fraii<:fort,  et  depuis  Ueidelberg  jusqu'à  Baden«-fiaden,  est,  comme 
celui  du  centre  de  l'Allemagne,  entièrement  privé  de  fossiles*  Il 
prend  peu  à  peu  le  caractère  qu'on  lui  connaît  de  l'autre  côté  du 
Rhin,  dans  les  montagnes  des  Vosges ,  où  il  a  été  si  admirable- 
ment décrit  par  M.  Elie  de  Beaumont  sous  le  nom  de  grès  des 
Vosges ,  et  clairement  séparé  par  lui  du  trias  qui  le  recouvre. 
£a  comparant  la  Russie  à  TAUemagne,  il  est  bon  de  signaler 

red  sAfidstoDe  d*Aoglelerre.  Le  poniefraet  rock»  Je  William  Smilh ,  qoî 
ressemble  asses  à  Qoe  des  variétéfl  de  nos  grès  permiens ,  contient ,  selon 
les  rcDScîgnemcnté  qoe  nous  a  donnés  le  professeur  Phillips ,  quelques 
plantes  incertaines.  Tune  desquelles  a  été  décrite  par  le  professeur  Lind- 
Jej.  F'a99U  Plara^  vol.  III,  pi.  igS. 

(t)  Oeclogie*  tranêaei,^  s«  série,  vol.  III ,  p.  56  ,  57 ,  8o,  Si ,  et  pL  V, 

fig.   1. 

(a)  VoirSilurian  r^timn^  p.  54  vt  suiv.,  4^  ^  sniv.,  et  pi»  39  et  67 1 
»ir  aiBAn  la  Doufelle  carie  d^Angleterre,  par  M.  Murchison,  publiée  par 
/^  Société  for  ihê  diffusion  of  aufml  KncwUdge,  dans  laquclk  la  clasi>îfi. 
csrtion  permienne  est  appliquée  pour  la  première  fois. 
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cette  différence  ,  que ,  dans  la  première  des  deux  contrées  »  il  y  â 
peu  de  traces  de  ces  grès  rouges  et  conglomérats  si  puissants, 
intercalés  entre  les  dépôts  carbonifères  et  le  zechstein.  Asset 
ordinairement  le  zechstein  ,  ou  les  calcaires  fossilifères  qui 
le  représentent  ^  ne  sont  séparés  du  calcaire  carbonifère  que  par 
des  amas  considérables  de  gypse  blanc  saccbarolde  (1) ,  et  la  plus 
grande  partie  des  grès  et  conglomérats  occupe  la  partie  supérieure 
du  système  permien.  Mais  nous  ne  devons  pas  attacher  une  trop 
grande  importance  à  la  structure  minéralogique  des  couches, 
quand  nous  cherchons  à  établir  leur  synchronisme  dans  des  con- 
trées éloignées  les  unes  des  autres  ;  car  l'examen  comparé  de  la 
Russie  avec  le  reste  de  l'Europe  nous  démontre  qu'avec  la  plus 
frappante  similitude,  quant  à  la. distribution  générale  des  êtres 
organiques  dans  chaque  grand  système  paléozoïque,  il  peut  y 
avoir  cependant  de  très  grandes  différences  entre  les  roches  qui  les 
contiennent. 

Le  ^stème  permien ,  tel  que  nous  le  délimitons  ,  comprend 
donc  le  rothe  todte  Ucgcnde  ^  le  kupferschiefer  ^  le  teclisiein  et  la 
pnrtie  inférieure  du  htmter  sandstein  ou  le  grès  des  Vosges.  En 
plaçant,  comme  l'ont  fait  MM.  Deshayes,  Bronn  et  Phillips ,  le 
xechsttin  et  les  couches  qui  l'accompagnent  dans  le  terrein.pali'o- 
zoïque  et  en  les  considérant  comme  étant  la  continuation  et  la  ter- 
minaison de  la  période  jadis  appelée  période  de  transition,  nous 
signalerons  un  désaccord  apparent  qui  se  manifeste  ici  entre  la 
géologie  et  la  paléontologie.  En  Europe  ,  les  couches  permiennes 
reposent  le  plus  souvent  en  stratification  discordante  sur  les  strates 
fortement  redressées  du  système  carbonifère  (2)  ;  de  pareilles  dis- 
cordances sont  au  contraire  fort  rares  entre  le  trias  et  les  dépôts 
permiens  (3)  ;  si  Ton  ne  prend  en  considération  que  les  catastro- 
phes purement  physiques-  du  globe ,  il  serait  donc  naturel  de  tei> 
ininer  la  péi  iode  paléozo'ique  après  le  terrain  carbonifère  ;  mais'  ^ 
Ton  interroge  les  restes  organiques  on  découvre  entre  les  fossiles 
carbonifères  et  permiens  une  certaine  communauté  de  car«c- 


(i)  Dans  le  Harz^  le  gypse,  ordinairement  associé  an  stinksiein,  se 
trniiTe  au  contraire  li  la  partie  sopérieure  da  groupe  magnésîfère  s  il  est 
également  compacte  on  grenu,  à  grains  fins,  et  propre  ans  travaivx  d« 
scnlplore,  ci  son  caracière  le  pins  remarquable ,  en  grandes  masses,  est 
de  former ,  comme  en  Russie,  des  cavernes  spacieuses. 

(a)  Voyez  le  mémoire  du  professeur  Scdgwick,  G4oL  transat».,  Toi.  III, 
pi.  V,  fjg.  3,  elpl.  VI,,fig.  I. 

(3)  M.  £.  de  Beaumont  a  prouvé  que  le  grès  des  Vosges,  qoc   nooc 
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tères  que  nous  allons  faire  ressortir  dans  les  pages  suivantes, 
tandis  que  les  fossiles  permiens  et  triasiques  sont  entièrement 
distincts.  C'est  là ,  sans  aucun  doute ,  un  fait  important  sur  lequel 
nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention ,  car  il  nous  fournit 
la  preuve  que  les  distinctions  les  plus  profondes  entre  les  fossiles 
de  deux  terrains  ne  peuvent  pas  toujours  être  attribuées  à  de 
violentes  révolutions  de  notre  globe  ,  par  lesquelles ,  d'ailleurs , 
on  n'explique  que  la  destruction  des  animaux  d'une  époque, et 
non  la  création  de  ceux  qui  leur  succèdent. 

Mous  allons  maintenant  corroborer  nos  conclusions  sur  l'indépen- 
dance du  système  permien ,  en  même  temps  que  sur  ses  rapports 
avec  les  dépôts  paléozoïques ,  par  une  revue  générale  de  ses  restes 
organiques ,  et  par  une  liste  des  es|)èces  et  leur  distribution  en 
Europe. 

Faunk  do  système  permien. —  Si  la  faune  du  système  permien 
est  moins  riche  que  ctlle  des  roches  paléozoïques  inférieures,  elle 
offire,  au  point  de  vue  philosophique,  un  intérêt  au  moins  égal; 
elle  constitue ,  en  effet ,  pour  ainsi  dire ,  le  reste  de  cette  première 
création  d'animaux  qui  s'étaient  développés  pendant  les  trois  âges 
précédents ,  et  nous  expose  la  dernière  de  ces  altérations  partielles 
et  successives  qu'ils  ont  éprouvées  avant  leur  complet  anéantisse- 
ment. L'appauvrissement  et  l'extinction  de  plusieurs  types ,  et  la 
création  d'une  nouvelle  classe  de  grands  animaux,  les  sauriens, 
annoncent  clairement  la  fin  de  la  longue  période  patéozoïque  et  le 
commencement  d'un  nouvel  ordre  de  choses. 

Les  deux  plus  grandes  révolutions ,  dans  le  monde  organique 
des  temps  passés ,  sont  celles  qui  ont  séparé  l'époque  paléozoïque 
de  l'époque  secondaire ,  et  celle-ci  de  l'époque  tertiaire.  Les  deux 
dépôts  qui  terminent  chacune  de  ces  grandes  périodes ,  c'est-à- 
dire  les  dépôts  permiens  et  la  partie  supérieure  du  terrain  crétacé , 
occupent  donc  une  place  analogue  dans  Thistoire  des  phénomènes 
dont  notre  globe  a  été  le  théâti*e ,  et  doivent  exciter  au  même 
degré  l'intérêt  des  géologues. 

L«es  espèces  qui  caractérisent  le  zechstein  ou  le  magnesian  lime- 
gtaïkc  et  le  kupferschiefer  n'ayant  été  mentionnées  jusqu'ici  que 
dans  des  ouvrages  ou  des  mémoires  séparés,  nous  avons  cru  qu'il 
serait,  utile  de  les  grouper  toutes  ensemble ,  avec  les  espèces  nou- 
vel! exnent  découvertes  en  Russie ,  dans  un  tableau  synoptique ,  où 

f  jii«oo^  entrer  dans  notre  sysièmc  permien ,  a  été  soulevé  avant  le  dépôt 
do  trias ,  mais  ce  soulèvement  n*a  pas  sensiblement  altéré  rhorizontaliié 
des  ootxches. 

S€?c,  géol.  Tome  1",  a*  série.  3i 
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chacuue  d'elles  est  accompagnée  du  nom  de  son  auteur,  de  ses  sy- 
nonymes et  des  localités  où  elle  se  trouTe.  Cette  espèce  d'inven- 
taire a  Tarantage  de  nous  mettre  en  état  de  comparer  l'ensemble 
de  la  faune  permienne  avec  celle  des  époques  précédentes ,  et 
aussi  la  faune  spéciale  de  cette  époque ,  en  Russie ,  avec  celle  des 
dépôts  correspondants  dans  TEurope  occidentale. 

C'est  sous  ces  deux  points  de  vue  que  nous  allons  considérer  ce 
sujet. 

Le  nombre  total  des  espèces  peitniennes  citées  dans  notre  table  a  u  y 
y  compris  quelques  unes  qui  sont  douteuses,  est  de  cent  soixante- 
six.  Nous  laissons  de  côté,  hâtons -nous  de  le  dire  ,  certaines  for- 
mes mentionnées  par  quelques  auteurs ,  mais  sur  lesquelles  il 
règne  encore  trop  d'incertitude.  G;  nombre  est  réellement  peu 
élevé ,  quand  nous  le  comparons  à  celui  de  la  faune  des  époques 
carbonifère  etdevonienne,  dans  chacune  desquelles  plus  de  mille 
espèces  ont  été  figurées  ou  décrites.  De  ces  cent  soixante-^six  es- 
pèces ,  cent  quarante-huit  sont  exclusivement  caractéristiques  du 
système  permien ,  tandis  que  dix-huit  seulement  se  rencontrent 
dans  les  systèmes  inférieurs.  Si  nous  disséquons  ces  nombres  afin 
d'en  déduire  les  divers  éléments  de  leur  composition,  nous  décou- 
vrons aisément  les  traits  caractéristiques  qui  distinguent  le  sys- 
tème permien  de  celui  sur  lequel  il  repose. 

Les  polypiers ,  qui ,  à  l'époque  carbonifère  ,  s'élèvent  à  plus  de 
cent  espèces ,  sont ,  dans  le  système  permien ,  réduits  à  quinze , 
dont  trois  ou  quatre  seulement  se  présentent  avec  une  certaine 
profusion  et  appartiennent  principalement,  selon  M.  Lonsdale , 
au  genre  Fene  tella.  Cet  exact  et  judicieux  naturaliste,  auquel  ont 
été  soumis  tous  nos  échantillons  de  Russie  ainsi  que  ceux  du  raa- 
gnesian  limestone ,  collectés  par  M.  King  ,  curateur  du  muséum 
de  Newcastle,  en  Angleterre,  est  d'avis  que  pas  une  seule  des  espè- 
ces, qu'il  a  lui-même  examinées,  ne  se  rapporte  à  celles  des  époques 
précédentes ,  bien  qu'elles  possèdent ,  en  général ,  des  caractères 
paléozoïques  assez  prononcés. 

Les  Crinoides  sont  extrêmement  rares;  et  de  soixante-dix  ou 
soixante-quinze  espèces  qui  habitaient  les  mers  carbonifères,  une 
seule,  le  Çyathocrinites planus  (Mill.),  parait  avoir  vécu  pendant 
l'époque  permienne  ;  cette  espèce  solitaire  est  peu  commune  , 
et  n*a  pas  encore  été  découverte  en  Russie. 

Parmi  les  coquilles  des  formations  anciennes,  les  Brachiopodcs 
sont  celles  auxquelles,  d'accord  avec  les  autres  géologues  praû- 
ques  ,  nous  accordons  la  plus  grande  importance  ;  ce  sont  elles 
qui  nous  révèlent  le  mieux ,  peut-être ,  l'étroite  connexion  qui 
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exbte  entre  les  systèmes  carbonifère  et  permien.  Dix  des  trente 
espèces  perniiennes  sont  communes  aux  deux  systèmes.  Les  genres 
Producttts  et  Spîrîfer^  tous  deux  si  larf^ement  développés  à  l'époque 
carbonifère,  se  continuent  à  travers  les  dépôts  permiens,  le  pre- 
mier y  offrant  six  et  le  secondhnit  espèces. Tous  les Productus  per- 
miens sont  très  épineux  ,  et  l'espèce  prédominante  est  le  P.  Aor- 
ridus  {P.  acaleatus  Schl.\  Deux  seulement  sont  ornés  de  stries 
longitudinales  régulières ,  savoir  :  les  P,  Cancrini  et  Leplayi, 
La  première  de  ces  deux  espèces  a  une  assez  singulière  distribu- 
tion ;  répandue  avec  profusion  dans  les  strates  permiennes  de  la 
Russie,  et  pouvant  y  servir  de  guide  infaillible ,  elle  manque 
complètement  dans  les  dépôts  correspondants  de  l'Europe  occi- 
dentale, et  se  trouve  plus  bas  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Visé, 
en  Belgique  (1). 

Les  Spirifer  du  système  permien ,  tous  plissés,  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  des  strates  inférieures  ;  deux  espèces  seule- 
ment paraissent  passer  d'un  système  dans  l'autre,  et  même  l'une 
d'elles,  que  nous  rapportons  au  S,  hysteiiais^  est  encore  douteuse. 

Les  Orthis^  l'une  des  premières  formes  sous  lesquelles  se  sont 
montrés  les  brachiopodes ,  et  que  Ton  sait  être  si  caractéristiques 
des  plus  anciens  dépôts ,  décroissent  en  nombre  à  mesure  qu'ils 
traversent  les  zones  devonienne  et  carbonifère,  et  n'ont  plus, 
dans  le  système  permien,  que  trois  représentants,  l'un  en  Russie  et 
les  deux  autres  en  Allemagne. 

Le  petit  genre  Chonetes  (Fischer),  dont  l'importance  est  princi- 
palement due  à  la  distribution  étendue  d'une  de  ses  espèces  ,  la  C 
sarcinalata  {Leptœna  latn  Von  Buch),  peut  être  considéré  comme 
s'élevant  en  Europe  depuis  le  système  silurien  jusque  dans  les 
couchés  carbonifères  supérieures  ;  il  pénètre  même  dans  le  système 
permien  ,  si  l'on  doit,  ainsi  que  nous  le  pensons,  rappiorter  à  ce 
dernier  les  gypses  et  les  marnes  de  Bakhmut.  La  Ch.  sarcinalata 
est  si  abondante  dans  les  roches  siluriennes  de  Ludlov^ ,  en  An- 
gleterre ,  qu'elle  est  un  des  meilleurs  types  de  cette  formation  ; 
en  Suède ,  elle  se  rencontre  dans  des  couches  du  même  âge  ;  en 
Angleterre  et  en  Belgique,  elle  s'élève  jusqu'à  la  série  carbonifère 
inclusivement;  tandis  qu'en  Russie,  entièrement  inconnue  dans 
les  systèmes  silurien  et  devonien ,  elle  apparaît  pour  la  première 
fois  à  l'époque  carbonifère,  et  s'y  montre  subitement  avec  une 
plus  grande  profusion  que  dans  les  dépôts  correspondants  de  TO. 
de  l'Europe.  Quelque  remarquable  que  soit  ce  fait,  il  peut  s'expli- 

(i)  DêKon,  Deêcr.  fot$.  Belg.,  p.  179,  p).  IX,  fig.  3,  i949. 

f 
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quciM!ependant  par  le»  cliangemenU  réitères  du  relief  du  fond  de 
la  mer ,  et  par  d'autres  phénomènes  sous-marins  ,  à  la  suite  des- 
quels cette  Chonetes  aurait  été  déplacée  à  une  époque  postérieure 
à  sa  création  et  transportée  de  l'occident  vers  1  orient.  Là  ,  sous 
de»  conditions  favorables,  elle  a  pu  prendre  un  nouveau  dévelop- 
pement^et  offrir  ainsi  le  rare  exemple  d'une  espèce  qui,  en  changeant 
de  pays ,  a  vécu  à  travers  tous  les  étages  du  terrain  paléozoïque. 

Le  genre  Pentamerus,  si  abondant  à  l'époque  silurienne,  et  déjà 
rare  dans  les  couches  devoniennes,  n'a  pas  encore  été  trouvé  dans 
les  systèmes  carbonifère  et  permien.  Conformément,  toutefois, 
aux  lois  ordinaires  de  la  nature,  qui,  dans  lep  modifications  des 
êtres  à  des  périodes  successives,  semble  souvent  retenir  quelques 
traits  des  types  précédents ,  les  Pentamères  siluriens  et  devoniens 
sont  représentés  dans  la  seconde  moitié  des  âges  paléozolques  par 
des  Térébratules  qui  offrent ,  dans  leurs  apophyses  internes ,  une 
partie  de  la  structure  des  Pentamères  (1;;  nous  voulons  parler  de 
la  T.  Schlotheimi  V.  Buch  et  de  la  T.  supentes  Nob.  Dans  ces  es- 
pèces, en  effet,  la  valve  dorsale  est  munie,  comme  dans  les  Penta- 
mères ,  de  deux  cloisons  obliques ,  unies  à  leur  base  et  fixées  à 
une  cloison  verticale,  qui  part  de  l'extrémité  du  crochet  et  qui 
divise  la  coquille  en  deux  parties  égales,  au  moins  dans  une  partie 
de  sa  longueur.  Ces  singulières  Térébratules ,  les  derniers  i-epi  é- 
sentants  des  Pentamères ,  disparaissent  à  leur  tour  à  la  fin  de  la 
période  paléozoïque.  La  T.  Schlotheimi  ^  nous  devons  le  dire  en 
passant,  présente  la  remarquable  particularité  qu'en  Russie  elle 
appartient  exclusivement  aux  roches  carbonifères ,  dans  deux  lo- 
calités desquelles  nous  l'avons  découverte  ;  tandis  qu'en  Angle- 
terre et  en  Allemagne ,  elle  est  un  des  fossiles  caractéristiques  du 
magnesian  limestone  et  du  zechstein. 

Le  système  permien  ne  contient  pas  plus  de  neuf  espèces  de 
Terebratula  correctement  déterminées,  dont  cinq  se  rencontrent 
dans  les  dépôts  plus  anciens.  Les  espèces  prédominantes  sont  lis- 
ses et  ornées  de  stries  concentriques;  une  seulement,  la  T.  Gei- 
nitziana  Nob.,  voisine  de  la  T.  Thurmanni^  est  plissée  longitudina- 

lement. 

En  résumé,  si  l'on  considère  Tensemble  des  brachiopodes,  nous 


(r  M.  King,  cur^iteur  dn  Muséum  de  Newcaslle-upon  Tync  ,  «▼ce  qui 
nous  avons  été  en  correspondance  à  ce  sniet ,  propose  d'élablir,  ponr 
ces  coquilles,  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Camerophoria,  Ce  genre 
sera  décrit  daus  la  monographie  qu'il  préparc  sur  les  fossiles  du  magnc- 
sian  limestone  d'Angleterre. 
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croyons  que,  de  deux  cents  espèces  qui  peuplaient  les  mers  carbo- 
nifères ,  dix  seulement  prolongèrent  leur  existence  dans  les  cou- 
ches permiennes,  tandis  que  vingt  nouvelles  espèces  y  vinrent 
compléter  Je  nombre  total  que  les  recherches  les  plus  actives  y 
ont  pu  découvrir  jusqu'à  présent. 

Passant  maintenant  aux  conchifèrcs  de  l'ordre  des  Dimyaires^ 
nous  pouvons  établir  que ,  tandis  que  plus  de  deux  cents  espèces 
ont  été  découvertes  dans  les  strates  carbonifères,  leur  nombre  est 
réduit  à  vingt-six  dans  le  système  permien.  I.e  genre  Modiola 
est  très  répandu  en  Russie  et  en  Angleterre.  Dans  la  première 
contrée ,  notre  Modiola  Pallasii  est  un  aussi  bon  indicateur  de 
l'âge  des  roches,  où  elle  se  rencontre ^  que  le  Productifs  CancrinK 

Le  genre  Axînus  (1) ,  si  abondant  dans  le  magnestan  limestone, 
et  si  particulier  à  cette  roche ,  a  son  représentant  russe  dans  VA. 
rossicus  Nob. 

Le  nombre  des  Monomyaires ,  qui  s'élève  à  environ  soixante- 
quinze  à  l'époque  carbonifère ,  est  réduit  à  seize  dans  le  système 
qui  nous  occupe,  et  quinze  lui  sont  propres.  Le  genre  Avicula  y  est 
à  peu  près  aussi  important  que  le  genre  Modiola  dans  les  dimyaires. 
Il  contient  huit  espèces,  toutes  de  petite  taille^  et  généralement 
lisses.  Les  plus  connues  dans  l'Europe  occidentale  sont  :  VAviculti 
keratophaga^  Scbl.,  VA,  antiqua  Munst.  et  VA,  speluncaria.  Cette 
dernière ,  très  inéquivalve ,  a  une  forme  gryphoïde  et  ressemble 
infiniment  au  type  russe  ^  VA,  Kazanensis.  U  4vicula  antiqua^  que 
nous  avons  nous-mêmes  trouvée  dans  le  calcaire  carbonifère  de 
Vitegra  et  de  Mala-Jaroslavetz ,  entre  Kalouga  et  Moscou ,  est  la 
seule  espèce  qui  soit  commune  aux  deux  systèmes  supérieurs  du 
terrain  paléozolque. 

Les  Gastéropodes  paraissent  avoir  éprouvé  une  très  grande  di- 
minution au  commencement  du  système  permien,  et  n'^avoir  pas 
trouvé,  pendant  sa  durée,  de  conditions  favorables  à  leur  déve- 
loppement ;  car  si  nous  mettons  de  côté  sept  petites  espèces  de 
Turbo  et  de  Rissouy  trouvées,  jusqu'à  présent,  dans  une  seule  loca- 
lité près  de  Manchester  (2) ,  le  nombre  des  gastéropodes  connus 
en  Angleterre ,  en  Allemagne  et  en  Russie ,  dans  des  roches  de 

(t)  M.  Kîng,  ajMint  observe  qae  la  coqoilie  permicnne  nom  niée  Axinm 
par  Sowerby,  différait  cMentiellenK^nt  de  VAxiniu  tertiaire  qai  a  servi  de 
type  pour  rétablissement  da  genre ,  propose ,  pour  la  première* ,  le  nom 
de  Schixodiiê.  Voir  sa  monographie  sas-menlionuée. 

(s)  Ce  dépôt  est  décrit  par  M.  Bioney,  Tran$aci.  Sœ,  geoL  Manehe$ter^ 
\*'  vol.,  eX  les  coquilles  sont  déterminées  par  M.  firown. 
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cet  âge,  ne  s'élève  qu'à  quinze  espèces,  tandis  qu'on  en  connaît 
deux  cent  vingt-cinq  da us  le  système  carbonifère.  A  l'exception  de 
trois,  ces  quinze  espèces  sont  presque  toutes  nouvelles.  Ajoutons 
que  le  petit  nombre  des  individus ,  dans  chaque  espèce,  n'est 
pas  moins  remarquable  que  le  petit  nombre  des  espèces  elles- 
mêmes. 

Les  Céphalopodes  ^  dont  les  divers  genres,  tels  que  Goniatites, 
Nautiles  et  Ortliocératites ,  offrent  plus  de  160  espèces  durant  la 
période  carbonifère,  furent  presque  entièrement  anéantis  au  com- 
mencement de  l'ère  permienne.  Au  moins ,  nonobstant  les  re- 
cherches les  plus  actives,  nous  a-t41  été  impossible  de  découvrir 
la  plus  légère  trace  de  Goniatite  ou  d*Ortliocératite  dans  les  im- 
menses contrées  permiennes  de  la  Russie  ;  le  seul  échantillon  de 
Céphalopode  que  nous  y  ayons  trouvé  est  un  fragment  de  Cyr- 
tocératite  dans  le  calcaire  de  Schidrova  près  d'Ustvaga.  On  peut 
citer  en  Allemagne  im  ^Nautile  figuré  par  M.  Geinitz  (1),  et  en  An- 
gleterre quelques  fragments  d'un  Nautile ,  auquel  M.  King  rap- 
porte l'Ammonite  indéterminée  dont  M.  Sedgwick  a  parlé  dans 
son  mémoire  sur  le  magnesian  limestone.  Maintenant,  si  l'on  sup- 
pose que  le  fragment  que  nous  avons  trouvé  en  Russie  appartient 
à  un  Nautile  plutôt  qu'à  une  Cyriocératite ,  les  Céphalopodes 
seraient  réduits  dans  le  terrain  permien  à  un  genre  unique  très 
peu  répandu. 

Le  décroissement  remarquable  des  Céphalopodes  à  la  fin  de 
l'ère  paléozoïque  n'est  pas  un  fait  sans  parallèle  dans  la  série  des 
périodes  géologiques;  car,  après  que  ces  animaux  se  furent  re* 
produits  avec  profusion  et  sous  un  grand  nombre  de  formes  nou- 
velles dansjes  terrains  triasique,  jurassique  (2)  et  crétacé,  nous 

(i)  Ncttts  Jahrb.  Leonh, ,  >84i>  pl*  ^1 1  ^g*  i*  Le  professeur  Sedgwick 
vient  de  décoavrîr  un  naulile  dans  les  roches  silnrieuncs  inférieures  de 
Bala  (North- Walcs).  Ce  genre ,  qui  vit  encore ,  a  donc  traversé  toute  la 
série  des  terrains  ;  maïs  il  es>t  asseï  curieux  d'observer  qu*à  la  première 
époque  de  son  apparition,  c'est-à-dire  dans  les  roches  siluriennes,  îl 
n*était  représenté,  comme  k  présent,  que  par  une  ou  deux  espèces. 

(a)  Les  récentes  recherches  de  M.  Alcide  d'Orbigny  Pont  conduit  à 
croire  que  la  fin  de  la  période  jurassique  a  beaucoup  d*aBalogie  avec  la 
terminaison  des  époques  paléoioique  et  crétiicée,  quanti  la  notable di- 
mioulion  du  nombre  des  coquilles  chambrées»  Il  ne   connaît  dans  le 
portland  rock  que  3  espèces  d*ammoni(cs,  nombre  qui  fait  contraste  avec  \^ 
prodigieuse  quantité  de  ces  animaux^  d*un  côté  ,  dans  le  lias,  ou  l'oolite 
inférieure  et  moyenne ,  ^t  de  l'autre ,  dans  les  assises  inférieures  ou 
moyennes  du  terrain  crétacé. 
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remarquons,  vers  la  fia  de  cette  dernière  époque,  une  seconde  et 
semblable  disparition  du  plus  grand  nombre  des  Céphalopodes 
testacés. 

Si  les  découvertes  futures  et  une  connaissance  plus  approfondie 
di-  la  zoologie  de  c<'S  temps  reculés  ne  viennent  pas  contredire  les 
résultats  que  semblent  indiquer  les  faits  déjà  observés^  ne  de- 
vrait-on pas  reconnaître ,  dans  ce  grand  et  intermittent  phéno* 
mène»  Faction  d'une  loi  générale»  dont  la  cause  est  et  sera  long- 
temps pour  nous  un  mystère? 

IVlais,  liâtons-nous  de  le  dire,  nous  sommes  loin  de  vouloir  tirer 
des  conclusions  trop  larges  de  matériaux  encore  incomplets  et  in* 
suÛisants,  et  la  grande  quantité  d'espèces  que  Ton  découvre  cha- 
que jour  dans  les  roches  paléozoïques  nous  tient  en  garde  contre 
le  danger  de  formuler  des  lois  zoologiques  trop  générales  ; 
cependant  notre  confiance  dans  les  principaux  résultats  auxquels 
nous  sommes  arrivés  se  fonde  ici  sur  cette  considération,  que  peu 
de  dépôts  ont  été  mieux  et  plus  soigneusement  étudiés  que  le 
zechstein  et  le  kupferscbicfer  des  Allemands  ou  le  magnesian 
limestone  des  Anglais  ;  et ,  comme  l'activité  des  collecteurs  mo- 
dernes a  peu  ajouté  à  ce  que  l'on  connaissait  déjà  des  débris  or- 
ganiques de  ces  roches ,  nous  croyons  être  en  droit  de  raisonner 
sur  le  caractère  général  de  la  faune  de  cette  époque  ;  nous  le 
croyons  d'autant  plus,  enfin,  qu'en  traversant  le  vaste  bassin  de  la 
Russie,  occupé  par  des  couches  contemporaines»  nous  avons  ren- 
contré le  même  groupe  de  fossiles  et  les  mêmes  espèces,  à  la  vé- 
rité souvent  très  rares,  mais  disséjninées  depuis  l'embouchure  de 
la  Petchora  et  le  pays  des  Samo'ièdes  vers  la  mer  Glaciale ,  jus- 
qu'au S.  d'Orenbourg,  ou  sur  un  espace  d'environ  16  à  18  degrés 
de  latitude  (i). 

Si  nous  étendons  notre  revue  de  la  faune  permienue  aux  ani- 
maux d'une  classe  plus  élevée,  nous  nons apercevons  que  les  7>/- 
îobius  y  manquent  entièrement.  Schlotheim  seul  a  parlé  d'un 
fragment  de  Trilobite  dans  les  schistes  cuivreux  de  la  Saje  ;  mais 

(i)  Noas  venons  d'npprcndre.  par  une  leUre  de  noire  ami  le  comte 
de  KejserUng,  que,  dans  nne  eipédition  qu'il  a  faite  Télé  dernier  avec 
M.  Krusenstern,  pour  déterminer  la  géographie  ,  la  stmclurc  géologique 
et  les  productions  nalnrelles  des  contrées  situées  entre  la  Dvina ,  la 
Tetckora  et  TOural.  il  a  retrouvé  les  strates  permiennes  sur  les  plateaux 
qui  séparent  ces  deux  rivières,  \w  vallées  étant  recouvertes  de  dépôts 
jurassiques  et  postpHocènef.  Il  a  découvert  en  outre  une  chaîne  de  mon- 
tagnes basses,  appelées  dans  le  pays  les  monts  Timaus»  de  4o  b  Soverstes 
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le  comte  de  Munster  s'est  assuré  que  ce  prétendu  crustacé  est  un 
ichthyolithe  appartenant  à  son  genre  Janassa.  L^entière  disparition 
de  ces  êtres  si  caractéristiques  des  plus  anciennes  formations  est 
un  de  ces  phénomènes  auxquels  nous  attachons  une  grande  im- 
portance. Dans  l'étude  de  la  succession  des  couches  paléozolques, 
nous  voyons  ordinairement  que  la  disparition  d'une  race  est  régu- 
lièrement annoncée  par  la  diminution  graduelle  du  nombre  de 
ses  représentants  pendant  les  époques  précédentes.  Ainsi  en  est-il 
desTrilobites.  Elles  apparaissent  parmi  les  premières  formes  de  la 
création  et  ayant  leur  maximum  de  développement  dans  la  pé- 
riode silurienne  ;  elles  décroissent  sensiblement  dans  les  couches 
devoniennes,  et  sont  réduites,  dans  les  dépôts  carbonifères,  à  quel- 
ques petites  espèces,  dont  M.  Portlock  a  fait  ses  genres  Grifjfitkides 
et  PhiWpsia,  Ici  se  présente  à  nous  un  de  ces  admirables  liens, 
par  qui  tout  s*enchatne  dans  la  nature ,   et  dont  les  strates  qui 
constituent  Técorce  du  globe  nous  ofiPrent  tant  d'exemples;  car, 
au  moment  où  s'éteint  pour  toujours  une  famille  destinée  à  ne 
-  plus  jamais  reparaître,  elle  est  remplacée  par  d'autres  crustacés» 
les  Limulus^  qui  se  montrent  pour  la  première  fois  dans  les  couches 
houillères,  et  qui  sont  représentés  dans  notre  systèmepermienpar 
la  grande  et  remai'quable  espèce  jusqu'ici  propre  à  la  Russie , 
le  lÀmulus  oculatus  Kutorga.  A  la  différence  des  Trilobites,  les 
Limuius  ont  survécu  à  toutes  les  nombreuses  révolutions  qui  ont 
suivi  leur  création,  et  quelques  unes  de  leurs  espèces,  assez  éloi- 
gnées, il  est  vrai,  des  types  primitifs,  existent  encore  de  nos  jours. 
Quelque  défavorables  que  les  circonstances  semblent  avoir  été 
en  Europe,  durant  la  période  permienne,  pour  l'existence  de  cer- 
tains mollusques ,  ainsi  que  pour  les  Triiobites ,  elles  ne  s'oppo- 
sèrent pas  à  la  propagation  des  vertébrés  aquatiques.  Les  Pois^ 
sons  qui,  à  partir  des  roches  siluriennes  inférieures,  se  dévelop- 
pent de  plus  en  plus  dans  les  périodes  devonienne  et  carbonifère, 
se  maintiennent  en  proportion  considérable  par  rapport  aux  autres 
classes  dans  la  faune  permienne.  Ils  sont  représentés  par  16  genres 
renfermant  43  espèces,  toutes,  à  l'exception  d'une  seule,  propres 

de  largeur^  qai,  se  dirigeant,  à  partir  des  sonrces  de  la  Vîtchegda,  Ter» 
le  N.-N.-O.,  forme  la  limite  orientale  des  dépôts  permiens,  et  c»t  séparée 
de  rOaral  par  la  dépression  où  coale  la  Petchora.  Dans  la  contrée  sitaée 
entre  cette  rivière  ctTOaral,  comme  dans  TOural  même^  Icsrochos  pei^ 
miennes  n'existent  pas ,  tons  les  dépôts  sédimcnlaires  y  étant  dea  dépôts 
paléozoîqucs  inférieurs,  associés  avec  les  granités,  et  des  roches  émpiires 
cl  mélamorphiqnes. 
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aux  dépôts  permiens.  Cette  unique  exception  est  le  Paiaoniscus 
Freiesiebeni  Ag.,  qui  a  été  découvert  à  Ardwick,  près  de  Manches- 
ter, dans  la  partie  la  plus  supérieure  du  terrain  houiller  (1).  Ainsi 
donc,  tandis  que  les  Poissons,  considérés  comme  classe,  se  propagent 
à  travers  toute  la  période  dont  nous  nous  occupons,  nous  voyons 
dans  la  présence  de  cette  unique  espèce  commune  à  deux  terrains , 
et  trouvée  dans  un  seul  district,  la  confirmation  de  cette  loi,  géné- 
ralisée par  les  recherches  de  M.  Agassiz,  que  ces  vertébrés  servant 
à  marquer  avec  une  extrême  précision  Tâge  des  dép4lts  dans  les- 
quels ils  se  rencontrent,  et  offrent  à  peine  quelques  exemples 
d'espèces  qui  aient  vécu  au-delà  de  la  durée  des  mers  et  des  sé- 
diments particuliers  où  elles  avaient  pris  naissance. 

Enfin,  répoque  permienne  est  surtout  remarquable,  comme  étant 
la  plus  ancienne  dans  laquelle  les  travaux  des  géologues  aient  jus- 
qu'à présent  démontré  l'existence  de  la  grande  classe  des  Sauriens, 
appelée  plus  tard  à  jouer  un  si  grand  rôle  dans  l'époque  secondaire , 
et  représentée,  dans  les  premiers  temps  de  la  création,  par  les  sau- 
riens Thécodontes,  Palœosaurus  et  Protorosaurus,  Ce  fait  remar- 
quable ,  que  l'on  peut  placer  en  parallèle ,  pour  ainsi  dire ,  avec 
l'anéantissement  des  Trilobites,  indique  l'action  incessante  de  cette 
loi  d'amélioration  et  de  partielle  modification  dans-  le  règne  ani- 
mal, dont  les  effets  sont  lents  et  successifs,  et  paraissent  être  sou- 
vent indépendants,  particulièrement  eu  Russie,  de  ces  grandes 
révolutions  physiques  qui  ont  affecté  la  surface  de  notre  planète. 

Après  avoir  étudié  la  faune  permienne  dans  son  ensemble ,  et 
avoir  fait  ressortir  les  rapports  par  lesqueb  elle  se  lie  à  celle  de 
l'époque  précédente,  il  est  maintenant  nécessaire  de  la  considé- 
rer sous  un  autre  point  de  vue  et  de  rechercher  la  nature  des 
modifications  qu'elle  éprouve  dans  des  régions  géographiques  dis- 
tantes. Dans  le  premier  cas,  nous  l'avons  suivie  dans  le  temps,  et 
nous  avons  comparé  la  totalité  de  la  faune  d'une  période  avec 
celle  qui  Tavait  précédée.  Il  nous  faut  maintenant  Tétudier  dans 
l'espace  ou  dans  son  extension  horizontale,  pour  comparer  ses  dif- 
férentes parties  Tune  avec  Vautre,  les  fossiles  de  Russie  avec  ceux 
de  l'Europe  occidentale ,  et  pour  voir  si  les  déductions  zoologiques 
confirment  le  parallélisme  que  nous  étabUssons  entre  le  vaste 
bassin  permien  de  la  Russie  et  les  dépôts  plus  circonscrits  asso- 
ciés au  zechstein  et  au  magnesian  limestone  de  nos  contrées. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  lorsque  l'on  compare  la  faune  et 
la  flore  permienne  de  la-  Russie  avec  celles  du  reste  de  l'Europe, 


(i)  SUurian  ijrit^m,  p.  89. 
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c'est  la  concordance  qui  non  seulement  existe  dans  Tensemble  des 
êtres  et  dans  le  phénomène  de  diminution  de  la  vie  animale , 
mais  qui  se  maintient  encore  jusque  dans  les  classes  <  t  les  familles. 
11  existe  et  il  doit  exister  pourtant  certaines  différences.  Les  mers 
vastes  et  étendues  nourrissent  ordinairement  des  animaux  plus 
variés  en  espèces  que  les  mers  ou  bassins  très  circonscrits, 
et  nous  en  avons  encore  de  nos  jours  des  exemples  dans  les 
faunes  de  la  mer  Caspienne  ou  de  la  mer  JNoire  comparées  à 
celles  de  la  Méditerranée  ou  de  TOcéan  ;  s*il  en  fallait  recher- 
cher les  causes,  peut-être  les  trouverionsHious  dans  la  variété  des 
conditions  vitales  qui  se  développent  là  où  de  grands  courants 
échangent  les  productions  de  contrées  éloignées  et  diversifient  le 
climat. 

Ou  conçoit  donc  que  la  vaste  mer  permienne  de  Russie,  bien 
que  pauvre  en  êtres  organisés  (1)  comparativement  aux  mers 
précédentes,  ait  du  cependant  être  plus  riche  que  les  mers 
étroites ,  et  peut-êti*e  séparées  ,  qui  recouvraient  alors  quelques 
parties  de  l' Allemagne,  de  la  France  et  de  TAngleterre. 

£n  efl'et,  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  découvertes  en 
Russie  forme  à  peu  près  le  tiers  de  l'ensemble  de  la  fa  une  permienne: 
ce  qui  est  considérable,  si  Ton  réfléchit:  l^à  la  nature  nécessaire- 
ment rapide  de  notre  voyage,  destinée  tracer  la  distribution  gé- 
nérale des  terrains  plutôt  qu'à  en  rechercher  longuement  et  mi- 
nutieusement les  fossiles;  et  2**  à  Tabsence  presque  complète  de 
collecteurs  locaux  dans  les  contrées  permiennes  (2). 

Le  nombre  des  fossiles  permiens  trou.vé8  jusqu'à  ce  jour  en 
Russie,  et  que  de  nouvelles  recherches  ne  tarderont  pas  sans 
doute  à  augmenter,  est  de  53;  et  nous  disons  qu'aucuno  des  listes 
isolées,  dressées  soit  en  Allemagne,  soit  en  Angleterre,  ne  s'élève 

(i)  Noas  avons  parcoaru  des  proTÎaces  eutières  sans  rencontrer  Ob 
seul  fossile  dans  les  couches  pcruiiennes  ;  les  marnes  rouges  et  les  cal- 
caires tu  faces  du  gouTernement  de  Vologda^  de  la  Dvina  supérieure  ,  de 
la  Sucliona ,  des  plateaux  entre  Usliug  et  Vialka,  des  bords  du  Volga 
au  dessus  et  au-dessous  de  Nijni-Novgorod  ,  ne  paraissent  pas  contenir 
de  restes  organiques. 

(a)  Notre  ami  le  major  Wangenheim  von  Qualen  est  la  seule  personne 
de  notre  connaissance  qui,  résidant  dans  le  cœur  de  la  région  permienne, 
se  soit  lui-même  occupé  d*cn  recueillir  les  fossiles.  Ost  à  lui  que  Ton 
doit  la  découverte  des  sauriens  décrits  par  M.  Fischer  de  Waldh«im  , 
et  nous  venons  d'apprendre  qu'il  a  trouvé  tout  récemment  un  squelette 
assez  bien  conservé  d'un  de  ces  animaux.  Le  colonel  Falkner,  à  Jugo»L- 
Znvod  ,  près  de  Perm  ,  a  aussi  collecté  quelques  plantes. 
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eocore  aussi  haut.  Pour  en  juger,  jetons  un  instant  les  yeux  sur 
les  ouvrages  qui  ont  spécialement  truite  ce  sujet. 

Schlotheim  (1),  qui  le  premier  appela  Tattention  sur  les  restes 
organiques  de  ces  dépôts,  n'en  décrivit  que  15  espèces. 

Le  professeur  Sedgwick  (2) ,  dans  son  mémoire  sur  le  magne- 
sian  liule^tone  du  nord  de  l'Angleterre ,  indique  33  espèces  dis- 
tribuées de  la  manière  suivante  :  Poissons  8  ;  Céphalopode  (un 
fragment),  Coquilles  22,  dont  8  seulement  sont  déterminées;  Ré- 
té|K>i'es  2. 

M.  Quenstedt  (3),  dans  une  excellente  comparaison  des  fossiles 
du  zeclistein  de  la Tliuiinge  avec  ceux  du  magnesian  limestone 
d'Angleterre,  énumère  10  poissons,  16 coquilles,  1  encrinite  et  4 
coraux. 

M.  Kurtze  (4)  et  le  professeur  Germar  (5) ,  en  décrivant  les 
restes  organiques  du  KupferscLitfer  du  Mansfeld  ,  nous  ont  fait 
connaître  8  à  10  poissons;  les  autres  espèces  de  cette  classe  ont  été 
décrites  par  le  professeur  Agassiz  ou  par  le  comte  de  Munster  (6). 

MM.  Binney  et  Brown  (7)  ont  reconnu  17  espèces  de  fossiles, 
presque  microscopiques,  dans  les  marnes  rouges  de  Manchester, 
que  nous  considérons  comme  étant  de  cet  âge. 

Enfin  la  liste  des  fossiles  du  zechstein  de  la  Saxe  ,  récemment 
publiée  par  le  docteur  Geinitz  (8) ,  renferme  11  poissons,  1  nau* 
tile,  7  gastéropodes,  dont  3  seulement  sont  déterminés,  8  conchi- 
fères ,  1 1  brachiopodes,  1  encrine  tt  5  coraux ,  en  tout  41  espèces. 

Le  nombre  des  espèces  que  nous  avons  collectées  en  Russie  s'é- 
lève,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  à  53  ,  sur  lesquelles  32 
sont  propres  à  la  Russie  ;  parmi  les  21  qui  restent  ,16  sont 
connues  dans  le  zechstein  d'Allemagne  ou  dans  le  magnesian 
limestone  d'Angleterre,  et  5  seulement  paraissent  être  absolument 
identiques  avec  des  espèces  appartenant  en  Europe  à  des  systèmes 

(i)  DenAschriften  der  M  un.  akad,  1817,  vol.  YT. 

(3)  On  the  geolog,  relations,  etc.;  ofthe  magnes.  UmesU  {Transaei,  geol. 
Soc,  of  London,  and  séries,  vol.  lïl,  part  1 ,  1839. 

(5)  Vber  die  ideniitât  der  pétri fieate  der  T/iuringisehen,  and  EngUschen 
têchêtein.  iJViegm.  Archiv.,  1839,  p.  79-89,  pi.  I.) 

(4)  Kurtze  \  Commentatio  de  Petrefactis  quœ  in  Sehisio  biiuminoso  Mane- 
fêldensi  reperiuntur,  Hallœ^  1839. 

(5j  Germar  ;  die  Fereteinerungen  der  Mansfelder  Kapferschiefers, 
Halle,  1840. 

(6)  Agassiz,  poissons  fossiles;  Munster,  Beitrage.  B^fti  it  3,  5  et  6., 

(7)  Transaetions  ofthe  M anehester  geolog.  Soeietjr,  184 1>  vol.  1. 

(8)  Gœa  von  Saehsen.  {Dreeden  and  Leipzig ,  i843.  ) 
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plus  anciens.  Si  nous  analysons  les  16  espèces  communes  au  sys- 
tème ptrmien  de  la  Russie  et  au  reste  du  continent,  nous  recon- 
naîtrons que  4  d'entre  elles  existaient  déjà  pendant  la  période  car- 
bonifère ;  si  à  ces  4  espèces  on  ajoute  les  5sus-mentionnéeSy  qui,  en 
Russie,  sont  propres  aux  dépôts  permiens,  tandis  qu'elles  sont 
identiques  avec  les  formes  carbonifères  des  autres  pays^  nous  ar- 
rivons à  ce  résultat  que  parmi  21  espèces  permiennes  communes 
à  la  Russie  et  à  l'Europe  occidentale,  9  ont  vécu  pendant  les  deux 
grandes  époques  carbonifères  et  permiennes.  Il  est  très  impor- 
tant de  faire  remarquer  ici  que  Ton  n'obtient  un  nombre  aussi 
considérable  d'espèces  communes  à  deux  systèmes  qu'en  comparant 
la  faune  d'une  contrée  à  celle  de  l'Europe  entière  ,  car  si  nous 
limitions  nos  regards  à  la  Russie  ,  nous  verrions  que  la  propor- 
tion des  espèces  commune»  aux  systèmes  caibonifère  et  permien 
est  la  même  que  celle  que  nous  avons  trouvée  pour  Tensemble 
de  ces  deux  faunes  en  Europe,  et  que,  dans  tout  ce  vaste  empire, 
3  espèces  seulement  sur  53  descendent  des  dépôts  permiens  dans  le 
sybtème  carbonifère,  en  sorte  que  ÔO  espèces  peuveni  être  consi- 
dérées comme  y  étant  caractéristiques  du  système  permien ,  bien 
qu'elles  ne  le  soient  pas  lorsqu'on  embrasse  une  plus  grande 
portion  du  globe.  Ces  résultats  prouvent  qu'il  existe  un  rapport 
nécessaire  entre  le  plus  ou  le  moins  de  durée  des  espèces  sur  la 
terre  et  leur  ex  tension  ou  propagation  à  travers  de  lointaines  con- 
trées ,  et  confirment  d'une  manière  remarquable  cette  loi  déjà 
annoncée  dans  un  mémoire  sur  les  fossiles  devoniens ,  savoir  : 
«  que  les  espèces  qui  sont  trouvées  dans  un  grand  nombre  de  ioca^ 
Il  tés  et  dans  des  pays  éloignés  sont  presque  toujours  celles  qui  oui  . 
i*écu  pendant  la  jormation  de  plusieurs  systèmes  successifs»  (1)  » 

Passons  maintenant  rapidement  en  revue  les  espèces  trouvées 
en  Russie,  afin  de  les  comparer  dans  chaque  classe  avec  celles  des 
autres  parties  de  l'Europe,  et  de  mettre  dans  tout  son  jour  la  coa- 
temporanéité  des  dépôts  qui  les  renferment,  avec  ceux  auxquels 
nous  avons  cru  devoir  les  assimiler. 

L'étude  des  Poissons  fossiles  semble  nous  enseigner,  aimsl  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  les  fossiles  sont  d'autant  plus  ca- 
ractéristiques qu'ils  sont  plus  élevés  dans  le  règne  animal  ;  mais 
la  réciproque  de  cette  proposition  n'est  pas  tout-à-fait  aussi 
absolue,  et  il  ne  faut  peut-être  pas  admettre  sans  réserve  que 
les  fossiles  placés  au  bas  de  l'échelle  animale  ne  peuvent  servir 

(i)  D'Ârcliiac  ci  de  Yerueuil ,  Tran$.  geoL  Soc;  london^  2^^  séries, 
vol.  VI,  p.  335. 
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de  criUriwn  utile  pour  reconnaître  Vâge  des  dépôts.  De  Texistence 
de  polypiers  semblables ,  dans  des  roches  siluriennes  et  devo- 
niennes(l),  il  a  été  déduit  que,  sous  certaine  s  conditions,  ces  êtres 
peuvent  vivre  durant  un  très  grand  laps  de  temps;  mais,  d'après 
les  espèces  permiennes  que  M.  Lonsdale  a  pu  examiner,  cette 
règle  ne  parait  pas  devoir  se  confirmer  ici,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit.  Quoi  qu'il  en  puisse  être,  remarquons,  à  l'égard  de  la 
nature  de  ces  polypiers,  qu'ils  appartiennent,  en  Russie,  comme 
dans  l'ouest  de  l'Europe,  principalement  au  genre  Fenesttlla, 

Quant  aux  BracLiopodes ,  sur  20  espèces  trouvées  en  Russie, 
8  sont  propres  à  ce  pays,  et  12  sont  déjà  connues  ailleurs.  Ces  12 
espèces  sont  ainsi  distribuées  :  2,  les  Terebratula pectinifera  ei/jlica 
appartiennent  exclusivement  au  zedistein  de  l'Europe  occiden- 
tale ;  3,  savoir  :  les  Spirijer^  rristatus^  la  Terebratula  elongata  et  la 
Lingula  mytiloïdes^  y  sont  communes  au  zechstein  et  aux  dépôts 
plus  anciens;  I ,  la  Tereb,  Schlothelmi,  se  rencontre  dans  les  roches 
carbonifères  de  la  Russie  et  dans  le  zechstein  de  rAllcmagne  et  de 
l'Angleterre  ;  enfin  5  autres ,  les  Terebratula  Roissyi  et  concentrica , 
Spirifer  hystcricus^  Chonetes  sarcinulata  ei  Procluctus  Cancrini^  sont 
propres  dans  l'ouest  aux  formations  sous-jacentes  ou  carbonifères. 
Quant  au  Spirifer  undulatuSy  il  n'est  cité  en  Russie  que  par  M.  Fis- 
cher. 

La  comparaison  de  ces  12  espèces  de  Brachiopodes  avec  celles 
de  TEurope  occidentale  parait,  au  premier  coup-d'œil,  laisser  in- 
décise la  question  de  savoir  quelle  place  dans  la  série  géologique 
on  doit  assigner  aux  dépôts  permiens  de  la  Russie  ;  mais,  sans 
même  quitter  Tordre  des  Brachiopodes ,  la  considération  de  l'en- 
semble des  espèces  montre  un  degré  de  parallélisme ,  dans  les 
modifications  qu'elles  ont  éprouvées  dans  les  deux  pays,  qui  ex- 
clut toute  espèce  de  doute.  Le  Productus  horresecnsy  par  exemple, 
quoique  distinct  du  P,  horridus^  est  évidemment  l'analogue  de 
cette  coquille  si  caractéristique  du  zechstein  ;  et  la  disparition  , 
en  Russie  comme  dans  le  reste  du  continent,  de  tous  les  grands 
Productus  carbonifères  longitudinalement  striés ,  leur  rempla- 
cement par  de  petites  espèces  épineuses,  aussi  bien  que  la  dimi- 
nution frappante  du  nombre  des  Orthis^  établissent  clairement 
la  con tempo ranéité  de  strates  accumulées  a  de  grandes  distances 

(i)  Voir  la  description,  par  M.  Lonsdale  ,  de»  coraux  siluriens  et  de- 
vooîens ,  dans  le  Silurian  Sytîem  de  M.  Marchison ,  c(  aassi  dans  les 
Transactions  géologiifttês,  and  séries,  vol.  V,  p.  7^4  •  ▼ol-  VI,  p.  22^,  clc. 
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les  unes  des  autres,  mais  sous  Tinfluence  de  lois  organiques  ana- 
logues. 

Les  Dimyaires  présentent  11  espèces  permi  en  nés  en  Russie, 
dont  8  sont  propres  à  ce  pays,  et  3  au  resle  de  TEiirope.  Parmi  les 
coquilles  de  cette  classe,  le  genre  Modiola  est  le  plus  abondant, 
ce  qui  se  trouve  en  harmonie  complète  avec  les  traits  distiuctifs 
du  système  dans  les  autres  contrées. 

Les  Monomyaires  sont  moins  nombreux  et  sont  représentés  en 
Russie  par  7  espèces,  dont  4  sont  propres  à  cet  empire,  et  3  sont 
déjà  connues  dans  nos  pays.  Ces  trois  espèces  appartiennent  toutes 
au  genre  Avicuta ,  qui,  en  Russie  comme  dans  toutes  les  autres  ré- 
gions où  règne  le  même  système,  offre  quelques  petites  espèces 
lisses^  et  est  surtout  riche  en  individus.  Parmi  les  plus  caractéris- 
tiques, nous  pouvons  citer  VAiicula  Kazanensisj  qui  semble  rem* 
placer  VA,  speluncaria  d'Allemagne. 

Les  Gastéropodes  ne  présentent  rien  de  particulier,  si  ce  u*est 
le  petit  nombre  de  leurs  espèces,  ce  qui  est  conforme  avec  ce  qae 
nous  avons  déjà  remarqué  dans  la  faune  permienne  en  général. 
Il  en  est  de  même  des  Céphalopodes  et  des  Trilobites,  car  l'ex- 
trême rareté  des  uns  et  Tentière  absence  des  autres  sont  com- 
plètement d^accord  avec  les  faits  européens. 

Le  petit  nombre  de  poissons  énumérés  jusqu'ici  en  Russie 
(3  espèces)  pourrait  d'abord  paraître  contraster  avec  ce  qui  a  ëté 
observé  ailleurs  ;  mais  nous  devons  dire  que  c'est  plutôt  au  défaut 
de  recherches  suffisantes  ou  au  manque  de  descriptions  qu'à  la 
non-existence  de  ces  êtres  qu'il  faut  attribuer  la  pauvreté  de 
notre  liste.  Nous  n'avons  visité  d'ailleurs  qu'une  seule  des  loca- 
lités (Kargala)  où  les  débris  de  poissons  sont  associés  aux  osse- 
ments de  sauriens;  mais  les  échantillons  que  nous  avons  vus  pro- 
venant de  Menselinsk ,  du  district  de  Bielebei  et  des  environs 
d'Orenbourg  (dont  les  meilleurs  sont  déposés  dans  le  Muséum  du 
Corps  des  Mines  à  Saint-Pétersbourg) ,  nous  ont  convaincus  qu'il 
existe  réellement  un  assez  bon  nombre  de  poissons  dans  les 
couches  permiennes  de  ce  pays  (1). 

(i)  Plasîeurs  poissons  fossiles  ont  été  rapportés,  par  le  baron  de  tlam- 
boldt  et  fes  compagnons  Rose  el  Ehrenbcrg ,  des  grès  cuprifères  de 
Verschni  Moulinsk,  près  de  Perm  ,  et  ils  sont  déposés  dans  le  Maséom 
royal  de  Berlin,  où  noas  les  avons  vas.  Ils  sont  mentionnés,  par  M.  Gas- 
tave  Rose,  dans  la  Dêieription  du  voyage  de  M,  de  Humboldt^  vol.  I,  p.  &  17  ; 
Tan  d  eni  nous  a  parn  pca  différent  du  Palaom$eu»  catopteruê  Ag. 
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Enfin  te  montrent  les  Sauriens ,  et  leur  apparition  simultanée 
aux  deux  extrémités  du  continent  européen  est  une  des  meilleures 
preuves  que  les  lois  qui ,  dans  les  époques  anciennes,  présidaient 
à  l'apparition  des  nouvelles  classes  d'animaux,  exerçaient  leur  in- 
fluence sur  de  vastes  territoires,  sinon  sur  toute  la  surface  du 
globe. 

Ce  développement  synchronique  des  principaux  phénomènes 
de  la  nature  organique  nous  paraît  une  démonstration  véri- 
table de  la  (ontemporanéité  des  vastes  dépôts  permiens  de  la 
Russie  avec  ceux  que  nous  leur  comparons  ,  à  savoir  :  le  rothe 
todte  liegende,  le  kupferschiefer  ,  le  zechstein  et  la  partie  infé- 
rieure du  bunter  sandstein  ou  grès  vosgien  de  M.  Elie  de  Beau- 
mont.  Le  nombre  des  espèces  russes  identiques  avec  celles  de  nos 
contrées  est  à  peu  près  celui  que  nous  devions  nous  attendre  à 
trouver  dans  cette  partie  reculée  de  TEurope ,  où  ces  dépôts  non 
séparés  les  uns  des  antres  par  des  chaînes  de  roches  anciennes,  ni 
brisés  par  des  masses  éruptives,  constituent  peut-être  le  dépôt  le 
plus  vaste  et  le  plus  continu  qui  ait  encore  été  soumis  aux  investi- 
gations des  géologues. 

Flore  du  système  permien.  —  Dans  les  grès  et  conglomérats 
cuivreux  qui  surmontent  les  calcaires  fossilifères,  c'esl-à-dire  vers 
la  partie  supérieure  du  système  permien ,  se  rencontrent,  en  di- 
verses locilités,  des  plantes  assez  nombreuses  que  nous  avons 
sotimises  d^abord,  en  Angleterre,  à  M.  IVlorris  ,  qui  les  a  fait  gra- 
ver pour  notre  description  géologique  de  la  Russie,  et  qui  a  désiré^ 
ainsi  que  nous,  connaître  l'opinion  de  M.  Ad.  firoogniart.  Cette 
grande  autorité  en  botanique  fossile  a  reconnu^  d'après  la  forme 
de  leurs  feuilles ,  les  genres  et  les  espèces  suivants  :  1*"  Nevropteris 
salicifolia  Fisch.  ;  2**  N,  tcnnifhlia  Ad.  Br.  ;  3®  Odontapterîs  Stro^ 
gonovii  Movrxs  {jédiantides  y  id.  Fisch.);  4**  Od,  permiensis  Ad. 
Br.;  5**  Ckl,  Fischeri  Ad.  Br.  [Adinntites pinnatus  Fisch.);  6®  Pe- 
copteris  fVangenheimi  Ad.  Br.  {Nevropteris ,  id.  Fisch.);  7®  P. 
Gœpperd  Morris;  8°  Sphenopteiis  lohata  Morris;  9' *^v.  erosa 
Morris;  10®.^.  incerta  Morris  {  Hymcnophyllites ^  id,  Fisch.); 
!!•  Nœ*^gerathia  cuneifoUa  Ad.  Br.  [Sphenopleris ,  id.  Kutorga)  ; 
12*  N.  expansa  Ad.  Br.;  13»  Calamités  gigas  Ad.  Br.  ;  14«  C 
Suckowii  Ad.  Br.  (1)  ;  15°  Lepidodcndron  elongatum  Ad.  Br. 
M.  Brongniart  termine  de  la  manière  suivante  ses  observations 
sur  les  espèces  : 


(])  Toutes  ces  espèce»  seront  décrites  et  figurées  dans  noire  D*$eriptian 
géologique  (te  la  Russie. 
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«  Si,  après  avoir  passé  en  revue  tous  les  échantillons  du  système 
«  perinien  que  j'ai  pu  examiner  par  moi-même  et  ceux  sur  les- 
N  quels  les  figures  donnaient  des  indications  suffisantes,  nous  com- 
M  parons  cet  ensemble  de  plantes,  encore  très  peu  nombreuses, 
w  aux  flores  des  périodes  géologiques  les  plus  voisines ,  nous  re- 
»  marquons  : 

»  l""  Qu'il  y  a  deux  ou  trois  espèces  qui  paraissent'  identiques 
»  avec  des  plantes  du  terrain  houiller  :  les  Nepropteris  ttnuifoUa^ 
M  Lepidodendron  elongatum ,  Calamités  Suckowii; 

n  2"  Que  les  autres  espèces,  au  nombre  de  douze,  n^ont,  jus- 
M  qu'à  ce  jour,  été  observées  dans  aucun  autre  terrain,  ni  terrain 
'  »  houiller,  ni  grès  bigarré,  ni  keuper  ; 

»  3^  Que  tous  les  genres  sont  ceux  du  terrain  houiller,  et  que , 
j»  jusqu'à  ce  jour,  les  Lepidodendron^  Nœggerathia  et  Odontopteris  ^ 
n  n'ont  été  observés  que  dans  la  formation  houillère.  Les  vrais 
M  Nevropteris  paraissent  aussi  rarement  s'étendre  au-delà  ; 

n  4°  Qu'aucune  de  ces  plantes  fossiles  n'est  comparable  à  celles 
M  du  terrain  de  grès  bigarré,  et  que  l'absence  des  conifères  carac- 
»  téristiques  de  ce  terrain  (les  Foltzià)  indique  une  différence  très 
»  notable  entre  la  flore  permienne  et  la  flore  du  grès  bigarré  ; 

»  ô^  Que ,  botaniquement ,  le  terrain  permien  diffère  peu  du 
»  terrain  houiller,  et  que  les  plantes  qui  y  sont  renfermées  paraia- 
»  sent  être  la  suite  d'une  végétation  de  même  nature  ; 

»  6**  Que  les  plantes  fossiles  peu  nombreuses,  contenues  dans  les 
»  schistes  du  zechstein  d'Allemagne  (1),  étant ,  pour  la  plupart , 
M  des  plantes  marines,  sont  nécessairement  fort  différentes  de  celles 
»  du  terrain  permien.  » 

(i)  Les  cflpèces  de  plantei«,  aa  nombre  de  lo  à  la,  qai  ont  été  troa- 
vées  d«ii8  leKapfer8chîefer»ou  les  banc»  arénacé»  associés  aaxechsteia 
d'Allemagne  ,  sont  principalemeat  des  fncoîdes,  et  ont  été  appelés  Cam- 
lerpitei.  Selon  M.  Brongniart ,  les  seules  plantes  terrestres  de  ces  dépôts 
en  Allemagne,  sont  le  Teeniopteris  Eckardti  Germar ,  et  un  iVfvrapferâ, 
mentionné  par  Nauman.  (Voyex  Geinltx,  Gaa  von  Saeiiun^) 
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518  ftisàntE  ou  3  ivin  1644. 

M.  Deshajes  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  les  Rudistes. 

» 

Tai  déjà  eu  Dionneur  d^entretenir  la  Sociëlé  ^e  Aies  observa*» 
tioas  Bur  la  famille  Aé^  Radi)st6s,  de  Lamarck;  j'avaîâ  peif^së  que 
les  divers  mfémoîres  que  fai  publiés  ace  sujet  en  18i5  et  eXk  1828, 
lia  as  Itts  annales  ^ths  ^Seiences  rratarettesj  t|ue  j'ai  reproduits  depuis, 
soit  dans  te  Dlct0  çlass»  d'hist,  natufr. ,  soit  dans  VEncyclepédie , 
avaient  fak  domprendre  mes  idées  sur  cettesiogulière  Famille  ;  mais 
je  me  Buis  aperçu  dans  plus  d'une  occasion  que  des  personnes  qui  ^ 
après  moiy  ont  parlé  des  Rudistes,  n'ont  pas  compris  leurs  carac- 
telles  tels  ^uie  je  «uis  parvenu  ft  lesréâftaUrer»  Gepe»d«nt  je  croyatî 
qu'il  ne  serait  plus  nécessaire  de  revenir  sur  mes  opinions^  e4 
j'aarais  abandonné  à  l'avenir  le  soin  de  les  jusiifier,  si  je  n'avais 
senti  que  l'appréciation  des  caractères  des  Rudistes  avait  .besoin 
d'une  nouvelle  discussion,  puisque  M.  Goldfuss  a  publié  à  leur 
sufet  une  opinion  qui,  pour  être  assez  conforme  à.  celle  d*  La-* 
mal*ck,  ne  doit  pas  moins  être  abandonnée,  quoique  présentée 
sons  un  ndUVeàli  jOUt. 

Pour  bien  comprendre  ce  que  j'ai  à  iex)>o$er,  je  dois  rappeler 
brièvement  comment  j*âi  été  conduit  \  Fopinion  que  je  défends 
eiicbre  aujoàrd'huL  II  faut  commancer  par  établk  un  fait ,  c'est 
que  les  coqailles  bivalves ,  excepté  celles d^BrttcAïkypod^ ,  sont 
Composées  de  deux  couches  très  disti actes ^i' une»  OKtorîcure,colo* 
r^e^  l'autre,  intérieure,  presque  toujours  Manche.  Ces  couches,  dans 
la  Structure  dèlàtoc(&iné^  SOtft  dans  des  rapports  ititierses ,  quant 
à  leur  épaisseur,  et  c'est  ainsi  qu'en  coupant  dans  sa  longueur  la 
valve  d'un  Spondyle  par  exemple ,  on  voit  que  la  couche  inté- 
rieure blancbe  est  épaiS&e.souA  lès  crochets,  mince  au  bord  des 
valves,  tahdis  <[ue  -la  couche  extérieure  est  très  mince  aux  cro- 
ciiets,  et  va  en  s'épaiâsîssànt  ver^s  les  bords.  Il  faut  remarquer  en 
passant  que  la  charnière  d'une  coquille  bivalve  est  comprise  en 
totalité  dans  répaisseu):  de  \k  matière  blanche  intérieure  de  la 
coquille.  Si  l'on  veut  rëfléciiiT  à  cette  structure,  on  verra  qs'eRe 
est  le  résultat  nécessaire  de  l'accsroissemtnt  ordinaire  des  coquilles 
bivalves^  dont  l'ammal;,  eh  vieillissant,  (sécrète  en  dedans  de  son 
a^st  des  couches  qui  fte  isU}>erpoâent ,  et ,  par  conséquent,  s'éfKiis^ 
sîssent,  tandis  que  la  couche  extérieure,  très  mince  dans  le  jeune 
âgey  n'a  pu  être,  modifiée  à  ift^sure -que  l'animal  a  vieilli  ; -mais 
a  pris,  sur  les  bords  des  valves,  des  proportions  d'épaisseur,   en 
relation  avec  le  déveloftpement  des  organes.  Lorsqu'on  s'est  fait 


une  idée  juite  de  la  structure  d'une  coquille  bivalve,  il  est  néces- 
saire encore  d^^tablir  un  autre  fait  qui  résulte  pour  moi  de  la  dif- 
férence de  stracUire  qui  existe  entre  ces  deux  couches.  Ce  fait  est 
aujourd'hui  sufkaoïment  prouvé  »  non  seulement  par  le  mémoire 
que  j'ai  publié  eur  le  genre  Podopside,  mais  encore  par  un  ^and 
nombre  d  observations  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  sur  d'auti^es 
genres.  Ce  fait  peut  se  généraliser  de  la  manière  suivante  s  dans 
ceruines  couches  de  la  terre,  et  particulièrement  daiis  la  craie ,  la 
couche  intérieure  des  coquilles  peut  être  dissoute,  tandis  que  la 
couche  extérieure  ne  subit  point  cette  dissolution.  Si  l'on  admet 
la  possibilité  de  ce  phénomène  (et  des  faits  nombreux  prouvent 
qu'il  est  incontestable  ),  il  faut  admettre  aussi  que  les  coquHleB 
de  la  famille  des  fiudistes,  qui  se  trouvent  j^bclusivementdans  la 
craie,  ne  sont  point  soustraites  à  cette  règle  générale  d'une  disso- 
lution partielle  de  leur  test. 

Avant  les  travaux  que  j'ai  entrepris  sur  la  famille  des  Rudistes, 
Lamarck,  se  fondant  sur  une  apparence  de  cloison  dans  les  Hippu- 
rites;  avait  compris  ce  genre  parmi  les  coquilles  de  Céphalopodes 
cloisonnés  ;  trompé  aussi  par  d'autres  apparences ,  Lamarck  avait 
établi,  pour  le  moule  intérieur  d'une  Sfdiérulite,  un  genre  par- 
ticulier auquel  il  a  donné  le  nom  de  Birostrite.  Ces  genres  Sphé* 
ruiite  et  Birpstrite  étaient  compris  par  lui  dans  la  famille  des 
Rudistes,  dans  le  voisinage  des  Cranies,  et  tiou  loin  de  la  famille 
des  Ostracées.  Je  fis  voir  que  les  Hippurites  n'étaient  point  des 
coquilles  de  Céphalopodes,  et  que,  par  leurs  caractères»  elles  se 
rapprocliaient  des  l^héruUtes.  M.  Oesmoulins,  dans  un  travail 
considérable ,  accueillit  mon  opinion  aur  les  Hippurites,  et  donna 
la  preuve  que  le  genre  Birostrite  de  Lamarck  n'est  autre  chose  que 
le  moule  intérieur  d'une  Spbérulite.  Une  ibis  ce  dernier  fait 
établi,  M.  Desmoulins  fit  observer  que  le  birostre  d'une  Spbéru* 
lite  était  beaucoup  plus  compliqué  qu'on  ne  »e  l'im^itait ,  et  il 
fit  voir  aussi  qu*entre  les  accidents  du  moule  intérieur  et  la  co- 
quille elle-même,  il  u'y  avait  plus  aucun  rapport.  En  effet,  loi^- 
que  l'on  ouvre  une  Spliérulite  complète,  celle  qu'on  trouve  dans 
les  terrains  crétacés  du  Midi  de  la  France,  on  est  étotiné  de  ren-. 
contrer  dans  la  cavité  aimple  et  qui  parait  complète  d'une  co- 
quille bivalve ,  un  moule  intérieur  qui  ne  remplit  pas  cette  ca- 
vité, qui  laisse  même  souvent  des  vides  assez  considérables,  et  qui 
cependant  a  des  formes  arrêtées ,  conatamment  les  mêmes  dans 
chacune  des  espèces.  M.  Aesmoulins,  frappé  de  l'anomalie  des 
faits  qu'il  avait  observés,  tenta  de  les  expliquer  en  supposant  que,, 
dans  ranimai  complet ,  il  y  avait  une  partie  cartilagineuse,  sux 
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laquelle  le  birostre  8*était  moule,  et  qui  avait  disparu  peu  de  temps 
après  la  mort  de  l'animal.  Conduit  par  une  analogie  éloignée 
sans  doute,  M.  Desmoulîns  conçut  que  la  famille  des  Rudistes  de 
Lamarck  devait  se  rapprocher  des  Tuniciées,  et  que  la  principale 
différence  qui  existait  entre  ces  deux  groupes  consistait  en  ce  que 
dans  l'un  l'animal  a  une  enveloppe  pierreuse ,  tandis  que  dans 
l'autre,  cette  enveloppe  est  subcornée  ou  seulement  membraneuse.^ 
Oii  conçoit  d'après  cela  que  M.  Desraoulins  chercha  dans  les  ac^ 
cidents  du  birostre  les  moyens  de  justifier  son  opinion ,  et  qu'il  y 
vit  la  place  des  organes  principaux  que  l'on  trouve  dans  les  Tu- 
niciées ,  mais  modifiés  et  appropriés  à  un  autre  type  d'organi- 
sation. 

M.  Desmoulins  avait  penché  aussi  rers  une  autre  opinion ,  qu'il 
regardait,  au  reste,  comme  bi<^n  moins  probable  que  la  pre- 
mière. La  porosité  du  test  des  Rudistes,  la  manière  dont  les  co- 
quilles sont  adhérentes,  leur  donnaient  à  ses  yeux  quelque  ressem- 
blance avec  les  coquilles  des  Girrhipèdes,  et  particulièrement  avec 
celles  du  genre  Balane.  Mais  depuis  qu'il  est  établi  d'une  ma- 
nière irrévocable  dans  la  science  que  les  Girrhipèdes  n'appar- 
tiennent point  au  groupe  des  mollusques,  mais  à  celui  des  ann- 
maux  articulés,  il  a  fallu  rejeter  définitivement  toute  espèce  de 
rapprochement  entre  les  Rudistes  et  les  Girrhipèdes. 

En  présence  des  faits  que  je  viens  de  rappeler,  et  ayant  en  ma 
possession  un  u)Oule  intérieur  complet  de  la  Sphérulite  foliacée, 
je  n'ai  pu  admettre  les  opinions  des  zoologistes  dont  j'ai  rappelé 
sommairement  les  travaux,  et  je  me  suis  demandé  par  quel  moyen 
on  pouvait  rétablir  les  véritables  caractères  de  la  famille  des  Ru- 
distes. En  effet,  me  disais- je,  comment  se  ferait-il  que  le  birostre 
eut  des  contours  si  nettement  arrêtés ,  s'il  avait  été  moulé  dans 
une  cavité  cartilagineuse?  Il  aurait  dû  arriver  fréquemment  que 
ce  cartilage ,  détruit  en  partie  ou  en  totalité  par  la  putréfaction  , 
n'eut  donné  qu^un  moule  imparfait  dans  la  plupart  de  ses  par-^ 
ties,  et  c'est  justement  ce  qui  n'a  jamais  lieu.  Aussi  l'examen  d'un 
certain  nombre  de  birostres  m'a  conduit  à  supposer  qu'ils  avaient 
été  moulés  dans  une  cavité  solide ,  uiais  formée  d'une  substance 
qui  aurait  été  dissoute,  tandis  que  la  couche  extérieure  de  la  co-<. 
quille  aurait  résisté  à  cette  dissolution.  Dans  ce  cas-là,  je  me 
trouvais  exactement  dans  les  mêmes  conditions  que  pour  le  genre 
Podopside,  dont  le  moule  intérieur  est  celui  d'un  Spondyle.  Mais, 
dans  le  Podopside,  le  moule  avait  des  caractères  écrits  avec  tant  de 
netteté  ,  et  il  rentrait  dans  une  série  de  faits  si  bien  connus ,  qu*il 
ne  pouvait  y  avoir  le  moindre  doute  sur  la  validité  des  consë-«. 
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quencesque  j'ayais  déduites  de  mes  observations,  tandis  que  dans 
les  Spbérulites,  les  caractères  du  moule  intérieur  ne  pouvaient 
s'apprécier  avec  autant  de  facilité  ;  et  cependant,  avant  de  discuter 
les  opinions  des  autres  zoologistes ,  il  fallait  avoir  la  démonstration 
qu'ils  n'avaient  point  deviné  le  véritable  caractère  de  cçtte  fa- 
mille. Une  idée  bien  simple  me  condubit  vers  ce  but ,  et  tout  le 
monde  la  comprendra.  Si  l'on  avait  devant  soi  le  moule  intérieur 
d'une  Bucarde  ou  d*une  Yénus  dont  on  voulut  reproduire  exacte- 
ment les  impressions  arrêtées  sur  ce  moule  ;  si  l'on  voulait ,  en  un 
mot ,  reproduire  en  creux  la  cavité  que  le  moule  en  relief  repré- 
sente, il  suffirait  tout  simplement  de  prendre  une  matière  plastique 
quelconque ,  et  d'opérer  le  moulage  du  moule  lui-même ,  et  dès 
lor»  on  aurait  restauré  la  surface  intérieure  de  la  Bucarde  ou  de 
la  Yénus.  S'il  est  vrai,  me  suis-je  dit,  que  le  birostre  ait  été  moulé 
dans  l'intérieur  d'une  coquille  bivalve ,  dont  une  partie  a  été  dis- 
soute ,  il  faut  faire  le  moulage  de  ce  birostre ,  et  remplacer  par 
ce  moyen  la  partie  de  la  coquille  qui  a  disparu.  Ce  procédé  m'a 
complètement  réussi ,  et  il  en  est  résulté  que  j'ai  eu  sous  les  yeux 
les  deux  valves  d'une  coquille  dont  j'ai  déjà  donné  la  description 
à  plusieurs  reprbes,  et  que  je  dois  rappeler  ici  succinctement 
pour  faire  comprendre  au  lecteur  pourquoi  je  n'admets  pas  l'opi- 
nion de  M.  Goldfuss. 

Bans  la  valve  inférieure ,  et  sur  le  côté  dorsal ,  il  y  a  deux 
grandes  cavités  coniques ,  séparées  (  ntre  elles  par  une  cloison  as- 
sez mince;  en  arrière  ,  et  séparée  par  une  crête,  il  y  a  une  ca- 
vité subtriangulaire^  sur  les  parois  de  laquelle  se  voient  distincte- 
ment les  traces  d'un  ligament.  De  chaque  côté  de  cette  charnière, 
à  droite  et  à  gauche  de  la  valve,  on  remarque  une  grande  impres- 
sion musculaire,  ovalaire ,  dont  le  bord  intérieur  est  légèrement 
saillant.  Dans  la  valve  supérieure ,  on  voit ,  en  avant  de  la  cavité 
triangulaire  du  ligament,  deux  grandes  dents  coniques  et  pyrami- 
dales qui  s'enfoncent  dans  l'intérieur  des  deux  cavités  cardinales 
de  la  valve  opposée  ;  de  plus ,  et  c'est  ce  que  l'on  ne  trouve  dans 
aucun  autre  genre,  il  y  a  deux  apophyses  ,  une  de  chaque  côté^ 
tombant  perpendiculairement,  ovalaires,  tronquées  à  leur  sommet 
et  correspondant  exactement ,  par  leur  position ,  aux  impression» 
musculaires  de  la  valve  inférieure.  Lorsque  l'on  examine  le  sonw 
met  de  ces  apophyses,  on  reconnaît  facilement  qu'il  a  donné  inser^ 
tion  aux  fibres  musculaires  des  muscles  adducteurs  des  valves. 
Une  fois  que  la  nature  de  ces  diverses  parties  intérieures  de  la  co-« 
quille  d'une  Sphérulite  a  été  reconnue ,  on  voit  que  ce  genre  no 
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diffère  des  autres  coquilles  dimy aires  que  par  deux  caractères 
prédominaots  :  un  ligament  intérieur  et  la  proéminence  des  im« 
pressions  musculaires  de  la  valve  supérieure. 

Ce  que  je  viens  de  rappeler  ne  peut  être  le  sujet  d'aucune 
contestation  ,  puisque  ce  sont  des  faits  matériels  que  j'ai  Dût  voir 
et  comprendre,  non  seulement  devant  la  Société,  mais  encore  dans 
mes  cours ,  ^  à  toutes  les  personnes  que  cette  partie  de  la  sdence 
a  pu  intéresser. 

Si  M.  GoldCuss,  avant  de  revenir  à  Topimonde  Lamarck,  avait 
eu  entre  les  mains  le  moule  restauré  de  la  Spbérulite,  il  «st  à  pré* 
sumer  qu'il  se  serait  rangé  à  mon  opinion*  Il  m'a  semblé ,  cepen- 
dant, avoir  présenté  tous  les  faits  que  je  viens  de  rappeler  avec  a»- 
sez  de  netteté,  pour  mériter  une  discussion  appnofendie,  de  la  part 
de  M.  Goldfuss,  et  j'aurais  eu  par  là  la  preuve  que  j'avaisété  faieo 
compris  du  célèbre  auieur  des  pétrifications  de  l'AUenagoe. 

Maintenant ,  je  pourrai  réfuter  en  quelques  mots  l'opinion  de  ce 
savant ,  publiée  dans  une  brochui^  spéciale  communiquée ,  en 
1839,  à  l'asseiubLée  générale  des  naturalistes  à  Pyrraond* 

Malgré  l 'opinion  qu'avait  M.  Aesiooulins  sur  la  nature  des  Sphé- 
rulites ,  malgré  sa  théorie  pour  expliquer  les  faits  observés  et  les 
faii-eTcntrer  dans  la  théorie  générale,  il  a  reconnu,  cependant,  qu'il 
existe  sur  les  parties  latérales  de  tous  les  birostres  des  impressioas 
musculaiies  très  nettement  accusées  ;  et  elles  le  soast  tellement , 
qu'il  suffit  de  les  avoir  vues  pour  reconnaître  à  Tinstant  même 
leur  nature,  et  je  ne  comprends^pas  comment l^ir  présence,  bien 
consta4ée,  n'a  pas  conduit  M.  ])esnM>ulins  à  une  opinion  taute  dif- 
férente de  la  sienne*  En  effet,  ces  impressions  latérales  n'existent 
dans  aucune  classe  étrangère  à  celle  des  Mollusques  bivalves.  Dans 
les  Tuniciées,  il  n'y -en  a  pas  la  moindre  trace ,  et  il  n'en  existe  pas 
non  plus  dans  les  Brachiopodes,  Je  ne  mentionne  plus ,  aobadle- 
ment ,  la  classe  des  CiiTliipèdes  ;  elle  appartient  aux  animaux  arti'- 
culés ,  et  elle  ne  peut  donc  plus  être  prise  comme  terme  de  com- 
paraison. J'ai  insisté  déjà  plusieurs  Çms  sur  rtUKportanoe  de  ce 
fait  des  impressions  musculaires,  parce  que  lui  seul  peiU  servir  à 
juger  déGnitivement  la  question,  quand  même  tout  ce  qui  est  ac- 
quis aujourd'hui  sur  les  Rudistes  serait  encore  ignoré. 

Si  nous  examinons  maintenant  la  question,  telle  que  M,  Gold- 
fuss  l'a  posée ,  nous  verrons  que  ce  savant^  ne  connaissant  sans 
doute  que  la  valve  inférieure  d'une  Sphcrulite^a  pris  les  cavités 
cardinales  pour  les  points  d'insertion  des  muscles  des  valves,  et 
a  considéré  les  impressions  musculaires  comme  représentant  lar-- 
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mure  apophysaire  qui ,  dans  les  Bracfaiopodes ,  sert  k  porter  les 
bras  ciliés.  M.  Goldfuss  prend  le  sillon  dorsal  qui  correspond  à 
la  cavité  du  ligament,  et  cette  cavité  elle-même,  pour  Finsertion 
d'Un  autre  muscle,  qu'il  compare  à  oelui  qui  passe  à  travers  Tou- 
verture  des  Térébratules ,  par  exemple.  M.  Goldfuss  donne  aussi 
rexplicatidn  des  mêmes  parties  dans  le  bir06tre,  et,  malheureuse- 
ment, il  ne  fait  pas  attention  qu'aux  impressions  musculairer  la- 
térales de  la  valve  inférieure  correspondent  des  cavités  qui ,  étant 
remplies,  représentent,  dans  la  coquille  restaurée,  les  impressions 
musculaires  de  la  valve  supérieure.  M.  Goldfuss  ne  retrouve  pas 
dans  la  valve  supérieure  des  cavités  correspondant  exactement 
à  celles  de  l'autre  valve  :  aussi  il  donne  une  portion  de  ce  que 
M.  Desmoulins  appelle  l'appareil  accessoire  pour  les  impressions 
mttKubàres  de  œne  valv«  supérieure.  Enfin ,  pour  résumer  en 
quelques  auDts  ^  l'auteur  dont  nOus  ezamiaoïis  l'opinion  prend 
toute  la  portion  cardinale  dtes  Sphéralites  pour  ks impressions  mus- 
culaires, et  ceUes<i  même  pour  l'appareil  apopbysaire,  propre 
aux  Brachiopodes,  Il  sufBt ,  je  pense,  d^avoir  exposé  les  faits  tels 
qu'ils  sont  pour  avoir  démontré  que  l'opiiMon  que  je  combats 
n'est  point  la  conséquence  rigoureuse  de  ces  faks.  Je  le  répète  en- 
core en  terminant,  il  suffit  de  reconnaître  les  impressions  muscu- 
laires latérales  sur  le  birostre  des  Sphérulites  et  des  Hippurites , 
pour  déclarer  à  l'instant  même  que  ces  genres  appartiennent  à  la 
classe  des  Mollusques  acéphales  dimyain  s  irréguliers  et  fixés  ;  ils 
a  voisinent  par  conséquent  la  famille  des  Cames  et  peut-être  celle 
des  Édiétiet.  Il  esC  certain  que  ces  animaux  ne  peuvent  trouver 
leur  place  naturelle  «n  dehors  ^e  celle  que  nous  wnons  de  leur 
assigner.  A  l'appui  de  cette  opiniop ,  que  je  défends  depuis  bien 
des  années,  je  pourrais  faire  valoir  des  considérations  purement 
zoologiques  ;  mais  je  dois  m'en  abstenir  devant  la  Société. 

M.  Rivière  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  leS: 
roches  dioritiques  4e  la  France  occidental'e. 


Séance  du  17  juin  1 844. 
PAÉsiDENGB  DE  M.   DSSHAYES ,  vice- président* 

M.  Raulin ,  vice-secrétaire,  donn«  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  ta  rédaction  est  adoptée. 
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M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

Clément,  rue  de  Fleurus,  à  Paris»  présenté  par  MM.  C* 
Prévost  et  Hugard^ 

Pratt  ,  membre  de  la  Société  géologique  de  Londres  » 
présenté  par  MM.  de  Pinteville  et  de  GoUegno. 

DONS    FAITS  A    LA  SOGIBt£. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  H.  de  Bouchepom ,  Études  sur  t histoire 
de  la  terre  et  sur  les  causes  des  réi^olutions  de  sa  surfoLce^ 
in-8%  394  p.,  2  pi.,  1  carte.  Paris,  Carilian-Gœury,  1844. 

De  la  part  de  M.  de  Wegmann ,  IttioUtologia  "veronese  del 
museo  Bozziano  ora  anesso  a  quello  del  conte  Gioi^ambattista 
Gazola  e  di  altri  gabinetti  difossili  ^veronesi  con  la  uersione 
latina.  In-folio,  323  p.,  76  pi.  Vérone,  1796. 

De  la  part  de  M.  Lucien  Scarabelli,  sa  brochure  intitulée: 
Di  una  balena,  etc.  (Sur  un  dauphin,  une  baleine  et  de 
nombreuses  coquilles  trouvés  dans  les  collines  du  Plai- 
santin ,  par  M.  Giovani  Podestà  di  castelf  Arquato).  In-i8, 
13  p. 

De  la  part  de  M.  Michelin ,  sa  description  de  la  Fungia 

distorla,  extrait  du  Magasin  de  zoologie,  d*anatomie  cont" 

parée  et  de  paléontologie  ^elc.  In-8®,  1  pag.,  1  pi.  Paris,  184S« 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des 

savants^  mai  1844. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes: 

Comptes ^ rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences, 
n"  23  et  24 ,  1«  semestre  1844. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ^  n^  3,  mars  1844. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  n*  86. 

VÉclio  du  Monde  savant,  n**  44 — 47. 

UInstitut,  n"  546—546. 

The  Mining  journal ,  n*»  459— 460. 

The  Athenœum ,  n"  866 ,  867  et  868. 

Esquisse  dune  carte  géologique  d^ Italie,   par  M.   H.  de 
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CoUegno.Une  feuille  grand-aigle.  Paris,  Andriveau-Goiijon, 
1844. 

Représentation  graphique  des  rapports  entre  V orographie , 
V hydrographie  et  la  géologie  du  globe  terrestre,  par  le  co- 
lonel de  Hauslab ,  40  planches  jésus  en  panie  manuscrites. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Tabbé  Chamousset»  qui  annonce 
que  H.  le  marquis  de  la  Planargia,  gouyemeur  général  de 
la  Savoie  9  exempte  tous  les  membres  de  la  Société  qui  se 
rendront  à  la  réunion  de  Chambéry  du  passeport  nécessaire 
aux  étrangers  qui  veulent  entrer  en  Savoie  ;  il  leur  suffira 
de  prouver  qu'ils  font  partie  de  la  Société. 

II  est  donné  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  T.  A*  Ca^- 
tuUo. 

Sur  des  terrains  calcaires  des  Alpes  vénitiennes. 

M.  de  CoUegno^  dans  son  mémoire  inséré  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France  (  22  janvier  1844  ) ,  pense  que  le> 
calcaire  rouge  ammonitifère  et  le  calcaire  que  j'appelle  néocomien 
(lettre  à  M.  Villa  ;  Padoue,  1843)  appartiennent  au  terrain  juras- 
sique et  ne  font  pas  partie  du  terrain  crétacé  auquel  les  géologues 
vénitiens  les  ont  toujours  rapportés.  Il  est  même  persuadé  que  le 
calcaire  siliceux  des  Alpes  vénitiennes,  qu'on  appelle  marmo  majo^ 
licaj  doit  aussi  rentrer  dans  le  terrain  jurassique,  quoique  ses  fos- 
siles démontrent  son  identité  avec  la  craie  blanche  supérieure 
de  nos  Alpes»  et  prouvent  par  conséquent  qu'il  est  d'une  date  plus 
récente  que  le  calcaire  rouge  ammonitifère  ,  qui  lui  est  inférieur 
'(Yéronais,  val  Pantena,  Bellunais,  Galpiana,  etc.).  Dans  ma  Zoolo- 
gie fossile,  m'appuyant  sur  l'existence  de  quelques  espèces  fossiles» 
que  je  croyais  caractéristiques  de  quelques  terraius ,  et  que  depuis 
je  reconnus  propres  à  plusieurs  formations  différentes ,  je  tombai 
dans  la  même  erreur  que  M.  de  Gollegno ,  associant  quelques 
unes  des  roches  du  système  crétacé  au  terrain  jurassique ,  mais 
en  séparant  toujours  de  ce  dernier  le  marmo  majolica ,  à  cause  de 
sa  connexion  évidente  et  du  parallélisme  de  ses  couches  avec 
celles  de  la  craie  blanche  supérieure ,  de  laquelle  je  ne  l'aurais 
certainement  pas  détaché,  si ,  en  fixant  l'âge  de  nos  formations^ 
au  lieu  de  me  servir  (comme  j'ai  toujours  fait)  des  caractères  géo*» 
gnostico-zoologiques,  j'eusse  seulement  adopté  (comme  dit  M.  d« 
CoUegno)  des  distinctions  basées  sur  les  seuls  caractères  orycto- 
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gnostiques.  FaUâut  donc  constaniBient  usage  des  caractères  gëe^ 
gnostiques  et  des  caractères  zoologiques  réunis ,  je  fus  à  même  de 
découvrir ,  depuis  1813  ,  que  lea  glaucoiûe^  et  leacakairea  gros- 
siers des  Alpes  vénitiennes  devaient;  être  séparé»  des  rocher  ae«- 
condaires  avec  lesquelles ,  auparavant,  ils  étaient  confondus  {Cw. 
di  Padova),  En  1828,  guidé  par  les  mêmes  principes ,  je  prouvais 
l'existence  du  terrain  tertiaire  moyen ,  appuyé  sur  les  roches  py- 
roido-^neptuniennes  des  monts  Ëuganéens  (Giorn.  diPadovd).  Il  est 
singulier  que,  tandis  que  M,  de  GoUegno  trouve  meacbcsificatioDS 
fondées  sur  les  caractères  minéralogiques ,  ]tt.  Boue  prétende  y  au 
contraire ,  qu'elles  aient  uniquement  pour  base  la  méthode  gé^ 
logico-zbologique  {Mém.  géologiq,^  p.  124).  L'observation,  que  les 
espèces  fossiles  que  j'ai  décrites,  en  1826,  comme  propres  au 
sechstein,  au  muschelkalk  et  à  la  craie  se  trouvent,  pour  la  plu- 
part, dans  le  terrain  jurassique  de  l'Angleterre  et  de  la  France , 
est  bien  loin  d'être  exacte  ;  car ,  s'il  est  vrai  que  dans  mes  écrits 
postérieurs  j'aie  dû  modifier  ce  que  j'avais  dit  dans  ma  Zoologie 
fossile  et  rétrécir  les  limites  du  calcaire  alpin,  il  est  d'ailleurs  po^ 
«itif  que  je  n^ai  pas  fait  de  même  pour  le  muschelkalk,  roche  bien 
•  caractérisée  par  ses  fossiles  dans  le  Haiit-Vicentin,  à  Falcade,  près 
d'Agordo,  et  à  Borca  dans  le  Gadore. 

Une  partie  aussi  des  terrains  que,  dans  le  même  ouvrage,  j'avais 
mis  dans  la  formation  jurassique,  doit  rentrer  dans  le  système  cré  • 
tacé,  dans  lequel  \e  range  le  calcaire  rouge  ammenitilère,  qui  est 
inférieur  à  la  craie  blanche,  et  qui  recouvre  le  calcaire  à  Rudistes^ 
que  j'ai  décrit  dans  une  note  lue  par  le  professeur  Pilla  au  congrès 
de  Lucques.  A  propos  de  cette  dernière  roche,  que,  par  sa  position, 
je  considère  comme  le  véritable  représentant  du  calcaire  néoco- 
mien  de  la  France,  qu'il  me  soit  |)ermis  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit 
dans  cette  note,  par  rapport  à  un  jugement  éniisparM.  d'Orbigny. 
Ce  célèbre  paléontologiste,  dont  je  possède  tou3  les  ouvrages,  sou- 
tient qu'tf/i  France  ,  en  Italie  et  en  plusieurs  autres  pays ,  la  partie 
supérieure  de  la  formation  crétacée  renferme  toutes  les  zones  dans  les-» 
quelles  sont  compris  les  Mudistes^  (BulL  de  la  Sœ,  géoL  ,  séance  du 
^Jamoier  1842.)  Personne  ne  voudra  objecter  qu'en  France  la  po- 
nfkm  desRudistes  ne  soit  telle  que  M.  d'Orbigny  Va  vérifiée.  Mais 
«n  Italie,  et  particulièrement  dans  les  Alpes  vénitiennes,  les  es- 
pèces des  Hif^urite^  «t  des  Sphérulites  se  trouvent  abondamment 
dans  une  roche  qui ,  je  le  répète  ^  représente  le  calcaire  néoco- 
mien,  et  par  conséquent  elles  appartiennent  à  la  partie  inférieure 
du  système  crétacé  et  non  à  la  partie  supérieure,  comme  on  l'ob- 
serve en  France.  Cette  anomalie,  selon  moi ,  ne  diminue  aucune-»' 
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ment  rimportanœ  des  caractères  paléontologtques,  si  nous  admet- 
tons que  la  mer  ait  déposé  y  dans  la  même  période  géologique ,  et  à 
des  niveaux  géognostiques  différents  y  les  mêmes  espèces  d'animaux, 
(Test  un  fait  incontestable  ,que  dans  le  Frioul,  le  Bellunais,  le 
Trévisan  ,  et  peut-être  aussi  en  Loinbardie,  le  calcaire  à  Rudistes 
se  montre  inférieur  au  calcaire  rouge  ammonifère,  qui  est  recou* 
vert  par  la  craie  blanche  de  TAlpago  et  de  plusieurs  autres  en- 
droits du  Bellunais  ;  et  cela  m'a  conduit  à  supposer  qu'à  la  même 
époque  où  la  mer  finissait  de  déposer  le  terrain  crétacé  de  la 
France,  celui  de  nos  Alpes  commençait  à  peine  à  se  former. 

Retournant  à  l'association,  faite  par  M.  de  CoUegno,  d'une  par- 
tie des  calcaires  crétacés  au  système  jurassique,  je  me  permettrai 
de  lui  faire  les  objections  suivantes.  Quant  aux  fossiles  (  excepté 
quelques  espèces  qui  se  trouvent  également  dans  le  calcaire  rouge 
à  Ammonites  et  dans  la  craie  blanche  supérieure) ,  je  les  al  trouvés 
tous  caractéristiques  des  couches  moyennes  et  inférieures  du  sys- 
tème crétacé,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé  dans  le  catalogue  des 
fossiles  des  Alpes  vénitiennes,  présenté  aux  membres  de  la  st.'Ction 
de  géologie  qui  honorèrent  de  leur  présence  le  congrès  de  Pa- 
doue  en  1842;  et  quant  à  la  position  géognostique  des  roches 
qui  composent  le  système  crétacé ,  je  pense  qu'on  n'a  pas  encore 
bien  calculé  la  portée  des  effets  des  anciennes  éjections,  pour  pou- 
voir affirmer  quelquechose  de  décisif  ou  de  concluant  par  rapporta 
leur  géognosie.  Les  bouleversements  et  les  redressements  qu'eut  à 
sottfirir  le  système  crétacé  rendent  très  obscure  la  géognosie 
du  calcaire  rouge  à  Ammonites ,  et  de  longtemps  on  ne  pourra 
rédaircir ,  si  on  n'admet  pas  des  renversements  plus  complets 
que  ceux  généralement  admis,  jusqu'à  présent,  par  les  géologues. 
Les  points  de  jonction  entre  les  roches  des  deux  systèmes^  crétacé 
et  jurassique ,  sont  très  nombreux ,  et  û  une  fois  on  pouvait  les 
bien  distinguer,  on  parviendrait  aussi  à  enlever  les  anomalies 
dont  M.  Boue  a  tant  parlé,  c'est-à-dire  qu'on  découvrirait  la  cause 
qui  força  les  espèces  fossiles  d'une  ancienne  formation  à  changer 
leurs  horizons  géognostiques,  et  on  rapprocherait  entre  elles  les 
observations,  jusqu'ici  assex  discordantes ,  qui  ont  été  faites  sur 
les  mêmes  terrains  dans  le  Tyrol,  la  Styrie  et  l'Italie. 

H.  Boubée  dit  qu'à  l'exemple  de  M.  Catulle ,  il  est  dispose 
à  séparer  du  terrain  jurassique  des  Pyrénées  un  certain 
nombre  de  couches  qui  y  ont  été  rapportées,  et  à  les  faire 
rentrer  dans  le  terrain  crétacé ,  et  particulièrement  dans  le 
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terrain  néocomien ,  parce  qu'elles  sont  recouvertes  dans  U 
plaine  par  la  craie  chlorilée  et  la  craie  blanche. 

M.  Rivière  achève  la  lecture  du  Mémoire  suivant ,  com- 
mencée dans  la  précédente  séance. 

• 

Mémoire  minéralogique  et  géologique  sur  les  roches  dioritiques 
de  la  France  occidentale^  c* est-a-dire  sur  les  roches  d^epan- 
chement  qui  appartiennent  aux  terrains  du  groupe  carboni- 
que (  terrain  du  Dieux  grès  rouge  et  terrains  carbonifères  ) , 
par  A.  Rivière. 

§  I.   Considérations  préliminaires, 

Haùy ,  dans  son  Traité  de  minéralogie  ^  publié  en  1801,  avail 
admis  quatre  espèces  parmi  les  minéraux  dits  amphiboliques  : 
1»  Tamphibole ,  "l""  Factinote,  S""  la  grammatite  ,  4®  Tasbeste.  Plus 
tard,  dans  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage^  qu*il  fit  paraître  en 
1823,  l'illustre  minéralogiste  se  fondant  sur  l'identité  de  la  forme 
cristalline  de  l'amphibole,  de  l'actinote  et  de  la  grammatite,  réu- 
nit ces  trois  dernières  espèces  en  une  seule ,  et  n*eut  plus  alors 
que  deux  espèces  :  l'amphibole  et  l'asbeste.  Vint  ensuite  la  théo- 
rie de  l'isomorphisme  ,  qui , donna  une  nouvelle  force  aux  idées 
d'Haùy,  et  qui  permit  de  réunir  dans  une  même  espèce  tous  les 
minéraux  amphiboliques,  en  y  comprenant  la  majeure  partie 
des  asbesies.  M.  Al.  Brongniart  adopta  cette  manière  de  voir  ; 
c'est  également  Topinion  de  M.  Dufrénoy  et  de  différents  autres 
savants.  Cependant  divers  minéralogistes  ont  persisté  à  admettre 
plusieurs  espèces  d'amphiboles  ;  je  citerai,  entre  autres,  M.  Beu- 
dant,  qui  fait  l'espèce  trémolite  et  l'espèce  actinojLe;  M.  Delà- 
fosse ,  qui  admet  Tespèce  ou  du  moins  la  sous-espèce  tréniolile^ 
et  l'espèce  ou  la  sous-espèce  hornblende  (sans  y  comprendre  llin- 
tophyllite ,  qu'il  regarde  comme  composée  d'un  atome  de  trisili-^ 
cate  de  fer  et  de  trois  atomes  de  bisilicate  de  magnésie  ;  elle  est, 
suivant  ce  savant ,  aux  amphiboles  proprement  dites  ce  que  l'hy- 
persthène  est  aux  pyroxènes)  ;  etc.  D'un  autre  côté,  M.  G.  I^O^e, 
qui  avait  établi  dans  l'amphibole  quatre  divisions ,  la  tréinolSite*^ 
le  strahlstein ,  la  hornblende  et  Touralite ,  est  venu  proposer  de 
réunir  l'amphibole  et  le  pyroxène  en  une  seule  espèce.  Avant  ce 
minéralogiste,  iliest  vrai,  M.  Weiss  avait  déjà  si^'nalé  la  liaisoAt 
étroite  qui  existe  entre  les  formes  cristallines  de  ces  minéraux  ;  et 
MM.  Mitscherlich^  Kapffer,  Nordenskiold  ,  etc. ,  ont  fait  voir,  a\t 
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moyen  de  mesures  prises  au  goniomètre  à  réflexion ,  que  la  con- 
cordance des  angles  des  pyroxènes  et  des  amphiboles  serait  suffi- 
sante pour  réunir  ces  minéraux  en  une  seule  espèce,  puisque  des 
différences  d'angles  encore  plus  considérables  sont  produites  dans 
d'autres  minéraux  par  le  remplacement  d'éléments  isomorphes 
ou  plésiomorphes. 

Si  MM.  G.  Rose,  Weiss,  etc.,  ont  essayé  de  réunir  les  amphi- 
boles aux  pyroxènes  ,  d'autres  minéralogistes ,  soit  par  manie  de 
créer  des  espèces,  soit  par  ignorance ,  ont  divisé  l'amphibole  en 
un  grand  nombre  d'espèces  et  de  sous-espèces.  Les  principales 
sont :1a  hornblende  ou  amphibole  schorlique,  l'actinote,  la  gram- 
matite  ou  tréinolite,  Tasbeste,  l'omphasite ,  la  pargassite ,  l'oura- 
hte ,  la  carinthine ,  la  byssolite ,  la  kératophyliite,  rarfvedsonite , 
une  partie  des  strahlites,  etc. 

Or  la  cristallographie  ,  pour  ce  qui  la  concerne ,  ne  permet  pas 
d'établir  plusieurs  espèces  parmi  les  minéraux  amphiboliques  ; 
voyons  donc  s'il  est  possible  d'en  faire  plusieurs  au  moyen  du  ca- 
ractère offert  par  la  composition  chimique  ,  qui,  du  reste  y  est  le 
plus  fondamental. 

Après  avoir  réuni  trente  quatre  analyses  qui  ont  été  faites  sur 
les  amphiboles,  et  après  avoir  comparé  ces  analyses  pour  établir 
en  nombres  les  moyennes  de  celles  qui  se  rapprochent  le  plus, 
j'ai  obtenu  en  résultat  les  douze  analyses  suivantes: 
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Par  Texamea  de  ces  analyhes  on  voit  qu'il  y  a  un  passage  réel  df  s 
unes  aux  autres,  depuis  le  N*»  1,  jusqu'au  N»   12.   Ce  passage 
serait  encore  plus  frappant,  si,  au  lieu  d'avoir  pris  12  moyennes, 
pour  être  plus  vrai  dans  la  généralité  *  j*avai$  rapporté  les  34  ana- 
lyses avec  un  certain  nombre  d'autres  plus  ou  moins  exactes  ;  ou 
bien,  si  je  rappelais  qu'au  moyen  de  la  théorie  de  l'isomorphisme, 
plusieurs  substances  ,  telles  que  la  chaux  ,  la  magnésie  ,  le  pro- 
toxide  de  fer,  etc.,  qui  entrent  dans  la  composition  des  amphiboles, 
peuvent  se   remplacer    en  toutes  proportions.  5e  n'ai   considéré 
ici  que  les  quantités  réelles  en  poids  et  non  les  formules  que  l'on 
pourrait  en   déduire;  car    ces  formules  peuvent  varier  suivant 
l'interprétai  ion  du  minéralogiste  (1);  au  contraire,  les  nouïbres 
fournis  directement  par  l'analyse  sont  invariables,  on  admettant 
toutefois   que   les  analyses  aient  été  bien  exécutées  ,  et  qu'elles 
aient  été  faites  sur  des  substances  assez  pures.  Quoiqu'il  en  soit, 
81  Ton  voulait  tirer  des  formules  minéralogiques  des  34  analyses 
précitées,  il  faudrait  en  établir  presque  autant  qu'il  y  a  d'analy- 
ses, et ,  si  l'on  opérait  sur  les  12  moyennes  ,  il  en  serait  à  peu 
près  de  mémo  ;  de  plus  les  nombres  qui  entieraieut  dans  chaque 
formule  seraient  encore  dans  des  rapports  compliqués  ,  au  lieu 
d'être  dans  des  rapports  simples ,  but  qne  doivent  toujours  attein- 
dre les  minéralogistes.  On  voit  donc  que,  rationnellement,  on  ne 
peut  étaUirune  formule  minéraiogique  pour  les  amphiboles  que 

— ^^M^^—— ^«^^^^i— ^^^^l^P— ^>i— ^— ^— ^M^  ■!  M         ■  1    II  —111  ■■      ■      ■     I  ^^^^^1^^— ^^^^^^— — ^■^— ^^^1^1^— ^i^^^i^W^^^—i ^— i— 

(i)  l.e.<  forranles  nVlant  qae  la  traduction  symbolique  drs  analystes, 
diffèrent  pour  chaque  analyse  nolahlemcnt  différculc.   Leur  cxaclitnde 
dépend  donc  de  celle  des  analyses ,  du  nombre  et  de  j'interprëtalion  de 
ces  analyse?.  De  sorte  que  pour  être  en  droit  d'élnhlir  «ne  formule  ra- 
tionnelle d*an  minéral,  c'est-à-dire  une  formule  qui  deviendrait  la  re- 
présc^ntatîoD  symbolique  lie  la  composition  oioyeune  de  ce  aiîiiéral .  il 
o«t  indispensable  d'aToir  à  sa  disposition  un  grand  nombre  «raiialysci* 
qui,  chimiquement,  difTèrvut  peu  entre  elles,  et  qui  aient  été  faites  sur  les 
variétés  les  plus  abondantes  itn  minéral  pris  dans  sou  état  hahitoel  ou 
normal.  Au  reste,  il  n*est  pas  cei  tain,  même  dans  ce  cas,  que  la  formule 
moyenne  ainsi  déduite  ne  soit  pas  susceptible  de  varier  on  présence   cie 
nouvelles  analyses  et  de  nouvelles  observations  géologiques;  car  le  rôle 
géognostique  d*un  minéral  doit  nécessairement  servivde  guide  pour  établir 
respèce  ,  sinon  naturelle,   du  moins  rationnelle.  D'après  ces  considéra- 
tions, ou  voit  ({u'il  est  à    regretter  que  les  minéralogistes  aient,  dans 
beaucoup  de  cas,   établi  trop  légèrement  des  formules,  en  oubliant  la 
portée  véritable  des  formules  et  le»  élémens  qui  soLt  indispensables  pour 
le»  déduire.  GVst  un  abns  de  principes  qui ,  eu  minéralogie  comme  en 
géologie,  peuvent  être  d'un  grand  secours. 
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d*api-èsla  moyenne  de  toutes  les  analyses,  ce  qui  revient  à  dire  qu'il 
n'y  a  chimiquement  qu'une  seule  espèce  minérale  d'amphibole. 
Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  composition  chi- 
mique des  amphiboles,  de  quelque  manière  qu'on  l'interprète, 
n'autorise  pas  à  établir  plusieurs  espèces  minérales  ;  et  si  le 
chimibte  voulait  à  toute  force  faire  plusieurs  espèces  tranchées 
dans  les  amphiboles,  il  serait  obligé  d'en  établir  autant  qu'il  y  a 
de  variétés  ou  d'analyses  notablement  différentes.  En  appliquant 
le  principe  que  je  viens  de  poser,  je  trouve  la  moyenne  suivante 
pour  la  composition  des  amphiboles. 

Composition  moyenne  de  V amphibole  d'après  34  analyses. 

OxigAn*.  Rappon  k 

Silice 50,78   «6,38     9 

Alaminu ^»58   3,98      1 

Magnésie i8,4i    ii«'-*8\ 

Chaux 8.85   9,49  (  S,           g 

Proloxide  de  fer i3,a2    3,78  i  o^ 

Proloiide  de  manganèse 0,66 o,i4  / 

Polasso  et  soude o.3a     » 

Acide  fluoriquc o,a  1    » 

Chlore 0,007    » 

Eau 0*79 0,70      ^ 

98,627 

D'où  je  tire  la  formule ,  Al  Si^  +  6  [Ma,  Je,  Ca,  etc.)  Si. 

Celte  formule  serait  encore  la  traduction  plus  rigoureuse  des 
nombres,  si  l'on  regardait  l'eau  comme  isomorphe  de  la  magné- 
sie, de  la  chaux,  etc.  ;  car  on  aurait  alors  pour  Toxigène  des  bases 
17,39,  au  lieu  de  16,69. 

Dans  tous  les  cas ,  la  quantité  d'oxigène  des  amphiboles  est 
de  46,75. 

La  chimie  peut,  en  quelque  sorte,  indiquer  trois  variétés  prin- 
cipales: les  amphiboles  blanches  ou  trémolites,  les  vertes  ou  acti- 
uotes ,  et  les  noires  ou  hornbiendes;  mais ,  je  le  répète ,  pour  une 
étude  minérale  sérieuse  ,  ces  variétés  n'ont  pas  d'importance  ,  et 
l'on  ne  saurait  rigoureusement  admettre  quelque  chose  de  tran- 
ché parmi  les  amphiboles  considérées  minéralogiquement.  Néan- 
moins,  d'après  la  différence  des  analyses  extrêmes,  d'après  la  dif- 
férence d*importance  dans  la  nature,  et  peut-être  d'après  la  diffé- 
rence de  gisements,  je  divise  les  amphiboles  en  deux  types,  quoi- 
qu'en  realité  le  minéralogiste  soit  obligé  de  n'en  faire  qu'une 
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seule  espèce  ;  mais  j'admets  que  les  types  minéraux,  sous  le  point 
de  vue  de  la  géologie,  sont  quelquefois  d'un  ordre  différent  de 
celui  des  véritables  espèces  minérales  établies  pour  la  minéralo- 
gie. Je  crois  donc  pouvoir  distinguer  eu  général  ,  et  cela  d'après 
la  séparation  que  la  nature  semble  avoir  faite  par  des  différences 
d'importances,  d'époques  de  formation  et  peut-être  de  gisements , 
dans  l'espèce  minérale  nommée  amphibole,  deux  ty)>es  géognos- 
tiques:  la  lion  bien  de  et  la  trémolite.  La  première  arophib^  est 
la  seule  qui  joue  uk  rôle  important  en  géologie,  comme  on  le 
verra  bientôt.  Ces  types,  qui  sont  distincts  quand  on  considère  les 
amphiboles  extrêmes  et  les  roches  amphiboliques  sur  une  grande 
échelle,  passent  au  reste  insensiblement  l'un  à  l'autre  ,  principa- 
lement lorsque  les  amphiboles  ne  sont  pas  cristallisées,  comme 
l'entendent  les  minéralogistes,  et  lorsqu'elles  sont  mélangées  ou 
impures ,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire. 

Les  coiflpositions  moyennes  ou  approximatives  des  deux  types 
d'amphibole  peuvent  être,  en  quelque  sorte,  représentées  par 
les  deux  analyses  suivantes  : 


Trémoutb. 

(Grainmatilc  ,  une  partie  des  as- 
beslcs,  de.  .} 


Moyenne  de  ii  analyjes. 
(N"  i,  a,  3  et  4.) 

Silice .  57,3a 

Alamine 0,81 

Magnésie 37i8g 

Ghaax 7)^^ 

Protoxîde  de  fer 3,85 

Acide  fluoriquc 0,29 

Eaa 1,70 

99*41 


HORKBLBNDE. 

(Actinotc,  strahlstein,  omphasUCf 
oinpiirite,  kalainile,  byMolite, 
pargassite,  cariuthînc,  arfved- 
sunite  ,  oaralile  ,  clc.  ) 

Moyenne  <i«  a3  analyue, 

(N«'5,  6,  7,8,9,  10.  11  et  i a.) 

Silice 47«39 

Âlutniue 9,05 

Magnésie ^3,87 

Ghaax. 9,47 

Protoxîde  de  fer  •  .  .  .  16, a  a 
Protoxide  de  manganèse.  0,97 
Potasse  et  soude.  •   •  ^  •     o,47 

Acide  fluorique o,\8 

Chlore 0,01 

Eau o,36 


97»99 


Dans  le  premier  type,  c'est  la  magnésie  qui  domine  parmi  les 
bases;  puis  vient  la  chaux  ,  et  en  dernier  lieu  le  protoxide  de  fer. 
Dans  le  second  type ,  c'est  le  protoxide  de  fer  qui  domine  ;  puis 
vient  la  magnésie,  et  enfin  la  chaux.  D'un  autre  côté,  la  silice  est 
en  plus  grande  proportion  dans  le  premier  type  que  dans  le  se* 


534  SÉANCE    DU     17    JUIN     18^1. 

cond;  ralumitie  suit  une  proportion  inverse  :  en  sorte  que ,  cUune 
manière  générale,  le  prt^inier  type  est  un  silicate  deinagnësîe, 
et  le  second  un  silicate  alumioeux  de  protoxide  de  fer. 

Les  variétés  d'amphiboles ,  qui  sont  à  bases  terreuses,  et  géné- 
ralement blancbàtres  ou  sans  couleur ,  se  rapportent  au  premier 
type;  les  variétés  qui  sont  à  bases  métalliques  et  terreuses,  à  cou> 
leurs  plus  ou  moins  foncées ,  se  rapportent  au  second  type. 

AÎJ^i  le  type  hornblende,  qui  comprend  les  variétés  :  actinote, 
omphasite,  kalamite^  byssolite  ,  pargassitet  imrinthine,  arfvedso- 
nite,  ouralite,  etc.,  est  le  seul  dont  le  géologue  doive  s*occuper. 
Quant  â  Tasbeste,  ce  n'est  pas  un  minéral  d'une  composition  dé- 
terminée, mais  bien  un  nom  qui  exprime  une  manière  d'être  de 
certains  minéraux ,  et  qui  a  été  donné  à  des  variétés  fibreuses  on 
filamenteuses,  soit  d'amphibole,  soit  de  pyroxène,  soit  d'épi- 
dote,  etc.  Dans  certains  cas  y  Tasbeste  résulte  de  la  décomposicion 
de  ces  minéraux.  Au  re:»te ,  l'asbeste ,  qui  appartient  %  l'espèce 
amphibole ,  doit  être  rangée  dans  le  type  trémolite. 

Je  parlerai  plus  loin  des  minéraux  nommés  ouralite  et  sina- 
ragdite. 

La  différence  dos  formes  cristallines  ordinaires  et  des  clivages  de 
lamphibole et  du  pyroxène  pouvait  suffire  au  géologue  ponr  dis- 
tinguer ces  deux  minéraux,  avantqueM.  G. Rose  eût  découvert  Tou- 
raltte  dans  le  grunstein  de  l'Oural.  Or,  l'ouralite  est  tantôt  une  am> 
phibole  hornblende  quant  à  la  composition  et  quant  au  clivage, 
mais  affectant  les  formes  propres  au  pyroxène,  tantôt  une  am- 
phibole pénétrée  de  pyroxène,  tantôt  enfin  une  amphibole  avec 
les  formes  extérieures  du  pyroxène,  et  avi  c  un  noyau  de  pyroxèdH 
dans  la  partie  amphibolique. 

Les  formes  des  amphiboles,  non  seulement  se  rapportent  au 
même  système  cristallin  que  celles  des  pyroxènes  (prisme  oblique 
rhomboïdal  ) ,  mais  encore  les  unes  et  les  autres  peuvent  être  dé- 
rivées d'un  seul  type  (prisme  rhomboïdal  de  1^4^  environ),  le 
prisme  de  Rivage  des  ampliiboles  pouvant  se  déduire  par  une  loi 
trèssimplede  décroissement ,  du  prisme  de  clivage  des  pyroxènes. 
Le  caractère  didtinctif  ne  consisterait  donc  que  dans  une  diffé^ 
rence  de  clivage  ,  le  pyroxène  et  Taniphibole  se  clivant  parallè- 
lement aux  faces  de  deux  formes,  dont  l'une  peut  être  regardée 
GOniiDe  secondaire  par  rapport  à  l'autre.  De  plus,  je  vais  moa— 
trerque  cette  différence  de  clivage  provient,  selon  toute  appa* 
rciice ,  de  celle  des  circonstances  qui  ont  accompagné  les  forma- 
tions des  amphiboles  et  des  pyroxènes. 

Al  .G.  Rose  pense  que  la  différence  qui  existe  entre  le  pyroxène  et 
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TampLibole  proyient  uniquement  de  la  différence  du  refroidisse- 
sement  de  la  matière  ignée  dont  ils  résultent.  Ainsi ,  pour  la  pro- 
duction du  pyroxène,  il  a  fallu  un  refroidissement  prompt,  tandis 
qu'un  refroidissement  plus  lent  a  donné  Heu  à  de  l'amphibole. 
Or,  quand  on  expose  une  masse  cristallisée  d'amphibole ,  seule  ou 
avec  du  pyroxène ,  au  feu  d'un  haut -fourneau ,  de  manière  à  la 
fondi^e  complètement  I  et  quand  oii  fait  ensuite  cristalliser  cette 
masse  par  le  refroidissement ,  les  cristaux  qui  en  résultent  appar- 
tiennent au  pyroxène  pour  la  forme  et  le  clivage  ;  les  scorif  s  de 
nos  hauts -fourneaux  n'offrent  également  que  des  substances  ayant 
le  clivage  des  pyroxènes.  1^  température  de  nos  hauts-fourneaux 
ii'e8y>eut-êkre  pas  suffisamment  élevée  pour  laisser  asst  z  de  liberté 
aux  molécules  dans  leur  arrangement  cristal logénique ,  de  mu- 
nière  à  produire  Tamphibole  ,  et  le  refroidissement  de  la  masse 
fondue  s'opère  sans  doute  trop  rapidement,  eu  égard  à  la  différence 
considérable  qui  existe  entre  la  température  des  hauta-fburneaux 
et  celle  du  milieu  dans  lequel  le  refroidissement  a  lieu.  Les  am- 
philx^les  fondent  plus  facilement  que  les  pyroxènes  ;  par  consé* 
quent,  il  y  a  moins  de  distance  entre  le  point  de  fusion  et  le  point 
de  cristallisation  pour  les  amphiboles  que  pour  les  pyroxènes ,  et 
lorsqu'il  y  a  des  mâcles  de  ces  deux  minéraux  ,  le  pyroxène  oc- 
cupe le  centre  du  groupement,  circonstance  qui  semblerait  être 
en  opposition  avec  ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  mode  de  refioi- 
dissement  de  Vamphiliole  et  du  pyroxène.  Quoi  qu'il  en  soit , 
l'amphibole  se  trouve  ordinairement  associée  avec  le  quai*z ,  l'or- 
those,  l'albite,  etc.,  minéraux  qui  exigent  pour  leur  fusion  une 
'température  très  élevée,  et  qui  ont  été  formés  par  un  refroidisse- 
ment leut;  tandis  que  le  pyroxène  est  souvent  associé  avec  le  pé- 
ridot  y  minéral  produit  par  un  refroidissement  prompt  :  aussi  le 
basalte  n'offre-t-il  pas  les  beaux  cristaux  de  pyroxène  que  nous 
présente  le  mélaphyre ,  qui  s'est  refroidi  moins  rapidement. 

Quand  lampbibole  et  le  pyroxène  sont  réunis,  ces  minéraux 
n'ont  pas  la  même  composition ,  et  ont  une  fusibilité  différente  : 
la  partie  la  moins  fusible  appartient  au  pyroxène ,  tandis  €^e  la 
plus  fusible  appartient  à  l'amphibole,  qui  entoure  le  pyroxène,  ou 
à  l'ouralite. 

Je  suin  donc  loin  de  repousser  l'opinion  de  M.  G.  Rose  :  je 
pense ,  au  contraire  ,  que  Vétat  du  refroidissement  peut  modifier 
non  seulement  la  forme  des  substances  minérales ,  mais  encore 
sensiblement  leur  composition,  et  que,  par  suite,  l'ouralite  n'est 
qu'une  siq;kple  modification.  Cette  modification  est  du  reste  facile 
à  interpréter  dans  les  hypothèses  précédentes ,  comine  on  le  voit  ; 
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il  en  est  de  même  pour  d* autres  minéraux,  et  à  l'égard  de  certai- 
nes roches.  Cependant ,  quoiqu'il  y  ait  de  nombreux  passages 
entre  les  espèces  minérales  et  entre  les  roches ,  ce  n'est  pas  un 
motif  suffisant  pour  méconnaître  les  coupes  plus  ou  moins  sail- 
lantes que  nous  présente  la  natui^. 

Ainsi,  je  distingue  nettement  Tamphibole  du  pyroxène  :  d'abord 
par  leurs  caractères  minéralogiques  et  ensuite  par  ceux  que  nous 
offre  la  géologie. 

Les  pyroxènes  et  les  amphiboles ,  quoiqu'étant  composés  des 
mêmes  principes ,  le  sont  dans  des  proportions  différentes.  Ainsi , 
par  la  perte  d'un  atome  de  silice,  une  molécule  d'amphibole  est 
changée  en  une  molécule  de  pyroxène  ;  d'un  autre  côté ,  l'amphi- 
bole renferme  généralement  moins  d'alumine  que  le  pyroxène  ; 
c'est-à-dire  que  l'alumine  suit  dans  ces  minéraux  une  proportion 
inverse  de  celle  de  la  silice.  Dans  tous  les  cas ,  les  amphiboles  et 
les  pyroxènes  ne  sont  pas  isomorphes ,  mais  bien  plésiomorphes. 
La  densité  des  amphiboles  varie  de  2,9  à  3,5;  celle  des  pyroxènes 
va  jusqu'à  3,6.  Quoiqu'il  y  ait  peu  de  différence  entre  la  forme 
cristalline  des  amphiboles  et  celle  des  pyroxènes  ,  il  y  en  a  néan- 
moins assez  ,  surtout  par  le  clivage ,  qui  est  plus  en  rapport  direct 
avec  la  composition  que  la  forme  extérieure ,  pour  séparer  ces 
deux  espèces  minérales,  si  toutefois  on  vent  attacher  une  grande 
importance  à  la  forme  cristalline,  qui ,  selon  moi,  doit  être  très 
secondaire  sous  le  point  de  vue  géologique.  L'amphibole  bien  ca- 
ractérisée a  pour  forme  cristalline  un  prisme  rhomboïdal  oblique 
de  124®  30'.  Elle  off'redeux  clivages  qui  sont  assez  faciles,  nets  et  écla- 
tants ,  qui  ont  lieu  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  rhomboïdal  * 
oblique  de  124*  30',  et  qui ,  par  conséquent,  font  entre  eux  un 
angle  obtus  de  124*"  30^;  enfin  elle  ne  présente  jamais  de  chvage 
parallèle  à  la  base  du  prisme ,  tandis  que  le  pyroxène  bien  carac- 
térisé a  pour  forme  cristalline  un  prisme  rhomboïdal  oblique 
de  87°  30'.  11  oiTre  un  nombre  variable  de  clivages,  suivant  ses 
différentes  variétés;  mais  ordinairement  il  présente  2  clivages  qui 
sont  plus  distincts  que  les  autres,  qui  sont  cependant  moins  nets 
que  ceux  de  l'amphibole,  qui  ont  lieu  parallèlement  aux  pans 
d'un  prisme  rhomboïdal  de  87**  30',  et  qui,  par  conséquent,  font 
entre  eux  un  angle  aigu  de  87**  30'.  Le  pyroxène  se  clive  aussi 
quelquefois  parallèlement  aux  faces  de  troncature  des  arêtes  la- 
térales, et  par  suite  dans  deux  directions  perpendiculaires  entre 
elles;  d'autres  fois  ,  il  montre  un  clivage  parallèle  à  la  base,  etc. 

En  outre ,  les  associations  des  amphiboles  et  des  pyroxènes  avec 
les  autres  minéraux  sont  très  différentes.  Les  roches  amphiboU- 
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ques  et  les  roches  pyroxëniques  sont  nettement  séparées  dans 
leurs  gisements.  Les  époques  d'apparition  des  premières  sont  plus 
anciennes  que  celles  des  secondes.  D'autre  part,  les  amphiboles 
et  les  roches  amphiboliqnes ,  étant  généralement  plus  riches  en 
silice  et  moins  riches  en  alumine  que  les  pyroxènes  et  les  roches 
pyroxéniques ,  cohfirment  la  loi  que  j'ai  signalée  ailleurs  (I), 
relativement  au  degré  d'ancienneté  des  minéraux  et  des  roches 
d'origine  ignée  ou  problématique,  d'après  le  degré  de  richesse  en 
silice  et  le  degré  de  pauvreté  en  alumine.  Enfin  les  amphiboles 
ayant  apparu  sur  le  globe  avant  les  pyroxènes ,  se  sont  refroidies 
plus  lentement  à  cause  de  la  chaleur  et  de  la  pression  plus  consi- 
dérable qui  devaient  exister  alors;  elles  ont  pu  également  avoir  été 
douées  d'une  température  plus  élevée  au  moment  de  leur  sortie, 
par  différeus  motifs  qu'il  est  inutile  de  discuter  ici. 

Les  roches  amphiboliques  9  c'est-à-dire  les  roches  dans  la  com- 
position desquelles  l'amphibole  entre  comme  élément  essentiel , 
se  divisent  naturellement  en  deux  groupes,  tant  sous  le  rapport 
de  leur  constitution  minérale  que  sous  le  rapport  de  leurs  gise- 
ments spéciaux  et  de  l'époque  de  leur  formation.  Le  premier 
groupe  comprend  celles  dans  lesquelles  l'amphibole  du  type  horn- 
blende est  associée  à  du  feldspath  du  type  albite.  Au  contraire ,  le 
second  groupe  comprend  les  roches amphiboliques  dans  lesquelles 
l'amphibole  du  type  hornblende  est  associée  à  du  feldspath  du 
type  orthose.  Toutes  les  roches  de  ces  deux  groupes  sont  d'ailleurs 
d'origine  ignée.  Je  fais  ici  abstraction  des  roches  volcaniques  pro- 
prement dites,  danslesquelles  on  trouve  de  l'amphibole  générale- 
meut  de  la  variété  hornblende ,  en  proportion  plus  ou  moins 
grande ,  puisque  l'amphibole  n'y  entre  pas  comme  élément  essen- 
tiel. 

Le  premier  groupe  comprend  :  les  roches  dioritiques  ou  l'am- 
phibolite  ,  le  diorite,  le  porphyre  dioritique  ,  le  diorite  orbicu- 
laire ,  la  dioritine ,  une  partie  des  pyromérides ,  des  amygda- 
loïdcs,  des  variolites  ,  des  spilites,  des  grunsteins  ,  des  opliites , 
des  ophitones  ,  des  aphanites  ^  des  trapps  ,  des  cornéennes  ,  des 
eurites,  des  toadstones  et  des  whinstones^  Thémithrène  ,  le  ker- 
santon  et  l'éclogite. 

Le  second  groupe  comprend  :  les  roches  syénitiques  ou  la  syé- 
nitc,  le  porphyre  syénitique,  ainsi  qu'une  partie  des  grunsteins, 
des  ophites^  des  ophitones,  des  aphanites,  des  cornéennes ,  des 


(1)  Cênsidérations  pour  servir  d  la  théorie  du  métamorphisme,  et  à  celle  de 
làgc  relatif  des  minérauoi:  et  des  roches. 
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trapps,  des  toadstones,  des  eu  rites,  des  ainygdaloïdes,  des  vanoli- 
tes,  des  whinstooes,  el  peut-être  desspilites. 

Dans  les  détails  qui  vont  suivre  ,  je  ne  parlerai  pas  des  roches 
amphiboliques  du  dernier  groupe  ,  parce  qu'elles  n*ont ,  selon 
toute  apparence  ,  aucun  rapport  avec  le  groupe  carbonique , 
étant  d'une  époque  antérieure  à  la  formation  des  terrains  de 
ce  groupe  :  elles  sont  au  reste  séparées  des  roches  amphiboli- 
ques qui  appartiennent  au  premier  groupe,  par  une  composition 
minérale  essentiellement  différente ,  par  des  gisements  très  dis- 
tincts, et  par  une  époque  d'apparition  différente. 

L'amphibolite  est  composée  d'amphibole  du  type  hornblende 
et  d'une  faible  proportion  d'albite ,  quelquefois  même  sans  addi- 
tion d'albite. 

Le  DiORiTE  est  composé  d'amphibole  hornblende  et  d'albite. 

Le  porphyre  diori  tique  y  la  dioritine  (diori  te  compacte],  le  diorite 
orbiculaire  ,  une  partie  des  gransteins  ^  des  ophitesy  des  vaiiolites, 
des  amygdaloïcics y  des  spititesy  etc.,  ne  sont  que  des  variétés  de 
texture  dn  diorite  considéré  sous  le  point  de  vue  luinéralogique 
rt  géologique. 

L'RÉMJTREifE  est  une  amphibolite  ou  un  diorite  avec  adflitioik 
de  calcaire.  Certains  spilites  et  variolites  ne  sont  que  des  variétés 
d'iiémitrènes. 

Le  KsRSAifTON  est  tantôt  une  amphibolite ,  tantôt  un  diorite, 
avec  addition  de  mica  généralement  ferrique  et  noirâtre. 

L'hémithrène  et  le  kersanton  ne  sont  donc  que  des  accidents 
de  Tamphibolite  on  du  diorite. 

Une  partie  des  aphanitesàit  certains  auteurs  forment  lepassage 
des  amphlbolitPS  aux  diorites.  Ainsi  l'aphanite  amphibolique  et 
albitique  ne  constitue  pas  une  roche  spéciale  ,  mais  une  variété, 
soit  d'amphibotite,  soit  de  diorite.  Il  en  est  de  même  d'une-par- 
tie  des  trappSy  des  cornéenneSy  des  toadstonesy  des  tvtnstfionesy  des 
ophiiones  et  des  eurites  ;  c'est-à-dire  que  toutes  ces  roche»  ren- 
trent nécessairement  on  dans  l'amphibolite  ou  dans  le  diorite. 

L'ÉCLOcrrE  est  composée  d'amphibole  hornblende ,  de  grenat , 
généralement  almandin^  et  d'une  quantité  très  variable  d'albite. 
La  couleur  de  la  pâte  qui  avait  été  prise  pour  de  la  smaragdite  , 
ebt  d'autant  plus  claire  que  la  proportion  d'albite  est  plus  consi- 
dérable ,  ou  bien  que  les  variétés  d*amphibole  hornblende  nom- 
mées acti  note,  omphasite  ou  oniphrite  y  dominent  davantag^e. 
Mais  dans  la  véritable  éclogite,  il  n'y  a  jamais,  pour  partie  consti- 
tuante de  cette  roche ,  de  la  smaragdite  regardée  comme  de  )a 
diallage  verte.   Ce  que  Ton  avait  pris  pour  de  la  smaragdite  est 
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de  l*ainphibo]e  hornblende  des  variétés  actinote,  oinphasite,  ou- 
ralite,  ou  bien  une  amphibole  pénétrée  de  pyroxène,  plus  ou  moins 
mélangée  d'albite  et  même  de  grenat  jaunâtre.  L'éclo^ite  n'est 
donc,  d'après  les  considérations  précédentes,  qu'un  diorite  ou 
qu'une  amphiboUte,  avec  addition  de  grenat  généralement  alman- 
din. 

Ainsi  certaines  smaragdices  sont  de  l'amphibole  pure,  d'autres 
sont  un  mélange  d'amphibole  et  d'albite  ;  d'autres  enfin  résulte- 
raient, d'après  MM.  Delafosse,  Hisinger,  etc.,  d'un  groupement 
régulierou  d'un  mélange  de  lamelles  d'amphibole  et  de  pyroxène, 
offrant  des  faces  de  composition  parallèles  à  la  grande  diagonale 
du  prisme  de  124".  heverde  di  corsica ,  dans  cette  hypothèse,  ne 
serait  qu'un  mélange  d*amphibole  et  de  pyroxène  ;  au  reste^  ce 
mélange  ne  serait  plus  associé  à  de  Talbite  ,  mais  bien  à  du 
jade,  variété  couipaite  et  plus  ou  moins  pure,  probablement  de 
labradorite  ,  et  formerait  alors  une  roche  plus  moderne  que  les 
roches  amphiboliques  proprement  dites  ,  ainsi  que  le  passage  des 
roches  amphiboliques  aux  roches  pyroxéniques  et  diallagiques. 
D'un  autre  côté,  s'il  y  a  delà  véritable  smaragdite,  indépendante  de 
l'amphibole,  du  pyroxène  ou  de  l'hypersthène,  elle  dépendrait  des 
diallages  et  serait  encore  associée  au  jade  (labradprite).  Ce  jade 
est  souvent  verdâtie  parle  mélange  intime  d'une  partie  de  la  sma- 
ragdite ,  qui  se  trouve  presque  toujours  réunie  avec  delà  diallage 
chatoyante.  Mais  il  reste  encore  à  étudier  sérieusement  le  jade  et 
la  smaragdite  des  euphotides  sous  les  rapports  minéralogique , 
d'âge  et  d'association  :  c'est  ce  que  jo  tâcherai  de  faire  dans  un 
autre  travail. 

£n  résumé,  les  roches  amphiboliques  du  premier  groupe  peu- 
rent  être  divisées,  d'après  leur  composition  minérale,  en  cinq  es- 
pèces: Wamphtbolite;  Ô"  le  diorite;  Z^Vfiémithrène ;  4®  le  ^cr- 
santon;  5*  Véclogite, 

Parmi  ces  cinq  espèces,  V amphiboUte  et  le  diorite  sont  les  plus 
abondantes  ;  an  reste,  toutes  les  roclies  amphiboliques  du  premier 
groupe  se  fondent  les  unes  dans  les  autres,  soit  par  leur  composi- 
tion ,  soit  par  leur  gisement,  soit  enfin  par  leur  âge;  néanmoins  , 
dans  chaque  gisement  particulier  ,  on  en  voit  ordinairement  une 
qui  domine ,  mais  rarement  elle  se  présente  seule  exclusivement. 
l)e  sorte  que,  sous  le  point  de  vue  géologique,  il  n'y  a,  en  réalité, 
qu'une  senle  espèce  de  roche  amphibolique  du  premier  groupe  ; 
on  peut  donc  prendre  d'après  cela  le  DIORITE  pour  type  des  ro- 
ches amphiboliques  du  premier  groupe ,  car  il  est  rare  que  dans 
ce  groupe  l'albite  ne  suit  pas  associé  à  la  hornblende. 


•S40  s£4Nrt£  DU   17  JUIN   i84i. 

Enfin,  si  j^ai  fait  entrevoir  que  Touralite,  l'asbeste,  Tomphasite, 
la  sinaragdite,  etc.  ,  établissent  un  rapport  d'un  certain  ordre 
entre  Faniphibole  et  le  pyroxène  ,  entre  rainphibole  et  les  talcs , 
entre  l'amphibole  et  les  diallages,  etc.,  j'indiquerai  ailleurs  les 
rapports  qui  existent  entre  les  roches  anipliiboliques,  les  roclies 
pyroxéniques,  les  roches  diallagiques,  les  roches  hypersthéniques, 
les  roches  talqueuses  et  les  roches  serpentineuses.  Mais  ces  rapports 
s'effacent  devant  les  caractères  généraux  qui  sont  spéciaux  aux 
différentes  roches  dont  il  est  question,  et  qui  permettent  d'établir 
des  distinctions  tranchées  parmi  ces  roches,  comme  l'a  fait  la  na- 
ture par  des  gisements  et  des  âges  différents. 

§11.  Description  géologique  et  minéralogique  des  roc/tes  diori tiques 

de  la  France  occidentale» 

Les  roches  dioritiques  (amphibolite,  diorite ,  hémithrène,  ker- 
santon  et  éclogite)  jouent  un  grand  rôle  dans  la  géologie  de  la 
France  occidrntale,  car  le  sol  de  cette  contrée  est  percé  par  ces 
roches  en  un  très  grand  nombre  de  points.  On  peut  compter ,  en 
effet,  plus  de  trois  cents  typhons,  boutons  ou  filons  de  roches  ani- 
phiboliques  proprement  dites  ou  dioritiques.  Mais  depuis  la  Nor- 
mandie jusque  dans  le  Ilaut-Poitou  ,  c'est  principalement  sur  les 
côtes  accidentées  et  dans  le  pays  montagneux  qu'elles  se  mon- 
trent ;  les  plateaux,  souvent  très  élevés,  qui  séparent  les  bourrelets 
dt^s  côtes  des  régions  culminantes  et  découpées,  en  sont  générale- 
ment dépourvus.  Aussi  le  rôle  important  que  les  roches  dioritiques 
ont  joué  lors  de  leur  sortie  est-il  aujourd'hui  exactement  traduit 
par  le  relief  de  la  contrée  :  elles  ont  porté  à  des  hauteurs  considé- 
rables certaines  roches  ;  elles  ont  déchiré,  ondulé  le  sol;  elles  ont 
façonné  de  nombreux  ravins,  vallons  et  vallées,  en  donnant  nais- 
sances à  des  sites  extrêmement  pittoresques ,  et  qu'en  miniature 
on  peut  comparer  à  ceux  des  pays  alpins. 

L'étendue  apparente  des  typhons  composés  de  roches  dioritiques 
est  ordinairement  assez  limitée  :  il  y  a  même  beaucoup  de  typhons 
qui  se  présentent  comme  de  véritables  boutons.  Cependant ,  non 
seulement  un  certain  nombre  de  ces  typhons  se  rattachent  entre 
eux, selon  toiite  probabilité, au-dessous  du  sol,  c'est-à-dire  que  les 
roches  dioritiques  ont  réellement  plus  d^étendue  qu'elles  n'en  dé- 
voilent; mais  encore  plusieurs  typhons  se  montrent  sur  une 
échelle  assez  développée  et  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne 
l'admet  généralement  pour  ces  sortes  de  roches  d'épanchement. 
Je  citerai  entre  autres  le  typhon  du  Pont  (Charron  ,  celui  des  en  - 
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virons  de  Motitaigu  ,  celui  de  Roclie-Servicre ,  celui  d'Olonne 
(Vendée),  celui  de  Rerinovan,  et  le  plus  grand  de  ceux  que  l'on 
observe  entre  Kallac  et  Plouret  (Bretagne). 

Les  typhons,  boutons  et  filons  apparents  des  roches  diori tiques 
du  département  de  la  Manche ,  sont  disséminés  sur  des  lignes  qui 
courent  sensiblement  de  TE.  S.  E.,  un  peu  E. ,  à  VO.  N.  O.,  un 
peu  O.  ;  ceux  du  département  de  la  Mayenne  suivent  la  même 
direction  j  enfin  ceux  de  Sablé  (Sarthe)  et  de  Saint-Denis  d'Anjou 
vont  se  rattacher  par  des  intermédiaires  à  ceux  de  Dinan,  des  en- 
virons de  Saint-Brieuc  rtde  Saint- Malo,  ainsi  qu'aux  nombreux 
typhons ,  boutons  ou  filons  de  la  pointe  de  Bretagne.  En  sorte  que 
ces  roches  courent  suivant  la  direction  générale  qu'affectent  les 
terrains  houillers  et  antliraxifères  de  Quimper,  de  Kergogne, 
de  Pont-Croix,  de  Sablé,  de  La  Haye-Longue , de  Nort,  de  Vielle- 
vigne  ,  de  Ghantonay  et  de  Faymoreau.  Je  démontrerai,  au  reste, 
qu'il  devait  en  être  ainsi ,  d'après  la  relation  intime  qui  existe  en- 
tre le  relèvement  des  couches  de  ces  terrains  à  combustibles ,  et 
l'apparition  des  roches  dioritiques  ;  ces  deux  ordres  de  phénomè- 
nes étant  dus  à  la  même  cause  dynamique. 

Ces  premières  indications  suffisent  pour  démontrer  combien 
l'élude  des  roches  dioritiques  est  importante ,  puisque  l'allure 
actuelle  des  terrains  houillers  et  antliraxifères  (groupe  carboni- 
que) de  la  France  occidentale,  est  étroitement  liée  à  l'apparition 
des  roches  dioritiques.  Je  dirai  plus,  les  rapports  dont  je  parle,  et 
qui  existent  entre  les  terrains  à  combustibles  de  l'O.  de  la  France 
et  les  roches  amphiboliques ,  loin  d'être  une  exception ,  rentrent 
au  contraire  dans  la  loi  générale.  Je  ne  saurais  donc  trop  m'ap- 
pesantir  sur  ces  roches  d'origine  ignée ,  si  je  considère  les  intérêts 
de  la  science  et  ceux  de  l'industrie. 

Les  roches  dioritiques  de  Doné,  celles  des  environs  d'Ancenis , 
d'Oudon  ,  de  Nort,  de  Blain ,  de  Nozay  et  de  Lorient,  nous  pré- 
sentent également  la  même  direction  générale. 

Les  roches  dioritiques  de  Saint-Cristophe  (Maine-et-Loire), 
courent  sur  la  ligne  de  celles  qui  sont  aux  environs  de  Nantes  , 
et  toutes,  dans  leur  ensemble  ,  nous  montrent  encore  la  constance 
que  je  viens  d'indiquer. 

Si  je  passe  en  Vendée ,  je  trouve  une  ligne  de  roches  dioriti- 
ques formée  par  les  typhons,  boutons  et  filons  de  la  Gaudonnière 
(située  entre  le  Vieux  Pouzauges  et  la  Meilleraye),  par  ceux  qu'on 
peut  observer  au-dessous  de  Pouzauges,  par  ceux  qui  ont  percé 
en  beaucoup  de  points  les  terrains  compris  entre  la  dernière  ville 
et  les  Herbiers ,  par  ceux  du  Rochet ,  de  Saint-Georges ,  de  Mon- 
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taigu,  des  environs  de  Vitllevigue,  de  Saint-Colombin ,  de  Saint- 
Philbert  de  Grand- Lieu ,  du  port  Saint- Père  et  de  Saint-Naiairr. 
Plus  à  rO. ,  on  trouve  une  seconde  ligt>e  formée  par  les  roches 
dioritiques  des  environs  de  Saint-Maixent,  par  celles  qu'on  voit 
entre  Bazoges  en  Pareds  et  Mouilleron  ,  entre  Puybelliard  et 
Saint  -  Germain,  entre  Sainte -Florence  et  les  Essarts,  par  les 
roclies  aniphiboliques  qu'on  observe  aux  environs  des  Rrouzils, 
de  Saint -Christophe  et  de  Koche-Servière,  par  celles  des  envi- 
rons de  Saint- Etienne  de  Gorcoué,  etc.  Cne  troisième  série  part 
des  environs  de  la  Thouarderie,  de  Villeneuve  et  de  la  Châ* 
(aigneraye  (près  Saint-Philbert  du  PontCharaud) ,  va  passer  au 
Pont  Charron ,  aux  environs  de  Chatounay ,  de  Saint*Martiu  des 
Noyers ,  entre  les  Esaarts  et  la  Perrière ,  aux  environs  de  Saint- 
Denis  la  Chevasse,  etc.  Une  quatrième  sërie  de  boutons  et  ûlons 
est  formée  par  ceux  des  environs  du  Moulin-Albert  et  de  Chasse- 
non  ,  de  Saint-Laurent  de  la  Salle  et  de  TOrberie.  Â  peu  près  sur 
le  même  prolongement,  on  trouve  vers  la  limite  des  départements 
de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure ,  entre  la  Gamache  et 
Machecoul,  à  la  Graulerie,  un  typhon  dioritique.  Enfin  ,  on  voit 
dans  des  parties  plus  occidentales  du  département  de  la  Vendée 
deux  gisements  de  roches  dioritiques  :  Vun  aux  environs  de 
Saint-Ouen,  et  l'autre  aux  environs  d'Olonne.  Ce  dernier  est 
très  développé,  et  court  vers  l'Océan.  Or,  toutes  ces  séries  de 
roches  amphiboliques  ou  dioritiques  de  la  Vendée  ,  qui  sont 
plus  ou  moins  interrompues  de  distance  en  distance,  prises  iso- 
lémeni  ou  bien  dans  leur  ensemble,  offrent  une  allure  générale 
dirigée  de  l'E.  S.  £.  un  peu  Ë.  à  l'O.  N.  O.  un  peu  O. 

Après  avoir  exposé  ces  premiers  faits,  je  vais  passer  en  revue  un 
grand  nombre  de  gisements  particuliers ,  en  donnant  parmi  tous 
les  détails  qu'un  examen  minutieux  m^a  permis  de  constater, 
ceux  qui  présenteront  un  intérêt  véritable.  Tous  ces  faits,  scru- 
puleusement observés,  conduiront  à  des  résultats  exacts,  et  jette- 
ront, je  l'espère ,  quelques  lumières  sur  la  partie  théorique  de 
roches  qui,  jusqu'à  ce  moment,  n'ont  pas  encore  été  étudiées  avec 
tout  le  soin  qu'elles  exigent  et  méritent  en  même  temps. 

Environs  de  Sablé  {Sarthe).  —  Le  château  de  Sablé  (Sarthe) 
et  une  partie  de  la  ville  sont  bâtis  sur  un  typhon  d'amphibolite 
et  de  diorite  qui  traverse  la  rivière ,  et  forme  plusieurs  ma- 
melons et  filons  sur  l'autre  rive.  Ces  roches  amphiboliques  dessi* 
nent  le  contournement  des  couches  anthraxifères  qu'elles  ont 
soulevées  et  brisées.  On  avait  cru  que  l'amphibolite  formait  une 
couche  au  S.  de  la  couche  d'anthracite  de  Fercé  ;  mais  à  la  mine 
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de  Gomer ,  sur  le  prolon(;ement  de  la  couche  d'anthracite  de 
Fercë,  rainphibolite  se  présente  en  masse  conique.  Cette  ain- 
phibolite  s'est  donc  étendue  ,  en  certains  points  seulement ,  sous 
forme  de  fi  Ion -couche^  et  s'est  ainsi  intercalée  au  milieu  des  cou- 
ches anthraxifères>  en  simulant  parfois  une  véritable  couche.  Les 
roches  amphiboliqiies  des  environs  de  Sablé  renferment  des  py- 
rites; quelquefois  elles  affectent  des  teintes  grises  et  contiennent 
des  varioles  de  hornblende  noire  et  de  calcaire  ;  par  suite  ,  elles 
figurent  une  véritable  roche  variolitique.  Enfin  elles  ont  modifié 
considérablement  les  différentes  roches  qu'elles  ont  traversées: 
ainsi,  au  contact  des  roches  amphiboliques,  le  ph)llade  a  pris  une 
teinte  rougeâtre  ou  renferme  du  graphite ,  et  devient  même  une 
ampélite  ;  d'autres  roches  sont  rendues  très  talqueuses  ;  le  calcaire 
a  été  changé  eu  marbre  que  Ton  exploite  sur  une  grande  échelle 
pour  le  commerce.  J'ajouterai  en  dernier  lieu  que  la  présence  des 
roches  amphiboUques  dans  le  voisinage  des  couches  de  combusti* 
blés  a  peut-être  été  la  cause  de  la  conversion  de  ces  couches  en  an-* 
thracite  par  la  perte  de  leur  bitume. 

Entre  Sablé  et  Saint-Denis  d'Anjou,  on  remarque  un  phéno- 
mène d'un  autre  ordre  au  contact  de  filons  de  roches  dioriti- 
ques  :  les  phyllades,  sur  certains  points ,  n^ont  pas  éprouvé  de  mé- 
tamorphisme, dans  le  sens  qu'on  attache  généralement  à  ce  mot, 
car  ces  phyllades  sont  devenus  friables  et  terreux. 

Environs  de  Quimper  {Finistère).  —  Après  le  dépôt  des  terrains 
houillers  de  Quimper ,  de  Kergogne  et  de  Pont-Croix ,  des  diori- 
tes,  des  amphibolites ,  du  kersanton  et  des  hémitbrènes  se  sont 
fait  jour  ,  en  donnant  à  cette  formation  carbonifère  une  allure 
nouvelle.  Les  amphibolites ,  les  diorites,  le  kersanton  et  rhémi" 
thrène  se  confondent  ensemble' dans  leur  gisement,  il  est  même 
très  difEcile  de  les  distinguer  minéralogiquement  ;  dès  lors  j'ai  dû 
les  réunir  en  un  seul  groupe  (1).  Tantôt  on  voit  un  diorite  à  gros 
grains,  granitoïde,  bigarré  et  micacé,  comme  au  nord  de  Kerbicta, 
ou  un  diorite  porphyroïde,  comme  à  Meil-Stanq-Bian  ;  tantôt,  au 
contraire,  on  observe  une  amphibolite  compacte,  schistoïde  ou  pas- 
sant au  diorite,  coinuie  à  Kermovan  ;  tantôt,  enfin,  on  trouve  une 
roche  amphiboliqu^très  chargée  de  mica  et  souvent  de  pinite,  ce 
qui  constitue  le  véritable  kersanton,  comme  dans  la  rade  de  Brest, 
■  III  ■■.Il      ...■iii.        1  ^^.^— »^»^^.— ^1,^^,11,1^,^ 

(i)  Voyez  :  Èîude»  géoiogiqueê  faites  aux  ewronâ  de  Quimper  et  iur 
queiqueê  autres  points  de  la  France  T:>ccid0ntaUj  accoiDpagn<'*c8  cTune 
carte  et  de  doaie  coupes  géologiqaes  ,  par  A  Rivière;  brochare  ia-8*. 
Paris,  i858. 
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auprès  des  falaiseâ  escarpées  de  Quclerti ,  et  dans  les  nombreuses 
anses  qui  rc'sultent  du  déchirement  des  côtes,  depuis  la  rivière  du 
Faou  jusqu'à  celle  de  Landernau.  Mais  il  est  facile  de  reconnaî- 
tre que  cette  dernière  roche  et  Thomithrène  se  lient  intimement 
aux  ampliibolites  ainsi  qu'aux  diorites,  et  qu'elles  ne  sont,  par 
conséquent,  que  des  variétés  extrêmes  de  celleK-cî.  La  couleur  de 

ces  roches  varie  du  vert  au  bleu ,  au  brun  ou  au  noir .  et  la  niar- 
• 

cassite  y  est  assez  commune.  Quelquefois  ces  roches  d'épanch*j~ 
meut  sont  représentées  par  une  argile  rougeâtre  ferrilere,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  aperçoit  de  temps  en  temps  des  boules  de 
diorite  dans  un  état  presque  incohérent.  Au  reste,  le  diorite  affecte 
souvent  la  structure  du  granité,  et  produit  comme  lui,  en  se  dés- 
agrégeant, différentes  particularités ,  dont  je  parlerai  seulement 
lorsque  je  décrirai  les  granités,  afin  d'éviter  les  répétitions  (1).  La 
transformation  du  diorite  en  argile  s'opère  évidemment  par  l'ac- 
tion combinée  de  l'eau  et  de  l'air,  et  le  volume  du  diorite  changé 
ainsi  eu  argile  est  en  raison  directe  de  la  quantité  d'albite  et  de 
protoxide  de  fer  qui  entre  dans  la  composiiion  de  cette  roche. 

Le  contour  du  principal  massif  passe  au  N.  de  Kerbîcta,  à  Meil- 
Stanq-Bian,  au  N.  de  Tynévez,  à  l'O.  de  Querlec,  au  S.  de  Leur- 
riou,  de  Penhout,  de  Tygardien ,  de  Rerroué ,  de  Kernazet  et  de 
Kervouyec;  la  plus  grande  dimension  visible  de  ce  massif  est  de 
r£.  à  rO. ,  de  Rerscao  à  la  métairie  et  au  rhanoir  de  Rergadou. 
Les  trois  autres  se  réduisent  à  des  boutons  qui  ont  apparu,  le  pre* 
mier au  S.  O.  de  Savardîry ,  le  deuxième  au  N.  du  Brieux ,  et  le 
troisième  au  N.  de  la  Lorette.    . 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  ma  carte  géologique  desenvironsde 
Quimper,  on  est  frappé  de  la  relation  intime  qui  existe  entre  les 
allures  générales  qu'affectent  les  terrains  houillers  ou  à  combus- 
tibles de  ce  pays,  et  celles  qui  caractérisent  les  roches  dioriti- 
ques.  Le  terrain  houiller  de  Quimper  étant  au  S.  de  tous  les 
massifs  de  diorites  et  d'amphibolites ,  les  forces  soulevantes  ont 
dû  agir  de  manière  à  faire  incliner  généralement  vers  le  S.  les 
couches  carbonifères  de  Quimper  :  c'est  ce  que  confirme  lob^er- 
vation  ;  tandis  que  la  formation  carbonifère  de  Kergogne,  se  trou- 
vant au  milieu  des  causes  perturbatrices ,  a  Ttû  être  disloquée  et 
brouillée  dans  tous  les  sens  :  c'est  encore  ce  que  prouve  l'obseï  - 
vation.  De  plus,  on  voit  que  vis-à-vis  de  chaque  massif  dioritique, 
les  couches  houillères  inclinent  à  l'opposite. 

Outre  les  faits  précédents,  qui  démontrent  que  les  diorites  et 

(i)  Voyn  TouTrage  cilé  précétlcmmcnt. 
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les  amphibolites  D*OQt  apparu  qu'après  le  dépôt  houiller,  Tah- 
seDce  complète  de  ces  rodies  en  fragments  isolés  dans  ces  foi  ma- 
tions carbonifères,  vient  lever  les  doutes  les  plus  scrupuleux  ,  au 
moins  pour  ce  pays.  Il  est  difficile  de  reconnaître  où  était  le  centre 
d'action  des  diorites  et  des  amphibolites  ;  néanmoins ,  à  l'égard 
de  la  grande  nappe  qui  s*est  épanchée,  je  crois  que  la  masse  prin- 
cipale est  fwrtie  autour  du  Rermorvan  ;  j'ajouterai  enfin  que  les 
divers  boutons  qui  paraissent  dans  la  contrée  n'ont  probablement 
pas  tous  percé  au  même  moment ,  quoiqu'ib  se  soient  fait  jour  à 
des  époques  peu  reculées  les  unes  des  autres. 

Après  avoir  fait  observer  que  les  roches  ampliiboliques  des  en- 
virons de  Quimper  sont  composées  d*amphibole  hornblende  ,  je 
dois  enregistrer,  dès  ce  moment ,  diverses  modifications  qu'elles 
ont  fait  éprouver  aux  autres  roches  de  leur  voisinage. 

On  trouve  un  dépôt  de  gneiss ,  à  peine  de  quelques  mètres  d'é- 
tendue, vers  la  limite  des  roches  dioritiques  au  N.  du  Loc'h  ,  au 
milieu  du  micaschiste  et  de  la  route  de  Briec,  sous  lequel  il  se 
cache.  €e  gneiss  est  très  fin,  gris,  quarzeux ,  et  se  lie  intimement 
au  micaschiste,  auquel  ilpass^*.  Or,  ce  gneiss  est  évidemment  une 
modification  du  micaschiste  produite  par  les  roches  amphiboliques 
qui  gisent  au-dessous  et  aux  alentours. 

Souvent  le  quarz  se  trouve  dans  le  granité  en  minime  propor- 
tion ;  le  granité  afi'ecte  alors  une  texture  schistoïde  et  passe  au 
gneiss,  comme  on  le  remarque  sur  la  route  de  JLorient,  au  N.  O, 
de  Keravélou,  au  LocUi  et  à  Querlec  ,  c'est-à-dire  dans  le  voisi- 
nage des  roches  amphiboliques  ou  de  certaines  roches  fcldspa- 
thiques  aussi  d'origine  ignée. 

A  Penvem,  le  talcschiste  est  ponctué  ;  il  présente  des  empreintes 
de  jamrsonite  mâcle  et  passe  au  micaschiste ,  tandis  qu'à  Saint- 
Charles  il  passe  au  phyllade. 

Au  N.  deKerbicta,  on  voit  un  monticule  dont  le  versant  N. 
N.  O.  est  très  abrupt,  et  qui  est  généralement  formé  de  talcschiste, 
de  phtanite  ou  d'une  sorte  de  quarzite  talqueux.  Dans  la  roche 
vive  de  phtanite  et  de  quarzite ,  le  ulc  n'est  pas  trop  visible  ; 
mais  dans  la  roche  altr>rée,  il  devient  très  distinct.  On  y  renconti*e 
aussi ,  surtout  au  pied  de  la  pente  en  face  deCoatarzalou  ,  un  talc- 
schiste  gris-bleuâtre,  et  passant  au  phyllade  satiné.  Enfin  les 
échantillons,  qui  sont  ordinairement  bleuâtres,  appartiennent,  Us 
uns  aux  talcschistes,  d'autres  aux  phyllades, d'autres  aux  lydiennes 
et  d'autres  aux  quarzites.  Mais  le  phtanite,  la  lydienne,  le  quar- 
zite et  le  talcschiste^  passant  au  mrcaschiste,  sont  dans  le  voisinage 
des  roches  amphiboliques ,  tandis  que  le  phyllade  se  trouve  à  l'op- 
Soe,  géoL  Tom«  I*',  a*"  série.  35 
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posé,  il  est  donc  raisonnable  de  croire  que  la  sortie  des  roches 
amphiboliques  a  diversement  modifié  la  roche  phylladieone. 

Dans  ce  même  eadrott ,  auKlessus  d'un  sol  argilo-talqueux ,  on 
rencontre  un  talcschiste  argileux  graphitifère,  gris  ou  noir,  traversé 
par  une  roche  d'un  blanc  bleuâtre  ou  verdâtre,  feldspathique,  con* 
tenant  de  la  smaragdite?  des  traces  de  calcaire  et  de  pyrite;  elle 
est  probablement  en  puissants  filons  et  se  rattache  aux  roches  am- 
phiboliques, La  présence  de  ce  graphite  ne  serait-elle  pas  due  au 
filon  de  la  roche  d'origine  ignée? 

Em'iro/is  de  Denée  {Maine-et-Loire),  —  A  Denée,  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  l'amphibolite  est  grenue ,  parfois  sthistoide.  Au 
milieu  de  cette  amphibolite,  on  trouve  une  assez  grande  quantité 
d'hémiihrène  avec  calcaire  jaunâtre.  Cette  dernière  roche  est  io- 
timement  liée  à  la  première,  et  par  des  passages ,  c'est-à-dire  en 
perdant  de  plus  en  plus  son  calcaire,  elle  se  fond  avec  TamphiboBte. 

Environs  d'Anrenis  et  ffOtulon  [Loire^Inférieuré),  —  Les  roches 
amphiboliques  des  environs  d'Ancenis  (Loire-Inférieure)  sont  cal- 
carifères  et  passent  à  Thémithrène.  Celles  des  environs  d'Oudon 
sont  souvent  schistoïdes,  renferment  de  Tépidote  thalite,  du  grenat 
almandin  et  passent  à  Téclogite;  par  leur  altération  elles  devien- 
nent schisteuses,  et  passent^  du  moins  en  apparence,  aux  chlorito- 
schistes. 

Ces  roclies  amphiboliques  ont  pénétré  le  gneiss^  T ont  considéra- 
blement modifié  en  le  rendant  amphibolifère  et  talqueux  ;  elles 
ont  de  plus  modifié  beaucoup  d'autres  roches;  enfin  elles  sont 
peut-être  la  cause  de  ia  formation  du  jaspe ,  du  graphite  et  du 
filon  de  stibine  que  renferment  les  roches  stratific'fes.  D'après  ces 
détails ,  on  voit  combien  le  gisement  d'Oudon  offre  d'intérêt  au 
géologue. 

Environs  de  ^ort  (Loire- Inférieure), —  L'amphibolite,  au  N.  B 
de  la  ville  de  Nort,  passe  au  diorite,  et  a  modifié  le  combustible 
de  cet  endroit,  combustible  qui  est  très  souvent  à  l'état  d'an- 
thracite. 

Environs  de  Btain  (Loire-^lnféricare),  —  Aux  environs  de  Bla in, 
les  roches  dioi  itiqucs  renferment  de  Tasbeste ,  passent  à  des  ro- 
ches serpentineuses,  et  paraissent  avoir  fait  éprouver  de  grandes 
modifications  aux  roches  de  leur  voisinage. 

Saint- Christophe  y  près  de  ChoUet  (Maine-et-Loire). — ^Les  roches 
dioritiques  de  Saint-Christophe,  auprès  de  ChoUet  (Maine-tt-» 
Loire),  offrent  une  amphibolite  diallagique  d'un  vert  noirâtre. 
Ces  roches  amphiboliques  de  Sai ut-Christophe  se  rattachent  à 
celles  des  environs  de  Clisson. 
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Gorges^  près  de  Clisson  {Loird'L/férieurc),  —  A  Gorges,  sur  la 
rive  de  la  Sèvre,  le  diorite  et  Tamphibolite  ont  traversé  le  gneiss , 
le  micaschiste,  la  pegmalite  et  la  syénite;  le  diorite  y  est  souvent 
diallagique  et  contient  de  la  nigrine;  les  roches  qu'il  a  pénétrëts 
en  renferment  également.  Les  accidents  du  sol ,  qui  offrent  aux 
«nvirons  de  Clisson  des  pays^iges  si  renommés ,  et  au  milieu  des- 
quels coule  la  Sèvre  nantaise,  sont  dus,  en  grande  partie,  au  tra- 
vail et  à  la  présence  des  roches  aiiipliiboliques. 

Nantes  (  Loire--  Injérietirc),  —  A  Nantes,  les  roches  diori- 
dques  ,  qui  se  montrent  en  très  grande  quantité  ,  sont  une  des 
causes  qui  ont  produit  les  jamesonites  màcles,  Tidocrase,  IVpidote 
et  divers  autres  minéraux.  Mais,  comme  il  y  a  eu  un  grand  nombre 
de  ces  roches  qui  se  sont  épanchées  aux  environs  de  Nantes,  et  que 
tes  faits  sont  par  conséquent  très  compliqués,  je  renverrai  pour 
les  détails  à  cet  égard  à  louvrage  de  Dubuisson,  page  239  (1). 

La  Gaudonnière  (P^endée), — A  La  Gaudonnière  (entre  Réaumur 
et  Pouzauges),  qui  se  trouve  à  la  limite  du  granité  et  des  terrains 
straliBés,  non  loin  de  la  grande  arête  granitique  qui  forme  le  par- 
tage des  eaux  au  N.  E.  et  au  S.  O., on  voit  un  Blon  d'amphibolite 
qui  se  dirige  vers  Pouzauges. 

Environs  tle  Pouzanges  [f^endée}, -^^  ht:  bas  de  Pouzauges  est 
formé  d'un  granité  noir  à  grains  fins,  tandis  que  le  haut  Pouzau- 
ges  est  formé  d'un  granité  grossier  de  différentes  couleurs.  Or,  le 
gianite  du  bas  de  Ponzauges  est  traversé  par  des  amphibolite  noi- 
râtres et  par  des  roches  qusrzeuses  verdâtres  ;  ce  granité  est  fré- 
quemment amphibolif^re.  Les  filons  d^ampbibolites  sont  quelque- 
fois très  rapprochés  les  uns  des  autres  et  enclavent  alors  de  pe- 
tites bandes  de  granité  Gn,  comme  ce  dernier  enclave  souvent  le 
granité  grossier.  iNon  seulement  ces  amphibolites  ont  pénétré 
les  granités  noirs,  avec  lesquels  elles  se  confondent  fréquemment, 
mais  encore  elles  ont  traversé  le  gtanite  grossier  ,  qui  ,  au  point 
de  contact,  est  devenu  amphibolifère  et  qui  passe  à  une  véri- 
table syénite,  ordinairement  avec  feldspath  blanchâtre  ou  de  cou- 
leur peu  foncée.  Les  amphibolites  des  environs  de  Pouzauges  sont 
compactes,  renferment  souvent  de  la  marcassite  et  ont  profondé- 
ment modifié  les  autres  roches  au  contact ,  comme  je  viens  de 
l'indiquer.  Le  granité  qui  forme  le  haut  Pouzauges  est  trèsfeldspa- 
thique;  il  contient  de  grosses  boules  qui  se  détachent  facilement 

(i)  Catalogue  de  la  eotUction  minéralogiqae  ^  géognoitique  et  minera- 
iurgnfue  de  la  Loire-Inférieure,  par  f.)Qbuisson  :  un  volunir  lu-S"  arec 
UDc  carte.  Nantes,  i85o- 
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de  la  masse ,  et  ce  granité ,  qui  a  ëté  très  inodi6é  par  Tapparition 
du  graaite  fin  ,  des  syënites  y  des  eurites  serpentineuses  7  et  des 
amphibolites ,  s'altère  très  proinptement ,  car  dans  Tespace  de 
cinq  ans,  raltération  v|i  souvent  jusqu'à  un  m^tre  de  profondeur 
et  même  davantage.  Les  autres  roches  paraissent  résister  plus  oa 
moins  (1). 

Les  amphibolites  des  environs  dePouzauges  traversentle  granité 
grossier  ,  le  granité  fin  et  le  quarz  serpentineux  ?  qui  se  rattache 
aux  eurites  serpentineuses?  de  Saint-Prouant  ;  enfin  sur  d'autres 
points  elles  coupent  également  les  syënites  »  les  pegmatites  et  les 
porphyres;  de  sorte  que  Tâge  relatif  des  amphibolites,  par  rapport 
aux  autres  roches,  reste  bien  établi  pour  ces  localités. 

La  direction  des  filons  d'aïuphibolites  et  celle  des  granités  noirs 
diffèrent  peu  entre  elles.  Or,  celle  des  amphibolites  a  lieu  sensible* 
ment  de  VE.  S.  £.  à  rO«  N.  O.  On  observe  très  facilement  c^ 
fait  lorsqu'on  va  de  Pouzauges  aux  Herbiers ,  car  les  nombreux 
filons  d'amphiboUtes  qui  lardent  les  granités  coupent  un  peu  obli- 
quement la  route. 

Environs  du  moulin  de  la  Trauerserie,  de  laFaye  et  de  Rochelmer, 
—  A  la  limite  du  granité  ,  en  continuant  de  se  diriger  vers  les 
Herbiers  et  près  du  moulin  de  la  Traverserie  ,  on  trouve  une 
amphibolite  qui  a  modifié  le  granité  et  le  phyllade,  au  contact 
desquels  elle  est.  Ensuite  on  voit,  auprès  delà  Foye,  une  amphi- 
bolite qui  devient  schisteuse  et  phylladienne ,  ou  une  argile 
rougeâtre  suivant  le  degré  de  décomposition.  Dans  les  environs 
de  Rochelmer,  le  talschiste  passe  tantôt  à  un  talschisie  feldspath!- 
que  compacte  ,  tantôt  à  un  micaschiste,  par  suite  du  voisinage 
des  amphibolites. 

Dans  tons  les  gisements  que  je  viens  de  décrire,  ramphibolite 
est  composée  d'amphibole  hornblende. 

Le  Rocket.  —  Au  Rochet  ,  sur  la  route  de  Saint-Fulgent  à 
Saint"Georges ,  on  remarque  de  l'argile  rouge  qui  résulte  proba- 
blement de  l'altération  superficielle  d'une  roche  amphibolique 
en  bouton  ou  en  filon.  Vers  TE.  S.  E.  de  ce  lieu  ,  le  talcschtste 
passe  à  un  micaschiste  verdâtre  et  pailleté  ;  tandis  que  vers  1*0. 
N.  O.  du  même  endroit,  on  trouve  une  Voch»  micacée  qui  parait 
être  de  la  grauwacke  passant  au  gneiss  par  suite  du  voisinage 
de  la  roche  amphibolique. 

Environs  de  la  Ranzisière ^  de  Saint^Georges  et  de  Montaign,  — 


(i)  Ed  parlant  dos  graoitcs,  je  donnerai  d'autres  clélaîU  sur  cet  alté- 
rations. 
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Au  N.  de  la  Raazisière,  située  au  S.  E.  de  Saint-Georges  de 
MoDtaigu,  on  voit  un  dlorite  qui,  dans  la  profondeur ,  est  massif, 
tuais  qui  devient  très  6ssîle  quand  il  est  altéré  :  il  se  divise  alors 
en  grandtfs  plaques.  La  fissilité  de  ce  diorite  simule  des  couches 
dirigées  environ  duN.  O.  au  S.  £.,  c'est-à-dire  dans  le  sens  du 
clivage,  qui  parait  avoir  affecté  une  direction  approchée  de  celle 
des  typhons.  On  macadamise  la  route  avec  la  variété  massive  de 
diorite,  tandis  que  l'autre  variété  sert  pour  les  constructions. 
Saint-Georges  est  bâti  sur  un  puisjMit  typhon  de  diorite  qui  forme 
deux  vallons  pittoresques,  et  au  milieu  desquels  coulent  les  deux 
Maines;  ce  typhon  va  versMontaigu  jusqu'à  la  limite  du  gneiss,  et 
poursuit  sa  marche  vers  TO.  N.  O.,  eu  laissant  la  villesur  leN.  E. 
Ce  diorite  est  souvent  recouvert  par  un  dépôt  de  cailloux  et  d'ar- 
gile de  1,  2  et  3  mètres  de  puissance.  Les  dioiites  des  environs  de 
Montaigu  ont  traversé  le  gneiss,  la  pegraatite  et  le  granité;  ils 
ont  considérablement  modifié  la  composition  de  ces  roches,  et  ont 
surtout  changé  leurs  allures  :  le  gneiss  a  été  déchiré,  fendillé  dans 
tout  son  pourtour,  et  vers  Montaigu  il  a  pivoté  dans  tous  les  sens. 
Au  milieu  de  toutes  les  roches  de  cette  localité  ,  on  aperçoit  des 
failles  qui  ont  été  remplies  soit  par  des  61ons  de  quarz  ordinaire, 
de  quarz  agate  et  de  quarz  jaspoïde  ,  soit  par  des  matériaux  de 
transport. 

Plus  à  Test,  entre  Treize  Septiers  et  Montaigu,  on  remarque 
différents  filons  de  diorite  qui  ont  plus  ou  moins  modifié  lesgrau- 
wackes  et  les  autres  roches  qu'ils  ont  traversées.  Ce  diorite  est  as- 
sez mal  caractérisé  ;  il  o£fre  tantôt  un  diorite  granitoïde,  tantôt  une 
amphibolite,  tantôt  enfin  une  roche  fort  difficile  à  déterminer.  Je 
reviendrai,  dans  un  autre  travail,  sur  cette  roche  dioritique,  qui 
paraît  avoir  des  rapports  de  position  avec  des  filons  de  granité. 

Le  diorite  a  considérablement  modifié  les  roches  qui  sont  dans 
son  voisinage ,  du  côté  de  Bouferré ,  et  à  tel  point  qu'elles  sont 
actuellement  méconnaissables.  Je  parlerai  plus  loin  de  ces  modi- 
fications. 

En  partant  de  Montaigu  pour  aller  à  Yiellevigne  (  Loire-Infé-? 
rieure\  après  le  premier  moulin,  on  retrouve  le  diorite  qui  se  di- 
vise en  plaques,  lorsqu'il  estalléré  et  quand  il  renfenne  beaucoup 
de  paillettes  d'amphibole.  Cette  amphibole  appartient  au  type  horn- 
blende, qui,  par  son  altération,  semble  être  non  seulement  de  la 
variété  actinote,  mais  eucore  du  talc  et  de  la  chlorite.  Les  fendil- 
lements du  diorite  sont  quelr|uefois  inclinés  de  35*  à  45*  vers  le 
S.  O.  environ.  Cette  roche  se  divise  également  en  petits  prismes 
obliques  et  passe  à  l'amphibolite.    La  décomposition  du  dio-> 
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rite  produit ,  aux  environs  Je  MouUigu,  comme  dans  plusieurs 
lieux  de  la  Bretagne ,  une  terre  argileuse  rougeâtre ,  très  chargée 
d'oxide  de  fer ,  qui  repose  sur  la  roche  viye  et  qui  est  employée 
comme  mortier  pour  la  bâtisse.  Dans  tout  ce  pays^  les  roches  sont 
profondément  ahérées  par  le  séjour  de  Peau  de  pluie  sur  le  sol , 
en  sorte  qu'il  devient  souvent  fort  difficile  de  les  reconnaître.  Le 
diorite  des  environs  de  Montaigu  est  granitoïde  ou  porphyroide, 
vert  ou  bleu,  avec  des  taches  blanches  formées  par  Talbite,  et 
produit  une  roche  d'un  très  bd^aspect. 

An  second  moulin,  l'argile  i-ouge  reparaît,  circonstance  qui  an- 
nonce la  présence  du  diorite.  A  la  descente,  près  du  ruisseau  ,  on 
Toitdes  veines  de  quarz ,  au  milieu  d'une  argile,  résultant  de  la 
décomposition  d'une  ro<.he  schisto-quarzcuse,  verdâtre,  jaunâtte 
ou  rougeâtre,  qui  tient  taut6t  du  diorite ,  tantôt  du  talcschiste , 
tantôt  de  la  grauwacke ,  tantôt  enfin  du  gneiss,  mais  qui  parait 
être  un  micaschiste  ou  un  talcschiste  modifié  par  le  diorite.  Après 
cette  roche ,  le  diorite  se  montre  de  nouveau  ;  il  e^t  parfois  très 
noir.  Enfin,  on  le  retrouve  au  N.  O.  de  Viellevigne,  où  il  a  forte- 
ment modifié  les  roches  et  redressé  le  trrrain  carbonifère.  Je  re- 
viendrai plus  tard  sur  les  environs  de  Viellevigne  ,  ainsi  que  sur 
les  accidents  qui  sont  dus  au  diorite. 

Environs  de  Saint-Colombin  et  de  Saint'Pkilhert^de^Grand^Ueu 
{JLoîre'In}crieiire).^\ït  Viellevigne,  les  roches  amphiboliques  pas- 
sent à  Saiut-Golombin  et  à  Salnt-Philbert-de-Grand-Lieu.  pour 
▼enir  former  de  l'autre  côté  du  lac  différents  mamelons. 

Environs duPort'Saint^Père  {^Loire- Inférieure), — Au  Port-Saint- 
Père,  l'amphibolite  forme  une  proéminence  sur  laquelle  sont  pla- 
cés les  moulins;  elle  est  schistoïde;  mais  la  direction  de  ses  cli- 
vages n'est  pas  parallèle  à  celle  des  micaschistes.  Cette  amphibo- 
lite  contient  de  l'asbeste  et  des  cristaux  de  grenat.  Souvent  on  re- 
marque, comme  en  beaucoup  d'autres  points,  une  multitude  de 
petits  cristaux  d'amphibole  et  d'aibite  qui  se  croisent  dans  tous 
les  sens.  Dans  ce  cas ,  Tamphibolite  passe  au  diorite ,  comme  na- 
guère, par  l'addition  du  grenat,  elle  passait  à  l'éclogite.  A  ijoche- 
de-Genet,  à  TO.  du  Port-Saint-Père,  l'amphibolite  est  schistoïde 
et  verdâtre  ;  elle  contient  parfois  de  la  marcassite.  Au  S.  du  Port- 
Saint-Père,  c'est  un  diorite  granitique,  quelquefois  schistoïde  ;  il 
en  est  de  même  au  S.  O.  Au  marais  de  la  Charie ,  situé  au  S.  da 
Port-Saint-Père ,  l'amphibolite  a  traversé  le  granité  et  Ta  rendu 
amphibolifère  dans  son  voisinage. 

Environs  de  Saint- Maixent  [Deux-Sèvres),  —  Si  Ton  revient 
dans  le  Poitou  à  la  limite  du  lias,  on  voit  aux  environs  de  Saint- 


SEANCE  nu    17  JUIN   l8if.  551 

Maixent  (Deux-Sèvres)  les  roches  dioritiqiies  sur  deux  points  :  à 
la  Roclie-au-Diable  et  dans  le  vallon  du  Puits-d'Enfer(l).  On  y 
trouve  Tampliibolite ,  le  diorite  et  Vapbanit.  Meais  je  ne  re^^aide 
ces  roches  que  comme  étant  des  accidents  ou  des  passages  des 
unes  aux  autres  ;  car  elles  sont  intimement  associées,  se  trouvent 
toutes  trois  sur  le  même  point ,  et  ne  résultent  que  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  d*amphibole  hornblende  réunie  à  de  l'ai- 
bite.  Dans  le  vallon  du  Puits-d*£nfer  ,  Tamphibolite  recouvre  en 
partie  le  gneiss;  parfois  aussi  elle  y  est  intercalée  et  semble  s'être 
fait  jour  à  travers  pour  se  répandre  au-dessus  dans  une  grande 
étendue.  Cette  amphiboliteest  tantôt  compacte,  tantôt  scbistoïde, 
et  passe  à  une  roche  verdâtre, compacte,  formée  d'une  pâte  d*un 
vert  clair,  avec  de  petits  cristaux  de  hornblende  noire,  qui  sont  dis- 
séminés en  points.  Le  gneiss  du  Puits-d'Enfer  est  grossier,  gris, 
composé  de  mica  blanc ,  de  mica  noir  et  d'orthose  blanche,  qui 
domine  et  forme  un  gneiss  très  feldspathique.  Le  mica  noir  et  la 
grande  quantité  de  feldspath  résultent  probablement  de  la  présence 
des  roches  amphiboliques.  A  la  Roche-au-Diable  l'amphibolite 
offre  les  deux  variétés  compacte  it  schistoïde.  Le  gneiss  ainsi 
que  l'amphibolite  y  sont  traversés  par  un  filon  de  quarz  laiteux, 
rempli  de  veines  de  limonite  et  de  rudiments  de  marcassite. 
Dans  ce  dernier  lieu,  le  gneiss  a  également  été  modiGé  ,  et  passe 
à  la  pegmatite  grenatifère.  Les  roches  amphiboliques,  par  leur 
voisinage,  ont  transformé,  à  fieau-Soleil  et  au  moulin  du  Veiilon, 
le  talcschiste  en  une  espèce  de  gneiss  gris  foncé,  tirant  sur  le  ver- 
dâtre  ou  le  bleuâtre.  C'est  donc  un  véritable  gneiss  métamor- 
phique. Enfin,  le  filon  de  quarz  pyriteux  de  la  Roche>au-Diable 
est,  selon  toute  apparence,  dû  à  l'action  des  roches  amphibo- 
liques. 

Dans  les  environs  de  Saint-Maixent  comme  aux  environs  de 
Chantonnay  et  des  Sables,  les  couches  d'arkose  ,  de  macigno,  de 
jaspe,  d'argile,  de  marne,  etc.,  du  lias  ne  sont  nullement  modifiées 
ni  dérangées  au  contact  ou  dans  le  voisinage  des  roches  diori- 
tiques  ;  elles  n'affectent  réellement  que  l'allure  qui  est  spéciale 
aux  terrains  du  groupe  oolitique,  circonstance  qui  prouve  que  la 
formation  de  ces  terrains  est  postérieure  à  l'apparition  des  roches 
dioritiques. 

Environs  de  M  oui  lier  on  en  Pareds  {Fendée).  —  Au  S.  O.  de 
Mouilleron  en  Pareds  ,  au  milieu  des  terrains  stratifiés ,  existent 


(i)  Voyci  t  Notice  géologique  êur  le»  environs  de  Saint-Maixent ,  par 
A.  Hifière  ;  brochure  in•8^  Paris,  iSSg. 
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plusieurs  filons  ou  boutons  d'amphibolite.  Le  pliyllade  et  le  talc* 
schiste,  qui  passent  l'un  à  Tautre,  offrent  une  roche  grauwacîque 
marbrée,  parfois  feldspathique ,  aaiphibolifère,  ressemblant  d'au- 
tres fois  à  une  amphibolite  schisteuse ,  mais  provenant  des  modi- 
fications subies  par  le  voisinage  de  l'amphibolite. 

Environs  de  Sainte-Florence  et  des  BrouziU,  — Entre  Sainte-Flo- 
rence et  les  Essarts ,  à  la  limite  des  talcschistes  et  des  pbyttades,  on 
voit  un  filon  d'amphibolite  dont  la  direction  a  lieu  de  TE.  S.  E. 
à  l'O.  N.  O.  La  roche  scliisteuse  est  rouge  tout  à  Tentour.  A  une 
petite  distance  S.  O.  de  ce  premier  filon ,  on  voit  de  grandes  car- 
rières d'amphibolite ,  d'apliaoiteet  de  diorite;  plus  au  S.  O.,  on 
trouve  encore  deux  filons  d'amphibolite,  de  diorite  et  d'aphanite. 
Le  phyllade  aux  alentours ,  principalement  au  S.  O.  des  ampfai- 
bo*iteSy  estdevenuamphibolifère,  noirâtre  et  passe  à  la  sanguine 
en  se  décomposant.  Par  leur  altération  et  leur  décomposition,  les 
roches  dioritiques  de  cette  partie,  qui  sont  massives,  compactes  ou 
granitoïdcs,  lorsqu'elles  sont  vues  dans  la  roche  vive,  deviennent 
schisteuses  ,  et  passent  à  des  roches  schisteuses  ;  de  manière  que 
souvent  on  pourrait  les  prendre,  soit  pour  des  grauwackes  fines, 
soit  pour  des  phyllades,  soit  enûn  pour  des  talcschistes.  Ces  roches 
dioritiques  vont  reparaître  entre  Ghavagne  et  la  Gouchenière  en 
un  assez  grand  typhon,  qui  s'étend  de  la  Brossette  aux  Brouûls^ 
où  elles  se  présentent  soit  à  l'état  de  diorite,  soit  à  l'état  d'éclo- 
gite,  soit  enfin  à  Tétat  d'une  roche  tirant  sur  la  serpentine  ;  dans 
tous  les  cas,  elles  sont  très  altérées.  De  là  nous,  les  revoyons  entre 
Viellevigne  et  Rocheservière.  • 

Environs  de  yiellevigne  {Loire-Inférieure),  —  Après  le  terrain 
houiller  et  le  talcschiste  mal  caractérisé ,  ou  observe  des  boutons 
et  filons  de  diorite  parfois  grenatifère.  Ce  diorite  a  percé  le  gneiss 
qu'il  a  modifié,  ainsi  que  le  talcschiste,  et  peut-être  les  roches  du 
terrain  carbonifère ,  dont  les  couches  ont  été  relevées  vers  l'E.  N. 
E-,  par  les  roches  dioritiques.  Celles-ci ,  qui  sont  enclavées  dans 
une  petite  bande  de  gneiss,  se  rattachent,  selon  toute  apparence, 
aux  éclogites  de  Rocheservière,  dont  je  vais  parler. 

Environs  de  Rocheservière  et  de  Saint'Christophe. -^h*éc\ogite  de 
diverses  nuances  paraît  avant  d'arriver  à  Rocheservière^  Là, 
l'éclogite  est  micacée,  et  devient  schistoïde  ;  il  y  a  contact  entre 
réclogite  et  le  gneiss,  qui  est  quarzeux  et  qui  passe  au  micaschiste; 
ou  bien  c'est  un  véritable  micaschiste  qui  passe  au  gneiss.  On 
dirait  également  que  la  roche  amphibolifère  est  quarzeuse  en  cet 
endroit  ;  mais  c'est  principalement  le  grenat  qui  perd  sensible- 
nient  sa  couleur  rouge ,  et  qui ,  se  mêlant  avec  Talbite  et  raniphi- 
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bole ,  lui  donne  cette  apparence  quarzeuse  *  cependant  on  trouve 
une  édogite  fragmentaire  verte,  m^fbrée  de  blanc,  composée  .de 
hornblende  noire  lamellaire,  .d'albite  lamellaire  blanche  i  de 
grenat  almandiu  ronge ,  de  mica  blanc  et  même  d'un  pQu  de 
quarz  hyalin  gras.  Les  ëclogites  de  Roche*Servière  offrent  tout;e8 
les  variétés  de  composition  et  de  texture  :  tantôt  c'est  l'amphibole 
hornblende  qui  domine ,  et  qui,  du  reste ,  est  souvent  très  dis- 
tincte ;  tantôt  c*est  le  grenat  qui  devient  la  base  de  la  roche  ; 
tantôt  le  grenat  s'y  présente  en  petits  grains  cristallins  ;  tantôt , 
au  contraire  ,  il  s'y  montre  en  gros  cristaux  ;  dans  beaucoup  de 
cas,  c'est  une  roche  fort  belle,  et  qui  serait  susceptible  de  faire 
des  objets  d'ornement  par  la  belle  couleur  de  sa  pâte  et  les  cristaux 
de  grenat  rouge  qui  tranchent  sur  le  fond.  Cette  roche,  à  cause  de 
sa  dureté ,  est  difficile  à  polir;  mais  eu  égard  aux  masses  considé- 
rables qu'elle  forme  et  à  ses  belles  nuances ,  elle  mériterait 
certainement  d'être  exploitée.  Maintenant,  elle  sert  à  macadami- 
ser lt;8  routes.  L'éclogite  de  Roche-Servière  a  produit  les  princi- 
paux reliefs  des  environs  de  ce  bourg.  Les  accidents  du  sol  très 
var.és  et  très  pittoresques  que  présentent  le  gneiss,  le  micaschiste, 
l'éclogite  elle-mênie,  datent  de  l'époque  de  l'apparition  âès  roches 
dioritiques.  Au  reste,  le  gneiss  de  Roche-Servière,  ainsi  que  je  le 
tiirai  par  la  suite,  a  été  considérablement  torturé  et  modifié,  soit 
quant  à  sa  composition,  soit  quant  à  sa  texture  et  à  sa  structure, 
par  l'apparition  de  ces  roches  amphiboliques. 

Au  M.  de  Gramniont,  située  au  N.  de  Saint-Christophe,  sur  la 
route  de  Roche-Servière,  on  voit,  à  la  droite  de  la  descente ,  une 
amphibolite,  une  eurite  amphibolifère  et  un  quarz  serpentinoïde, 
qui  ont  considérablement  modifié  le  gneiss,  etc.  Les  roches  diori- 
tiques font  un  détour  et  reparaissent  bientôt  après  le  gneiss. 
Toutes  les  roches  stratifiées  sont  excessivement  modifiées  par  le 
voisinage  des  roches  dioritiques  ;  et  l'on  trouve  au  milieu  des  pre- 
mières du  graphite,  résultant  peut-être  d'un  pareil  voisinage.  Je 
reviendrai  plus  tard,  en  parlant  du  gneiss,  sur  ces  modifications. 

Environs  de  Saint-Éticnnc  de  Corcoué  [Loire-Inférieure),  —  De- 
puis Roche-Servière,  les  roches  dioritiques  se  continuent  jus- 
qu'au-delà de  Saint-Etienne  de  Corcoué,  à  la  Limousinière,  etc., 
dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure.  A  Saint-Etienne,  elles 
prennent  un  grand  développement,  et  offrent  surtout  les  espèces 
diorite  et  amphibolite;  mais  l'éclogite  y  paraît  également  mêlée 
au  diorite  et  à  l'amphibolite.  Ou  voit  donc  que  Téclogite  n'est 
rien  autre  chose  qu'un  accident  plus  ou  moins  important  des 
I  oelies  dioritiques,  et  que  les  unes  et  les  autres  ne  pourraient  être 
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séparées.  Or,  parmi  les  gisements  de  roches  dioritiques  de  l'ouest 
de  la  Frauce,  c'est  en  Vendée,  surtout  à  Roche-Servière  que  les 
éclogites  ont  acquis  le  plus  grand  développement;  car,  sur  des  éten- 
dues assez  considérables,  elles  se  montrent  presque  exclusivement. 

environs  de  la  Thouarderie,  de  f^ilieneure  et  de  la  Chataignerajrc 
{Vendée),  — Près  de  la  Thouarderie,  située  au  S.  S.  O.  de  la  Jau- 
doninière,  l'amphibolite  est  schistoïde.  Dans  son  voisinage,  les 
talcschistes  renferment  du  graphite,  comme  cela  se  présente  aussi 
dans  beaucoup  d'autres  localités.  Ce  typhon  d'amphibolite,  qui 
s'étend  depuis  le  N.  de  laThouarderie  jusqu'auprès  de  Villeneuve, 
se  dirige  dans  un  autre  sens ,  vers  les  grands  massifs  du  Pont 
Charron.  Mais  avant  ce  dernier  lieu,  on  voit  Tamphibolite  repa- 
raître en  deux  endroits  principaux  :  1*"  sur  le  chemin  de  Féaule  k 
Saint-Philbert,  en  passant  par  la  Chataigneraye  ;  2^  aux  environs 
du  dernier  hameau.  A  moitié  chemin  environ  de  Féaule  â  Saint- 
Philbert,  Tarn phibolite  est  altérée  et  se  trahit  par  une  terre  argi- 
leuse rougeâtre.  Au  N.  O.  de  la  Chataigneraye,  on  voit  intercalé, 
au  milieu  des  talcschistes  aniygdalaires  Pt  très  quarzeux,  un  filon 
d'amphibolite  qui  a  modifié  plus  on  moins  ces  talcschistes.  Du  reste, 
ce  bouton  ou  filon  se  rattache  aux  amphiboli.tes  des  environs  de 
Chautonnay  que  je  vais  décrire  avec  détail,  vu  leur  importance 
par  elles-mêmes  et  par  rapport  au  terrain  houiller. 

Environs  de  C/iantonnay,  —  Les  amphibolites  constituent  aux 
environs  de  Chantonnay  deux  massifs  principaux  ;  mais  ils 
]>euveut ,  quoique  séparés  par  des  roches  plus  anciennes,  être 
regardés  comme  ne  formant  intérieurement  qu'un  seul  ty- 
phon qui  s'est  fait  jour  en  deux  endroits.  Ces  massifs  sont  situés 
au  S.  S.  O.  du  terrain  houiller.  J'entrerai  plus  tard  dans  quelques 
considérations  géogéniques  à  leur  égard  et  relativement  à  leur 
rapport  avec  le  terrain  houiller.  Je  vais  décrire  d'abord  séparé- 
ment chacun  de  ces  massifs. 

Ces  deux  massifs  forment  un  sol  très  accidenté  et  entrecoupé 
par  de  nombreux  vallons;  ils  occupent  tour  à  tour  les  parties  les 
plus  élevées  et  les  plus  basses  de  la  contrée  ;  ils  sont  enfin  traver- 
sés par  les  deux  Lays  un  peu  obliquement  à  leur  largeur.  Sur 
beaucoup  de  points,  les  amphibolites  ont  considérablement  mo- 
difié les  roches  qui  les  avoisinent.  Nous  pouvons  également  rap- 
peler ici  qu'elles  ont  percé  les  grauwackes  qui  se  trouvent  dans 
des  lieux  plus  éloignés,  les  granités  de  la  chaîne  principale  de  la 
Vend^^^e ,  en  un  mot,  indistinctement  toutes  les  roches  inférieures 
au  terrain  houiller. 

£n  considérant  dans  leur  ensemble  les  deux  principaux  massifs 
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d'ainphibolite  ,  nous  voyons  qu'ils  sont  formés  en  majeure  pai-^ 
tie  d'amphibolites  vëritablt-s,  et  qu'ils  sont  allongés  environ  dans 
le  sens  du  S.  E.  un  peu  £.  au  N.  G.  un  peu  O. ,  ou  mieux  de 
FE.  36°  S.  à  ro.  35»  N. 

Le  premier  massif  s'étend  depuis  le  S.  O.  du  Pont  Charaud  jus- 
qu'à l'Ë.  du  vieux  château  de  la  Tabarière.  Il  limite  le  terrain 
houiller  dans  toute  cette  étendue. 

Yers  sa  limite  £.  en  venant  à  la  Yildé,  on  voit  d'abord  du 
talcschiste  en  très  petite  quantité,  puis  des  rocbes  roubsâtres  pas- 
sant  parfois  au  phtanite ,  quant  à  l'aspect ,  et  qui  sont  peut-être 
dans  ce  cas  une  amphibolite  très  chargée  de  feldspath.  Plus  près 
du  village,  on  trouve  desamphibotites  schistoîdes  vertes^  dont  la 
direction  des  feuillets  a  lieu  du  S.  E.  au  N.  O.  et  l'inclinaison  vers 
le  JN.  E.  ;  ensuite,  à  côté  de  la  Yildé  un  talcschiste  qui  provient 
peut-être  des  ampliibolites  altérées.  Dans  le  village,  on  voit  des 
diorites  fins,  renfeimant  des  filons  de  quarz,  de  feldspath,  et  de  pe- 
tits filons  d'une  sorte  de  pegmatite  ;  mais  cette  pegmatitc  et  ce 
feldspath  sont  albitiques.  Tout  auprès  des  talcschistes,  on  remar- 
que des  filons  de  barytine  et  des  filons  de  baiytine  avec  quarz. 

Entre  le  Pont  Charaud  et  la  Vildé,  l'amphibolite  est  très  altérée  ; 
elle  ressemble  à  du  véritable  talcschiste  et  même  à  du  phyllade. 
Le  clivage  de  cette  roche  donne  lieu  vers  la  surface  à  une  espèce 
de  stratification,  mais  ce  n'est  qu'une  apparence  superficielle. 
L'amphibolite  et  le  diorite  de  cet  endroit  sont  traversés  par  des 
filons  de  quarz. 

Dans  le  chemin  du  Pont  Charaud  à  la  Yildé  on  trouve  une 
coupe  qui  montre  une  bande  de  10  mètres  de  talcschiste  comprise 
entre  lesamphibolites;  ces  dernières  roches  ont  comprimé  le  talc- 
schiste de  manière  que  ses  feuillets  sont  repliés  en  forme  d'ellipses 
concentriques. 

A  l'extrémité  du  village,  on  est,  sinon  au  point  de  contact  des 
ampliibolites  avec  d'autres  roches,  du  moins  sur  des  amphibo- 
lites  altérées.  On  y  trouve,  en  eflPet,  une  roche  qui  parait  être  un 
talcschiste  passant  au  micaschiste ,  dont  la  direction,  difficile  à 
prendre,  a  lieu  environ  de  l'O.  un  peu  W.  O.  à  l'E.  un  peu  S.  E., 
et  qui  plonge  vers  le  N.  E.  Cette  roche  renferme  des  veines  de 
quarz  qui  courent  dans  le  même  sens  que  les  feuillets.  Plus  loin, 
sur  le  chemin  de  la  Fenêtre  ,  les  amphibolites  sont  parfois  très 
schisteuses,  et  contiennent  également  desfîlons  de  quarz  qui,  avec 
les  feuillets  de  l'amphibolite.  se  dirigent  du  N.  O.  au  S.  E.  (.'es 
amphibolites  semblent  quelquefois  recouvrir  le  terrain  houiller. 
Encore  plus  près  de  la  Fenêtre  ,  à  la  limite  du  terrain  houiller, 
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les  amphibolites  schistoïdes  offreat  des  feuiU<;ts  dirigés  de  TO. 
N.  O.  à  l'E.  S.  E. ,  en  inclinant  vers  le  N.  N.  E. 

Sur  la  rive  gauche  delà  Mosée,  vers  le  moulin  à  eau  de  Marti- 
neite,  on  voit  d'énormes  massifs  d'amphibolite  tantôt  schistoide^ 
verte  et  mouchetée  ,  tantôt  passant  à  une  espèce  d'aphanite.  Cet 
endroit  est  rendu  très  pittoresque  par  le  contraste  frappant  que 
produisent  les  têtes  du  gneiss  talqueux  et  granito'ide  de  la  rive 
droite,  et  celles  de  Tamphibolite ,  ainsi  que  par  de  jolies  chutes 
d*eau  ,  car  la  Mosée  roule  ses  eaux  dans  le  fond  qui  résulte  du 
contact  des  deux  roches.  L'ampliibolite,  étant  très  chargée  de 
paillettes  d'amphibole  hornblende,  simule  des  couches,  minces  il 
est  vrai,  dont  la  direction  a  lieu  de  TO.  N.  O.  à  TE.  S.  E.,  avec 
une  inclinaison  vers  le  N.  N.  E.  ;  de  sorte  que,  d'un  côté,  la  rociie 
granito'ide,  et  de  l'autre  Tamphibolite,  offriraient  le  résultat  d'une 
grande  cassure,  d'une  violente  déchirure  qui  se  serait  effectuée 
lors  de  l'apparition  de  Tamphibolite,  et  qui  aurait  mis  en  opposi* 
tion  ces  deux  roches. 

Ces  amphibolites  plongent  sous  le  terrain  houiller,  et,  selon 
tonte  apparence ,  forment  en  partie  le  fond  du  bassin.  Elles  se 
sont  fait  jour  entre  les  roches  anciennes  et  le  terrain  houiller,  et 
généralement  après  le  dépôt  de  celui-ci  ;  car  malgré  leur  contact 
immédiat  avec  le  terrain  houiller,  on  n'a  trouvé,  jusqu*à  présent, 
aucun  fragment  d'amphibolites  bien  caractérisées,  ni  dans  les  pou* 
dingues  ni  dans  les  autres  roclies  de  ce  terrain.  A  la  vérité,  j'ai 
reconnu  ,  parmi  les  galets  qui  constituent  les  couches  de  poudin^ 
giies  qu'on  rencontre  sur  la  route  de  Chantounay  à  Bourneseau, 
des  fragments  arrondis  d'une  roche  très  altérée  et  d'un  gns  bleuâ^ 
tre  ou  verdâtre.  Or,  ces  fragments  pourraient  bien  appartenir  à 
des  amphibolites  ou  à  des  dioiites  ;  car  ils  ont  à  peu  près  le  faciès 
(le  ces  roches,  autant  du  moins  qu'on  peut  en  juger  par  deséchaiw 
tillons  altérés  :  cependant  je  n'ai  pu  découvrir,  au  moyen  de  l'a~ 
nalyse  microscopique,  aucun  fragment  déterminable ,  soit  d'am- 
phibole ,  soit  d'albite.  D'un  autre  côté ,  les  galets  dont  il  s'agit 
ressemblent  beaucoup  au  granité  fin  et  noir  de  Pouzauges,  à  cer- 
tains échantillons  de  Teurite  de  Saint-Prouant ,  et  même  à  d'au- 
tres roches  ;  en  sorte  que  je  ne  saurais  décider  définitivement  la 
question  de  savoir  si  ces  galets  appartiennent  réellement  à  des  ro- 
ches dioritiques.  Au  reste ,  tout  en  admettant  que  les  diorites  se 
trouvent  en  galets  dans  les  poudingues  de  la  base  du  terrain 
houiller,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ces  roches  dioritiques 
n'out  commencé  à  venir  au  jour  que  tout  au  plus  immédiatement 
avant  la  formation  des  terrains  du  groupe  carbonique,  que  cette 
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première  apparition  n'a  eu  lieu  probablement  qu'après  qu'une 
partie  de  ces  terrains  a  été  formée,  et  que  la  mise  au  jour  des 
masses  principales  de  ces  roches  s'est  efFectuée  immédiatement 
après  la  foi*mation  de  la  partie  supérieure  des  terrains  du  groupe 
carbonique. 

11  est  assez  probable  que  les  amphibolites  ne  fomient  pas  de 
petits  filons ,  ni  de  dykes ,  ni  de  filons-couches  au  milieu  des  tpr- 
raÎDshouillersde  la  Vendée  et  de  la  Bretagne,  puisque  rien  de  sem- 
blable n'a  été  encore  rencontré ,  circonstance  qui  est ,  du  reste , 
très  heureuse  pour  l'exploitation. 

Au  N.  E.  du  terrain  houiller  de  Chantonnay ,  entre  la  proto- 
gyne  schistoïde  et  les  phyllades,  à  moitié  chemin  environ  du 
Puybelliard  à  Saint-Germafn ,  on  voit  un  bouton  d'amphibolite 
altérée  qui  passe  à  la  grauwacke  et  qui  donne  une  terre  rougeâtre , 
caractéristique  des  amphibolites  ;  c'est  probablemeut  un  bouton 
ou  un  filon  dépendant  des  amphibolites  qu'on  trouve  au  S.  O.  de 
Chantonnay. 

Il  peut  bien  encore  exister  dans  le  voisinage  du  terrain  houiller 
quelques  autres  petits  boutons  ou  filons  d'ainphibolites ,  mais  je 
n'en  n'ai  pas  aperçu.  Au  reste,  il  serait  important,  comme  on  le 
Terra  bientôt,  pour  déterminer  ks  allures  du  terrain  houiller,  de 
faire  des  recherches  exactes  à  ce  sujet. 

Le  second  massif,  beaucoup  plus  considérable  que  le  premier, 
s'étend  depuis  la  rive  gauche  du  Grand-Lay,  à  l'O.  de  Saint-Phil- 
bert,  et  au  N.  duCharpre,  jusqu'au  N.  du  Moulin-Mignon  sur  le 
Petit-Lay,  et  jusqu'aux  environs  de  Saint-Martin-des-Noyers. 

Depuis  le  N.  du  Charpre  jusqu'au  Pont  Charron  ,  on  voit  des 
amphibolites  schistoïdes,  mais  compactes  dans  leur  état  normal , 
et  formant,  dans  tous  les  cas,  de  l'argile  rouge  par  leur  décompo- 
sition. La  route ,  dont  la  pente  vers  le  Pont  Charron  est  très  ra- 
pide (de  10  à  11°),  a  été  percée  au  milieu  de  ces  amphibolites.  A 
la  descente  dans  le  bois ,  on  reconnaît  que  ,  malgré  son  apparence 
schisteuse,  l'amphibolite  ne  présente  réellement  aucune  couche, 
seulement  elle  montre  des  fendillements  et  prend  à  la  surface  une 
texture  schistoïde.  On  remarque  en  ce  lieu  tantôt  une  amphibolite 
verte,  tirant  sur  le  noirâtre,  à  petites  paillettes  d'amphibole  horn- 
blende, et  ressemblant  à  celle  de  la  rive  gauche  de  la  Mosée;  tan- 
tôt  une  amphibolite  d'un  vert  foncé ,  grenue ,  paraissant  formée 
de  petites  paillettes  d'amphibole  fortement  réunies,  avec  des  traces 
de  marcassi  te;  tantôt  enfin  une  amphibolite  verte,  schisio-com  pacte 
pailletée,  avec  marcassite.  On  voit  dans  ces  amphibolites  des  filons 
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de  quai-z  qui  traversent  la  route  et  qui  se  dirigent  sensiblement 
deFE-S,  E.àrO.  NO, 

Le  massif  d*amphibolite  traverse  la  rivière,  remonte  un  peu 
sur  la  route  et  sur  le  mamelon  situé  à  TO.  de  la  route.  On  voit, 
sur  la  rive  droite  du  Grand-Lay,  des amphibolttes  avec  dcsdiorites 
jins,  simulant  du  gneiss  fin  et  devenant  des  roches  très  inicacëes  â 
la  surface. 

A  la  moitié  de  la  descente  sur  la  route  de  Ghantonnay  à  Bour- 
nezeau,  entre  le  Marchay  et  le  Pally,  on  trouve  une  aniphibolite 
qui  parait  anomale  de  prime  abord  ,  soit  par  son  altération ,  soie 
par  sa  texture  souvent  schistoïde,  soit  enfui  à  cause  des  filons  de 
quarz  qui  la  traversent.  A  la  surface,  c*est  une  amphibolite  mica- 
cée, quelquefois  simulant  une  roche  schisteuse  iiiâclifère,  avec 
grenats  roux  disséminés,  qui  passe,  en  s'altérant,  à  une  espèce  de 
talcschiste  ou  de  chloritoschiste  ,  vertrbrunàtre  plus  ou  moins  bi^ 
garré  de  rouille ,  et  qui  produit  par  sa  décomposition  une  terre 
argileuse  d'un  rouge  brun.  Elle  renferme  beaucoup  de  filons  de 
quai  z,  et  paraît  souvent  à  l'œil  n'être  qu'un  chloritoschiste, ou  même 
un  talcschiste  fortement  chargé  d'amphibole.  Quoiqu'il  en  soit, 
lorsque  la  roche  est  prise  assez  profondément,  lorsqu'elle  est  vive, 
on  a  une  véritable  amphibolite ,  dont  les  parcelles  d*amphibole 
en  cristaux  indéterminables  sont  enchevêtrées  les  unes  dans  les  au- 
très  ou  disposées  comme  les  paillettes  de  mica  et  de  talc  dans  le 
micaschiste  et  le  talcschiste  très  compacte.  A  la  faveur  de  la  décom- 
position de  Talbite ,  qui  s'y  trouve  souvent  en  très  petite  quan* 
tité,  et  de  Tamphibole,  elle  donne,  je  le  répète,  une  roche  schis- 
teuse ,  et  dans  un  état  plus  avancé  de  décomposition ,  une  terre 
argileuse  plus  ou  moins  rougiepar  le  peroxide  de  fer,  qui  provient 
du  protoxide  de  fer  contenu  dans  l'amphibole.  Les  carrières  ou* 
vertes  pour  l'entretien  des  routes  permettent  de  s'assurer  que 
cette  amphibolite  ne  présente  aucune  stratification  comparable 
à  celle  des  roches  stratifiées,  et  même  à  celle  des  roches  nommées 
métamorphiques. 

Vers  un  vallon  sensiblement  parallèle  au  cours  du  Petit-Lay, 
c'est-à-dire  au  S.  O  de  Revetisan,  et  au  S.  E«  du  Châtaignier  et 
iles  Paineries,  ou  voit ,  à  la  hmite  des  amphibolites  et  du  gneiss, 
un  diorite  fin,  jaune-verdâtre  ou  gri<$âtre,  que  Ton  prendrait  pour 
du  gneiss  passant  à  une  espèce  de  micaschiste.  Ce  diorite,  qtii  offre 
une  texture  schisto-grenue  très  serrée,  n'a  passa  pâte  uniquement 
composée  d'albite,  car  elle  renferme  une  grande  quantité  de  petits 
grenats  rouges,  tiansparents,  et  plus  ou  moins  distincts  de  la  pâte. 
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avec  laquelle  ils  se  confondent  dans  beaucoup  de  points  ;  tandis 
que  dans  d'autres,  les  cristaux  de  grenat,  quoique  microsco- 
piques, sont  distincts  de  la  pâte  albitique  et  de  la  hornblende 
verte. 

Au  S.  et  au  S.  0.  des  Crosseries,  en  marchant  vers  le  Petit-Lay, 
on  trouve  des  amphibolites  schistoïdes,  dont  les  têtes  qui  sortent 
de  terre  et  qui  offrent  des  accidents  de  terrain  très  prononcés , 
sont  dirigés  de  TE.  sensiblt* ment  S.  à  FO.  sensiblement  N.  De 
chaque  côté  des  Corseries  et  de  la  Pouzaure ,  les  amphibolites 
produisent  des  sites  très  pittoresques.  Il  en  est  de  même  plus  au 
N.  le  long  du  Lay,  sur  la  rive  droite,  du  côté  de  Saint-Hilaire-Ie- 
Youliis. 

Au  S.  du  moulin  Chadeau^  sur  la  rive  gauche  d*un  ruisseau  qui 
coule  de  TE.  à  TO.  pour  porter  sou  tribut  au  Petit-Lay,  les  am- 
phibolites passent  au  diorite  jaunâtre  tacheté  de  vert,  ainsi  qu'à 
ime  espèce  d'eurite.  11  n'est  pas  certain  que  la  pâte  des  diorites  et 
de  l'eurite  soit  entièrement  composée  de  feldspath  albite;  car  il 
semble  y  entrer  des  fragments  indiscernables  de  grenat.  Du  reste , 
ces  roches  sont  fort  belles,  et  leurs  téte.s  ainsi  que  leurs  fausses- 
couches  se  dirigent  de  TE.  un  peu  S.  E.  â  TO.  un  peu  N.  O  en 
inclinant  vers  le  S.  un  peu  S.  O. 

Sur  la  rive  droite  du  Petit  Lay>  vis-à-vis  le  Pont  Ghadeau  ,  on 
retrouve  le  prolongement  des  amphibolites  :  on  y  voit  tantôt  une 
amphibolite  verte  avec  quarz  et  passant  à  une  espèce  de  chlorito- 
schiste  ;  tantôt  une  roche  compacte  pailletée  brillante  ,  d'un 
beau  jaune  roux  de  mica  et  passant  à  une  espèce  de  micaschiste, 
mais  provenant  réellement  de  l'altération  des  roches  ainphibo- 
liques.  L'amphibolite  verte ,  ici  comme  ailleurs  dans  ce  grand 
massif,  renferme  fréquemment  des  paillettes  de  pyrites  de  fer 
jaune  ou  marcassite  ;  or,  c'est  souvent  k  cette  circonstance  que  la 
roche  doit  la  texture  et  l'aspect  du  micaschiste.  Saint-Hilaire-le- 
Vouhis  se  trouve  encore  bâti  sur  un  massif  pittoresque  qui  est 
formé  par  le  prolongement  des  amphibolites.  Sur  la  rive  gauche 
du  Petit-Lay,  aux  enviions  de  Pont  Chadeau ,  notamment  sur  le 
chemin  de  Ghantonnay  à  Saint-Hilaire-le-Youhis,  on  voit  associée 
aux  roches  amphiboliques  une  roche  jaune  brunâtre  à  texture 
fine^  serrée ,  veinée  de  vert  noirâtre ,  ressemblant  à  un  gneiss 
compacte ,  mais  qui  n'est  autre  chose  qu'une  variété  extrême 
d'amphibolite,  c'est-à-dire  un  diorite  peu  chargé  d'amphibole,  à 
éléments  très  divisés  et  peu  distincts.  La  pâte  de  cette  roche  ren- 
ferme aussi  quelques  parties  de  grenat. 

A  partir  de  la  Pouzaure  jusqu'au  N.  du  mpulin  Mignon  ou  du 
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Gué ,  le  Petit-Lay  coule  daus  une  cassure  tortueuse  et  formée 
entièrement  de  roches  ampLiboliques. 

Aux  Yillates  et  à  la  Métairie,  nous  trouvons  encore  les  ampbw 
boHtes. 

Dans  l'espace  compris  entre  le  moulin  Chadeau  et  les  Magniis, 
on  voit  :  1*  des  amphibolites  scliistoïdes ,  sensiblement  grenati- 
fères  et  semblables  à  celles  des  environs  du  Pally;  2^  des  am- 
phibolites)  schisto'ides  fibreuses,  d'un  vert  grisâtre  avec  hornblende 
d'un  vert  clair,  disposée  en  houppes  allongées.  Cette  dernière 
variété  renferme  quelques  grenats  et  passe  à  une  espèce  de  mica- 
schiste vert.  On  remarque  également  une  aniphibolite  schisteuse 
d^un  vert  jaunâtre  ,  remplie  de  grenats  rougeâjtres  et  de  paillettes 
de  marcassite  disposées  comme  les  paillettes  de  mica  le  sont  dans 
le  micaschiste.  Il  serait  possible  de  traiter  comme  minerai  de  fer 
pour  certains  usages  cette  variété  d'amphibolite  en  raison  de 
l'abondance  des  grenats ,  de  l'amphibole  et  surtout  des  pyrites. 
On  observe  enfin  une  très  belle  éclogite  compacte  d'un  bleu  ver- 
dâtre ,  devenant  blanche  par  la  cassure  ,  et  très  chai^gée  de 
cristaux  de  grenats  d'un  rouge  rose.  Ici ,  il  est  facile  de  voir  que  la 
pâte  est  albi tique  ,  et  que  la  roche  est  simplement  un  diorite 
grenatifère. 

A  rO.  et  au  S.  O.  des  moulins  Tourneaux,  les  ampbiboUli's 
sont  très  évidentes. 

Dans  un  vallon  situé  à  FO.  N.  O.  de  Reputet  est  une  roche 
schisteuse,  du  moins  à  la  surface ,  et  dont  la  direction  a  lieu  du 
N.  N.  O.  au  S.  S.  E.  avec  une  inclinaison  vers  TO.  S.  0.  Celte 
roche  parait  être  vers  le  N.  une  espèce  d'amphibolite  passant 
tantôt  au  diorite,  tantôt  à  un  talcschisle.Dans  ce  lieu,  on  est  pro- 
bablement au  point  de  contact  de  l'amphibolite  avec  d'autres 
iH^ches;  mais  il  est  diflicile  de  les  distinguer,  de  donner  à  chacune 
le  nom  qu'il  lui  convient,  et  par  suite  de  tracer  rigoureusement 
leurs  limites.  Mes  cartes  géologiques,  mieux  que  des  descriptions» 
montreront  la  position  relative  de  ces  roches  considérées  dans 
leur  ensemble. 

Aux  Tourneaux,  le  site  est  admirable  par  son  aspect  pittoresque, 
par  les  grottes  qui  existent,  au  milieu  des  amphibolites ,  par  \t 
jeu  du  Lay,  ainsi  que  par  un  petit  ballon  compris  entre  un  tour- 
nant de  la  rivière.  Ce  ballon,  un  peu  allongé  du  N.  £.  au  S.  0., 
est  formé  d'amphibolites  ordinaires  et  d'une  roche  vert-rougeiti«< 
schisteuse,  et  composée  d'amphibole  verte  (probablem^t  de 
hornblende  )  et  de  felspath  rose  (  probablement  de  Talbite),  avec 
quelques  fragments  (Jp  grenats.  C'est  en  un  mot  une  aniphibolite 
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qui  foast  par  raltératton,  soit  à  une  espèce  de  falcschiste ,  soit  à 
une  espèce  de  protogyne.  Au  N.  des  Tourneaux,  sur  le  versant 
N.  du  vallon  qui  va  sensiblement  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  O.,  la  di- 
rection des  fausses  couches  et  des  filons  de  quarz  qui  les  accom- 
pagnent a  lieu  de  VE,  S.  E.  à  TO.  N.  O.  ,  tandis  qu'un  pt;u  plus 
au  N.  elle  a  lieu  de  TE.  à  l'O.  en  montrant  une  inclinaison  vers 
le  S. 

Les  amphibolites  vont  ensuite  passer  à  une  petite  distance  O. 
de  l'Audonière  et  de  Borde  vert,  où  elles  ont  considérablement 
modifié  les  roches  schisteuses,  comme  je  le  démontrerai  dans  une 
autre  partie  de  la  description  des  terrains  de  la  Vendée.  J'ajouterai 
que  dans  le  lit  des  deux  Lays  et  dans  les  ravins  qui  aboutissent  à 
ces  rivières,  on  trouve  du  sable  rempli  d'une  multitude  de  points 
noirs  très  brillants ,  qui  sont  du  fer  oxtdulé  aimant  ou  de  la  ni- 
grine,  résultant  de  la  désagrégation  des  amphibolites.  Enfin  les 
amphibolites  qui  ont  continué  à  remonter  les  bords  du  Lay  tour- 
nent au  S.  du  moulin  Mignon  ou  du  Gué ,  suivent  à  peu  près  le 
côté  gauche  du  chemin  du  Gué  au  Colombier  jusqu'à  une  petite 
distance,  retournent  passer  au  S.  E.,  à  l'E.  et  au  N.  du  moulin  bâti 
entièrement  sur  ces  roches  ,  et  traversent  le  Lay  â  la  limite  du 
lias  pour  revenir  à  l'O.  se  terminer  dans  les  environs  de  Saint- 
Martin-des-Noyers  ,  où  elles  ont  encore  considérablement  mo- 
difié les  roches  schisteuses. 

La  présence  des  amphibolites  au  S.  S.  0.  du  terrain  houiller 
de  Gliantonnay  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  poussée  générale  que 
ces  roches  ont  exercée  de  ce  côté.  Or,  il  en  est  de  même  au  N.  N.  E. 
de  ce  terrain  ;  car,  si  je  n'ai  cité  qu'un  petit  massif  d'amphibolite 
entre  Puy-Belliard  et  Saint-Germain  ,  il  en  existe  d'autres  vers 
Pouzauges  ,  les  Herbiers,  Mouilleron-en-Pareds ,  etc.;  de  sorte 
que  le  terrain  houiller,  comprimé  des  deux  côtés  et  de  bas  en 
haut,  a  été  froissé  et  relevé  en  forme  de  V  ou  de  U,  lorsqu'on  en- 
visage son  allure  en  grand. 

La  Barre  et  le  Plessis-Cosson.  —  Je  viens  de  dire  que  le  grand 
gisement  d'amphibolite  des  environs  de  Ghantonnay  se  terminait 
auprès  de  Saint-Martin;  mais  les  amphibolites  reparaissent  bien- 
tôt après  :  ainsi  l'on  voit  un  massif  considérable  de  ces  roches,  à 
partir  de4a  Barre  jusqu'au  Plessis-Cosson.  Entr?  la  Barre  et  le 
PlessiS'Cosson ,  situé  au  S.  S.  E.  des  Essarts ,  on  trouve  un  diorite 
qui  est  composé  d'amphibole  hornblende  noire  (probablement 
de  Touralite)  et  d'albite  mêlée  d'amphibole  ,  ce  qui  donne  à  ce 
dernier  minéral  une  teinte  jaune-verdâtrc.  La  roche  est  d'un  vert 
bleuâtre,  à  texture  compacte ,  tirant  sur  la  texture  grenue  ;  elle 
Soc.  géol.  Tome  I",  a*  série.  36 
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renferme  de  la  marcassite ,  et  offre  à  tel  point  les  caractères  de 
certaines  roches  nommées  serpentines  ,  que  différents  géologues 
la  prendraient  pour  une  serpentine.  Or,  il  est  évident  que  c'est 
ici  un  véritable  diori te  ou  une  aphanite  dépendant  des  diorites. 
Envipons  des  Essarts,  — A  l'O,  des  Essarts,  le  diorite  forme  un 
massif  assez  étendu  et  qui  se  contourne  pour  se  remontrera  3 
kilomètres  environ  à  TO.  En  ce  dernier  point,  le  gneiss  est  altéré; 
il  contient  deux  felilspaths  et  passe  à  une  roche  amphibolique.  Ou 
y  voit  aussi  du  quarz  amphibolifère.  Ce  même  massif  est  k  décou- 
vert à  la  Croix -de-rOimeau;  là  c'est  un  diorite  vert  avec  pyi'ite.<, 
qui ,  à  500  mètres  au  N .  N.  O.  des  Essarts ,  passe  à  la  serpentine  et 
à  l'eurite  ;  tandis  qu'à  la  Ghauvinière,  «tuée  au  N.  N.  O  ,  on  tit>uf  e 
tantôt  du  diorite ,  tantôt  de  Téclogite,  tantôt  en6n  une  rocheam- 
phibolique  qui  simule  la  serpentine  compacte  ;  dans  tous  les  cas, 
ces  roches  sont  très  altérées  à  la  surface. 

Lit  Verennière.  —  A  la  Yerennière  paraît  un  bouton  d'amphibo- 
lite  qui  dépend  probablement  du  massif  précédent. 

Saint-Denis-'la-Chevasse. — Aux  environs  de  Saint-Denis-la- 
Chevasse  on  voit  un  gisement  d'amphibolite  noirâtre,  de  diorite 
et  d*éclogite  ;  cette  dernière  roche  domine  surtout  en  tirant  vers 
la  route  de  Bourbon  à  Montaigu  et  le  poni  de  la  Boulogne. 
'  Moulin  Albert,  —  Une  suite  de  boutons  d'amphibolite  est  for- 
mée par  le  gisement  du  moulin  Albert ,  par  celui  du  château  du 
Plessis  et  par  celui  de  TOrberie.  Entre  le  château  de  la  Bougisière 
et  le  moulin  Albert,  situés  sur  les  bords  de  la  Vendée,  les  ainphî- 
bolites  ont  produit  un  conlournenient  très  remarquable ,  dont  la 
base  est  baignée  par  la  rivièi*e  ;  elles  ont  également  modifié  con- 
sidérablement les  roches,  comme  nous  le  verrons  plus  tard;  elles 
ont  surtout  donné  lieu  à  des  roches  qui  se  rapprochent  des 
hyalomictes. 

Environs  de  Saint^Lnurent-de^la-Saile. —  Ekitre  Saint- Laurent- 
de-la-Salle  et  Saint-Martin-Lars  ,  à  la  Maison  Meuve  près  du 
Plessis  et  à  TE.  de  TOrberie,  on  voit  une  amphiboUte  verte  ou 
noirâtre. 

Environs  de  laGrollerie^  entre  la  Garnache  etMachecouL —  Dans  la 
direction  précédente,  à  la  limitedu  département  de  la  Vendée  et  d« 
celui  de  la  Loirer Inférieure  sur  la  route  de  la  Garnache  é  Maclie- 
coul,  on  trouve  un  autre  massif  d'amphibolite  et  de  diorite. 

Environs  de  Saint-Ouen, — Dans  la  pratie  S.  O.  du  département 
de  la  Vendée  ,  entre  les  Moutiers,  les  Maux-Faits  et  Bourneseau , 
ou  mieux  entre  la  Ghâtaigneraye  et  Laudjonnière ,  on  voit  au 
milieu  du  talcschiste,  passant  au  phyllade,  quelques  filons  d'une 
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roche  mal  caractérisée,  qui  serait  classée  par  certains  auteurs  dans 
les  ophiolites  ou  les  serpentines  compactes  et  euritiques ,  mais 
qui  parait  être  simplement  un  diorite  verdâtre  dans  le  genre  de 
celui  qu'on  trouve  entre  Saint<»Aiartin  des  Noyers  et  les£ssarts, 
dans  lt;s  environs  de  Mormaison,  «le. 

Environs  d'Oionne.  —  Aux  alentours  d*01onne  ,  le  diorite  et 
Tamphibolite  occupent  une  très  grande  étendue.  Sur  la  plupart 
des  points,  Tamphibolite  non  seulement  se  montre  dans  les  mêmes 
gisements  que  le  diorite,  mais  encore  se  confond  tellement  avec 
celui-ci  que  Ton  ne  pourrait  dire  si  certaines  parties  du  massif  ap- 
partiennent plutôt  à  l'une  qu'à  Tautre  des  deux  roches. 

Le  massif  dioritique  des  environs  d-Olonne  commence  au  S.  E. 
des  Bois  et  de  l'Aumônerie  ou  au  N.  O.  de  la  Gharmellerie  ,  en 
formant  par  son  contour  extérieur  une  courbe  qui  va,  ens'élargis- 
sant,  couper  en  deux  points  la  route  des  Sables  à  Olonne  et  passer 
àVO.  S.  O»,  au  moulin  de Champaillards ,  à  TAurière,  au  N.  O., 
à  l'Aumônerie ,  à  une  petite  distance  S.  O.  du  bourg  d*01onne 
et  au  N.  de  la  Bauduère,  pour  se  perdre  ensuite  sous  les  marais. 
Mais  il  ne  reparaît  plus  de  l'autre  côté  des  marais  et  des  dunes 
sur  la  côte  ;  de  sorte  qu'en  supposant  qu'il  s'étende  sous  le  marais 
et  les  dunes,  il  est  tout  au  moins  circonscrit  par  la  côte.  Ce  mas- 
sif est  donc  allongé  dans  le  sens  de  TE.  S.  E.  À  l'O.  N.  O. 

Je  n'ai  indiqué  qu'un  seul  massif ,  parce  qu*on  peut  regarder 
tous  les  petits  boutons  ou  filons  des  environs  d'Olonne  comme  se 
réunissant  et  ne  formant  alors  qu'un  seul  typhon,  surtout  vers 
la  limite  E.  S.  E.  Ces  nombreux  boutons  ou  filons  montrent  à 
la  surface  des  solutions  4ie  continuité  par  la  présence  de  la  mâ- 
cline  qu'ils  ont  percée  en  la  déchirant  plus  ou  moins.  Lorsqu'on 
suit,  en  effet,  la  route  des  Sables  à  Olonne,  on  peut  voir  ces  al- 
ternances nombreuses  que  montrent  la  mâcline  et  les  diorites. 

Les  variétés  que  présentent  le  diorite  et  Tamphibollte  des  en- 
virons d'Olonne  sont  très  nombreuses.  A  la  Bauduère  et  au  vil- 
lage du  Bois  l'amphibolite  est  semi-lamellaire  ou  fibreuse  et  d'un 
vert  noirâtre.  Entre  la  Bauduère  et  la  Salle,  au-dessous  d'Olonne, 
la  roche  est  entièrement  noire.  Au  moulin  de  la  Guerinière,  en- 
tre les  Sables  et  Olonne,  l'amphibolite  est  compacte,  verte,  et  passe 
à  la  serpentine.  A  TO.  N.  O.  d'Olonne ,  l'amphibolite  est  gros- 
sièrement schisteuse  et  d'im  vert  noirâtre;  à  la  surface,  elle  se  sé- 
pare en  nombreux  fragments  ;  mais  à  mesure  qu'elle  s'enfonce, 
elle  prend  de  la  consistance.  Vers  la  limite  S.  E.  du  gisement 
des  environs  d'Olonne,^ 'amphibole  s'étale  dans  l'albice  en  fibres 
soyeuses  divergentes,  sous  la  forme  de  petites  houppes  nacrées  ; 
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quelquefois  elle  est  disséminée  en  particules  fines,  et  les  échantillons 
présentent  alors  seulement  une  couleur  verte,  en  produisant  une 
sorte  d'aphanite  ou  d'eurite  amphibolique.  A  la  Salle  ,  la  horn- 
blende se  trouve  en  taches  allon^^s  dans  Talbite,  ce  qui  donne 
lieu  à  une  roche  zébrée  de  bl^pc  et  de  vert.  Entre  la  Salle  et 
Olonne  ,  on  voit  une  variété  de  diorite  qui ,  par  la  disposition 
des  zones  rectilignes  d'albite  alternant  avec  des  zones  d'amphi- 
bole verte,  se  rapprocherait  beaucoup  du  granité  orbiculaiiede 
Corse  ,  si  les  zones  étaient  concentriques.  D'autres  fois  on  trouve 
un  diorite  porphyroïde  blanchâtre  ,  bleuâtre  ou  verdâtre  ;  ou 
bien  on  remarque ,  comme  aux  environs  du  village  du  Bois ,  un 
diorite  composé  de  cristaux  d'amphibole  bleu-verdâtre  qui  se 
dessinent  en  taches  allongées  dans  une  albite  d'un  blanc  rosâtre. 

Pour  résumer  les  principales  variétés  de  ces  roches  amphibo- 
liques,  je  dirai  qu'on  voit  l'amphibolite  lamellaire,  noire  à  frag- 
ments cristallins ,  et  plus  ou  moins  entrecroises  ;  l'amphibolite 
compacte  et  l'aphanite  compacte  ou  schistoïde  ;  le  diorite  lamel- 
faire  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  ;  le  diorite  granitoïde  vert  ; 
le  diorite  semi  -  porphyroïde  vert  foncé  ou  vert- bleuâtre  ; 
le  diorite  compacte  et  présentant  une  pâte  uniforme  d'un  gris 
verdâtre ,  formé  d'un  mélange  intime  d'albite  et  de  hornblende» 
et  ponctué  de  vert  ;  le  diorite  porphyroïde  d'un  vert  taclaé  de 
blanc  ou  d'un  blanc  taché  de  vert  ;  le  diorite  porphyroïde  renfer- 
mant deux  feldspaths,  l'un  rose,  l'autre  olivâtre-,  mais  se  fondant 
l'un  dans  l'autre,  avec  calcaire  et  passant  à  riiémithrène  ;  le 
diorite  vert,  calcarifère,  passant  à  l'hémithrène  et  à  la  serpentine; 
Tamphibolite  compacte  verte,  passant  à. la  serpentine.  A  la  Salle 
l'amphibolite  renferme  du  mica  brun  et  se  rapproche  du  ker- 
santon.  Enfin  ces  roches  offrent  souvent  de  la  marcassile. 

Les  roches  diori tiques  que  je  viens  d'énumérer  sont  ordinaire- 
ment du  plus  bel  effet ,  et  pourraient  certainement  soutenir  la 
comparaison  avec  les  plus  beaux  matériaux  que  les  anciens  ont 
employés  pour  la  décoration  de  leurs  monuments.  Aux  environs 
d'Olonne,  elles  servent  à  macadamiser  les  routes. 

Les  roches  dioritiques  des  environs  d'Olonne  se  sont  fait  jour  à 
travers  la  protogyne,  le  talcschiste,  la  mâcline,  le  plitanite,  la  ly- 
dienne, le  phyllade  passant  au  schiste  alumiueux,  le  gneiss  et  le 
cipolin ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  ma  carte  géologique  de  la 
Vendée.  Ces  roches  dioritiques  ont  souvent  modifié,  sotl  la  texture, 
soit  l'allure,  soit  la  composition  des  autres  roches,  comme  je  le 
démontrerai  en  décrivant  ces  dernières  dans  leurs  groupes  respec- 
tifs. Ainsi  les  mâclines  sont  peut-être  dues  à  une  modification  spé- 
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ciale  des  talcschistes ;  le  cipolîu,  à  uue  modification  du  calcaire; 
les  protogynes  granitoïdes^  à  une  modiâcation  des  protogynes 
schisteuses,  etc.;  comme  la  présence  du  graphite  au  milieu  des 
mâclines  et  celle  de  la  lydienne  dans  le  talcschiste  ne  résultent  peut- 
èlre  que  de  l'action  des  roches  dioritiques.  Mais  si  ces  dernières 
roches  ont  opéré  des  changements  en  beaucoup  de  points,  elles 
sembleraient  avoir  eu  peu  d'influence  en  d'autres  vers  le  N.  0.  ; 
car  elles  y  sont  en  contact  avec  des  phyllades  rouges  qui  passent 
aux  schistes  alumineux,  qui  ont  la  texture  ordinaire  des  phyllades, 
et  qui  présentant  les  caractères  qu'ils  offrent  ailleurs  sur  la  côte 
et  sur  leur  prolongement  dans  le  voisinage  des  porphyres  ou 
eurites. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  roches  dioritiques  des  environs  d'Olonne 
sont  sorties  à  travers  des  fentes  qui  ont  donné  lieu  à  un  relève- 
ment du  sol  tant  vers  l'E.  que  vers  l'O.,  de  manière  à  produire 
deux  bourrelets,  l'un  du  côté  de  l'Océan,  et  l'autre  plus  élevé, 
presque  parallèle  à  celui  de  la  mer,  mais  à  4  kilomètres  de  dis» 
tance,  et  laissant  dans  l'intervalle  occupé  en  partie  par  lesamphi- 
bolites  un  chenal  qui  a  été  presque  comblé  soit  par  le  lias,  soit 
par  la  tourbe,  des  sables,  de  l'argile,  etc. 

S  III.  Résumé. 

Après  avoir  exposé  les  détails  précédents,  je  vais  essayer  de 
résumer  quelques  unes  des  principales  questions  qui  en  découlent. 

Les  roches  dioritiques  sont  très  répandues  dans  la  France  occi- 
dentale ,  et  y  forment  souvent  des  typhons  très  considérables  ; 
elles  se  présentent  avec  les  mêmes  caractères  généraux  depuis  le 
Limousin  jusqu'à  la  pointe  de  Bretagne,  et  partout  dans  cette 
étendue  de  pays  elles  ont  joué  un  rôle  important.  Si  j'envisageais 
d'autres  parties  de  la  France,  telles  que  l'Auvergne,  les  Pyrénées, 
les  Alpes,  etc. ,  je  trouverais  encore  les  roches  dioritiques  avec 
des  caractères  semblables ,  mais  sur  des  échelles  plus  ou  moins 
différentes. 

Le  relief  le  plus  prononcé  de  la  France  occidentale,  celui  qui 
affecte  toutes  les  roches,  depuis  les  plus  anciennes  jusqu'au  terrain 
kouiller  inclusivement,  est  précisément  celui  qui  est  spécial  aux 
terrains  du  groupe  carbonique,  c'est-à-dire  celui  qui  a  été  pro- 
duit par  les  déchirements,  dont  une  des'conséquences  a  été  l'ap- 
parition de  ce  grand  nombre  de  filons  et  de  typhons  de  roches 
dioritiques  qu'on  trouve  dans  cette  région  de  la  France. 

Tous  les  boutons  ou  filons  de  roches  dioritiques  de  la  France 


566  SÉANCE    DU    17    JUIN    1844. 

occidentale  offrent  entre  eux  un  alignement  ou  un  paralléUsme 
constant ,  et  tous  les  massifs  ou  typhons  ,  pris  isolément  ou  bien 
dans  leur  ensemble,  présentent,  comme  les  filons,  une  aWure  gé- 
nérale qui  est  dirigée  de  TE.  S.  E.  un  peu  E.  à  l'O.  N.  0.  un 
peu  O. 

Les  roches  dioritiques  sont  toujours  d'origine  ignée ,  par  con- 
séquent elles  ne  sont  jamais  réellement  stratifiées  ;  Tapparence 
de  stratification  qu'elles  présentent  souvent,  surtout  à  la  surface, 
résulte  constamment  soit  de  la  décomposition  de  la  roche ,  soit  de 
la  disposition  des  cristaux  ou  lamelles  ^'amphibole  hornblende 
dans  un  sens  général,  soit  de  fendillements,  soit  de  l'extension  ho- 
rizontale ou  inclinée  d'un  typhon  ,  soit  enfin  d'une  espèce  de  la- 
minage qui  a  eu  lieu  entre  des  strates  d'autres  roches  au  momest 
de  la  sortie  des  premières.  J'ajouterai ,  en  outre  ,  que  l'on  prend 
quelquefois  pour  des  roches  dioritiques  des  roches  vertes,  qu\ 
sont  composées  de  chlorite ,  de  talc  ou  de  mica  verts ,  ou  bien 
des  roches  schisteuses  amphibolifères ,  et  que  cette  erreur  de  mi- 
néralogie fait  admettre,  trop  légèrement ,  il  est  vrai»  des  diorites, 
des amphibolites,  etc.,  schisteuses  ou  stratifiées. 

Les  roches  dioritiques  ont  traversé  et  disloqué  tous  les  terrains 
depuis  les  plus  anciens  jusqu'au  terrain  houiller  inclusivement ^ 
c'est-à-dire  que  leur  épanchement  final  a  eu  lieu  immédiatement 
après  le  dépôt  du  terrain  houiller;  car  elles  ont  disloqué  tous  ces 
terrains,  et  n'ont,  au  contraire  ,  afiecté  aucun  des  terrains  posté- 
rieurs au  terrain  houiller.  î^s  roches  dioritiques  ont  ainsi  terminé 
la  série  apparente  des  roches  d'origine  ignée  de  la  France  occi- 
dentale :  ce  sont  donc  les  roches  d 'épanchement  les  plus  modernes 
qui  aient  apparu  dans  cette  partie  de  la  France  ,  et  leur  direction 
générale  se  rapporte   à  celle  du  système  de    soulèvement  que 
M.  Elie  de  Beautnont  a  désigné  sous  le  nom  de  système  du  Bocage 
et  des  Ballons ,  quoique  l'époque  de  leur  apparition  ait  eu  lieu 
après  la  formation  des  couches  houillères. 

Nulle  part,  dans  la  France  occidentale,  on  n'aperçoit  de  terrains 
des  groupes  pénéique  et  triasique;  les  roches  dioritiques  sont 
donc,  pour  ainsi  dire  ,  la  cause  de  l'absence  de  ces  terrains  com- 
pris entre  le  terrain  houiller  et  le  lias ,  les  terres  ayant  été  émer* 
gées  et  le  sol  façonné  par  la  catastrophe  qui  a  fait  sortir  les  roches 
dioritiques  des  entrailles  du  globe. 

Il  est  probable  que  toutes  les  roches  dioritiques  ne  sont  pas  sor- 
ties au  même  instant  sur  tous  les  points,  quoique  les  époques  de 
leur  épanchement  aient  été  géologiquement  très  rapprochées  les 
unes  des  autres.  Il  est  aussi  possible  que  quelques  uns  des  Uous 
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ou  typhons  de  roches  dioritiqucs  aient  été  produits  par  la  conti- 
nuation ,  pendant  le  commencement  de  la  formation  des  terrains 
pénéens,  du  grand  épanchement  qui  a  eu  lieu  lors  du  relève- 
ment du  terrain  houilier.  Dans  tous  les  cas ,  ce  qu'il  y  a  de  posi- 
tif, c*est  que,  tout  en  admettant  certains  épanchements  de  ro- 
ches dioritiques,  durant  la  formation  des  terrains  du  groupe  car- 
bonique ,  et  au  commencement  de  celle  des  terrains  pènéens ,  le 
grand  épanchement  ou  la  formation  principale  des  roches  dioriti- 
ques,  et  qu'on  peut  nommer  formation  normale,  a  eu  lieu  après 
le  dépôt  des  couches  du  terrain  houilier,  dont  elle  a  interrompu 
la  formation  en  terminant  ainsi  la  série  des  terrains  du  groupe 
carbonique. 

L'examen  de  la  position  des  roches  dioritiques,  relativement  s^u 
grè$  rouge  et  au  todteliegende,  dans  les  Vosges  et  ailleurs  ,  con- 
firme les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu  en  étudiant  plus  spé- 
cialement les  roches  dioritiques  de  la  France  occidentale. 

L'allure  de  la  partie  des  terrains  hoiiillers  de  la  Yendce,  qui 
existe  vers  Chantonnay,  Saint-Philbert,  Vouvant ,  Faymoreau  et 
Saint*Laurs,  est  liée  à  celle  des  diorites,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
voir  en  décrivant  les  terrains  houillers  de  la  Vendée.  Ainsi ,  à 
Saiut-Laurs ,  les  couches  pendent  au  S.,  parce  que  les  amphibo- 
lites  sont  au  N.  -,  à  Faymoreau ,  elles  plongent  au  S.  et  au  M. ,  les 
amphibolites  se  trouvant  au  N.  et  au  S.;  vers  Vouvant,  elles  pen- 
dent plus  ordinairement  au  S.,  les  roches  amphiboliques  étant  au 
^.;  à  Saint-Philbert,  elles  inclinent  généralement  au  S.;  àChan- 
tonnay,  elles  pendent  tantôt  au  N.,  tantôt  au  S.;  à  la  Marzelle, 
elles  plongent  au  N.  ;  et  dans  toute  cette  étendue  de  pays  les  cou- 
ches du  terrain  houilier  sont  en  relation  directe  avec  les  roches 
dioritiques.  L'ensemble  du  terrain  houilier,  compris  depuis  Saint- 
Laurs  jusqu'aux  Ghaffauts,  a  donc  été  froissé  comme  les  feuillets 
d'un  livre ,  et  offre  alors  des  couches  dont  les  surfaces ,  si  elles 
étaient  prolongées  depuis  Saint-Laurs  jusqu'aux  Chaffauts,  se- 
raient à  plusieurs  courbures,  comme  je  le  montrerai  en  détail 
dans  la  description  des  terrains  houillers  de  la  Vendée. 

Le  terrain  houilier  dont  je  viens  de  parler  est  parallèle  aux 
terrains  à  combustible  de  la  basse  Loire,  à  ceux  de  Viellevigne  , 
de  Sablé,  de  Quimper,  de  Kergogne,  delà  baie  des  Trépassés 
{Pont«Groix) >  etc.  ;  et  tous  ces  terrains  ont  des  rapports,  sinon 
semblables,  du  moins  analogues,  avec  les  roches  dioritiques. 

Les  terrains  du  groupe  carbonique  (terrains  du  vieux  grès  rouge, 
du  calcaire  carbonifère  et  houilier)  ont  non  seulement  pris  l'allure 
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généiale  qui  a  été  imprimée  par  la  sortie  des  roches  dioritiques, 
ou  pour  mieux  dire  par  les  cassures  dont  l'épaDchement  des 
roches  dioritiques  est  la  conséquence  ;  mais  encore  ils  ont  affecté 
tous  les  accidents  de  contour  des  roches  dioritiques,  et  par  consé- 
quent ont  ainsi  calqué  leur  allure  sur  celle  des  roches  dioritiques. 

Voyant  les  relations  intimes  qui  existent  entre  les  allures  des 
terrains  du  groupe  carbonique  et  celles  des  roches  dioritiques,  il 
est  évident  qu'il  importe  de  tracer  exactement  le  contour  de  celles- 
ci;  car,  d'après  leurs  positions  et  leurs  formes^  on  reconnaîtra  les 
allures  des  terrains  du  groupe  carbonique. 

Dans  la  France  occidentale,  les  roches  dioritiques  ont  fait 
éprouver  aux  terrains  antérieurs  des  modifications  de  deux  genres  : 
celles  qui  sont  relatives  à  leurs  allures,  et  celles  qui  sont  rela- 
tives à  la  texture  et  à  la  composition  de  leurs  roches.  J*ai  indiqué 
les  dislocations,  les  changements  d'allure  et  de  niveau  produits 
par  ces  roches,  les  vallées  et  les  vallons  qui  en  sont  résultés,  et  le 
nouveau  relief  qui  est  venu  effacer  ceux  qui  caractérisaient  cha- 
cun des  terrains  antérieurs,  à  tel  point  qu'il  est  difficile  actuelle- 
ment dans  cette  contrée  de  reconnaître  exactement  les  allures 
propres  aux  terrains  inférieurs  au  groupe  carbonique. 

Les  roches  dioritiques  ont  souvent  fait  subir  de  grandes  modi- 
fications aux  autres  roches  de  leur  voisinage  en  donnant  nais- 
sance à  un  changement  de  texture  ou  de  composition,  soit  en  in- 
troduisant différentes  substances  minérales  ou  en  déterminante 
formation  de  certains  minéraux  ,  soit  en  enlevant  ou  en  substi- 
tuant d'autres  principes  ;  mais  toutes  ces  modifications  ne  s'éten- 
dent généralement  qu'à  une  petite  distance  du  contact  des  roches 
dioritiques. 

Certains  filons  métalliques  ou  pierreux  sont  liés  à  rapparifion 
des  roches  dioritiques  :  ce  sont  ceux  qui  ont  la  même  direction 
que  ces  roches,  c'est-à-dire  ceux  qui  résultent  du  remplissage  des 
fentes  produites  à  la  même  époque.  Les  filons  de  stibine  et  de 
galène  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure^  etc.  ,  seraient,  en  gé- 
néral, de  cette  époque. 

Enfin,  depuis  leur  sortie,  les  roches  amphiboliques  ont  éprouvé 
elles-mêmes  des  modifications  considérables  par  leur  altéraUonet 
leur  décomposition  :  ces  modifications  sont ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  en  raison  de  la  quantité  de  protoxide  de  fer  et  de  Val- 
bite  qu'elles  renferment.  Par  l'action  combinée  de  l'air  et  de  l'eau, 
le  protoxide  de  fer  passe  à  l'état  de  peroxide  hydraté,  et  VdMÀ\t 
perd  en  grande  partie  son  alcali.  De  là  résultent  des  argiles  sili- 
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ceuses  rouges  ou  jaunes,  quelquefois  très  ricbes  en  fer,  et  qui 
pourraient  même  être  regardées  comme  de  v^itables  minerais  de 
fer. 

M.  de  Wegmann  communique  à  la  Société  Tanalyse  sui« 
vante  du  Mémoire  en  allemand ,  lu  par  M.  le  colonel  de 
Hauslab  au  congrès  scientifique  de  Gratz,  «Sur  la  distinction 
entre  les  bassins  oro graphiques  y  hydrographiques  et  géolo- 
giques,  (Celte  notice  vient  à  Tappui  des  caries  envoyées  par 
le  colonel  à  la  Société  et  déposées  dans  la  bibliothèque.) 

La  configuration  d'un  pays  se  représente  le  mieux  par  des 
courbes  horizontales.  On  peut  ainsi  donner  une  idée  de  deux  or- 
dres de  faits ,  savoir  :  des  différences  en^re  les  inclinaisons  des 
pentes  et  des  différences  entre  les  altitudes  absolues.  Dans  les 
cartes  topographiques  ordinaires,  l'inclinaison  des  pentes  est  in- 
diquée d*après  ce  principe,  que  plus  l'inclinaison  est  grande,  plus 
les  hachures  sont  fortes  ;  taudis  que,  pour  l'indication  des  hau- 
teurs ou  des  profondeurs  des  mers ,  on  se  sert  de  diverses  cou- 
leurs, ou  bien  on  adopte  le  principe,  que  plus  un  point  du  sol  est 
élevé  ou  une  portion  de  mer  est  profonde,  plus  la  teinte  de  la  cou- 
leur doit  être  foncée.  G*est  d'après  ces  principes,  dit  M.  de  Haus- 
lab, que  nous  avons  construit  la  série  de  cartes  dont  nous  avons 
rhonneur  de  faire  hommage  à  la  Société  géologique  de  France  ; 
en  particulier,  une  carte  du  globe,  une  carte  d'Europe,  des  cartes 
de  l'Espagne,  de  la  Turquie  d'Europe,  etc.;  une  carte  des  mers 
d'Europe  et  une  carte  des  Océans. 

Quand  on  étudie  attentivement  ces  cartes ,  on  remarque  ce  qui 
suit,  savoir  :  1"*  qu'à  la  surface  de  la  terre,  les  concavités,  en 
forme  de  bassins ,  dominent  ;  2^  que  les  mers,  loin  d'être  bordées 
de  caps  en  forme  de  demi-cercles,  et  séparées  par  des  anses  termi- 
nées en  pointe  aiguë ,  présentent  sur  leurs  rivages  des  baies  plus 
ou  moins  ouvertes ,  à  fond  plat,  évasé,  et  séparées  par  des  pro- 
montoires obtus. 

Or,  ces  mêmes  formes  se  retrouvent  dans  les  courbes  horizon- 
tales établies  à  divers  niveaux  dans  les  plateaux  des  continents  ou 
dans  les  montagnes,  et  il  en  résulte  que  les  crêtes  des  chaînes  peu- 
vent se  représenter  en  dernière  analyse  comme  une  succession 
d')(  placés  les  uns  sur  les  autres,  et  séparant  des  cavités  déformes 
plus  ou  moins» rondes  ou  ovales. 

Parmi  les  bassins  de  la  surface  terrestre,  il  faut  en  distinguer 
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de  trois  genres,  savoir  :  les  bassins  orogrnpkiques,  les  bassins  hydro^ 
graphiques  et  les  Bassins  géologiques.  Chacun  d'eux  est  iodépen- 
dant  des  autres ,  quoiqu'il  y  ait  entre  eux  certains  rapports  ou 
analogies. 

Les  bassins  orographiques  sont  des  ca viles  bordées  de  chaînes  de 
montagnes,  qui  peuvent  aussi  bien  avoir  leurs  rivières  particu- 
lières qu  être  seulement  traversées  par  certains  fleuves,  ou  même 
donner  naissance  à  des  eaux  coulant  dans  des  directions  contraires 
et  ayant  leur  origine,  non  pas  toujours  dans  ces  montagnes,  mais 
au  milieu  d'une  vallée,  ou  même  dans  le  bas-fond  du  bassin,  der- 
nier cas  où  leur  écoulement  a  lieu  par  des  coupures  dans  le  sol, 
comme  nous  en  avons  des  exemples  dans  certaines  rivières  delà 
Russie,  qui  coupent  la  plate-forme  granitique  du  midi  (Dnies- 
ter, etc.).  Les  anciens  géographes  ne  paraissent  pas  avoir  toujours 
bien  saisi  ces  particularités. 

Les  bassins  hydrographiques  sont  des  étendues  de  la  terre  plus 
ou  moins  grandes,  qui  comprennent  chacune  le  parcours  des  eaux 
d*une  rivière  ou  d'un  fleuve,  ou  bien  les  terrains  arrosés  par  les 
fleuves  s'écoul an t  tous  dans  la  même  grande  mer.  Ces  bassins  oot 
donc  deux  ou  trois  échelles  difleren tes  de  grandeur.  S'ils  coinci'- 
dent  quelquefois  avec  les  bassins  orographiques,  souvent  aussi  ils 
en  diiïèrent ,  parce  que  les  rivières  traversent  fréquemment  toute 
une  chaîne,  ou  au  moins  des  parties  de  chaînes,  au  moyen  de  pro- 
fonds et  étroits  sillons,  à  bords  souvent  escarpés.  Ce  dernier  acci- 
dent a  été  trop  longtemps  méconnu  par  les  géographes,  qui  s'ima- 
ginèrent chaque  cours  d*eau  séparé  par  des  hauteurs  et  cottUnt 
entre  des  hauteurs  continues. 

Enfin  ,  les  bassins  géologiques  %oni  les  cavités  dans  lesquelles,  à 
diverses  époques,  les  terrains  se  sont  déposés,  de  telle  sorte  que 
leurs  couches  convergent  de  tous  les  bords  des  bassins  vers  leur 
fond  :  or,  naturellement  ces  bassins  se  sont  éloignés  d'autant  plus 
de  la  forme  ronde  ou  ovale  ,  ou  sont  devenus  d'autant  plusirre- 
guliers,  qu'on  procède  des  terrains  anciens  aux  formations  mo- 
dernes. Ces  bassins  coïncident  quelquefois  avec  les  bassins  orogra- 
phiques,  surtout  lorsqu'on  considère  des  bassins  d'époques  géolo- 
giques assez  récentes  ;  mais  ils  diffèrent  le  plus  souvent  des  baasms 
hydrographiques,  et  ceci  est  tout  naturel ,  puisque  y  réellemeot, 
ils  ne  sont  que  les  représentants  des  bassins  hydrographiques) 
qui  ont  existé  aux  divei^ses  époques  géologiques  Aotérîeures,  et  le 
sont  successivement  modifiés.  D'un  autre  côté  ,  les  bassins  géolo- 
giques n'ont  quelquefois  aucun  rapport  ni  avec  Ica  bassi^ns  oro^p^ 
phiques  ni  avec  les  bassins  hydrographiques,  à  cause  des  change- 
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ments  survenus  dans  la  surface  terrestre  ,  ^|Li)ai*  la  formation 
des  montagnes,  soit  par  le  lavage  des  eaux.  '^^^ 

La  Minéralogie  apprend  à  connaître ,  à  déterminer  et  à  classer 
les  minéraux  simples. 

La  Géognosie  pourrait  être  dëûnie  «  la  science  qui  étudie  la 
distribution  des  minéraux  simples  dans  V espace ,  n  en  montrant 
comment  ils  se  trouvent  superposés  ou  juxtaposés.  Elle  commence 
par  rétude  delà  réunion  en  une  seule  masse,  d'individus  isolés, 
parfaitement  ou  imparfaitement  cristallisés,  et  s'occupe  ensuite 
de  démontrer  comment  les  minéraux  forment  la  croûte  du  globe. 
Les  cartes  géognost/qttes  et  les  coupes  sont  le  résultat  des  recher- 
ches sur  la  manière  dont  les  masses  minérales  sont  juxtaposées, 
se  délimitent  et  se  recouvrent. 

La  Géologie  y  au  contraire ,  recherche  les  causes  de  ces  phéno- 
mènes et  Torigine  des  minéraux  dans  le  temps. 

Chaque  science  est  infinie  ;  on  comprend  ,  sous  ce  titre,  la  con- 
naissance de  tous  ses  cas  particuliers.  Elle  ne  mérite  réellement 
son  nom  que  quand  un  système  est  produit ,  dans  lequel  se  coor- 
donne et  s^adapte  tout  nouveau  cas  particulier  comme  dans  un 
genre  ou  un  ordre  de  cas  déjà  connus. 

Dans  la  botanique  et  la  minéralogie,  par  exemple,  on  peut  dire 
avec  assurance  que  tout  nouvel  individu  qu*on  pourra  découvrir 
trouvera  sa  place  dans  une  des  divisions  principales  des  ordres 
établis  jusqu'ici.  Mais  la  botanique  et  la  minéralogie  n'ont  pas  at«> 
tendu  que  toutes  les  espèces  de  plantes  ou  de  minéraux  fussent 
découvertes  pour  construire  un  système  et  s'élever  à  la  hauteur 
d'une  science  rationnelle;  de  même  il  se  passera  encore  bien  des 
années  avant  que  nous  ayons  de  toutes  les  parties  du  globe  des 
cartes  géognostiques  et  des  profils  exacts  et  fondés  sur  de  véritables 
observations  et  des  mesures.  Or  ,  dans  la  Géognosie ,  les  progrès 
les  plus  importants  ne  sont  pas  tant  ceux  qui  étendent  nos  con- 
naissances sur  de  petits  districts ,  mais  bien  au  contraire ,  ce  se- 
raient ceux  qui  donneraient  une  telle  image  de  la  distribution 
générale  des  masses  minérales  sur  le  globe ,  que  chaque  nouvelle 
découverte,  tout  en  augmentant  nos  connaissances  de  détail,  ne 
pût  renverser  nos  idées  et  nos  abstractions  sur  leur  arrangement 
général.  Il  en  serait  ici  comme  de  la  forme  sphérique  du  globe , 
qui  reste  un  axiome^  quoique  chaque  année  on  y  ajoute  des  détails 
sur  ses  proéminences  comme  sur  ses  enfoncements,  ou  qu'on  cor- 
rige les  mesures  précédemment  faites. 

Une  telle  réunion ,  un  tel  rapprochement ,  une  telle  coordina- 
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lion  des  faits  indinduels  connus,  touchant  la  géognosie,  ne  peu- 
vent avoir  lieu  q^nsur  des  cartes  générales.  M.  Boue  fut  un  des 
premiers  à  sentir  ce  besoin  ,  lorsqu'il  publia  la  première  carte 
gpognostique  de  toute  l'Europe.  Cet  essai ,  tout  imparfait  qu'il  fut 
à  son  origine ,  a  été  cependant  le  mobile ,  la  base  ei  le  cadre  de 
tous  les  travaux  consécutifs  du  même  genre,  ainsi  que  des  amélio- 
rations qui  y  ont  été  apportées.  On  u*avait  que  des  cartes  géo- 
gnosliqnes,  isolées  de  districts  miniers  ou  de  contrées  plus  ou 
moins  étendues  en  Europe  ;  nous  devons  à  ce  savant  géologue  d*a- 
voir  maintenant  une  représentation  assez  exacte  des  groupes  prin- 
cipaux de  la  distribution  des  masses  minérales  européennes.  CesC 
à  lui  encore,  c'est  à  sou  zèle  infatigable  pour  la  science,  que  nous 
sonuues  redevables  des  rapprochement  et  groupement,  sur  des 
mappe-mondes ,  de  tous  les  faits  actuelLunent  connus,  concernant 
la  géognosie  du  globe.  Sa  carte  peut  probablement  servir,  dès  au- 
jourd'hui, à  faire  concevoir  une  idée  générale  de  la  structure  géo- 
gnostique  de  la  surface  terrestre.  En  tout  cas,  elle  servira  de  base 
à  lousles  travaux  subséquents  de  ce  genre  ;  elle  fera  plus  encore  : 
elle  les  provoquera;  car  améliorer  et  compléter  une  œuvre  quel- 
conque est  plus  facile  et  plus  commode  que  d'en  tracer  le  plan 
général ,  d'en  rassembler  et  d'en  coordonner  les  matériaux.  Une 
fois  lancée  dans  une  telle  voie,  on  peut  dire  de  la  géognosie  qu'elle 
vient  de  faire  un  pas  important ,  et  on  doit  reconnaître  qu*à 
M.  Boue,  surtout,  revient  l'honneur  et  le  mérite  de  cette  impul- 
sion. 

La  carte  géologique  du  globe,  de  M.  Boue,  paraît  déjà  démon- 
trer les  résultats  suivants  : 

P  Que  les  formations  les  plus  anciennes  sont  surtout  reléguées 
vers  les  pôles ,  dans  l'ossature  principale  ,  près  de  Téquateur ,  et 
au  pourtour  du  Grand-Océan; 

2^  Que  les  terrains  intermédiaires  existent  surtout  autour  des 
pôles  et  dans  la  zone  tempérée  de  l'hémisphère  boréal»  mais  qu'ils 
manquent  presque  sous  Téquateur  ; 

3"*  Que  les  formations  secondaires  remplissent  les  concavités 
des  terrains  intermédiaires  dans  l'hémisphère  boréal,  tandis 
qu'elles  gisent  sur  le  sol  primitif  à  l'équateur  ; 

4»  Que  les  terrains  tertiaires  dominent  près  de  l'équateur; 
qu^il»  remplissent  les  points  les  plus  bas  des  bassins  des  mers  et 
forment  une  zone  passant  du  désert  de  Gobi ,  par  les  pays  à  l'en- 
tour  de  la  mer  Caspienne,  jusque  dans  la  plaine  bassç  du  nord  de 
l'Europe;  tandis  qu'une  autre  zone  semblable  part  ifte  la  partie 
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septentriooale  du  bassin  de  TËuplirate ,  passe  sur  une  partie  de 
l'Arabie  et  se  prolonge  jusqu'à  TJndus ,  et  de  là  au  pied  de  THi- 
malaya ,  vers  le  Gange. 

En6n  ,  si  l'on  supprime  successiveraent  les  détails  des  bassins 
géognostiques  subordonnés,  et  qu'on  recherche  les  grands  résul- 
tats, on  obtient  en  dernière  analyse  les  faits  suivants  : 
Il  y  a  sur  la  terre  cinq  grands  bassins  géologiques,  savoir: 
1*>  Celui  de  la  partie  septentrionale  de  l'Atlantique ,  qui  est  le 
plus  développé,  c'est-à-dire  où  la  série  des  terrains  est  la  plus 

complète  ;  ^ 

2''et3'^  Les  bassins  de  l'Atlantique  mériaionale  et  de  l'Indoustan, 
qui  sont  moins  développés,  quoique  la  suite  des  formations  y  soit 
assez  complète,  à  en  juger,  du  moins,  par  les  traces  encore  visibles 
de  divers  terrains  ; 

4°  et  5*  Les  bassins  deTOcéan  du  Nord  et  de  la  mer  du  Sud,  où 
les  formations  tertiaires  recouvrent  immédiatement  le  sol  primitif 
volcanique  ou  les  terrains  intermédiaires ,  et  où  le  sol  secondaire 
semble  manquer. 

M.  Boubée  lit  un  Mémoire  intitule  :  Les  chemins  de  fer  et 
r amendement  des  terres. 

On  lit  un  Mémoire  sur  la  constitution  géologique  des  environs 
de  Bayonne,  par  M.  Thorent ,  destiné  à  être  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Société, 

L*auteur  donne  d*abord  la  description  de  trois  coupes 
des  falaises  entre  le  phare  de  Biaritz  et  Bidart;  puis  il 
ajoute  : 

Plusieurs  géologues  ont  écrit  sur  les  environs  de  Bayonne,  et 
parmi  ceux  que  nous  avons  été  à  même  de  consulter,  nous  avons 
trouvé,  ou  que  leurs  opinions  sur  l'âge  des  terra'ns  de  cette  con- 
trée n'étaient  pas  très  arrêtées,  ou  qu'elles  ne  s'accordaient  pas. 

En  effet,  les  uns  ont  pensé  que  les  couches  calcaires  arénacées 
de  Biaritz  appartenaient  aux  terrains  de  la  craie ,  parce  que  le 
calcaire  à  lenticulites  de  Bayonne  reposait  sur  les  mêmes  couches 
et  qu'il  était  recouvert  à  Saint-Pierre  d'Iruby  par  le  calcaire  aré- 
nacé  et  poudingiforme  qui  s'y  trouve. 

D'autres ,  au  contraire ,  ont  considéré  le  calcaire  à  lenticulites 
de  Bayonne  comme  tertiaire,  et  ne  se  sont  point  prononcés  sur  les 
assises  du  phare  et  de  Biaritz,  bien  qu'ils  n'aient  pas  paru  hésiter 
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à  rapporter  à  la  craie  tous  les  calcaires  indistinctement  des  envi- 
rons de  Bidart. 

Ces  dissidences  résultent  évidemment  de  ce  que  les  uns  et  les 
autres  se  sont  contentés  de  passer  dans  ces  localités  ,  sans  s'y  arrê- 
ter suffisamment.  Nous  avions  cru  également  de  prime  abord ,  et 
l'ensemble  des  couches  paraissait  l'indiquer ,  que  les  calcaires 
dont  sont  formées  les  falaises  depuis  la  Chambre  d'amour  jus- 
qu*à  fiidart ,  étaient  du  même  âge. 

Un  examen  plus  attentif  nous  a  démontré  que  c'était  une  er- 
reur, et  que  la  falaise  t^t  entière  se  composait  de  deux  séries  de 
couches  bien  distinctes  eta'une  époque  différente. 

Ainsi ,  les  couches  presque  continues  qui  forment  la  falaise  de- 
puis la  Chambre  d*amour  jusqu'à  environ  mille  mètres  au-delà 
du  rocher  du  Goulet  (moulin  de  Sopite) ,  nous  ont  paru  appar- 
tenir à  une  époque  plus  récente  que  les  suivantes  dont  elles 
sont  séparées  par  une  lacune  que  présente  la  falaise  entière- 
ment dépouillée  de  rochers.  Cette  séparation  existe  également 
dans  la  plaine,  aux  endroits  mêmes  qui  ont  subi  le  plus  de  boule- 
versements ,  et  nous  n'avons  jamais  trouvé  les  couches  dont  il 
s'agit,  quel  que  fût  leur  rapprochement  des  calcaires  identiques  à 
ceux  de  Bidart ,  en  stratification  concordante  avec  ces  derniers  ; 
cependant  les  calcaires  à  numuiulites  signalés  sur  la  route  de 
Saint-Pierre  à  Briscons,  reposent  eu  stratifications  concordantes 
sur  un  autre  calcaire  très  compacte  et  cristallin  presque  entiè- 
rement composé  de  débris  de  coraux  et  de  polypiers  ;  les  calcaires, 
le  dernier  surtout,  manquent  à  la  falaise,  et  leur  place  devrait 
peut-être  se  trouver  à  l'endroit  même  où  existe  la  lacune  que 
nous  avons  signalée.  Du  contact  seul  de  celui-ci  avec  les  calcaires 
concho'ides ,  les  mêmes  que  ceux  de  Bidart  et  que  l'on  retroiiTe , 
également,  à  Briscons,  on  pourrait  peut  être  déduire  quelques 
probabilités  de  superposition  que  nous  ne  faisons  qu'indiquer, 
sans  pouvoir  l'affirmer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  couches  arénacées  nummuli tiques  avec 
mélange ,  ou  non ,  d'autres  mollusques ,  du  phare  de  Biaritzet  des 
environs  de  Bayonne ,  n'ont  pas  le  moindre  rapport  avec  celles  de 
Bidart;  elles  différent  des  dernières,  autant  parleur  structure 
que  par  leur  composition.  C'est  à  tort  qu'on  a  cru  qu'elles  étaient 
en  stratification  concordante,  et  que  l'inclinaison  des  uns  et  des 
autres  était  due  à  la  même  cause.  Les  calcaires  crétacés  de  Bidart, 
de  Saint- Jean -de-Luz  et  de  tout  le  versant  occidental  des  Pyré- 
nées affectent  en  général  la  même  inclinaison ,  et  c'est  au  sou- 
lèvement de  ces  montagnes  qu'elle  doit  être  attribuée.  Mais  après 
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la  période  pendant  laquelle  les  dépôts  de  Bayonne  et  de  fiiaritz 
ont  dû  être  formés,  d'autres  soulèvements  partiels  dus  à  Pappa- 
rition  des  opliitps  ont  eu  lieu ,  et  c'est  à  travers  ces  dernières  cou- 
ches et  le  terrain  crétacé  que  les  roches  ignées  se  sont  fait  jour. 
De  là  vient  qu'en  effet  les  couches  crétacées  de  Bidart,  de  Saint- 
Jean-de-Luz  et  de  tout  le  versant  des  Pyrénées  offrent  des 
traces  non  équivo^jucs  d'abord  d'un  soulèvement  général  et 
ensuite  de  plusieurs  soulèvements  partiels.  De  là ,  des  disloca- 
tions d'autant  plus  considérables  que  les  calcaires  se  sont  trouvés 
plus  rapprochés  du  foyer  volcanique. 

On  ne  remarque  pas  la  même  chose  à  iVgard  des  couches  de 
Bayonne  ec  Biaritz.  Ces  dernières  sont  toutes  en  stratification 
concordante  ei  affectent  une  inclinaison  qui  ne  devient  considé- 
rable que  dans  les  environs  des  terrains  soulevés  par  les  ophites , 
tandis  que  partout  ailleurs  les  mêmes  coucJies  ne  sont  que  légè- 
rement inclinées  ou  presque  horizontales,  comme  on  peut  le 
vérifier  au  plan  de  Biaritz ,  à  Bayonne  et  sur  d'autres  points  que 
nous  n'avons  point  visités. 

Il  résulte  enfin  de  nos  observations  géologiques  que  toutes 
les  couches  de  calcaire  grossier,  sableux  et  marneux  de  Bayonne 
et  de  Biaritz,  jusqu'au  moulin  de  Sopite ,  en  suivant  la  falaise, 
doivent  être  rapportées  au  terrain  tertiaire  inférieur,  et  que  celles 
que  Ton  rencontre  un  peu  plus  loin ,  jusqu'à  Bidart  et  au-delà , 
appartiennent  à  la  craie. 

Les  différences  que  présentent  les  couches  de  Biaritz  et  de 
Bayonne  sous  les  rapports  minéralogiques ,  paléontologiques  et 
d'inclinaison,  comparées  à  celles  du  bassin  de  Paris  et  de  Lon- 
dres ,  nous  avaient  tout  d'abord  suggéré  la  pensée  de  proposer  de 
faire  de  ces  couches  une  formation  intermédiaire  entre  la  craie 
et  le  terrain  terûaire  ;  mais ,  depuis ,  nous  avons  pensé  que  le  dé- 
faut d^identité  qui  existe  entre  ces  terrains  ne  résulte  très  pro- 
bablement que  de  la  différence  des  latitudes  d'une  part ,  et  du 
Toisinage  des  Pyrénées  de  l'autre;  d'ailleurs,  lors  même  que 
cette  division  paraîtrait  rationnelle  dès  aujourd'hui,  il  me  parait 
qu'elle  ne  peut  pas  avoir  lieu  dans  l'état  actuel  de  la  science.  Les 
couches  doDt  il  s'agit  ne  sauraient  donc  être  séparées  de  l'é- 
tage inférieur  du  terrain  tertiaire,  avec  lequel  elles  ont  une  très 
grande  analogie. 

Il  reste  actuellement  à  examiner  les  caractères  paléontolo- 
giques de  ces  deux  formations  bien  distinctes;  mais  nous  trouvant 
au  dépourvu  de  renseignements  suffisants  pour  traiter  cette  ques- 
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tion  avec    tout  le  succès   désirable ,  nous   rabandoonerons  à 
M.  d'Archiac ,  qui  a  bien  voulu  s'en  charger. 

M.  Deshayes  cède  le  fauteuil  à  M.  Élie  de  Beaumont,  et  fait 
la  communication  suivante  :  Sur  des  fossiles  des  Pyrénées, 

J'avais  établi ,  dès  1830,  comme  l'une  des  conséquences  de  mon 
travail  sur  la  distribution  des  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires 
de  TEurope ,  qu'il  n'existe  aucune  espèce  qui  passe  en  identique 
des  terrains  crétac-'s  dans  les  terrains  tertiaires.  Déjà  à  cette  épo- 
que ,  j'avais  cette  opinion ,  que  toutes  les  espèces  crétacées  étaient 
anéanties  au  moment  de  Tapparition  des  espèces  tertiaires.  De- 
puis lors,  j*ai  défendu  cette  opinion,  quoiqu'elle  se  trouvât  en 
contradiction  avec  celle  de  plusieurs  géologues,  et  particulière* 
ment  avec  quelques  observations  consignées  dans  les  mémoires 
des  auteurs  de  la  belle  carte  géologique  de  France.  Ces  géologues 
avaient  observé  dans  le  midi  de  la  France  des  couches  puis- 
santes, dans  lesquelles  ils  ont  annoncé  avoir  trouvé  mélangés  des 
fossiles  tertiaires  avec  des  fossiles  crétacés.  Ce  mélange  s'était  fait, 
non  entre  les  craies  les  plus  récentes  et  le  terrain  tertiaire  le  plus 
ancien ,  mais  de  ces  derniers  avec  des  couches^elativement  ancien- 
nes de  la  formation  crétacée.  En  présence  d*un  nombre  très  con- 
sidérable de  faits  qui  me  prouvaient  qu'aucune  espèce  n'est  com- 
mune à  la  craie  et  au  terrain  tertiaire,  et  de  robservaticn de 
MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  j^attendais  que  de  nouvelles 
observations  vinssent  jeter  quelques  lumières  sur  la  question.  I*ai 
objecté  que  ce  n'était  pas  dans  les  Pyrénées,  où  manquait  le  sys- 
tème supérieur  de  la  formation  crétacée ,  que  la  question  pouvait 
trouver  sa  solution,  mais  là  où  la  craie,  ayant  son  développement, 
est  en  contact  immédiat  avec  le  terrain  tertiaire  le  plus  anàeni 
c'est  à  Maëstricht  que  les  tertains  en  question  sont  superposés,  et 
depuis  longtemps  il  est  irrévocablement  constaté  que ,  dans  celte 
localité  célèbre ,  aucune  espèce  ne  passe  des  terrains  crétacés  les 
plus  récents  dans  les  terrains  tertiaires  les  plus  anciens  de  l'époque 
parisienne.  Si  le  mélange  des  espèces  ne  se  fait  pas  là ,  où  la  série 
des  terrains  la  plus  complète  existe ,  à  plus  forte  raison  ne  doit-on 
pas  espérer  de  la  trouver  dans  une  contrée  où  l'ordre  chronologi- 
que des  formations  est  interrompu  par  l'absence  de  la  craie  supé- 
rieure de  Maëstricht. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  la  question   resta  pendante 
dans  la  science  ;  il  fallait  de  nouveau  examiner  les  terrains  dans 
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lesquels  avait  été  observé  le  mélange  des  espèces.  Déjà  notre  col- 
lègue M.  Leymerie  a  entretenu  la  société  de  ses  consciencieuses 
et  laborieuses  recherches;  il  a  sonmis  à  votre  examen  des  collec- 
tions de  fossiles  plus  rich'S  qu'aucune  de  celles  qui  étaient  déjà 
connues,  et  parmi  les  espèces  qu'il  a  recueillies,  il  ne  s'en  est 
pas  trouvé  une  seule  qui  fût  commune  aux  terrains  tertiaires  et 
aux  terrains  crétacés.  M.  Pratt ,  qui  vows  est  connu  par  quelques 
travaux  qui  ont  rapport  à  la  géologie,  observateur  minutieux,  qui 
connaît  d'ailleurs  l'importance  de  la  question ,  après  un  premier 
voyage  à  Biaritz,  par  lequel  il  ne  se  crut  pas  suffisamment  éclairé, 
en  a  entrepris  un  autre  cette  année  ;  et  c'est  des  résultats  de  cette 
seconde  exploration  que  notre  honorable  collègue  me   charge 
d'entretenir  la  Société.  Avant  son  départ,  M.  Pratt  était  pénétré 
de  la  nécessité  d'observer  avec  la  plus  grande  attention  la  limite 
du  terrain  tertiaire  et  de  la  craie;  il  savait  aussi  qu'il  ne  s'agissait 
pas  de   recueillir  des  fossiles  dans  les  éboulements  qui  se  font 
au  bas  des  escarpements,  mais  de  les  prendre  dans  les  couches 
elles-mêmes,  et  d'en  faire  des  collections  séparées;  recueillies 
avec  ce  soin  et  dans  cet  esprit,  les  collections  de  M.  Pratt  ont ,  à 
ines  yeux,  une  grande  importance,  et  je  les  ai  examinées  avec 
l'attention  la  plus  scrupuleuse.  Il  en  résulte  d'abord  que  tout  le 
système  nummulitique  appartient  à  un  terrain  tertiaire,  ce  qui 
vient  confirmer  les  observations  de  M.  Leymerie,  dans  les  Cor- 
bières,  et  de  M.  Bertrand  Geslin ,  dans  les  Alpes;  il  en  résulte 
encore  que  les  espèces  rassemblées  par  M.  Pratt ,  quoique  appar* 
tenant  au  terrain  tertiaire  inférieur,  sont  pour  la  plupart  diffé- 
rentes de  celles  de  M,  Leymerie.  En  effet,  les  espèces  recueillies 
par  M.  Leymerie  retrouvent  leurs  analogues  dans  les  terrains  in- 
férieurs du  Soissonnais,  tandis  que  celles  de  M.  Pratt  ont  les  leurs 
dans  les  calcaires  grossiers  proprement  dits;  enfin  (et  ceci  est  le 
fait  le  plus  important),  il  résulte  de  la  comparaison  des  espèces 
de  M.  Pratt ,  avec  celles  du  terrain  crétacé ,  qu'il  y  en  a  deux  qui 
sont  parfaitement  identiques  :  Tune  d'elles  appartient  au  genre 
spondyle,  et  elle  était  autrefois  connue  sous  le  nom  de  Plagiostoma 
spinosa;  elle  se  rencontr^^,  comme  ou  le  sait,  dans  la  craie  blan- 
che, et,  ce  qui  est  remarquable,  elle  paraît  manquer  dans  les  craies 
récentes  de  Maëstricht.  L'antre  espèce ,  commune  à  la  craie  et  au 
terrain  tertiaire,  est  un  polypier  singulier  pour  lequel  M.  Mi- 
chelin, da  s  son  ouvrage  sur  les  polypiers  fossiles,  a  établi  le 
genre  GucttarditL  :  c'est  le  Guettardia  stellata ,  sixième  variété  de  la 
planche  30 de  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer;  ce  polypier  se 
montre  dans  les  craies  chlorilées ,  dans  la  craie  blanche ,  et  paraît 
Soe,  géol.  Tom.  I*',  a*  scrîc.  07 
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manquer  ausâi ,  comme  le  spondyle,  dans  la  craie  supérieure  de 
Maëstricht.  Ainsi,  il  est  désormais  constaté  que  l'on  a  trouvé 
dans  une  couche  tertiaire  deux  espèces  fossiles  qui  ont  vécu  dans 
la  craie  ,  et  qui  toutes  deux  présentent  ce  singulier  phénomène  de 
passer  d'une  craie  inférieure  dans  le  terrain  tertiaire ,  sans  se  mou- 
trer  dans  les  formations  intermédiaires. 

Mon  but  n'est  pas  de  rechercher  ici  si  les  deux  espèces  en  ques- 
tion ont  vécu  en  même  temps  que  les  espèces  tertiaires.  Pour  dé- 
cider cette  question,  il  faudrait  les  examiner  dans  leurs  rapports 
avec  les  couches  où  tlles  gisent ,  estimer  leur  abondance ,  et  voir, 
par  l'état  de  conservation  de  tous  les  échantillons,  s'ils  sont  bien 
en  place  ;  question  impossible  à  juger  sur  le  petit  nombre  d'échan- 
tillons rapportés  par  M.  Pratt.  On  pourrait  se  deuiander  si  ce  mé- 
lange ne  s'est  pas  fait  de  la  même  manière  que  celui  qui  s'opère 
tous  les  jours  entre  les  espèces  actuellement  vivantes  dans  la 
Manche  ,  et  les  espèces  fossiles  qui  proviennent  des  éboulenicots 
des  falaises  de  nos  côtes. 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  à  la  Société  me  donnent  na- 
turellement l'occasion  de  répondre  à  quelques  objections  que  iie 
manque  pas  de  faire  à  la  zoologie  ceux  des  géologues  qui  rejet- 
tent les  résultats  de  cette  science  appliquéeàla  leur.  Ces  objections 
consistent  à  prétendre  que,  lorsque  certaines  espèces  embarras- 
sent les  zoologistes,  ils  ont  soin  de  les  réuiïir  coiiune  variétés,  de 
les  diviser,  ou  de  les  déclarer  nouvelles ,  pour  faire  accorder  leur 
distribution  avec  une  division  préétablie  des  terrains ,  de  sorte 
qu'en  agissant  ainsi ,  les  paléontologistes  font  de  leur  science  un 
moyen  élastique  qui  est  toujours  pi  et  à  s'adapter  à  toutes  Its 
phases  des  observations,  puisque  la  détf^rmination  des  espèces 
fossiles,  d'où  dépendent  les  résultats  les  plus  importants  de  la 
zoologie  appliquée,  n'est  dirigée  par  aucun  principe  certain ,  et 
semble  livrée  au  caprice  de  chaque  observateur.  Si  les  travaux  de 
quelques  paléontologistes  ont  mérité  ces  objections ,  la  zoo\og\e 
appliquée  à  la  géologie  tout  entière   ne  p;ut   pas  accepter  ce 
blâme,  et  sans  sortir  des  bornes  de  la  modestie ,  je  pais  dire  que 
mes  travaux  ,^connus  de  la  Société ,  sont  à  l'abri  de  ce  reproche  de 
vacillation  que  Ton  adresse  fréquemment  à  la  paléontologie.  3e 
puis  affiruier  que  toutes  les  comparaisons  que  j'ai    faites  des  es- 
pèces de  divers  terrains  ont  toujours  été  exemptes  de  toute  pré- 
occupation. Les  faits  que  je  viens  d'annoncer  à  la  Société  soûl  un»' 
pleuve  de  plus  de  mon  amour  pour  la  vérité,  surtout  danauoe 
question  où  j'aurais  pu  croire  mon  amour-propre  engage ,  puisque 
j'ai  soutenu  jusqu'aujourd'hui  que  le  mélange  dfs  espèces  créu- 
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cées  et  tertiaires  n'existait  pas.  La  bonne  foi  doit  avant  tout  pré- 
sider à  nos  travaux  ;  nous  sonuncs  tous  animés  du  désir  de  trou- 
ver la  vérité ,  et  quoique  le  fait  que  j'aiïnonrèî  soit  une  exception 
à  la  règle  générale  que  j'ai  le  premier  établie,  je  suis  heureux 
de  le  constater  avant  personne  ,  ce  que  j'aurais  fait  du  reste  de- 
puis longtemps»  si  j'avais  eu  sous  les  yeux  les  preuves  matérielles 
que  m'ont  fournies  les  collections  de  M.  Pratt. 

J'ajouterai ,  en  terminant ,  qu'il  serait  à  souhaiter  qu'une  col- 
lection aussi  bien  faite  que  celle  de  M.  Pratt ,  fût  remise  entre  les 
mains  d'un  zoologiste  habile  qui  déterminât  soigneusement  les 
espèces  et  en  dressât  une  liste  complète.  Je  me  serais  chargé  de 
ce  soin,  si  le  séjour  de  M.  Pratt  se  fût  prolongé.  Je  dirai  seule- 
ment que,  indépendamment  d'un  certain  nombre  d'espèces  nou- 
velles ,  j'en  ai  trouvé  une  a^ssez  grande  quantité  dont  les  analo- 
gues se  rencontrent  à  Ghaumont ,  à  Parnes,  à  Grignon  ,  dans  les 
calcaires  grossiers  de  Paris.  J'.ijouleraî  encore ,  comme  un  fait 
très  curieux ,  que  M.  Pratt  a  recueilli  à  Biaritz  plusieurs  espèces 
nouvelles  d'encriuites  qui  rappellent  un  peu  celles  du  terrain 
crétacé,   et   même  quelques  unes   du   lias,  aussi  bien  par  leur 
grosseur  que  par  leurs  caractères  extérieurs.  Il  est  à  souhaiter , 
malgré  l'exactitude  des  observations  de  M.  Pratt,  qu'elles  ne 
soient  pas  les  dernières  »    et  bientôt  sans  doute  notre  collègue 
M.  Leymcrie  nous  communiquera  les  faits  qu*il  aura  rassemblés 
dans  le  cours  de  cette  année. 

M.  Pomel  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Description  géologique  et  paleontologique  des  collines  de  la 
Tour^de^Boulade  et  du  Puy-du-Teiller  [Puy-de-Dôme)  ^ 
par  M.  A.  Pomei. 

Il  existe  à  TE.  d'Issoire ,  sur  la  rive   droite  de  l'Allier,  une 
longue  et  étroite  colline,  dirigée  N.-S. ,  dont  le  faite  accidenté 
forme  des  mamelons  et  des  pics  coniques  de  hauteurs  diverses 
connus  sous  les  noms  de  Tour-de-Boulade ,  puysde  Montdoury, 
d'Ybois  et  dft  Teiller.  Elle  s^élève  à  peu  de  distance  des  pentes  in- 
férieures de  la  chaîne  du  Forez ,  et  se  rattache ,  au  N. ,  au  massif 
basaltique  de  la  forêt  du  comté  d'Auver{»ne.  Les  couches  sédi- 
inentaires  qui  la  composent  presque  en  entier  recèlent  une  foule 
de  débris  fossiles  d'êtres  organisés ,  et  s'y  présentent  avec  des  ca- 
ractères géologiques  pai^iculiers  et  différents  de  ceux  qu'on  ob- 
serve dans* les  autres  cantons  du  bassin  de  la  Limagne.  Les  géo- 
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logues  nombreux  qui  ont  étudié  les  phénomènes  géologiques  de 
FAuvergne  ont  dit  peu  de  chose  sur  ces  localités,  que  la  plupart 
d'entre  eux  n'ont  même  pas  visitées  ;  je  me  crois  donc  aulonsé  à 
en  faire  connaître  les  caractères  dans  cette  nionograpliie,  que  je 
diviserai  en  deux  parties ,  l'une  géologique  et  l'autre  paléootolo- 
gique. 

CHAPITBE    PREMIER. 

Géologie. 

Terrain  de  granité  et  gneiss,  -—  Les  sédiments  reposent  parlout 
sur  un  terrain  primitif»  pi.  A,  formé  à  TE.  d^ gneiss  en  coudies 
contournées ,  irrégulières  dans  leur  allure  et  Itur  incVinaidOQ,  et 
traversées  par  des  âlons  nombreux  de  granité ,  de  quarz  et  de 
pegmatite.  A  l'O.,  cette  roche  est  remplacée  par  le  granité,  qui, 
au  village  d'Orbeil ,  commence  à  s'élever  au-dessus  des  eaux  de 
l'Allier,  pour  constituer  vers  le  N.  une  gibbosité  remarquable 
par  son  élévation  et  le  barrage  qu'elle  forme  dans  la  vallée  ter- 
tiaire. La  roche  est  de  la  variété  commune  avec  du  ui\ca  nou  trcs 
abondant ,  qui  forme  souvent  des  sphéroïdes  de  la  grosseur  de  la 
tête;  très  dure  et  très  compacte,  elle  devient  souvent ,  daus  \^ 
parties  élevées  très  friable  et  comme  arénacée. 

Lorsqu'on  se  dirige  du  côté  d'lssoire,on  la  voit  passtr inseu»- 
blement ,  par  la  substitution  du  talc  au  mica  et  l'introductioD 
d*uue  grande  quantité  de  peroxyde  de  fer,  à  une  piotog'^ine  rou- 
geâtre  ,  traversée  par  des  61ons  bréchiformes  de  quai  z  fragnito- 
taire ,  empâté  dans  une  substance  talqueuse  vcrdâtre. 

La  barytine  cristallisée  et  lamellaire,  le  quarz  avec  tounualinc 
et  carbonate  de  cuivre,  le  pétrosilex  et  le  porphyre  rouge  quaviv- 
fère  y  forment  de  nombreux  filons.  A  la  montagne  du  Four-la- 
Brouc,  point  culminant  du  bombement,  les  deux  dernièie&svvb- 
stances  constituent  des  dykes  très  puissants  coûtant  parallè)<^ 
ment  entre  eux  du  N.-E.  au  S.-O. 

Malgré  la  profondeur  et  Tétendue  des  déchirures  de  ce  terraiiu 
je  n'ai  pu  y  reconnaître  la  stratification  en  graud  ,  qu'on  trouve 
parfaitement  caractérisée  dans  toutes  les  vallées  granitiques  du 
levers  oriental  des  Monts -Dore,  (Couies  Pavin  et  du  Cbaw- 
bon) . 

Terrain  d' Arkose,  —  A  la  base  S.-O.    du    Puy-du-TciUer  est 
adossé  le  plateau  granitique  de  Moida ,  dont  le  soiiimet  est  occu))è 
par  àe&  grès  feldsjjat/u'ques  {arAoses)  B,  sur  une  épaisseur  de  l^-^ 
^0  mètres.  Cette  formation  reposant  immédiatement,  sur  le  gîa- 
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nitc,  dont  les  éléments  désagrégés  et  cimentés  de  nouveau  sur 
place  par  la  silice  et  l'oxide  de  fer,  semblent  former  les  strates 
inférieurs ,  comprend  une  alternance  de  couches  à  gros  grains  de 
feldspath  et  de  quarz  plus  rare^  d'une  épaisseur  de  2  à  4  mètres, 
et  d'assises  plus  minces  de  grès  feuilletés,  fins  et  micacés,  dont 
les  couleurs  rubanées  passent  du  gris  jaunâtre  au  rouge  vineux. 
Dans  ces  dernières,  on  rencontre  parfois  des  moules  de  Cyrènes  et 
des  empreintes  nombreuses  de 'y<*g^c»to/ix/o5."f/7^j,  que  leur  mau- 
vaise conservation  rend  presque  indéterminables. 

Ce  système  de  couches  est  très  remarquable  par  son  isolement , 
son  altitude  sur  ce  point  et  son  absence  parmi  les  roches  qui  con- 
stituent les  collines  de  la  Tour-de-fioulade ,  quoique  situées  à  une 
très  petite  distance.  (PI.  X,  fig.  1  et  3.  ) 

Au  N. ,  une  déchirure  profonde  sépare  le  plateau  de  Moida  de 
celui  du  Four-la-Brouc ,  dont  l'altitude  et  la  composition  sont  les 
mêmes;  mais  les  arkoses  semblent  y  avoir  des  relations  très  pro- 
noncées avec  les  porphyres  :  les  couches  s'inclinent  vers  TO.-N.-O. 
Au  village  dYt ondes,  elles  passent  successivement ,  en  s'abais- 
saut,  sous  les  silex  caverneux ,  les  calcaires  lacustres  et  les  argiles 
ronges  :  à»Vic-le- Comte,  on  les  retrouve  avec  les  mêmes  carac- 
tères et  sous  les  mêmes  roches^  mais  c'est  à  Coudes  que  la  forma- 
tion, de  nouveau  isolée,  acquiert  une  plus  grande  puissance.  Elle 
constitue  à  elle  seule  la  haute  sommité  de  Montpeyroux ,  et  de  là 
ou  peut  la  suivre  à  TO.,  jusqu'au  village  de  Neschers  et  vers  le  N., 
sur  la  rive  gauche  de  l'Allier,  jusqu'au  pied  du  Puy-de-Coran. 
Mais,  au  S.  de  Coudes,  elle  disparait  totalemeut ,  même  dans  les 
parties  comprises  entre  ce  village  et  le  Four-la-Brouc.  On  peut 
s'en  assurer  facilement  en  remontant  la  vallée  jusqu'au  village 
de  Saint- Yvoine. 

La  montagne  de  Coudes  et  Montpeyroux  s'élève,  pour  ainsi 
dire ,  comme  une  île ,  au-dessus  de  dépôts  tertiaires  )>lus  récents , 
en  formant  une  longue  arête  courant  N.-S.  Quoique  la  végétation 
permette  difficilement  d'étudier  les  rapports  des  deux  formations 
entre  elles ,  on  reconnaît  très  bien  dans  les  vallées  que  les  arkoses 
passent  au-dessous  des  calcaires,  dont  les  couches  peu  inclinées 
ont  dû  être  déposées  sur  les  tranches  des  premières.  IVJ.  Yiques- 
Del  a  vu  avec  nous,  dans  la  vallée  de  Neschers,  que  l'inclinaison 
des  calcaires  est  vers  !'£. ,  tandis  que  celle  des  arkoses  est  vers 
rO.  ;  de  sorte  qu  il  y  a  sur  ce  point  une  légère  discordance  de  stra- 
tification. (PI.  X,  fig.  4.) 

Des  lambeaux  de  ce  terrain  se  redressent,  dans  un  grand  nom- 
bre de  localités,  sur  les  flancs  des  escarpements  granitiques,  et 
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s'y  nioiitieal  aussi  indépendants  di^s  antres  formations  scdlmen- 
taires  que  dans  les  cantons  que  nous  venons  de  décrire. 

Il  faut  se  garder  de  confondre  cette  formation  avec  certaines 
parties  du  système  argileux^  dont  nous  allons  parler;  car  les  ca- 
ractères minorai ogiques  sont  souvent  tout-à-fait  identiques.  On 
peut  cependant  facilement  ks  leconnaître  surplace,  la  première, 
par  Tabsence  des  argiles  et  par  des  indices  de  mouvements  anté- 
rieurs au  dépôt  de  couches  argileuses  et  calcaires  ;  la  seconde^  par 
l'alternance  des  grès  avec  les  argiles  et  une  stratiâcation  concor- 
dante avec  les  couches  supérieures.  Ces  dernières  renferment  sou- 
vent des  débris  de  grands  mammifères  fossiles,  tandis  que  les  pre- 
mières n'en  ont  encore  montré  aucune  trace. 

Le  Four-la-Brouc  et  la  Tour-de-Boulade  offrent  un  exemple 
des  plus  remarquables  de  ces  caractères  géologiques.  L'arkose, 
sur  le  premier  point  (pi.  X ,  coupe  2) ,  a  été  portée  à  une  grande 
hauteur  sur  le  bord  d'une  colline,  où  le  calcaire  s'appuie,  en 
couches  très  peu  inclinées ,  contre  le  pied  même  de  l'escarpement 
granitique,  dont  elle  couronne  le  sommet. 

Au  Puy-du-Teiller  (coupe  3)  on  observe  la  même  disposition  ;  à 
la  hauteur  du  plateau  de  Moida  ,  et  à  une  distance  de  300  à  400 
mètres  seulement,  on  perd  tout  indice  des  grès  feldspathiques ,  et 
le  calcaire  repose  sans  intermédiaire  sur  le  granité.  Si  l'on  suit 
vers  le  S.  la  pente  de  celte  dernière  roche,  on  voit  successive- 
ment les  couches  calcaires  et  argileuses  paraître  sans  se  relever,  et 
venir  se  terminer  en  coin  au  point  où  la  roche  primitive  dépasse 
leur  niveau  supérieur;  cette  disposition  résulte  bien  évidemment 
de  l'existence ,  à  IVpoque  de  ces  derniers  dépôts ,  d'une  pente  peu 
différente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  (Coupe  1.) 

On  peut  donc  conclure  de  ces  rapports  de  gisement  qu'il  y  avait 
eu  sur  les  points  que  nous  décrivons,  un  mouvement  du  terrain 
primitif,  auquel  avaient  participé  lesarkoses,  lorsque  se  déposè- 
rent les  sédiments  que  nous  allons  décrire. 

Nous  n'avons  donc  plus  qu'à  classer  ce  terrain  dans  l'échelle 
géologique  des  formations.  Contrairement  à  M.  Peghoux,  nous  ne 
serons  pas  assez  hardi  pour  en  faire  le  contemporain  des  terrains 
secondaires;  nous  ne  pourrons  pas  non  plus,  à  l'exemple  de 
M.  Rozet,  attribuer  ses  dislocations  aux  commotions  basaltiques 
et  l'identifier  aux  couches  argilo-sableuses  qui  le  recouvrent. 
Mais  si  nous  considérons  la  formation  de  notre  grand  bassin  ter- 
tiaire comme  faisant  partie  du  système  de  Corse  et  Sardaigne , 
établi  par  M.  Élie  de  Beaumont,  nos  argiles,  calcaires^  etc.  ,  de- 
vront représenter,  comme  l'a  dit  ce  géologue ,  l'étage  moyen  des 
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ioriiiations  teillains.  Ce  fait  nous  est  démontré  de  mcme  par  IV- 
(udc  des  fossiles,  qui  nous  a  fait  connaître  ('existence,  dans  ces 
terrains  ;  d'espèces  propres  à  ce  deuxième  étage.  Maintenant  si 
nous  songeons  que  les  couches  d'arkose  s'inclinent  vers  Taxe  de 
ce  bassin  sur  plusieurs  points  de  ses  doux  bords,  et  que  la  haute 
crête  de  Moutpeyroux  court  exactement  M. -S.,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  reconnaître  que  l'action  qui  les  a  disloqut^cs 
est  la  même  qui  a  ouvert  le  grand  bassin  ,  et  nous  nous  croyons 
autorisé  dès  lors  à  rapporter  ces  roches  à  l'étage  inférieur  des 
formations  tertiaires. 

Malheureusement  les  fossiles  vertébrés  ne  nous  donnent  par 
leur  absence  aucun  renseignement  à  cet  égard.  Les  c  y  rênes 
cependant  paraissent  tout-à-fait  analo^Mies  à  celles  des  couches 
supérieures. 

Il  faut  cependant  dire  que  le  grand  relief  actuel  du  bombement 
granitique  de  Moida  et  de  Four-la- Brouc  et  notamment  les  pro~ 
fondes  déchirures  qui  le  traversent  de  l'E.  à  l'O,  ne  neuvent 
qu'être  attribués  aux  commotions  de  l'époque  basaltique^>mme 
l'a  dit  M.  Rozet;  car  il  existe  de  part  et  d'autre  du  barrage  une 
inclinaison  dans  les  couches  plus  récentes  que  celles-ci. 

Terrain  argileux, --^he  mamelon  qui  supporte  laToiir-de-Bou- 
lade  est  remarquable  par  les  argiles  rouges  et  vertes^  C,  qui  en 
forment  la  base.  Les  couches,  d'une  épaisseur  moyenne  de  deux 
mètres,  présentent  une  grande  variété  dans  leur  composition  ;  elles 
passent,  à  de  petites  distances,  de  l'argile  plastique  la  plus  6neà 
un  sable  grossier  tt  souvent  à  des  grès  qui  offrent  tous  les  carac- 
tèresdes  arkoses,  macignos  et  psammites.  Quelques  unes  cependant 
conservent  dans  toute  leur  étendue  la  même  couleur  et  la  même 
composition.  De  petits  galets  de  granité,  gneiss  et  quarz  sont  dis- 
séminés dans  les  diverses  assises  en  proportions  variables  et  tou- 
jours peu  considérables.  Une  seule  couche  de  calcaire  compacte,, 
de  3  à  4  décimètres  d'épaihseur.  parait  dans  le  milieu  de  la  for- 
mation. 

On  y  rencontre  assez  rarement  de  très  petits  dépôts  de  lignite 
terreux,  qui  ne  présentent  aucune  trace  de  tissu  oi  ganique.  La  cou- 
che qui  supporte  immédiatement  le  calcaire  renferme  des  mou- 
les écrits  d'une  hélice  de  la  taille  du  nemoralis ,  et  d'une  petite 
paludine.  Ces  fossiles  et  des  cyrènes  recueillie.H  dans  les  couches  les 
plus  supérieures  sont  les  seuls  que  j'aie  observés  dans  ce  terrain. 

Partout  ces  argiles  présentent  les  mêmes  caractères;  les  calcaires 
y  sont  aussi  peu  abondants  et  s'y  intercalent  en  couches  minces  au 
nombre  de  3  ou  4  au  plus  :  la  roche  principale  est  seulement  plus 
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ou  moius  ferrugineuse,  friable  et  arénacée,  et  alterne  quelque- 
fois avec  un  plus  grand  nombre  de  couches  de  grès.  Sa  puissance, 
peu  considérable  à  la  Tour-de-Boulade,  devient  très  grande  sur 
le  revers  occidental  du  bassin,  surtout  aux  environs  de  Champeix 
et  de  Boudes. 

Calcaires  marneux.  —  Sur  ces  argiles ,  et  le  plus  souvent  avec 
alternances  de  deux  ou  trois  couches  seulement ,  reposent  un  grand 
nombre  d'assises  calcaires  et  marneuses ,  D  et  D',  qui  peuvent  se 
diviser  en  deux  étages  assez  distincts. 

V  L'inférieur,  D,  où  le  calcaire  domine,  comprend  des  alter- 
nances de  §rcs  quarzeiix  à  ciment  calcaire ,  de  marnes  et  de  calcai" 
res  marneux.  Les  couches  y  sont  très  nombreuses  et  ont  une 
épaisseur  moyenne  de  0°\50.  Les  argiles  rouges  ne  paraissent  ja- 
mais dans  ce  groupe,  et  la  transition  brusque  qui  existe  entre  ces 
deux  étages  indique  un  changement  presque  instantané  dans  les 
phénomènes  qui  se  passaient  alors  (1).  Les  grès  deviennent  moins 
abond^ts  à  mesure  qu'on  s'élève;  les  marnes,  au  contraire,  sont 
en  coijciies  feuilletées  plus  nombreuses. 

Des  cyrènes  semblables  à  celles  des  formations  précédentes,  Aes 
potamides [Cerithium  Lamarcki)  et  plus  rarement  des  planorbes  et 
des  lymnées  sont  les  fossiles  observés  dans  les  couches  inférieures. 
Les  deux  derniers  genres  deviennent  plus  communs  dans  les  assi- 
ses supérieures,  que  caractérisent  aussi  des  myriades  de  Cypris^ 
parmi  lesquels  on  remarque  une  espèce  plus  étroite  et  plus  al- 
longée que  le  C.  faba  de  Desmarest. 

2**  L'étage  supérieur,  D',  plus  essentiellement  marneux,  est 
composé  de  petits  lits  très  nombreux  et  plus  riches  en  fossiles.  On 
y  trouve  des  calcaires  marneux  se  délitant  en  boules,  des  marnes 
plus  ou  moins  argileuses ,  souvent  feuilletées,  et  formant  des  alter- 
nances très  variées.  Au-dessus  est  un  calcaire  particulier,  noir,  fé- 
tide, légèrement  bitumineux ,  épais  de  0",1  à  0™,2,  qui  semble 
presque  entièrement  formé  de  coquilles  des  genres  hélice ,  pla- 
norbe,paludine  et  lymnée,dont  le  test,  peu  altéré,  contrairement 
à  ce  qu'on  observe  dans  presque  toutes  les  autres  couches  calcai- 
res du  bassin ,  est  le  plus  souvent  brisé  et  réduit  en  fragments 
très  minces.  Il  supporte  une  couche,  de  0",05àO",i,  d'un  lignite 
terreiiXj  ou  plutôt  d'une  tourbe  fossile  dans  laquelle  ou  ne  reconnaît 

(i)  Gvci  ne  doit  être  appliqué  qii'aux  collines  da  centre  de  la  vallée; 
car  sar  les  bords  du  bassin  ,  des  argiles  semttlent  contemporaines  de  ces 
dépôts,  mais  elles  ne  s^étcndent  jamais  au  milieu  d'eux  et  forment  de 
petites  bandes  à  leur  limite. 
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aucune  trace  de  tissu  végétal ,  et  qui  semble  l'avoir  pénétré  pour 
lui  donner  sa  couleur  noire. 

Un  lit  semblable  est  séparé  du  précédent  par  quatre  couches, 
1  o  de  calcaii  e  gris  ,  compacte  ou  terreux  sans  fossiles  ;  2°  de  marne 
argileuse  verte  avec  carpoUthes  ^  coquilles  et  ossements  Jossi  les  ;  3* 
de  marue  jaunâtre  feuilletée,  avec  empreintes  végétales  ;  4"  de  cal- 
caire marneux  blanchâtre,  d'une  texture  ptu  serrée  et  se  délitant 
facilement  eu  boules. 

Un  peu  plus  haut,  le  calcaire  noir  et  la  tourbe  fossile  sont  rem- 
placés par  des  argiles  marneuses  pétries  de  coquilles,  recouvertes 
et  plus  ou  moins  mélangées  de  lignite ,  qui  change  en  noir  leur 
couleur  verdâtre.  L'alternance  s'y  fait  sans  ordre  avec  des  calcai- 
res marneux  semblables  aux  précédents.  Toute  cette  partie  supé- 
rieure est  assez  dillicile  à  étudier  sur  une  épaisseur  de  plusieurs 
mètres,  à  cause  des  dérangements  et  des  altérations  nombreuses 
produits  par  les  éruptions  ignées. 

Cest  dans  cet  étage  que  nous  avons  recueilli  un  grand  nombre 
d'ossements  fossdes  de  pachydermes  y  carnassiers  y  rongeurs  y  rumi^ 
riants  y  sauriens ,_  c/uUuniens  y  batraciens  y  oiseaux  ci  poissons  ^  sur 
1  squels  nous  reviendrons,  après  avoir  exposé  les  caractères  des 
terrains  qui  complètent  la  série  géologique  de  nos  collines. 

Les  deux  étages  calcaires  et  surtout  le  supérieur  renferment, 
sur  certains  points ,  du  gypse  qu'on  exploite  pour  amender  les 
terres.  Cette  substance,  toujours  cristallisée,  pénètre  dans  toutts 
les  fissures  de  la  roche  et  prend  souvent  l'apparence  de  couche  eu 
8*intercalant  entre  les  assises;  mais  alors  elle  se  distingue  par  les 
ramifications  qu'elle  pousse  à  travers  plusieurs  couches  à  la  fois. 
Je  reviendrai  sur  ces  gypses  en  parlant  des  rodies  volcaniques. 

Calcaires  concrêtionnés  et  granulaires;  silex  caverneux.  — Le 
système  précédent  est  recouvert  à  la  Tour-de-Boulade  et  au  Puy- 
du-Teiller  par  des  calcaires  concrctionnés  àjriganes y  E,  qui  con- 
tiennent un  très  grand  nombre  de  petites  paludines,  de  grandes 
lymnées  et  des planorbes  y  et  se  lient,  dans  la  dernière  localité ,  à 
des  couches  de  calcaire  granulaire  jaune ,  souvent  ooliihique  de  la 
variété  miliaire,  et  renfermant  des  rognons  tuberculeux  de  silice. 
Ces  dernières  couches  ont  une  grande  analogie  avec  les  calcaires 
du  nord  du  bassin  (environs  de  Chaptuzat)  ;  leur  épaisseur  est 
ici  réduite  à  quelques  mètres.  Je  n'y  ai  trouvé  aucun  fossile. 

Au-<iessus  paraissent  des  bancs  de  silex  caverneux  y  F,  d'une 
épaisseur  moyenne  de  1  à  2  mètres,  et  supportés  par  une  couche  de 
0",1  de  fer  oxidé  ocr#ux ,  légèrement  imprégné  de  silice.  Cette  for- 
mation ,  remuée  par  la  sortie  des  matières  volcaniques  du  Pu  y -du- 
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TetUer,  ci  représentée  ici  par  un  très  petit  lambeau,  prend  un 
très  grand  développement  à  quelques  kilomètres  au  nord ,  dans  les 
bois  du  comté  d'Auvergne ,  où  elle  admet  des  couches  de  calcaire 
siliceux  plus  ou  moins  compacte  ou  caverneux.  J'y  ai  observé  des 
empreintes  végétales  indéterminables. 

Des  assises  marneuses ,  G,  sans  fossiles,  renfermant  des  opales 
méuilites  et  des  nodules  concrétionnés  de  calcaire ,  terminent 
ici  la  série  des  formations  tertiaires.  A  la  TouV-de-Boulade  ,  où 
il  n'existe  pas  de  silex ,  des  grès  psanuuitiques ,  H,  reposant  sur  le 
calcaire  concrétion  né ,  semblent  représenter  les  couches  précé- 
dentes. 

Il  doit  paraître  très  étonnant  que  l'étude  minutieuste  de  nos  col- 
lines tertiaires  fasse  connaître  dans  chaque  localité  une  série  diffé- 
rente de  couches  non  pas  seulement  pour  le  nombre^  les  alter- 
nances et  la  puissance ,  mais  encore  pour  la  composition  et  les 
caractères  minéralogiques  des  divers  strates  qui  se  superposent. 
C'est  ainsi  que  la  Tour-de-Boulade  et  le  Puy-du-Teillc  r  différent 
notablement  des  collines  voisines,  telles  que  la  chaux  du  Broc» 
les  plateaux  de  Perrier,  Saint-Yvoine ,  etc.  Il  s'est  passé  là  des 
phénomènes  particuliers  très  difficiles  à  étudier  et  sur  lesquels  je 
me  propose  de  donner  un  mémoire  particulier. 

Les  sources  minérales  actuelles  (Vichy,  Saint-Nectaire,  Cou- 
des, etc.)  produisent  encore  de  nos  jours  d^'S  calcaires  concré- 
tionnés semblables  à  ceux  de  nos  tei  rains  tertiaires;  on  les  trouve 
dans  des  fentes,  où  les  dégagements  d'acide  carbonique,  ayant 
imprimé  au  liquide  une  agitation  continuelle,  ont  roulé  les 
grains  de  sédiment  qui  se  sont  accrus  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
cimentés  par  les  nouvelles  molécules  amenées  par  les  eaux.  Ces 
mêmes  sources  ont  formé  et  forment  encore  des  masses  assez 
considérables  de  silex  compacte  ou  caverneux  et  de  quarz  résînite 
jaune,  vert,  etc.  (Saint-Nectaire,  Coudes). 

Roches  volcaniques.  —  Les  terrain»  sédimentaires  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ont  été  traversés  par  des  roches  platoniques 
(basalte),  K,  qui  les  ont  altérés,  triturés,  injectes  et  en  ont  formé 
des  conglomérats  basaltiques  très  variés.  Les  éruptions  se  sont  faites 
suivant  une  ligne  N.-S. ,  depuis  le  pic  de  Nouette  jusqu'aux  cônes 
basaltiques  de  la  forêt  du  Comté.  Cette  ligne  N.-S.  semblerait  in- 
firmer  les  opinions  de  M.  Rozet ,  qui  voit  dans  les  dislocations  de 
l'époque  basaltique  une  direction  £.-0.  perpendiculaire  à  la  pré- 
cédente ;  mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  les  matières  ignées 
profitent  des  dislocations  antérieures  pour  sg  faire  jour  à  la  sur- 
face ,  et  se  coordonnent  alors  à  des  diiections  anomales.  C'est  ce 
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qui  a  dû  avoir  lieu  sur  le  point  que'  nous  décrivons,  car  elles  y 
sont  précisément  sorties  dans  la  direction  et  au  point  niêuie  du 
contact  du  gneiss  et  du  granité. 

M.  Rozet  ayant,  dans  son  inéuioïre sur  les  volcans  irjuvergnc^ 
parfaitement  décrit  tous  les  phénomènes  volcaniques  de  notre  Li- 
magne,  nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  ce 
sujet;  nous  dirons  seulement  que  chaque  mamelon  des  collines 
qui  nous  occupent  est  un  pointement  de  basahe  ou  de  tuf  ba- 
saltique, qui  pousse  des  ramifications  autour  de  lui  sous  forme 
de  filons  ;  (]ue  les  contreforts  eux-mêmes  sont  des  dykes  puissants 
qui  paraissent  à  peine  avoir  dérangé  le  parallélisme  et  Thori- 
zontalité  des  strates  tertiaires  :  ce  qui  semblerait  indiquer  que  la 
matière  qui  les  forme  n'a  pas  pratiqué  elle-même  les  ouvertures 
qu'elle  remplit  ;  mais  qu'elle  a  profité ,  pour  arriver  à  la  surface , 
des  fentes  nombreuses  produites  par  les  commotions.  A  Textrémité 
méridionale  de  la  Tour-de-Boulade ,  les  calcaires  ont  été  telle- 
ment altérés  qu'ils  sont  presque  méconnaissables,  et  c'est  préci- 
sément le  point  où  les  conglomérats  sont  en  plus  grandes  masses. 
Aux  points  de  contact  avec  les  dykes,  les  calcaires  sont  devenus 
souvent  siliceux  ,  et  les  parois  de  leurs  fissures  ont  été  tapissées  de 
muriate  de  fer,  de  cristaux  de  mésotype,  d'aragonite,  de  chaux 
carbonatée  et  souvent  même  de  quarz  hyalin. 

Gypse.  — •  Je  dois  dire  ici  que  le  gypse  cristallisé,  si  abondam- 
ment répandu  dans  les  roches  calcaires,  me  paraît  devoir  son 
origine  aux  phénomènes  volcaniques  :  des  faits  nombreux  vien- 
nent appuyer  mon  opinion. 

P  Les  parties  du  terrain  calcaire  où  abonde  cette  substance 
avec  son  caractère  d'épigénie,  c'est-à-dire  disposée  en  veines 
remplissant  les  fissures,  et  jamais  en  couches,  ont  été  paitout 
traversées  par  des  roches  basaltiques  (Saint-Germain-Lembron  , 
Tour  -  de  -  Boulade  ,  Coran ,  Saint  •  Maurice ,  Gournon ,  Lemp- 
des,  etc.),  ou  présentent  des  traces  de  dislocation  (]ui  attestent 
l'ancienne  action  des  agents  volcaniques  (  butte  de  Montpensier). 

2^  Le  gypse  ne  se  trouve  pas  également  répandu  dans  toutes  les 
parties  de  la  même  couche,  ce  qui  aurait  lieu  s'il  s'était  déposé 
en  même  temps  qu'elle; au  contraire,  il  se  trouve  par  places,  à 
des  hauteurs  et  dans  des  bancs  différents  et  en  plus  grande  abon- 
dance près  des  points  d'éruption  :  aussi  est-ce  sur  le  versant  de 
la  Tour-de-Boulade ,  au-dessus  du  hameau  de  Juvillac ,  où  les 
sédiments  ont  tant  souffert  de  l'action  volcanique,  que  cette  sub- 
stance est  en  plus  grande  quantité. 

3°  Mais  un  fait  propre  à  faire  disparaître  tous  les  doutes  est 
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la  présence  du  gypse  dans  la  roche  basallique  elle-même  au  iViy- 
de  CournoD,  près  du  village  de  ce  nom.  11  y  est  si  abondant 
qu'on  exploite  le  tuf  entier,  sans  aucun  triage,  pour  l'amendement 
des  lerres  ;  souvent  amorphe ,  il  se  groupe  aussi  en  rosaces  par  cris- 
taux lon^s  de  O'^jOl  à  O'^^OS,  qui  sont  empâtés  dans  la  roche  avec 
de  petits  rognons  de  calcaire  magnésien.  Il  existe  aussi  dans  les 
couches  voisines  et  disparaît  à  une  petite  distance ,  pour  se  montrer 
de  nouveau  dans  le  voisinage  d'autres  filous  ou  d y kes. 

Dans  un  des  ravins  de  la  montagne  de  Perrier  ,  un  dyke  tufacé 
et  basaltique  a  englobé  des  fragments  de  calcaire  et  de  marne 
schisteuse ,  dont  les  ieuillets  sont  séparés  par  un  grand  nombre 
de  petits  cristaux  lenticulaires  de  gypse  dont  il  n'existe  aucune 
trace  dans  les  parties  de  la  couche  restées  en  place. 

Ou  peut  donc  conclure  de  toutes  ces  observations  que  le  gypse 
de  la  Limagne  d'Auvergne  a  pour  origine  l'action  des  éruptions 
volcaniques  sur  les  calcaires  qui  le  renferment.  Les  vapeurs  sul- 
fureuses ,  en  se  faisant  jour  par  toutes  les  fissures  des  roches  dislo- 
quées ,  ont  dû  se  trouver  en  contact  avec  le  carbonate  calcaire. 
L'acide  sulfurique  a  réagi  sur  eux  pour  en  chasser  l'acide  carbo- 
nique et  former  du  sulfate  de  chaux  hydraté. 

(Cependant  je  dois  à  M.  Brava rd  l'observation  de  dépôts  gyp- 
seux  ,  qui  ont  une  autre  origine.  Les  cristaux  peu  nombreux  sont 
groupés  autour  d'un  point  ferrugineux  et  souvent  d'un  noyau  de 
sulfure  de  fer  en  décomposition  (Perrier  ).  Il  est  évident  qu'il  y  a 
encore  épigénie  ;  mais  c*est  la  combustion  du  sulfure  [  si  je  peux 
ainsi  parler)  qui^  produisant  de  l'acide  sulfureux,  a  amené  des 
résultats  semblables  à  ceux  signalés  plus  haut,  c'est-à-dire  la  sub- 
stitution de  l'acide  sulfurique  à  Tacide  carbonique.  Telle  aussi 
doit  être  l'origine  des  lenticules  de  gypse  disbéminées  dan&  les 
feuillets  du  schiste  bitumineux  de  Menât,  qu'on  sait  être  Vès 
riche  en  fer  sulfuré. 

Terrains  menu  les,  —  Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  des  dé- 
pôts meubles  et  aréaacés  qui  forment  de  petites  plates-formes  sur 
le  flanc  et  à  la  base  de  nos  collines.  Us  appartiennent  a  deux  épo- 
ques bien  distinctes.  1°  Des  couches  sableuses  de  ponces^  renfer- 
mant des  galets  et  des  blocs  de  trachyte  et  de  basalte ,  situées  sur  le 
versant  occidental  du  Puy-du-Teiller  au  hameau  de  Beauregard  , 
paraissent  être  un  lambeau  des  grandes  alluvions  de  la  montagne 
de  Perrier,  dont  elles  sont  séparées  par  la  vallée  de  l'Allier.  Un 
petit  dépôt  analogue  exibte  au-dessous  du  hameau  de  Moida  et 
repose  sur  le  granité. 

2°  Des  attérissemenu  calcaréo-argileux ,  L ,  évidemment  formés 
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par  l'ëboulement  lent  et  continu  des  parties  supérieures  des  col- 
lines, sont  disposés  en  couches  irrégulières  à  la  base  méridionale 
de  la  Tour-de-Boulade,  et  s'étendent  par  petits  lambeaux  jus- 
qu'au pied  du  pic  d'Usson.  Ils  renferment  dt^s  blocs  anguleux  dé- 
tachés des  roches  supérieures,  et  jamais  je  n'y  ai  rencontré  de 
fragment  roulé  qui  attestât  l'action  d'un  courant  un  peu  consi- 
dérable. 

De  nombreux  mammifères  ont  laissé  leurs  dépouilles  osseuses 
dans  les  derniers  terrains  ;  nous  allons  en  parler 

CHAPITRE    SECOND. 

Paléontologie, 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  terrains  sédimentaires  des 
collines,  dont  l'étude  fait  l'objet  de  ce  mémoire,  renferment  un 
}>iaud  nombre  de  fossiles,  que  nous  avons  dû  examiner  à  part, 
parce  que  leur  étude  nous  a  fourni  quelques  observations  nou- 
velles. Nous  n'aurons  pas  à  nous  occuper  des  mollusques,  dont 
on  trouvera  la  discription  dans  le  catalogue  des  coquilles  vivantes 
et  fossiles  du  département  du  Puy-de-Dôme  par  M.  Bouillet  :  dès 
lors,  les  trois  gUes  a  vertébrés  fossiles  (groupe  calcaire  inférieur, 
alluvions  ponceuses  et  altérissements)  ,  les  seuls  dont  nous  parle- 
rons, formerout  chacun  une  division  de  ce  chapitre. 

§  1.  Fossiles  des  c<ilcnir>'s. 

Gisements.  —  Le  calcaire  coquillier  noir  de  la  Tour-de-Boulade 
et  du  Puy-du-Teiller  renferme,  à  sa  partie  supérieure^  et  le  plus 
souvent  au  point  de  contact  avec  la  couche  tourbeuse,  une  qiianiiié 
souvent  prodigieuse  d'ossements  de  petits  animaux  et  surtout  de 
reptiles  batraciens,  qu'il  est  très  difficile  de  conserver  intacts.  Les 
esquilles  y  sont  très  nombreuses;  celles  des  ossements  un  peu  gros 
présentent  des  traces  évidentes  de  la  dent  des  petits  carnassiers.  Les 
squelettes  sont  presque  toujours  désarticulés,  et  les  pièces  bridées 
ou  intactes  gisent  sans  ordre  les  unes  à  côté  des  autres  et  se  mê- 
lent à  des  débi  is  d'espèces  très  variées  ;  les  carapaces  mêmes  des 
tortues  ont  leurs  différentes  plaques  séparées  :  ce  qui  prouve 
que  les  animaux  ont  longtemps  macéré  avant  d'être  recouverts 
par  les  débris  de  végétaux  sous  lesquels  on  les  retrouve.  Rien 
ne  peut  faire  supposer  que  leur  accumulation  soit  due  à  un  trans- 
port quelconque  ;  car,  malgré  le  peu  de  solidité  et  de  volume  des 
ossements  d'espèces  si  petites,  on  retrouve  les  arêtes  et  les  apo- 
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pbyses  les  plus  grêles  parfaitement  conservées.  On  ne  saurait  d'ail- 
leurs comment  un  tel  charriage  aurait  pu  se  faire  .  sans  que  des 
limons  aient  été  entraînés  et  déposés  avec  les  ossements  et  que  sur 
une  étendue  d'une  lieue  qu'a  le  dépôt  tourbeux,  il  n'y  ait  pas  de 
variations  dans  l'épaisseur,  la  quantité  de  fossiles  et  les  caractères 
de  composition. 

La  position  des  débris  organisés  entre  les  deux  couches  ,  et  non 
dans  les  couches  mêmes,  à  quelques  exceptions  près,  prouve 
qu'ils  ont  été  déposés  dans  un  moment  où  il  ne  se  faisait  aucun 
sédiment.  Les  êtres  auxquels  ils  ont  appartenu  devaient  même, 
pour  la  plupart,  vivre  sur  les  lieux  où  nous  les  trouvons,  et 
comme  leurs  analogues  de  la  génération  actuelle,  sous  des  eaux 
peu  profondes,  peut-être  même  dans  de  grandes  mares,  entou- 
rées de  terrains  bas  et  marécageux  :  en  effet  on  ne  pourrait  expli- 
quer autrement  certains  faits,  tels  que  la  réunion  d'un  grand 
nombre  d'oeufs  de  tortues  dans  une  disposition  exactement  sem- 
blable à  celle  des  nids  de  ces  auimaux ,  l'existence  de  coprolithes 
parfaitement  conservés  au  milieu  même  du  bassin,  la  prodigieuse 
quantité  et  la  belle  conservation  sur  certains  points  très  peu  éten* 
dus  de  feuilles  de  grands  végétaux  arborescents ,  qui  n*ont  pu 
vivre  dans  un  endroit  bien  éloigné,  et  enfin  l'extrême  division 
des  couches  et  leurs  variations  de  composition  à  de  petites  dis- 
tances. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  les  sources  minérales  nombreuses 
qui  déversaient  leurs  eaux  dan.s*ces  mares  ou  du  lac,  si  lac  il  y  a 
eu ,  avaient  des  intermittences  nombreuses  d'assez  longue  du- 
récj  pour  permettre  aux  végétaux  aquatiques  de  former  une 
couche  de  tourbe  de  0,1  d'épaisseur  et  aux  cadavres  des  animaux 
de  s'y  assembler  en  aussi  grande  quantité. 

C'est  probablement  pendant  ces  intermittences  que  les  végé- 
taux ont  pu  croître  et  les  animaux  vivre  dans  une  eau  qui  n'é- 
tait plus  viciée  par  l'acide  carbonique,  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux 
dégagements  amenant  avec  eux  de  nouvelles  molécules  sédimen- 
taires  les  forçaient  de  nouveau  à  disparaître.  A  chacune  d'elles 
doit  correspondre  une  couche  de  tourbe  fossile  ou  de  marne 
tourbeuse  avec  ossements  et  coquilles. 

Nous  avons  dit  que  certaines  espèces  devaient  être  aquatiques; 
tels  sont  des  Batraciens  nombreux,  des  Crocodiles,  des  Lézards 
et  des  Tortues,. quoique  ces  dernières  appartiennent  à  la  division 
des  terrestres,  des  rongeurs,  des  insectivores  et  des  oiseaux  (échas- 
siers  et  palmipèdes)  :  plusieurs  aussi  étaient  terrestres  ,  et  leurs 
débris,  très  rares  dans  les  couches  à  végétajux  fossiles,  se  ren- 
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contrent  plus  souvent  dans  les  bancs  plus  épais  et  dans  tout  le 
groupe  de  nos  calcaires  de  la  Tour-de-Boulade.  L'étage  inférit  iir 
ne  nous  a  cepiendant  fourni  aucun  ossement  dans  les  localités 
mêmes  que  nous  décrivons  ;  mais  nous  parlerons  de  quelques 
espèces  recueillies  à  peu  de  distance  dans  des  conditions  géolo- 
giques presque  identiques. 

La  population  de  ce  canton ,  à  Tépoque  dojit  nous  nous  occu- 
pons, était  très  remarquable  par  l'association  de  ses  espèces  ei 
leurs  formes  parliculièrcs.  La  grande  abondance  des  batraciens 
établit  entre  nos  dépôts  et  ceux  de  Bonn,  d'OKningen  et  de  Sausans 
une  grnnde  ressemblance.  Les  grandes  espèces  rt cueillies  dans 
d'autres  parties  du  bassin  (Dinotliérium,  Rbinoccros  à  inci- 
sives, etc.) ,  rappellent  les  animaux  de  San>ans  et  de  certains  gîtes 
de  la  vallée  du  Rbin.  Nous  allons  donner  une  liste  des  espèces 
trouvées  dans  les  localités  que  nous  décrivons,  eu  indiquant 
entre  parentlièses  les  autres  points  du  bassin  où  leurs  débris  ont 
été  aussi  trouvés. 

Détermination  des  espèces.  Parfiydennes* 

1.  Anthracotberium  magnum  Cuv.  (Nonette,  Saint  Germain), 

2.  Autre  espèce  de  la  taille  du  sanglier  (Gergovia). 

3.  Oplptlierium  (de  Laizer  et  de  Parrieu;,  très  commun  au  N.). 

4.  Rhinocéros  tapirinus  (Nob.  )  (  Perrior,  Antoin  ,  Cbaptuzat). 

Ruminants. 

5.  Dreinotlierium  (E.  Geof.  Saint-Hil.),  ime  ou  deux  espèces? 
(Cournon ,  Cbaptuzat,  etc.). 

CMrnivores. 

6.  Hyœnodon  leptoryncha  (de  Laizer  et  de  Parrieu).  (Antoin, 
Authezat,  Cournon).  * 

Il  est  évident  que  les  trois  ou  quatre  espèces  qui  ont  servi  à 
faire  les  genres  Ptérodon,  Taxothérium  et  Hyœnodon  (de  Blainv.) 
doivent  être  réunis  en  un  seul  genre,  qu'on  ne  peut,  à  l'exemple  de 
M  deBlainville,  rapprocher  des  Subursus,  parce  que  leurs  ariière- 
molaires ,  au  lieu  d'être  tuberculeuses  comme  chez  ces  derniers 
sont  tranchantes  et  en  forme  de  vépitables  carnassières  :  ce  qui 
constitue  le  type  Carnivore  le  plus  développé  ,  tandis  que  le  con- 
traire a  lieu  pour  les  petits  ours  de  M,  de'  Blainville.  On  ne 
voit  pas  non  plus  les  motifs  pour  lesquels  ce  professeur  a  placé 


Ô92  SÉANCE  DU  17  JUIN  1844. 

dans  les  chiens  ranimai  auquel  a  appartenu  la  mandibule  de  la 
collection  de  M.  de  Laizer,  et  qu'il  croit  différer  de  son  T^xotLé- 
rium.  On  y  trouve  cependant  aussi  les  trois  carnassières,  tandis 
que  les  Canis  en  ont  une  seule  avec  un  talon  très  développé  et  ea 
arrière  deux  tuberculeuses,  qu'on  ne  peut  comparer  aux  arrière- 
molaires  du  fossile.  Pourquoi ,  au  contraire ,  a-t-il  séparé  des 
chiens ,  pour  le  mettre  dans  ces  mêmes  petits  ours,  l'Amphicyon 
de  M.  Laitet,  qui  a  toutes  les  formes  du  chien,  et  où  la  présence 
d*une  troisième  tuberculeuse  supérieure  et  la  forme  de  la  canine 
ne  constituent  pas  une  différence  plus  grande  que  celle  qu'on 
observe  dans  les  marres,  entre  les  putois  et  les  fouines,  et  dans  les 
chats ,  entre  les  espèces  à  canines  rondes  et  celles  à  dents  cidtri- 
formes?  Pour  nous ,  nous  considérons  l'Hyœnodou  comme  un  type 
particulier  différent  de  tous  les  carnivores  vivants. connus  et 
n'ayant  quelque  analogie  qu*avec  un  didelphe  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  le  thylacyne,  comme  l'avait  d'abord  jugé  G.  Cuvier. 
'.  Vi verra  ou  Marte  ?  (Vol vie). 


I 


Insecthores . 

8-9.  Sarigue.  Deux  espèces  bien  caractérisées  par  leurs  quatre 
mâchelières,  dont  le  talon  est  tricuspidé,  leurs  trois  fausses  mo- 
laires, et  leur  canine  normale  à  la  mâchoire  inférieure  (Authe- 
zat ,  Cournon). 

M.  de  Blainville  a  donné,  dans  Tostéographie  des  insectivores, 
une  mandibule  fossile  d'Auvergne  qui  a  la  plus  grande  analogie 
avec  nos  didelphes;  mais  cet  anatomiste  en  a  fait  un  hérisson  du 
sous  genre  Tenrec,  quoiquel  es  fausses  molaires  soient  au  nombre 
de  deux  seulement  dans  ce  dernier,  que  les  talons  des  mâchelières 
y  soient  tout-à-fait  rudinientaires  et  que  la  partie  antérieure  soit 
beaucoup  plus  élevée.  La  différence  est  donc  frappante,  et  l'on  est 
obligé  de  revenir  aux  didelphes,  que  M.  de  Blainville  veut  ex- 
clure, parce  que,  dans  certaines  espèces,  c'est  la  deuxième  fausse 
molaire  et  non  la  troisième  qui  est  la  plus  grande,  et  que  la  pre- 
mière a  deux  racines  ati  lieu  d'une  (Authezat,  Cournon). 

10.  Macroscélide  ?  Animal  ayant  aussi  quelques  rapports  avec 
les  Echinosorex.  La  mâchoire  inférieure  a  pour  caracté ri  tique 
2  +  1-1-4+3,  ou  3  +  0  +  4  +  3  (Perrier). 

11.  Taupe  à  dents  aiguës  (de  Blainv.).  Celte  espèce  est  décrite 
comme  nouvelle  sous  le  nom  d'acutidentata  par  M.  de  Blainville  , 
et,  dans  la  suite  du  mémoire,  il  est  dit  que  le  second  os  dentaire 
{ceAui  de  la  taupe  à  dents  ai§;ué.v)\\eni  de  la  même  espèce  que  le  très 
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petit  humérus (£^e  Sansans),  et  qu*OD  pourra  la  désigner  sous  lo  nom 
de  talpa  minuta  antiqua.  Il  y  a  évidemment  erreur  ou  double 
emploi.  Nous  possédons,  du  reste,  un  échantillon  où  se  trouvent 
réunis  la  tête  et  les  membres  antérieurs  du  même  animal ,  et  nous 
nous  sommes  assuré  que  les  humérus  sont  semblables  à  ceux  de 
taille  moyenne ,  qu'il  regarde  comme  variations  de  l'espèce  com- 
mune (Volvic). 

12.  Desman  arveruien  (Nob.  ),  caractérisé  par  la  courbure  de 
Tapophyse  coronoïde  de  sa  mandibule. 

13.  Sorex  araneus  (de  Blainv.). 

Rongeurs, 

14.  Steneofiber  (£.  Geof.  Saint-Hil.)  (Saint-Gérand-le-Puy). 

15.  Gergoviamys  (Croizet)  (Gergovia,  Gournon,  Boudes). 

16.  Castor;  sous-genre  à  molaires  toujours  radiculées  et  à  fût 
très  court  (Perrier,  Antoin,  Saint-Yvoine). 

17.  Omegadonte(Nob.),  ainsi  nommé  d'après  la  disposition  des 
replis  d'émail  de  ses  molaires  (Authezat). 

18-19.  Rat  de  la  taille  du  rat  noir  ;  autre  espèce  de  celle  de  la 
sourb  (Gournon). 

Oiseaux. 

20-25.  Echassiers  et  palmipèdes  non  déterminés  (communs). 
28.  Petit  oiseau  à  deux  doigts  seulement. 

Reptiles. 

26-27.  Tortue  terrestre  et  Emyde  indéterminées  (communes). 

28.  Grocodile  indéterminé  (commun). 

29.  Monitor,  à  écailles  osseuses  ?  (Volvic ,  Gournon). 

30.  Dragone  ( animal  voisin  de  la);  des  écailles  osseuses,  que 
nous  avons  attribuées  au  monitor ,  ont  été  aussi  trouvées  par 
M.  Bravard  à  côté  de  débris  de  ce  genre  à  Gournon.  Auquel  des 
deux  appartiennent-ils  ?C^est  ce  que  de  nouvelles  observations  fe- 
ront seules  reconnaître. 

31.  Lézard  voisin  du  L.  velox  (Gournon). 

32-35.  Raniformes  de  très  grande  et  de  très  petite  taille  (Volvic , 
Gournon,  Authezat). 

36.  Pipa  ?  ou  animal  très  voisin. 

37.  Batracien  anoure  différent  par  son  humérus  des  genres  vi" 
▼ants  connus. 

Soc.  GéoL  Tome  l",  a*  série.  38 
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38.  Salamandre  voisine  du  terrestris. 

39.  Plaques  osseuses  semblables  à  celles  que  les  grandes  larves 
de  Salamandre  (axolotl;  ont  à  leur  palais. 

Poissons, 

Cyprins  de  0,1  à  0,3  de  longueur  (dents  pharyngiennes)  (Ger- 
govla). 

Insectes, 

ftagments  peu  déterminables ,  peut-être  analogues  à  ceux  de 
Coran ,  qui  se  rapportent  à  des  Curculionites ,  Libellules,  Tipules, 
Mouches,  Guêpes,  Phalènes  et  Larves  très  nombreuses  (Coran , 
Gergovia). 

Végétaux, 

Graines  très  nombreuses  de  Chara. 

(jarpolithcs  tlialictroïdes  (Ad.  Brong.)  nombreux. 

Équisétacée  à  tiges  simples  de  0,02  de  diamètre. 

§  2.  Fossiles  des  alluvions  ponceuses. 

Les  deux  lambeaux  de  terrain  alluvial  ponceux  décrits  plus 
haut  ne  nous  ont  fourni  aucun  débris  fossile;  mais  comme  ils 
sont  tout' à-fait  identiques  à  ceux  de  la  montagne  de  Perrier, 
nous  pensons  qu'on  pourrait  y  découvrir  les  mêmes  espèces.  Ce 
sont  des  Mastodontes  (2  espèces),  Rhinocéros,  Tapir,  Sanglier, 
fiœufs  (2  espèces  élancées) ,  Cerfs  (  une  vingtaine  d'espèces).  Anti- 
lopes, Chèvre  (2  espèces),  Félis  (sténéodontes  2;  ordinaires  ô), 
Hyènes  (  2  espèces) ,  Marte ,  Zorille  (  1  espèce  récemment  décou- 
verte par  M.  Bravard))  Loutre ,  Canis ,  Ours ,  Hérisson  (plus  grand 
que  Tespèce  de  France,  ayant  la  série  dentaire  plus  longue  d'un 
huitième,  et  la  branche  plus  épaisse  d'un  sixième  ) ,  Marmotte, 
Castor,  Campagnols  (  2  espèces) ,  Agouti  (  ou  Poix-Epic  suivaut 
M.  Croizet),  Lièvre  et  oiseau.  Cette  population  rappelle  assez 
par  la  forme  de  ses  espèces  celles  du  val  d'Arno  supérieur,  des 
sables  marins  de  Montpellier  et  des  Faluns.  £lle  est  contempo- 
raine des  éruptions  basaltiques. 

§  3.  Fossiles  des  atterrissements* 
Le  dépôt  qui  repose  sur  le  dyke  basaltique  de  l'extrémité  mérl- 
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dioDale  de  la  Tour-de-Boulade  nous  a  donné  des  ossements  ayant 
appartenue  TElépliant,  au  Rhinocéros tlchorhiniis ,  au  Cheval, 
à  un  Bœuf  trapu ,  au  Renne,  à  un  Cerf  voisin  du  canadensis ,  une 
Antilope  ou  Chèvre,  un  Félis  et  un  Caiiis.  Nous  renvoyons,  pour 
de  plus  grands  détails,  à  la  note  imprimée  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  géologique ,  t.  XIII ,  page  209 ,  sur  quelques  observations 
paléontologiques  nouvelles  faites  en  Auvergne  .Toutefois  nous  ajou- 
terons à  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  alors  donnée  de  cette 
génération ,  une  Marmotte,  un  Ours  et  un  Blaireau  découverts  par 
M.  Bravard  aux  environs  de  Champeix,  et  nous  dirons  que  le  ser- 
pent de  Coudes  est  plus  grand  que  la  couleuvre  à  collier  et  se 
rapproche  beaucoup  du  serpent  à  lunettes  (Coluber  naja).  Nous 
fixerons  aussi  l'attention  des  naturalistes  sur  un  phénomène  qui 
s'observe  assez  rarement,  mais  qui  est  très  remarquable  ;  nous 
voulons  parler  des  fossiles  marins  répandus  sur  le  sol  dans  les 
atterrissements  et  mêlés  avec  des  alluvtons  quai^zeuses  qu'à 
l'exemple  de  M.  Rozet  nous  avons  regardées  comme  antérieures 
aux  éruptions  volcaniques.  Ces  fossiles  ont  tous  évidemment  été 
pris  dans  des  couches  plus  anciennes  et  entraînés  par  une  cause 
qu'on  ne  peut  reconnaître  dans  notre  vallée  de  la  Limagne.  Nous 
avions  nous-mêmc  recueilli  un  mollusque  dans  i'atterrissement 
de  Juvillac  ;  il  a  été  reconnu  par  M.  Lyell  pour  un  pleurotome 
des  faluns.  M.  Bravard ,  depuis  cette  époque ,  a  trouvé  au  même 
endroit  deux  natices,  que  M.  Lyell  a  aussi  déterminées.  Nous  si- 
gnalons les  faits  sans  pouvoir  en  donner  aucune  explication,  car 
les  terrains  marins  gisent  à  une  très  grand»;  distance  de  l'Auver- 
gne ,  et  il  serait  un  peu  hardi  de  faire  monter  vers  le  plateau  cen- 
tral un  courant  qui,  venant  du  nord,  aurait  entraîné  les  fossiles 
silicifiés  des  terrains  qu'il  aurait  traversés  et  n'auiait  laissé  dans 
la  contrée  que  nous  décrivons  aucun  dépôt  reconnaissable. 

Enfin  nous  terminerons  en  rappelant  que  ces  atterrissements 
renferment  des  bois  de  Renne  qui  semblent  avoir  été  travaillés 
par  la  main  des  hommes,  et  qu'on  trouve  parfois  avec  eux  des  si- 
lex cultriformes ,  mais  jamais  de  poteries  même  les  plus  gros- 
sières ,  et  pas  certainement  encore  de  débris  humains  enfouis 
avec  eux. 

En  résumé ,  nous  avons  reconnu  un  terrain  primitif  de  gneiss 
et  de  granité  y  des  arkoses  qui  sont  peut-être  contemporaines  des 
formations  tertiaires  de  l'étage  inférieur,  des  argiles ,  calcaires , 
silex  et  marnes ,  représentant  l'étage  moyen  des  mêmes  terrains , 
des  roches  volcaniques  et  des  alluvions  ponceuses ,  qui  sont  de  la 
même  époque  que  les  couches  supérieures    des  mêmes  forma- 
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tions,  dont  ou  a  fait  une  époque  distincte  sous  le  nom  de  quater- 
naire, et  enfin  des  atterrissements  qui  sont  analogues  aux  brèches 
osseuses ,  aux  limons  des  cavernes  et  aux  alluvions  les  plus  superfi- 
cielles. Les  fossiles  ont  appartenu  à  trois  générations  bien  dis- 
tinctes, dont  la  plus  ancienne,  la  plus  curieuse  et  la  moins  connue 
jusqu'à  nous ,  nous  semble  indiquer  un  climat  brûlant  comme 
celui  de  la  zone  équatoriale.  C'est  avec  les  gttes  de  Sansans  et  du 
Rhin  qu'elle  présente  la  plus  grande  analogie.  A  cette  génération 
paléotherienne  a  succédé  celle  appelée  mastozoïque ,  qui  a  été  à  son 
tour  remplacée  par  la  faune  humatHe  ou  diluvienne. 


On  rétablit  ici  les  compies  du  Trésorier,  omis  dans  le 
procès-verbal  de  la  séance  du  4  mars  où  se  trouve  le  rapport 
de  la  Commission. 


Compte  des  recettes  et  dépenses  faites  pendant  Vannée  1 843  , 
pour  la  Société  Géologique  de  France ,  présenté  par 
M*  Auguste  ViQUESNEL,  trésorier. 
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RÉUNION    fiXTRAORDINAIRS 


A  GHAMBÉRY, 


du  12  «a  97  aoûi  i844« 


Les  membres  qui  ont  assisté  à  la  Réunion  de  tlhaftibéry 
sont  : 


M"  BfUIBTt 

M«»  R»ifi)D. 

MJM* 
A«A881I , 

Bancbnei.  (ob), 
Bbadoodin  (JiiIps), 
Bebivaro  , 
Blanchit  • 
B01VAPOC8  » 
boucadlt, 
Bocbjot, 
Gabrbl  , 
Gbamoussbt, 
Gboulot  (db), 

GLfalBirr-MuLLBT, 
ClOUT'lfoUCBBT, 

Datât, 

DBfljpiiiB  (Baron)  , 

DBSPiNB(CheTk), 

DOMBIVGBT, 
DOCBUBB  , 


Mnl* 

dcpa^quibb  , 
Favrb, 
Kbizai:  , 

tjBNffI, 

Glbikes  , 
G1IA8, 

HUGARD, 

Kraxbr  , 
Landbiot  , 
Lardt, 
Mairb, 

Pjutbtillr  (  db  ) , 

RflPLAT, 

Salocb , 

SlSMORDA  , 
TcniHATCHBPf    (  DB  )  , 

Vbbnbuil  (db)« 
Vbtrat, 

VlQDBBIf  BL  , 
VlRLIT  D*  A  OUST. 


Un  nombreux  auditoire,  composé  de  personnes  de  la  ville 
et  étrangères  à  la  Société,  a  constamment  assisté  à  chacune 
des  séances.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  plus  particulièrement 
Soû.  Qéol,  Tome  1*',  s*  série.  Sg 
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pris  part  aux  travaux  de  la  Société  ,  en  «'unissant  à  s^s  mem- 
bres dans  leurs  courses  et  leurs  explorations  scientifiques; 
ce  sont  : 


Mal. 

Alliooi  ,   prêtre   et   profcsscar  du 

philosophie  h  Mou  tiers  en  Ta 

rciitnîsc  ; 
BoNJBATi ,    pharraâdiMi' chimiste   à 

Ghaml>éi7; 
BoRTROfi ,  élève  du  grand  séminaire 

de  Ghambéry; 
GLERcBiaoN,  géomètre  il  St«  Pierre- 

d'Albignj  ; 
D'ItcHBERT,    prêtre   et    professeur 

de    philosophie    k   St^Jean-dc- 

Maurienne. 
Dubois  de  Mortpbabcx  ,  professeur 

d'ar^'héologie    à    TAcadémie    de 

Neuchâlel  ; 
DupLAN.  avocat  à  Moiiliers; 
GoTOT,  profeseeur  d'histoire  et  de 

géographie  à  KAcadéraie  de  Neu- 

châtel  ; 
liAUBBNT  (le  Père),  capuciui  lecteur 

an  couvent  d*Yenne. 
Mathilb,    professeur   de    droit    à 

KAcadémio  da  Menchâlel. 


MM. 

Michelin  (  HardouiD),consetilcrrr 
fércudaire  à  la  Cour  des  complo 
a  Pans: 

PiGNAL  ,  docteur  en  médi^cine  et  m 
chirurgie  à  Chkmbéryt 

PiLLET  (  Antoine  ) ,  ingénieur  à  Si 
Jeau-de-Maurîenne  ; 

PiLLst  (  Homtiert  ),  chanoine  hono- 
raire ,  ofBcial  et  profeaaear  d'É- 
criture sainte  au  grand  sëmioaire 
de  Ghdmbérj; 

PiLLBT  (Louis),  avocat  à  Chambéiy- 

llATMOND^^Meichior), avocat  à  ChaiD- 
béry; 

Rasa  AT,  élève  du  grand  séminaiR 
à  Ghambéry  : 

Saint-Bonhbt  (ob),  sénateur  i 
Ghambéry  ; 

Toorrxbb.  préire,  promolear  So- 
césaîn ,  directeur  et  professeur 
de  théologie  au  grand  sémîniin 
de  Ghambéry. 


T'  séance  c/u  12  août. 

Les  membres  de  la  Société  géologique  de  France  présenta 
à  Ghambéry  se  réunissent  au  grand  séminaire,  à  deux  heurrs 
après  midi,  pour  y  tenir,  une  séance  préparatoire.  Sui^  la  pro- 
position de  MM.  les  membres  du  bureati  de  Paris ,  la  prési- 
dence provisoire  est  déférée  à  M.  Agassiz. 

La  Société  arrête  ensuite  les  projets  d*excursion,  conformé- 
ment au  programme  suivant ,  proposé  par  M.  Charaoussft 

Le  13,  promenade  aux  environs  de  la  cascade  de  Coui- 
pour  y  examiner  le  terrain  tertiaire  d*eau  douce  et  les  di^ 
férents  étages  de  la  formation  néocomienne. 

Le  14  ,  excursion  sur  la  montagne  des  Déserts,  où  les 
calcaires  et  les  grès  à  nummulites,  ainsi  que  les  marnes  m^ 
cacéesqui  les  recouvrent,  prentient un  grand déyeloppement. 


j 
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M        Le   15,  promenade  à  la  carrière  et  sur  la  colline  de  Lé- 

éaà  mène,  dont  le  calcaire  blanc,  grisâire  ou  bleuâtre,  appar^ 

tenant  à  Toxford-clay  inférieur,  fournit  d'excellentes  pierres 

de   taille  et  la  plupart    des  matériaux   employés  daos  les 

constructions  de  Chambéry, 

Les  16  et  17,  exploration  de  la  montagne  du  Mont-du- 
Chat,  localité  classique  pour  Tëlude  des  formations  oéoco- 
miennes  et  jurassiques  de  la  Savoie;  en  allant,  le  16,  de 
Ohambéry  à  la  Balme  et  à  Yenne;  le  17  ,  dTenne  à  Aix- 
les-Bains,  par  Lucey ,  Chanaz  et  Haute-Combe* 

Le  18,  retour  d'Aix  à  Chambéry,  en  visitant  l'allnyîon 
ancienne  et  les  li^nites  de  Sunnaz. 

Le»  19»  20,  21 ,  22  et  23  ,  voyage  en  Tarentaise  pour  y 
observer  les  roches  cristallines,  les  grès  métamorphiques, 
et  en  paiticulier  les  schistes  de  Petit  Gœur.  Retour  par  la 
Maurienne,  en  traversant  le  col  de  la  Magdeleine. 

Le  24,  départ  de  Chambéry  pour  Annecy,  en  allant 
d'iibord  par  Rumilly  jiisqu à  Saint-André,  où  la  forme  ar- 
quée de  la  montagne  jurassique  et  néocomienne  est  extrê- 
mement remarquable;  et  revenant  de  là  à  Annecy  par  Ciia<^ 
varoche  ,  pour  voir  dans  leur  ensemble  Talluvion  ancienne, 
les  formations  tertiaires  marine  et  lacustre  et  les  calcaires 
asphaltiques. 

Le  25 ,  séjour  à  Annecy. 

L*inauguration  de  la  statue  de  Berthollet,  que  la  ville 
d'Annecy  venait  d*élever,  avait  été  fixée  au  25  août.  La 
commission  chargée  de  l'érection  du  monument  avait  prié 
les  membres  de  la  Société  de  venir  par  leur  présence  ajouter 
à  la  solennité  de  cette  fête  scientifique ,  que  Ton  se  propo-* 
sait  de  célébrer  en  Thonneur  du  grand  chimiste  savoisien. 
Cette  invitation  a  été  acceptée  avec  empressement  par  la 
Société. 

Les  26  et  27 ,  retour  à  Chambéry  par  Entrevernes  et  les 
Beauges. 

I^  27  au  soir,  clôture  de  la  réunion  extraordinaire. 

La  plui^  et  quelques  circonstances  particulières  ont  par 
la  suite  apporté  de  légers  changements  dans  Texéculion  de 
cet  itinéraireé 
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2*  séance  du  12  août. 

*■'■'■'''■'.        .    •.  . 

Le  soif,  â  âix  heures,  les  inethbres  de-lsi  Société  se  ras-» 

II 

sembfeni  dt  noiiveati  au  grand  sémtx(M&\Ae  là  ils  ise  rendent 
à  la  salle  de  rhA^et  de  vUie ,  que  radmitiisVration  itiunieipflie 
avait  fiill  disposer ,  pour  que  la  Sôdëté  pàt  y  tenir  conte- 
nablëment^eii  séances  publiqut^s.  Ils  sont  re^çusà  leur  arrivée 
par  MM.  les  nobles  sjrudics^.  L'un  dVux ,  M.  te  cbevalierRey, 
ati  liom  de  la  ville  dont  il  se  fëliiîite  ft'étre  en  cette  occa- 
sion le  représejitant  et  Torgane,  les  remercie  d  avoir  choisi 
Chambéry'  pour  le  lieu  de  leur  réunion  extraordinaire 
en  1844. 

M.  ÂgasiiiK,  dans  sa  réponse,  lui  estprimela  reconnais- 
sance de  la  Société  pour  le  bon  accueil  et  la  bienveillante 
hospitalité  qu'elle  reçoit  de  la  ville  de  Cbatnbéry. 

Une  députa tion  de  la  Société  royale  académique  de  Sa- 
voiey  composée  de  UM.  Ménàbréa,  secrétaire-perpétuel,  le 
chanoine  Turinaz,  le  baron  Jacqu€*nioud ,  Bonjean  et  le  * 
comte  d'Aviernoz^  arrive  en  ce  moment  dans  la  salle. 
M.  Jacquemoudy  chargé  de  porter  la  parole  au  nom  de  la  So- 
ciété royale  académique  de  Savoie,  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Meaaieurs^ 

i  Nous. avons  l^onorable  mission  d  exprimer  à  la  Sociéié 
géologique  de  France  les  vives  sympathies  et  les  frater- 
nelles félicitations  de  la  Société  royale  académique  de 
Savoie,  Notre  Société»  messieurs^  se  réjouit  des  rapports 
intimes  qui  vont  s'établir  avec  la  vôtre. 

»  L'arrivée  dans  notre  pjatrie  de  tant  d'hommes  remar* 
quables  est  saluée  par  d*unanimes  acclamations. 

•  La  proteclioQ  généreuse  et  éclairée  que  notre  auguste  et 
bien-aimé  souverain  »  S.  M.  le  roi  Charles- Albert ,  accorde  à 
la  culture  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  vous  assure 
les  dispositions  les  plus  bienveillantes  de  la  part  des  manda- 
taires de  son  autorité. 

»  Portés  à  la  réflexion  et  aux  études  sérieuses  par  le  spec- 
tacle d'upe  nature  imposante»  les  habitants  de  la  Savoie  lio- 
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rnrent  la  science  et  applaudissent  aux  eilbrts  de  ceux  qui 
rontril>uent  à  étendre  le  cercle  des  connaissances  humaines. 
Cette  cité,  heureuse  de  vous  posséder,  se  glorifiers^ jà  janiais 
de  la  préférence  que  vous  lui  avez  accordée  pour  la  soiçfi- 
nité  scientifique  qui  vous  réunit  dans  ses  murs. 

»  Notre  pays,  si  riche  en  souvenirs,  si  fier  de  la  nationa- 
lité que  ses  enfonts  conservent  arec  honneur  au  centre  des 
Alpes  depuis  plus  de  huit  siècles,  renferme  dans,  sqs  moU'* 
tagnes  les  magnificences  de  la  création;  elle  offre  surtout  un 
vaste  champ  aux  explorations  de  la  géologie.  Nous  sommes 
persuadés,  messieurs»  que  vos  savantes  recherches  seront 
fécondes  en  précieux  résultats. 

•  Honneur  à  vos  nobles  et« utiles  travaux!  Vou^avez  droit 
à  lestime  et  à  la  reconnaissance  p;ihUques  ;  la  Société  royale 
académique  de  Savcâe  s'empresse ,  messieurs»  de  vous  ^JU  of- 
frir le  légitime  tribut.  9 

M.  Agassit  répond  ainsi  à  la  Société  royale  académique 
de  Savoie  : 

•  Messieurs,  - 1    , 

•  I^a  Société  géologique  de' France  reçoit  àVec  rei^ohnais* 
sance  les  témoignages  de  sympathie  que  la  Société  royale 
académique  de  Savoie  vient  de  lui  donner.  Cette  sympathie, 
messieurs,  anime  tous  ceux  qui  savent  apprécier  les  avan- 
tages des  études  sérieuses.  Les  travaux  de  Tesprit  offrent, 
en  général,  un  attrait  irrésistible;  mais  quand  ils  ont  pour 
objet  l'étude  de  la  nature  «  ils  acquièrent  un  charme  nou- 
veau en  élevant  notre  âme  vers  les  scènes  majestueuses  dont 
voire  pays  offre  le  sublime  spectacle.  Si  ces  travaux  peuvent 
parfois  paraître  étrangers  à  )a  marche  de  la  civilisation ,  ils 
ne  concourent  pas  moins  directement  au  bieti-étre  de  la  so- 
ciété et  aux  progrès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie. 

B  En  choifissant  Ghambéry  pour  lieu  de  sa  réunion ,  cette 
année ,  la  Société  géologique  savait  qu'elle  troifverait  ici  dea 
collègues  distingués  et  des  savants  voués  à  l'étude  de  toutes 
les  branches  de  la  science.  Heureux  le  pays  qui,  souslVgide 
d'un  monarque  protecteur  de  tout  ce  qui  est  utile  et  beau,  est 
devenu  le  théâtre  d'une  activité  intellectuelle  aussi  brillante  ! 
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•  La  Société  géologique  de  France  est  heureuse  de  frater- 
nUer  avec  la  Société  royale  acadéroique  de  Savoie  ;  elle  es- 
|)ère  que  les  membres  ><)eS;  de^ix .  Sociétés  ae  trouveront 
copstun^nent  réunis  dans  les  séance»  q\\i  vont  avoir  lieu.  ■ 

La  députation  delà  Société  royale  académique  de  Sa^voie 
iftvite  M  iiAl^nVbres  de  ta  Société  géologiqlre  à  assister  le  len- 
demain à  une  séance  publique ,  dans  laquelle  rAcadémîe  de 
Savoie  doit  décerner  un  prix  de  poésie.  La  Société  géolo- 
gique accepte  cette  occasion  de  prourer  sa  sympathie  à  h 
Société  royale  académique  de  Savoie. 

M.  Agassiz  proclame  ensuite  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Replat,  ingénieur  des  mines  du  duché  de  Savoie,  et 
directeur  des  usines  royales  d'Albertville ,  présenté  par 
MiVL  Despine  et  Chamousset  ; 

Le  chevalier  Dombmget,  médecin  de  la  maison  du  roi, 
professeur  émérite  de  chimie  et  de  médecine  à  Chanibéry, 
présenté  par  MM.  Despine  ei  Chamousset; 

Oavat,  docteur  en  médecine  à  Aix-les*Bain$ ,  présent'* 
par  MM.  Viquesnel  el  de  Pinteville  ; 

Veyrat,  docteur  en  médecine  à  Aix-les*Bains ,  présenté 
par  MM.  Viquesnel  et  de  Pinteville; 

Kraher  (Charles),  membre  de  la  Société  impériale  de 
minéralogie  de  Saint-Pétersbourg,  présenté  par  MM.  de 
TdiihatchefTet  Agassiz. 

La  Société  procède  ensuite  à  la  formation  du  bureau  pour 
la  durée  de  la  réunion  de  Chambéry  ;  elle  nomme  : 

Président,  Mgr  Rendu,  évêque  d'Annecy; 
P7ce* Présidents ^  MM.  Agassiz  et  Sismonda  ; 
Secrétaires,  MM.  Chamousset  et  LandrïôV. 


Mgr  Rendu ,  n'étant  pas  prés^t  à  la  séafMM^,  M.  Agassiz 
invite  M.  Sismonda  à  occuper  l^fanteWl  dëlte  présidence. 

M.  Virlet  fait  hommage  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Fournet ,  de  Lyon,  d'un  mémoire  intitulé  :  ^'perça  sur 
quelques  ^Jtpnomènes  chimiques  de  cristallisaiion  ptr}dnits 
dans  Icsj{l4msn^ 
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Il  met  ensuite  sof}$  le»  yeux  de  la  Société  la  caHe  gcolo^ 
giquedn  globe ^  de  M.  Boue,  éditée  par  M.  Andriveau  Gou- 
jon ,  rue  du  Bac  ,17,  sous  la  direction  et  par  les  procédés 
de  M.  Le  Blanc.  Il  donne  quelques  détails  sur  les  principes 
qui  ont  dirigé  M.  Bouo  dans  son  travail. 

La  Société,  av4nt  de  se  séparer ,  délègue  MM.  lea  meni« 
bres  du  .bureau  pour  aller  remercier  S»  Eic*  le  marquis  d^.la 
Planargia,  gouverneur  général  du  duché  de  Savoie,  et 
MM.  les  nobles  syndics  de  la  ville^  de  la  bonne  réception  qui 
lui  a  été  faite  à  son  arrivée  à  Chambéry. 

Au  sortir  de  la  séance,  la  députatîon  se  rend  au  château  « 
où  elle  est  accueillie  avec  la  plus  grande  bienveillance  par 
S.  Ex.  le  gouverneur  général  du  duché. 

La  matinée  du  t3  aoi\t  a  été  employée  à  explorer  les  en- 
virons de  la  cascade  de  Conz.  A  trois  heures  de  Taprès-inidi, 
la  Société  se  rend  dans  la  grande  salle  de  la  bibliothèque  de 
la  ville,  où  devait  so  tenir  la  séance  de  la  Société  royale  ara* 
démiqu«  de  Savoie.  Une  place  d'honneur  lui  avait  été  pré* 
parée  par  MM.   Ifs  membres  de  cette   dernière   Société. 

Mgr  Biltiet,  président  de  la  Société  royale  académique, 
en  fait  l'ouverture  par  le  discours  suivant,  adressé  princi- 
palement aux  membres  de  la  Société  géologique. 

Messieurs , 

La  Société  académique  de  Savoie  se  félicite  de  |K)ùvoir  aujour- 
dliui  établir  d'honorables  relations  avec  MM.  les  membres 
de  la  Société  géologique  de  France.  Ces  relations  nous  font 
espérer  à  tous  égards  les  plus  précieux  avantage».  Cette 
fcience,  qui  déroule  à  nos  regards  la  série  des  révolutions  du 
globe ,  est  immense  par  la  variété  des  objets  qu'elle  embrasse. 
Elle  exige  des  connaissances  vastes,  des  voyages  dispendieux  et 
pénibles ,  des  observations  comparatives  faites  sur  une  grande 
échelle,  et  surtout  elle  exige  un  esprit  juste,  étendu,  capable 
d*apprécier  chaque  fait  particulier  avec  précision  et  d'embrasser 
les  grands  phénomènes  de  la  nature  dans  tout  leur  ensemble.^ 

Quoique  cette  science  ne  soit  pas  l'objet  principal  de  notre  So- 
eit^té  académique,  plusieurs  des  membres  qui  la  composent  y  ont 
néanmoins  consacré  quelques  loisirs.  Et  en  effet,  aujourd'hui  que 
la  géologie  est  si  généralement  cultivée ,  avec  une  dispositionna- 
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turelle  à  tout  examiner ,  il  est  difficile  ée  ne  pas  s'en  occuper 
quelque  peu,  ne  fût-œ  que  daos  ses  promenades  habituelles. 
Les  matériaux  mêmes  de  uos  constructions ,  les  tables  de  marbre 
qui  ornent  nos  salons ,  les  cailloux  de  nos  pavés,  la  berge  du 
ckemiu ,  la  carrière  où  le  tailleur  de  pierre  a  établi  sou  atelier, 
tout  peut  donner  lieu  à  d'utiles  obserrations;  et  surtout  qui  peut 
élever  ses  regards  vers  les  cimes  majestueuses  qui  nous  environ- 
nent ,  sans  remarquer  la  rariééé  des  couclies  dont  elles  sont  for- 
mées, la  position  de  ces  mêmes  couches  tantôt  horizontales, 
lantdt  inclinées,  courbées,  bouleversées  de  mille  manières  diifé- 
rentes,  et  toutes  les  innombrables  coquilles  qui  y  sont  ensevelies, 
sans  en  conclure  que  Tétat  actuel  de  notre  globe  a  été  précédé 
d'une  série  d'étonnantes  révolutions  !.. . . 

Au  moment  où  vous  allez  commencer  vos  savantes  recherches, 
vous  mettrez  peut*étre  quelque  intérêt  à  connaître  approximati- 
vement ridée  que  nous  noHS  sommes  formée  du  bassin  de  Gham- 
béry  et  la  aérie  gi^ologique  que  nous  croyons  y  avoir  observée. 
Vous  véiMÛerex  bientôt  par  vous-mêmes  plus  en  détail  ce  que  nous 
allons  indiquer  ici  superficiellement  et  en  peu  de  mots. 

lo  Uans  la  plus  grande  paitie  de  son  étendue  ,  la  surDetoe  de  ce 
bassin  est  parsemée  de  blocs  erraiiquss  de  diverses  grandeurs;  on 
en  trouve  qui  ont  jusqu'à  40  et  80  mètres  cubes.  Tous  sont  de 
pierres  dures  et  paraissent,  comtne  la  nature  des  roches  semble  Tin- 
diquer^  provenir  des  vallées  de  Maurienue  et  de  Tarentaise.  Leurs 
angles  sont  toujours  plus  ou  moins  abattus.  Ils  sont  dispersés 
d'une  manière  à  peu  près  uniforme  jusqu'à  la  hauteur  d'environ 
1200  mètres  au<-dpssus  du  niveau  de  la  mer.  Les  cimea  élevées  qui 
dominent  cotte  ligne  en  sont  dépourvues.  On  les  trouve  partout 
};isants  à  la  surfacodu  sol ,  ou  enfoncés  à  peu  de  profondeur  dans 
une  couche  de  sable,  de  marne  et  de  cailloux  roulés,  qui  recouvre 
Talluvion  ancienne.  Quelle  est  la  cause  qui  a  pu  les  amener  ou  les 
transporter  de  si  loin?  Seraient-ce  les  glaciers ,  comme  plusieurs 
géologues  distingués  le  pensent  aujourd'hui  ?  Mais  il  faut  sup- 
poser pour  cela  que  ces  blocs  ont  été  transportés  par  des  glaçons 
flottants  sur  les  eaux  delà  mer,  ou  sur  les  eaux  d'un  grand  lac,  ou 
enfin  par  des  glaciers  glissant  à  la  surface  du  sol.  La  première  hy- 
pothèse ne  paraît  pas  admissible  :  V  parce  que  leurs  anglesabattns 
annoncent  qu'ils  ont  été  roulés  et  non  transportés;  2»  parce  que 
leur  gisement  aciuel  sur  un  terrain  d'eau  douce  démontre  que  nos 
environs  n'étaient  pas  alors  uu  fond  de  mer.  La  seconde  hypo- 
thèse n'offre  pas  une  plus  grande  vaisemblance ,  parce  que  si 
toutes  les  contrées  où  il  y  a  aujourd'hui  des  blocs  erratiques 
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avRÎent  été  â  cette  rpoqne  un  lac  immeDiie,  ce  lac  n'aurait  pu 
être  misa  8tc  que  par  une  uouvvUe  révolu  lion  et  par  le  soulève- 
ment de  quelques  montagnes  ;  or  il  n'y  a  pas  eu  àe  révolution 
depuis  le  dépôt  des  blocs  erratiques ,  puisque  les  couches  de  l'ai- 
liivion  ancienne  sur  laqn«ftle  ils  reposent  n'ont  pas  été  soulevées. 
Pour  admettre  la  troisième  hypothèse  ,  il  faut  supposer  qu'una 
grande  pat  lie  d*'  l'Biirope  a  i*té  recouv^erte' pendant  des  siècles 
entiers  par  un  vaste  glacier.  Gomment  peut-on  adopter  cette  opi* 
nion ,  tandis  que  tout  annonce  au  contraire  que  la  température 
du  globe  va  en  diminuant,  et  qu'elle  était  dans  ces  tem^  lecuWs 
plus  élevée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui?  D'ailleurs  si  une  immense 
enveloppe  de  neige  avait  alors  recouvert  la  Savoie  tout  entière , 
sauf  quelques  avalanches  locales»  elle  aurait  été  retenue  d*une 
inanièi*e  fixe  et  immobile  par  les  somMtés  mêmes  des  monta- 
gnes ;  elle  n'aurait  pu  être  mise  en  fusion  que  par  une  cbalenr 
très  intense ,  et  dans  ce  cas  même  les  glaciei*s  auraient  glissé  peu 
à  peu  au  fond  de  chaque  vallée ,  sans  pouvoir  jamais  passer  d'une 
vallée  dans  l'autre  par«dessiis  la  diaine  qui  les  sépare  (1  ).  D'uu 
antre  côté ,  si  ces  blocs  ont  été  charriés  par  un  courant  quelcon* 
que,  pourquoi  la  pcsaoteuv  no  les  a  tnelle  pas  entassés -dans  les 
parties  les  plus  basses  de  chaque  vallée  ,  au  lieu  de  les  disperser 
partout  uniformément  jusqu'à  1 ,200  mètres  d'élévation  ?  Sur  ce 
point  comme  sur  beaucoup  d'autres,  les  questions  se  présentent 
toujours  à  notre  esprit  beaucoup  plus  facilement  qne>  les  ré^ 
ponses. 

De  Montinélian  au  Bourget  on  trouve  une  série  de  collines  peu 
élevées  qui  fHiraissent  «appartenir  4  l'alluvion  ancienne»  Elles  sont 
formées  dt*  plusietu's  couches  de  sable  et  de  cailloux  roulés  de  pe- 
tites dimensions,  qui  tous,  ou  presque  tou5 ,  sontdequarz,  de 
(granité,  de  syénite,  de  serpentine  et  d'autres  pierres  dures.Gomme 

(i)  Si  l'on  aUribae  aux  glaciers  lu  Irausporl  dœ  blocs  orrAiiquex,  il 
faal  «apposer  qoe  *  lorsque  et  (r«iu»porl  8*vst  cffeclaé ,  il  y  avait  Urs  gla« 
ciers  partout  où  il  j.^f^Aurd'hui  de  cos  blocs,  c'est-à-dire  dans  la  plus 
grande  partie  derjEr«rQL|^/:^  ^<}p^  glaces  recouvraient  alors  la  plus  grande 
partie  de  rRuropC|  elles  dcvaiopt  recouvrir  eu  même  temps  loules  les 
autres  contrées  qui  sont  k  la  même  latitude  dans  les  deux  hémisphères. 
Elles  auraient  donc  ainsi  ctiTabi  simultanément,  non  dcul«>mrnt  les  deux 
xones  glaciales,  mais  encore  les  deux  zones  tempérées;  ce  qui  suppose- 
rait une  température  beaucoup  moins  éfevéo  que  celle  qui  existe  depuis 
le  commencement  des  temps  historiques.  Auùaa  fait  géolog|lqac  né'paraH 
nous  autoriser  i  admettre  dans  la  température  do  gl obéi d^  semblables 
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il  n*y  a  dans  ce  bassio  d'autres  roches  en  place  que  le  calcaire 
et  le  grès,  il  est  évident  que  ces  dépôts,  ainsi  qaç  les  blocs  erraii- 
ques^  y  ont  été  amenés  de  loin.  On  n'y  trouve  rien  de  marin,  ni 
aucune  preuve  de  soulèvement  ;  ils  renferment  une  couche  de  h- 
gnite  trèi  étendue  et  remarquable  sous  plusieajrs  rapports»  Mous 
O'oyons  devoir  la  signaler  à  votre  attention.  Quoique  uous  ne  ci- 
lions  ici  pour  exemple  que  les  environs  de  Chanihéry,  celte  allu- 
vion  ancienne  se  retrouve  également  eu  beaucoup  d'autrf^s  en* 
droits  de  la  Savoie  ;  mais  elle  ne  renferme  pas  partout,  du  ligiûte. 
Ce  terrain ,  déposé  après  tous  les  soulèvements  des  montagnes 
voisines,  constitue-t<il  une  seule  formation,  ou  bien  doit-oo  yen 
(lislinguer  plusieurs?  C'est  un  point  qui  ne  nous  paraît  pas  e% 
core  suffisamment  éclairci. 

A  la  suite  de  cette  alluvion  ancienne ,  nous  trouvons  un  grès 
tertiaire  et  marin  d'une  étendue  assez  considérable.  Loin  des 
inootagnt's  ,  ces  couches  ont  conservé  leur  position  horizontale  ; 
quand  elles  sont  adossées  à  une  montagne»  connue  on  Tobserve 
près  d'ici,  entre  Cognies  et  le  fiouigtt ,  elles  ont  participé  à  son 
soulèvement,  mais  seulement  jusqu'à  hauteur  moyenne  ;  ce  qui 
semble  indiquer  que  la  montagne  d'Epine ,  sur  la  partie  infé- 
rieure de  laquelle  ces  couches  sont  appuyées  ,  a  été  soulevée  en 
partie  avant  la  formation  du  grès  et  en  partie  après. 

£n  dessous  de  ce  grès ,  on  trouve  en  quelques  endroits,  et  no- 
tamment entre  le  Bourget  et  le  Mont-du-Chat,  une  espèce  de  brè- 
che composée  de  fragments  calcaires  ,  dans  plusieurs  desquels  on 
voit  des  trous  nombreux  et  peu  profonds,  creusés  par  des  pbo- 
lades ,  et  ensuite  remplis  par  une  pâte  de  grès ,  ce  qui  piouve 
qu'ils  avaient  longtemps  séjourné  dans  un  fond  de  mei.  Cette  brè-< 
che  n'est  probablement  qu'uue  dépendance  du  grès>  dout  la  pre- 
mière couche  parait  avoir  conglutiné  |ous  les  fragments  calcaires 
dispersés  sur  le  sol  où  elle  a  été  déposée. 

On  trouve  aussi  ,  entre  Saint-Cassien  et  Yimincs ,  et  plusieurs 
autres  endroits  ,  une  autre  espèce  de  brèche  formée  par  des  frag- 
ments calcaires  qui  paraissent  généralement  avoir  été  fournis  par 
le  terrain  ncocomieu.  Le  marbre  de  Yimmes ,  dont  l'usage  est^ 
commun  en  Savoie,  en  fait  partie.  Aux  coquilles  qu'ille  renferme, 
on  reconnaît  aisément  que  c'est  une  formation  d'eau  douce  in- 
tercalée entre  deux  formations  marines  ;  ce  qui  prouve  que  ce 
bassin  a  été  plusieurs  fois  fond  de  mer,  plusieurs  fois  ile  ou  con- 
tinent. 

Si  quelqu'un  dans  cet  auditoire  s'eflVayait  de  cet  aveu,  nous 
pourrions  \o  rassurer  quelque  peu  en  lui  apprenant  qu'à  l'ex- 
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ceplion  du  dëluge  dont  Moïse  nous  parle  dans  la  Genèse,  tous  les 
«idtres  grands  bouleversements  qu'a  c^prouvés  la  surface  du  globe 
ont  eu  lieu  dans  ce  qu*on  est  convenu  d'appeler  les  temps  g<^olo- 
{•iques.  Or,  ces  temps  g^olo{»iques  ont  précédé  la  ci*ëûtion  de 
riiomme,  et  par  consétïuent  aussi  U'  ciiionologre  d'e- Moïse,  qui 
ne  commence  qu*à  Adam.  Ces  anciennes  réToKitioné  oi^t  âû  ense- 
velir à  différentes  profondeurs  les  végétaux  et  les  anîmatix  qui 
alors  existaient  déjà  ;  rhomme  n'a  pu  eh  être  la  victime ,  puisqu'il 
n'était  pas  créé.  En  effet,  en  creusant  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  on  y  trouve  des  débris  de  plantes  et  d  animaux  en  abon* 
dance ,  et  jamais  d^ossements  humains.  Ainsi  les  découvertes  de 
la  géologie  confirment  le  récit  de  la  Genèse  au  lieu  de  le  con- 
tredire. 

Après  la  formation  d'eau  douce  dont  nous  venons  de  parler,  on 
trouve  encore  dans  nos  environs,  mais  en  peu  de  localités,  le 
calcaire  à  Mummulîtcs,  qui  paraît  appartenir  au  groupe  de  la  craie, 
et  du  grès  vert.  Ce  dernier  terrain  ne  se  présente  d'une  manière 
bien  apparente  que  dans  la  vallée  des  Deauges ,  près  du  pont  d'En- 
trêves  ;  nous  trouvons  ensuite  le  terrain  néocomien  bien  déve- 
loppé. On  peut  l'observer  particulièrement  à  Myans,  à  la  cascade 
de  Couz  et  au  Mont-du-Chat.  Les  profondes  coupures  qu'on  a 
faites  à  cette  montagne  pour  y  tracer  une  nouvelle  route  en  ren- 
dent Texamen  facile.  On  y  distingue  aiséukent  trois  étages  :  un 
étage  supérieur  formé  d'un  beau  calcaire  blanc,  un  étage  moyen 
formé  d'un  calcaire  marneux  gris  ou  bleuâtre  ,  et  un  étage  infé- 
rieur formé  d'un  calcaire  jaunâtre  un  peu  cristallisé. 

Sous  le  calcaire  néocomien  se  trouve  le  t(M*rain  jtirassique.Quoi- 
qu'il  soit  très  commun  dans  cette  province^  il  n'y  a  pas  de  loca- 
lités où  on  puisse  mieux  l'observer  qu'au  Mont-du*Chat ,  où 
quelques  unes  de  ses  couches ,  à  Lucey  et  à  Chanaz,  sont  plissées 
d'une  manière  très  remarquable.  On  distingue  facilement,  en 
cette  dernière  localité  ,  et  dans  un  espace  peu  étendu  ,  toutes  les 
couches  ordinaires  du  terrain  jui-assique  moyeu  et  quelques  unes 
du  terrain  jurassique  inférieur.  Il  serait  trop  long  d'en  faire  ici 
l'énumératton.  Tix>uTe-t>on  aussi  dans  les  environs  de  Clmmbéry 
le  terrain  jurassique  supérieur?  Cest  une  question  sur  laquelle 
nous  appelons  votre  attention. 

En  résumant  la  série  géologique  que  nous  venons  d'expo^ 
àer,  on  trouve  donc  dans  nos  environs: 

1"  r^e  terrain  diluvien  et  les  blocs  erratiques  à  la  surface  du 
sol  ; 

2"  L'alluvion  ancienne  ; 
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3^  Le  grès  tertiaire  ancien  ; 

4*  La  formation  d'eau  douce  où  se  trouve  lé  marbre  de  Vî- 
mines  ; 

5"  La  formation  nummulitique; 

6**  Le  grès  vert;    . 

7*  Lfs  divers  ëtages  du  terrain  nêocomicn  ; 

8^  Les  divers  otages  de  l'oolite  ou  terrain  jurassique ,  moins 
peut-être  le  calcaire  portlandien  ou  jurassique  supérieur. 

Les  environs  de  Gliambéry  ne  sont  pas  la  seule  partie  de  la  Sa* 
voie  qui  offre  des  difficultés.  Si  vos  loisirs  et  un  temps  favorable 
vous  permettent  d^explorer  les  vallées  des  Alpes ,  vous  y  trouve- 
rez aussi  beaucoup  d'objets  dignes  de  fixer  sérieusement  votre 
attention. 

Si  Ton  trace  une  ligne  de  la  Rochette  à  Cfaamounix  ,  en  pas- 
sant par  Albertville  et  par  Sallanclies ,  on  divise  la  Savoie  en 
deux  parties.  Celle  qui  demeure  au  N  -O.  de  cette  ligne,  la  plus 
étendue  et  la  plus  ricbe  ,  renferme  à  peu  près  partout  les  mêmes 
variétés  de  terrains  que  les  environs  de  cette  ville  ;  Vautre  partie, 
qui  comprend  la  Maurienne,  la  Tarentaise  et  le  Haut-Faucigny, 
est  presque  entièrement  occupée  par  des  schistes  métamorphi- 
ques. Entre  ces  deux  systèmes ,  on  observe  en  quelques  endroits 
im  calcaire  argileux,  à  couches  minces,  tendre  et  quelqupfbb 
friable.  Appartient-il  au  lias ,  ou  au  teixain  jurassique  inférieur, 
on  même  au  calcaire  oxfordien?  Cest  une  question  qui  ne  nous 
parait  pas  encore  résolue. 

Il  n*existe  que  très  peu  de  débris  organiques  dans  les  vallées 
des  Alpes.  On  y  observe  cependant  de  belles  empreintes  de  fon- 
gères  à  Petit-Cœur,  des  bélemnites  et  quelques  antres  coquillages 
dans  le  marbre  de  Yillette,  des  ammonites  dans  les  schistes  argi- 
leux du  col  de  la  Magdeleine  et  dans  ceux  d'Albiez -le -Jeune, 
quelques  débris  de  vé^^étaux  dans  Vanthracite  de  Tarentaise  et  de 
Maurienne.  Les  terrains  où  se  trouvent  ces  divers  fossiles  sont- 
ils  tous  d'une  formation  contemporaine?  Appartiennent-ils  à 
l'oolite  ,  au  lias,  au  terrain  houiller  on  à  un  système  eucore 
plus  ancien  ?  Ce  sont  de  graves  questions  qui  ont  déjà  été  trai- 
tées par  des  homme.")  distingués ,  et  sur  lesquelles  nous  espérons 
entendre  aussi  vos  discussions. 

En  plusieurs  endroits  ,  et  particu1tèi*ement  à  Saint-Jean-de- 
Maurienne,  à  Modane,  à  iJozel,  à  Aime  et  au  Bourg- Saint-Mau- 
rice, ces  montagnes  schisteuses  sont  recouvertes  de  grands  dépôts 
de  gypse ,  quelquefois  stratifiés  ,  ù  couches  inclinées  ,  et  quelquo 
fois  à  grandes  masses  sans  apparence  de  stratification.   Il  reste 
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aussi  à  délenniner  à  quelle  époque  on  doit  rapporter  cette  for- 
mation ,  quçl  raog  elle  occupe  dans  ta  série  géologique,  et  quelles 
transformations  elle  peut  avoir  subies  depuis  son  origine. 

Mous  avons  déjà  remarqué  que,  dans  les  vallées  des  Alpes,  Je  sol 
est  presque  entièrement  occupé  par  plusieurs  espèces  de  schiste^  cris- 
tallisés qu'on  y  trouve  bouleversés  en  ;inilleman:ères  diflerentes  et 
privés  de  débris  organiques*  Au  milieu  de  ces  terrains  d'origbie 
aqueuse  ,  on  voil  apparaître  en  quelques  endroits  des  roches  d'o- 
rigine ignée.  IL  existe  une  ligne  d'un  beau  granité  blanc  porpby- 
roïde,  qui  se  prolonge  depuis  la  commune  de  JNaves  enTarentaise, 
jusque  dans  TOisans,  en  passant  par  Fesson,  par  la  Chapelle-en- 
Mauriseran ,  où  il  est  visible,  près  de  l'église,  et  par  Saint-Hugon. 
11  y  a  une  roche  d^une  belle  espèce  d'euphotide,  en  Maurienne, 
en  dessus  de  Yillarodip»  ?^  Y  ^  aussi ,  eptre  Bessans  et  Bonne- 
val  ,  des  ipontagnes  de.  serpentine  qui  rivalisent  en  hauteur  avec 
le  Montiseran.  On  réspu^rait  l'un  des  plus  grands  problèmes  de 
la  géologie  «  si  l'on  parvenait  à  déterminer  Tétendue  des  altéra- 
tions et  des  modifications  que  les  roches  ignées  ont  fait  subir,  à 
l'époque  de  leur  soulèvement,  aux  couches  métamorphiques  qui 
les  avobinent. 

Une  question. graye  se  rattache  ici  à  la  géologie,  c'est  celle  qui 
concerne  la  cause  du  goitre  et  du  crétinisme.  Ces  tristes  infirmi- 
tés sont  presque  entièrement  inconnues  dans  top  tes  les  parties 
de  la  Savoie  occupées  par  les  groupes  jurassiques,  néocomiens  et 
tertiaires.  Elles  ne  commencent  à  se  manifester  que  lorsqu'on  ar- 
rive au  terrain  métamorphique.  Elles  ne  sont  nulle  part  plus 
fréquentes  ni  plus^raves  que  sur  les  terrains  argileuji  et  aux  en« 
virons  des  dépôts  de  gypse.  Cela  porterait  à  croire  qu'elles  dépen- 
dent principalement  de  la  nature  du  sol  sui:  lequel  les  habitations 
se  trouvent  placées ,  ou  des  eaux  qui  en  sont  imprégnées ,  et  que 
l'ombrage,  l'humidité  et  le  défaut  de  courant  d'air  n^exercent  à 
leur  égard qu^une  influence  secondaire.il  serait  ti*ès  à  désirer  que 
la  géologie  et  la  médecine  réunissent  leurs  lumières  et  leurs 
efforts ^our  traiter  une  question  qui  intéresse  à  un  si  haut  point 
l'humanité  (1). 

(i)  1*  Il  j  a  connexion  entre  le  goitre  et  io  crétiniftine  t  ces  deux  iu« 
Crmitéft  se  développent  tonjonrB  dan»  les  mêmes  localités,  a*  Le  galère 
et  le  crétinisme  ne  sont  pas  héréditaires  :  ils  dépendent  dn  soi  où  le9 
habîtHlions  sont  sîloées.  Le,  changement  de  domicile  est  le  pins  sûr  moyen 
de  s*cn  garantir.  Les  enfants  nés  après  le  cbangumenl  n  y  sont  plus  ex- 
posés. Le  contraire  a  lieu  lorsqu'une  famille  va  s*étabfîr  dans  un  pays 
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On  peut  juger  par  ce  court  aperçu  que  la  Savoie  présente 
aux  géologues  de  nombreux  phénomènes  à  observer  et  de  graves 
questions  à  résoudrt*.  Déjà  plusieurs  membres  de  la  Société  géo- 
logique de  France  ont  étudié  nos  terrains  avec  soin  et  nous  ont 
éclairés  de  leurs  lumières.  MM.  Brochant  deVillIers,  Elle  de 
Beaumont ,  Agassiz,  Sismonda,  Itier  ,  Fournet ,  et  plusieurs  au- 
tresont  acquis  depuis  longtemps  des  droits  à  notre  reconnaissance. 
Si  cette  année  ,  ou  en  d'autres  circonstances ,  vos  loisirs  vous 
permettent  d'étudier  nos  Alpes  d'une  manière  approfondie;  si  une 
monographie  complète  de  la  Savoie ,  sous  le  rapport  géologique, 
pouvait  être  le  résultat  de  vos  travaux,  vous  auriez  encore ,  dé- 
sormais, des  droits  plus  légitimes  à  nos  souvenirs,  Puisse  le  court 
séjour  que  vous  allez  faire  dans  notre  patrie  vous  être  agréable 
sous  quelque  rapport  et  vous  engager  à  eu  faiie  encore  quelque» 
fois  à  l'avenir  l'objet  de  vos  études  ! 

Le  discours  de  Mgr  Billiet  a  été  suivi  de  la  lecture  d  «in 
mémoire  de  M.  Léon  Ménabréa  sur  rori<^ine  et  les  pre- 
mières phases  de  la  poésie  en  Savoie  ,  et  de  rexécution  d'une 
symphonie  remarquable  composée  par  M.  Melchior  Ray- 
mond, d'après  des  lois  nouvelles  d*acoustique  qu'il  venait 
de  déterminer.  Ensuite  »  M.  le  sénateur  Auguste  de  Juge, 
dans  un  rapport  écrit,  a  fait  connaître  le  jugement  de  l'Aca- 
démie sur  chacun  des  poëmes  présentés  au  concours. 

Après  la  séance,  un  banquet  a  été  offert  par  la  Société 
royale  académique  de  Savoie  aux  membres  de  la  Société 
géologique,  dans  une  des  salles  du  grand  séminaire. 

qni  s  j  trouve  sujet.  S*"  On  contracte  1r  crélinisme  avant  du  naître,  et  li* 
gollre  de  lo  k  ^o  ans.  4°  S*il  y  a  dans  un  village  deux  fontaines,  dont 
Taoe  vient  d*uQ  sol  argileux  ou  gypsens ,  et  Taotrc  d*one  roche  lalqneiisc, 
amphibolique ,  micacée,  granitique,  etc.,  ceux  qui  font  nsagc  de  cette 
dernière  source  y  sont  beaucoup  moins  exposés  que  les  autres.  Il  serait 
donc  ulile ,  ce  semble ,  de  filtrer  les  eaux ,  et  même  d'ajouter  aux  filtres 
quelques  réactifs  propres  à  neutraliser  les  substances  nuisibles  qu'elles 
peuvent  contenir.  Il  serait  peut-être  plus  prudent  encore,  surtout  pour 
les  femmes  enceintes,  de  ne  faire  usage  que  des  eaux  pluviales  recocil^ 
lit  s  dans  des  citernes. 
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Séance  du  lA  août , 

âi  6  hcares  du  soir. 
PRBSIOBNCB    DE     M^'    IU5NDU, 

Mgr  Rendu  remercie  MM.  les  membres  de  la  Société  géo- 
logique  du  choix  qui  la  élevé  à  la  présidence. 

M.  de  Gaumont  écrit  à  MM.  les  membres  de  la  Société 
réunis  à  Chambéry ,  et  les  invite  à  assister  à  la  douzième 
session  du  congrès  scientifique  de  France»  qui,  cette  année, 
doit  se  tenir  à  Nîmes,  du  1"  au  12  septembre. 

M.  Chamousset,  secrétaire ,  rend  compte  comme  il  suit 
de  la  course  du  13  août  et  de  celle  du  14  août. 

Promenade  du  1 3  aux  empirons  de  ta  cascade  de  Couz. 

La  Société  est  partie  de  Chambéry  à  six  heures  du  malin. 
Près  du  pont  deCognin  ,  elle  a  remarqué  le  dépôt  erratique 
qui  a  formé  la  colline  de  Montjet,  coupée  en  cet  endroit  par  la 
nouvelle  grande  route.  Ce  dépôt  poiidingiforme  est  un  mé- 
lange confus  de  terre,  de  sables,  de  cailloux  calcaires,  quar* 
zeux, granitiques,  schisteux;  il  contient  çà  et  là  d'énormes 
blocs  disséminés  dans  sa  masse.  Il  recouvre  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  toutes  les  autres  formations  du  bassin  de 
Chambéry.  Un  peu  avant  d'arriver  au  pont  Saint-Charles , 
la  Société  considère  à  sa  gauche,  de  lautre  côté  du  ruis- 
seau ,  plusieurs  petites  collines  entièrement  forniées  de  ce 
dépôt,  tandis  que  la  colline  de  Vimines ,  qu'elle  avait  devant 
elle  et  à  sa  droite  »  est  tertiaire  ;  sa  surface  est  seulement 
recouverte  d'une  couche  peu  épaisse  de  ce  dépôt  erratique^ 
qui  laisse  apercevoir  sur  plusieurs  points  la  molasse  marine 
et  d*eau  douce. 

Quelques  minutes  après  avoir  traversé  le  pont  Saint- 
Charles,  la  Société  quitte  lagrande route  des  Echelles,  pour 
s'engager  dans  le  lit  d'un  ruisseau  qui  descend  de  Sainte 
Cassien  ;  elle  l'a  remonté  quelques  instants.  Bientôt  les 
membres  sont  arrivés  sur  une  formation  tertiaire  d'eau 
douce ,  qui  prend  souvent  un  grand  développement  en  Sa- 
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voie  et  en  Suisse  »  et  qui  se  prolonge  parallèlement  à  la  chaîne 
des  Alpes  jusque  dans  le  midi  de  la  France.  Sur  le  point  oîi 
se  trouvait   alors  la   Société ,    cette    formation    présentait 
d'abord   des  bancs  d'un  calcaire  grossier  grisâtre ,   conte- 
nant des   fragments   calcaires  plus  ou  moins  arrondis,  et 
alternant  avec  des  poudingues  calcaires  de  même  nature 
et  de  même  couleur.     Au-» dessous    vient   une    puissante 
assise  de   marnes   rouges  »    dans   lesquelles    sont  empalés 
des  cailloux  calcaires,  gris,  jaunes  ou  rouges.  Le  calcaire 
grisâtre  supérieur  et  les  marnes  rouges  ont  la  plus  grande 
analogie ,  sous  le  rapport  minéralogique  comme  sous  celai 
de  la  position  géognostique ,  avec  les  calcaires  et  manies 
tertiaires  que  la  Société  a  eu  Toccasion  d*observer  aux  envi- 
rons d'Âix^  eu  Provence,  dans  la  réunion  extraordinaire 
de   1842.  Les  seuls  fossiles  que  l'on  trouve  ici  sont  des 
moules    assez    abondants  de   plusieurs   espèces   d'hélices, 
qui  ont   très    rarement  conservé   leurs    tests.    On  y    re- 
marque des  veines  de  chaux  sulfatée  lamellaire  et  fibreuse. 
Un  examen  attentif  des  fragments  calcaires  qui  sont  em- 
pâtés dans  les  différentes  couches  montre  qu'ils  proviennent 
tous  des  débris  de  la  roche  néocomienne  du  voisinage.  Nul 
doute  que  la  pâte  marno  calcaire  qui  enveloppe  ces  frag** 
mcnts  ne^oit  un  détritus  de  la  même  roche.  Les  fragments 
calcaires  sont  mèl^s  à  des  fragments  de  silex  qu  il  est  aisé  de 
reconnaître  comme  étant  de  même  espèce  que  les  variétés  de 
silex  qui  abondent  dans  le  terrain  néocomien.  Sur  quelques 
points  que  la  Société  n'a  pas  eu  Toccasion  de  visiter,  les 
fragments  calcaires  forment  une  brèche  qui  a  le  plus  grand 
rapport  avec  la  brèche  de  Tolonner  (près  Aix,  en  Provence). 
Chaque  fragment  est  devenu  comme  un  centre  autour  du* 
quel  se  sont  déposées  des  couches  de  diverses   nuances. 
(]ett«'  couche  est  exploitée  à  Vîmines  et  fournit  des  mar- 
bres d'une  grande  beauté. 

En  pénétrant  plus  avant  dans  le  ruisseau,  la  Société  a  re- 
connu la  superposition  en  stratification  concordante  de  la 
formation  d'eau  douce  sur  le  calcaire  blanc  à  Chôma  eunnto 
nia,  Uindépendance  de  ces  deux  terrains  n'en  est  pas  rnoins 
évidente.  Le  premier  ne  renferme  que  des  fossiles  d'eao 
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«lonre,  le  serond  que  des  fossiles  niarins;  de  plus,  le  ^>re- 
tnier  est  formé  de  débris  du  second.  Enfin  ,  en  nous  élevant 
sur  le  plateau  qui  est  au-dessous  des  ruines  de  Sain»-Claude, 
n«»ns  avons  vu  les  marnes  rouges  reposer  indistinctement  sur 
les  différents  étages  néocomiens  et  remplir  toutes  les  iné- 
^'alités  produites  dans  le  sol  néocoinien  par  des  érosions 
antérieures  au  dépôt  d'eau  douce, 

IVl.  Agassiz  a  fait  remarquer,  parmi  les  raillonx  errati- 
ques que  Ton  retrouvait  partout  à  la  surface  du  sol^ 
plusieurs  blocs  d*un  calcaire  marneux  bleu  noir  tout  sil- 
lonné de  sïrîes.  Selon  lui ,  ces  stries  sont  tout-à-fait  sembla- 
bles à  celles  qu'il  a  souvent  observées  dans  les  dépôts  des 
nioraine4> ,  et  font  distinguer  avec  certitude  les  cailloux  trans* 
portés  pur  les  glaciers  de  cetix  qui  l'ont  étépard(*s  courants. 
Os  derniers  sont  toujours  polis,  ils  ne  sont  jamais  srri«.s^ 
les  stries,  si  elles  existaient,  seraient  détruites  par  le  roiUe 
ntent  des  cailloux.  Cest  ce  qui  arrive ,  en  effet,  dans  les 
i^illotix  striés  des  anciennes  moraines,  lorsqu*ilsyiennenL  à 
être  entraînés  par  les  eaux. 

La  Société»  en  contintiant  sa  marche  jusqu'au-dessiis  de 
la  cascade  de  (^ouz  «  a  eu  loccasion  d'observer  tous  les  éta<;es 
de  la  formation  iiéocomienj)e.  Je  n'en   esquisserai  mainte* 
nant  qun  les  {)rincipau\  traits.  Ici ,  comme  d;ins  tout  le  reste 
de  la  Savoie,  l'étage  ncocomien  le  plus  élevé  est  un  calcaire 
J>lanc  tantôt  compacte,  tantôt  cristallin,  tantôt  ooiitique, 
quelquefois&ubcrajeux.  Les  couebcs  supérieures  contiennent 
des   Chama  ammonia;  les  antres,    inférieiires,  deviennent 
peu  à  peu  jaunâtres ,  rouges  ou  bleues  :  elles  passent  à  un 
grès  jaune,  renfermant  en  quelques  points  une  telle  quantité 
di!  griios  verts,  qu'on  serait  tenté  de  le  confondre  avec  le 
gt'ès  vert.  Ce  grès  jaune,  à  ciment  calcaire ,  est  la  roche  qui, 
la  première,  a  été  appelée  néocoroienne  :  cVst  la  roclie  de 
Neucbâiel  ;  car,  dans  rt'tte  dernière  ville,  le  calcaire  b!anc 
h    Chama  ammonia  maiique  entièrement.  M.  Agassiz  s'est 
cru    un   instant  sur   le   sol  de  sa  patrie;    il   retrouvait  ici 
lotis  les  caractères  à  lui  m  connus  de  la  rocbe  sur  laquelle 
est  bàlie  Neucbâtel.    Au-dessous  du    grès  précédent   vien- 
nettt    des    calcaires    marneux    et   des    marnes    d'une  cou- 
Soc,  géol.  Tome  r*",  a*  st'îiic.  4o 
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leur  bleue  à  rrniérieur  ,  grise  à  Textérieur.  Ces  deux 
âeruiers  étages  se  distinguiMit  des  autres  par  une  iin- 
mense  quantité  de  roonles  de  Spatangus  retiisus  ^  et  de 
gryphé<îs  à  coi|uiïles  silicifiées,  parmi  lesquelles  on  trouve 
aussi,  mais  un  peu  moins  abondammc^nt ,  des  Ammonites, 
des  Unio^  des  Pholadomia^  et  antres  fossiles.  Enfin ,  au-dessou«i 
des  marnes  grises  est  un  calcaire  jaunâtre ,  très  dur,  pétri  de 
Nerinea ,  de  Aatica ,  de  Pferocern  ,  etc.  :  c'est  Tétage  inférieur 
du  terrain  néocomien.  La  couleur  jaune  devient  souvent 
bleuâtre;  on  y  observe  une  gramle  quantité  de  silex  jaune, 
bleu  ou  noir,  tantôt  disséminé  en  rognons,  tantôt  formant 
dei  bandes  de  quelques  pouces  d*épaisseur  sur  une  longueur 
de  plusieurs  mètres.  Ces  espèces  de  couches  de  silex  sont 
entièrement  unies  nu  calcaire,  auquel  elles  passent  par  de- 
grés insensibles.  CVst  un  peu  plus  bas  que  le  petit  village 
qui  est  entre  Suint-C^ande  et  la  cascade  de  Cooz,  et  sur  la 
route  ({ui  conduit  à  Torigine  de  celte  cascade  ,  que  cet  étage 
se  présente  le  mieux  à  l'observation  ,  avec  ses  beaux  fossiles 
et  tous  les  autres  caractères  qui  le  distinguent. 

Après  avoir  traversé  le  ruisseau  ((ui  va  former  la  cascade, 
nous  avons  observé  dans  une  des  couches  du  terrain  néoct»- 
mien  inférieur,  des  Ostrea  semblables  à  VOstrea  carincUayfpxx 
dans  d'autres  localités  sont  très  abondantes ,  et  deviennent 
caractéristiques  de  cet  étage.  Celui-ci  s'applique,  en  strati- 
fication concordante,  contre  un  calcaire  blanc,  dont  quel- 
ques couches  sont  riches  en  polypiers  et  en  nérinées  difl'> 
rentes  des  nérinées  néocomiennes.  Cette  dernière  roche  est 
le  Coral'rag, 

En  partant  de  cette  roche,  et  marchant  droit  vers  la  nais- 
sance de  la  cascade ,  la  Société  a  traversé  de  nouveau  toute 
la  série  néocomienne,  jusqu'au  calcaire  blanc  à  Chanta  ani» 
mania ,  dont  les  couches ,  presque  verticales  y  dominent  pen- 
dant quelque  temps  la  grande  route  des  Échelles  par  laquelle 
la  Société  est  revenue  à  Chambéry. 

LVspèce  de  vallée  océupée  par  la  route  et  par  le  ruisseaa 
sur  le  bord  duquel  celle-ci  est  établie,  est  due  à  rérosion 
des  marnes  d'eau  douce,  qui  reparaissent  par  lambeaux  ap- 
pliqués contre  le  calcaire  blanc. 
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De  l'autre  côsté  du  niissrau  ,  et  vis-à-vis  la  cascade ,  ces 
lunrncâ  sont  exploitées  pour  la  grande  quantité  de  gypse 
qu'elles  contiennent  »  et  sont  utilement  ewployées  ù  Tanjen- 
(iement  des  terres.  Elles  prennent  ici  des  couleurs  variées, 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  marnes  bigarrées  par 
M.  de  Beifrumont,  qui  en  a  donné  en  même  temps  une 
description  très  détaillée  dans  ses  Recherches  sur  quelques 
unes  des  résolutions  de  la  surface  du  globe. 

A  la  partie  supérieure  de  cette  formation  »  les  marnes  se 
chargent  de  mica  «'t  de  grains  de  quarz,  et  deviennent  .une 
molasse  d'eau  douce  plus  ou  moins  argileuse,  qui  a  nue 
grs^nde  puisstince ,  et  qu*il  est  très  difficile  de  distinguer  de 
la  molasse  marine ,  lori>qu!on  n*y  trouve  pas  de  fossiles. 

Les  marnes  et  la  molasse  d'eau  douce  sont  recouvertes 
par  des  grès  maiins,  riches  en  P,ectens  et  en  dents  de  squales. 
Ces  grès  sont  formés  de  grains  plus  ou  moins  gros  de  qnarz 
hyalin,  de  silex  et  de  jaspe,  méhingés  de  mica  ,  et  cimentés 
par  une  pâte  calcaire.  Au  dessus  des  grès  vient  la  molasse 
nu^rine,  com|>osée  des  mêmes  éléments,  mais  à  grains  beau- 
coup plus. fins,  dont  plusieurs  bancs  sont  employés  coumie 
pierre  de  taille  daiis  tes  construciions  du  .pays.  Les  grès  st» 
changent  quelquefois  en  .un  :fort  beau  poudingue  composé 
de  noyaux  ayant  la  grosseur  uniforme  d'une  noix  :  c*est  le 
gompholiihe  des  Français  et  It- nagelftue  des  Suisses.  Les. mo- 
lasses, de  leur  .coté,  se  pénètrent  d'argilf,. deviennent. schis- 
teuses, et  se  transfoiMnent  méiuc'  eti  une  véritable  marne.  L(» 
temps  n*a  pas  permis  à  la  Société  d'examiner  avec  détail  celle 
formation  intéressante  sou.<  bien  des  rapports  :  c'est  elle  qui 
forme  le  centre  de  la  colline  de  Vimines.  Au  delà  de  l'églist^ 
de  cette  pjiroisse ,  du  coté  de  la  montagne  de  TEpine,  les 
couche^  qui  avaient  contiuué  de  plonger  fortement  à  l'ouest, 
comiite  les  couches  néocouiit-niu^s  de  la  cs^cade,  se  relèvent 
brusquement  pour  descendre  vers  Test.  En  pénétrant  bien 
ayant  dans  le  ruisseau  de  Foresan,  qui  coupe  la  coUine  de 
Vimines,  on  peut  compter  et -mesurer  les  couches  du  grès 
marin  et  de  la  molasse  marine,  et  les  voir  se  relevant  à  Test 
,«t  àiUouest  dans  un  petit  espace,  coritmele  montre  la  coupe 
'{iig.  t,  pi.  Xil).  Le  dépôt  erratique  couvre  les  tranciies  re- 
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levées  du  grès,  en  courbes  irrégnlières  horizontales.  Si , 
parlant  de.  I*église  de  Vimînes  ,  on  allait  à  Aigiiebelette  ou  i\ 
Oncin,  en  passant  par  ie  signal  étMï  au  point  lepluséleië 
de  la  montagne  ,  on  reirouverait  successivement  le  grès  nu- 
rin,  la  formation  tertiaire  lacustre,  l<*s  difTerenls  étagrs 
néocomiens,  et  enfin  le  coral  rag;  celui-ci  forme  la  partie 
moyenne  de  Tescarpement  qui  domine  Aigiieb«*lette  et  Oii- 
cin  ;  le  sommet  de  la  mont<igne  est  formé  par  le  terrain  né(^ 
comién. 

Si  »  au  lieu  de  traverser  la  montagne  au-dessus  de  Vimtnes, 
on  passait  par  Saint-Sulpice ,  en  suivant  la  route  ordinaire 
d'Aiguebelette,  on  pourrait  iracer  la  coupe  (fig.  2,  pl.XI)  qui 
fait  voir  que,  dans  cette  parlie ,  la  montagne  n'offre  pas  d'es- 
carpement proprement  dit,  et  que  les  couches  plongent dr$ 
deux  côtés  delà  njontagne ,  avec  cette  différence  cependant 
«|ue  les  couches  ont  sur  le  revers  est  une  pente  moins  n- 
pide  et  moins  régulière,  et  que  sur  le  revers  ouest ,  elles  sont 
presque  verticales,  et  souvent  brisées  ou  renversées.  Le 
sommet  du  passage  d*Aiguebelette  est  le  coral-rag;  en  de- 
cendant  pour  aller  à  Aiguebelelte ,  on  rencontre  les  roches 
néocomiennes,  la  formation  tertiaire  lacustre  et  la  molasse 
marine.  Celle-ci  forme  le  rivage  du  petit  lac  d*Aîguebelette; 
de  Vautre  c6té  du  lac,  la  molasse  se  retire  en  sens  con- 
traire ,  et  va  s*appuyer  contre  les  roches  néocomiennes  qai 
forment  Taréte  de  la  petite  montagne  de  Dulin  et  d'Aîen. 

Excursion  dans  les   Déserfs, 
le  i4  août. 

La  Société  a  vu  le  terrain  néocomien  recouvert  immédia- 
tement par  la  formation  lacustre  à  Hélices.  Il  y  avait  là  intf 
double  lacune  ,  provenant  de  Tabsence  du  grès  vert,  et  drt 
roches  à  Nummidites;  Texcursion  d  aujourdhui  a  été  consa- 
crée principalement  à  examiner  cette  dernière  formation»  qà 
se  présente  fréquemment  dans  les  Alpes,  et  sur  Tâgede  laqnefk 
es  géologues  sont  encore  partagés.  La  Société  est  partie  vers 
cinq  heures  du  matin  pour  les  Déserts ,  commune  située  an 
nord-est  de  Chambéry ,  à  la  distance  d'environ  trois  lieocs. 
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La  formation  ruiiiiiiiuliiique,  qui  clans  beaucoup  de  poiuls 
f*bt  morcelée,  se  moolre  dans  cette  localité  avec  ses  princi- 
paux étages  bien  développés.  Elle  commence  près  de  l'église 
ei  occupe  toute  la  partie  du  vaste  territoire  des  Déserts ,  qui 
est  cultivée  ou  réduite  en  prairies.  Elle  est  limitée  à  Touest 
par  l'arête  corallienne  de  Nivolet,  au  sud  par  la  montagne 
néocomienne  de  Saint  Jean-d'A^vej  et  de  ChaiTardon,  à  Test 
par  l'escarpement  de  Margeriac ,  qui  est  aussi  néocomien;  au 
nord»  elle  passe  par  dessus  Plain-PalaiS|  col  qui  sépare  le 
bassin  de  Ghambéry  des  vallées  des  fieauges,  et  elle  descend 
dans  les  communes  de  Saint -François  et  d*Aritb,  où  elle  se 
montre  par  lambeaux. 

En  montant  la  route  de  Saint-Jean-d*Arvey ,  nous  avons 
remarqué  des  marnes  et  des  calcaires  marneux  gris  bleuâtre 
qui  appartiennent  à  Toxford-clay  supérieur.  Ils  forment  le 
sol  des  vignes  de  Mont  rminod  et  de  la  Bâtie,  les  rochers  de 
la  cascade  du  Bout  du-Mo.nde,  et  les  deux  escarpements  à 
couches  quelquefois  ondulées  qui  renferment  le  torrent  de 
Leysse,  entre  Saint-Jean-d'Arvey  et  Gurienne, 

La  roche  oxfordienne  est  recouverte  en  beaucoup  d'en- 
droits par  un  dépôt  erratique  qui  la  cache  entièrement  sur 
le  plateau  de  Sain t- Jean  d'Arvey.  On  voit  sur  les  bords  de  la 
route  de  gros  blocs  alpins  que  les  agriculteurs  ont  extraits 
•  de  leurs  champs.  Us  sont  mêlés  à  d'autres  blocs  qui  ont  été 
détachés  de  la  montagne  voisine  :  ceux-ci  indiquent  assez  par 
leur  nature  minéralogique  et  les  fossiles  qu'ils  contiennent, 
que  l'escarpement  qui  couronne  la  montagne  de  Saint-Jean- 
il'Arvey  et  de  Chaffardon  est  le  calcaire  blanc  à  Chanta  am- 
motiia  y  et  qu'au-dessous  de  l'escarpement,  la  partie  de  la 
montagne  qui  est  couverte  de  bois  est  occupée  par  les  ro- 
ches plus  ou  moins  marneuses  et  friables  du  néocomien  moyen 
et  inférieur.  Les  montagnes  deXhoiry  et  de  Margeriac  offrent 
le  inâme  aspect  et  sont  de  même  na.ture.  Enfin ,  parmi  les 
blocs  qui  bordent  la  route,  il  en  est  quelques  uns  qui  pa- 
laissent  descendus  des  Déserts  :  ce  sont  des  poudingues  »  des 
grès  et  des  calcaires  appartenant  à  la  formation  '^nummidi- 
tique. 

Le  dépôt  erratique  alpin  cesse  entièrement  à  une  certaine 
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h.ititeiir,  et  l'on  n'en  trouve  pins  aucune  trace,  ni^me  avant 
crarriver  à  la  peiit<*  chapelle  bâtie  près  de  la  routa  des  Dé- 
â«rt&.  Ce  ilt^pôt  II  a  donc  pus  pénétré  dans  rintarieur  de  cette 
«commune.  H  a  laissé  atr  co»traii'e  desamas  tmmeiieesde  tene, 
de  sables  et  de  carilloux  sur  loi  communes  de  Tlioiry,  Piiis- 
g^ros,  Gcrrieiine  et  la  Tliuiie.  Ia;  sable  qui  sert  aux  consiruc- 
tioAs  de  CliMtnhéry ,  et  les  cailloux  si  durs  qui  sont  employés 
à  paver  ses  ri>es,  se  rrotivent  là  tout  formés  et  mélangés  sans 
ordre  :  ks  eaux  pluviales  les  eutralnent  dansle-lit  da  Leysar, 
«'l  ce  torrent^  en  séparant  par  une  espèce  de  lavage  les 
fragments  de  poids  dtiïérent ,  vient  déposer  dans  le  Toisi- 
jinge  de  Cliainbcry  des  lits  de  ^ableet  des. lits  de  cailloux. 

M.  Guyot ,  qui  déjà  avait  parcouru  e<'s  localités  dans  le  km 
d'étudirr  dans  leur  ensemble  les  phénomènes  erratiqueSyd 
dabtres  géologues  suisses,  ont  fait  observer  à  la  Soriéle 
quelques  blocs  striés  semblables  à  ceux  que  nous  avions  lus 
1:1  veille  aux  environs  de  la  ca.s(iade  de  Coiix  :  ils  en  oui  tiré 
la  conséquence  que  ces  dépôts  avaient  éié  charriés  par  dfs 
glaciers  qui  ,  partant  de  la  |>artie  des  Alpes  visible  depuis 
Saitii-Jf^an-d'Arvejet  Chambéry,  auraient  rtinpli  la  valiéede 
risèrc  et  celle  dt-  Chambéry.  On  trouve  ,  en  eftet,  des  débris 
alpins  uusomiuride  la  montagne  qui  domine  Montmeillao, 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  les  dépôts  dont  il  vmi 
d'être  queîstîf'ii  n'aient  passé  |  ar  dessus  cette  momagne 
pour  se  répandre  par  la  vallée  de  la  Tbuile ,  et  p;ir  dessus  Ict 
liauteiirs  de  Curienne  jusqu^à  Thoir^  et  Saint-Je«m*d'Ar%ey. 

A  mesuve  qu'on  s'élève,  en  suivant  ta  route  des  Déserts, 
\i',  dépôt  erratique  ne  se  présente  plus  que  de  distance  ea 
distance,  puis  il  (esse  ton  t^à-fait.  On  peut  alors  exailiiner  suc- 
cessivemeni  toute  lu  série  des  étages  néoconiiens  qui  forment 
la  niontîigne.  La  première  roche  qui  se  montre  à  nu  est  oa 
calcaire d*unjsune  Fohcé  ou  d'un  bleu  sombre,  qui  est  très 
dur,  et  contient  des  rognons  fet  des  couches  de  silex  :  c'est 
le  néocomien  inférieur.  Oh  rencontre  ensuite ,  en  s'appro- 
chaut  des  Déserts,  les  uiariies  grises  et  lés  calcaires  gri^ 
marneux,  puis  la  roche  de  Neuehâtel ,  et  enfin  It*  caicairf 
blanc  à  Chanin.  On  est  alors  à  peu  de  distance  de  IVglisedes 
Déserts. 
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Le  calcaire  à  Chnma  ammonia  e^t  recouvert  près  de  U  roule 
par  un  lambeau  d'un  calcaire  jaune  arënacé»  dans  lec^uel 
M.  Favre  a  su  découvrir  une  petite  Nummulice.  Ce  lanibeau 
est  une  continuation  de  la  grande  formation  nummulitâ^ue 
<j;ue  nous  allions  observer. 

Cette  formation  se  divise  en  deux  parties  principales.  La 
partie  inférieure  est  tantôt  un  calcaire  jaune  clair,  tantôt 
lin  grés  siliceux  blanc  ou  jaune.  £lle  est  caractérisée  par  la 
présence  desNummuIttes.  La  partie  supérieure ,  à  laquelle 
It'S  géologues  suisses  donnent  le  notn  de  /lysck^  est  une 
manie  bleue,  souvent  feuilletée  :  ses  couches  les  plus  ré- 
centes se  chargent  de  paillettes  de  mica  et  de  grains  siliceux  ; 
cl  prennent  peu  à  peu  Taspect  de  la  molasse ,  dont  on  ne 
pourrait  guère  la  distinguer  par  les  seuls  caractèrt'S  miné- 
raiogiques.  Près  de  Téglise  des  Déserts,  qui  est  bâtie  sur  ce 
grès,  nous  y  avons  trouvé  de  petites  bivalves  indéterminées. 

Le  grès  et  les  marnes  présentent  un  escarpement  assez 
élevé  sur  la  rive  droite  du  petit  ruisseau  qui  vient  couler  au- 
dessous  de  l'église.  Les  couches  plongent  à  Test.  La  Société 
a  pu  ,  en  se  dirigeant  vers  l'ouest  sur  les  bords  du  ruisseau  , 
cl  en  allant  ainsi  des  couches  les  plus  récentes  aux  plus  an- 
ciennes ,  s'assurer  que  le  grès  micacé  de  l'église  des  Déserts 
passe  bientôt  à  une  marne,  dans  laquelle  les  paillettes  de 
mica  deviennent  de  plus  en  plus  petites,  et  disparaissent  en- 
fin entièrement.  Nous  avons  recueilli  quelques  dents  et 
beaucoup  d'écaiHes  de  poissons  dans  les  marnt'S  les  plus  in- 
férieures. Celles-ci  reposent  sur  un  calcaire  jaiine  clair,  rt*~ 
maïquable  pitrune  quantité  prodigieuse  de  Pecfens,  par  des 
Centhium ,  des  Pterocera^  etc.,  et  surtout  par  des  PiummuUtes. 
Ce  calcaire  se  change  parfois  en  un  grès  jaune  ou  blanc ,  à 
grains  tantôt  fins,  tantôt  plus  ou  moins  grossiers,  et  il  al- 
terne avec  lui.  Enfin  ,  tout-à-fait  dans  le  bas,  vient  un  con- 
glomératformé  d*un  mélangede  grains  et  de  noyaux  siliceux, 
et  de  fragments  calcaires  arrondis.  La  Société  a  été  étonnée 
citî  la  nvisse  de  polypiers  que  ce  conglomérat  renferme.  C'est 
surtout  dans  ce  dernier  étage  qu'on  trouve  les  nununulites 
en  abondance  :  il  y  en  o  de  très  grandes.  Enfm  on  observe 
des  traces  de  fncoïdes  dans  toute  retendue  de  celle  forma- 
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ûon  y  soit  dans  les  calcaires  etgrt*sà  Nuniniulîtes^  soit  clans 
les  marnes  et  It^s  grès  supérieurs. 

Entre  la  monlagne  deSaini-Jean-J'Arvey  et  rescarpeuient 
formé  p.tr  1  s  maïues  que  nous  venons  d'observer,  s  élève 
une  colline  dirigée  aussi  de  I  ouest  à  l'est.  La  Société  s'y  est 
transportée,  et,  en  gravissant  l'escarpement  abrupte  qu'elle 
présente,  «  Ile  a  reconnu  qu'il  est  formé  parte  catcaire  et  fes 
grès  à  Nuintnuhtt'S,  et  que  le  sommet  seulement  est  couvert 
par  des  marnes  que  les  tmvaux  de  ragricutlureont  transfrir- 
Niées  en  champs  fertiles.  Arrivée  au-dessus  de  la  colline,  et 
niarcliant  à  I\)uest  en  sens  contraire  de  l'incrlinaison  des  cou- 
ches ,  la  Société  a  vu  de  nouveau  les  calcaires  et  grès  à  Niuu- 
mulites,  et  enfin  le  conglomérai  superposé  imuiédiateinent 
au  catcaire  blanc  à  Chaîna  a rnmonia ^  Il  a  donc  paru  évident 
que  cette  colline  e&t  due  à  une  faille  dirigée  de  Testa  l'oDest, 
suivant  la  ligne  de  son  e^scarpemenl. 

Au  lieu  (le  continuer  sa  marche  vers  l'ouest ,  ce  qui  l'au- 
rait conduite  au  sonmiet  de  Nivolet ,  la  Société  a  tourné  vers 
le  norJ,  et  pendant  prés  d'une  heure  elle  a  marché  sor  le 
conglomérat  ^i  riche  en  polypiers.  De  temps  à  autre,  ce  con- 
glomérai laissait  voir  le  calcaire  à  Charna  ammonia  surtequet 
il  est  assis. 

La  Société  se  proposait  d'allerensuite  examiner  le  calcaire 
blanc  corallien  qui  forme  la  chaîne  de  Ni  volet ,  et  dont  qous 
nous  trouvions  à  une  petite  distance,  ainsi  que  ha  super|K>* 
sition  immédiate  du  conglomérat  à  Numm  uli  tes»  sur  cet  étage 
jurassique.  Ce  fait,  que  j'ai  reconnu  dans  mes  couises  précé- 
dentes, méritait,  eu  effet,  d'attirer  l'ai lenlion  de  la  Société.  Il 
établit  qie  <lans  la  niénie  localité,  et  en  des  point»  très  rap- 
prochés, lu  formation  nununulitique  repose  indifféremment 
sur  les  terra  ns  néo.ronûeus  et  jurassiques,  et  qu'ainsi  elle 
est   indépendante  de  ces  deux  terrains  (I).   Mais  une  p(uie 
abondanie  et  un  mage  vi.ilent survenus  tout-à  coup  nous  ont 


(i)  Dans  la  valléo  de  Thonvs  et  ailleurs,  j*ai  va  les  roches  h  Nuounti- 
lilcs  au  coutacl  d*un  calcaire  noir  oifonlion.  M.  Sirmonda  les  a  vae!^  dans 
Ie8  Alpes  uiarilinies,  n'posaut  tantôt  sur  la  craie  inférieure,  tantôt  sar 
\v  iiéocomicn,  rt  t;iulôt  sur  des  cuurh'-s  jura(isiquc6  qu*il  présumer  être 
du  lias.  (  ^oie  ile  M.  Chamotuaet^  ) 
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contraints  d'arrêter  là  nos  observations,  et  de  rejoindre  à  la 
liâte  nos  voitures  que  nous  avions  bissées  au  premier  village. 
ilt^s  Déserts, 

Peu  après  avoir  quitté  un  chalet  situé  entre  Plain- Palais 
et  la  montagne,  nous  avons  rencontré  sur  notre  roule,  et  à 
la  surface-même  du  sol ,  les  sables  siliceux  très  purs»  blanqs 
ou  légèr%'ment  coioié.s  en  jaune,  dont  on  se  sert  à  Chambéry 
pour  sécher  Tencre,  et  qu*on  emploie  dans  les  \erreries  de 
iu  Savoie.  Ces  sables  ont  déjà  excité  plusieurs  fois  des  discus- 
sions parmi  les  géologues  et  soulevé  des  opinions  diffé- 
rentes; je  crois  devoir  exprimer  ma  manière  de  voir  sur  ce 
point,  parce  qu'elle  est  contraire  à  celle  que  j'avais  adoptée 
dans  une  autre  circonstance ,  et  qu'elle  est  appuyée  sur  des 
observations  incontestables  que  j'ai  eu  souvent  Toccasion  de 
véri6er. 

Ces  sables  résultent  de  la  désagrégation  de  grès  friables  ; 
ceux-ci  reposent  sur  des  grès  assez  durs  et  assez  fins  pour 
fournir  d'excellentes  pierres  à  aiguiser,  el  sont  intimement 
liés  avec  eux.  Ces  derniers  grès  sont  eux-mêmes  unis  aux 
grès  et  aux  calcaires  à  Numniulites  sur  lesquels  ils  reposent. 
Tai  reconnu  dans  les  grès  friables,  et  même  dans  les  sables 
supérieurs ,  lorsque  ceux-ci  n'ont  pas  été  déplacés ,  les  mêmes 
fucoïdes  et  les  empreintes  des  mêmes  Pectens  que  Ton  re- 
marque dans  les  calcaires  et  grès  à  Numinulites.  Enfin,  au- 
dessus  de  ces  sables,  on  trouve   parfois  des  fragments  de 
marne  feuilletée  ou  dejfysch^  restes  d'une  grande  dénuda- 
lion  qui  aurait  détruit  la  puissante  assi.>e  marneuse  qui  au- 
trefois devait  recouvrir  ces  subies  à  Piain-Palais  et  dans  tous 
les  Déserts.  A  Aritli^  et  dans  plusieurs  autres  localités,  j'ai 
vu  les  mêmes  grès  friables  et  les  mêmes  sables  plongeant 
sons  nue  niasse  plus  ou  moins  considérable  de  marnes  feuil- 
letées. Il  paraît  donc  bien  établi  que  ces  sables  ne  sont  autre 
chose   que  la  partie  supérieure  des  grès  à  Nummulites^  et 
qu'ils  se  trouvent  immédiatement  au-dessous  du  Jlysch.  Je 
regrette  que  le  mauvais  temps  n'ait  pas  permis  à  la  Société 
de  vérifier  ces  observations  et  de  les  sanctionner  de  son 
autorité. 

A  cinq  heures  et  demie  nous  étions  de  retour  à  Chambéry. 
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DISCUSSIONS  ET  COMMUIflCATIQ^S. 

LeA  faits  observés  dans  la  course  des  Déserts  amènent  un« 
dj's<*ussiofi  à  laquelle  plusieurs  membres  prennent  part. 

M.  Michelin  émet  Topiniou  que  le  terrain  nummnliti(|iie 
des  Déserts  est  tertiaire.  II  en  trouve  les  Tossiles  analogtiesà 
reiix  du  bassin  de  Pari>  et  à  ceux  de  Ronca  ,  déterminés  par 
M.  Brongnîart  comme  appartenant  aux  terrains  tertiaires. 

M.  Sismonda  pense,  lui,  que  les  fossiles  observés  dans  les 
Déserts  sont  les  mêmes  que  ceux  de  ta  formation  des  Diable- 
reis,  qui  est  généralement  regardée  comme  crétacée.  La  pré- 
sence des  fucoîdes  lui  semble  surtout  annoncer  la  formation 
de  la  craie.  Les  roches  nummulitîques  de  la  Savoie  et  celles 
des  Alpes  maritiuies  n'ont  entre  elles  que  dc^  difféiences  lé- 
gères, qui  ne  permettent  pas  d'en  faire  deux  formaticms.  Or, 
CVS  dernières  roches,  qull  a  beaucoup  étudiées  aux  environs 
de  Nice  et  dans  toutes  les  Alpes  maritimes,  lui  paraissent  évi- 
demment crétacées.  Son  opinion,  qu'il  a  publiée  depuis  long- 
temps, et  que  st^s  nouvelles  recherches  n'ont  fait  que  con- 
firmer, est  que  tout  le  terrain  nummuliiique  dans  les  Alpes 
représente  la  partie  inférieure  de  la  craie  supérieure.  Il  ne 
pense  pas  que  le  sentiment  de  M.  Brongniart  sur  le  terrain  de 
I\onca  soit  aussi  positif  que  M.  Michelin  a  paru  Tindiquer.  Il 
rappelle  à  ce  sujet  que  M.  Brongniart  a  été  très  surpris  de 
trouver  dans  ce  terrain  un  fossile  évidemm«^nt  crétacé  (I). 

M.  Agassiz  classe  le  terrain  nummulitique  dans  la  craie 
supérieure  ;  iU'appuie  principalement  sur  les  restes  des  pois- 
sons fossiles  trouvés  dans  \e/lysch  des  Déserts.  Il  a  reconnu 


(i)  Voici  les  |>arolt-s(le  M.  Broogniicrl,  extraites  de  ses  Mémoires  «or  Us 
terrains  calearéO'trappéens :  a  J'ai  trouvé  (à  Montccckio  roaggtore  >  an« 
coquille   qui  jnsqirîci   a   iou jouta    paru   élrangère  à  coUe   aaiiocialîou 
((crliaire)  t  cVsl   la   grypliée  (p:e  je    rapporte  à  Tespèce  Gryphœa  Co- 
lomba de  Laniarck.....  <)eUc  de  Moutecihio  cf^t  absolument  de  la  même 
espèce  que  la  Gryphœa  cotomba  observée  à  Nice  par  M.  Risao.  Ce  fait  «si 
einbaiTus!«anl  ;  quoique  isolé,  il  est  bieu  considlé  ;  car  jai  détaché  moi- 
ménic  celle  grjphée  de  ia  couche  c^dcnirc  dao8  laquelle  elle  était  enga- 
ger; ciir  ne  paraUsail  pas  y«iVoir  é\é  eng.igi^e  à  Te!.!!  fossile;  les  roucUv» 
poul  hnrizunlales  ou  à  Ir^s  peu  près  :  on  ih'  reioan|uc  clans  b  ur  Mralifi- 
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qu'une  dent  découverte  par  M.  Dubois  dans  sa  dernière  course 
appai  lient  au  gi-nrc  Lamna  ,  qui  esl  Ci^ractérîstique  de  la 
craie.  Parmi  un  grand  nombre  d'écaillés  de  poissons  ^  dont 
plusieurs  tui  ont  paru  appartenir  à  des  genres  nouveaux  ,  il  a 
distingué  des  écailles  de  la  famille  d''s  perches,,  qui  se  trou- 
vent exrlusivement  dans  la  craie.  Il  ne  saurait  admettre 
IVxistenoe  de  fossiles  dr  même  espèct;  dans  des  Formations 
(I  iférenles.  Cela  résulte  en  particulier  d'un  travail  qu  il  exé- 
cute aujourd'hui. 

Quelle  que  soit  la  réponse  donnée  à  une  question  dont  la 
solution  lui  semble  peut-être  prématurée,  M.  Chamousset 
pense  qu'il  est  iniporiant  pour  la  géognosie  du  pays  :  t^  d'éta- 
blir la  liaison  constante  et  les  rapports  de  position  des  cou- 
ches à  Nummuliies  et  Axxflysch,  Il  n*«i  jamais  vu  ,  en  Sa%'oie  , 
les  grès  à  Nummulires  sans  \^  Jlysch  ,  excepté  dans  quelques 
cas,  où  Ton  apercevait  en  même  temps  des  preuves  évidentes 
dune  dénudation  qui  avait  emporté  celui-ci.  11  a  reconnu 
dans  ces  deux  étages  les  mêmes  fossiles,  et  en  particulier  les 
mêmes PectenSf  les  fucoïdeset  les  dents  de  poissons.  Leflj'.sch 
est  toujours  supérieur  au  grès  nummulitique  (1).  On  re- 
marque cependant  que  quelques  unes  des  couches  supérieures 


cation  auciiDC  intcrruplion.  Mais  je  n*ai  tu  cette  montagne  qa^en  pas- 
i>anl.  Je  n*aî  pu  ,  après  avoir  fait  ces  rëflciîoûSy  ni  rcxamiuor  sous  pla- 
pîtiors  faces,  ni  revenir  Tétudier.  —  Depuis,  M.  Catuilo  a  retrouvé  la 
gryphée  du  Vîcenlin  et  en  même  temps  d'autres  fossiles  crétacés  » 

M.  Balsamo  Crivelli,  de  son  côté,  m*ccrit  (|ujI  vient  de  parcoorir  les 
diverses  rochrs  d(*s  bords  de  TAdda  et  de  la  Brianza  ,  et  qu'il  a  reconnu 
une  liaison  iutiuie  entre  les  couches  à  Nummuliies  et  d'Hulns  couches 
(évidemment  crétacées  ;  il  a  observé  des  «dternances  si  bien  marquées, 
qu^eltes  ne  sauraient  laisser  subsiMer  aucun  doute. 

Les  conchyliologislcs  de  Paris  convienn»;nl  qu'il  j  a  deux  fossiles  cré- 
Incés  incontestables  dans  les  couches  nummulitiqucs  de  Biarilz,  près  de 
Hayonne ,  à  rexlrémité  occidentale  des  Pyrénées. 

{Note  communiquée  par  df.  Si$monda.  ) 
(  I  )  G*eBl  aussi  le  sentiment  d'un  géologoe  distingué  de  la  Soissc , 
Al.  Escher  de  la  Linlli.  H  mY>crivait  dernièrement  :  «  Je  crois  être  sûr  que 
le  flyscli  ou  macigno  esl  pins  jeune  qnc  le  terrain  à  Nummulitt-s,  quoique 
col  ordre  de  i^uperposilion  soit  contesté  par  beaucoup  de  géologaes , 
f|ui  placent  \v  flyseh  an  ib*s50us  de  Télagc  iiuanuulilique.  >. 

(  iVy/<?  lie  il/.  Chamoutsct.  ) 
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(le  ce  grès  prennent  la  couleur  bleuâtre  du  fiyscii,  quoique  in- 
tercalées entre  des  couches  qui  ont  la  couleur  jauue  ordi- 
11. lire.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  flysch  ayec  certaines  cou- 
ches inférieures  du  giès,  qui  contiennent  beaucoup  de  grains 
verts,  ce  qui  leur  donne  une  teinte  obscure  et  l'aspect  duue 
tiiolasse  d'un  vert  sombre,  comiiieà  Entrevernes  ft  à  renlrétî 
de  la  vallée  de  Thones,  près  d An necy-le- Vieux.  Ces  grains 
v«Mts  ne  se  voient  jamais  dans  ie  flysch  proprement  dit; 

2®  De  signaler  le  développement  remarquable  de  la  far- 
maiion  à  Numniniitesdans  la  S<ivoie.  CVst  elle  qui  renferme 
les  lîgnites  avantageusement  exploités  à  Ëntrevernes.  Ct^ux- 
ci  sont  placés  entre  le  grès  à  Nummulites  et  les  marnes  du 
ffjsch.  La  couche  de  lignite  se  continue  au-delà  du  col  d'Eu- 
trevernes,  jusqu^à  Bellecombe ,  en  Beauges  ,  où  l'on  fait  ac- 
twellement  des  tentatives  d'exploitatûm.  Dans  cette  dernière 
localité,  les  écailles  <le  poissons  sont  au  moins  aussi  abon- 
dantes que  dans  le  flysch  des  Déserts.  Le  lignite  se  montre 
encore  en  plusieurs  autres  localités  ,  notamment  au  Grand* 
Bornaud,  dans  la  propriété  de  M.  l'abbé  Angeloz  ,  qui  en  a 
reconnu  la  qualité  pour  être  excellente.  Il  s'y  trouve  dans  U 
même  position  qu'à  Ëntravernes  .  entre  un  grès  blanc  et  des 
marnes  bleues.  La  même  formation  se  présente  plus  ou  moins 
bien  développée  en  beaucoup  de  points,  tels  que  le  Pré»  col  qui 
conduit  dans  les  Beauges  par  la  vallée  des  Aillons,  où  M.  Cha* 
mousse!  a  recueilli  des  dents  de  poissons  dans  le  grès  à  Num- 
mulites; les  montagnes  de  Margériac»  du  Colombier  et  du 
Charbon,  aussi  dans  les  Beauges;  !a  vallée  de  DouçanI,  celle  de 
Thones,  etc.,  etc.  La  montagne  qui  est  à  TE.  de  Thones  et  la 
colline  des  Clefs,  qui  en  est  lu  continuation  ,  sont  fornié«-s 
d'une  alternance  de  marnes  feuilletées  à  fucoïdes  et  d'un 
grès  qui' tantôt  a  l'apparence  d'une  molasse  marneuse,    et 
tantôt  devirnt  très  dur  et  à  grains  assez  gros.  Tout  cet  en- 
semble constitue  le  flisch  et  repose  sur  des  grès  jaunes  et 
des  calcaires  à  Nummulites  qui  se  montrent  en   différoxils 
points. 

Selon  M.  Favre,  il  faudrait  peut  être  distinguer  la  forma* 
tion  ^  Nummulites  du  flysch  qui  la  recouvre.  Quoiqu'il  soit 
disposé  à  admettre  ai»ssi  que  ce  dernier  est  crétacé  ,  il  eroît 
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que  cela  est  au  moins  incontestable  pour  les  roches  à  Niim 
mnlites.  Il  pense  que  les  Niinimiililes  des  déserts  pourraient 
même  être  inférieures  au  grès  vert;  car,  à  la  perte  du  Rhône, 
M.  Gressly  a  trouvé  des  Nummuliles  au-dessous  du  grùs 
vert. 

M.  de  Verneuil  réplique  que  cette  question  lui  semble  de- 
voir être  ajournée  ;  que  le  fait  cité  par  M.  Favre  pourrait 
être  un  fait.anormal  ;  que,  pour  lui^  il  a  vu  en  Crimée  !es 
•Nuraniulites  au  dessus  de  la  craie  blanche. 

M.  Dubois  de  Montperreux  établit  divers  éLiges  de  Num 
mulites  dt«ns  la  Crimée  ;  d'abord,  dans  la  partie  inférieure, 
une  assise  de  petites  Nummulites  parfaitement  caractérisées  ; 
au-dessus,  un  calcaire  grisâtre,  représentant  la  craie  blanche, 
dont  il  contient  les  fossiles;  puis,  en  remontant  toujours 
l'échelle  géognostique  »  le  vrai  terrain  nummulitique,  renfer- 
mant des  Nummulites  beaucoup  plus  grandes.  Ce  terrain , 
dont  la  puissance  atteint  10,  l5  et  même  20  pied.s,  est  carac- 
térisé par  des  fossiles  particuliers  des  genres  Tfvchus,  Ceri- 
thium,  EclUnus^  etc.  Parmi  ces  Echinus^  il  y  en  a  de  gigantes- 
ques. Au-dessus  des  Nummidites  se  remarque  une  couche 
de  marne  blanche,  brillante  «  très  pauvre  en  fossiles,  con- 
tenant quelques  vertèbres  de  poissons.  Alors  seulement ,  et 
supportée  par  la  couche  de  marnes ,  apparaît  la  formation 
tertiaire  Eocene  En  terminant,  M.  Dubois  fait  part  à  la  So- 
ciété de  l'étonnement  qu  il  a  éprouvé  en  constatant,  dans  la 
dernière  course,  une  analogie  frappante  entre  le  flysçh  des 
Déserts  et  celui  de  Ghélindjick,  en  Circassie. 

M.  Virlet  d'Aoust  ajoute  que  M.  Bohiaye  et  lui  ont  égale- 
ment observé  en  Morée  deux  systèmes  de  Nummulites  bien 
caractérisés  :  Tun,  comprenant  une  très  grande  espèce,  large 
comme  une  pièce  de  six  livres ,  fait  partie  de  leur  système 
crayeux  inférieur,  quiestaussi  caractérisé  par  V Hippurites piv- 
b/ematicus,  eiVButre,  contenant  des  Nummulites  plus  petites, 
plus  bombées,  et  à  formes  lenticulaires, appartient  à  la  partie 
supérieure  du  terrain  crayeux  de  cette  contrée  ,  où  la  craie 
blanche  manque. 

Enfin,  M.  Agassiz pense  que,  pour  décider  la  question,  il 
faudrait   posséder  ime   bonne  monographie  spécifique  des 
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Nuininniites.  Un  in«tn^  griire  prut  se  rt'nroalrer  en  divM's^s 
formations;  par  «'xeniple  »  le  genre  CenihiiWi  ^  4^^^  ion  a 
longtemps  regardé  couune  propre  mi  l-ecraiii  t€rlmire«  suit 
toute  la  ligne  géologufiie  jusqu'au  lias  ûi.-luaiveakeatrjjftaes* 
pèces  bien  déterniinôes  peuvent  seules  conduire  à  une  clas- 
sification sûre  et  positive. 

Après  cette  discussion  ,  M.  Viriei  eoaiainnique  les  rensen 
gneuientsquila  recueillis  sur.  ksiD€Hi.venie«tt«  cOi  ^ol  aux  en- 
virons des  Déserts.  On  lui  a  dit  que,  il  y  a  tout  au  plus  quatre 
à  cinq  ans,  on  apercevait  encore  de  Piaiii<-Paiais  le  doclier 
des  Déserts,  et  qu*aujourd'hui  on  Qe  Taperçoit  plus  du  tout; 
tandis  qu-on  n'u percevait  pas,  il  y  a  quarante  ans,. de  Ploni- 
bière,  le  clocher  de  Nolre-Diune-du-Pré,  et  f\\\^.  non  s»u- 
lement  on  le  voit  maintenant ,  imais  quion  aperçoit  même 

réglise. 

M.  A.gassiz  présente  ensuite  la  carte  dii  giucier  itifcrieur 
de  TÂar,  dressé  pir  M.  J.  Wiid  ;  puis  il  met  sous  les  yeux  ile 
la  Société  un  bloc  strié  qu'il  a  recueilli  dans  la  demi  ère  coui  se, 
et  qui,  suivant  lui,  prouve  que  Timmense  dépôt  observé  à  la 
Thuile,  à  Puisgros ,  à  Thiory  et  à  Saint-Jean-d'Arvey,  e^dù 
à  Taction  des  glaciers.  Il  en  prend  occasion  de  développer* 
son  ingénieuse  théorie  sur  les  rapports  des  glaciers  .et  des 
blois  erratiques. 

Mgr  Rendu  se  propase  de  traiter  aussi  la  questi<ni  im- 
portante des  glaciers;  mais,  vu  l'heure  avancée,  il  remet 
ses  observations  au  lendemain. 


Séance  du   15  août,^ 

» 

à  6  beures  an  soir  (  i). 
PRESIDENCE  DE  M'^  RENDU. 

Mgr  Kendu  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 
BiLLiBT,  archevêque  de  Charabéry,  présenté  par  MM.  Agas 
siz  et  Sismonda  ; 


(i)  'Une  plak  abondante  rend  iinpog^ible  la  prooicjxade qne  la  Société 
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L'abbé  GborgesCarrel,  chanoine  et  officiai  diocésain  à 
Aoste,  présenté  par  Mgr  Beixlu  et  par  M.  SisnEionda; 

AupusTB  WiLiiBLW  StiehiïBR  ,  Conseiller  de  régence  à 
Wernigerode ,  an  Hartz  en  Prusse ,  présenté  par  MM.  Dela- 
noue  et  Viqtiesnel; 

Salucs,  pharmacien-chimiste  à  Chambéry,  présenté  par 
MM.  de  Vemeuil  et  Viquesnel. 

•Rodolphe  BlangheT)  de  Lausannei  préseivléparMM.  Âgas- 
siz  el  CliamotJSBet  : 

Geaik,  négociant  à  Chambéry,  présenté  par  MM.  Vi- 
qnesnel  et  Chamousset. 

M.  Raymond,  pn)priéiaire-direcieiir  du  journal  leCoumer 
des  Jlpes^  présente  à  chaque  membre  de  ta  Société  les  der- 
nières  feuilles  de  ce  journal  ;  îl  leur  fera  parvenir  tons  les 
numéros  qui  paraîtront  pendant  la  réunion-dé  Chambéry. 

M.  le  chanoine  Billiet  fait  hommage  à  chaque  membre  de 
la  Société  d'un  mémoire  intitulé:  Hypsométrie  du  diocèse  de 
Ma urienne,. par  MM.  leschanoinesBilliet  et  Grawer, 

M.  Bonjean  père,  natuiallsLe,  invite M>\1.  les  membres  de  la 
Sociélé  à  lui  faire  l'honneur  de  visiter  sa  collection  de  bota- 
nique et  de  minéralogie;  il  leur  fait  offre  de  divers  échantil- 
lons de  Sardaigne  et  de  Savoie. 

M.  le  chanoine  Landriot,  secrétaire^  donne  lecture  du  pro- 
cès-verbal de  la  séance  précédente,  qui  est  adopté. 

COMMUNICATIONS  ET  DISCUSSIONS. 

Mgr  Rendu  développe  de  la  manière  suivante  sa  théorie 
sur  les  glaciers  en  général,  et  en  fait  l'application  au  trans- 
port des  blocs  erratiques. 

Que  les  blocs  erratiques  qui  forment  une  grande  nappe  autour 
de  la  chaîne  des  Alpes  aient  été  transportés  des  sommités  d'où  ils 
ont  été  arrachés  jusque  dans  le  fond  des  vallées  et  bien  loin  dans 

avaSl  projetée  pour  le  i5,  aar  la  colline  ck'bémenc.  l/încerlîtadc  du 
temps  ne  permet  pus  non  plas  de  partir  le  lenctemain  pdur  la  courte  du 
Montrdti-Ghal.  Des  séances  ont  rempli  k»  faeares  qne  U  8oeiétérn*a  pu 
consacrer  aux  explorations  scientifiques. 
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les  plaine»  par  d«*s  glaciers,  c'est  une  chose  qu'il  me  paraît  impos- 
sible de  révoquer  en  doute.  Je  n'en  donnerai  que  deux  preuves; 
mais  je  prétends  que  Tune  d'elles  équivaut  à  une  démonNtratiou 
qui  ne  souffre  plus  de  réplique. 

Je  tire  ma  première  preuve  de  l'arrangement  des  blocs  ei.tre 
eux  ,  et  la  seconde  ,  de  leur  distribution  sur  le  sol  qu'ils  couvreut. 

t"  Dès  longtemps  on  avait  obsf^rvé  que  sur  certains  points  qui 
n*avaient  pas  été  tiop  houleveréés  par  les  eaux  ou  par  ritidustrie 
humaine  il  y  avait  entre  les  blocs  erratiques  des  vallées  alpines 
un  certain  arrangement,  une  certaine  régularité  capables  de  laïie 
soupçonner  une  cause  agissant  avec  suite,  et  suiloul  avec  une 
grande  lenteur.  Ainsi  les  blocs  granitiques  sont  rangés  sur  le  flanc 
oriental  du  Jura,  où  ils  forment  une  espèce  de  cordon  qui  se 
tient  constamment  à  la  même  hauteur.  Le  même  phéii<»mèot 
s'observe  dans  le  Valais  et  dans  le  liant  Faucigiiy. 

Souvent  le  dépôt  erratique  se  présente  avec  un  aspect  encote 
plus  régulier.  C'est  une  espèce  de  muraille  demi-ciiculaire  qui 
semble  avoir  été  placée  dans  les  vallées  étroites  comme  un  barrage 
contre  les  eaux  supérieures.  Les  deux  ex tt  émîtes  de  ce  reoipart 
granitique  touchent  aux  flancs  des  montagnes,  et  la  partie  conv^eie 
regarde  le  bas  de  la  vallée.  Comme  ces  amas  de  rockers  ressem- 
blent aux  moraines  des  glaciers,  on  les  a  désignés  par  le  nom  iTa/t- 
ciennr.K  mnraifies.  Maintenant  la  ligne  rocheuse  qui  traverse  h 
vallée  n'est  pas  continue;  elle  est  ordinairement  rompue  vers  le 
bas  de  la  vallée  au  point  où  passent  les  eaux.  Il  ne  pouvait  en  être 
autrement  Dans  le  principe,  elle  était  continue,  mais  le  fleuve, 
les  déhâcles  y  ont  fait  une  trouée  plus  ou  moins  large.  Ce  phéno- 
mène se  réi3ète  do  distance  en  distance  dans  toute  la  longueur  du 
Valais. 

Supposons  maintenant  qu'un  observateur  attentif  s'avance  \t 
long  de  cette  étroite  vallée ,  et  qu'il  la  remonte  jusqu''aux  sourcrs 
du  Rhône.  En  Vv>yant  la  première  euceinte  granitique,  il  se  de- 
mandera quelle  est  la  cause  qui  a  pu  apporter  jusque  là  ces  nnasses 
énormes  dont  l'origine  est  loin  de  là  ,  comme  le  prouve  leur  com- 
position ,  qui  n'a  rien  de  comnmn  avec  les  éléments  des  uioiila- 
gnes  voisines  ;  il  se  demandera  pourquoi  elles  sont  réunies  sur  un 
même  point  ;  pourquoi  elles  sont  ainsi  rangées  en  cercle  ;  pourquoi 
la  convexité  regarde  le  bas  plutôt  que  le  haut  de  la  vallée  ;  pour- 
quoi enfin  cette  muraille  cyclopéenne  traverse  la  vallée  au  lieu  de 
suivre  parallèlement  l'axe  des  montagnes  ..  Rien  ne  pourra  lui 
fournir  des  données- suf 6 santés  pour  le  conduire  à  la  solution  du 
problème.  A  mesure  qu'il  avance  dans  la  vallée ,  il  voit  se  multi- 
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plier  les  anciennes  moraines  ,  et ,  sur  le  point  d*arrîver  an  glacier 
d'oii  s'échappent  les  sources  du  Rhône,  il  en  compte  jusqu'à  vinjjt 
dans  l'espace  de  moins  d'une  lieue  de  chemin. 

Jusqu'ici  rien  n'a  pu  l'éclairer  sur  le  transport  ni  sur  l'arrange- 
ment des  blocs  granitiques  ;  mais ,  au  moment  où  il  arrive  auprès 
du  glacier,  le  mystère  se  dévoile,  l'observateur  prend  la  nature 
sur  le  fait  ;  il  la  voit  agissant  et  chaque  jour  apportant  à  son 
œuvre  de  nouveaux  matériaux.  L'agent  qu'elle  emploie  ,  c'est  le 
glacier  ;  c'est  lui  qui ,  partant  de  ces  sommités  couvertes  de  neiges 
éternelles  qui  ne  sont  connues  que  de  ces  hommesàqui  l'amour  de 
la  science  a  donné,  comme  à  M.  Agassiz,  le  courage  de  les  braver 
pour  les  voir  de  près  et  mieux  les  connaître;  c'est  lui  qui  reçoit 
les  débris  de  ces  vieilles  montagnes,  qui  en  détache  de  leurs  flancs 
de  larges  parcelles  qu'il  entraîne  y  qu'il  porte  sur  son  dos  arrondi, 
et  qu'il  dépose  au  terme  de  sa  course  ;  il  les  entasse  les  unes  sur 
\es  autres ,  et  quand  il  se  retire  ,  il  laisse  au  travers  de  la  vallée 
-une  ?aste  chaussée  en  tout  semblable  à  celle  qui  tout-à  l'heure 
étonnait  le  voyageur. 

fci  tout  devient  facile  à  comprendre.  Si  Ton  voit  des  blocs  erra- 
tiques sur  les  flancs  des  deux  moiUagnes  qui  bordent  la  vallée , 
c'est  que  le  glacier  en  dépose  chemin  faisant  par  chacun  de  ses 
côtés  î  ce  sont  des  moraines  latérales.  Si  les  moraines  transversales 
-sont  plus  élerées ,  contiennent  plus  de  matériaux  ,  c'est  que  tou- 
jours les  glaciers  ont  à  leur  extrémité  inférieure  une  moraine  fron-< 
laie  plus  forte.  Si  les  lignes  granitiques  sont  demi-circulaires,  c'est 
que  toujours  les  glaciers  se  terminent  eux-mêmes  par  une  face  qui 
affecte  cette  forme.  Si  la  convexité  regarde  le  bas  de  la  vallée  , 
c'est  que  le  front  du  glacier  est  lui-mcine  convexe ,  parce  que  la 
partie  du  milieu,  moins  gênée  par  le  frottement  des  rives,  s'avance 
comme  dans  un  fleuve  avec  un  peu  plus  de  vitesse  que  la  portion 
qui  est  en  contact  avec  la  montagne.  Maintenant ,  si  notre  voya- 
fjeur  revient  sur  ses  pas  ,  il  est  forcé,  à  chaque  moraine  qu'il  ren- 
contre, de  dire  :  L'action  du  glacier  fut  ici;  il  agissait ,  dans  un 
temps  passé ,  sur  ce  point  comme  il  agit  encore  un  peu  plus  haut. 
Il  y  a  dans  les  effets  produits  une  telle  identité  qu'il  n'est  p^s 
possible  de  se  tromper  en  prenant  l'analogie  pour  motif  de  juge- 
ment. La  preuve  est  si  évidente  que  les  savants,  qui  admettent  les 
courants  aqueux  comme  véhicules  des  blocs  erratiques  ,  avouent 
que  Ton  ne  peut  nier  l'action  des  glaciers ,  au  moins  jusqu'à  la 
sortie  des  vallées  principales.  Mais  si  l'on  regarde  cette  cause 
comme  réelle  et  suffisante  pour  porter  les  blocs  jusqu'à  ce  point , 

pourquoi  en  chercher  une  autre  pour  continuer  le  voyage? 

Soc.  géol.  Tome  I*'»  a^  sério.  4i 
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Sans  doute  on  s'effraie  de  Tidée  de  glaciers  assez  étendus  pour 
couvrir  tout  le  sol  sur  lequel  se  trouvent  les  débris  partis  des 
Alpes  ;  mais  si  Ton  est  forcé  d'admettre  que  le  glacier  du  Rhônese 
prolongeait  dans  un  temps  à  plus  de  vingt  lieues  de  distance  du 
point  où  il  est  utaintenant ,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  Von 
refuserait  de  doubler ,  et  même ,  s'il  était  nécessaire ,  de  tripler 
c<ïtte  étendue.  Quand  nous  voulons  assigner  des  causes  aux  phé- 
nomènes qui  frappent  nos  regards  ^  nos  théories  sont  toujours  plus 
ou  moins  douteuses ,  plus  ou  moins  liasai^dées;  mais  elles  ne  sont 
jamais  pltis  probables  et  plus  sûres  que  quand  nous  prenons  notre 
point  de  départ  dans  l'action  présente  de  la  nature ,  dans  ce  qui 
se  passe  encore  sous  nos  yeux.  Or,  conuue  je  le  disais  tout«-à* 
rheure,  nous  avons  pu  la  prendre  sur  le  fait.  Elle  charrie  encore 
des  blocs  pratiques  ^  et  ce  qu'elle  fait  aujourd'hui  «  elle  le  fit  au- 
trefois ;  ce  qu'elle  fait  sur  un  point,  elle  le  fit  sur  d'autres. 

J'ai  promii  uue  seconde  preuve  dt^  l'action  des  glaciers  dans 
le  transport  des  blocs  erratiques,  tirée  de  l'arrangement  de  ci:s 
mêmes  blocs  ;  la  voici  : 

Il  arrive  fort  heureusement  que  les  blocs  voyageurs  portent 
avec  eux  des  espèces  de  cerli^pats  d'origine  qui  ne  laissent  aucune 
crainte  d'erreur  sur  le  lieu  de  leur  départ.  Il  y  avait  bien  long- 
temps que  j'avais  été  frappé  de  cette  observation,  que  j*avais  £aite 
sur  le  sol  avant  de  la  voir  vaguement  exprimée  sur  les  livres.  Au- 
jourd'hui les  travaux  de  M.  Guyot  ont  livré  à  la  science  la  con- 
naissance complète  de  ce  phénomène.  Il  a  tracé  au  pied  des  Alpes 
des  régions  erratiques  qui  font  connaître  avec  ime  admirable  pré- 
cision la  part  que  chacun  des  grands  glaciers  des  Alpes  doit  re- 
vendiquer dans  le  grand  travail  du  transport  des  blocs  erratiques. 
Je  n'ai  pas  besoin,  pour  arriver  à  mon  but,  d'étendre  mes  raison- 
nements sur  les  litnites  extrêmes  de  la  dispersion  des  blocs.  Je 
m'arrête  sur  un  seul  point  que  je  choisis  dans  les  environs  de  Sal- 
lanches.  Nulle  part  le  phénomène  de  la  séparation  des  blocs  n'est 
plus  rapide  et  mieux  marqué.  Etablissons  les  faits  :  l'Arve  oaule 
au  fond  de  la  vallée  et  la  divise  en  deux  régions  erratiques  par- 
faitement distinctes.  Sur  la  gauche  du  fleirve ,  on  ne  rmcotttre 
que  des  blocs  de  protogyne  qui  viennent  bien  certainement  du 
mont  Blanc  et  des  sommités  qui  l'avoisinent ,  puisque  œtte  cnpècf 
de  roche  ne  se  troiive  que  là«  A  partir  des  bords  de  la  rivière  ,  où 
les  blocs  sont  dispersés  çà  et  là ,  ils  deviennent  plus  nombreux  à 
mesure  que  l'on  s'élève  sur  les  flancs  de  la  montagne ,  et  finissent 
par  former  une  immense  moraine,  qui  suit  sans  interrupiîo^  ce 
côté  de  la  vallée  depuis  Saint-Gervais  jusqu'à  Sallanches.  Si  r< 
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se  transporte  sur  la  droite  di;  la  rivière ,  on  est  ëtonné  de  ue  plus 
trouver  un  seul  vestige  des  roches  transportées ,  qui  sont  en  si 
grande  abondance  du  côté  opposé. 

On  y  trouve ,  à  la  vérité ,  des  blocs  assez  nombreux ,  et  quel- 
quefois d'une  grande  puissance  ;  mais  ce  sont  des  roches  calcaires, 
et  par  conséquent  venues  ]>ar  une  route  différente.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant  et  de  plus  singulier  dans  ce  phénomène ,  c'est  qu'il 
se  prolonge  dans  toute  la  vallée ,  depuis  Servoz  jusqu'au  Rfa^ne. 
Les  deux  montagnes  ne  laissent  souvent  entre  elles  que  l'espace 
nécessaire  au  passage  de  la  rivière  et  de  la  grande  route,  et  cepen- 
dant la  division  des  roches  est  toujours  la  même ,  le  granitique 
rurla  gauche  et  le  calcaire  sur  la  droite.  Il  n'est  pas  inutile  de 
Élire  observer  que  ,  depuis  Saint-Gervais  en  bas ,  l'Arve  est  en- 
caissée dans  des  parois  calcaires. 

Raisonnons  maintenant' sur  le  fait  qui  a  été  reconnu  partons 
les  géologues  qui  ont  parcouru  ces  localités.  Supposons  que  les 
blocs  granitiques  eussent  été  apportés  des  sommités  du  mont  Blanc 
par  un  courant  liquide  et  même  boueux ,  comme  il  s'en  pi^sente 
quelquefois ,  n'est-il  pas  vrai  que  les  blocs  erratiques  se  seraient 
également  déposés  dans  tout  le  fond  et  sur  les  deux  flancs  de  la 
vallée? 

En  partant  d'un  courant  liquide  comme  véhicule  des  blocs  er- 
ratiques ,  il  est  impossible  d'arriver  à  aucune  explication  raison- 
nable du  fait  de  la  division  des  blocs ,  telle  qu'on  la  voit  sur  le 
terrain;  mais  si  nous  partons  d'un  véhicule  solide  comme  le  sont 
les  glaciers ,  cette  distribution  ne  devient  pas  seulement  possible , 
elle  devient  nécessaire. 

On  sait ,  d'après  les  obseryations  des  glaciénstes  (si  Ton  peut  se 
servir  de  celte  expression  pour  désigner  les  savants  qui  se  sont 
d'une  manière  spéciale  occupés  des  glaciers),  on  sait,  dis-je  ,  que 
chaque  grand  glacier  est  formé  de  plusieurs  qui  sont  venus  se  mê- 
ler à  un  glacier  principal.  Dans  ce  cas,  chacun  des  aboutissants  e^t 
venu  ,  portant  dans  son  intérieur  et  sur  son  dos  les  roches  ap- 
partenant aux  montagnes  d'où  il  descend.  Mais  les  glaces,  en  8*u- 
niseant  pour  voyager  d^nsle  même  couloir,  ne  se  ijàélaAgfnt  p«4); 
elles  se  juxtaposent ,  elles  marche^it  côte  à  côte,  chacune  conti- 
p*i9Pt  k  porte;r  les  matériaux  de  la  même  origine.  C'est  ce  qui  fait 
que  l'on  trouve  sur  certains  glaciers  plusieurs  lignes  rocheuses  qui 
se  suivent  parallèlement. 

On  sait  encore  qu'en  général  la  surface  du  glacier  n^est  pas 
plane ,  mais  qu  elle  a  la  forme  d'un  dos  d'âne  ;  de  telle  sorte  que 
les  roches  qui  se  trouvent  sur  l'une  des  rives  du  glacier  ne  peuvent 
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jamais  être  portées  sar  Pautre  rive  par  les  mouvements  du  gis-* 
cier.  Il  suit  de  là  que  si  le  glacier  venait  à  disparaître ,  il  laisserait 
de  chaque  côté  de  fa  vallée  des  roches  correspondantes  aux  mou- 
tagnes  qui  borderaient  cette  même  vallée  en  remontant  jusqu*à  la 
source  du  glacier. 

Venons  maintenant  à  ce  qui  a  dû  se  passer  lors  du  tiausport  drs 
blocs  erratiques  de  la  vallée  de  Sallanches. 

A  répoque  des  grands  glaciers,  un  fleuve  déglace  descendait  de 
la  vallée  de  Chamounixi  chargé  des  protogynes  qu'il  avait  reçues 
ou  arrachées  des  flancs  du  géant  des  Alpes.  Arrivé  à  Servez  et  à 
Chêde  ,  il  était  rejoint  sur  la  droite  par  un  autre  courant  de  glace 
des  vallées  qui  séparent  le  Brevent  du  Buet  ;  celui-ci  ne  devait 
porter  que  des  blocs  calcaires ,  puisqu'il  descendait  de  montagnes 
calcaires.  Ainsi  donc  la  rive  droite  du  glacier  qui  remplissait  la 
vallée  de  TArve  ne  devait  porter  que  des  blocs  calcaires ,  et  la  rire 
gauche  y  au  moins  jusqu'à  Sallanches,  ne  devait  porter  qne  des 
rodv's  granitoïdes.  Le  glacier  disparaissant ,  on  devait  retrouver 
dans  le  fond  de  cette  vallée  la  même  distribution  dea  roches.  Ces! 
en  effet  ce  qui  aujourd'hui  frappe  les  r4^ai*d$  de  l'observateur. 

Hâtons- nous  de  conclure  que  les  blocs  erratiques  de  toute  la 
vallée  de  TArve  ont  dû  être  transportés  par  un  agent  solide  ;  or, 
comme  il  est  impossible  d*en  assigner  un  autre  que  les  gladers, 
ce  sont  bien  eux  qui  ont  donné  lieu  à  ce  phénomène. 

M.  Agassiz  adhère  entièrement  à  la  théorie  que  vient  d*ei- 
poser  Mgr  Rendu. 

M.  Bourjot  voudrait  que» dans  lexplication  du  phénomène 
erratique,  on  fît  interveuir  la  double  considération  du  trans- 
port par  les  glaciers  et  du  transport  par  les  courants  et  les 
glaces  flouantes. 

Ugr  Rendu  lui  répond  qu*il  admet  le  transport  par  les 
glaces  flottantes  pour  des  pays  différents  du  nôtre;  que  ce 
sont  les  glaces  flottantes  qui  ont  répandu  dans  le  nord  une 
immense  quantité  de  blocs  erratiques  ;  mais  qu'il  n'en  a  pas 
été  ainsi  dans  nos  contrées.  Cela  lui  paraît  suffisamment  éta- 
bli par  les  motifs  qu'il  vient  d^exposer^  et  qui  excluent  k 
transport  par  un  courant  liquide. 

M.  Agaisiz  observe  ,  à  l'appui  de  ce  que  vient  de  dire 
Mgr  Rendu,  que,  dans  les  dépôts  erratiques  qui  s'étendent 
jusqu'à  20  et  même  25  lieues  plus  loin  que  la  chaîne  centrale 
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dfî.s/Vlpes,  on  n'a  jnmais  gu  découvrir  aucun  débris  organique, 
soit  marin,  soit  terrestre,  ce  qui  n'aurait  certainement  pas  lieu 
dans  rhypotlièse  de  M.  Bourjot ,  qui  fait  transporter  ces  dé- 
pôts par  des  courants  liquides. 

Mgr  Billiet  voit  de  grades  difficultés  dans  la  théorie  du 
transport  des  dépôts  erratiques  par  les  glaciers.  Et  d%bord 
il  ne  reconnaît  pas  la  forme  des  véritables  moraines  dans  les 
dépôts  tels  qu'ils  se  présentent  dans  le  bassin  de  Charobéry, 
tantôt  remplissant  le  fond  des  vallées ,  tantôt  répandus  sans 
ordre  sur  les  flancs  ou  le  sommet  des  montagnes.  Il  ne  croit 
pas  que  si  toute  la  Savoie,  comme  on  le  suppose,  eiit  été 
couverte  d'une  immense  enveloppe  de  glace^  percée  en  mille 
endroits  par  les  sommets  des  montagnes  et  retenue  par  eux, 
le  mouvement  des  glaciers  eftt  été  possible.  De  plus»  les  cau- 
ses qui  déterminent  l'écoulement  des  glaeiérs  actuels ,  cir- 
conscrits dans  de  petits  espaces  et  posés  sur  des  plans  incli- 
nés» n'existeraient  plus  dans  l'hypothèse  des  grands  glaciers. 
Mgr  Rendu  répond  à  cette  première  objection  que  la  dif- 
férence qui  parait  exister  entre  les  moraines  actuelles  et  les 
dépôts  erratiques  vient  de  ce  que  les  anciens  glaciers  avaient 
une  grande  étendue,  tandis  que  les  glaciers  actuels  sont  res- 
serrés entre  les  parois  étroites  des  vallées.  Il  ajoute  que  la 
glace  prend  toujours  la  même  direction  et  le  même  mouve- 
ment qu'une  masse  liquide  prendrait  dans  les  mêmes  cir- 
constances, et  qu'ainsi  les  glaciers  étendus  dont  il  a  supposé 
l'existence  devaient  avoir  un  mouvement  analogue  à  celui  des 
glaciet*s  actuels. 

Mgr  Billiet  reprend  que  les  phénomènes  géologiques  éta- 
blissent une  température  autrefcHS  plus  grande  que  la  tem- 
pérature actuelle,  ce  qui  détruit  par  sa  base  la  théorie  du 
transport  des  blocs  erratiques  parles  glaciers.  L*existencc 
(les  anciens  glaciers  paraît  inconciliable  avec  la  température 
élet  ée  que  notre  globe  possédait  dans  les  périodes  géolo- 
giques qui  ont  précédé  Tépoque  actuelle. 

M.  Agassiz,  de  son  côté,  répondant  à  Mgr  Billiet ,  observe 
que  souvent ,  même  aujourd'hui,  les  glaciers  franchissent 
des  monticules  élevés;  que  toutes  les  fois  qu'il  se  rencontre 
quelque  proéminence  dans  le  cours  d'un  glacner,  celui-ci  se 
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\  rt*lève  et  passe  par-dessus  :  ce  qui  se  fait  niainle»am  en  peiil 

\  s'est  passé  autrefois  sur  une  grande  échelle.  Il  ajoute  qu'il 

I  admet  bien,  avec  tous  les  géologues,  les  preuves <}uiélabli&^ 

sent  que  la  terre  a  eu,  à  une  dertaine  époque,  uee  tem- 
pérature ptus  életéc  quHà  M  température  actuelle;  mais  qu'il 
I  existe^Bussi  des  preuves  d'une  température  autrefois  plus 

basse  qu'elle  ne  lest  aujourd'hui  :  ainsi  on  trouve  des  co- 
quilles* erratiques  dans  les  régions  tempérées;  tlcite  enjsarti- 
culiér  des  débris  de  renrtes  découverts  dans  les  terraias  ré- 
cents de  Besançon,  que  Ton  a  reconnus  appartenir  au  renne 
boréal.  Ces  deux  faits  ne  sont  point  inconciliables,  si  on  les 
suppose  arrivés  à  des  époques  diflerentes. 

Mgr  BiUiet  ajoute  enfin  qu  il  est  un  grand  nombre  de  dé- 
pôts, tels  que  lalluvion  ancienne,  les  ftK>lasses  de  la  Savoie 
t'.t  des  <!ollines  de  Turin  ^  etc.,  qui  îjfdiquent  évideilirorot 
reiistencé  de  courants  immense»,  auxquels  il  faut  attribuer 
leur  tradsport.  L'analogie  nous  permet  de  supposer  an  phé- 
nomène erratique  tlne  cause  semblable. 

Après  (;et  te  discussion  ,  Mgr  Rendu  exposa  son  opinion  lur 
Les  roches  polies  et  striées.  Tout  en  admettant  que  les  glaciers 
sont  la  cause  du  transport  des  bldcs  erratiques  ^  il  ne  croit 
pas  que  le  poli  observé  daûs  les  roches  soit  un   effet  iè  ces 
glaciers,  et  qu'on  puisse  s'en  servir  pourétablirleur  ezistencft 
Il  décrit  toutes  les  roches  polies  et  striées  qu'il  a  eu  l'ocra- 
sion  d'observer,  il  a  vu  des  rdcbes  doilt  le  pi^li  était  un  effet 
de  la  cristallisation;  leur  surface  était  formée  de  lamelles  po- 
sées les  unes  sur  les  autres ,  qu'on  pouvait  aisément  déud\ei> 
il  en  a  vu  qui  >  semblables  à  celles  de  la  grotte  des  Fées,  dé- 
couverte près  de  Ohainbéry  par  M.  Cham^usset,  préscA- 
tent,  sur  deux  surfoces  en  contact,  un  poli  parfieiit  avec  des 
stries  fines  et  parallèles.  Quelle  que  soit  la  cause  à  laqud\t\\ 
faille  attribuer  ce  dernier  poli,  il  test  bien   éTÎdent  que  ce 
n'est  pas  à  l'action  des  glUciers.  ' 

M.  Cliamousset  explique  ce  poli  en  supposant  que  des 
tremblements  de  terre ,  ou  d'autres  causes  analogues,  oi^^ 
à  une  certaine  époque  fendu  les  roches ,  et  produit  des  mou- 
vements vibratoires  entre  leurs  diverses  pariieA«  Le  frotte- 
ment de  ces  parties  les  unes  contre  les  autres  suffit  pourl^ 
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polir,  et  produire  des  stries  parallèles  an  st^ns  du  mouvenii^iit 
de  la  roche.  Des  fente»  nombreuses  divisent  le  rocher  k  la 
grotte  des  Fées  ;  €*est  toujours  sur  les  deux  surGices  produites 
par  une  fente  que  la  roche  est  polie.  LVtat  de  disloGajûon.de 
la  roche  et  la  disposition  des  fentes  et  des  surfaces  polies 
se  prêtent  tout-à-fait  a  cette  explication. 

Mgr  Rendu  ne  Tadmet  pas  cependant  t  le  frottement  du 
calcaire  contre  lui-même  détruirait  les  strie»  si  elles  exis* 
taieni,  mais  il  est  incapdl>le  de  les  produire.  Il  pense  que , 
dans  certains  cas^  le  poli  des  roches  pouirait  être  L'effet  de 

I  électricité  ;  mais  il  déclare  cependant  ne  point  tenir  à 
cette  explication.  Enfin  Mgr  Reiidu  a  tu  des  roches  dont  le 
poli ,  moins  parfait  que  celui  des  roches  dont  il  vient  de 
parler,  a  été  attribué  au  frottement  des  glaciers.  Malgré  la 
confiance  que  lui  inspirent  les  lumières  de  M.  Agassix,  îl  ne 
eroit  pas  devoir  admettre  son  opinion  sur  ce  point.  Les  glaces 
ne  peuvent  produire  par  le  frottement  ni  le  poli  ni  les 
stries  ;  les  matières  dures  qu'elles  transportent  peuvent  bien 
rayer,  unir  même  la  surface  d'un  rocher»  mai^  elles  ne  don- 
neront jamais  un  vrai  poli ,  le  poli  vitreux. 

M.  Agassiz,  dans  sa  réponse  à  Mgr  Rendu,  distingue  \^s 
roches  polies  et  striées  par  le  mouvement  des  glaciers»  de 
celles  qui  l'ont  été  par  des  causes  difiërentes»  Il  a  observé  lés 
premières  dans  les  glaciers  actuels .  un  peu  au-dessus  au  ni- 
veau ordinaire  des  glaces,  dans  la  partie  encaissante  que  cel  les- 
ci  atteignent  dans  les  années  où  la  glace  s^éiève  le  plus  haut. 

II  les  a  observés  aussi  sous  les  voûtes  que  la  fusion  de  la  glace 
forme  au<Klessous  des  glaciers  :  le  poli  et  les  striesqu'il^  vus 
dans  les  glaciers  actuels  ont  absolument  les  mêmes  0ppa* 
rences  que  ceux  que  l'on  observe  à  de  grandes  distances  d^s 
glaciers  ,  sur  le  trajet  que  les  dépôts  erratiques  ont  <lù  par- 
courir. 

M.  Guyot  ajoute  à  ce  que  vient  de  dire  M.  Agassiz»  que 
le  poli  et  les  stries  sur  lesquels  on  discute  n'existent  que  là 
où  se  trouvent  les  dépôts  erratiques,  soit  granitiques»  soit 
calcaires  9  et  qu'ils  les  accompagnent  toujours^  que  toujours 
aussi  les  stries  et  les  sillons  ont  la  direction  que  le  courant 
erratique  a  dû  suivre. 
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M.  Agassiz  conBrme  cette  dernière'  observation  de 
M.  Guyot,  et  dit  que,  lorsque  deux  dépôts  erratiques  ont 
traversé  le  même  lieu,  en  venant  de  directions  différentes» 
ils  ont  laissé  chacun  des  stries  parallèles  à  la  direction  qu'ils 
ont  suivie.  Il  a  vu,  dans  le  Jura  ,  des  stries  produites  par  les 
galets  calcaires  d*un  glacier  secondaire,  couper  à  angle  droit 
celles  qui  avaient  été  burinées  par  les  galets  granitiques  ou 
quarzeuxd'un  glacier  alpin. 

M.  Favre  émet  Topinion  que  les  stries  sont  produites  par 
le  froUement  des  blocs  durs  entraînés  par  le  glacier,  et  que 
le  poli  est  du  au  frottement  de  la  glace» 

M.  Guyot  ne  pense  pas  que  le  frottement  delà  glace puUse 
polir  les  rochers ,  et  il  attribue  leur  poli  au  sable  et  aux  ma- 
tières terreuses  que  la  glace  renferme. 

Après  cette  discussion,  M.  Guyot  rend  compte  d*un  travail 
qu  il  vient  de  terminer  sur  la  distribution  des  dépôts  erra^ 
tiques  entre  les  Alpes  et  le  Jura»  Il  les  a  distingués  en  plu- 
sieurs espèces  ;  il  a  pu  suivre  la  route  de  chacun ,  remonter 
à  son  origine,  et  déterminer  les  limites  qull  n*a  pas  dé- 
passées. Tous  ces  résultats  sont  représentés  dans  une  carie 
qu*il  met  sous  les  yeux  de  la  Société.  Il  tertnine  son  discours 
en  tirant  des  faits  qu'il  vient  de  signaler,  des  arguments  eD 
faveur  du  transport  des  blocs  erratiques  par  les  glaciers. 

Mgr  Rendu  cite  une  moraine  granitique  très  remarquable^ 
qu'il  a  observée  snr  le  col  de  la  Magdeleine..  M.  Guyot  si- 
gnale une  moraine  calcaire  couvrant  60  journaux  de  ter- 
rain, dans  les  environs  de  Gusy,  dans  la  plaine  qui  sépare 
cette  commune  des  communes  de  Saint-OfTenge.  Cette  mo* 
raine,  circonscrite  dans  toutes  ses  parties ,  lui  a  paru  venir 
des  Beauges  parla  vallée  étroite  qui  donne  issue  au  Chéran. 
il  a  remarqué  dernièrement ,  en  venant  à  Chambéry ,  des 
roches  poHes  dans  le  voisinage  d*Aix-les*Bains. 

M.  Favre  décrit  une  moraine  immense  qui  se  trouve  à 
Textrémité  inférieure  de  la  vallée  du  Bornand  ;  elle  est  ter- 
minée par  un  bloc  énorme ,  et  il  demande  :  Si  ce  bluc  avait 
été  amené  en  cet  endroit  par  un  courant,  c<*lui-ci  n'au- 
rait-il pas  dû  transporter  au-delà  et  bien  plus  loin  des  blocs 
plus  petits  et  du  sable? 
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L'heure  avancée  fait  renvoyer  les  discussions  au  lendemain. 

Les  membres  de  la  Société  se  rendent  au  château  ,  à  la 
soirée  à  laquelle  son  excellence  le  gouyerneur  général  de  la 
Savoie  les  avait  invités. 


I  ""  Séance  du  1 6  août , 

10  heares  du  matin. 

PEÉSIDSNCB  DE  AI.  ACASSIZ. 

Sf.  le  chanoine  Chamousset,  secrétaire,  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  du  1 5. 

DISCUSSION    ET    COMMUNICATIONS. 

Après  la  lectured  u  procès-verbal,  M.  Virlet  soumet  plusieurs 
objections  aux  partisans  du  transport  des  blocs  erratiques  par 
les  glaciers»  et  une  assez  longue  discussion  s'engage.  iVI.  Virlet 
rappelle  , d'abord  qu  auprès  du  sommet  du  Moni-d'Or,  près 
de  Lyon  ,  élevé  d'environ  626  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  et  au  sommet  des  rochers  de  Crussol ,  situés  sur  U  rive 
droite  du  Rhône ,  en  face  de  Valence ,  on  rencontre  un  grand 
nombre  de  blocs  errati(|ue5.  Il  demande  si  le  niveau  qu'on 
suppose  aux  anciens  glaciers  dans  leur  plus  grande  hauteur 
est  en  rapport  avec  la  hauteur  et  Téloignement  de  ces  dif- 
férentes localités. 

M.  Cliamoussetfait  connaître  les  observations  qu'il  a  faites 

sur  la  hauteur  que  le  dépôt  erratique  a  atteinte  aux  t'nvirous 

de  Chambéry ,  t-t  qui ,  comparée  à  la  hauteur  du  Mout-d*Or, 

peut  aider  à  résoudre  la  question  posée  par  M.  Virlet*  Il 

commence  par  établir  que  ce  dépôt,  parti  de  la  portion  des 

Alpes  visible  de  Chambéry,  est  venu  directement  par  la  vallée 

qui  sépare  cette  yille  de  Montmeillan,  et  s'est  répandu  au 

moins  jusqu'à  Lyon*  M.  Fournet^  dans  une  lettre  adressée  à 

M.   Chamousset,  sous  la  date  du  20  janvier  1844,  après  lui 

avoir  exprimé  le  regret  qu'il  éprouve,  et  prévoyant  qu'il  ne 

pourra  assister  à  la  réunion  de  Chambéry  »  Ta  prié  de  faire  en 

son  nom,  à  la  Société  ,  la  communication  suivante. 
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Un  grand  courant  dilu  v  ien  est  descendu  des  montagnes  qui  domi- 
nenr  Allevard,  savoir: du  grand  Charnier,  du  grand  Gla€ier,etc., 
et  a  enfilé  la  vallée  d'Ai,levard,  de  manière  à  déboucher  dans  la 
vallée  de  TJsère  entre  le  mont  Granier  et  Montmeillan.  De  lace 
courant,  continuant  sa  route  en  lii;ue  droite,  a  passé  à  Chambéry 
sur  le  lac  du  Bourget  et  est  entré  dans  la  vallée  du  Rhône.  Contenu 
de  ce  côté  pendant  quelque  temps  par  les  montagnes  du  Jura,  il 
a  débouché  dans  nos  plaines  entre  les  dépanements^e  TAin  et  de 
risère,  et  s'est  mé  sur  nos  hauteurs  de  la  Croil-Rousse  et  <ie 
Montenay,  où  il^  déposé  des  blocs  ;  il  en  e^t  qui  viennent  des 
montagnes  du  Bout-du- Monde ,  et  c'est  ce  qui  m*a  perwi$  de 
vous  tracer  cet  itinéraire. 

J'espère  que  vous  voudrez  bien  soumettre  cet  aperçu  au  congrès 
géologique  de  ma  part ,  et ,  quant  à  vous',  je  vous  engage  à  voos 
assurer  si  ce  fait  n'aurait  pas  une  bien  plus  grande  extension,  i^t 
s'il  n'y  auiait  pas  d*àutre8  brèches  par  lesquelles  les  courants  aQ- 
raient  pu  sYtaler  plus  a\i  loin  en  vc*uaut  toujours  dès  diafoei 
entre  le  haut  Dauphiné  et  la  Maurienne.     * 

Ne  craignez  pas ,  du  reste  ,  d^étendre  le  diluvium  :  plus  je  té- 
tndîe ,  plus  je  vois  que  ses  effets  ont  été  gi[;ante8ques^  et  je  viens 
d'apprendra  qae  M.  Elie  de  Beaumont  l'a  étendu  jusqu'au  point 
de  dir<e  que  le  canal  de  la  Manche  est  le  résultat  d'une  érosion  di- 
luvienne ,  ce  qui  est  bien  une  autre  affake  que  mon  diluvium  de 
la  France.  » 

Or^  les  observations  que  M.  Chamousseta  souvent  eu  TûC- 
casion  de  faire  ne  viennent  pas  seulement  à  l'appui  du  fait 
principal  étabh  par  M.  Fournet.  En  portant  le  baromètre  dans 
les  points  les  plus  élevés  ou  Ton  rencontre  les  débris  eroti- 
ques,  M.  Chamousset  a  reconnu  que  le  courant  ouïe  glacier 
qui  les  transportait  remplissait  toute  la  vallée  qui  sëteodde 
Montmeillan  à  Chambéry  jusqu*à  une  hauteur  un  peu  plus 
grande  que  1200  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Ce  dépôt  a  passe 
par-dessus  la  montagne  de  Montmeillan,  élevée  de  926  mètres 
au-dessus  de  Chambéry  ,  ou  11 90  mètres  au-<lessus  de  la  tû&\ 
il  s'étendait  d'un  côté  par-dessus  la  Thuile»  Puisgros,  Ca- 
rienne»et  déversait  dans  les  Beaugçs  par  \ePré  ,col  élevé  de 
il  38  mètres.  D'un  autre  côté,  il  pénétrait  dans  la  vallé<; 
d'Entremont ,  par  le  col  du  Frêne,  élevé  de  1 135  mètres, qu' 
sépare  les  uKuitagnes  de  Granier  et  de  Joigny .  M.  Chanwusseï 
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a  trouvé  dans  le  voisinage  de  ces  deux  cols,  sur  divers  points 
de  la  montagne ,  des  débris  alpins  plus  élevés  que  le  sommet 
des  cols  eux-mêmes;  de  sorte  <iu*il  est  bien  établi  qu'aux  en- 
virons de  Ghambéry»  le  dépôt  erratique  atteignait  aui  moins 
une  hauteur  de  1200  mètres  au-dessus  de  la  mer,  M.  Fournet 
suppose  que  le  courant,  arrêté  par  la  montagne  d'Aiguebe- 
lette»  s'es%dévié  poursuivre  la  vallée  du  Bourget,  et  péné- 
trer ain«i  dans  la  vallée  du  Rhme*  La  gmnde  hauteur  i  la- 
quelle  ce  dépôt  s'élevait  lui  a  permis  de  passer  directement 
par'-dedsus  la  montagne  d'Aiguebelette ,  dans  tous  les  poinia 
où  la  hauteur  de  cette  montagne  n*est  pas  beaucoup  plus 
grande  que  1200  mètres.  Il  a  couvert  toutela  partie  moyenne 
de  cette  montagne ,  qui  comprend  les  deux  routes  d'Aiguebe- 
lette  et  de  Novalaire ,  mais  il  ne  a'est  élevé  ni  vers  le  Signal 
qui  domine  Oncin ,  ni  sur  la  Dent-du-Chat  :  deux  points  dont 
les  hauteurs  dépassent  1400  mètres.  De  là  le  dépôt  erratique 
a  poursuivi  sa  route  en  abandonnant  des  débris  nombreiu  et 
d*énormes  blocs  dans  les  vallées  et  sur  les  petites  montagnes 
quMl  a  eues  à  traverser.  M.  Chamousset  se  contente  de  citer 
ces  faits ,  en  laissant  à  d'autres  le  soin  de  prononcer  à  laquelle 
des  deux  théories  ils  sont  plus  favorables,  à  celle  du  transport 
par  les  glaciers  ou  à  celle  du  transport  par  les  courants. 

M.  Agassiz,  répondant  à  la  question  adressée  par  M.  Virlet, 
dit  que  ce  n'est  pas  seulement  au  Moni-d'Or  qu'on  dé- 
couvre des  blocs  erratiques;  le  mâme  fait  s'obs'^rve  en 
diverses  contrées,  et  même,  dans  quelques  localités,  le 
dépôt  errati({ue  présente  sur  les  hauteurs  une  acrumulation 
déroches  qui  évidemment  ont  appartenu  aux  couches  infé- 
rieures de  la  montagne  «  il  croit  que  ces  faits  trouvent  une 
explication  naturelle  dans  la  théorie  des  glaciers;  il  suppose 
une  époqne  où  la  surface  de  l'Europe  était  comme  recou- 
verte par  une  mer  de  glaciers  qui  communiquaient  entre  eux 
d'une  région  à  l'autre.  Dans  leur  marche  graduelle  et  suc- 
cessive, ces  glaciers  auraient  amoncelé  des  masses  de  ro- 
chers en  divers  lieux,  et  même  les  auraient  déposés  sur  les 
m<mtagnesen  forme  de  couronnes,  ainsi  qu'on  peut  l'obser^ 
ver  en  suivant  la  ronie  de  quelque  glaciers. 

M.  Virlet  fait  ol)server  à  MM.   Agassiz  cl  Guyol  que  le 
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refroidissement  que  supposerait  l'existence  des  grands  gla- 
ciers nécessaires  pour  expliquer  le  transport  des  blocs  erra- 
tiques placés  à  de  si  grandes  hauteurs,  lui  parait  contraire 
aux  lois  de  la  physique  du  globe  ;  que  rien^  selon  lui,  n'auto- 
rise à  admettre  des  changements  aussi  considérables  de  tem- 
pérature, et  quau  contraire  toutes   les  observations  des 
paléontologistes,  et  les  travaux  de  M.  Agassiz  luirmème,lui 
semblent  établir  qu'il  n*y  a  eu  qu'un  décroissement  lent  et 
graduel  de  température  à  la  surface  de  notre  planète.  Ainsi 
la  faune  tertiaire ,  même  des  époques  les  plus  récentes,  se 
trouve  en  harmonie  avec  Thypothèse  d'uu  décroissement  lent, 
et  les  dépôts  de  coquilles  modernes,  partout  où  ils  ont  été 
émergés,  présentent  une  parfaite  identité  avec  celles  encore 
vivantes  dans  les   mêmes  parages.  Pour  adniettre,  ajoute 
M.    Virlet,    uu  semblable  abaissement  de  température,  il 
faudrait  supposer  un  déplacement  de  Taxe  de  la  terre,  ce  à 
quoi  s*opposent  les  lois  de  la  mécanique  céleste.  Un  sem- 
blable déplacement  d'ailleurs  ne  pourrait  guère  s'expliquer 
que  par  le  choc  d'une  comète;  or,  si  le  calcul  des  probabi- 
lités démontre  la  possibilité  que  la  terre  soit   un  jour  ren- 
contrée par  un  de  ces  astres  errants  dans  les  espaces  et  dans 
tous  les  sens;  d'un  autre  côlé,  la  dynamique  nous  démontre 
qu'un  semblable  phénomène  n*a  jamais  eu  lieu  ,  que  l'axe  de 
la  terre  n  a  jamais  été  déplacé,   et  qu'il  ne  se  meut  qu'en 
vertu  des  lois  de  l'attraction  universelle  et  du  mouvement 
qui  lui  a  été  imprimé  à  l'origine  ;^1). 

(i .  Ou  pcttt  VOIT  à  ce  sujet  te  mémoire  de  Poisson ,  sur  U  $tabiUiéd* 
système  planétaire,  dans  les  additions  à  la  Connainance  des  temps  pour  i836. 

Toutes  les  planètes  da  système  solaire  sont  douées  de  deux  mouve- 
ments pnncipaux  ,  en  vertu  desquels  elles  tournent  sur  el ieà- mêmes  : 
e^cst  leur  mouvement  diurne,  et  sont  emportées,  suivant  des  orbes  el- 
liptiques, autour  du  soleil  :  ce  sont  leurs  mouvements  aniioels.  Tooi 
CCS  mouvements,  circonstance  extrôaiemcnt  remarquable  ,  se  font,  ssni 
exception  ,  d'occident  en  orient,  ce  qui  semble  indiquer»  pour  les  pb- 
nètes  ,  une  origine  commune  et  instantanée.  La  terre  est  de  plus  douée 
d'un  troisième  mouvement  qui  consiste  en  un  petit  balancement  gyrs- 
toirc  de  son  axe  autour  de  Taxe  tïinertie.  Ce  mouvement  «  que  les  astro- 
nomes ont  appelé  le  phénomène  de  la  natation,  et  qui  s'opère  dansT^^- 
pacc  d'environ  19  ansi  est  la  cons^équcncv  nécessaire  du  mouvement  de 
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M.  Giiyot  répond  d'abord,  quant  au  fait  des  blocs  erra* 
tiques  observés  au  Mont-d*Or ,  qu'il  a  euToccàsion  d*en  voir 
et  d*en  étudier  plusieurs  qui  lui  avaient  été  envoyés   de 
Lyon,  et  qu'il  n*a  reconnu  aucune  roche  de  la  Suisse  ou  du 
Mont-Blanc  parmi  les  échantillons  qui  lui  ont  été  soumis; 
quainsi  la  première  question  posée  par  H.  Virlet  lui  paraît 
prématurée  9  et  qu'avant  dé  poursuivre  sur  ce  sujet  des  dis- 
cussions inutiles  y  il  convient  d^examiner  a^ec  soin  les  galets 
erratiques,  et  de  demander  à  chacun  un  certificat  d'origine. 
Pour  la  dernière  question  proposée  par  M.  Yirlet,  M.Guyot 
ne  voit  pas  la  nécessité  d  admettre  une  révolution  considé<* 
rable  dans  Tétât  de  Tatmosphère.  Il  suffirait  d'un  abaisse- 
ment de  8  à  10  degrés  pour  expliquer  tout.  La  température 
de  I  époque  tertiaire  était  certainement  supérieure  à  la  tempt'- 
rature   actuelle;    d'autres    phénomènes    annoncent    aussi 
l'existence  d'une  époque  glaciaire  transitoire.  Pour  expli- 
quer ce  changement  de  température ,  supposons  qu'une  per- 
turbation atmosphérique  facile  h  concevoir ,  lors  même  que 

rotation  de  la  terre ,  combiné  a? ec  sa  forme  elliptique  et  avec  Tinégalilé 
d^aUractîon  du  aolcil  et  de  la  lune ,  sar  les  régions  polaires  et  équato- 
riale«.  Si  la  terre  était  parrMlement  sphériqae,  Tattraction  de  ce^  astres 
agirait  également  rar  les  dit ertes  parties  de  sa  surface ,  et  il  n*y  aurait 
pas  de  phénomène  de  préc€$êion  des'éqiiinoxe$  ;  mais  la  terre  étant  renflée 
▼ers  Féquateor,  Faction  du  soleil  et  de  la  lune  agit  en  cette  partie  avec 
plus  d'intensité  que  sur  les  antres ,  et  tend  continuellement  à  détourner 
le  plan  de  Téqnateur  terrestre  de  sa  direction.  Telle  est  la  cause  du  léger 
mouvement  de  nutalion  de  l'axe  terrestre. 

Si  la  terre  avait  éprouvé  nn  choc  de  comète,  elle  an  rail  acquis  uu 
nouveau  mouvement  quelconque ,  proportionnel  è  ce  choc ,  lequel  se 
ëcrait  combiné  avec  les  trois  mouvements  actuels;  un  second  choc  aurait 
encore  compliqué  sa  marche  d'an  cinquième  mouvement  ;  en  sorte  que 
si,  comme  quelques  personnes  le  supposent  fort  gratuitement,  sans 
doute  ,  Taxe  de  la  terre  arait  été  ainsi  plusieurs  lois  déplacé ,  les  mou- 
▼eroents  de  notre  globe  fieraient  tellement  compliqués  ,  irréguliers  et 
anomaux,  que  je  doute  que  les  afttronomrs  fussent  jamais  parvenus  à 
en  débrouiller  les  causes.  Donc  Taxe  de  la  terre  n*a  jamais  été  dévié, 
autrement  que  par  le  mouvement  de  iiutation  ,  qui  est  la  conséquence 
uaturelte  des  lois  de  la  gravitation  universelle;  donc  tous  les  systèmes 
basés  sur  des  di^placements  de  cet  axe  sont  erronés. 

{Note  de  M.  Firlei  d^Aoïut.  ) 
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noas  ne  saurions  en  assigner  le$  cau^e3  positives,  ai(  déter- 
miné une  chute  de  neigea  subite  et  abondante»  la  fonuation 
d*un  immense  glaeier  en  sera  la  conséquence  immédiate, 
ainsi  qu'un  abaissement  transitoire  dans  U  lenopérature  nor- 
male. Les  glaciers  diminut;ront  ensuite  peu  a  peu,  la  tempé- 
rature moyenne  s'élèvera  y  eiil  finira  par  s  établir  uq  équilibre 
de  température  tel,  qu^on  n  observera  plus,  daAs  Tétf^r^due 
de  nos  glaciers  actuels ,  que  des  oscillations  peu  inuportaptes, 

M.  Chamousset  réplique  à  M.  Guyot  que  M*  Fournftt  4 
trouvé  dans  les  environs  de  Lyon  une  grande  quantité  de 
roches  alpines ,  et  en  particulier  des  roches  des  environs 
d'AIlevard  (I).  M.  Virlei  ajoute  aussi  qu'il  a  été  lui-même  « 
en  société  de  M.  Fournet  »  visiter  ces  blocs ,  et  qu'il  y  a  par* 
faiteroent  reconnu  les  roches  alpines»  entre  auU'es  les  pou* 
dingues  de  Valorsine. 

M.  Agassiz  fait  une  observation  CQ  réponse  à  M*  Virlot. 
La  physique   nous  fournit  de^  preuves  nombreuses  d^une 
température  plus  élevée  aux  époques  géologique» ,  et  U  pft^ 
léontologie  confirme  ces  données.   Un  autre  fait  se  pré- 
sente,   celui    des  blocs  erratiques   entraînés  par  les   gla- 
ciers. Pour  résoudre  la  question  d*une  manière  complète  1  il 
rie  faut  pas  négliger  un  troisième  élément:  dans  la  Sibérie, 
on  trouve  comme  un  immense  ossuaire  d  éléphants  dont  les 
chairs  et  les  poils  sont  parfaitement  conservés,  et  qui  ne  se 
décomposent  que  lorsqu'ils  sont  amenés  au  contact  de  Pair 
«t  à  un  certain  degré  de  cbalt'ur.  Ce  fait,  connu  et  cité  dans 
tous  les  ouvrages  de  géologie ,  prouve  évidt'mment  qu'un 
froid   subil  est  venu  saisir  inopinément  ces  animaux  «t  les 
envelopper  dans  les  couches  q-  i  les  ont  conservés  intacts 
pendant^  plusieurs  siècles.  Quant  aux  causes  du  refroidisse- 


(1)  M.  Faurnet  confirme  de  iioavenn  ce  fait  clan»  wu«!  ]t;tirc,  €|u\i 
m'écrit  le  i5  septembre  de  cette  anuée,  el  diius  laquelle  il  «iit  qoe, 
parmi  les  cailloux  de  Lyon,  presque  tout  cal  A\^q  «t  qu'il  y  a  trè»  p^ 
(1  antre  diose  :  quil  aéra  armé  ii  M.  (jujot  d'avoir  reçju  les  e<c<»p||oiis  • 
comme  oeJa  a  lieu  fréquemment  quaoj  lo»  coUectioii»  iie  so>it  pa»  f^lr» 
par  celui  même  qui  a'occape  de  ce  travail  ;  qu'une  petite  promenade  de 
deux  heures  dans  les  environa  de  Lyon  lui  ferait  changer  d'idée ,   etc. 

(  Soie  de  M*  Chanu>usset^  j 
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ment, M.  A^^aftftiz  les  ignore;  il  étudie  d'abord  les  faits,  sauf 
à  chercher  les  explications,  lorsque  Tëtat  de  la  science  per^ 
mettra  de  coordonner  un  vaste  système  de  gëogénie.  I^a 
physique  du  glohe  doit  tenir  compte  de  tous  ces  faits  dans 
868  théories  générales.  Du  reste,  une  légère  inclinaison  dans 
l'axe  terrestre  suffirait  pour  amener  un  abaissement  assez 
considérable  dans  la  température ,  et  quelques  astronomes 
d*un  assez  grand  mérite  regardent  le  fait  de  Finclinaison 
comme  possible ,  quoique  ce  ne  soit  pas  le  sentiment  commun. 

M.  de  Verneuil  ciie  quelques  observations  faites  dans  son 
voyage  en  Russie,  et  relatives  à  Timmense  quantité  d*osse* 
ments  fossiles  appartenant  au  genre  éléphant.  Les  ossements 
y  deviennent  plus  nombreux  à  mesure  qn'on  s'approche  plus 
du  nord  ,  où  l'ivoire  fossile  est  Fobjet  d*un  commerce  im- 
portant. Ces  observations  confirment  tout  ce  que  vient  de 
dire  M.  Agassiz.  M.  de  Verneuil  ajoute  encore  que  les  nom- 
breux travaux  d'rvoire  qui  s  exécutent  en  Chine  proviennent 
presque  tous  des  débris  d'éléphants  fossiles  recueillis  en  Si-- 
hérie  par  des  cura\anes  organisées  pour  ce  genre  d*in* 
dustrie. 

M.  Bourjot  f  d'après  Topinion  de  M.  Constant  Prévost , 
pense  que  ces  animaux  n'étaient  pas  indigènes,  et  qu'un 
grand  courant  les  avait  transportés  dans  le  nord  de  régions 
éloignées.  Les  corps,  ballonnés  pur  un  commencement  de  pu- 
ti^fnction,  flottaient  sur  les  eaux.  Ce  transport  a  pu  se  faire 
dans  un  temps  assez  court,  de  vingt  à  trente  jours,  par 
exemple» 

M.  Chamousset  observe  que  le  poil  dont  les  éléphants  fos- 
siles sont  revêtus  indique  que  ces  animaux  habitaient  loin 
<lc  réquateur ,  et  qu'ils  pouvaient  supporter  une  tempéra- 
tare  peu  élevée,  ce  qui  expliquerait  suffisamment  leur  pré- 
sence dans  le  Nord. 

M.  Bourjot  ajoute  que  les  éléphants  actuels,  qui  ne  vivent 
cjue  dans  les  climats  très  chauds,  ont  la  peau  nue,  présen- 
tant à  peine  des  poils  rudimentaires. 

M.  de  Verneuil  répond  à  M.  Bourjot  que ,  dans  l'Oural , 
les  vallées  à  ossements  ne  renferment  d'autres  débris  de  ro- 
ches que  ceux  de  la  localité;  que  si  des  courants  avaient 
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amené  ces  animaux  gigantesques,  ils  auraient  certainement 
entraîné  une  masse  de  débris  appartenant  aux  régions  par- 
courues. D'ailleurs  ces  ossements  existent  dans  des  yallées 
fermées,  et  la  seule  inspection  des  lieux  suffit  pour  montrer 
Timpossibililé  des  courants  qui  les  y  auraient  transportés. 

M.  deTchihatcheff  cite  dans  Tintérieurde  la  Sibérie  des 
▼allées  qui  renferment  des  éléphants  fossiles,  et  qui  cepen* 
danl  sont  complètement  isolées ,  sans  qu'on  puisse  raisonna- 
blement supposer  aucune  communication  avec  les  pays  en- 
vironnants y  par  laquelle  ces  éléphants  y  auraient  été  intro- 
duits. 

M.  Agassiz  lire  de  ces  faits  la  conclusion  suivante  :  puisque 
ces  animaux  ont  vécu  dans  les  lieux  où  nous  trouvons  leurs 
restes,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admettre  qu'il  y  régnait  une 
température  plus  élevée  que  celle  qui  s*y  fait  sentir  au* 
jourd'hui.  Leur  nombre  prodigieux  suppose  qu*à  cette  époque 
il  existait  dans  le  Nord  une  abondante  végétation  qui  leur 
fournissait  une  nourriture  suffisante.  Cette  végétation  n'existe 
plus  et  ne  pourrait  exister  avec  la  température  actuelle. 

M  Virlet  fait  encore  observer  que  MM.  Boue  et  Viquesnel, 
qui  ont  voyagé  dans  la  Turquie»  n*y  ont  découvert  aucun 
bloc  erratique ,  et  demande  si  ces  messieurs  supposent  qiie 
le  phénomène  du  refroidissement  n*a  été  que  local.... 

M.  Agassiz  pense  que  le  phénomène  des  glaciers  et  des 
blocs  erratiques  a  été  général  pour  l'Europe.  Il  cite  plusieurs 
faits  tendant  à  prouver  qu'une  observation  attentive  découvre 
ce  qui  avait  d*abord  échappé  à  une  investigation  première  et 
rapide.  11  a  trouvé»  et  d'autres  ont  trouvé  avec  lui,  des  mo- 
raines dans  le  Midi.  L'objection  de  M.  Virlet  est  un  fait  né* 
gatif,et  il  en  appelle  aux  futures  explorations;  du  reste,  pour 
étabhr  la  question  dans  des  limites  où  il  voudrait  la  voir  ren- 
fermée provisoirement^  M.  Agassiz  tient  à  ce  qu'on  admette 
pour  la  Suisse  un  noyau  central  de  glace  qui  aurait  rayonné 
à  une  distance  de  trente  à  quarante  lieues. 

M.  de  Tchihatcheff  n'a  observé  aucon  bloc  erratique  en 
Sibérie ,  mais  il  se  déclare  prêt  à  reconnaître  que  le  phéno- 
mène a  échappé  à  ses  recherches,  qu'il  dirigera  sur  ce  point 
à  l'avenir.  M.  Dubois  de  Montpereux  faille  même  aveu.  Tous 
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tleux  aiment  mieux»  s'il  est  nécessaire^  rendre  à  Tavance 
hommage  à  la  vérité.  Cependant  M.  Dubois  ajoute  qu'il  a  dé- 
couvert de  longues  traînées  de  blocs  erratiques  sur  le  Cati- 
case  'j  il  n'y  a  pas  observé  les  roches  polies. 

AL  Favre  fait  remarque  que  si  les  éléphants  avaient  été* 
transportés  par  des  courants,  ils  seraient  accumulés  aux  con- 
fluents des  fleuves.  Or  cette  hypothèse  est  déiruite  par  leur 
gisement  habituel.  Du  reste,  un  irajet  long  est  nécessaire* 
ment  difficile  :  il  ne  nous  reste  aucun  moyen  d'expliquer  leur 
état  de  conservation  parfaite. 

M.  Bourjot  répond  que  le  cuir  de  ces  éléphants:  est  d'une 
dureté  extréiuey  et  qu'ainsi  il  aurait  pu  résister  aux  accidents 
du  voyage. 

M.  Virlet  ajoute,  pour  confirmer  les  paroles  de  M.  Favre, 
que  le  cours  des  fleuves ,  quelle  que  fût  d'ailleurs  leur  rapi- 
dité, aurait  mis  un  temps  considérable  pour  le  transport  des 
éléphants,  et  de  cette  manière  accéléré  la  décomposition  des 
chairs  et  la  dislocation  des  parties  osseuses.  Il  ajoute  encoie 
que  la  rapidité  des  courants  est  beaucoup  moins  grande  qu  on 
ne  le  suppose  généralement  :  ainsi,  par  exeniple,  dit-il,  lors- 
qu'une crue  de  la  Loire  arrive,  les  niiiriniers,  dès  quMs  aper* 
^oivent  arriver  le  flot,  sVmpressent  de  partir,  et  de  leviter 
en  le  précédant  dans  sa  marche.  Cependant ,  la  chair  de  ces 
éléphants  fossiles,  contintte  M.  Dubois,  est  quelquefois  si 
bien  conservée,  que  Pallasapu  en  faire  servir  dans  un  diner 
à  Saint-Pétersbourg. 

M.  Sismonda  demande  à  M.  Agassiz  quelle  cause  a  pu  opé- 
rer la  fonte  des  glaciers.  I^  chaleur  rayonnante  envoyée  par 
le  soleil  est  trop  peu  de  choses,  d'après  M.  Meltoni,  pour 
produire  ce  phénomène. 

M.  Agassiz  avoue  qu'il  ignore  la  cause  du  fait:  seultment 
il  s'estime  heureux  d*étre  sur  la  voie  d'une  observation  qui 
lui  semble  du  plus  haut  intérêt.  M.  Guyot  pense  également 
que  cette  question  e^t  prématurée,  et  qu  il  convient  de  In 
renvoyer  à  une  autre  époque  où  la  science  sera  plus  avancée. 
M.  Sismonda  indique  en  passant  la  théorie  de  M.  Elie  dé 
Beaumont  sur  la  question  présente  ;  il  aime  à  admettre,  avec  ce 
vaut ,  qu'à  I  époque  du  dernier  sotdèvement  dans  lequel  les 
Soe,  géol.  Tome  !•',  2*  série.  4:^ 
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Alpes  ont  achevé  de  recevoir  leur  relief  actuel ,  le.s glaces  ont 
été  fondues  tout-à-coup,  et  qu *il  sçst  produit  des  coiiranls 
violents  qui  ont  transporté  au  loin  et  les  glaces  flottantes  et 
des  amas  de  débris  alpins. 

M.  Agassiz  admet  en  partie  cette  ingénieuse  théorie ,  mais 
il  la  trouve  incomplète  :  elle  lui  semble  trop  limiter  raction 
de  glaciers,  qui»  dans  certains  cas  ,  ont  laissé  des  preuves  de 
leur  passage  à  des  distances  de  vingt-cinq  lieues.  Il  existe  à 
de  grandes  distances  des  Alpes  des  moraines  évidentes  qui 
auraient  certainement  été  emportées  et  détruites  par  les  cou- 
rants dont  il  s'agit. 

A  la  fin  de  cette  longue  discussion,  M.  Michelin  indique, 
comme  document  à  consulter,  un  fait  observé  par  M.  Jules 
Desnoyers.  Voyez  Bulletin  de  la  Société  ^  tome  XIII. 

M.  le  colonel  Gleizes  fait  une  communication,  de  la  part  de 
M.  Leymerie ,  sur  les  terrains  d  alluvion ,  le  terrain  myocène, 
les  couches  â  Nummulites,  la  formation  de  la  craie,  le  lias, 
le  terrain  houiller  et  les  roches  plutoniques  des  Corbières. 
Il  présente  également  une  suite  de  fossiles  nouveaux  recueillis 
dans  les  terrains  nummulitiques,  que  M.  Leymerie  appelle 
Epicrétacés,  L*auteur  se  propose  d'envoyer  directement  a  la 
Société  cet  important  travail ,  surlequel  il  est  par  conséquent 
inutile  de  donner  maintenant  des  détails  plus  étendus. 

A  cette  occasion  ,  et  relativement  à  la  détermination  d'une 
espèce  de  Serpule,  M.  Agassiz  fait  quelques  réflexions  sur  le 
genre  Serpule  ,  pour  lequel  il  réclame  une  bonne  monogra- 
phie. Il  craint  que  la  confusion  dans  la  classification  et  la  sy- 
nonymie des  espèces  ne  devienne  un  embarras  clans  U 
science. 

AI.  Michelin  remarque  que  M.  Leymerie  napas  osé  ranger 
les  terrains  à  Nummulites  dans  la  formation  crétacée,  et 
qu*en  les  appelant  épicréracés ,  il  se  rapproche  delà  manière 
de  voir  des  conchyliologistes. 

M.  le  chanoine  Chamousset,  secrétaire,  lit  une  lettre  à^ 
ladministration  de  la  ville  de  Chambéry  qui  invite  MIU.  le» 
membres  de  la  Société  géologique  à  im  banquet  pour  k 
27  août,  jour  de  la  clôture  de  ta  session.  La  Sociôtc  eharfc 
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le  bureau  d'aller  exprimer  ses  scnlimenrs  de  reconnaissawc  c 
à  MM.  les  nobles  syndics. 

M.  de  Tcbihatehefï  commence  la  lecture  de  sqn  mc^nioire 
sur  r Altaï;  Theure  avancée  ne  lui  perme(  pas  de  terminer, 
La  séance  sera  continuée  à  deui(  heures. 


2*  Séance  du  16  aoùt^ 

à  %  hriirt»  de  Taprès  midi. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  SISMONDA. 
COMMUNICATIONS  ET  DISCUSSIONS. 

M.  Viquesnel  lit,  an  nom  de  M.  Rovet,  le  mémoire  sni- 
vant: 

Note  sur  quelques  parties  fies  Alpes  dauphinoises , 

par  M.  le  capitaine  Rozet. 

Les  opérations  géodésiqnes  dont  j'ai  été  charp^é  Télé  dernier 
dans  la  partie  des  Alpes  dauphinoises  qui  forme  la  Aiiille  de  W- 
ztlle ,  suivant  la  division  adoptée  pour  la  nouvelle  carte  de  France, 
m*ont  donné  la  facilité  de  commencer  IVtude  de  cette  contrée,  si 
remarquable  sous  k  rapport  des  phénomènes  géologiques.  J'atteit- 
(lais  d'y  être  retourné  encore  toute  une  campagne  pour  étendre 
et  contrôler  mes  observations  avant  de  les  communiquer  à  la  So- 
ciété; mais  les  travaux  géodésiqnes  se  trouvant  portés,  cette  an- 
née ,  dans  l'ouest  do  la  France ,  et  ne  sachant  pas  quand  ils  seront 
repris  dans  les  Alpes,  je  me  décide  à  donuer  un  apeiçu  de  mes 
observations,  moins  pour  signaler  des  découvertes,  que  pour  atti- 
rer l'attention  de  la  réunion  extraordinaire  à  Chambéry  sur  quel- 
ques points  importants  des  difficultés  géologiques,  si  nombreusen 
dans  cette  belle  contrée. 

Le  plus  ancien  des  terrains  qui  se  montrent  au  jour  dans  la  feuille 
qui  contiendra  Yizille  est  un  terrain  schisteux  métamorphiqne, 
percé  çà  et  là  par  des  pointes  de  granité,  que  l'on  a  rapporté  au 
gneiss,  au  terrain  de  transition  ,  et  même  au  terrain  jurassique. 

Sur  ce  terrain  métamorphiqne  gisent  çà  et  là  des  lambeaux 
d'une  alternance  de  grès  houiller  et  d'argiles  schisteuses^  dans 
lesquels  on  exploite  des  couches  de  houille  plus  ou  moins  sèche. 
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Le  teri  aÎQ  schisteux  et  les  dépôts  houiliers  sont  recouvei  ts,  sou- 
vent à  stratification  transgressive,  par  une  puissante  massedecal- 
caires  pins  ou  moins  marneux  ,  plut»  ou  moins  cristallins ,  alter- 
nantavecd#  argiles  schisteuses  qui  deviennent  des  schistes  ardoisés. 
Toute  cette  masse  contient  des  bélemnites  et  des  coquilles  appar- 
tenant au  terrain  jurassique  inférieur. 

Dans  la  vallée  de  la  Gresse  ,  la  formation  à  Bélemnites  est  re- 
couverte par  des  calcaires  compactes  semblables  à  celui  de  la  porte 
de  France  à  Grenoble. 

Sur  te  calcaire  dont  nous  venons  de  parler,  dans  tout  Tcscarpe- 
ment  occidental  de  la  vallée  de  la  Gresse ,  s'élève  une  puissaste 
assise  composée  d'une  alternance  assez  régulière  de  marnes  et  de 
calcaires  marneux  bleuâtres  ,  surmontée ,  à  stratification  concor- 
dante, par  une  masse  d'un  calcaire  blanc  jaunâtre  ,  formant  le 
magnifique  escarpement  du  Yercors ,  sur  lequel  s'élèvent  d'une 
manière  si  pittoresque  les  pointes  de  Gornefion,  de  la  Moucherolle, 
du  Grand- Vey  moût  et  du  Mont-Aiguille.  Ces  deux  étages  sont  rap 
portés  au  groupe  du  grès  vert  dans  la  carte  géologique  de  France. 

Dans  les  vallées  inférieures  du  Vercors  et  dans  celles  du  Royans, 
le  calcaire  jaunâtre  est  recouvert  transgressivement  par  le  terrain 
tertiaire  subapennin ,  composé  de  deux  étages,  marnes  bleues 
avec  calcaires  ,  recouvertes  par  des  sables  et  des  macignos  coquiV 
licrs.  Enfin  les  grandes  vallées,  celles  du  Drac,  de  la  Romanche, 
de  la  Gresse  ,  etc.,  présentent  de  ptiissants  dépôts  d'alluvions  di- 
gnes d'attirer  Vattention  du  géologue. 

Après  ce  coup  d'œil  rapide  sur  l'ensemble  des  terrains  qui  con- 
stituent le  sol  de  la  feuille  de  Vizille,  disons  ce  que  chacun  pré- 
sente de  particulier. 

Granité,  Un  granité  à  petits  grains,  trèsquarzeux  ,  avec  mica 
brun  ou  blanchâtre  ,  se  montre  çà  et  là  ,  en  filons  et  en  pointes  ^ 
dans  les  diverses  parties  du  terrain  schisteux  métamorphique.  Ce 
terrain  présente  ausi>i  des  roches  granitoïdes 'qui  font  partie  învé- 
grante  de  9a  masse  et  me  paraissent  être  métamorphiques,  ainsi 
que  les  roches  gneissiques  qui  les  accompagnent  et  s*y  trouvent 
souvent  intimement  liées. 

Au  col  de  la  Chénelette,  sur  le  flanc  sud  de  la  vallée  de  la  Boutée, 
une  grosse  pointe  de  granitç  v  fig.  1 ,  pi.  XII  )  s'est  élevée  au  milieu 
des  calcaires  et  schistes  à  Bélemnites,  en  les  rejetant  à  droite  eti 
gauche ,  mais  sans  les  altérer  aucunement,  ce  qui  annonce  que  le 
granité  était  solide,  et  même  refroidi,  quand  il  a  été  poussé  4 
travers  le  calcaire. 

Terrain  schisteux  métamorphique.  Ce  singulier  terrain  ^  regardé 
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ioiigteiups  connue  primitif,  remonté  ensuite  dans  ct'liii  de  tiaiisi-* 
tien  et  même  jusque  dans  le  terrain  jurassique  ,  mérite  d'attirer 
toute  l'attention  des  géologues  réunis  à  Chambéry,  qui  ne  négli- 
i;eront  certainement  pas  de  faire  une  course  entre  cette  ville  et 
Moutiers  pour  aller  l'étudier.  C'est  lui  qui  forme  en  grande  par- 
tie cette  chaîne  de  hautes  montagnes  qui  borde  à  l'est  la  belle 
vallée  du  Grésivaudan  en  se  dirigeant  droit  sur  le  Mont  Blanc.  Il 
se  montre  aussi  dans  l'Oisans.  sur  les  deux  versants  de  la  vallée 
delà  Romanche,  où  il  constitue  des  montagnes  dont  l'altitude 
dépasse  3,000  mètres.  Il  occupe  également  un  espace  très  étendti 
entre  les  parties  supérieures  des  vallées  du  Drac  et  de  la  Ro- 
nmnche ,  ou  des  sommets  (le  grand  Pelvoux  par  exemple)  attri- 
t^nent  4,000  mètres. 

Considéré  dans  son  ensemble  ,  le  terrain  qui  nous  occupe  offre 
un  assemblage  de  schistes  talqueux  et  micacés  passant  çà  et  là  à 
une  reche  gneissiforme ,  mais  qui  ne  me  parait  pas  être  un  véri- 
table gneiss ,  de  schistes  argileux  peu  on  point  altérés,  de  poudin- 
gués  à  fragments  quarzeux,  de  grès  très  analogues  aux  grès  an- 
thraxifères,  eu6n  de  schistes  euritiques  soudés  avec  les  autres  ro> 
elles.  Cet  assemblage  est  traversé  dans  tous  les  sens  par  des  filons 
plus  ou  moins  puissants  ,  d'eu  rites  compactes  et  granitoïdes  qui 
paraissent  être  d'origine  plutouique,  bien  qu'ils  se  lient  souvent 
avec  les  schistes  talqueux;  par  de  nombreuses  veines  et  filons  de 
quarz  avec  barytine  ,  qui  renferment  des  minerais  de  plomb, 
d'argent  et  même  d'or.  Quelques  uns  des  filons  de  quarz  passent  du 
terrain  schisteux  dans  le  groupe  â  Bélemuitesqui  le  n  couvre,  celui 
de  la  Gardette ,  par  exemple.  Tout  cet  ensemble  de  lOches  a  du 
éprouver  un  grand  nombre  de  dislocations  :  les  strates,  rarement 
régulières  ,  et  dont  l'inclinaison  est  toujours  très  forte,  présentent 
les  contournements  les  plus  bizarres,  et  cela  principalement  sur 
les  points  où  les  roches  euritiques  sont  abondantes.  Le  granitse 
quarzeux  à  petits  grains  se  montre  aus<i  en  filons  et  en  petites 
tnasses  transversales  dans  le  terrain  schisteux  ,  des  deux  côtés  de 
la  vallée  de  la  Romanche  ,  depuis  Vizille  jusqu'au  Freney  ;  les 
crêtes  du  massif  de  Taillefer  présentent  plusieurs  de  ces  filons. 

M.  Scipion  Gras  a  eu  la  complaisance  de  m*accompagner  au 
mont  de  Lans  pour  examiner  une  couche  d^anthracite  a^ec  grès 
et  argiles  schisteuses  phylladiformes ,  remplie  d'empreintes  végé- 
tales du  terrain  houiller  qui  gît  au  milieu  du  terrain  que  nous 
décrivons.  Ci  tte  couche  s'étend  sur  une  longueur  qui  dépasse 
10,000  mètres,  participe  à  tous  les  contournements  des  couches 
schisteuses  qui  l'encaissent^  et  présente  un  grand  nombre  d'étran. 
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glciiients  et  de  renflements.  Du  sommet  du  nioi;t  de  Laos ,  elle 
descend  dans  le  ioiid  de  la  vallée  de  la  RoniancL^ ,  où  on  IVx- 
ploitCé  Elle  se  montre  ensuite  {>arfaitement  à  découvert  dans  IVty- 
carpeaieut  nord  de  cette  vallée ,  d'où  elle  s'étend  jusqu  a  la  coiiibf* 
(lillarde.   Là  ,  elle  se   trouve  considérablement  dilatée ,  ei  le» 
paysans  ont  percé  dessus  un  grand  nombre  de  trous  pour  aa  ex- 
traire le  charbon.  Il  se  présente  en  cet  endroit  un  fait  extrcaieiueitt 
singulier,  découvert  par  M.  Gras  :  la  couche  d'authracile  repost; 
immédiatement  et  à  stratification  concordante  sur  un  calcaire 
jaunâtre,  sublatnellaire)  notablement  altéré,  que  M.  Gras  range 
dans  le   terrain  jura^isique.  Elle  est  ensuite  rt  couverte  par  un 
talus  cultivé  pei-cé  par  de  nombreuses  pointes  de  schistes  tal- 
queux  et  micacés,  allant  aboutir  à  une  masse  de  ces  mêmes  sclûsles, 
inclinée  dans  le  même  sens  que  les  autres  roches  qui  forment  le 
sommet  de  la  montagne.  Ici  aucune  incei  titude  dans  la  disposition 
des  roches  les  unes  par  rapport  aux  antres;  les  choses  se  voient 
exactement  comme  le  montre  la^^.  2,  pi.  XIL 

Sur  tons  If's  points  où  elle  se  montre  ^  la  couche  carbonifère  est 
accompagnée  d'empreintes  végétales  reconnues  parlai.  Ad.  Brou- 
gniart  pour  être  de  Uiêmes  espèces  que  celles  du  terrain  hottilk*r. 
Plus  à  l'est,  en  suivant  la  route  de  Briançon,  on  rencontre,  aa- 
dessns  du  Fi*eaey,  une  coiKhe  de  grès  avec  argile  schisteuse  sans 
carbone ,  mais  offrant  les  mêmes  empreintes  végétales  que  la  pré- 
cédente ,  qui  fait  évidemment  partie  du  terrain  de  sdiistes  tal- 
queux  et  micacé8.  De  semblables  couches  placées  de  la  luèine ma- 
nière existent  encore  sur  phisieiirs  autres  points.  EnGn  des  courlit*» 
d'anthracite  avec  empreintes  végétales  ont  été  non  vellement  dé- 
couvertes au  miiitfU  des  lOches  talqueuscs,  micacées  et  graniû' 
formes  de  la  montagne  de  Prémol,  à  Test  de  Yizille. 

Cette  grande  formation  schisteuse ,  si  développée  sur  les  deux 
flancs  de  la  vallée  de  la  Romanche,  depuis  Yiiillejusq ti 'à  la  Gra^e, 
ne  peut  donc  être  plus  ancienne  que  l'époque  carbonifère  ;  il  p^""' 
se  faire  qu'elle  soit  même  beaucoup  plus  moderne,  M.  Gras, qui ^'a 
étudiée  dans  toute  l'étendue  des  Alpes  occidentales ,  la  considère 
comme  une  partie  métamorphique  du  terrain  à  Béleinnites.  l^ 
fait  de  la  combe  Gillarde,  dans  lequel  plusieurs  f;ëologues  TCf' 
ront  un  renversemetit,  s'expliquerait  alors  tout  natui^ilemet^i* 
Mais  il  resterait  toujours  cet  autre  fait  très  embarrassant  pour  !« 
paléontologie ,  de  la  présence  dans  le  teirain  jurassique  des  ea- 
pèciïs  végétales  propres  au  terrain  houiller. 

Terrain  Jurassique.  —  La  grande  formation  schisteuse  que  nou« 
venons  de  décrire  est  recouverte  par  une  inuncnsc    masse  dt* 
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l'ulcaires  et  de  iiiarues  schisteuses  alternant  entre  eux  ,  contenaut 
des  Bélemnites  et  autres  coquilles  du  lias.  Cette  masse  est  la  plus 
puissante  et  la  plus  développée  de  toutes  celles  que  présentent  les 
Alpes  depuis  le  Munt  Blanc  jusqu'en  Provence;  dans  la  feuille 
dcVizille,  sa  puissance  dépasse  700  mètres  (escarpement  de  la 
Sirre),  et  danb  cette  grande  épaisseur,  on  ne  remarque  qu'une 
alternance  plus  ou  moins  régulière  de  strates  calcaires  et  de 
mai  Des  schisteuses,  qui  présentent  des  altérations  extrêmement 
remarquables;  toute  la  vallée  du  Drac,  la  vallée  de  la  Romanche 
(Mitre  Yizille  et  l'Oisans.  Des  veines  de  quarz  et  de  chaux  carbo- 
naléese  montrent  sur  plusieurs  points. 

Placé  à  la  fameuse  mine  de  la  Gardette ,  au-dessus  du  bourg 
cfOisans,  on  voit  sur  tout  le  flanc  oriental  de  la  vallée  [fig.  3)  le 
terrain  à  Bélemnites,  dont  les  couches  très  contournées  recou- 
vrent trausgressivement  celles  du  terrain  schisteux,  qui  sont  ver- 
ticales  et  très   tourmentées.    Dans  la  partie  supérieure   de  la 
vallée  de  la  Romanche,  sur   plusieurs   points»  au-dessus  des 
Fraux,  par  exemple,  les  schistes  et  calcairesà  Bélemnites  s'appuii  nt 
transgressi veinent  contre  les  schistes  talqueux  et  micacés.  Au  col 
de  Roussillou ,  sur  le  chemin  qui  descend  au  Yalbonnais,  on 
trouve  une  superposition  immédiate  et  des  plus  transgressives 
des  calcaires  à  Bélemnites  sur  les  schistes  talqueux  (/^.  4).  11  ne 
l»aratt  pas  y  avoir  ici  la  moindre  liaison  entre  les  deux  terrains. 
Sur  les  côtés  de  Taillefer ,  j'ai  remarqué  des  lambeaux  de  calcaire 
à  Bélemnites,  portés  à  2,600  mètres  de  hauteur,  qui  recouvrent 
iransgressi veulent  les  schistes  talqueux.  Enfui,  sur  aucun  point, 
je  n'ai  reconnu  de  liaison  intime  entre  le  terrain  calcaréomanu'ilx 
à  Bélemnites,  et  le  terrain  schisteux  qui  lui  est  inférieur.  Des 
couches  antliraxifères    avec   empreintes    végétales   appartenant 
aux  mêmes  espèces  (jue  celles  du  terrain  précédent,  paraissent 
être  intercalées  dans  la  formation  calcaréo-marneuse  à  Bélemnites, 
MM.  de  Beaumont,  Scipion  Gras  et  Sismonda  Tafliruient  posi- 
tivement ;  quant  à  moi ,  voici  ce  que  j'ai  vu  : 

1®  En  descendant  le  col  de  Roussillon  pour  aller  du  Yalbon- 
nais à  Auris,  on  trouve  une  assise  de  grès  avec  argiles  schis- 
teuses, dans  laquelle  on  a  exploité  quelques  veines  d'anthracite, 
qui  repose  ams  liaison  sur  les  schistes  talqueux,  et  se  trouve 
recouverte  à  stratiûcation  concordante  par  les  schistes  à  Bëlem- 
Dites,  dont  elh*  parait  n*étreque  la  partie  inférieure. 

!2®  Dans  K^  chemin  qui  conduit  de  la  Motte  d*Avelanne 
â  la  carrière  du  Péchagnard,  sur  le  flanc  nord  de  la  iiion- 
tnf^Qe    de   Bramparine ,   Tanthracite  est  exploité   p^r  plusieurs 


666  RàUNlON   kxtraohdiicàire  a  cuamb^ky  , 

(galeries  Ici  encore  le  conlact  du  terrain  anthraxifcre  avec  k-s 
hchistes  talqueux  uiétauiorphiques  se  voit  trèsclaiienicnt  dans  un 
ravin  qui  coupe  le  chemin  :  les  couches  de  grès  et  d*ar^ile  schis- 
teuses,  peu  inclinées,  reposent  sur  la  tranche  des  schistes,  lujis 
leur  stratification  paraît  concorder  avec  celle  du  calcaire  à  Bék-in- 
niies  qui  constitue  la  montagne  de  Braniparine,  bien  que,  daiu 
C'tte  montagne,  les  couches  présentent  des  contournenients  trè^ 
bizarres.  Au-dessous  du  sommet  de  Bramparine,  du  côté  de  l'o- 
rient, sur  le  chemin  (|ui  conduit  du  village  de  Péchagnard  à  la 
Charb  nriière ,  on  voit  encore  les  schistes  micacés  et  feldspathi- 
ques  recouverts  transgrcssivement  par  le  terrain  houiller.  £a 
continuant  à  monter,  on  suit  les  grès  et  argiles  de  ce  terrain  jusque 
près  du  rocher  Blanc ,  ou  ils  paraissent  se  confondre  avec  les 
calcaires  et  schistes  à  Bélemnites.  Là,  suivant  M.  Gayuard,  les 
galeries  ouvertes  pour  l'exploitation  du  charbon  ont  fait  recon- 
naître une  discordance  de  stratification  tranchée  entre  le  terrain 
carbonifère  et  celui  à  Bélcmnites  :  cette  discordance  ne  serait-elle 
pas  le  résultat  des  contournements  de  couches  que  présente  la 
montagne  de  Btamparine  dont  le  rocher  Blanc  fait  partie?  D* 
nombreux  faits  de  ce  genre  existent  dans  la  masse  des  calcaires 
à  Bélemnites  sur  la  route  de  Gap ,  entre  Corps  et  Aspres. 

Enfin  les  exploitations  d'anthracite  de  Notre*Dame  des  Vaux 
et  de  la  Motte  d*Avelanne  ont  lieu  au  nûlieu  de  schistes  argi- 
leux très  semblables  à  ceux  à  Bélemnites ,  mais  dans  le:»quels  je 
n*ai  reconnu  aucune  trace  de  ce  fossile  parmi  les  nombreuses  em- 
preintes végétales  qu'ils  présentent;  ils  ne  font  point  non  plus 
rlfcrvesci^nce  dans  li'S  acides. 

De  ce  que  je  viens  d'exposer,  on  ne  peut  certainement  pas  con- 
clure que  les  couches  anthraxiTères  d'Auris,  du  Péchagnard,  de 
Notre-Dame  des  Yaux,  de  la  Motte  d^Avelanne  font  partie 
du  terrain  à  Bélemnites  ;  je  suis  cependant  porté  à  le  croire. 
MIVl  Gras  et  Sismonda  ont  positivement  vu,  entre  la  Gi-ave  et 
Briançon,  des  dépôts  anthraxifères  intercalés  dans  les  schistes  et 
calcaires  à  Bélemnites.  Tout  le  monde  sait  que  M.  £.  de  Beau- 
mont  a  vu  à  Petit-Cœur  les  schistes  noirs ,  avec  empreintes  végé- 
tales de  l'époque  houillère,  sur  les  schistes  argilo-calcaires  à 
Bélemnites  (1).  Il  existerait  donc  dans  les  Alpes  dauphinoises 
une  anomalie  paléontologique  bien  singulière  ;  et  puisque  cette 
anomalie  est  admise  par  des    hommes    aussi    éminents    que 


(i)  Notice  sur  un  gisement  de  végétani  fossiles  ,  JnnaUs  des  uiemcts 
naiurêlleêi  juin  i8a8. 
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MM.  E.  de  Beauraont ,  Sismondai'^t  Cras,  qui  ont  parcouru  le 
pays  dans  tous  ïvs  sens  les  faiseurs  de  divisions  géologiques  sur 
la  prrsence  d'une  charnière  de  coquille  ,  d'une  feuille  de  plante, 
devraient  au  moins  en  tenir  compte  dans  leurs  théories. 

altération  des  roches  calcaires.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  le 
terrain  jurassique  de  la  contrée  dont  nous  nous  occupons  pré- 
sentait des  altérations  extrêmement  remarquables;  elles  méritent 
d  attirer  particulièrement  Tattention  des  géologues. 

Sur  un  grand  nombre  de  points,  au  Montchabou  près  Vizilh', 
environs  du  bourg  d'Oisans,  à  la  Grave,  au  Valbonnaîs,  etc.,  les 
schistes  argilo^calcaires  à  Bélemnites  sont  devenus  des  schistes 
ardoisiers  tellement  solides ,  qu'on  les  emploie  pour  couvrir  les 
maisons.  Non  seulement  on  peut  suivre  le  passage  insensible  de^ 
schistes  argileux  à  l'ardoise,  mais  on  trouve  aussi  des  Bélemnît(*s 
dans  l'ardoise  elle-même,  qui  fait  toujours  effervescence  dans  les 
acides.  Les  bandes  plus  ou  moins  ardoisées  que  présente  ce  ter- 
rain, sont  souvent  accompagnées  de  gypse  ^  de  filons  de  quarz.  de 
calcaires  magnésiens  jaunâtres  avec  gros  cristaux  de  fer  pyriteux 
(montagne  de  la  Serre)',  et  d'une  roche  brune  nommée  Spilite, 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  vakes  d'Auvergne. 

Cette  roche  singulière  a  pris  un  grand  développement  dans  cer- 
taines localités;  partout  je  l'ai  vue  intercalée  dans  les  schistes  et 
calcaires  à  Bélemnites,  dont  elle  ne  parait  être  qu'une  altération, 
fja  pâte  brune  plus  ou  moins  compacte,  plus  ou  moins  homogène 
du  spilite ,  composée  de  feldspath  combiné  avec  du  pyroxène,  de 
l'amphibole  et  même  de  la  chlorite,  de  la  serpentine,  de  l'épi- 
dote(l) ,  etc.,  ne  fait  aucunement  effervescence  dans  Its  acides. 
Mais  cette  pâte  contient  fréquî  mmentdu  calcaire  spathique  et  du 
fer  carbonate  en  cristaux ,  en  noyaux  et  en  veines  :  elle  s'im- 
prègne aussi  de  calcaire,  et  de  cette  manière  elle  se  lie  complète- 
ment avec  les  calcaires  dans  lesquels  elle  se  trouve  intercalée; 
absolument  comme  les  vakes  d'Auvergne  se  lient  au  calcaire  la- 
custre, dont  elles  ne  sont  qu'une  modification,  par  l'influence  dis 
masses  basaltiques  qui  l'ont  traversé  (2). 

Le  gisement  du  spilite  le  plus  connu  des  géologues  et  le  plus 
facile  à  visiter  est  celui  de  Champs  près  Yizil le.  Là ,  une  bande  de 
spilite,  formée  par  plusieurs  masses  alignées  parallèlement  à  la 
direction  des  Alpes  orientales,  se  trouve  en  connexion  ,  et  à  une 

(0  Description  de  M.  Scipîon  Gras,  BnHetin^  t  II,  p.  4*'*^ 
(a)  Mémoire  star  Us  voUatis  d'Auvergne,  a*  série  des  Mémoire»  de  la  So' 
eiété  géologique,  t.  I. 
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ilislaiice  de  40  à  50  mètres^  d'un  côté  avec  une  bande  de calcaiie 
niai^nésien  très  bouleversoe,  et  de  l'autre  avec  uue  bande  de 
j^ypse,  qu'elle  va  même  toucbcr  à  son  eitréniité  orientale  (/^^ 5). 
H  est  probable  que  ces  diverses  altérations  du  calcaire  &ODtle  ré- 
sultat d'une  niême  cause.  Maintenant  quelle  est  cette  cause;  cV$t 
ce  qu'il  est  difficile  de  décider  à  (ibamps ,  à  la  Gardctle ,  au  pont 
de  Cojn.  t  près  la  Mure,  à  Aspres-les-Corps ,  où  l'on  observe  une 
linison  tcllenient  intini£  entre  le  calcaire  et  le  spilite,  qu'il  y  a 
bien  des  raisons  pour  regarder  cette  dernière  roche  comme  du 
calcaire  métamorphique.  Cependant  à  Champs,  certaines  masses 
offrent  tous  les  caractères  des  roches  d'éruption  $  mais  les  cultures 
(]ui  couvrent  le  sol  cachent  le  contact  des  diverses  roches. 

Entre  Aspres  et  Corps ,  le  spilite  a  pris  un  grand  développe- 
ment dans  le  fond  de  la  vallée  du  Drac.  Il  y  a  encore  ici  une  grande 
confusion;  mais,  au  pont  de  BauBu,  il  existe  un  véritable  dykc 
d'une  roche  pyroxéuique  à  surfaces  scoriacées ,  ofirant  la  plus 
l*rande  analogie  avec  cette  dolértle  qui,  en  Auvergne,  parattteoir 
le  milieu  entre  le  basalte  et  le  trachyte.  Près  de  ce  pont ,  on  voit 
parfaitement  bien  comment  la  roche  plutonique  s'est  introduite 
dans  le  calcaire,  dont  elle  a  fortement  relevé  les  couches  en  les 
altérant  dans  le  voisinage  du  contact.  Ici  le  calcaire  est  devenu 
celluleux  et  magnésien  ;  il  est  pénétré  par  la  matière  éruptive, 
qui  en  contient  elle-même  une  notable  quantité  en  noyaux  et  en 
petites  veines.  On  comprend  ici  comment  le  spilite  a  pu  se  fortnet 
par  Tintroduction  dans  le   calcaire  de  la  matière  feldspathico- 
pyroxéniquc ,  ainsi  que  des  vapeurs  qui  accompagnaient  son  érup- 
tion  Ce  phénomène  est  absolument  le  même  que  celui  de  la  for- 
mation des  vakes  d'Auvergne.   Le  pont  de  Baufin  est  le  seul 
point  qui  m'ait  présenté  les  faits  comme  je  viens  de  les  rapporter; 
mais  il  doit  certaine  ment  en  exister  d'autres  où  ils  se  monlrenl 
de  la  même  manière.  Dans  toutes  les  localités  qui  présentent  des 
spilites,    doivent  se  trouver,   à  une  petite  profondeur,  quand 
elles  ne  paraissent   pas   au  jour,  des  masses  de  la  roche  pluto- 
nique dont  nous  venons  de  parler,   et   dont  l'arrivée   à  Tctat 
de  fusion ,  au  milieu  des  calcaires ,  a  produit  médiatemeot  et 
immédiatement  toutes  les   modifications  qu'ils  présentent  au* 
jourd'hui. 

(1  est  généralement  admis  que  les  gypses  de  Champs  ,  de  Vi* 
'/.ille,  du  Yalbonnais,  etc.,  sont  le  résultat  de  la  transformation 
du  calcaire  à  Bélemnites  en  sulfate  de  chaux  par  une  action  pos- 
térieure au  dépôt  de  ce  même  calcaire.  La  stratificatiou  du  cal- 
caire, encore  bien  conservée  dans  les  masses  de  gypses,  los  marner 
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qui  séparent  les  stiates  1res  rccoutiais.^abli s  dans  les  .schistes  fj^p- 
seux  de  diverses  couleurs  placés  entre  les  bancs  de  gypse ,  enfin 
dt'S  portions-  de  calcaire  ma^piésien  rcstée.s  dans  ces  bancs  eux- 
niéuics  et  se  fondant  avec  le  gypse,  (Jlianips,  Vizille  ,  etc.,  en 
sont  des  preuves  complètes.  Mais  les  géolof^ucs  sont  loin  d'être 
d*accord  sur  l'époque  à  laquelle  celte  transformation  sVst  opérée. 
A  Champs,  il  parait  assez  clair  que  les  dolomies ,  les  gypses  et 
les  spilitessont  le  résultat  de  la  même  action  :  mais  dans  d'autres 
endroits  qui  présentent  le  spilite  (la  Gardette,  Aspres,  Baufin),  il 
n'y  a  pas  de  gypse,  et  réciproquement  (  Yixille,  le  Valbonnais). 
Mais  parlout  où  il  y  a  des  spilites  ou  des  gypses,  il  y  a  des  dolo 
mies,  et  l'on  observe  dans  les  calcaires  et  les  schistes  argileux 
qui  alternent  avec  eux ,  des  altérations  tiès  analogues.  Il  est  donc 
extrêmement  probable  que  ces  trois  roches  ont  une  même  origine 
Maintenant,  le  spilite  est  de  formation  très  récente  :  le  dyke  du 
pont  de  Baufin  a  traversé  les  allumions  anciennes  du  fond  de  la 
vallée.  Plusieurs  géologues  placent  la  formation  du  spilite  dans  les 
derniers  temps  de  la  péHode  tertiaire.  Quant  à  moi ,  je  suis  porté 
à  ranger  dans  l'époque  basaltique  la  roche  pyroxénique  de 
Baufin,  et,  par  suite,  toutes  les  masses  de  spilite  dont  il  vient 
d'être  question. 

Si  Ton  prolonge  vers  l'orient  la  grande  bande  d'éruption  ba- 
saltique du  Cantal  et  du  Yelay  {voyez  la  carte  des  mines),  elle 
vient  passer  entre  Grenoble  et  Corps,  où  se  trouvent  les  roches 
uiétarmophiques  et  plutoniques  dont  nous  venons  de  parler.  Or 
comme  j'ai  essayé  d'établir ,  dans  mon  travail  sur  les  volcans  de 
l'Auvergne,  que  l'existence  de  cette  grande  bande  d'éruption  était 
étroitement  liée  au  soulèvement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes , 
je  pense  que  la  formation  des  spilites ,  celle  des  g\  pses,  ainsi  que 
l'éruption  des  roches  ignées  qui  les  accompagnent,  doivent  êt!e 
rapportées  à  la  même  époque  géolo^jique  :  des  traces  de  disloca- 
tions parallèles  à  Taxe  des  grandes  Alpins  existent  entre  Grenoble 
et  Corps,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  carte  géologique  de 
Piance. 

Comme  la  partie  de  la  chaîne  des  Alpes  dont  nous  nous  occIt^ 
pons  présente  des  tr|ires  de  dislocations  de  quatre  époques,  ainsi 
qu'il  sera  établi  plus  bas,  il  est  clair  qu*à  chacune  de  cesépoqui*s 
devant  correspondre  des  éruptions  ignées,  et  par  suite  des  phéno- 
mènes de  métamorphisme,  on  ne  peut  savoir  exactement  si  une 
roche  métamorphique  a  été  produite  dans  une  de  ces  deux  épo- 
cfues ,  ou  si  elle  est  le  résultat  des  actions  qui  se  sont  succédé 
clans  chacnno.  Celte  singulière  formation  carbonifère,  dont  les  ro* 
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clies  offrent  tant  de  rapports  avec  celles  des  terrains  anciens,  a  dâ 
éprouver  iiue  sërie  de  modifications;  mais  à  Champs ,  Yiz'iUe , 
Aspres  et  Baufin ,  les  modifications  sont  très  récentes ,  et  parais- 
sent uniquement  dues  à  la  cause  qui  a  produit  les  spilites. 

Le  long  du  chemin  qui  conduit  au  sommet  culminant  de  la 
montagne  de  Conex,  au-dessus  de  Notre-Dame  des  Vaux,  il 
existe  dans  les  schistes  et  calcaires  à  Béli  mnites  plu&ieurs  veines 
de  gypse  dont  l'épaisseur  varie,  accompagnées  de  petits  filons  de 
quarz.  Dans  le  voisinage  de  ces  veines,  à  3  ou  4  mètres  seuliment 
de  distance ,  h  s  schistes  calcaires  sont  ardoisés  et  même  micacés 
sur  quelques  points.  Ce  fait  établit  une  liaison  entre  la  formation 
des  gypses  et  celle  des  ardoises  de  la  contrée.  Sur  le  passage  de  ce 
filon  de  quarz,  les  schistes  calcaires  sont  toujours  plus  ou  moins 
ardoisés,  absolument  comme  dans  le  petit  Atlas  en  Algérie.  Cette 
formation  calcaréo-srgileuse  des  Alpes  dauphinoises  est  absolu- 
ment la  même  que  celle  qui  constitue  la  grande  masse  du  petit  Atbs 
dans  les  provinces  d* Alger  et  d'Oran,  décrite  dans  mon  ouvrage  sur 
l'Algérie.  Les  schistes  et  les  calcaires  à  Bélemnites  ont  le  même 
faciès  et  présentent  des  altérations  semblables  dans  les  Alpes  eten 
Afrique.  Seulement,  de  l'autre  côté  de  la  Méditerranée ,  je  n*ai 
point  trouvé  de  gypse,  et  les  veines  de  quarz  sont  plus  nombreuses 
qu'en  Europe  (montagnes  de  Beni-Sala).  La  chaîne  de  Mouxala 
nous  a  présenté  des  minerais  de  cuivre  dans  une  gangue  de  quart 
et  de  barytine  :  les  mêmes  minerais,  avec  la  même  gangue ,  sont 
communs  en  Dauphiné  aux  enviions  de  Mens,  surtout  dans  la 
montagne  de  Letau.  Les  ardoises  calcaires  des  environs  de  Ti« 
zille  et  du  Valbonnais ,  de  TOisans ,  de  la  Grave ,  etc. ,  sont  abso- 
lument les  mêmes  que  celles  de  Bélida^  exploitées  dans  les  monta- 
gnes de  Béni  Sala  et  de  Beni-Misera 

La  formation  calcaréo  schisteuse  à  Bélemnites  des  Alpes  offre 
aussi  de  grands  rapports  avec  la  masse  de  laquelle  on  tire  la  pierre 
à  ciment  de  Vassy  près  d'Avallon,  décrite  dans  mon  mémoire  sur 
les  montagnes  qui  séparent  la  Loire  du  Rhône  et  de  la  Saône  (1). 
Dans  le  département  de  ITonne ,  les  schistes  et  calcaires  à  Bélem- 
nites recouvrent  les  argiles  schisteuses  supérieures  au  calcaire  à 
Gryphea  arrnata ,  dont  ils  sont  nettement  séparés  par  une  assise 
arénacée  remplie  de  Gryphea  cymbitim ,  tandis  que ,  vers  le  haut, 
ils  alternent  avec  les  strates  de  l'oolite  inférieure.  Ce  fait ,  jointe 
la  présence  du  Gryphea  rymbium  au-dfssous  de  la  niasse  de  b 
pierre  à  ciment  de  Vassy,  m'a  engagé  à  ranger  cette  masse  dans 

(i)  Mémoires  de  la  Soeiélé  géologique  .  »'*  série,  t.  IV. 
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Toolite  inférieure.  M.  de  Beaumont  regarde  celle  des  Alpes  comme 
supérieure  aux  couches  à  Gryphea  arciinta  de  Digne;  mais  il  la 
classe  dans  la  formalion  du  lias  (1).  J'ai  aussi  rapporté,  il  y  a 
quatorze  ans,  à  la  partie  supérieure  du  terrain  lia;iique  les  cal- 
caires et  argiles  schisteuses  du  petit  Atlas.  Mous  assignons  donc 
tous  les  deux  la  même  place  dans  la  série  géologique  à  cette  re- 
marquable masse  calcaréo-argileuse  ;  je  pense  seuh'ment,  d'après 
It  s  faits  que  j'ai  observés  dans  la  Bourgogne ,  qu'elle  est  plus  in- 
timement liée  avec  Toolite  inférieure  qu*avec  le  lias.  Dans  les  Bé- 
lemnites  des  Alpes,  j'ai  reconnu  les  espèces  Ventroplanus  et  Sub- 
clavatusy  Yoltz,  rangées  dans  le  lias  supérieur;  mais  cela  ne  dé- 
cide aucunement  la  question,  puisque  plusieurs  géologues  rap- 
portent encore  au  lias\e&  couches  de  Vassy ,  bien  qu'elles  soient 
supérieures  A  d'autres  remplies  de  Gryphea  cymbiuw.  En  résumé, 
que  l'on  classe  dans  le  lias  ou  dans  l'oolite  inférieure  la  forma- 
tion calcaréo-argileuse  dont  il  est  question,  il  nVn  reste  pas 
moins  établi  que  celle  formation  se  montre,  avec  les  mêmes  ca- 
ractères et  une  grande  puissance  ,  sur  une  et  ndue  de  plus  de 
quatre  cents  lieues,  dans  la  Bourgogne ,  dans  les  Alpes  et  de  l'autre 
côté  de  la  Méditerranée ,  où  elle  constitue  la  plus  grande  partie 
des  divers  chaînons  de  l'Atlas,  depuis  Tunis  jusqu'à  l'empire  de 
Maroc. 

Dans  les  environs  de  Yizille,  le  groupe  à  Bélenmites  s'enfonce 
sous  les  alluvions  de  la  vallée  de  Gresse ,  en  plongeant  sous  le 
magnifique  escarpement  du  Yercors,  qui  borde  cette  vallée  à 
roccident.  Au  pied  de  cet  escarpement,  entre  Vif  et  Claix,  se 
montrent  des  collines  escarpées  dans  une  direction  parallèle  à  la 
crête,  composées  d'un  calcaire  compacte  jaunâtre  ou  grisâtre,  qui 
paraît  être  le  prôlonj^ement  de  celui  de  la  Porte-de-France ,  à 
Grenoble. 

Terrain  du  grès  vert.  Les  couches  de  ces  collines  plongent  for- 
tement vers  l'ouest ,  sous  la  masse  du  Vercors  ,  dont  la  puis- 
sance dépasse  1 ,000  mètres ,  et  dans  laquelle  on  dislingue  deux 
étages  parfaitement  tranchés. 

.  Le  premier  de  ces  otages^  qui  forme  souvent  à  lui  seul  plus  de 
la  moitié  de  l'escarpement ,  se  compose  d\me  alternance  régu  • 
Itère  de  strates  presque  d'égale  épaisseur,  d'un  calcaire  marneux 
bleuâtre,  et  de  marnes  un  peu  plus  foncées,  le  tout  plongeant 
vers  l'ouest,  sous  un  angle  de  10  à  lô^  Cet  étage  marneux,  con- 
tenant en  abondance  VExogyra  sinuata  et  le  Spatangus  reiusuSf 


(i)  Noie  $ttr  un  gisement  de  végétaux  foêsUes ,  etc. 
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doit  être  rapporté  au  terrain  du  grès  vert ,  comme  le  supérieur 
avec  lequel  il  est  lié. 

Au-desfius  de  la  niasse  calcaréo-niarncuse  vitnt  unoa<;si9e  d'un 
calcaire  compacte  jaunâtre  ou  bleuâtre ,  dont  la  puissance  dépasser 
500  mètres.  La  stratification  de  cette  assise  est  tourmentée,  quel- 
quefois même  elle  a  disparu;  mais  dans  les  endroits  où  elle  est 
marquée,  elle  concorde  parfaitement  avec  celles  de  l'étage  infé- 
rieur; on  voit  mémt*,sur  quelques  point»  (environs  deGresse, 
montagnes  de  Châtel,  etc. ,)  les  calcaires  compactes  alterner  avec  les 
calcaires  marneux.  Dans  les  premiers ,  cependant ,  je  n*ai  retrouvé 
ni  le  Spatangus  reiusus  ni  VExogyra  sinnata  ;  les  seuls  fossiles 
qu'ils  m'aient  présentés  sont  de  petites  orbitolitcs  et  les  Bélemnites 
semi^aniculatus ^  d*Orb.  ,  espèce  de  Bélemnite  qui  appartient  bien 
au  grès  vert.  Quand  j'étais  sur  les  lieuii ,  je  ne  vovais  aucune  rai- 
sou  pour  séparer  les  deux  étages  de  la  masse  qui  nous  occupe, 
c'est-à-dire  pour  mettre  l'im  dans  le  terrain  néocomien  et  l'antre 
dans  celui  du  grès  vert ,  comme  l'ont  fait  quelques  géologues. 
Depuis  lors,  M.  Fitton  a  montré  qu'en  Angleterre,  une  grande 
.  partie  des  fossiles  néocomiens  du  continent  se  trouvaient  au-dessus 
de  l'argile  de  Weald,  dans  les  couches  inférieures  du  grès  vert, 
et  que  ce  terrain ,  proclamé  avec  tant  d'empbase  par  nos  palseon- 
tologistcs  du  continent  comme  un  groupe  distinct ,  équivalent  du 
weald-clay  des  Anglais,  n'est  qu'une  portion  de  celui  du  grès  vert. 
Les  deux  étages  qui  forment  le  grand  escarpement  du  Vercors, 
qui  sont  si  bien  développés  dans  la  vallée  de  la  fiourne,  aux  envi- 
rons de  Pont  en-Royans ,  et  le  long  du  cadre  sud  de  la  feuille  de 
Vîzille,  dans  les  montagnes  du  Dévoluy,  peuvent  donc  être  ran- 
gés dans  le  même  terrain  ,  celui  du  grès  vert,  ainsi  que  Tout  fait 
les. au  tours  de  la  carte  géologique  de  France. 

Dans  les  Alpes,  le  terrain  du  grès  vert  présente  plusicuiD  faits 
curieux  que  nous  allons  faire  connaître,  VfrsGnnoble,  des  por- 
tions de  divers  étages  ooUtiques,  intercalés  entre  le  grès  vert  et 
les  calcaires  à  Bélemnites ,  peruH  ttent  de  croire  au  développe- 
ment d'une  grande  partie  des  termes  de  la  série  jurassique.  Mais 
plus  au  S. ,  entre  Corps  et  Mens,  par  exemple ,  il  y  a  de  fortes 
solutions  de  continuité  :  dans  plusieurs  endroits,  les  schistes  et 
calcaires  à  Bélemnites,  dont  les  strates  sont  presque  verticaux  ^ 
viennent  disparaître  sous  les  talus  des  montagnes  du  grès  vert , 
dont  ^inclinaison  des  strates  est  peu  considérable.  Au  pied  de  la 
montagne  de  Gli8tel,à  l'est  de  Mens,  on  peut  voir  une  superpo  - 
sition  iransgressive  bien  prononcée  (y?^.  6).  Il  pourrait  se  faire 
qu'ici  les  autres  groupes  do  la  série  jurassique  ne  manquassent 
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pas  plus  qu'aux  environs  de  Grenoble  ,  et  que,  fortement  dislo- 
qués par  les  commotions  antérieures  au  dépôt  du  grès  vert ,  ils 
fussent  cachés  dessous;  sur  plusieurs  autres  points  du  pird  du  Dé- 
voluy,  ou  voit  les  schistes  à  Béleuinites  très  inchnés  plonger  sous 
les  si  rates  presque  horizontaux  du  grès  vert.  Bien  que  dans  la 
formation  du  grès  vert  les  dislocations  aieut  été  moins  considé- 
rables que  dans  celle  des  calcaires  à  Bélemnites ,  elles  ne  8ont  pas 
moins  très  marquées ,  et  présentent  des  faits  qui  méritent  lattin- 
tien  des  observateurs. 

Entre  Sassenage  et  Lans ,  dans  les  gorges  que  traverse  la  route 
de  Grenoble  au  Villara-de-Lans,  et  dans  celles  qui  se  trouvent 
entre  ce  bourg  et  la  petite  ville  de  Pont-en-Royans ,  ainsi  que 
dans  la  plupart  de  celles  de  la  contrée  connue  sous  le  nom  de 
Yercors,  les  rochers  portent  des  traies  parfaitement  marquées  de 
l'ancien  béjonr  de  la  mer,  qui,  à  une  époque  récente ,  couvrait  le 
fond  des  vallées.  Ces  traces  consistent  dans  une  série  de  sillons 
profonds  Ifig*  7) ,  absolument  pareils  à  ceux  qui  marquent  la 
ligne  du  flot  dans  les  calcaires  des  Falaises,  entre  Marseille  rt 
Toulon,   (dessillons,  qui  ont  jusqu'à  4  mètns  de  profondeur, 
présentent    souvent  à    leur  surface  de8  trous  de   lithophageK 
et  beaucoup  de  cavités  fiemblables  à  celles  produites  par  Faction 
fies  vagues  sur  les  parties  tendres  des  rochers.  Ces  cavités  se  re- 
marquent aussi  à  2  et  3  mètres  au-dessus  de  la  corniche,  et  cette 
partie  offre  une  couleur  blanchâtre  comme  sa  correspondante  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée;  en  un  mot,  tout  annonce  que  ces 
sillons  sont  bien  le  résultat  de  l'action  prolongée  des  vagues  sur 
les  rochers.  La  nier  qui  lésa  produits  doit  être  celle  dans  laquelle 
8*est  déposé  le  terrain  tertiaire  dont  nous  parlons  plus  bas.  Les 
sillons  sont  rarement  horizontaux  sur  une  grande  étendue;   ils 
sont ,  au  contraire ,  frr'qut  tument  inclinés  sous  un  angle  qui  varie 
entre  10  et  2(y*.  Il  e-it  facile  de  voir  que  les  parties,  aujourd'hui 
séparées  et  diversement  inclinées  sur  le  même  escarpement,  oi.t 
dû  jadis  former  de  grandes  lignes  horizontales  qui  marquaient 
alors  le  niveau  du  flot  ;  comme  encore  maintenant ,  entre  Toulon 
et  Marseille ,  les  nombreuses  brbures  que  nous  présentent  au- 
jourd'hui ces  lignes  sont  les  marques  des  commotions  qui  ont  dis- 
loqué les  roches  sur  lesquelles  elles  étaient  tracées.  N'oublions  pas 
de  faire  observer  qu'il  n'existe  qu'un  seul  étage  de  lignes  de  flot. 
A  la  surface  des  rochers  de  la  pente  inclinée  du  \ercors  on  re- 
inarquede  nombreux  sillons  se  croisant  sous  diversangles,  dont  la 
profondeur ,  très  inégale ,  dépasse  rarement  2  mètres.  Ceux-ci  sont 
évidemment  le  résultat  du  passage  d'eaux  acides  sorties  de  l'inté- 
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rieur  de  la  terre  par  des  oiiveriares  d*«ueg^Srtide  pi*of6iKlear<|m 
8ti  vmMit  de  distance  en  distance  :  les  tniTeriliKsv  étM^ki^pairt^ks- 
fragments  anguleur  de  calcaire  qui  gisent'  aVï  -deéisoés^éè'^ceé 
pen;fe»,  ont  dû  être  formas  par  ces  mêmes  eauXf^qtii)  dans  léuV 
cliate  t  perdant  une  partie  de  lenr  acide ,  laissaient  disposer  lé  dit- 
caire  qu'elles  tenaient  en  dissolution.  -         -»     •  r.c*    •'  • 

Sur  pliisieim  des  plateaux  fracturés  du  YercorS  $  etpa^-ttéaliè^ 
roment  dan^le  fooisde  Lente,  vers  la  base  de  la  montagne  de'SeiTe- 
Plnmé ,  ti  existe  une  snitc  de  trous  eouiques  semblaMesà  des  cra- 
tères qin  ont  souvent  100  mètres  de  large ,  él  dont  la  profondeur 
varie  entre  10  et  dO  mètres^  Les  strates  calçai^fes  se  relèwnt  son- 
vent  autour  du  trou  ;  mais  quelquefois  aussi  on  les  voit  plonger 
dedans;  de  nombreux  débris  de  la  roche  se  trouvet^t  accumulô 
autour  ;  enfin  ces  trous  coniques  offrt^nt  les  mêmes  caractères  que 
les  cratères  d'explosion  d'Auvergne  et  d'Italie.  Le  fond  de  plu- 
sieurs de  ces  ouvertures  a  un  goufi're  dam  lequel  les  eaux  se  préci- 
pitent, comme  dans  les  ka  ta  voirons  de  Grèce.  Dans  ceux  qui  n'ont 
point  de  gouffre,  il  doit  exister  des  fentes  au-dessous  de  la  pe« 
loose  do  fbtid  ,  caries  eaux  ne  s'accumulent  dans  aucun.  Ces  ou- 
vertures^ omtérifbrmes  au  milieu  des  calcairts,  me  paraissent  de- 
voir leur  formation  à  l'explosion  de  masses  gazeuses  aêèuuialécs 
près  de  la  sitrface  du  sol.       ■ 

Terrains  (ertittire.f:An  pied  de  cette  grande  falaise  des  calcélfes 
du  grè<i  vert,  qui  s'étend  depuis  le  coude  de  l'Isère ^  à  Molrans, 
jiisqn'au'Crest,  suria  Drôme,  en  courant  N.  35*Er,glt  un  dé- 
pôt tertfaire  nifirtn  exactement  lé  même  que  celui  qiii  retnplit  W 
intervalles  ehtre  les  eliahies  d(?  l'Atlas  de  Barbarie,  et  forme  Vf 
coHI nés  des^  environs  d'Alger.  Ce  terrain,  que  Ton 'sait  être  le 
même  que  celui  des  collines  subapennines,  est  composé  de  deM 
étages  :  des  ■  marnes  bleues  peu  rit  lies  en  fossiles ,  recooirerCes  par 
une  masse  plus  ou  moins  épaisse  de  madgnôs  et  sables ,  av«*c 
quelq^ies  bancs  calcaires,  remplie  d^Ostracëes;  O.  ehngaia^  O. 
Virginica  ,  de  Pccten  ,  de  Cllpéastres  et  de  Cnranxy  detuètneses- 
pèees'qn'e  ceu!t  des  collines  subapennines,  au  milieu  desqoeb 
on  ttWve  quelques  detitsde  Squales,  Ce  terrain  est  recouvert  pair 
des  assises  de  cailloux  i*ôulés  provenant  des  roches  voisrnes  qui  ont 
été  dislo^ées  avec  lui,  et  plongent  vers  divei^s  points,  sons  des 
angles  qui  varient  entre  8  et  lô"*.  Le  terrain  tertiaire  dont  noua 
parlons  ne  s'élève  qu'à  une  petite  hauteur  sur  le  versant  O.  des 
Alpes  dauphinoises;  nulle  part  il  n'existe  sur  les  crêtes  nistir  Ici  . 
ptateaux'du  grès  vert  ;  mais  il  occupe  le  fond  de  la^  Vallée  du  Ver- 
uaison  dans  le  Yercors ,  il  dépasse  le  village  de  Salnt^A^titin-ïe- 
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Colonel ,  dans  la  vallée  de  la  Rivière.  Les  sables  et  macîgnos  su- 
périeurs ont  pris  un  très  grand  développement  dans  la  partie 
inférieure  de  cette  vallée ,  entre  Saint-Nazaire  et  Pont^n-Royans. 
Sur  la  carte  géologique  de  France,  le  teriain  tertiaire  est  indi- 
qué à  l'E.  du  Yercors,  dans  les  vallées  du  Grand-Buecfa  et  de  la 
Soulouaze,  où  il  recouvre  le  grès  vert. 

La  présence  du  terrain  subapennin  dans  le  fond  de  ces  vallées, 
et  non  sur  le  sommet  des  montagnes  qui  les  comprennent,  dé* 
montre  le  séjour  prolongé  de  la  mer  dans  ces  contrées,  lorsque 
les  montagnes  du  grès  vert  étaient  déjà  formées,  et  c'est  durant 
ce  séjour  que  les  vagues  ont  creusé  dans  les  calcaires  les  lignes 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cette  mer  a  dû  se  retirer  subi- 
tement, d'un  seul  coup,  probablement  dans  la  catastrophe  qui  a 
élevé  la  chaîne  des  grandes  Alpes  >  ce  qui  est  annoncé  par  l'exis- 
tence d'un  seul  étage  de  lignes  de  flot  :  si  la  mer  se  filt  retirée 
lentement)  on  verrait  plusieurs  lignes  de  flot  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres.  La  même  remarque  s'applique  au  niveau  ac- 
tuel de  la  Méditerranée  :  sur  les  Falaises  entre  Marseille  et  Toulon, 
que  je  suis  allé  étudier  en  sortant  des  Alpes,  on  ne  voit  qit'im 
seul  étage  de  sillons  creusés  par  le  flot  ;  celui  dans  lequel  il  Ixii 
«ncore  maintenant. 

Terrain  diluvien,  —^Toutes  les  grandes  vallées  de  la  feuille  de 
Vizille,  celles  du  Drac,  de  la  Romanche,  de  la  Gresse,  etc.,  o('<^ 
frent,  sur  leur  fond ,  des  masses  de  cailloux  roulés  avec  couches  de 
sable  et  d'argile  dont  la  puissance  dépasse  souvent  60  mètres» 
Ces  masses  sont  asser.  régulièrement  stratifiées;  les  débris  qui  les 
composent  proviennent  des  roches  de  la  vallée  et  des  montagnes 
voisines.  La  stratification ,  souvent  horizontale,  est  aussi  quel- 
quefois inclinée;  entre  Yizille  et  le  pont  de  Claix,  par  exemple, 
ces  masses  de  cailloux,  rongées  par  les  eaux  et  les  influences 
atmosphériques,  oflVent  des  formes  singulières;  au-dessus  et 
d'Avignonet ,  dans  la  vallée  du  Drac,  on  en  voit  une  qui  repi^- 
sente  un  château  féodal  flanqué  de  tours. 

Lignes  de  dislocations,  —  hes  Alpes  dauphinoises  piié^entent 
pi usieui'S  lignes  de  dislocations  parfaitement  marquées,  parallèles 
à  quatre  de  celles  établies  par  M.  £.  de  Beaumont,  dans  la  grande 
masse  des  Alpes.  Ces  lignes  se  rapportent  aux  systèmes  du 
Mont-Yiso ,  de  la  Corse ,  des  Alpes  françaises  et  des  Alpes  orien- 
ta l.ea. 

l'Aline  grande  crête,  formant  le  prolongement  de  celle  du  Monl- 
VifiO ,    s'étend  depuis  Briançon  jusqu'au-delà  du  col  du  Char- 
donnet  ;  une  ligne  parallèle  de  points  éleyés  se  monti'i;  du  côte 
Soc,  géoL  Tome  V\  a*"  série.  45 
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delà  vallée  dans  le  massif  du  Pelvoux.  ïjd  flanc  occidental  de  U 
vallée  de  TOisans prcsenle  aussi  une  crête  pai*cillenient  dirigée. 
ainsi  que  le  prolongemeût  de  rescarpeiueut  du  Yercoi's  entre  la 
montagne  d*  A  vert  et  le  Mont-Aiguille. 

%•  Les  crêtes  courant  N.  -S. ,  c'est-à-dire  parallèles  à  la  directioD 
de  la  Corse ,  sont  bien  marquées  dans  la  partie  occidentale  de  la 
ftsaillede  Tizille,  d*où  elles  se  prolongent  jusqu'à  la  cLaîne  du 
Jura.  Toute  la  portion  de  la  grande  crête  du  Vercors  comprise 
entre  le  Montr-Aiguille  et  le  Moucherolle  appartient  à  ce  sys- 
tème; la  grande  crête  du  Dévolu  y  court  aussi  N.-S.^  celle-ci,  pro- 
longée, va  rencontrer  des  chaînons  N.-S.  depuis  Chambéry  jus-' 
qu'au  lac  Léman . 

3*  Des  deux  côtés  de  la  belle  vallée  du  Grésivaudan,  des  crêtes 
et  dis  séries  de  sommets  courant  N.  35*" O.  s^élèvent  à  plusieurs 
mille  mètres  au-dessus  du  fond    A  l'orient,  la  crèle  des  Alps 
françaises,  couverte  de  neiges  et  de  glace«  éternel le^;,  se  prolonge 
majestueusement  dans  la  même  direction  jusqu'au  Mont-Blanc, 
où  elle  va  se  croiser  avec  celle  des  Alpes  principales.  A  Toccident^ 
les  crêtes  calcaires,  qui  s'alignent  avec  celles  de  la  vallée  de 
TArti  ^  s'alignent  auasi  avec  la  portion  de  l'escarpement  du  Vercors 
comprise  entre  la  montagne  de  l'Arc  et  la  MoucberoUe.  Plus  à 
l'occident  j  la  crête  des  Penets ,  dirigée  de  la  même  manière ,  pro- 
longée ,  va  rencontrer  des  chaînons  courant  également  N.  35.  E. 
entre  Moirans  et  Qiambéry ,  entre  Chambéry  et  Annecy. 

4°  Entre  le  superbe  sommet  de  la  Belle- Done  et  le  coude  de  la 
Romanche,  au  dessus  de  Vizille,  il  existe  un  chaînon  dont  l'alti- 
tude dépasse  2,800  mètres,  et  dont  l'axe,  faisant  avec  le  inéridieu 
un  angle  de 68^,  est  sensil^lement  parallèle  à  celui  des  Alpes  prin- 
cipales. La  direction  de  ce  chaînon  va  tomber  sur  la  crèie  du  Ver- 
cors,  droit  au  sommet  de  la  Mouclierolle.  Une  autre  suite  dt 
crêtes,  qui  vient  de  l'Oisans,  rencontre  sur  son  pix^longenient  les 
sommets  de  Taillefer,  de  la  Serre ,  de  Braniparine ,  et  vient  coviper 
la  crête  du  Vercors  à  son  point  le  plus  élevé,  le  Grand- Veyinont, 
dont  l'altitude  est  de  2,3«50  mètres  {voyez  la  carte  géologique  de 
France  et  Cassini) . 

A  la  Moucherolle  se  croisent  trois  grandes  directions ,  la  Cor$K>. 
les  Alpes  françaises  et  les  Alpes  principales.  Ici  il  y  a  une  brîsaie 
fortement  marquée  dont  la  crête  est  un  poiut  de  maximum  d"êl^ 
vation.  Il  en  est  de  même  au  Grand- Veymont  et  au  Mont-AiguiUe, 
son  voisin,  où  la  direction  du  Mont-Viso  est  coupée  par  celles  de 
la  Corse  et  des  Alpes  principales.  Au  poiut  de  rencontre  y  il  exW^te 
une  coupure  profonde  avec  uni*  forte  flexion  de  la  crête  N.-S. 
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Dànslagraade  crête  des  Penets,  on  peut  observer  les  phénomènes 
anaiognes,  et  particulièrement  à  la  montagne  de  Pierre-Cbavvçf 
enfin,  sur  plusieurs  autre9  points  de  la  contrée,  BelUdo»>e ,  Tailr 
lefer,  etc.  Ce  que  nous  voulons  montrer  ici ,  c'est  q^e  &ar  les 
points  où  viennent  se  croiser  deux ,  ou  plus  grand  nombre  de  lignes 
de  dislocations,  il  y  a  brisement,  contournement  et  exhausse* 
ment  notables  des  crêtes ,  comme  dans  les  uiassil's  du  Cant^  et  du 
Monl-Dore  d'Auvergne. 

Avant  de  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  lignes  de  dislocations, 

faisons  remarquer  que  les  gypses  de  Viiille,  les  gypses  et  Iqs  spi- 

litesde  Champs,  se  trouvent  sur  le  passage  de  la  ligne. qtii  joindrait 

la  fielledone  à  la  Moucherolle  ;  que ,  sur  la  direction  deTaiUc«fer, 

la  Serre ,  le  Grand-Yeymont ,  se  trouvent  également  les  spilites 

de  la  Gardette  et  celles  des  environs  de  la  Mure.  Ce  n'est  do.uc 

pas  sans  quelques  raisons  que  j'incline  à  rapporter  les  phéuo*. 

mènes  qui  ont  produit  ces  roches  métamorphiques  à  l'époque  du 

soulèvement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  à  laquelle  j'ai 

montré,  dans  un  autre  travail,  que  devaitétra  rapportée  la  grande 

masse  des  éruptions  basaltiques  de  l'Auvergne. 

Résumé  et  conclusions. 

Il  résulte,  de  ce  qui  a  été  exposé  dans  cette  note,  que  la  pai'tie 
des  Alpes  dauphinoises  sur  laquelle  nous  avons  étendu  n<)i9  opéta* 
tîons  géodésiqiies  en  1843  présente  : 

!•  Un  terrain  schisteux  pénétré  par  une  quantité  de  roches 
feldspathiques  et  quaizeuscs,  dont  l'introduction  à  travers  1^ 
siennes  en  a  tellement  modifié  les  diiléreittes  parties,  qu'elles  ont 
plus  ou  inoins  complètement  cliangé  de  nature  et  d'aspect.  Ci\ 
tet'i*ain,  contenant  des  couches  charbonneuses  avec  desen^preiutes 
végétales  de  même  espèce  que  celles  du  terrain  houilter,  ne  peut 
^a^  éire  rapporté  à  une  époque  plus  ancienne  que  le  groupe  car- 
jtynlière  le  plus  iullérieiu*. 

Hr  Une  grande  ma^^se  calcaréo-argileuse ,  avec  Béleumites  et 
lU^l^ues  autres  fossiles  du  (groupe  lia^^ique ,  oftVant  iea  phis 
rAïuies  analogies  avec  celle  de  Vassy  près  Avallon ,  ei  avec  ct;l|e 
isi  constitue  en  grande  partie  TAtlas  de  Barbarie,  recouvrit; 
-«.nsgressivement^  au  moins  sur  un  grand  nombre  de  points,  le 
rrrain  métamoiphique.  Inverses  parties  de  cette  masse  offrent 
^3  inoJificationtf  très  remarquables,  qui  paraissent  être  en  rap- 
c^srt  avec  le  soulèvement  de  la  chaîne  princlfiale  des  Aipe^, 
^fviiiie  les  éruptions  basaltiques  de  l'Auvergne.  Les  dt'pots  an- 
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ihffiuûierei  qae  renfienne  ce  terrain  y  et  qui  se  trooTentaa  moins 
m  la fiMrtie inférieure,  semblent  l,e  lier  intimement  aa  précédent; 
qwelqueai^iologne*  admettent  même  que  les  deux  groupes  ne 
cpnttirMenl  qu'uiie  seule  formation ,  dont  le  métamorphisme  des 
roches  aurait  été  plus  complet  dans  certaines  pardes  que  dais 
d'autres.  Quant  à  moi ,  je  peuse  qu'ib  doirent  être  séparés  et  re- 
parlé» ^  l'un  au  terrain  jurassique  inférieur^  et  l'autre  aa  terrais 
cÉrboniGbre. 

3*  Au  eovimaa 4fi  Grenoble,  les  étage» supérieurs duteirain 
^moiitiqm  ae  montrent  au-dessus  du  gi^oupe  à  Bélemnites  ;  inaiSt 
daitt  fas  antres  partions  de  la  feuille  de  Vizille ,  ce  groupe  est  re- 
couvert CfansgressiveuiQpt  par  cçlui,du|pès.Tert,  quiprèKnie 
4emt  éW^jes.  CfU  deux  étages  doivent  être  .réunis  dans  un  même 
groupe.  Les  calcaires  de  Tétage  supérieur  portent  des  marques  de 
l'ancien  niveau  deja  naer  dans  It»  Tollées,  des  traces  du  passage 
de  grands  courants  d'eaux  acides ,  et.  de  l'explosion  de  raasso 
gaaenaes  accumulées  près  de  la  surface  du  sol. 

4*  Uo  terrain  tertiaire  ^  tout*à-£Biit  identique  avec  celui  des  col- 
linea  sitlMipenninef  et  celles  de  TAtlas  de  Barbarie ,  couvre  le  fond 
des  vallées  et  le  pied  des  contre-forts  du  versant  occidental  da 
Alpes  dfLuphiooises*  Les  strates  de  ce  terrain  sont  notabletaent 
dérangées  9  aîii^  que  les  coucbes  de  cailloux  roulés  qui  les  re- 
eottvr^ilt. 

5^  En$n,  des  masses  de  oiilloux  roulés  stratifiées,  composées 
de  débris  d^  roches  voi^nes,  gisent  dans  le  fond  des  grandes 
▼allées.  Plusieurs  de  ces  masses  ont  leurs  strates  notablement  ia- 
clioées. 

Le  dérangement  des  couches  de  cailloux  roulés ,  la  roche  pr* 
roxénique  qui  les  a  traversés  au  Pout-de-Baufin ,  annoucent  d» 
bouleversements  postérieurs  à  ces  dépôts,  et  par  conséquent  et 
rapport  avec  les  chaînons  parallèles  à  la  direction  de  la  gmdr 
chaîne  des  Alpes  orientales.  C'est  à  cette  même  époque  «fia'oatdi 
être  produits  les  gypses,4MSpilites  et  lesdolomcesqui  les 
gnent.  Les  grandes  modifications  des  terrains  schisteux  et 
argileux  à  Bélemnites  sont  le  résultat  de  tous  les  boulevetaeiac— 
et  des  éruptions  de  diverses  natures  et  de  différentes  époques  ^ 
ont  eu  lieu  dans  la  contrée.  C'est  aussi  aux  divers  croîsementsdo 
grandes  lignes  de  dislocations  de  toutes  les  époques  que 
trée  doit  les  grands  accidents  orographiques  qu'elle 

La  puissance  de  la  masse  calcarëo  argileuse  à  Bëleciuiikes^ 
passant  souvent  700  mètres ,  la  mer  dans  laquelle  eil^  s' 
sée  devait  être  beaucoup  plus  profonde  ici  que  dans  les 
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ties  de  la  France  oîi  elle  existe  égaléitoetit,  ihate  avec  Une  piliasttÉce 
toujours  inférieure  à  lOO  mètres ,  et  à  la  place  de  cette  mjer'  si 
profonde  se  trouvent  maintenant  nos  plus  hautes  montagneil^^  ft^t 
remarquable  qui  ne  peut  être  expliqué  que  par  une  gi  a^dé  défer*- 
mation  de  la  croûte  du  globe  (I).  i.       >    .c 

Un  antre  fait  non  moins  digUe  de  Tattentioti  des  gé«l0gii6S»«Sést 

la  grande  analogie  qui  existe  entre  la  constitution  géognostique  dç 

nos  Alpes  et  celle  de  notre  petit  Atlas  de  Barbarie; -on  Toit  les 

mêmes  terrains  se 'Succéder  dt  la  mêthe  maàfère  dnui  Tune  et 

Tautre  contrée  :  au  S.  dé  la  Méditerranée,  la  foi^âlion  ^ealcâréo» 

argileuse  à  Bélemnites  offre  aussi  une  puissance  et  hd  dëteloppé^ 

ment  considérables ";  les  schistes  taltftieui  «t  micacés  inKiieani' se 

montrent  sur  plusieurs  points  de  la  c6té  algérimme  et-  dausks 

montagnes  du  Jura  ;  Bobhrye  fl  reconnu  le  terrain  crétacée  Mét- 

rieur  siir  une  grande  partie  de  la  surface  du  sol ,  dans  la  province 

de  Cpnstantine.  Le  terrain  tertiaire  subfttlantique,  qui  remplit  les 

intervalles  entre  les  divers  chaînons  de  TAtlas,  constitue  certaine» 

inent  aussi  le  sot  du  grand  désert  de  Sahara;  il  occupe  donc  une 

bien  plus  grande  étendue  en  Afrique  qu'en  Europe.  La  surface 

des  plaines  et  le  fond  des  grandes  vallées  ofiVent  des  assises  de 

cailloux  roulés  dont  les  matériaux  sont  partout  en  tappori  avec  ia 

nature  miuéralogique  des  montagnes  voisines.  Enfin,  sur  dtv^ 

points  du  littoral ,  des  roches  ignées  (trachytes)  ont  trkfét'ié  lés 

calcaires  à  Bélemnites  et  les  dépôts  tertiaires  léë  plUs  récents, 

dont  les  strates  sont  disloquées ,  sur  la  côte  et  sur  le  «onUttent. 

A  l'occasion  de  cette  lecture ,  M.  Gras  dit  qu*il  n*a  jamais 
vu    le  granité  en  6llon  dans  le  Dauphiné;  qu'il  y  est  très 
rare  et  n*est  qu  trne  variété,  de  la  protogine  ;  qu'en  consé- 
quence il.n*a  p^  une  origine  plutonique;  c'est  une  roche 
stratifiée.  Il  pense  de  nidrae  de  l'eurile»  que,  dans  certains 
4»s,  il  a  trouvée  superposée  awt  reobea  ialqueuaes,  La  dis- 
cordance des  schiste»  talqtieux-  et  da  terrain  à  bélemnites^ 
suivant  lui,  nest  qu'apparente.  Il  a  vu  les^)>rennèrerdeces 
roches  reposer  sur  les  secondes,  et  il  est  convainea>qtt'eties 
vi^en  sont  qu'une  modification.  Il  pense  ,  avec  M.  Rozel,  4|ne 
les  spilites  ne  sont  aussi  qu\me  modification  du  calcaire,  par 


:  f-i)  F^of.  ihon  fravail  inr  te»  inégallfés  da  globe  •  t.  I  d«  1«  B*-féne  det 
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il  a  VU  les  spilit«s  eo  stratification  concordante  avec  les  roches 
prëc'dprttes. 

M.  Shtnonda  »  d^  $on  côté  ^  dit  Aussi  que  raltemance  des 
schistes  argileux  à  b^iemnîtes  et  des  grès  cristallins  est  on 
fait  très  commun  de  ce  côté  des  Alpes,  plus  commun  eneore 
de  l'autre  côté.  Il  persiste  dans  Topinion  qu'il  a  émise  depais 
longtemps,  que  les  schistes  à  bélemnitt-s  et  à  empreintes  vé- 
^éiales  ne  doivent  pas  être  placés  plus  bas  que  le  lias  dans 
Véchelle  géogaoatique  ;  qyes*il  avait  à  modifier  sa  manière  de 
voir  stir  Ce  point  y  il  prél^rerait  rapporter  ces  sditstes  à  des 
étages  jurassiques  plus  récents,  plutôt  que  de  les £aire des- 
cendre an-dessons  du  lias. 

M.  Michelin  lui  demande  pourquoi,  dans  la  déterminanon 
de  Tâge  géologique  des  schistes  h  empreintes  végétales  et  à 
békmnites,  il  s'arrête  uniquement  arut  inductions  tirées  de  la 
présence  des  bélemnites  et  des  ammonites,  et  ne  tient  aucun 
compte  de  celle  des  végétaux  ,  qui  ont  été  reconnus  pour 
des  espèces  du  terrain  houiller.  Il  avait  paru  à  la  grande  ma- 
jorité des  membres  qui  ont  pris  part  à  la  réunion  de  Greno- 
i>l*^,  eu  1840,  que  la  formation  à  anthracite  et  à  empreintes 
\égétalea  nast  point  liée  à  celle  qui  renferme  les  bélemnii^ 
Ne  sersât^ii  pas  plus  sage  d'admettre  ce  dernier  fait  et  d'ex- 
pliquer les  alternances  de  ces  deux  terrains^  que  l'on  a  en 
observer,  par  un   renversement  de  roches  ou  un  pUssemffU 
qui  aurait  eu  lieu  sur  une  grande  édielle?  Cette  explieetba 
aurait  l'avantage  de  ne  pas  attaquer  directement  un  priAcî|ic 
gënéraleijient  admis  en  géologie* 

M«  Gins  loi  répond  que  les  aicemanGea  dea  schistes  à  bé- 
lemnites et  à  empreintes  végétales  nés  observent  pas  dasBan 
point  isolé  des  Alpes^  mais  dans  im  grand  nombre  de  Locali- 
tés; que  ce  fait  a  été  déjà  reconnu  par  des  géologues  d'ea 
très  grand  mérite  ;  enfin ,  que  ces  derniers  uj  ont  trouva 
aucun  indice  des  plisiements  par  lesquels  on  cherche  à  ex* 
pliquer  ces  alternances. 

Bl.  Agasftiz  demande  si  Ton  trouve  à  la  fois  les  empretnus 
et  tes  béieninites  dans  une  même  couche. 

M.  Sismonda  répond  affirmativement  qu'il  les  a  abserm 
bur  unv  longueur  de  vingt-cinq  à  trente  lieues;  qu'il  n^  j^- 
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maisrif^n  vu  qat  permit  de  soupçonner  les  pUsêcmenis  doni  on 
n  parlé. 

M.  Favre  appelle  l'atiention  de  la  Société  sur  Texplication 
qae  Tidéed'un  pli^sem^nt  potiiTait  fournir^  idée  qu  il  a  édiise 
dans  un  mémoire  publié  il  y  a  trois  ans.  Il  ciie  pour  exemple 
wn  plissement  singtilier  qu'il  a  observé  au  mopt  Vergy»  iBOn- 
tngne  située  au  S  de  Bonneville^  et  dontreflet  e&i  de  présen- 
ter le  calcaire  à  Hippurites  superposé  aux  roches  à  Nummu* 
lites»  celles-ci  au  flyscb^cet  enfin  le  flyschau  premier  caloaire 
à  Hippurites.  Ce  plissement  fail  donc  paraître  les  roches  à 
Nommalités  et  le  fly^idi  dans  itn  ordre  renversé  y  et  disposé 
en  stratification  concordante  entre  deux  couches  à  Htppu* 
riie^. 

A  cette  occasion,  M.  Chamouseet  signale  aussi  plusieurs  phé« 
nomènes  analogues  dans  les  formations  alpines  ^  supérieures 
aux  schistes  et  aux  grès  à  anthracites.  Aussi,  en  gravissant 
l'escarpement  de  la  montagne  de  Biliemme ,  entre  le  village 
de  ce  nom  et  celui  de  Saint^fean4e^Ghevelu ,  on  trouve  la 
série  suivante  de  bas  en  haut.  Le  calcaire  blane  à  Hipptmtes 
et  à  Cama  ammonia  semble  plonger  sous  Toolîte  ferrugineuse 
et  les  autres  étages  de  l'oxford-clay  (fig.  a  };  ceux-ci  s*en- 
foncent  sous  la  oouebe  corallienne  qui  forme  le  sonunet  de  la 
montagne.  Sur  le  penchant  Ë.  de  celle-ci ,  le  coral««rag  est 
recouvert  par  la  formation  néocoroienne.  Ces  anomalies  ap* 
parentes  peuvent,  en  certains  cas^  induire  en  erreur.  M.  Gba* 
monsset  reconnaît  cependant  n'avoir  jamais  rencontré  de 
semblables  renversements  dans  les  roches  de  laSavoie«  plus 
anciennes  qoe  loxford-clay  ,  ou  tout  au  moins  que  Toolite 
inférieure. 

M.  Sismonda»  qoia  parcouru  lea  Alpes  dans  tous  les  sens, 
assure  également  que  lea  plissements  dont  on  a  parlé  n'exis* 
tent  dans  ces  contrées,  ni  dans  le  lias  »  ni  dans  les  roches  in- 
férieures au  lias. 

M.  Gras  ajoute  enfin  qu  on  ne  peut  avoir  Tespérance  de 
voir  vérifiée  par  Texpérience  l'ingénieuse  hypothèse  àesplis' 
sements  dans  la  question  des  schistes  à  hélemnites  et  à  em- 
preintes végétales,  et  que  Ton  peut  s'en  reposer  avec  sécurité 
sur  Texactitude  des  observations  déjà  faites  dans  la  Taren- 
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taise,  la  Maurtenne  et  le  thiuftim^,  f>ar>  des  obs«r¥9<eurs 
aussi  linbîles  que  MM.  Éiîe  de  Beaumont  »  Fo«mei ,  Sis- 
monda,  etc. 

.Q([f  .^cgassix.enyi^ge  principalement  la  question  Mms  ie 
poùfift.(|ekyuep9l«9op|ologique.  Il  ne  croit  pas  que  les  WlcW- 
niteset  les  fougères. ai^nti  vécu  ^n  même  terai^s^'oe  serait  un 
£lît  trof>  aii<^nn4<  Il  t^est^  ficm^éié  qve',W  fougères^et  les 
bél^dinîtea  a]»pal*litfliMiHà  d<pu)c  forni^iioasfJistUfptes^  quoî« 
qu'il  Tië  sacHe  comment  ««pU<|ii«»ir.l«^f9pfÇQctM$m^^à|^e- 
tit-Cœur.  Il  ne  Teut  d^aitleiirt''Mtfnâiloe.[aMCMlii  (dpM|e.ftor 
l'exactitude  des  dëtermina<4cf*is^de4m«3)eaiMiyoDetAifc,  Bmw- 
gniart.  -  . .;  -         j  ..^f  \^  ^    ^    , 

MM.  Michelin,  Virlèt  et  t>ti1)ctié  cbtitlitlfHtt  éiie^^  i«  éi^ 
cussion  pendant  quelques  ipstauts.'V!ë  (fërniër  cite  l^obser* 
yation,  faite  par  lui  en  Tartane  ^  d'^un  grés  à  couchés  con* 
HoMr^éeâ  préseuiant,  sur  une  très  grande  échelle,  une  nom- 
breuse succession  de  plis  d'upe  r^ularité  parfaite  y  et  offrant 
par  conséquimt  des  retoui^ssucqesaifiidef  mêmes  séries  de 
couches» 

M.  Virlet  objecte  qu*il  lui  paraît  impossible  qui)  des  obser- 
vateurs aussi  expérimentés  et  aussi  attentifs  que  MM*  Ei«  de 
Beaumont  et  Sismonda  aient  pu  se  laisser  induire  en  enreiur 
soit  par  un  renversement  de  couches,  soîtparun  plissemcot 
aaalogue  à  ceux  dont  on  vient  de  parler,  surtout  dans  une 
question  d'une  aussi  haute  importance  géologique  que  c^Ue 
doi|t  il  sagit;  lorsque  d'ailleurs  ces  géologues  sont  allés  plu* 
sieurs  fois  .visiter  les  lieux  en.  société  dautres  géologues, 
parmi  lesquels  on  ne  doit  pas  oublier. M.  Bronchant  de  ViU 
liers,  le  savant  le  plus  intéressé  à  bien  conftater  Texactitude 
dii  fai%.  fl'cmivietir  doncd^a^mer  la  çUscMS^inp»  qui  lui  pa- 
raît tout  au  hioins  prématuré»^  lusHqpt'ikprèa  l»9^îsisede&  Ueoi 
et  la  constatation  des  faits. 

M*^  Lafdy  termine  cette ^éapce  par  la  lecture  d'un  Mémoire 
•sim  la, parité  lie  la  chaine  du  Jura  comprise  cLuis  le  canton  de 
yàiêd,  dont  il  a  donné  l'analyse  suivante: 

La  portion  de  la  chaine  du  Jwa  suisse ,  qui  bit  .partie  du  terri- 
toire du  canton  de  Vaud  ,  s'étend  depuis  la  frontière  de  France , 
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au-dessus  de  Grattier,danft  le  paye  de  Gex,  presque  au  Creux-dû- 
ment^ danai  leeantaQ  d^  Nenfcbâtel ,  qe  qui  fait  une  longueur  de 
14  lieues  de  Suisse;  sa  largeur  varie  entre  2  à  4  lieues.  £lle  oc- 
cupe environ  un  qu^tde  la  surface  du  canton. 

Elle  forme  plusieurs  chaînes  parallèles ,  dont  Ta  plus  ëtevéè  est 
celle  qui  est  la  plus  voisine  du  lac  Léman.  Le  faite  de  cette clmlne 
est  élevé  de  3,800  à' 4,000  pieds  au-dessus  delà  mer*  •      *        • 

La  Dole,  qui  a  t681  *niètres ,  '  est  là  sonimîté  la  plus  iiaute  du 
Jiuavaudois;après  céllé*ci,vîeAt  letÀoM Tendre  ce  leSvchaC. 

I.a  direction  dé  la  tlia4fie  est  à  pen  prèsde  TiUN.-iB.  i  ÏO*  S.  O. 
'  Le  i^etief  atfif«l^ecetteffiMrtledtt  Jul-aest  du  i  un  soulèvement 
qiitû agirdtans osiltidêilie diffeclk^.   , 

En  général,  les  couches  sont  parallèles  aux  deux  versants  de  la 
cha3t»e;  eUes^sontordinairenienid^ns  une  situation  fort^mei^t  in- 
clinée, et  quelquefois  complètement  verticales.  '* 

Outre  le  soulèvement  général  de  fa  chaîne,  il  y  a  eu  des  soulè- 
vements partiels  ou  des  éruptions  locales  qui  ont  formé  des  cli- 
ques ou  des  espèces  de  cratèreb  d'éruption;  ceux  de  la  D6le  et  de 
Vallorbe  sont  les  plus  remarquables. 

La  belle  théorie  de  M.  Thurmann  est  entièrement  applicable 
au  Jura  vaudois;  on  y  trouve  des  soulèvements  du  premier  et  du 
deuxième  ordre. 

Cette  chaîne  se  compose  easeotiellement  du  premier  et  du  se- 
cond étage  jurassique  9  c'est-à-dire  du  calcaire  portlandien,  des 
marnes  kimmécidiennes  ,  du  calcaire  à  Périnées,  du  calcaire  coral- 
lien ei  des  marnes  oxfordiennes.  On  y  trouve  cependant  des  cou- 
ches qui  appartiennent  à  la  partie  supérieure  de  la  grande  oolife, 
notatnment  la  dalle  nacrée ,  et  du  calcaire  roux ,  sableuk.  L'exis- 
tence de  la  grande  oolite  n'est  pas  encore  parfaitement  constatée  ; 
mais  il  est  probable  qu'on  parviendra  à  s'en  assurer.'  Le  calcaire 
portlandien  est  caractérisé  par  ses  Nérinées ,  par  ses  Térébratules 
«:t  des  Huîtres;  les  marnes  kimméridiennes  le  sont  par  des  Ptéro* 
cères  et  des  Pholadomies  ;  les  marnes  oxfordiennes  par  des  Am- 
monites ,  des  Pfaoladomiea  et  des  Unios  y  la  dalle  nacrée  par  d,es 
Pentacrinites. 

Le  calcaire  néocomien  recouvre  en  grande  partie  le  pied  du  ver- 
sant méridional  et  oriental  du  Jura  vaudois,  et  forme  une  zone 
qui,  dans  quelques  endroits ,  a  presque  deux  lieues  de  tai^ur.  Il 
se  retrouve  aussi  sur  plusieurs  points^  dans  rintérieundela  chaîne, 
ainsi  au  Marchessi  et  à  la  vallée  de  Joux ,  il  renferme  à  peu  près 
les  mêmes  fossiles  que  le  néocomien  neufchâieWis  :  on  y  trouve 
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des  Dicf  ras,  mais  qui  paraissent  afiparteDir  à  oae  couche  particu- 
lière. 


'  3*"  Séance  du  16  aodti 

à  6  beores  du  soir. 
PftSSIDENCE'DB  M*^  RUfClT. 

1VI«  It*  chanoine  Lancirtot  lii  le  pracès-verixil  de  la  séance 
de  tO  heures  du  maùn  ,  et  M.  lechanoiiie  Chamouaset  celui 
de  la  séance  de  2  hetirt* s. 

M.  de  Tchihotoheff  continue  1a  lecture  éû  aoB  Mimm 

sur  la  constitution  géologique  de  l^ Altaï,  Voici  le  résumé  de 
son  travail,  donné  par  lui-même: 

Le  mot  A^  Altaï  y  tel  qu'il  est  généralement  employé,  est  une 
dénomination  aussi  vague  sous  le  point  de  vue  topographiqne 
que  contraire  aii  sens  qu'y  attachent  les  indigènes.  En  me  servant 
de  ce  nom  dans  son  acception  la  plus  étendue ,  il  me  suffira  ie 
faire  oh:<erver  que  je  l'applique  à  la  contrée  montagneuse  située 
entre  les  79°  et  86°,  20'  de  longitude  est  (de  Paris),  et  entre  le»  49P 
et  52*  30'  de  latitude  boréale,  en  me  réservant  de moùver,  àx^ 
un  ouvrage  spécial  que  je  publierai  inci^samment  sur  cescontréti, 
la  délimitation  dont  je  viens  d'indiquerseulement, et d'unemanièrt 
approximative,  les  points  astronomiques,  attendu  que  l'ésuTie- 
ration  des  localités  qui  représentent  les  limites  en  question,  vx^ 
que  l'indication  des  chaînes  de  montagnes  qui  composent  le  maS» 
de  rAlta'i ,  offriraient  le  grave  inconvénient  de  produire  une  longue 
série  de  noms ,  pour  la  plupart  encore  inconnus  dans  la  géogt** 
phie,  et  ne  possédant  conséquemment  aucune  valeur  sans  l'aide 
d'une  carte  (1).  En  désignant  par  le  nom  A' Altaï  la  contrée  coat- 
prise  entre  les  points  astronomiques  sus-mentionnés ,  nousaurotf 
un  massif  d'à  peu  près  800  kilomètres  de  longueur,  sur  près  (k 
350  kilomètres  de  largeur  ;  massif  hérissé  de  montagnes  et  silloDS^ 
par  uu  grand  nombre  de  cours  d*eau  dont  plusieurs  laissent  der 
rière  eux  non  seulement  les  plus  grands  fleuves  de  TEuropt 
et  d^  l'Asie  méridionale ,  maia  encore   peuvent  prétendre  va 


>**• 


(i)  Ud  allas In-foiio,  composé  de  haii  cartes  ,  dc^iié  k  accoiiipagB<^ 
mon  ouvrage,  est  sur  te  poînl  d*êU'c  achové. 
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premières  places  dans  le  système  hydrographique  du  moiule 
connu  (1). 

Le  fleure  principal  de  l'Altaï  «"st  sans  contredit  VOb ,  dont  les 
immenses  ramifications  embrassent  comme  d'un  réseau  labyrin- 
thique  toute  la  surface  de  cette  vaste  contrée ,  et  parmi  lesquelles 
les  livières  suivantes  se  font  particulièrement  remarquer  par  leur 
étendue  et  le  nombre  de  leurs  affluents:  l'irtyscb,  la  Katoune^ 
la  Biya»  le  Tchoumyocb ,  la  Tom,  rinia^  l'Aleiet  leTscharyscfa. 
Une  particularité  remarquable,  mais  dont  le  nombre  trop  cir- 
cotiscrit  d'observatioi»s  ne  permet  point  de  rendre  compte  actuel-* 
iemeUt,  c'est  que  dafis  la  plupart  des  rivières  qui  paixourent  non 
seulement  l'enceinte  de  l'Altaï  proprement  dit ,  uuiis  encore  le  do- 
maine du  système  des  Sayanes  (comme  par  exemple  le  fleuve 
Jenisseï))  le  niveau  des  «feux  rives  présente  un  contraste  plus  ou 
moins  prononcé ,  et  l'élévation  de  la  rive  droite  est  considérable 
comparée  à  la  hauteur  de  la  rive  gauche*  Parmi  une  foule  de 
localités  qui  présentent  ce  phénomène ,  on  peut  citer  la  ville  de 
Biisk ,  située  sur  la  rire  droite  (  élevée  )  de  la  Biya,  le  village  Ban» 
uovo  (  sur  la  Tom  ) ,  celui  d'IUinsk  (  ibifi.  ),  la  ville  d'Oustka- 
menogorsk  (sur  l'Irtysch),  celle  de  Minousinsk  (sur  le  Jenisseïj, 
le  village  Sézime  (ibidem),  la  partie  du  Jénisseï  comprise  entre 
les  villages  Yatagach  et  Sézime ,  If  poste  cosaque  d'Abakane  (sur 
lAbakane),  Tt-mbouchure  de  l'Abakane,  près  du  village  Marda* 
vhou^  le  poste  cosaque  de  Choulbinsk  (sur  l'Irtysch),  etc.  Ce 
phénomène,  qui  semble  se  répéter  même  dans  la  Sibérie  septen- 
trionale, où  M.  l'amiral  Wrangel  le  fait  observer  sur  la  rivière 
Aoonï ,  se  reproduit  également  dans  la  Russie  européenne,  puis* 
que  rélévation  de  la  rive  droite  du  Vol^a  contraste  presque  par« 
tout  avec  le  niveau  peu  considérable  de  la  rive  opposée;  c'est  ce 
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(i)  C'est  ainiii  qun  l'Ob,  qni  n'est  pas  le  plas  grand  fleuve  de  U  Sibô* 
rie»  tout  en  ayant  à  peu  près  5,3oo  kilomètres  de  longueur,  n  est  surpassé, 
f  n  Amérique,  que  par  le  fleuve  des  Amazones  (  4*6uo  kilom.)  et  leMissîs- 
sipi  (4,44^  kilom.  ),  et  ne  trouve  d'autres  vainqueurs  daus  TAsîe  méridio- 
nale et  rAfriqueqac  te  Yang-Tsc  (4*66o  kilom.)  et  le  Nil  (4*3^2  kilom.). 
A  côté  de  ces  artères  puissantes  qui  sillonnent  le  corps  gigantesque  du 
colosse  sibérien  ,  nos  plus  splcndides  fleuves  de  l*Euro|>e  ne  se  pré- 
acuteraienl  donc  que  comme  autant  de  modestes  veinules  qui  colorent  à 
peine  la  surface  polie  d'une  stituclte  de  marbre.  Auprès  du  Jeuisseî,  par 
exemple,  qui  a  5,5oo  kilomètres  de  longueur,  que  sont  le  Rhin  (  1,4^7 
kilom.) ,  TËlbe  (  i,aoo  kilom.) ,  la  Vislule  (  i,]5£^  kilom.),  ou  même  les 
ondes  classiques  de  rindns  (s, 700  kilom.) ,  du  Gange  (2,600  kilom.)  et 
«k*  l'Euphrale  (3,5oo  kilom  )? 


f}7A  RKUNIO.I    exrrRAOfU)lNAIW&   A   CUlkMBÉRT, 

■l.oLttoqu'on^Gôfqficlèia  la  éttrectm  firincipalp  4es  coiM  d!«*ii 
qn^flUniiiifintla^  vaaiti^iiceiiile  de  l' Altaï»  ostQl^r^qu'eUis  pi'é' 
œtnm  Sréqnemméai .  lare^coiicordafice  •^$(â^  prfmw^çée  9-y^*J(f 
dfikilB^t^type  de  la  dUeeclion  iW<ogr«phk|iie«iflli1itjgr%fiyqi|^jmi 
«oinn&érluL  qç»  éoatrées*  £0;  eStt^  ôo».8e4iieni6$t:uaer|rn|iildè 
paciliff!des4«i»ye8vrtvièy«<cl  loriviits  y  €Oiilei}i>da  S;r£»  aip.  11.^0^ 
etduS<t4(>.;aairN.-<fii«  ibais  eDoore^m  y  vein«r<|iMi  ^u^  I%>iVCh 
mière  £rcotloii  4fnmne  dam  les  conlréat-f^racléipisées  piMT^^^iic 
direction  OEOUjrafJiique  et  stcaiigra^^b'Kfu^  ^awflj^iroftfjt  ifwipWaHff, 
«t  que  j'ai  àinigaée»  fMir  le  nom  4'AUaî  i»0€Îa^jUil|  tendit  que  h 
secondedirectÎDii  prévaut  ^aôs  VAltai  orieAtal'(comqiie  paç  esi^npk 
dans  les  rivières  d'Abakaae,  de  Keaûghir<  d'Ala^b  i  dû  Yous^,  de 
VOiirap,  etc.),  au  elle  se  raaiiiCe$te  égafei^eol  dans  jLesfihéiio- 
mènes  orographiqiies  et  8tratigraphiqUes«  A  çàtéàeves  deux  direc- 
tboJsftfiocipales»  il  en  existe  «me. troii^èine  qui  farfoisne  sçpré-* 
""sente  que  coimne  une modification  de  la  direction  4»  S^JB.  au 
N.«0« ,  mais  qui  cependant  coupe  souveç^  cette. dernière  sous  un 
auf^le-plus  ou  ineias  coôsidéraUe  ;  c'est,  celle  <lu  S«-S«^E.  au 
N«<«:N.*£.  :  or^  cest  précisi^inent  le  cas  die  l'Obi  ieuve  pfinçi^ 
pal  de  r Altaï  V  ainsi  que  de  pluisieucs  de  .sefr  affluqnis»  côtpantf 
î'Alei»  l'Arhhyte,  le  'rchouii:»db«MUie^  le  fiacbkaous,  etc,(^ 
pourrait,  en  quelque  sorte. expliquer  '  ^ ,  pbénçiinène  en  cpnsidé* 
^#ant  qu^une  grande  parôe  des  volumes  d'eau  actuellenient  eips- 
-iaatB  daiia  TAltai  spus  forme  de  rivières  se  4rouvaienV^u4*ébra 
^encaissés,  comme  autant  de  bassins  fermés  i  dan^  leir  cavî^  et  les 
ftisures^détemm^s  par  les  phénomèn^^s  des  soulèvements. et  des 
irruptions,  et,  que  ^  dans  la  suite  des  tenaips^  les  eaux,  ronifyint 
leurs  digues ,  se<sont  écoulées  dans  le  sens  de.  1%  pente  la  plus  ra- 
pide. Or  le  massif  de  l'Altaï  s'incline  sensiblemeiH  soit4uS»^-$. 
attiNv«N.-Ow,  soit  du  S.*S.-0.  au  N.^N.-Ew.»  ainsi  que  lepicouve 
d^ailleùrs  le  plonger  ment  doaoinant  des  ooudies  t  aum  la  majorité 
deaYalléea  transversales  de  l'Akal  peuvent  être  plutôt  ;consîdérées 
comme  des  vallées  uteffitaetion  que  comme  ^es  vallées  dérosiam. 
Il  est  Vrai  que  le  petit  nombre  d'observationa  locales  pe  permet- 
tent pokit  de  «e  prononcer  dès  aujourd'ui  sur  les  conditions  stra- 
tigraplnques  dea  montagnes  qui  servent  de  bords  aux  vallées 
prinoipales  de  T  Altaï  ;•  cependant  un  ptonf^infutit  des  couirbeaen 
sens,  inversa  catactéfûse  positivetneét  les  rempafVk,  latérailf.  de 
piqsieuiv  deavallées  que  }'at  eu  pocasionde  paveounr;f}'esl^^i^tre 
autres^' le  cas  avec  les  vallées  de  la  Seïuia  ,  de  la  Tdi^uyn^-.-du 


ïcLocilfSclitna^e  tH.ût»  rî'gioné  supérîeurrt  du  Jaiiwéi . Ce «upscMe 
fleuve  surtout  présente  le  phénomène  de  V^rnqaibft  dHiaeJmu*'^ 
uèiiebieii  gnindiôde,  lorsqu'on  te  voit  të  p(réoipitei)'«a.hnilieu 
At^  masses  ineûàiçaLûtt»  du  ÉMie  Memuhèk^  <jpit/iparf IfinirèDélB^ar*- 
sei»«nf  y  attestent'  plutôt  une  disloatiimrvtolenta-  •qpètd'ftolton 
l^togH^asi^  deTéroflikm.  Souf  09  rapport^  feJenisérbqffire^itfobà^ 
&teirient')é  même  piiénomène  qoB ûinaionté'desR granis  Am^es 
.de  l'Asti  cdnCf^ale  etméridiOAatey  ootaiine^.  par'^xcin^le^^laiSùr;» 
-llafia  (li»'|ajriMj[lè9)'M  IH0M>ti^^na  {V€>%À)/qwtiéns4evtx^ 
^«ieMvD  pa^gftâlravetiié'CdbSBeâuBolcni;  lir8oykliab>  qui 
perce  ledonbleiljâipdrl  del^Wv^dov^Kovch  (VhtA^^  le  Sonikidii 
•et  le  Bbiiratepoulidy^'qili  tima^  iroîiv^ocMnpeHi  l'fliankya^  ei'.^cnt 
le ]|>lrMnferi  aflrèé «voir «hiv^r^cfe géhttidu-fnondâ «id»if:ooii«- 
tinuè'son  eours-à  4Mtl:rèife  l^^mpart  dlCiBolor  et  du  n«nfe:dn£dl. 
De  q«iel  intévét  dé^^iiniiéftt-altos'paapoar  le  géologué^f  tootaf  ces 
imuienses^dëttéàat^mi/oà  ia«i«nvç<teiiible  «vqir  ii|àa,f[iiié<v«lenoe 
son:  séiû  oiyaiMenH  l 'MattitôuveiMeiiiébt  le  cerbère  df  la  barbarie 
éi  du  feiMtistne  ferci'  lou^efiip*  «ncore  seatincile  aupvèp  de  ces 
Idôiliteéi'èlas^ueè')  péuir  en  ëcarjbir  r«Kplovateur  européen*  ' 

2.  En  Àaininant  aitèntivement  la  diatrUnitmi  des  chatnea  qui 
composent  le  massif  dé  TAluA,  on  y  aperçoit  deux  typea  assez 
distinct»  qui  pourraient ,  sous  ce  rapport  ^  le  iakte  diviser  en  deux 
l^rtions  plus  ou  moins  délimitées.  <   ^ 

La  première  portion ,  que  je  nommerai  Vjàlfaï^oifcideiumL^  tsm" 
brassé  l'espace  compris  entre  le  fleuve  Obet  la  zone.feptentrionak 
de  la  rivière  de  Katoune,  ainsi  que  les  ripons  qui  séparent  le 
Bachkaousde  la  Tcbôoya;  cette  portion  se  trouve  caractéiiaée 
par  une  direction  dominante  des  chaînes  de  m«intafpieadu  N«<<0. 
au  S.-Ë.  On  la  voit  plus  ou  moins  distinctemeat  prononcée  dans 
Tàlignement  général  de  toutes  ces  masses  désignées  dans  le  pays 
par  le  nom  de  B'elki  ou  Alpes. 

La  seconde  porCion  ^  que  je  nommerai  AUoi orientai^  comprend 
la  régibn  située  entre  la  limite  des  monta  Sayane»  jet- le*  domaine 
central  et  méridional  de  la  rivière  de  Katoone*  .Dana  cette  portion^ 
la  direction  des  montagnea  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  celle  qtii 
domine  dans  la  précédente.  A  mesure  qn'elietf  appvodient  du 
gitind  plateau  d« la  Tchouya,  que  l'on  peut -considérer  oomme 
le  point  de  sépaMKiôn  entre  le  système  de  l'Altàl  et  ceki'^  dèq  âi^a- 
nea ,  elles  se  relèvent  graduellement  vers  l'est  y  et  Itnisspnt  par 
b^aligner  9oit  presque  parallèlement  aux  méridiena^  aott  dans 
lu  direction  du  N.-£.  au  S.4>. ,  tendance  que  Von  «iroît  -se  pro^- 
nono^  asaefe  distinctelnent  dans  les  chaînés  de  Sa1l*uguènie , 
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d'ïrcne-Karagaï,  de  Toungoun-Taïgà  ,  de  Tendicheli,  de  Gor- 
Liou  ,  de  ('iiai)ina  Babahane  ,  dans  les  ti;onls  de  KouzneUk  ,  dans 
la  partie  de  la  chaîne  des  tnonts  de  Télelzk,  doni  le  revers  orien- 
tal donne  naistaoce  aux  affluents  de  la  rive  droite  de  TÂba* 
kane ,  etc.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'observer  que  c^est  préciséiurm 
sur  le  point  cTe  contact  entre  les  deux  grands  points  orogi-aphiques 
que  Ton  remarque  ces  contours  deini«circulaires ,  ces  lignes  tor- 
tues et  plisséesqu*y  affectent  plusieurs  cbaîoes  de  montagnes. 
Cest  ainsi  que  dans  la  steppe  de  Tcbouya  j'ai  observé  cette  dispo^ 
sition  en  ainpbilhéàtredans  une  longue  série  de  hauteurs  compo- 
sée de  thonschiffer.  D'aîlleUis  un  coup  d'œVl  sur  une  carie  exacte 
de  ces  contrées  fera  aisément  apprécier  ce  caractère  de  contour- 
neineiit  remarquable  que  présentent  plusieurs  chaînes  situées 
dans  la  région  dont  il  s*agit,  caractère  .qui  s'y  trouve  reproduit 
quelqurfois  d'une  manière  si  singulière ,  et  sur  uoe  échelle  si 
grandiose,  que  l'on  voit  souvent  des  crêtes  considérables  se  re- 
plier sur  elles-mêmes,  soit  en  foruie  de  croissant,  soit  en  cirqne 
oblong  preiique  fermé ,  servant  de  ceinture  à  une  dépression 
centrale ,  et  figurant  en  quelque  sorte  les  bords  d*un  gigantesque 
cratère  dont  l'ouvei  turese  trouverait  comblée  et  convertie  en  «ne 
surface  plus  ou  moins  plane. 

Or,  toutes  ces  masaes ,  qui  par  leur  conBgiuation  extérieure 
sembleraient  accuser  d'une  manière  si  tranchée  une  origine  ignée, 
ne  sont  que  d'immenses  et  monotones  dépôts  sédimentaires  plus 
ou  moins  modifiés  :  aussi  un  des  traits  dominants  de  la  plastique 
extérieure  de  TAltaï  consiste  non  seulement  en  une  diispositioo 
terrassijorme  des  grandes  masses  qui  le  composent ,  mais  encore 
en  un  certain  arrondissement  de  contours  qui  circonscrivent  ces 
derniers,  et  qui  n'en  font  qu'autant  àUnUimescenccs  plus  ou  rnoios 
considérables ,  phénomène  bien  propre  à  faire  admettre  l'actiaa 
d'un  agent  plutonique  qui  ne  s'est  point  manifesté  au  dehors^  cair 
les  roches  d'origine  ignée  mises  en  évidence  ne  sont  pas  assez  fré- 
quentes dans  rÂltaî  pour  expliquer  par  leur  intervention  seule , 
d'un  côté  la  longue  série  des  métamorpjiismcs ,  et  de  l'autre,  1^ 
phénomène  remarquable  de  ces  immenses  gonflements  que  la 
croûte  neptunienne  de  ces  contrées  parait  avoir  subis,  sans  qu'il 
en  soit  toujours  résulté  une  perturbation  ou  un  dérangement  no- 
table dans  la  stratification.  En  effet,  on  i^nt  observer  dans  les 
terrains  anciens  de  TAltaï  plus  d'un  endroit  qui  offre  l'anomalie 
apparente  d'une  horizoolalilé  parfaite ,  tout  à  coté  de  redresse* 
ments  plus  ou  moins  violents,  rappelant  en  quelque  sorte  un  pluv 
nomène  semblable  que  présentent  les  «nasses  cakaàres  qui  entou— 
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l'cnt  les  hr^ssins  du  Hallstaccilersee  ,  du  Trauensee  et  du  Kœnigsee 
dans  le  duché  de  Sakzboui^; ,  el  cù  Ton  peut  observer  un  uiélan{«e 
frappant  de  straliiication  horizontale,  de  redressenieul  vertical  et 
d'absence  complète  de  stratification  quelconque  (1),  C'est  cette 
disposition  d'une  grande  partie  des  masses  qui  constitue  l'Altaï 
en  général ,  mais  plus  particulièrement  l'Altaï  oriental ,  qui  est 
cause  de  l'absence  fréquente  de  formes  hardies  et  pittoresques,  et 
du  développement  à  perte  de  vue  de  ces  contours  circulaires ,  de 
ces  lignes  droites  et  sans  vie  qui  fatiguent  tant  le  regard  du  voya- 
geur^ et  qui  m'ont  quelquefois  rappelé  le  même  caractère  (produit 
probablement  par  les  mêmes  causes)  dont  se  trouve  empreinte  la 
fameuse  Si  erra- Nevada  en  Espagne,  masse  énorme  qui ,  sur  une 
ligne  de  plus  de  200  kilomètres  de  longueur,  m'avait  singulière- 
ment frappé  par  son  aspect  triste  et  monotone.  Comme  plusieurs 
montagnes  de  l'Altaï ,  la  Sierra-Nevada  forme  une  longue  mu- 
raille à  sommet  aplati,  composée  de  couches  horizontales,  tandis 
que,  sur  les  flancs,  elles  plongent  régulièrement  au  N.-N.-O.; 
comme  sur  plusieurs  points  de  l'Altaï,  on  ne  voit  point  dans 
la  Sierra -Nevada  de  roches  décidément  plutoniques;  toute  la 
chaîne  y  est  principalement  composée  de  micaschiste  et  de  thons- 
chiefer  passant  au  schiste  clilorité ,  et  appartenant  probablement 
au  système  silurien ,  dans  lequel  M.    Murchison  a  cru  devoir 
ranger  aussi  les  Ardennes,  dont  les  renflements  monotones  et  les 
hd^iies  fa gnes  marécageuses  rappellent  souvent,  quoique  sur  une 
échelle  infiniment  plus  petite ,  plusieurs  traits  saillants  des  grands 
plateaux  spongieux  de  l'Altaï. 

3.  Le  double  type  que  présente  l'Altaï  sous  le  rapport  orogra- 
phique  coïncide  parfaitement  avec  les  phénomènes  strati graphiques. 
En  eflet ,  dans  la  portion  que  j'ai  désignée  par  le  nom  de  l'Altai 
occidental ,  la  direction  dominante  des  couches  est  du  N.-O.  au 
S.-E.  ;  dans  l'Altaï  oriental,  au  contraire  ,  c'est  la  direction  op- 
posée qui  semble  l'emporter  sur  la  direction  précédente,  avec  la- 
quelle toutefois  elle  se  trouve  fréquemment  alliée.  Or,  c'est  pré- 
cisément ce  croisement  des  axes  de  soulèvement  qui  semble  avoir 
produit  dansTAltaï ,  V  d'un  côté  cette  espèce  de  fusion  et  d'en- 
trelacement ou  d'enchevêtrement  par  lesquels  le  système  des 
Sayanes  se  confond  presque  partout  avec  celui  de  l'Altaï  propre- 
ment dit ,  et ,  2°  de  l'autre  côte ,  la  hauteur  considérable  à  laquelle 


(i)  V»  L.-Voa  Buch,  Geognostiche  Beobachiungen  auf  Beisen  ,  etc.,  cl 
KlipftleÎQ  ,  Beitragt  tar  geohgisehen  Kenntnlss  der  vesiliehen  Alpeut  p.  'io 

et  2i8, 
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les  montagnes  de  la  portion  orientale  se  trouvent  portées  i-elati-' 
veulent  à  la  région  occidentale,  où  ce  croisement  des  axes  est  bien 
moins  fréquent  Aussi  le  point  culminant  de  tout  FAI  ta!  qui  est 
représenté  (au  moins  selon  Fétat  actuel  de  nos  connaissances)  par 
les  colonnes  de  Katoune  ou  la  Bélouhha,  se  trouve  précisément 
dans  Tendroit  où  les  deux  lignes  de  direction  semblent  se  ren- 
contrer. De  même  le  lac  de  Téletzk ,  également  placé  non  loin  de 
la  région  de  croisement  des  axes  de  soulèvement,  ne  doit  peut-être 
sa  naissance  qu*à  cette  circonstance  même,  exactement  comme  le 
lac  de  Titiraca  en  Amérique,  dont  Torigine  se  rattache  probable- 
ment ,  comme  Ta  fait  observer  M.  Elle  de  Beaumont  (1),  à  la 
rencontre  de  deux  systèmes  qui  se  croisent  dans  les  Andes. 

D'ailleurs  Tabondance  de  lacs  profonds,  qui  se  distinguent  sou* 
vent,  comme  par  exemple  le  lac  Rarakol,  par  des  bords  abruptes, 
caractérise  éminemment  VJltaî  oriental ,  et  semble  se  rattacher 
à  ce  croisement  des  axes  de  soulèvement  dont  il  s'agit.  Au  milieo 
de  cette  énorme  quantité  de  bassins  isolés,  je  citerai ,  outre  le  lac 
deKarakol ,  qui  rappelle  tout-à-fait  le  lac  de  Pavin  en  Auvergne, 
et  celui  de  Gmunden  dans  le  duché  deSahzbourg,  l'immense 
bassin  de  Téletzk,  encadré  presque  partout  dans  une  reinturesour- 
cilleuse  de  rochers  menaçants  ;  la  remarquable  série  de  lacs  connus 
sous  le  nom  signi6catif  de  Dgildiz-Kol  (2),  échelonnés  sur  une 
ligne  de  70  kilomètres  de  longueur,  le  lac  de  Tchoultcha,  les 
deux  lacs  d'où  sort  TAbakane ,  et  qui  se  trouvent  sur  un  plateau 
formant  le  diportio  aquarum  ,  entre  le  système  du  Jénisseî  et  celui 
de  rOb,  le  lac  de  Saïkounouch,  d*Udikoldine-Bachî  etdeSa** 
malhy,  le  Morine^Kol ,  l'Anduchère-Kol ,  etc.  L'Altaï  occidental 
se  présente,  au  contraire,  comme  pauvre  en  lacs,  comparative- 
ment ,  car  si  nous  en  exceptons  le  célèbre  lac  de  Koly  vane ,  on  ne 
pourrait  en  citer  qu'un  petit  nombre  dignes  d'être  placés  à  côté 
des  bassins  dont  je  viens  de  mentionner  quelques  ims.  En  revan^ 
che,  c'est  sur  l'extrémité  occidentale  de  cette  parue  de  l'Altaï 
que  commence  la  région  de  ces  traînées  de  lacs  salés  qui ,  tant 
par  leur  âge  que  par  le  mode  probable  de  leur  formation  et  les 
propriétés  chimiques  de  leurs  eaux  ,  n'ont  rien  de  commun  avec 
ceux  qui  figurent  dans  l'enceinte  de  l'AItali. 

A^  Si  l'on  examine  les  deux  types  orographiques  et  stmtigia- 

—  Tl      I     --■  I  -  _ -  .     _         - 

fi)  Rapport  présenté  à  l'Académie  des  scicDCCs  sar  le  Mémoire  éc 
M  Al.  d'Orbignj,  p.  38. 

(a)  Dgildit  MgnîGe  ,  en  langae  mongole  ,  éioiiê,  et  K.ol,  Ut£  (étoile*  d** 

lacs'. 
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pl)iques  susmentionnés  sous  le  rapport  de  la  place  qu'ils  pourraient 
occuper  dans  Tëchelle  des  treize  soulèvements  admis  par  M.  EUe 
de  Beaumont,  on  verra  qu'en  comparant  les  directions  dominantes 
de  l'Altaï  avec  celles  des  systèmes  de  montagnes  de  l'Europe  me» 
ridiokiale  qui,  par  leur  position  topographique,  se  prêtent  le 
plus  à  un  rapprochement  de  cette  nature  ;  on  verra ,  dis-je ,  que 
tes  neuf  systèmes  suivants  sont  les  seuls  qui  offrent  quelques 
points  de  contact  avec  les  grandes  lignes  stratigraphiques  de  l'AI^ 
ta'i  (2). 

1*  Système  du  Ténarei  correspondant  dans  l'Altaï  à  E. 
2»>N.{1).   •  •• 

2<»  Système  du  nord  de  l'Angleterre ,  correspondant  à  E.  19*  M. 
(  3*  soulèvement  de  M.  El.  de  B.  ) 

«V  Système  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne>  correspondant  à 
E  15*6'N.  (lO^soulèvtinent/W.) 

t"  Système  du  Rhin,  correspondant  à  E.  9*",  42',  ô^'N.  (5« sou- 
lèvement. ) 

Ô*'  Système  des  Alpes  occidentales»  correspondant  â  E.  g**, 
49',  6"  S.  (  1  !•  soulèvement,  ) 

6»  Système  de  la  Gôte-d'Or,  correspondant  à  E.  27%  34',  5'' S. 
(7*  soulèvement.) 

7*  Système  du  Hundsruck,  correspondant  à  Ë.  28%  44',  5"  S. 
(  1*^  soulèvement.  ) 

8<>  Système  de  la  chaîne  principale  des  Alpes ,  correspondant  à 
E.  41%  20'  5"  S.  (12«  soulèvement.) 

(1)  Pour  donner  aux  résultats  de  cette  comparaison  un  cerfaîn  degré 
de  rigQCQf  mathématiqne,  f  ai  résofné  les  directions  principales  de  TAltaf 
en  uoe  rose  (à  Tinstar  de  celle  que  M.  Élie  de  Boanmont  avait  dressée 
poar  les  directions  du  pays  des  Maures  et  <Je  TEstcrel  '•  Or,  en  y  mar- 
quant tes  grandes  lignes  slrati graphiques  de  l'Europe  méridionale,  il  s'est 
trouvé  qne  la  plupart  dVntrc  elles .  loin  de  rencontrer  les  faisceaux  ou 
rayons  qui  repréBentaient  les  directions  de  rAlt.iï ,  venaient  an  contraire 
loinber  dans  les  interstices  laissée  en  hlanc.  Celte  rose  est  reproduite  sur 
la  première  feuille  de  ma  carte  générale  de  T Altaï. 

(a)  ]je  système  du  Ténare  a  été  établi  par  MM.  Vîrlet  et  Boblaye  pour 
exprimer  ua  système  de  fractures  qui  affectent  en  Grèce  une  direction  N. 
4  à  5^  O. ,  et  qui  ont  eu  lieu  entre  la  formation  sub-apennioe  elle  dépôt 
ties  allnvions  anciennes.  Ce  système  diffère  de  celui  de  la  Corse  et  de  la 
SardaigueN.  3^4°  E.,  que  M.  dcBoanmont  place  d^aillcnrs  entre  le  pre« 
■nier  et  le  second  étage  terliaire.  (  Voy.  Expédition  scientifique  de  Morée, 
section  des  sciences  physiques^  Minéralogie  et  Céologie,  t.  Il .  p.  33.) 
tSoe,  géol.  Tom.  I*',  «•  série.  44 
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9<*  Système  du  Huinault,  correspoïKlsf^t  à  E^  ô^%,i4?!*  AfS. 
^•«ûulèvemeDU)  '    '      \  ;,,  ..^,,,.;,.  ^  , 

Paripi  c^  aystèmes»  ce  sont  leaqiiatre  8uiy{i(i)j^  ^^^xnprtn 
chepV  le  plu^  des  directions  de  TAltai^  ét^^,9laniinçp^%  o^JÇ» 
^^i  curciçtérisent  VAlu'i  oriental ,  aavoir,!  Ip^y^^i^ic^i^jw^  ÂIrçK 
Q€cid<^litaJles ,  celui  du  Rhui)  ce|ui  du  .xiord  4k  VA^^fVf^tiM 
celui  du  Tcnprie,  n  en  résulte  qq'ai^e.qp^i^f^i^j^irâa 
en^tre  les  diri^tions  de  V Altaï  et. celles,. qu;  c2it{'4C^f,^f^(,  rË«Lro|ie 
lueridioi^ale  devient  très  ya^ue,  sii^^i^  iQ|idpîasib)e^/iet  <mç,  mor 
s^uemmiçnt  »  tou^  porte  à  croire  qu'une  étude;  tppr^ondiç  à^  U 
géogénie  de  VAliaii  autorisera  ^  établir  un  ^y8të|jK<lc  Mulève^ 
ment  ep'partiç'ipdépendant  de  ceux  qui  ont  &çonpe  le  relief  du 
8.0I  européen.  Peut-être  qu'en  détachant  ainsi  cette  contrée  du 
grand  système  de  TEurope,  pour  en  former  une  œuvre  à  part, 
trouverait-oq  ,  en  revanche ,  une  connexion  plus  intime  entre  les 
annales  g,éôiogiq^es  de  l'Altaï  et  celles  de  rOural.  Je  ne  signide- 
rai,  en  fayeur.de. cette  hypothèse  (dont  je  m^empresse,  d*aiU«urSy 
de  reconnaître  la  nature  émineinment  hypothétique)  que  lescon^ 
sidérationfB  suivantes  : 

a,  La  direction  dominante  du  N.-O,  au  S.«E.|  qui  caractérise 
les  montagnes  de  cette  partie  de  1* Altaï  que  j'ai  nommée  Altaï  oc- 
cidental, s'accorde  plus  ou  moins  avec  la  direction  de  l'axe  princi* 
pal  de  l'Oural  ;  d'ailleurs  cette  concordance  se  manifeste  le  plus 
distinctement  sur  la  lisière  occidentale  de  cette  portion  de  l'Altaï, 
et  conséquemment  sur  les  points  les  plus  rapprochés  de  TOoral. 
En  effet,  la  chaîne  de  Koly  vane ,  celle  de  Bachalatsk ,  de  Tchert- 
choulihha,  etc. ,  placées  (surtout  la  première)  comme  aux  ave- 
nues de  l'Altaï  même ,  se  rapprochent  assez  d^  la  direction  nor- 
male de  l'arête  ouralienne ,  c'est-à-dire  du  N*-N.-0.  au  S.-S.-E. 

6,  La  nature  des  roches  qui  surgissent  des  deux  côtés  du  vasie 
hassin  diluvien  qui  sépare  l'Altaï  de  TOural  offre  également  one 
analogie  très  marquée.  Lorsqu'on  considère  les  masses  graniti- 
ques de  la  chaîne  de  Koly  vane ,  formant ,  en  quelque  sortr  ,  un^ 
ceinture  autour  du  domaine  des  terrains  anciens,  pour  la  plupart 
métamorphiques ,  de  la  contrée  de  Zlnieff ,  d'Ekatherinenska%a^ 
de  Chamanaïhha,  et  que  l'on  observe,  de  plus ,  que  ces  dépôts  al- 
ternent régulièrement  avec  df s  porphyres,  il  est  impossible  de  se 
pas  être  frappé  des  phénomènes  analogues  que  Ton  aperçoit  sur  U 
pente  orientale  de  l'Oural,  qui  forme  le  bord  opposé  du  grand  do^ 
maine  diluvien  entre  TQural  et  l'Altaï.  Or,  l'observateur  qui  s'y 
présenterait  en  venant  de  l'extrémité  occidentale  de  l'Altaï  ne 
croirait-il  pas  retrouver,  en  quelque  sorte,  la  continuation  dti 
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vnèihe  tableau  géologique?  Ne  seraît-ll  point  tentc^  de  voir,  d/ins 
cette  longue  série  de  schistes  chlorités  et  de  stëascbistes  de  rOii-' 
rai  y  les  tnémes  rbcbes  qu'il  vient  de  quitter  à  Zinîeff ,  et  ne  trou- 
vera! t-îl  pas  retnârquÀle  que  l'Aluï,  comme  l'OuraJ,  S4^  ter- 
minât également' par  des  dépôts  anciens  dn  même  âge ,  alternant 
dans  Vun  cotèu^e  dans  Paàtre  avec  des  porphyres,  comme,  par 
exéAipla.  dans  lés  di^k''fttsdeTourinsk  et  deNijnî-Tagtiibk,  où  le 
6ilc«(îrêf  q\il'aUerne  si  régulièrement  avec  dés  7)or|)h'yre8,' appât- 
tient,  selon  MUf.  de  Ternemt  et  Murchison  (1),  au  syst^ihe  de^ 
vonien ,  ce  qui  est  le  mèlne  cas  avec  léé  dépôU'  •calcaires  de'Knieff, 
également  dftaetérisés  par  des  ifitercàfatiohs  ^or^h Criques T  Au 
reste ,  je  le  n'pète,  'rinsufSkance  de  don n'éfes  positives  et  d^obser- 
vaiioDé  diisez étendues,  ne  permettent  point  d^^ttàclier  n ne i^rande 
importance  aux  symptômes  d'affinité  {>ébtogiqii'è  que  |e  èrois  en- 
trevoir entre  l'Oural  et  TAItaî.  D'ailleuk's  II  ne  faut*pas  oublier 
qilè  sî  les  bons  travaux  de  MM.  WhithisonVdi^'Véïtieul!  et  de 
Royserling  doivent  bientôt  faire  jaillir  utié  grande  hnnière  sur 
riniporuiite  question  de  Tâgc  du  soulèt^^nlent  de  f  Om^al ,  on  ne 
pourra  aborder  la  questioa  analogue  relativement  à  fAltâl,  et 
conséqiiemment  établir  un  parallèle  comparatif  t-ntre  ces  deux 
grandes  masses,  que  lorsque  ce  dernier  tsera  devenu  à  son  tour 
l'objet  d'investigations  plus  approfondies. 

'  5.  Sous  le  rapport  oryctognostique,  la  charpente  solide  de  TAU 
iai  offre  une  grande  uniformité, 

a.  Les  roches  plutoniques  consistent  en  granité,  syénite,  por- 
phyres quarzifî^s,  èurites  et  mélaphyres,  dont  les  relations  réci- 
proques sont  le  plus  souvent  très  difficiles  à  saisir»  mais  qui,  rela- 
tivement aux  dépôts  sédimentaires,  semblent  cependant  conduire 
âun  résultat  important,  savoir:  qu'à  de  rares  exceptions  près, 
toutes  ces  roches  sont  postérieures  aux  terrains  neptuniens  de 
l'Altai,  et  que  l'intime  liaison  entre  ces  derniers  et  plusieurs  dé- 
pôts cristallins  stratifiés  ,  comme  ,  par  exemple  ,  le  micaschiste  , 
|)Ourrait  faire  considérer  les  uns  et  les  autres  comme  de  simplet» 
modifications  de  la  même  roche  ,  d*ou  il  rci»utterait  quMl  n'y  a 
point  dans  l'Altaï  de  roc/te^  primaires  proprement  dites  ,  c'est-à- 
dire  de  ces  roches  qui  représentent  la  première  couche  solidifiée 
de  notre  globe. 

b.  Les  roches  neptuniennes  occupent  la  majorité  du  domaine 
altaïen.  A  Texception  des  dépôts  diluviens,  elles  semblent  appar- 

(i)  On  the  geolog.  sivucture  ofth»  northern  and  central  réglons  of  Russia 
in  Europe,  p.  5o. 
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tiédir  C6ùleft  à  b  Vaste  catégorie  des  téi^lùiilufrifèli^  btï^séditf^-! 
ifûtes,  parmi  lesqudb  je  stiis  pâtTèfûtt  I  âiMiîij$^ëi^  pdsil!HreiiiëbiD» 
groupes  éuivahts  :  a  terrains  devouiéns  l'^'^câdiélié  tkf  ÂhSiftiigîiéi 
Rassise  supérieure  du  terrain houiller.      '  '^^  '  *  '    "  '  "  ''  < 

a  Le  terrain  deyonien  (ou  an  moins  la  pai^ite\té<ië1^^raih''<jàèf 
f ai  visitée ,  et  qui ,  très  certainement,  nie  for^e  4^n<^^ntià^« 
fhiction  de  son  domine  total)  forme  dans  l'Altkiirpiér  j^é^Msé^ 
parées  tés  unes  des  autres  par  d'autres  terrains  a ficlenr  bon  fosS- 
îifères,  ou  bien  par  des  masses  de  roches  graitiiHq'iiés  et' dîot^ti- 
ques.  Ces  troiâ  réçîons^  que  je  désigne  d'après  lé  tabgi^Jfe^'  âSnéi 
ou  celuidéis principaux  cours  di^au  qn^êUeVreiiiiSraRhiit  ^'sonil^ 
bassin  de  ZinietfV^^^lMi  <l6*I*<^nislL,'et  enfin  la  région  riveraine  du 
Jenissd  comprise  à  peu  près  entre  rembouchure  de  l'AbàlLâîie  étià 
viïle  de  Krasndyàrsk.  t^armi  ces  trois  districts  deyoniens^tes  deax 
premiers  seûlà  sont  caractérisés  par  les  fossiles  que  j'y  ai  recadt- 
lis,' et  dont  Voici  rénumération:  '  *"•    * 

Catymene  macrophtalma  ^  Produ'ctus  suhaculeatus^  Terèhmèità, 
prisca ,  var.  explanata^  T[  voisine  de  T.  ventHahrum  y  Orihis  ct^ 
nistrîa y  Spirîfer  speclosas ^  S.  alatus  ^  S.  voisin  àixS,  ^érnemÙ] 
I^epiana  Voisin  du  L,  ïata^  Cyatophyllum  turhinàïum  GoliïÉ  V  C- 
hexagonutriy  Ç.  heîiantKoides  (?)^  C.  quadrigerhinum  l?)\Peiroctt 
celtica  Lansd. ,  Calamopora  fihrosa  Gotdf, ,  C'spongkès,  C.  potr- 
rhotphâ /C,  infundlhulîformis  (?)  ,  Stromatopora  coiice/téhcù\  %^^ 
para  retî/ormis,  fragments  nombreux  à*  OrthoceratUes  et  AèlSkci 
à'encrinites.  -       -    »    .    n. 

'p.  Le  calcaire  carbonifère  ^  dont  j*ai  pu  explorer  te  domaLtoè 
jusqu'à  une  très  grande  distance,  forme  également  trois  pbrliOBi 
détacliées ,  que'  je  désignerai  par  lés  noms  suivants?  t>assih  càrbo^ 
uîfèré  de  tlydersk,  celui  de  2yrianoff ,  et  enfin  cetui  de  Salair  ;3s 
sont  tous  signalés  par  des  fossiles  plus  ou  moins  caractéristif|aes , 
savoir: 

Orthis  arachnoidea  »  Spirlfer  mosqnensis ,  S.  trigonalis ,  S,  Brw^ 
nianus  ^  Productus  antiquatuSy  P.  punctatusy  P,  voisin  du  P.  pojto- 
tatusy  Retepora  membranacea  ^  Phil.  ^  R.  retijormis^  ^^chtara  seul- 
peUam  ?  Lansd. 

^  Les  dépôts  »  «afin ,  que  Ton  peut  oonsidérer  ccmiviç  ialiofie* 
ment  lié»  avec  le  terrain  carbonifère,  et  ddnt  ik  foruenc  le-tott 
(grès  rouge,  terrain  permien  ?) ,  constituent  un  bassin  très^étendii 
que  je  désigne  par  le  nom  de  bassin  de  Kouziiecdb ,  tfWprèa  la 
ville  de  ce  nom,  qui  en  occupe  à  peu  près  le  cedtréi  Dana  cette 
vaste  enceinte,  deux  localités  surtout  se  font  remai^qoerpar  leurs 
caractères  palœontologiques ,  savoir  :  le  village  d^Âfôniiia  et  les 
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rivef)(]lflJQçuyeJ^û^jn^tic^li^1:e|ne|l]r  riches  ea  Uooc^  ()*arbi^e$,fo» 
%^  ^i  9^  i^  ^'^hi^.  <l'n^  h^n  travail  qae  je  viens.  4^  r^e>yoif 
d«  inof).|i(ayafU  fpoi  et  ceilègqe.y  M,*  le,  professeur  Gœppert.  Voici 
les  empreiotes  végétales  et  les  tranc;9  d'arbres,  fos^^ilea  inecueillis 
dfuis  J^bai^if  c«rbooi(èce  de  JLouzpetdL  i 

4narthrocwioa  dep^u^cens,,  Go^pm  ;  Nevropteris  ndnaia ,  id«; 
Spher\opteris  imbricf^a,  id«  ;  S.  qnthnseijolia  y  id..;  Ncçggerothia 
œquqith  »  }d^;,N,  (lis tans;  ^/*att<rari/«f  Tchihatcheffianus ,  Grcipp. 

6.,  JU'abseoce, probable  de  dépôts  postérieurs  au  grand  sys^èmQ 

palaeo^oiquf;  cQïiKide  ^  dc^ps  TAltai ,  d'une  manière  remarquable 

avQC  celle  de  trac|iyjtes  propi'f  ment  dits  ^de  basalte ,. d'obsidienne* 

de  laves  ^  et  en  général  de  (ous  les  pli^nomènes  (|ui  cai-aotérisçol 

les.^poqi|esrplus  ou  moins  récentes  des  annales  géolçgiques*,  Cett9 

circonstance  constitue  non.  seulement  un  de^  tfaits  les  4)li|s  disr 

tinctifs  entre  T Altaï  et  rAmriique^  la  Hongrie  (i)>  la  Turquie 

d'Europe  (2),  Tîle  de  Java  (3) ,  les  champs  Phlégréens«.etc.  ♦.mais 

distingue  U  Sibérie  occidentale  de  |a  Sibérie  orientale., En  fffi^t , 

les  vastes,  contrées  qui  se  déploient  à  l'El^  du  fleuve  Jepisseï  notis 

présentent  des  basaltes  (4) i  des  pbonolites  (5)  ,  des  Uiachytes,  des 

èspècç^  d'obsidiennes  (  comme  y  par  exemple  \  la  fangeuse  méréka^ 

nite  dé^k  signalée  par  Pallas  à  rembouchure  de  la  grande  /fféré^ 

kanfia)^  des  perlites  (6)  et  des  coulées  de  laves  ijf)  (à  Kamtscbatka), 

Or,  ii  mesure  que  tous  ces  monuments  d'éruptiop^  récentes  se 

inultiplient  dans  la  Sibérie  orientale,  on  j  voit  en  ménie  teipps  se 

manifester  des  dépôts  secondaires  tout-à^fait  étrangers  à  l'Altaï  t 

aussi  Isk  presqu'île  de  Kamtscbatka,  qui^  de  toutes  ces  vastes  xé- 

gionsy  est  la  mieux  caractérisée  par  des  phénomènes  d'éruption 

moderne,  est  précisément  la  contrée  qui  offre  les  dépôts  neptii* 

niens  les  plus  récents  que  l'on  ait  encore  découverts  jusqu'à  ce 


(i)  Si  célèbre  par  ses  trachjtes,  perlites,  pierres  ponces^  etc. 

(a)  M.  Boaé ,  dans  sa  Turquie  d'Europe,  ?ol.  I ,  p.  55o ,  atteste  Tabon- 
dauce  des  dépôts  trachjtiqacs  dans  ces  contrées.  Selon  ce  géologae(p.  553, 
ibid.^^on^xAx  dans  la  Macédoine  septentrionale  des  tracbjtes  évidem- 
tnent  postérieurs  anx  terrains  leilisctrA}. 

(3j  M.  Horner  (Leoiibart  et  Bronn ,  Jahrbueht  ann.  iB38)  nous  ap- 
prend que  lé  feldspath  vilreui  est  fioUeoDiéat  domitiant  d«tts  toutes  les 
#ôchet  de  Java,  qne  le  basalte  méoie  y  est  caractérisé  par  au  alpect  tra> 

(4)  Krman,  Areki»^  eio* ,  i%/fi,  cah.  i,  p»  ijS, 
(6)  lUd. ,  p.  169. 
(6>  Ibid, .  p.  175., 
(7}  E>rm9j:ki  fieiien 
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jonc  daittie  monde  stberieo ,  téy^tdné^l  E^nhmiféi^ipfirmiifi 
ariuwé  JMirclettk  une  gKftod&pttsAîttâlospoiljtftortt  m^^ptpi  Aife 
trouvent  flanqués  par  une  large  bande  de  dépôts  tertiairA<U^ 
^bnc*  pvobalilif»  iqu'imefiartîci  do  ÏU'Sifaéïit  Mrraalnl^yMAOttm- 
«ie|if.la^ «outrée  arroâés  /paria  Lètai>,';dè^aislXalioii^îlisqi»'à 
t^tfiiiboiHïhvie  >de  ce  fleuve  y  -y  cOiiriprisifiiMÎfMrt  ilfeë  derJkiUor 
ôlBeiale,  ont'  à^  smdeféévpogténem^mJmt^kbcS^rïii  Oêôàttk- 
làlev  banatmcà  l'AttiLî.et  aox  monts •SafMied<.>Qli :pl>iin{9i'fQiil- 
élre  un  jouv^ett  diie  mutant  de  k  gruade  cbalim>d»rtfaèrbft»g, 
4nftsqu'on.'attrt  «ks  «fvaseigueuieolB  juftohks  vagileS:  fÉiroerefiil«i«ie 
do  l'Asiacentvide4  et;qiieriombragculepoIitiqMQde;Ui  Qmfi  ajifia 
.pevmis  de  «onteiBpler  de.  pvès  les  mfotètes  de  toatta  ces  boiAsik^ 
tKàivemes,  -soitrétaintes , .loU  agissant .enoore^dan»  les  «Q»ittié«a4e 
V'eètHUi^dé.TduIrlaci,  d^Auxouqitaiyeic. 

7.'Si/ sOiiid4erapp{)#^de L'âge géologicfue,  la  maieuveparlLide 
<l'AUaï^dinre<8ea>rtt))cdseAl!nKt9  dans  les  tei^raîos  aBciens  de  rSo- 
topé^  de^i^Afrîifae  <tds  l'Ainecique ,  il  s'en  diattngue  néanoifiias 
d^meiMuiièee  aa5eati«pehéepar<qiieli|ues  pajrticulatitée  pafaiofi- 
totogiquÊs!  Il  est  vrai  q/oe  in  conaaîssafice  très  supocfiflieil^  q^e 
netisJiyoïip  dctlaiîniiie  et  de  la  flore  fiMtoiles  de  l'Àltaii  ne  f»$aroiet- 
t#o Ht' point ,  pinsdamt  bien  longtemps  eoomre ,  d'établir  une  eom- 
paraison  enti^e  ces  débris  à  peine  entrevus  et  Us  bnllantQ$^aéries 
pakâontoloçiqttea^ie  plnsieiirs  contrées  de  l'Europe.  Toutefois  le 
peu  que  nous  en  coonaissons  semble  dé|À  pouvoir «oonduice  ««x 
dbservatioas  suivantes  >  sauf  ensuite  à  les  modifier  plus  oh  nuMsis 
tK>tablHnent  à  mesure  qoe  le  flambeau  de  la  paksontologie  mura 
projeté^ur  ce»  contnées  les  rayons  de  sa  vivifiante  lumière^ 

Les  Nautiles ,  ies  Goniatites  et  U»  Posidonies,  si  oaraetériili* 
qaespdur  les  oaleairesc«rbontfènes  de  l'Angleterre  et  des  provimsrs 
rhénanes  (  I  ),  paraissent  complètement  manquer  aux  dépôts  Sfciialo- 
gués  de  T Altaï. 

De  même  les  Sirigonéf^ies  et  les  Mtirchisonia  abondenl  «buKS 
les  terrsins  detoniens  de  la  Roer,  en  Allemagne ,  et  du  Dèvon- 
fthii^,  en  Angleterre  (2),  sans  que  j'aie  pu  enti*ourer  aucune  trace 
dans  ceux  de  TAltaï.  La  ciaisse  des  poissons  ne  parait  pas  non  plvs 
y  ^tre  représentée,  on  au  moins  ne  s^y  manifesté  certainei^ntpas 
sur  la  même  écl  telle  que  dans  les  dépôts  devoniens  de&  autre»'|iBr^. 
En  effet ,  V HUoptichim  aobiiissimus ,  par  exemple ,  se  vetaDooTe 


I  1«      ■'    ■  «■»»>■  PI»  I        ■  ■  I      M.  w  ■   >»   ■■  ■  I  «■  ■      «Il     <^i.  n>»     Il  I  I  I  r     im    »i^  i  ^^_. 


(i)  Sedgwiek  tmd'Murckhon  on  ihe distrtinttixmxmtl  tlûsiifivutioH  rtf-  ikt 
oideror  pttlœoticéeposits  ^  \\'^'Sh  ei^b.  .•     ' 

(':i)  Scàgwick  and  Murchison^  rlc.  .  |^.  aîîy.'      •     •  ''  ^  .  t/  ; 


"'   M  H  Ml  27v.4ovT  tSli.  687 

* 

tMli' iMitetneNV  dft«6  WphD^kHri  des  contrées  ée  i'fiur0pe*(y  oom- 
f)i^  tftt  Riitote'  «fOUttl0)^y<:idâtt''en<oi*e  dai|s  rAuér^UÊ  -septrii»- 

'  'H  fMki«St  i{tf€i940M  le  rapfkNi  dé  )■  rarelé drs  C^uft^NK/efi^  ibft 
lafiifma^Éitietistie'FflMiiiï.ofihitit  une  anakigie  bien'  plns/tajipM^ 
«ftéoàicee  FAméraqueifU-'av^  rBiirope..Or,  M.  le  wontexL'Atv 
itbihcMM.  de'Tierifteiul  OBU  déjà  faii  t'obaervation  trèa-lnilërfliè» 
èHnie  <qpiii-li|8 iSéplnlopodeBMint beaucoup {ihtô  répftiidiii^ai» lei 
iiwré4ét)Œt»rope<fiie  6km  celte»  du  NouveftaiJ\Ionde'(t)|.etî<e« 
petidaiH  l'Akalf  deinruremicofeiie  boaucoiip  eiikdiefsôiia  du  dfte- 
•*ill«r  mnÊ»  te-rtfpport,  car, o^ n'y  a  méoËe  fpini  triMtvé^  ftotaiil  que 
je'sftche,  les  Gtmiotihsf  HentUmi^^  Lht9ri^<cmhlM^iUfi,^ka»ieus^ 
if»  l'etti  TOil;  eependaot  distémiiiëe  stir  ^n  immense  «rea  ,'ti9ot 
dans  les  États-Unis  d'Amérique  cpi'eti  Euiopr  (à^Atigkterin^  VàH- 
lemagiM,  VOural,  etc.,  et€«)yetitHâin^  st»rftcsiifffea:cbi  Gange,  où, 
^lob  M.  Léofjold  de  Boch,  on  a  reoncitli'le  fis/Me/ter  Littéral  Les 
Orfhoceratitcâ  sont  é^kment  très  peu  'namhrenses  dMiSil'Al^'i , 
roinparativemeni  à  la  prcéasion  ayee  laquelle  ils  se  Anmr enivré*» 
l^ndusdans  les  terrains  anciens  de  rfiiirope  et  ni  âme  de  TAfiiérique, 
011^  selon  lobservatiou  des  sayiînU  palieonitokygîltes  qise'je  -vtoiS 
de  citer,  la  pauvreté  en  espèces  se  trouTS  couofieBsée  par  uneiplas 
*g;raiide  Tariétë  dans  les  types  f^aérîques. 

•  &;  li  semble  résulter  des  observations. précédentes  qu'a  L'épo- 
que où  se  formèrent  les  andenrterrains  de  l'Altaï^  la  raervi|ui  les 
déposait,  offrait  dans  la  physionomie  de  la  fiiune  pékgienne  une 
particularité  bien  tranchée,  par  laquelle  cette  dernière- seiidisUP'^ 
guait  des  faunes  de  toutes  les  mers  contemporaines^  Cette  parti- 
cularité lui  imprimait,  eu  quelque  sort»,  le  cachet  quit;ofi9titue 
actuellemekit  un  des  traits  caractéristiques  des  mors  aeptentryfH 
nales  è  l'égard  des  mers  placées  sous  les  lAnes  tempérées  et  cbau- 
dfiSj  savoir:  a  pauvreté  en  ordres,  genres  et  espèces;  b  richesse 
compai^iye  en  individu»;  r  certaines  restrictions  dans  le  dévelop- 
pement àtB  formes  individuelles  comparées  À  leurs  oongénènes 
des  pays  chauds.  £n  effet,  ces  trois  particularités  se  trouvent  réu- 
nie» dans  les  fossiles  de  l'Altaï,  car,  d'abord,  non  seulement  ilase 
.distinguent,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  par  une  pénurie  frappante  sous  le 
rapport  générique  et  spécifique  ,  mais  encore  y  observe^  on  une 
certaine  réduction  dans  les  dimensions  extérieures ,  qui  fait  <pie 
souvent  des  masses  énormes  ne  sont  pétries  que  d'une  immense 

(i)  M.  le  vicomte  d'Archiac  et  M«  de  Verneuil  •  dans  Touvrege  cité  de 
\|M   Sedgwick  ut  Murchison,  p .  Sag. 
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quaatjité.de  fossiles  à  forui^  ^{éaétatotneiit  pims  ou«aobiste»igiMiiy 
puisque  les  individus  de  bi  fj|i|ttil|^;deS'Cb)>/&4'(y>«fl^^  e(  daS;iSn»- 
ch'Kffofies  quijiedistiiigaieot.le.pliapw  leura^dÂiûCBsiMM^parûs*^* 
seul  y  quauquer  coiMplétemeui»  et  qu'ils  «css!y  troDventireinpIaoésv 
que ;par. leurs  représentants  les  plus  cfa^tifs.  D'^lmrs^es  quel— 
ques  fossiles  de  TAltaï  qui  paraissent  y  fôreexœpljkiiiii^appartica- 
nent  qu'à  l'échelle  la  plus  basse  de  roi;^uisalk>aaiinui^9>eomuiie, 
par  esieinplei  aux  Calamopora  du  torrent  Yarbalik^taVK'Cftfft^ 
phjUum  de  Tomsk  (1) ,  etc. 

yeiiamen  comparé  de  la  flore  fosiile  de  i*Ahaï  (bien  i[\ke  oooa 
n'en  connaissiojas  encore  presque  d'auttes  repvéienjtaAts  que  l«» 
quelques exemptaicéS'fapporléa  par  nuii  de  ternÔDS*  caHMinifièiiBa 
de  cette  contre  )  aemble  coaduiire  à  de»  réauhats  de  la  luéafie  tia«« 
tiirequi3  ceuit-dant  j'^ti  lire  la  déductioa  des  caractères  géoéi-Mix 
de  sa  fauner  P^r^^i^  les  WMnbrewx Hproncs  d'ârbret  teiiles  et  les  em*» 
preintes  végétales  que  j'ai  recueillies  dans  le  vaste  bassin  houiller 
de  Jiit^usnetffc»  mi  TeaiarrqUe  utafe  eefrtaine  pénurie  dàiHilès  t^^s 
génériques  «i  «pétifiques ,  OQakparativement  à  la  flora  icMlle  deM'  ' 
terrains  analogues  de  r£uix>peet'dc  l'Amérique,  ftHenquefesifl^  - 
diyid^us  q^i  çomposent.in^  collection  «ppartiennenl^  piHsaque  tous 
à  des  espèces  nouvelles.  D'ailleurs ,  eu  esLaminasit  les  reflte$  v^é-^f'' 
taux  dont  il  s'agit  ^  on  s'aperçoit  que  le  rôle  domi^;iaiit  seUoii|Yf« 
réservé  aux  cQtùjères^  circonstance  qui  semble  reproduire  dam  la  • 
flore  fossile  de  TAItaF  une  particularité  que  j'ai  signalée  dans  sa 
faune,  savoirs  une  certaine  tendance  à  se  rapprocher  des  pbéno- 
ui^es  de  la  création  actuelle  et  à  revêtir  des  formes  moins  iropi" 
calàsqae  celles  qui  distinguent  la  plupart  des  végétaux  de  la  flore 
fossile  des  autres  eoutfées*  £n  efl^et,  tandis  que  les  terrains  iiouil- 
lers  do  l'Europe  ^et  de  l'Amérique  renferment  une  foule  de  plan- 
tes qui^coiiiine  les  Lep.idodfadron  ^  les  Ségiiiariaj  etc. ,  ne  trouvent 
pUjs  de  représentants,  même  sous  Véquateur^  dans  TAltai,  ces  ter*-' 
raius^oat  particulièrement  caractérisés  par  des  espèces  qui,  comme 
XaraucarittSy  présentent  la  plus  grande  analogie ,  sinon  unep^r* 


(i)  Soun  le  rapport  du  caraclèro  uniforme  île  la  faune,  les  meva  où  a« 
déposèrent  les  tri  rai n s  palrovoîquos  de  TAllai  «eml)lcnt  eo  quelque  «dite 
être  placées,  à  l'égard  dey  mers  analogues  de  TEarope  et  de  TAmérique  •, 
daus  les  mêmes  conditions  que  le  bassin  du  Pont-Euxin  è  Tégard  de  ce- 
lui  do  la  mer  Caspienne,  si  pauvre,  ^clon  M.  Ëicliwald,  en  mollusques  et  ^ 
en  poissoos.  M*  KeHhim  fait  ob«»ertcr  é{çalem<ui,  daas ^a  Geicû norvegita^ 
p.  7,  qae  U  Th<m§€àiêfer  foMÎliftre  de  GlirMwuitt  vsl  fort  «ndKf^  eu  *nd^ 
vi(lu.%f  mais  Ira». pauvre  eu  nspétes,  »*  .ii  •    * 
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faiteii4«Di>té>:«vvo  ck^kiv^gi^Uiilx  qui  foiinent  encore  de  nos  jours 
d'knttieABes -forêts  *eti  dehors  de»  tropiques ,  puisque  Varaè/Uitiu 
abonde  .oMi^^eiilcihieflt  dâiis^  la  Non^eik^HoUande,  mais  kc- 
quiarifanoQCB  dant  la  république  du  Gbiti  et  dans  Tltê'âie  Nb^fôlk' 
desn  dipiensknw  ^ahtasqutfs  qui  ne  le  cèdent  en  riéu  à'telteir 
qui'oiHr fnLaToir  t«a individus  fossiles  dont  il  s'agit. 

^LtiAiosl, -^(ue  l'on  cbnsidère  TAiutf ,  soit  éous  le  point  de  vue 
orogvapltti|iie,sait'aous  le  rapport  palasontologique,  il  nous  appa- 
raît coujine  une  création  placée  en  dehors  des  systèmes  géogéni-  • 
quca^^dejU^urope  Gt^  da  Noaveao^Moûâe.  Egalement  différent  des 
innubifia  moBAftgneiiK  de  la  Russie  e«tvt»péekine,  kto^se  de  la  Si^ 
bérie-Qeckfenftaleae  dveate  isolé  et  réelamti'  en  safhvêur,  dank^les 
annale»  (géologique»^  oae  section  à^part ,  destiniée  peut-être' â  se 
rattadier  uBjjoinr  anx'  pages,  intétfeseantes  iqui  noba  ^févéltercfiit' 
rhi#oir«  des  lenr^itts  deâ'Âaîff  septentritmala  «t^eeÉ^l^^e';"' 

Jigr  Rendut  MM.  Goj^t.^  Fay^e  eii[k€honl<»t ,  d^nnanid^t»'- 
siu;€ea|)«e«(if»nt  à  M«  de  Tchihfvtdwff  <pctcfti<iSMe3(pHd«llië)^s' 
sut: cent aim^a. parties  de  son  travail. 

^A  Toqeaaèon  des  porphyt«es  de  l'Altai  ;  mrèmlb^ëâ  par  "^ 
M.  de  Tdh*hal<îh<îft',  M.  Virlet  loi  objecte  que  les  pbrjjfij^fes  " 
qOfamiKres  sont   antérieurs  et  non  postérieurs  aiî  terrain 
houitler.  Du  moins,  il  s*est  assuré  que,  dans  le  dépfi^te- 
m^nt  de  la  Loire  ,  les  porphyres  quarzifères  ont  précédé  I3. 
formation  delà  houille^  puisqu'il  Us  a  i;eçQnpi^^  en.gal^Mi- 
dans  les  pou(^ingues  delà  partie  inférieure  dvift^rain  hfiuiJU 
ler^^^jgi.moDt  Reynaud,  à  lamontagne  de  Sorbieri  pràs^ Saint** >; 
Éti^pi^e»  ei^dans  tous  les  poudingues  d«  bassin  de  BiVe^de^  • 
Gier^  où  ils  ont  également  été  constatés  par  MMv  Fournit  et 
Drian»  Il  faudra  donc,  ajoute-t^il ,  faire  remontei'^lus  haut  ^ 
ce^e  formation  dana  la  série  des  roches  plutotf?qùeà.  Ml  Vir- 
let pense,  du  reste,  (fu^il  y  a  aussi   des  porphyres  posté* 
.  rieurs  au  terrain  faouiller,et  qu  il  faudra  ainsi  admettre  plu- 
sieurs époques  d'apparition  de  cette  roche. 

M*  de  Verneuil  adresse  également  à  M.  de  Tchihatcheff 
quelques  questions  sur  les  rapports  géologiques  qui  pour-r 
raient  exister  entre  VAltaï  et  l'Oural,  Il  regrette  que  M.  de 
Trhiliatcheff naît  pas  fait, connaître Âon  opinion  sur  Tàge  de 
l'Altaï.,  D^apraèS'Ia  desopipiion  géogno&tique  donnée  par  M.  de 
T<'hîhatcheff,  l* Altaï  ne  parait  pas  renfermer  les  terrains  per* 
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iiHons  et  juroasiqutis*  NfspowirftUrQqfpmAi^VÇ^I^lpr^iflHr^' 
ii'^Ké soulevé  avant  le débdtdv^deaiiâtrabiftviCiQaUàTdîctftàit» 


fm  de  la  période  carbotitfèr«',-iépoq«e(vàfk«|oeUfr^raii  sm^ 
été  fiotirevée  la  chaîne  pHnctpale  de^FOuftolf-lMiobservâMidA 
de  M^  de  TchihatchefT  ne  lui  perrtréttent  pas  detësoadrft  i)i 
nuestion  posée  par  M.  de  Verneuîr.'  '  '  V    ^' 

M.  Virlet  cède  la  parole  à  M.  Gras,  que  des  deVoirs  itnpS- 
rieux  rappellenl  à  Grenoble ,  et  qui  rail  lecture  de  quelques 
parties  du  mémoire  siijvant; 

Jntroduetion  à  Ufi^  Essai  sur  la  constitution  géologique  àe^ 
Alpes  Q^mféis/lf^la  Frg^e  et.dc  la  Sayqiç^  p^r  M.  Scipion 
>Gva6.|  ing^ieiir  d^  vs^Wfih 

Considérations  préliminaires, — ^Ijqpaisde  Sauasiirç,  les  Alpes  ont 
CQaatonifnmt  &xé  ratt^tiQ9,4ef  géol^gu^^.  Gttte chaîne  de  mon- 
tajgnes ,  ëgaleui^nt  remarquable  par  sa  vasC£  étei^due ,  la  hauteur 
colosse  de  $«4 «ciiiie^  et  les  bouleversements  immenses  e  yariés 
auxquels  elle  doit  son  origine^,  a  paru,  plu§  que  toute  autrej  propre 
k  dévoiler  le  secret  de  la  formation  du  glube  et  de  ses  anciennes 
révolutions:  aussi  a-t-elle  été  visitée  et  étudiée  avec  soin  par  les 
observateurs,  les  plus  célèbres;  mais,  malgré  ces  investigations,  la 
€onnaîssanoe  que  nous  avons  d^  sa  constitution  géologique  laisse 
enoofê  beaucoup  à  désirer.  Quand  on  compare  ce  qui  a  été  écrit 
par  les  ^vants  sur  Tâge  et  la  distinction  des  différents  terraius  qui 
la  comlKWsnt»  on  est  étoopé  d'une  confusion  d'opinions  qui  n'existe 
an  taéine  dt^é  ppur  aucune  autre  contrée  de  TEm-ope.  Les  meil- 
laiu*s  mémoireaaur  le^  Alpes,  même  les  plus  récents,  sont  remplis 
de  doutes  et  d'obscurités,  Qn  y  signale  des  faits  exceptionnels,  res> 
^8  jusqu'à  présent  sans  explication  satisfaisante,  en  sorte  que  la 
géologie  alpiue,  bien  qu'elle  ait  fait  des  progrès  réels  depuis  quel- 
ques années,  est  encore  aujourd'hui»  sous  plusieurs  rapports,  une 
anomalie  dans  la  science* 

Les  terrains  qui  entrent  dans  la  composition  des  Alpes  peuvent 
être  partagés  en  deux  classes  ;  les  uns  sont  antérieurs  à  la  période 
crétacée  ;  les  autres  appartiennent  à  cette  période  ou  à  des  époques 
fiottérieures.  Les  premiers  constituent,  à  quelques  exceptions  près, 
les  parties  les  plua  élevées  de  la  chaîne ,  celles  que  l'on  nomme 
Alpes  centrâtes.  Ce  sont  elles  surtout  qui  ont  offert  de  grande»  dif- 
ficullés  aux  observateurs.  Leurs  couches ,  bouleversées  dans,  tous 
les  sens,  altérées  par  des  agents  plutouiqucs,  sont  liées  par  desre* 
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ki(lbiâ'g^6l6gl^te^irf}iflkil^  àbîaiisifr;'è|  qai  souinem  paitiiiiaeBtiooa*- 
trâdfitttiiriis^.  Anioié'dâ'dMrdetcoiiuîlMDer  à  i'foIairatfiiiia^ACr^o^ 
ifMBCidn'kn^BlanMs^qifte.  «oulève  Itnr  léuide,  bous  ato^  bk, 
àtmB  lesiUukiC^gAés  du.Dauphii9é  et  d^  la  Savoie  un  grand  iip^m- 
illre  4Icit^9er7%tio|^  ^^nt  «ouf  fiOutneUojia  aujouitl'hui  le  ré6;ilt|(t 
aux  géologues.  La  région  d99.  Alpes  centrales  que  nous  avons  ex- 
plorée y,est  qu'une  fraction  assez  petite  de  \s^  chaîne  entière  ;  niais 
c'en  est  peut-être  la  partie  la  plus  intéressante,  car  les  formations 
alpines  les  plus  anciennes  y  sont  toutes  réunies  et  très  développées. 
Si,  comme  nous  Tespérons,  on  trouve  ddns  notre  travail  desàf^v- 
^us  nouveaux  et  un  ensemble  de  faits  plus  complet  que  dans  les 
mémoire^  publiés  jusqu^à  ce  jour,  nous  raltribuerons  à  Tavanfage 
précieux  dont  nous  avons  joui  de  résider  au  sein  ihème  dé^'pays 
que  nous  avions  à  décrire ,  ce  qui  tfétfà  a  pet  tilii^^)^  parcourir 
dans  tous  les  sens ,  de  revoir  souvent  les  mêmes  lieux  et  d'accu- 
muler h  loisir  les  observations. 

Avant  d*entrer  en  matière,  nonsditohéiquérlques  motii|Miuirpré- 
ciscr  davantage  les  difficultés  que  pr^^'Utefa  géologie  alpine,  di^ 
Acuités  que  nous  n'avons  bien  pn  àppi«écîer  qu'après  une  longue 
expérience,  et  qu'il  ne  sera  pas  inurile  de  signaler  à  ceux  «foi,  vi- 
sitant ces  montagnes  ])our  la  première  fois ,  voudront  vérifier  nos 
observations  ou  len  faire  de  nouvelles. 

Diffîcaltés  de  la  géologie  alpine.  — ■'  Parmi  les  causes  dWreurs  qui 
tendent  sans  cesse  à  tromper  le  géologue  dans  les  Alpes ,  on  àoàd 
mettre  au  premier  rang  l'altération  considérable ,  et  ihéaite  la 
transformation  complète  de  nature  minéralogiqne  que  plnsieiim 
couches  de  sédiment  ont  subie  postérieurement  à  Ieurdép6t;llen 
résulte  que  ces  couches  diffèrent  essentiellement ,  «khià  le  rappon 
de  la  composition  et  des  caractères  extérieurs,  de  Celles  deméme 
âge  que  Ton  observe,  soit  dans  des  contrées  éloignées,  soitdnns'le 
sein  même  des  Alpes.  Si  l'on  n'est  en  garde  contre  ces  changv*meiila 
complets  de  caractères,  on  sera  conduit  à  séparer,  comme  disttnct, 
ce  qui,  au  contraire,  doit  être  identifié. 

Une  autre  cause  d'erreur,  inverse  de  la  précédente,  et  peut-être 
encore  plus  dangereuse,  parce  qu'elle  est  moins  connue,  est  la 
ressemblance  presque  pai  faite  qu'offrent  certaines  formations  dans 
la  nature  minéralogique,  la  structure  et  l'aspect  général  de  leura 
couches.  Au  premier  abord,  on  n'hérite  pas  k  les  considérer  comme 
identiques;  cependant,  après  un  examen  approfondi, on  reconnaît 
curelles  sont,  au  contraire,  d'un  âge  géologiq«ie  dift^rent;  Plus 
tard,  nous  citerons  des  exemples  l^narqtiables  de  cette  ressem- 
blance tromi^euse. 
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Lesgrandes  dhlocatiomi  que'k  âol.det^là1|M9(«r<t>roM«6B4!dimft 
pkifiieui^  sena ,  et  à  différ«0te»  lépoqnes  ^  ^ni  jotéun  taVdéaMdo» 
dboa  les  .iuiocbes,,  qu'il  asIaouTCoi  trèi»  ^difficile}  idcr^l^leniiiiier 
avec  certitude  leura  rapports  mutuels»  On  a'exp^iepaitj.piur^seiii' 
pie,  k  de  graves  erreurs,  si^  pour  reconnatirQ  la^coBisrtwUnrè  opJa.- 
discordance  de  stratification  de  deux  forKiationa^  onaetèoMteiltiiti 
de  comparer  leur  direction  et  leur  indina^oui  mteb  à^UM  trèà 
petite  distance  de  leur  ligue  de  contact.  Noua  avons  vusiaonveut; 
des  couches  foisant  partie  d'un  même  système  4sha0grp  bnifqver 
meiH  de  direction  et  d'iudinaison,  de  nuantfere  à  fonniRVialteQodleif 
qui  les  prëcMaieot  ou  les  suivaient  des  aoglcB  cotRsidérabtoV 
qu'une. pareille  inélbode  d'obsenvation  uous  paratti ioAdiaissib)Q« 
au  moinr  daoa{es<Afpes.  On^  jie  pei|t  réeUeu^ent  étceassu&'é  d'une 
discordance d<^ltrati6caiiQtt.et  la  donner  comme  une  preuve  d,*iii* 
dépendance  géologique ,  ifue  lorsqu'on  voitdaireB^ni  la  comcIib 
quitsert  de  iMise^ârune  formation  s'élendi*e  d'une  manière  od^lin^e 
SMP  plusieurs  içQushes  disùnctes  et  différence»  d'âges  appartenait 
h  une  autre  époquû  «  ou  bi^n  eecore  lorsque  ]ilusieiiietf  C9I9Q^^ 
distinctes  de  latfortMitîoA'.U plus  récente  yiei«ûeqt  jreucOi^t^fDf , «JH 
sÂblement  une^nitre  coucbe  continue  s<sr?an^  de  U«ûte  supérieure 
an  terniin  s0us*j4cent.  Hormis  c^  deux  cas,  il  peuty^voîxprokbai 
bililbépbis.ourimoias-grimde  de  stratifioation  dlscordantei  maiikî^ 
mais  certitude,  :-.  :/  ir. 

Nous  «îottterona  que  la  considération  des  Coasiles,  qiiû  est  en  gé- 
néral d'«n  si  gnaud  secours ,  perd  beaucoup  de  son  utilité  datts  les 
Aipesr-parce  qu'on  y  voit  réunies  dans  un  même  syitèm^  4e  ffHM 
«bes  des  e^pè^es  qui ,  partout  ailleurs^  caractérisent  des  époi^ies 
géolbgiquesidiffiâreBteA.  Il  faut,  par  couséquenti  cboii^r  eutre.«fia 
feaïiles  ceux  qui  mnt  les  plus  importants  et  les.  plus  propres  à  dé- 
terminer la  classification  du  terrain  t  or«  oe  choix  ne  peut  se  iaire 
^ns  incerlÂtude, 

Telles  sont  les  principales  difficultés  que  le  géologue  doit  s'aU 
tendre  a  rencontrer  dans  les  Alpes.  SHl  ne  se  met  en  garde  pontre 
elles  y  et  s'il  n'adopte  une  méthode  rigoureuse  d'observations  ^  il 
court  le  risque  de  ne  voir  que  des  faits  contradictoires  et  de  Uni^- 
ber  dans  de  continuelles  erreurs. 

Limites  dapwfs  décrit;  son  aspect  physique.  —  La  portion  dea 
Alpes  qu'embrasse  notre  ti*avail  est  limitée  :  à  !'£.«  |»ar  la  ligne 
irrégulière  des  hautes  sommités  qui,  à  partir  des  onvirotis  d^ 
Mont'^Alanc  jusqu'au  mont  Viso,  séparent  le  Piémont  de  la^Sa^ 
voie  et  de  la  France;  au  S.  y  par  une  ligne  dkoîte  qui  sentit. ti^oe 
du  sommet  du  moot  Viso  aux  sources  du  Drac^  d4ns  la  veUéfS  de 
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thàiii|M>lé<i«»('fiaK]t^Alpe!t};  éê^O.  dt  au  N.-O.  pttr  les  cbatdes 
deinMfiila^nesoalcairéff^utv  fortnaiit  comme  une  ceinture  auto«f^. 
dciAlpei^iÊenlRilefl,  en  sont  séparées  par  la  ^llée  du  Orac,  entré 
Saim^BDif|iet«t*6ranoblo,  par  celle  de  Fl^re^  depuis  Grenobk 
}iiM|tt'à  Gaarflana ,  et  pkis  Mn ,  ver»  le  N.-Ë. ,  par  les  vallées  de 
l'Arbf  et«de&illaiiches,  et  par  celle  de  Sixt,  à  l'O.  de  Chauioanûr. 
GerespMe,  delbrine  à-jmn  près  triangulaire ,  embrasse  une  ëtenM> 
due  snperfieieUe-de  l40  luyriainètres  carrés  environ.  Les  prtnd** 
paoxpafs  qiq««}  trouvent  compris  sont,  en  commençant  par  le  N.  i 
kBaut«^àucîgny ,  1»  Haute  Savoie,  la  Tarentaise  ,  la  tfaurientief 
le  Brlanfbnnaiè,  le.Queyras/l'Oisans,  b»ValgodeiiMirey  leTfièvea 
etle'GrakrrVaudan.  Les  Hmiiesque  nous  avodèchoièies  «ont  natu* 
relies,  soos  te  rapport' géologique',  «u  S. ,  à'fOi  'et^au  N.-^0;  Dis 
ces  côtés,  en  efibt,'le8  formations  aneienties  d<?s  Alpes,  objet  êpé^ 
rîdlde  notre  étude»  s'enfoncent  dé  tomeS^iMirtirsoiis  une  bande 
cfkittnne de  dépMs  crétacds?  maisau  Sk-B.,  àO'E.  et  au  N.^^E.^^ 
c*est«4  dire  vers  Iltalie  et  la  ^Suisse,  èen  iifténïe9forinBtl««s,<âi  Tex-» 
eeptiôn  d^n«ie  seule,  se  prolongenrt  bien  au^lelAi  é^  frontières  du 
Dftuplnné  et  de  la  Savoie.  Ne  pouvait  les  suivre  dahs  tdut^féur 
Mendne,  à  moifins  d'embrasser  la  disrine  cntièi*n  des  Alpes  v  non» 
nbos  sommes  contenté  de  faire  quekfues' excursions  dàns^te-'  Pié^ 
mont  et  d'étudier  d'une  manière  générale  tes  partiiesdeceré^anme 
qu'il  nous  était  le  plus  utile  de  connaître. 

Lé  pays  dont  nous  avons  indiqué  loslinditesesthérissédans^tobte 
son  étendue  de  hautes  montagnes  qui,  vues  d'u»  point  éleVé,  of'> 
frent  un  dédale  inextricable  de  pics,  de  pyramides  élancéfs-etfjdé 
longues  arêtes  s'entrelaçant  dans  tous  les  sens.  La  pkipaff  de  oés 
sommités  sont  couvertes  de  neiges  pendarit  h»  trois  «faairtB  die  l^tan* 
née.  Quelques  unes ,  entourées  de  glaces  éternelliM ,  sont  les  pins 
éfevéetde  FEurope.  Il  serait  trop  long  d'énamérer  avec  détail  leê 
diverses  chaînes,  les  vallées  et  les  cours  d'eau  qui  sillènnent cette 
région  montagneuse.  Nous  nous  bornerons  â  fai^e  ressortir  les 
l^rikicipaUx  traits  de  sa  configuration  pliysique,  en  dotmant  en 
même  temps  un  aperçu  général  et  cependant  completde  sa  coii« 
stltnlion  géologique.  Cet  aperçu  aura  Tavantag^  de  fi|fer  d'avance 
les  idées  sur  les  principaux  résultatfs  auxqtMsls  nous  sommes  par^ 
venu,  de  féire  connaître  les  différentes  divisions  de  notre  ouvrage 
et  leur  enchaînement ,  et ,  par  conséquent  ^  d'en  rendre  la  lecture 
plus  facile. 

'Terrain  tùt^teux,  —  Parmi  les  chaînes  de  montagnes  qui  for-* 
ment  tni  vieist^  réseau  sur  toute  la  suifoce  du  pays  que  nons  nous 
propoM>ns  de  décrire  ;  il  en  est  «ne  extrêmement  remarquable  par 
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Ift  haitCeor  et  raligoemenf  de  êtH^git^t  *t  fàr  rwaitéAs  sp-bèitiposî' 
tiêÊk  iiH9ét«lôgk|tiete  Site  comneoce  non  )«ia'\le€«eiioblev8a#» 
rigedu  S.-O.  aa  N.-E. ,  et ,  après  avoir  Cravonéia  Sanréie,  varae 
rtClac^r  ao  massif  du  Motit^BUno,  qui  est  sott*frolOB^e«irat  di* 
i^tt,  Sën  extrémité  tft plos  a^^nio^e  a«  N.->-£.  estia  potnted'Oriugi^ 
qui  domtue,  au  S.  de  Mârtigay ,  la  valiée  ée  la*  Ûi^ce.  Vlshtle 
S  «O.,  sa  dentier  soinmit  ^  bien  apfMqrênte  est  le  mfODt  lUlklifir, 
sit«é  à  11  kilomètres  O.  du  bfxirg  dH)ifiaas.  Ces  deva^poinu  eà* 
trémes  sont  liés  entre  eux  par  une  longne  soUe  d'«igttillfe{ès4s 
crèles  aigués ,  qbi  forme  tine  séparation  t«^  natufi^le'  entra  k 
Faiicîgny  et  la  v^ïUé  d'Aoste  (Piémont)  «la  Haute(-S«voîe  et;  la 
Tar^ntïkise ,  la  vAlMe  dtf  Gvanivaadaii  et  une  partie  de  UMa»^ 
rieniMB  et  de  rOiêïitis.  Vue  des  liaiKeurs  de  MontmetHs»  oa  de 
BârrâlOX ,  mw  la  ri vr^dMfe  de  l'Isère ,  cette  rbaine  dé  tutooÈÊ^tm 
pnêitenie  on  coup  d'ttil  nkagnifiqu^.  Do  côté  du  Datipliiiié^  oo 
aperçoit  Urioarétti  con^inoe^  hérissée  da^tiilles,  étittcetantes  de 
gtacteiiB,  que  surmdf^tent  Sifiiiiement  çà  et  là  quelques  pics  ctfhni- 
iKlMls.  Du  c6ié  de  (a  Sairoie ,  oette  ligne  de  faites  pamlt  d'àèoid 
aHeren  s'abaîasant;  puiseUe  se  relèvte  totit*à  coup,  poorfornter 
la  triple  sommité  du  Mont-Blanc ,  quidiMnine  autant  le  i^este  de 
la  ehaioe  q«ieceièe-€i  surpasse  les  collines  adossées  à  sa  l»se  ( t). 

Lto  len^ia  qui  constitue  cette  rangée  <le  pies  est  presque  exclu- 
sirement  cristallin  et  composé  principalement  de  protoginef^raui* 
toldet  de  gneiss, 'd'eurile,  de  roches  amphiboliques  et  de  schistes 
talqueux.  Le  talc  y  est  très  répandu  «t  entre  comme  partie  e8sen«> 
tielle  constituante  dans  la  plupart  de  ses  roches.  C'est  pour  cette 
raison  que  nous  hii  donnerons  le  nom  de  terrain  miqueux.  Le  feld* 
spath  n'y  est  pas  moins  abôtidant  que  le  talc  ;  il  est  à  base  de  soude 
et  presque  toujours  A  Tétat  compacte.  Cette  tendance  du  feldspath  k 
la  compacité  se  retrouve  dans  toutes  les  roches  qu'il  constitue  « 
même  dans  les  protogines  les  mieux  cristallisées.  L'amphibole  se 
substitue  souvent  au  talc,  ce  qui  donne  lieu  à  des  dioiiteset des 
amphibolites  ayant  la  méine  structmre  et  le  même  ^sèment  que 
les  gneiss  et  les  taicschistes.  En  général,  la  prédommaoce  du  talc 


(ly  Les  plus  hfftitcs  sommités  de  larkMne  que  Von  observe  à  partir  da 
N.-E.  sont*,  le  Mont-Blanc  ,  haul  f)o  kfixo  mètres,  et  les  aiguilles  eoTÎ* 
ronnanfes  comprises  entre  3.ooo  et  4»ooe  mètres  ;  plus  au  S. ,  le  mont 
Bcllachat ,  etilre  Aigiiebelle  et  CcYÎiis  ,  s'élève  à  a, 480  mètres;  le  roc  d\i 
Grsnd-Cbsrnier,  prè«d'Attcvsrd,  à  a, 808  mètres;  le  rocher  de  l>hiéé,  k 
rO.  des  Sept-LiHU,  è  9.910  mètres  ;  U  pic  «le  Bdledooe ,  M  N.*0.  d*Al  • 
ieuiOQt,^  3,989  mMrcs  (oofin,  le  mont  Taiiiekr,  a  a, 69^0 mètres  environ. 


i  1 
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im^ckneiitecaelietiparticuber^  ^fÀ\uk  lait  dislîofaar  «o  premÂg» 

i  A  jQaniaejlerliftintUm  iBÎnéralogk|kiede  ce  terrai»,  oo  a  $i»f||oeé) 
jitM|U[&  l^résevit^,.  ipi-il  Axait,  primitif;  ou  aolérieur  aux  fortnatioM 
firtaiblèreslist^lu^  atedeones^- mais  cette  supposition  &'eft  paa 
e3Ui€tevt.dar(iQ»7  iroftye  dea  cottohet  siibordonnéea  d«  grès  et  de 
sdbMiC'argiksHB  rcAlennant  des  restes  oi^aEDÎsés.  JLA>t'S<|iie  la  sfita* 
tiftcatioil!estdii)tiiiCto^  le»  couches  paraissent  étr^  vertit^US:5iOit 
Uea  eUea  idoogent  «fuelquefois  verale  N..<^0. ,  inais.  le.  plus  sou* 
vent  yers  le-S.*'£.y-  c'est- à»dire  du  c^  de  lUlélie.  Quaat  à  leur 
diveotiony  elle  est  en  général  paraVMe  jL  Taxe  de  l»cbaÎDe.>Cepexi«- 
dant  elle  peut  farier  du  J^.^S^  au  N.-K  ^E.>.eiiiaéine  atteindre 
la  ligue  N.'-S. ,  ce  qui  eieuible  prouviir  qu'avant  Uréaolutioa -qui 
a  donné  jaaissanoa  à  cette  stiitei  de  bauAesi«oiliiRitéa>  le  sol  «avait 
déjà  été  bouleversé  dans  une  direction  un  ipsu  ^diiSéventa. 

Di/iexion  et  éùfndue  du  terrain  fa^qfieua:h^^O§hmt  qu*aux  ^nvi- 
cens  de  Martigny ,  en  Valais,  l'allure  géné^W  des  Aljpes  épiiouye. 
une  modification  notable»  qui  a  été  signalée  depuia  longtenipa« 
Les  coucbes  jusque  là  comprises  entre  le  N.-N.-B.  et  le  N.-E.  se 
dirigent  brusqueraient  vers  TB.-N.-E.  ,etla  chaîne  entière  partage 
cette  inflexion.  On  observe  entre  le  bourg  d'Oiaana  et  Grenoble , 
c*e8l«à'-dire  à  l'autre  extrémité  de  la  chaîne  talqueuse ,  un  chan- 
gement analogue  qui  n'est  pas  moins  remarquable.  Aux  aaviions 
du  bourg  d'OisanSy  ks  couche»  ne  courent  plus  du  N.^B.  au  S^-O*  i 
mal»  du  N.-N.-O*  au  S.*S.-B.  Deniéinelesaomiiitté$qui».à partir 
de  là ,  continuent  les  Alpes  centrale»^  ne  s<Hit  plus  situées  sur  le 
prolonj^mcnt  d'une  ligne  qui  joindrait  le  Mont^-Blanc  au  mont 
TaiUefer.  Biles  sont  plus  reculées  vers  le  S.-»S.-B«  et  forment  au 
centre  de  l'Oisans  un  groupe  considérable  de  montagnes  dont  fait 
partie  le  mont  Pelvoux ,  haut  de  4^105  mètres.  Ces  montagnes  » 
composées,  pour  la  plupart,  de  protQgine»  de  gneiss  et  de  roches 
euriûques,  ont  le  même  aspect  et  sont  de  même  nature  que  lapre» 
mière  chaîne;  elles  en  sont  en  effet  le  prolongement  géologique, 
Aunlelà  du  mont  TaiUefer,  les  roches  talqueuses  se  prolongent , 
sans  diminuer  beaucoup  de  hauteur.  En  les  suivant,  on  voit 
qu'elles  tournent  successivement  du  JN.  au  S.,  puis  vers  le  S.-E, , 
et  qu'elles  vont  se  rattacher  d'une  manière  continue  au  massif 
central  de  l'Oisans ,  en  passant  par  Entraignes  et  le  Yaliouffrey. 
Cette  liaison  est  encore  établie  à  l'B.  de  TaiUefer  par  une  auti'c 
chaîne  de  montagnes  du  département  de  l'kère,  nommée  les 
G  rondes*  Rousses  y  dont  les  couches  talquf  uses ,  dirigées  moyenne- 
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ment  du  N.  au  S. ,  paraissent  être  le  f>rokMiigcment  rigoureux  Au 
celles  qui  dominent  à  TE,  la  haute  vallée  des  Sept-Laux.  Os  cou- 
ches s'abaissent  rapidement  vers  le  S.  en  s'approchant  des  bords 
de  la  Romanche  (  mais  leur  continuation  au-delà  de  ce  point  est 
encore  visible  et  peut  se  suivre  ju8qu*aii  centre  des  niontjignes  de 
rOisans. 

Les  deux  valiëes  primïipales  qui  divisent  ce  dernier  groupe  de 
montagnes  sont  celles  de  la  Romanche,  depuis  sa  source  fusqu  an 
bourg  d'Oisans,  et  du  Yënéon  conduisant  du  bourg  d'Oisans  au 
hameau  de  la  Bcrarde,  Celle-ci ,  longue  de  27  kilomètres,  est  di- 
rigée du  N.-O.  au  S.-E. ,  et  à  peu  près  parallèlement  aux  priiid-' 
paux  accidents  du  sol.  Elle  aboutit  à  un  immense  cirque  de  som- 
mités que  recouvrent  les  plus  grands  glaciers  des  Alpes  françaises. 
M,  Elle  de  Beaumont ,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  ces  hautes 
cimes,  a  conclu  de  leur  dispositiofi  circulaire  et  de  la  forme  de 
leurs  pentes  qu'elles  avuent  été  produites ,  comme  les  cratères 
de  soulèvement,  par  une  dislocation  centrale  (1). 

Les  masses  de  gneiss  et  de .  protogine  qui  Umitent  a«  sud  te 
cirque  de  la  fiérarde  le  séparent  de  ce  c6cé  du  Yalgodemard , 
vallée  étroite  et  profonde ,  non  moins  remarquable  par  ces  acci- 
dents géologiques  que  par  la  hauteur  des  cimes  environnantes. 
Comprise  entre  la  chaîne  du  mont  Olan  «  qui  surpasse  moyenne- 
ment 3,000  mètres,  et  les  montagnes  du  Chaillol  et  de  Wurs , 
cette  vallée  est  formée  à  peu  près  exclusivement  de  couches  rris- 
tallines  qu'elle  coupe  obliquement  dans  la  direction  de  TE.  à 
rO.  Au  sud  du  Valgodemard ,  le  terrain  de  protogine  disparaît 
bientôt  sous  des  formations  plus  récentes  appartenant  à  la  période 
crétacée.  Il  but  franchir  un  espace  considérable  dans  h  direction 
du  S.-E.,  et  se  transporter  au-delà  des  frontières  du  Piémont 
pour  rencontrer  de  nouveau  les  roches  talqueuses. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  terrain  talqueux  de  la  Savoie 
et  du  Dauphiné ,  considéré  dans  son  ensemble ,  constitue  une  zone 
de  montagnes  en  général  fort  élevées  >  qui  s'étendent  sans  inter- 
ruption depuis  le  Mont-Blanc  jusque  dans  TOisans  et  le  Valgo- 
demard ,  sur  les  frontières  des  départements  de  l'Isère  et  des 
Hautes- Alpes.  Cette  lone  présente  la  forme  d'une <!onrbe  convexe 
du  côté  de  la  France,  dont  Tune  des  branches ,  la  plus  longue, 
est  tournée  vers  le  N.-E. ,  et  l'autre,  beaucoup  plus  courte,  vers 
le  S.-  E.  Les  couches  qui  composent  cette  suite  de  sommités  se 
coordonnent  par  rapport  à  leur  direction  générale,  et  passent 


(i)  Annales  de$  mine»  (a*  fieric),  t.  V. 
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du  JN.mË..  auâ^«-B,  «cn'V'hiiAfcbisêant  entfe  Grenoble  et  le  bourg 
•d'Otsatis.  ...'''' 

CottsHtution  ièm  terrain  tnlqueus»,  —  Les  roches  principales  qni 
cntrt ivl  dan»  la  compositkm  de  cette  chaîne  talquense  sont ,  comme 
on- Ta.  déjà  dk^  le 'granité  talqaeux  ou  la  prdtogine ,  un  gneiss 
ordinairement  très  feldspath ique ,  avec  mica  et  talc,  Teurîte,  la 
diocîte<et  lettakschiste^  auxquels  sont  amociés  quelquefois  des 
caloaôires,  <det  aehistes -argtteux  et  des  giès  anthrax ifères,  avec 
«nspr^ibtcs  vv^géfalei.  Gea  divefaes  roches  ahement  ensemble ,  et 
SDQt  «traitement  lîëea^  en  sorte  quHl  n'est  pas  possible  dé  les  par- 
tager eo  diverBsgroape^diatfffictaÀ  (a  fois  socfts  lé  rapport  de  Fâge 
et  deaceraoÉères  minéralogiquea.  Ainsi  l'on  airraif  une  idée  très 
ia«iaGteile|a'CQDitkntiou  gi^k>giquedu  teiraht'talquFax ,  si  l'i^ii 
•supposait  €pie  ki  protagiue.  la^phaa  cH^iataUiAe  desesiioehes,  en  est 
en  jnêmerlenipa  lapina  ancicvMibs  4ti)é  sur  la  protogiue Repose  te 
.gneiss ,  eiiqu'api'ès viennent letaicscfhiiaee^  lesclifele  atgilèux. Cet 
ordre  de  superposition  ,  que  l'on  ero^&it  autrefois  propre  aux  foi-- 
mationsJespluaanc^nncsdu  globe,  n'existe tiuti^ment  dafiâsles 
Alpesfclfff  roche$fekkpatbiques  ou  achisteuses du  terrain'  talquebx 
se  suecèdent  Jana  nn  erdre  indéterminé  et  très -variable ,  qui  pa- 
rait indépendant  de  leur  structure  plus  pu -moins  «risfalline.  En 
o|ilre-^  «Ueate  dÎYtseirt  partont«n  oooehee  plus  ou  moinsdiHinctés 
e^appartîennent  par  conséquejit  à  la  grande  dasse  des  terrants 
stratifiés.  ;Ge8  deux  feits  importants  ont  déjà  été  constates  par  des 
observateurs  célèbres.  I>e  Sanssnre  est  le  premier  qôi  nous  ait  foi  t 
connaHro  d'une  manière  exacte  la  stmcture  delà  protogine  gra» 
'nito'ide  qui  compose  le  Mont*Blanc  et  les  aiguilles  environnantes. 
Soit  que,  placé  sur  leurs  cimes  les  plus  élevées,  il  pûtsaiair  d'nn 
seul  conp  d'œil  leur  ensemble ,  ou  bien  qne ,  gravittannt  pénible- 
ment leurs  pentes  et  tournant  autour  de  leurs  bases ,  il  les  étudiât 
séparément  et  dant  tous  leurs  détails ,  le  résultat  de  ses  observa- 
tions a  toujours  été  le  même.  Il  sVst  assuré  d'une  manière  posi- 
tive que  cette  masse  énonne  de  proiogine  formant  le  point 
culminant  des  Alpes  se  divisait  tout  entière  en  grandes  couche!» 
verticales  distinctes»  parallèles  entre  elles,  et  le  plus  ^oavent 
dirigées  du  JV.-E.  an  S.-O.  Il  a  prouvé,  en  outi'e,  que  la  protogine 
était  souvent ,  et  jusque  sur  la  sommité  même  dn  Mont-Blanc , 

associée  à  des  roches  schisteuses  et  entièrement  liées  avec  elles  (i). 

------  ■      ■      ■•  ■ 

(i)^La  fttraliûcation  de  U  protngîne  et  sa  liftison  avec  len  roches  schis- 
teuses sont  au  nombre  (les  fiiiis  sur  lee^queU  do  Saussure  a  le  pins  insisté. 
f^oy,  particulièremenl  1rs  S  i53,  6o4,  669,  661,  66a,  664 1  665,  676, 
Soe,  géol.  Tome  1",  a*  série.  .  4^ 
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Dans  un  ini^Enoire  sur  tes  roches  granitoïdes  eiu  Mont-Blanc  et 
d^aatres  sommités  centrâtes  des  Alpes  (1),  M.  Brodbant  de  Tilliers 
est  encore  allë  plus  loin  que  de  Saussure;  s'appuyant  sur  la  nature 
minéralogique  de  la  protogioe^  sur  sa  dispoaitioii  fréquente  à  la 
structure  schUteuse,  et  sur  son  association  avec  des  substances 
minérales  feuîlletéi s ,  ii  a  montré  qu*o|i  ne  pouTait  la  considérer 
comme  un  Traî  granité,  ni  géologiquement,  ni  minéralogique^ 
ment ,  et  que  sous  ces  deux  rapports  elle  ne  paraissait  être  qu'une 
variété  extrêmement  cristalline  du  schiste  talqueux  feldspathique  ^ 
roche  qui  est  très  répandue  dans  les  Alpes,  et  qui  forme  ta  JMise 
du  terrain  talqueux,  Ge  rapprochement,  ajoute  M.  Brochant , 
est  fondé  sor  un  long  examen  et  sur  une  oompacaiaon  suivie 
des  roches  des  Alpes ,  moins  dans  les  ooUections  que  dans  h 
nature. 

M.  d'Aubttisson  de  Voisins,  dans 9a  Statistique  minéralogique  du 
département  de  ia  DoireÇ.%),  était  déjà  arrivé  à  une  condusion 
tout*->è-fait  eemfaiable.  Pour  lui,  le  granité  talqueux,  le  gneiss, 
le  schiste  micacé ,  sont  des  roches  formées  dé  la  même  manière , 
liées  entre  elles  par  des  transitions  insensibles  et  que  l'on  ne  peut 
«éparer  géoiogiquement.  Il  y  réunit  des  roches  amphiboliquea  et 
serpentineuses ,  de»  schistes  noirs  avec  anthracite  et  des  calcaires 
grenus,  quelquefois  micacés. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  dans  toute  l'étendue  du 
terrain  lalquenx  sont  fiarfaitement  d'accord  avec  celles  des  grands 
gëotog«es  qui  viennent  d'être  cités.  Presque  partout  nous  avons 
vu  les  bancs  de  protogine  alterner  régulièrement  et  à  plusieurs 
reprises  avfc  des  gneiss  dont  ils  ne  paraissaient  être  qu'une  modi«- 
fkation ,  les  gneiss  alterner  à  leur  tour  avec  des  talcschistes ,  des 
émîtes  et  des  gneiss  ainphiboliques,  toutes  ces  roches  passer  les 
unes  aux  autres  et  se  lier  entre  elles  de  maniera  à  former  un  tout 
indivisible. 

Il  est  vrai  cependant  que  certaines  parties  de  la  chaîne  tal- 
quense ,  et  ce  sont  en  génésal  les  plus  élevées  y  offrent  une  struc- 
ture plus  cristalline  que  d'autres,  et  paraissent  être  formées  presque 

1679,  1691,  1996  et  3143.  Dans  les  $661  et  669 ,  de  Saasrare  cite  Taltor- 
nancc  répétée  de  bancs  dv  protogine  k  slraclare  granilîqne  avec  des  coa- 
dies  de  roches  feuilletée»,  il  en  conclat  avtic  raiaoo  qne  ces  divercei^ 
masses  ininéralcs  ne  peuvent  être  séparées  géologiqnemeui  t-t  qn'clleaout 
une  origine  semblable. 

(1)  ÀnnaUê  du  mineê,  t.  IV,  p.  2^3. 

(a)  Umrnai  dès  mineSy  l.  XXIX,  p.  38 1. 
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exclusiirement  de  protogîne  ;  mais  cet  éut  cristallin  qu'affecU  leurs 
couches  ne  ymn%  nullement  d'une  ancienneté  plus  grande  ;  il  pa- 
rait dépendre  surtout  des  dislocations  TÎolentes  qu'elles  ont  éprou- 
vées ,  et  de  la  grande  hauteur  à  laquelle  elles  ont  été  portées  par 
les  sonlèTcments.  En  examinant  en  effet  les  relations  de  position 
des  couches  de  protogine  dont  sont  formées  quelques  unes  des 
sommités  les  plus  élevées  des  Alpes^  aveC  les  couches  de  gneiss  ou 
de  taicschiste  qui  constituent  leur  faase^  on  trouve  que  le  plus 
souvent  les  premières  s'appuient  sur  les  secondes.  Ainsi  y  dans  le 
terrain  talqueux  des  Alpes,  c'est  moins  l'ancienneté  géologique 
des  couches  que  leur  altitude  géodésique  qui  partit  déterminer 
leur  structure  plus  ou  moins  cristalline.  Cette  proposition,  qui  pa*- 
raîtrait  paradoxale  et  inadmissible ,  si  l'on  s'en  tenait  auxapciens 
principes  de  la  géologie  Wernérienne,  se  concilie  parfaitement  avec 
la  théorie  asseï  généraletiient  admise  aujourd'hui  que  les  roches 
stratifiées  ont  pu  être  profondément  modifiées  par  Finflaence  d'a-^ 
gents  plutoniques,  et  qu^il  y  a  une  liaison  intime  entre  ces  agents 
et  la  force  qui  a  soulevé  les  montagnes* 

Nous  avons  dit  que  le  terrain  talqueux  était  partout  stratifié. 
Pour  que  cette  assertion  ne  soit  pas  accusée  d'inexactitude  par 
trop  de  généralité)  nous  devons  ajouter  que  quelquefois  des 
masses  de  protogine  et  même  de  gneiss  ne  présentent  à  l'obser* 
vateur  qu'un  assemblage  confus  de  joinU  ou  de  fissures  qui  se 
coupent  suivant  des  directions  variées^  et  au  milieu  desqpels  il 
est  impossible  de  reconnaître  le  sens  de  la  stratification  ;  mais 
alors  celle-ci  parait  avoir  été  el&cée  par  des  caisses  accidentelles. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'ailleurs,  et  même  tout  à  côté>  des 
roches  identiques  se  divisent  en  une  série  de  couches  très  nettes. 
Au  reste ,  la  même  apparence  massive  se  remarque  quelquefois 
dans  des  grès  et  des  schistes  des  Alpes  qui ,  sans  aucun  doute ,  font 
partie  de  terrains  stratifiés. 

Les  grès  et  les  schistes  argileux  anthraxifères  avec  empreintes 
végétales  étant  peu  fréquents  dans  le  sein  même  de  la  chaîne  tal- 
queuse ,  leur  association  avec  tes  roches  cristallines  feidspatbiques 
a  été  jusqu'à  présent  peu  remarquée;  cependant  elle  n'est  pas 
douteuse.  Nous  citerons  dans  la  suite  quatre  ou  cinq  localités  où 
l'on  voit  ces  roches  intercalées  coinpl<'tement  dans  les  gneiss  et 
les  schistes  talqueux.  Aux  points  He  jonction ,  la  stratification  est 
parfaitement  concordante;  il  y  a  même  passage  minéralogique  entre 
les  roches  talqueuses  et  les  schi.stes  arénacés  contigus.On  n'observe 
d'ailleurs,  ni  sur  ces  points,  ni  aux  environs,  aucune  trace  de 
contournement  ou  de  repli  de  couches.  Il  faut  bien  admettre  dans 
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ces  cas  que  le  tout  est  de  ibrniation  contemporaioe  y  à  moins  de 
renverser  toutes  les  règles  que  nous  fournit  la  géognoaiey  pour 
reconnaître  si  des  couches  sont  subordonnées  ou  non  à  un  ter- 
rain. 

Terrain  granitique  du  Piémont. — Les  roches  talqueuses  du  Bau- 
pliiné  et  de  la  Savoie  forment  dans  ces  deux  contrées  la  limite 
occidentale  des  Alpes  centrales.  Sur  le  versant  opposé  de  la  chaîne, 
c'esuà-dire  dans  sa  partie  la  plus  orientale  bordant  immédiatement 
la  plaine  du  Piémont  y  on  observe  un  terrain  cristallin  qu'au  pre- 
mier abord  on  serait  tenté  d'assimiler  à  celui  de  protogine»  mais 
qui  en  diffère  sous  plusieurs  rapports  essentiels.  Ici  le  talc  et  le 
feldspath  compacte  ne  .sont  plus  les  principes  dominants  et  carac- 
téristiques des  roches;  on  n'y  rencontre  que  de  vrais  micaschistes 
et  des  gneiss  micacés,  offrant  souvent  des  passages  au  granité  or- 
dinaire. Ce  terrain  ne  renferme  pas  non  plus,  comme  la  formation 
taiqueuse ,  des 'couches  subordonnées  de  schiste  ai'gileux  et  de 
grès  avec  empreintes  végétales  ;  on  n'y  a  jamais  découvert  de 
gîtes  d'antliracite ,  ni  de  bancs  de  graiiwacke.  Par  son  aspect  et 
ses  caractères  minéralogiques,  il  rappelle  tout-à-fait  le  terrain  de 
gneiss  et  de  granité  qui,  au  centre  de  la  France  et  ailleurs,  sert 
de  base  à  toute  la  série  des  couches  intermédiaires  et  secondaii-es. 
11  est  probable ,  par  conséquent,  qu'il  est  plus  ancien  que  la  for- 
mation de  protogine ,  et  en  exprimant  cette  opinion ,  nous  ne  fai- 
sons qu'adopter  celle  qui  a  été  émise  depuis  longtemps  par 
M.  Brochant  (1). 

Ce  terrfi^in  de  granité ,  de  gneiss  et  de  micaschite ,  que ,  pour 
abréger,  nous  nommei^ons  granitique ,  paraît  représenter  seul ,  dans 
les  Alpes ,  la  formation  dite  primitive.  Il  serait  fort  intéressant  de 
déterminer  d'une  manière  exacte  son  étendue ,  et  particulière- 
ment sa  ligne  séparative  davec  les  couches  talqueuses  des  Alpes 
orientales,  mais  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  nous  livrer  à  cette 
recherche ,  qui  nous  aurait  conduit  beaucoup  trop  loin.  Nous  ne 
donnerons  dans  la  suite  que  des  détails  succincts  sur  ce  terrain 
placé  en  dehors  des  limites  géographiques  que  nous  nous  sommes 
imposées.  Nous  avons  dû  seulenjient  constater  son  existence  et 
étudier  ses  caractères  généraux  dans  la  partie  des  Alpes  qui  borde 
à  l'ouest  la  plaine  de  Turin ,  parce  que  de  ce  côté  il  sert  de  base 
aux  couches  de  sédiment  les  plus  anciennes  de  la  Savoie  et  des 
Hautes-Alpes. 

Division  des  terrains,  de  sédiment  non  cristallins,  — *  La  chaîne 


(\)  AnnalêS  des  min€$»  U  IV. 
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fl'appar<*nce  primitive  que  nous  avons  dit  s'ëtendre  à  peu  prè»  en 
ligne  droite  de  la  pointe  d'Ornex  au  mont  Taillefer,  et  de  là  for- 
mer un  coude  pour  se  lier  au  massif  de  pratogine  de  l'OtsanSf 
joue  un  rôle  important  dans  la  constitution  géologique  de  Cettie 
portion  des  Alpes.  C'est  en  eflet  suivant  sa  direction  que  sont  coor- 
données toutes  les  couchés  de  là  contrée.  De  plus,  sur  presque 
toute  sa  longueur,  elle  sépare  deux  terrains  de  sédiment  qui» 
jusqu'à  présent,  ont  été  confondus,  mais  qui  présentent  cepen- 
dant des  différences  assez  grandes  pour  motiver  une  distinction. 
Le  premier  de  ces  terrains  s*étend  principalement  à  l'est  de  la 
chaîne  talqueuse,  et  a  rempli  tout  l'espace  compris  entre  cette 
chaîne  et  le  terrain  (2;ranitique  du  Piémont.  Il  se  compose  d'une 
immense  série  de  couches  de  nature  très  variées ,  qui  constituent 
en  totalité  la  iVlaurienne,  la  Tarentaise  et  la  partie  N.-E*  du  dé- 
partement des  Hautes- Alpes.  Le  second  terrain,  moins  épais  et 
bien  moins  compliqué  que  le  précédent ,  s'appuie  sur  le-  vetsant 
opposé  des  rocheè  talqueuses ,  et  forme  autour  d'elles  une  vaste 
ceinture  extérieure.  On  peut  le  suivre  presque  sans  interrupdon 
d'une  extrémité  des  Alpes  à  Tautre  ;  mais  l'espace  qu'il  occupe  est 
en  général  très  peu  large ,  parce  qu'il  s'enfonce  bientôt  sous  vna 
bande  continue  de  dépôts  crétacés.  No||8  allons  faire  connaître , 
d'une  matiière  succinte,  la  nature  des  couches  de  ces\ileuï  ter- 
rains, leurs  fossiles,  les  formations  d'âge  différent  qui  les  com- 
posent ,  en6n  les  relations  que  celles-ci  offrent  entre  elles.  Nous 
commencerons  par  le  terrain  situé  sur  le  versant  oriental  de  la 
chaîne  talqueuse,  que  nous  avons  dit  être  le  plus  épaîs  et  le  plus 
compliqué  des  deux. 

Terrain  anthraxifère  injérieur^  à  l'intérieur  des  Jtlpes  centrâtes, 
— Si  des  sommités  talqueuses  qui  séparent  une  partie  du  Dauphtné 
de  la  Savoie ,  on  se  dirige  vers  l'est  pour  descendre  dans  cette  der- 
nière province,  les  premières  couches  non  cristallines  que  l'on 
rencontre  sont  des  schistes  argilo-calcaires  noirs ,  en  général  très 
fissiles ,  qui ,  pris  dans  leur  ensemble  ,  atteignent  souvent  une 
puissance  énorme.  Ces  schistes,  que  nous  appellerons  aussi  ardoi* 
siers,  à  cause  de  leur  tendance  à  se  diviser  en  plaques  minces 
tégulaires,  sont  fréquemment  coupés  par  des  veines  et  de  petits 
filons  de  quarz  et  de  chaux  carfoonatée  mêlés  accidentellenient 
de  substances  métalliques.  Leur  stratification  est  en  général  dis- 
tincte. Observés  très  près  du  terrain  talqueux ,  ils  paraissent  in- 
clinés ,  tantôt  dans  un  sens  et  tantôt  dans  un  autre ,  et  offrent  avec 
le  gneiss  et  le  talcschiste  des  relations  de  position  variables  et  con- 
tradictoires ;  au  contact  même  de  ces  roches,  il  y  a  altération 
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mutuelle  dans  leurs  caractères  niinéralogiques.  Nous  revten<4ron8 
bientôt  sur  ces  rapports  remarquables ,  qui  présentent  un  haut 
intérêt.  A  une  certaine  distance  du  terrain  talqueux  ,  les  couchés 
du  schiste  ardoisier  sont  coiistailunent  relevées  vers  lui ,  et  ont  une 
direction  parallèle  à  la  sienne.  La  longue  série  des  strates  pliisou 
moins  argileux  qui  composent  cette  formation  est  terminée  eirdi« 
nairement  par  une  puissante  assise  d'un  calcaire  schisteux,  quel- 
quefois grenu  et  cristallin,  renfermant  accidentellement  des  brèches 
à  noyaux  aplatis.  Cette  assise  est  intimement  liée  aux  schistes 
argilo-calcaires  inférieurs.  Le  tout  forme  un  vaste  système  de 
couches  dont  l'épaisseur  moyenne  surpasse  1,200  à  1^500  mètres, 
et  qui  borde  sans  interruption  le  contour  oriental  de  la  chaîne 
talqueuse,  depuis  les  enviix)ns  du  col  du  Bonhomme,  aaTarcBl* 
taise,  jusqii^à  la  Grave  (Hautes- Alpes). 

Les  coquilles  fossiles  de  ce  terrain  sont  principalement  des  am- 
monites et  des  bélemnites.  On  y  trouve  aussi  de^  peignes,  des  té- 
rébratules  et  âes  encrines.  Ces  divers  fossiles  sont  en  général  tel- 
lement brisés  ou  engagés  dans  la  pierre  ,  qu'il  est  très  difficile  de 
les  déterminer  spécifiquement.  On  reconnaît  cependant  sans  peine 
que  les  aintnonites  appartiennent  é  des  espèces  qui ,  jusqu'à  pré* 
sent,  n'ont  pas  été  renccmtrées  au-dessous  du  lias.  Quant  aux  bé- 
lemnites' ,  on  sait  que  ce  genre  ne  commence  à  paraître  que  dans 
les  formations  de  tVpoque  jurassique  ;  c'est  donc  à  cette  époque 
qu'il  serait  naturel  de  rapporter  les  schistes  ardoisiers,  si  d'aulrea 
considérations  palaeonto logiques  ne  venaient  jeter  du  doute  sur 
cette  classification.  Dans  plusieurs  localités ,  qui  seront  décrites 
plus  tard  avec  détail ,  ces  schistes  sont  associés  à  des  défïôts  de 
grès  quartzeux  et  micacés  avec  gites  d'anthracite,  et  dans  ces  cou»- 
ches  aréuacées  anthraxifères .  on  trouve  fréquemment  des  em- 
preintes végétales  ,  toutes  très  différentes  de  celles  des  formations 
jurassiques,  et  offrant  au  contraire  une  identité  complète  avec  tes 
espèces  propres  au  terrain  houiller.  D'après  ces  caractères  oppo- 
sés, on  serait  peut-être  disposé  à  croire  que  les  couches  de  ^ès  à 
anthracite  avec  restes  de  végétaux  houillers  constituent  une  for- 
mation indépendante  des  schistes  à  bélenmites  et  d'une  date  plus 
ancienne  ;  mais  il  y  a  longtemps  que  le  contraire  a  été  démontré 
par  M.  Ëlie  de  Beaumont,  et  toutes  les  observations  faites  depuis 
sont  venues  confirmer  celles  de  cet  habile  géologue.  Les  schistes  â 
bélemnites  alternent  en  effet  avec  les  grès  à  anthracitQ,  et  leur  sont 
tellement  liés,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  considérer  les  uns  et 
les  autres  comme  étant  de  formation  contemporaine.  Le  terrain  du 
schiste  ardoisier  renferme  donc  dans  son  sein  une  réunion  de  res- 
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tes  organisés  y  qui  y  partout  ailleurs ,  9ont  séparéti  et  caractëri^iit 
des  époques  géologiques  différentes.  Afin  de  ne  rien  préjuger  sur 
le  rang  qu'il  doit  occuper  dans  Téchelle  des  formations ,  nous  le 
désignerons  sous  le  nom  de  terrain  anthraxifère^  auquel  nous  ajou- 
terons répithète  àiinféneury  pour  le  distiller  d'autres  dépôts 
égultment  anthraxifères  qui  le  recouvrent  immédiatement,  et  dont 
nous  parlerons  bientôt. 

Rapports  entre  le  terrain  anthraxijère  injérieur  et  le  terrain  tal" 
queux.  —  Nous  avons  annoncé  que  les  scliistes  argilo-calcaires  du 
terrain  anthraxifère  inférieur  étaient  liés  aux  roches  talquQUses 
par  des  relations  de  position  variables  et  par  des  altérations  mu- 
tuelles, dont  l'observation  présentait  un  grand  intérçt.  Noms  allons 
essayer  d'en  donner  une  idée.  Dans  un  grand  nombre  de  lieux  , 
on  voit  les  schistes  ardoisiers  reposer  immédiatement  sur  le  ter- 
rain de  gneiss  ;  mais  cette  manière  d'être  n'est  nullement  constante. 
Ailleurs  y  ce  sont  au  contraire  les  couches  de  gqeiss  et  de  talç- 
scbistes  qui  reposent  sur  les  schistes  à  bélemuites ,  et  cette  super- 
position, au  premier  abord  si  extraordinaire,  n'est  pas  une  simple 
apparence  :  on  peut  la  voir,  la  toucher  et  la  constater  d'unq  ma- 
nière très  rigoureuse.  Elle  n'est  pas  non  plus  un  accident  local, 
une  exception  dans  les  Alpes;  elle  est  au  contraire  fréquente ,  et 
s'observe  sur  une  grande  étendue  de  la  chaîne.  Dans  d'autres  jo 
calités,  on  voit  des  masses  plus  ou  moins  considérables  de  schistes 
ardoisiers  s'insérer  dans  le  sein  même  des  couches  de  gneiss  et 
s'enchevêtrer  avec  elles ,  en  donnant  lieu  à  une  espèce  d'alterna- 
tive. Quand  on  peut  examiner  le  contact  immédiat  du  schiste  ar- 
doisier  et  du  gneiss,  on  observe  quelquefois  un  passage  insensible 
entre  ces  deux  espèces  de  roches:  le  schiste  calcaire  devient  onc- 
tueux et  brillant,  se  charge  de  quarz  et  de  talc,  et  devient  un  vé- 
ritable takschiste,  auquel  succèdent  ensuite  des  gneiss  et  d'autres 
roches  feldspatliiques  ;  mais  ce  cas  n*est  pas  le  plus  fréquent.  Pres- 
que toujours  à  la  jonction  du  terrain  talqueux ,  le  schiste  argilo- 
calcaire  se  durcit  et  se  change  en  une  roi'he  d'apparence  calcaire, 
tantôt  massive  et  compacte,  d'autres  fois  grenue  et  cristalline,  vi- 
siblement pénétrée  de  quartz ,  de  talc  et  de  feldspath  ,  et  ne  fai- 
sant plus  avec  les  acides  qu'une  effervescence  très  légère  ,  sinon 
nulle.  De  son  côté,  la  roche  talqiieuse,  en  contact  avec  le  calcaire 
altéré,  offre  un  ensemble  de  caractèies  qui  ne  se  retrouvent  pas 
ailleurs.  C'est  en  général  une  espèce  d'eurite  grenue ,  porphy- 
ro'ide,  empâtant  des  cristaux  de  mica,  de  quarz  et  de  feldspath, 
et  assez  fréquemment  des  grains  iriéguliers  de  ces  deux  dernières 
substances.  Quand  ces  grains  sont  très  nombreu}^ ,  la  roche  pré- 
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seule  uue  stiucture  aréiiacée;  oa  dit  ait  du  grauîte  dont  les  élé- 
ments, après  avoir  été  désagrégés ,  auraient  été  ressoudés  par  un 
ciment  feldspatliique.  Cette  eurite  est  souvent  schisteuse,  d'autres 
fois  massive,  compacte  ,  et  d'un  aspect  semblable  à  celui  du  cal- 
caire modi6é  qui  la  touche,  en  sorte  que  l'on  ne  sait  où  placer  la 
ligne  de  démarcation.  Ces  altérations  ne  s'observent  bien  que  sur 
la  ligne  même  du  contact  des  deux  terrains  ,  et  pour  peu  que  l'on 
s'en  éloigne,  Ton  voit ,  d*un  côté ,  le  schiste  calcaire  reprendre  «a 
texture  fissile,  son  aspect  noir  cl  terreux  ,  et  de  Vautre ,  le  gneiss 
et  la  protogîne  affecter  les  caractères  qui  leur  sont  habituels.  C« 
qui  n'est  pas  moins  important  à  noter,  c'est  que  ces  modifications 
restent  les  mêmes,  soit  que  le  gneiss  talqueiix  repose  sur  le  scliiste 
à  bélemnites,  soit  que  ce  dernier  recouvre  le  gneiss  talqueux,  en 
sorte  que  ce  n'est  pas  la  position  relative  de  ces  roches ,  mais  le 
seul  fait  de  leur  contact  qui  détermine  leur  altération  mutuelle  ai 
remarquable. 

Sur  quelques  points,  les  schistes  ardoisiers  elles  roches  talqueu- 
ses  sont  liés  par  des  rapports  encore  plus  intimes  que  ceux  dont 
nous^venoris  de  parler.  Nous  avons  suivi  et  étudié  avec  soin  cer- 
tains groupes  de  schistes  argilo-calcaires  qui ,  en  se  prolongeant^ 
perdent  brusquement  leurs  caractères  minéralogiques  et  se  chan- 
gent en  talcschistes  et  en  gneiss  faisant  partie  du  terrain  talqueux, 
A  l'une  de  Uurs  extrémités ,  ces  couches  offrent  les  caractères  ha- 
bituels du  schiste  noir  à  bélemnites;  à  l'autre,  elles  sont  feldspa- 
ihiques  et  talqueuses,  et  cependant  leur  continuité  peut  être  dé 
duite  des  observations  géologiques  les  plus  précises. 

Ces  divers  faits,  si  dignes  de  fixer  l'atlenlion  des  géologues,  ne 
sont  pas  particuUers  à  quelques  localités  des  Alpes;  ils  se  présen- 
tent avi  c  plus  ou  moins  d'évidence  cl  de  dévdopp.  ment  dans  tous 
les  lieux  où  les  sdiistes  à  bélemnites  touchent  aux  roches  tal« 
queuses.  Ils  sont  surtout  fréquents  dans  l'Oidans,  où  nous  avons 
pu  en  faire  une  étude  approfondie.  En  les  discutant  dans  leur  en- 
senfble ,  nous  avons  été  conduit  à  cette  conclusion  :  que,  malgré 
la  grande  difft'rence  de  nature  minéralogique  qui  sépare  le  ter- 
rain de  schiste  à  bélemnites  de  celui  de  protogine  ,  ces  deux  ter- 
rains devaient  être  réunis  géologiquement  et  considérés  comme 
contemporains.  Il  semble  d'abord  étrange  de  supposer  que  des 
couches  de  nature  si  diverse  aient  été  déposées  à  la  même  époque  et 
sous  l'inflnence  des  mêmes  circonstances  ;  mais  cette  ditiicul té  s'a- 
planit d'ell(Mnéme ,  si  l'on  admet  que  des  roches  de  sédiment, 
calcaires  ou  arénacôes,  ont  pu  ,  po.stérieuri'mentà  leur  dépôt,  être 
modifiées  par  desa(»eut8  lUutouiques,  au  point  de  devenir  fcldsp^- 
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tliiques  et  talqueuses.  Celte  Lypoiiièse  n'est  autre  que  celle  du 
métamorphisme,  qui  acquiert  <le  jour  en  jour  plus  de  probabilité, 
et  que  Tétude  de  la  géologie  des  Alpes  mettra  un  jour  hors  de 
doute. 

Quelques  géologues  seront  peut-être  disposés  à  croire  qu'une 
partie  seulement  des  gneiss  et  des  tatcschistes  du  terrain  talqueox 
est  le  résultat  d'une  modification  des  schistes  ardoisiers ,  et  que  le 
reste  appartient  à  une  formation  cristalline  indépendante  des  au- 
tres roches  et  beaucoup  plus  ancienne;  ctite  manière  de  voir  se- 
rait, dans  notre  opinion,  dénuée  de  fondement.  Les  talcschistes  et 
les  gneiss  les  plus  voisins  des  schistes  à  bélemnites ,  et  auxquels , 
par  conséquent ,  il  est  naturel  d'attribuer  plus  particulièrement 
une  origine  métamorphique ,  ne  diffèrent  sous  aucun  rapport  des 
roches  de  même  nature  que  l'on  trouve  au  centre  même  du  ter- 
rain talqueux.  De  plus ,  on  voit ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit , 
de  grandes  masses  de  gneiss  et  de  protogine  ,  constituant  les  par- 
ties les  plus  élevées  et  les  plus  centrales  de  la  chaîne  talqueuse  , 
être  superposées ,  sur  une  étendue  considérable ,  à  des  couches  de 
schiste  calcaire.  Ces  dernières  doivent ,  par  conséquent,  être  con- 
sidérées *  comme  étant  les  plus  anciennes  de  la  contrée.  Nulle 
part,  au  moins  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Saroie,  on  ne 
découvre  les  traces  d'un  noyau  central ,  cristallin ,  distinct  par  ses 
caractères,  et  servant  partout  de  support  aux  couches  dé  sédiment 
environnantes. 

Quoique  le  terrain  talqueux  ne  soit,  dans  notre  opinion,  qu'une 
modification  cristalline,  à  contours  très  irrégnliers  ,  d'une  partie 
des  schistes  calcaires  et  arénacés  qui  composent  notre  terrain  an- 
thraxifère  inférieur,  cependant  ces  deux  terrains  offrent  une  si 
grande  différence  d'aspect  et  de  caractères  extérieurs,  que,  dans 
notre  travail,  nous  les  décrirons  séparément,  sauf  à  faire  connaître 
ensuite  leurs  relations  mutuelles  et  les  motifs  qui  nous  portent  a 
les  identifier. 

Terrain  anthraxifcre  supérieur,  —  Nous  avons  dit  que  le  terrain 
anthraxifère  inférieur,  situé  sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne 
talqueuse,  était  terminé  par  une  puissante  assise  de  calcaire  schis- 
teux avec  brèches  calcaires  subordonnées,  que  l'on  pouvait  suivre 
d'une  manière  continue  depuis  le  col  du  Bonhomme  jusqu'aux 
environs  de  la  Grave.  Sur  toute  cette  longueur,  cette  assise  cal- 
caire s'enfonce  sous  un  terrain  en  grande  partie  arénacé  et  très 
épais,  que  nous  allons  maintenant  décrire  sous  le  nom  de  terrain 
anthraxifère  supérieur.  Ce  terrain  est  composé  de  quatre  forma- 
tions qui  nous  ont  paru  dibtincteset  même  séparocs  entre  elles  par 
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des  dislocations  qui  ont  bouleversé  la  surface  du  sol  dans  Tinter- 
valle  de  leur  dépôt  Chacune  des  trois  premières,  en  allant  de  bas 
eu  haut^  présente  deux  assises:  l'une  inférieure,  en  général  très 
puissante,  consistant  en  schiste  argtloH^alcaire,  schiste  argileux 
et  poudingue  avec  anthracite;  l'autre  supérieure,  moins  épaisse, 
formée  de  bancs  calcaires  grenus,  quelqudPois  bréchifbrroes.  Quant 
à  la  quatrième  formation,  qui  est  la  plus  récente,  elle  est  exclu»- 
vement  composée  de  grès  quarzeux  et  micacés ,  de  schiste  argileux , 
de  quarz  compacte  et  de  poudingue  alternant  avec  de  Tanthra- 
cite.  Les  parties  inférieures  de  ces  divers  systèmes  de  couches  pren- 
nent quelquefois  un  caractère  cristallin  très  prononcé.  On  y  trouve 
du  quarz  micacé,  du  talcschiste  et  même  du  gneiss;  mais  le  plus 
souvent  le  grès  et  le  schiste  argilo*calcaire  en  sont  les  roches  do- 
minantes. Elles  renferment  alors  des  giles  de  combustible  et  de 
nombreuses  empreintes  végétales ,  qui  toutes,  sans  exception,  pro- 
viennent de  plantes  caractéristiques  de  la  flore  houillère  on  leur 
sont  analogues  (I).  Les  assises  calcaires  supérieures  sont  très  pau- 
vres en  fossiles.  Ce  n'est  que  dans  quelques  rares  localités  qu'elles 
renferment  des  ammonites  et  des  bélemnites  qui  paraissent, 
comme  celles  du  terrain  anlhraxifère  inférieur,  propres  au  lias. 
On  voit ,  par  ce  court  exposé ,  que  ,  dans  le  terrain  anthrax ifère 
supérieur,  le$  grès  à  empreintes  végétales  houillères  alternent  par 
grandes  assises  avec  des  bancs  de  calcaire  à  bélemuites.  Ce  fait  est 

(i  L'examen  d'un  grand  nombre  de  plantes  fossiles,  prises  dans  cliver* 
«C8  formaUons  anlhraiîfères  des  Alpes;  a  été  fait  depuis  longteibps  par 
M.  Âdulphv  Brongniart  (Annales  de»  êcienees  naturelUtt  i"*  série,  t.  XIV, 
p.  127).  Il  résniic  des  détcrminaliotis  du  savant  botaniste  qae  les  Tégé> 
tanjL  recneillÎB  se  rapportrni  à  34  espèces  on  geares ,  dont  19 ,  jasqQ*à 
présent,  n'ont  été  tronvées  que  dans  les  terrains  houiilers,  et  dont  <  pa- 
raissent être  des  espèces  nonvclies ,  qui  ont  cependant  leurs  analogoes 
dans  la  flore  houillère,  d*où  Ton  doit  conclure  qu'il  y  a  entre  les.  forma- 
tions autbra\îfèrc4  alpines  et  les  dépôts  houillers  une  identité  de  re9ti« 
Tégétaox  ans»  complète  que  celle  qui  pourrait  exister  entre  deux  terrains 
houillers  les  mieux  caractérisés. 

J*ai  adressé  tout  récemment  k  M.  Adolphe  Brongniart  on  grand  noan- 
bre  d'empreintes  d'espèces  trèé  variées,  dont  ta  plupart  provenaieut  des 
couches  les  plus  élef ées  de  la  série  anthraxlfère.  L'examen  de  ces  noa- 
▼eaux  débris  de  végétaux  a  confirmé  pleinement  les  conclusions  aux- 
quelles re  savant  était  déiâ  arrivé,  il  osl  prouvé  aujourd'hui  que  tons  les 
genres  de  plantes  qui  caraclériseni  le  terrain  houiller  se  retroaveiit,  sans 
exception,  dans  le  terrain  anthraxifère  ,  et  que  tontes  les  espèces  da  ce 
dernier  terrain  ont  U;urs  analogues  ou  leurs  ijcniiques  dans  le  premier. 
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une  deà  circonsiances  les  plus  remarquables  de  sa  constitutioa 
géologûfue. 

Les  formations  dont  nous  venons  de  parler  occupent  ta  partie 
centrale  de  la  Tarentaise ,  de  la  Maurienne  et  du  Briançonnais , 
où  elles  constituent  une  bande  qui  n'a  pas  plus  de  30  kilomètres 
de  largeur  moyenne,  mais  qui,  en  longueur,  présente  une  étendue 
beaucoup  plus  considérable.  Cette  bande  a  la  forme  d'un  arc  de 
cercle  convexe  vers  TO.  ,  et  concentrique ,  par  conséquent ,  au 
contour  de  la  chaîne  talqueuse ,  qui  s'étend  du  Mont-Blanc  au 
massif  du  mont  Pelvoux.  L'extrémité  N.7E.  pénètre  dans  le  Pié- 
mont, entre  le  Mont->Blanc  et  le  mont  Iserao.  Son  extrémité  S.-E. 
atteint  les  frontières  des  Basses- Alpes,  entre  le  col  de  Yars  et  celui 
de  Longet,  et  se  prolonge  ensuite  dans  le  Piémont,  en  passant  au 
S.  du  mont  Viso  (1). 

Disposition  symétrique  des  formations  anthraxijèr^,  —  En  étu- 
diant dans  tous  leurs  détails  les  limites  des  divqP|}s  formations 
qui  composent  le  terrain  anthraxifère,  et  la  manière  dont  elles  ont 

(1)  Les  observations  qui  m*ont  conduîl  à  la  division  du  terrain  anthra- 
xifère  eu  plusieurs  formations  étaient  faites  depuis  longtemps  ,  lorsque 
j*ai  eu  connaissance  d*un  mémoire  de  M.  Sismonda  sur  les  Alpes  de  la 
Tarentaise  {Mémoires  de  V Académie  de  Turin,  t.  III,  3*  série). 

Dans  ce  travail ,  M.  Sismonda  partage  également  le  terrain  anifiraxi*- 
fbre  en  plusieurs  étages ,  et  j'ai  eu  la  satisfaction  de  reconnaître  que  m% 
divisions  s*accordai«nt  parfaitement  avec  les  miennes.  11  y  a  seulement 
cette  différence,  que  le  slvantgéologueitaiicu,  rapportant  sans  hésitation 
au  lias  les  schistes  àbélemnites  inférieurs,  a  donné  aui  diverses  forma- 
tions qui  vensiîent  après,  le  nom  des  étages  jurassiques  qui  paraissaient 
leur  correspondre  d'après  leur  ordre  de  succession.  Ainsi,  les  schistes  de 
mon  terrain  anthraxifère ,  inférieur  et  Tassive  calcaire  qui  les  ter- 
mine sont  appelés  par  M.  Sismonda  lias  inférieur  et  Lia»  supérieur,  La 
première  formation  de  mon  terrain  anthraxifère  supérieur  est  rapportée 
par  lui  è  Voolite  inférieure  ,  la  seconde  à  Y  oxford  eiay,  et  la  troisième  au 
çoral  rag  et  au  calcaire  portlandien.  Quant  à  la  quatrième  formation  , 
M.  Sismonda  parait  Tavoir  confondue  avec  la  troisième,  ce  qui  n*est  pas 
étonnant^  vu  son  peu  d'étendue  et  la  difficulté  de  connaître  ses  limites 
quand  onnen  a  pas/ait  une  élude  spéciale.  La  juftesse  des  dénomina- 
tions que  je  viens  de  rapporter  pourra  être  contestée,  car  elle  repose  uni- 
quement sur  rhjpothèse  que  les  schistes  anthraii/èrcs  Inférieurs  repré- 
sentent le  lias.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  la  vérité  de  celte  hypothèse  , 
l'accord  de  mes  divisions  avec  celles  d'uu  géologue  aussi  distingué  que 
M.  Sismonda  m'a  prouvé  qu  elles  correspondaient  à  des  groupes  natu- 
rels de  couches  qui  devront  être  conservées,  quel  que  soit  d'ailleurs  Tâgc 
qu'on  leur  assigne* 
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rempli  Tespace  compris  entre  les  roches  tnlqueuses  de  la  Savoie  ei 
du  Dauphiné  et  le  terrain  granitique  du  Piémont,  nous  nouasoin«* 
mes  assuré  que  ces  formations  étaient  disposées  symétriquement 
par  rapport  à  ces  roches  cristallines,  de  telle  sorte  que,  si  un  ob- 
servateur,  partant  du  sommet  de  la  chaîne  talqueuse,  se  dirigeait 
du  côté  de  l'Italie,  en  ayant  soin  de  couper  la  série  complète  des 
couches  anthraxifères,  il  marcherait  d'abord,  comme  nous  l'avcms 
dit,  sur  les  schistes  ardoisiers  inférieurs,  puis  successivement  sur  la 
première ,  la  seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  formation  du 
terrain  anthraxifère  supérieur  ,  et  si ,  après  avoir  traversé  cette 
dernière  formation,  véritable  foite  géologique  des  Alpes  centrales, 
il  continuait  à  se  diriger  vers  TE. ,  il  parcourrait  de  nouveao« 
mais  en  sens  inverse,  toute  la  série  des  couches  rencontrées  précé- 
demment ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  le  terrain  de  gneiss  et  de 
granité  qui  {mue  la  bordure  orientale  des  Alpes. 

La  conséquence  immédiate  de  cette  symétrie  remarquable  est 
que  les  schistes  anthraxifères  inférieurs  ont  occupé  tout  l'espace 
qui  s'étend  entre  la  chaîne  talqueuse  et  les  montagnes  granitiques 
du  Piémont;  qu'ils  ont  formé  dans  cet  espace  les  parois  d'ua  bas- 
sin qui  a  reçu  plus  tard  le  terrain  antlu*axifère  supérieur  ;  queles 
diverses  formations  de  ce  dernier  terrain  se  sont  déposées  elles- 
mêmes  successivement  en  couvrant  des  surfaces  de  moins  en  moins 
larges  ,  et  en  offrant  ainsi  une  disposition  concentrique  compara- 
ble à  celle  de  plusieurs  boîtes  de  même  forme,  mais  de  grandeur 
différente,  que  l'on  aurait  fait  entrer  les  unes  dans  les  auti*es  (1). 
La  formation  anthraxifère  la  plus  récente  dont  fait  partie  la  mon* 
lagnt*  du  Chardonnet  (Hautes-Alpes)  est,  à  beaucoup  près>  la  plus 
petite  de  toutes  ;  elle  a  rempli  un  bassin  circonscrit  de  tous  côtés, 
qui  n'a  pas  plus  de  42  kilomètres  de  longueur  sur  3  â  4  de  largeur, 
et  qui,  vers  le  N. ,  dépasse  à  peine  les  frontières  du  département 
des  Hautes-Alpes.  En  faisant  le  tour  de  ce  bassin,  pour  en  déter- 
miner les  limites  précises ,  nous  avons  reconnu  que  les  bancs  cal- 
caires qui  lui  servent  de  parois  avaient  éi6  fortement  disloqués 
avant  d'être  recouverts,  en  sorte  qu*il  y  avait  sur  plusieurs  poinis 
discordance  complète  de  stratification  entre  ce  calcaire  et  les  cou- 
ches aréuacées  anthraxifères  situées  au-dessus. 

Les  trois  formations  qui  précèdent  celle  du  Chardonnet  s^é ten- 
dent au-delà  des  frontières  de  la  Savoie  et  de  la  France.  C'est 

.    ■■  ■     ■  I  I        .         I     .         ■       Il  I  .1     I.    I  III  ■      !.■■    ■-!  I  II  11    ■         I»— — — — — ^— . 

(i)  M.  Elle  de  Bcanmont  s'est  déjà  servi  de  cette  comparjiison  en  p«r- 
Unt  do  la  elruclurc  géologique  du  bassiu  de  Paris  {Evplitaîion  fU  lacarîê^ 
géologique,  t.  X*"",  j>.  a 3  ). 
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donc  dans  les  Alpes  du  Piémont  qu'il  faudrait  les  suivre  et  les 
étudier,  pour  connaître  de  quelle  manière  elles  se  terminent. 
Leur  peu  de  largeur  dans  la  Savoie  nous  porte  à  croire  qu'elles 
n'ont  pas  rempli  des  bassins  d'une  très  grande  étendue  en  lon- 
gueur et  qu'il  serait  possible  de  déterminer  complètement  leur 
contour^  comme  nous  l'avons  fait  pour  la  formation  du  Chardon- 
net.  Ce  serait  un  sujet  de  recherches  eitrêmement  intéressant. 

La  disposition  symétrique  des  diverses  formations  anthraxifères 
par  rapport  aux  roches  cristallines  de  la  Savoie  et  du  Piémont 
n'est  pas  évidente  au  premier  coup  d'oeil  ;  elle  est  masquée  par  les 
grandes  dislocations  du  sol,  et  surtout  par  Tattération  métamor- 
phique des  rocheso  On  ne  peut  bien  la  reconnaître  qu'en  se  livrant 
à  une  étude  approfondie  et  générale  des  relations  de  position  de 
toutes  les  couches  de  la  contrée.  Cette  symétrie  est  cependant  in- 
diquée jusqu'à  un  certain  point  par  la  loi  suivante  de  l'inclinaison 
des  strates,  que  Ton  peut  considérer  comme  générale  ,  sauf  quel- 
ques rares  exceptions  bien  faciles  à  comprendre  dans  un  pays  aussi 
bouleversé.  Toutes  les  couches  voisines  du  terrain 'granitique  du 
Piémont ,  jusqu'à  une  certaine  distance  de  ce  terrain  ,  plongent 
vers  la  région  O. ,  sous  la  chaîtie  des  Alpes.  Au  contraire  ,  toutes 
celles  qui  bordent  le  pied  oriental  de  la  chaîne  talqiicuse  de  la 
Savoie  et  de  la  France  plongent  vers  la  région  £.  ou  du  côté  de 
l'Italie.  La  série  des  points  où  l'on  voit  Tinclinaison  changer  de 
sens  forme  une  courbe  concentrique  à  celle  des  Alpes  ,  qui  passe  à 
peu  près  par  le  milieu  de  la  Tarentaise,  de  la  Maurienne  et  du 
Briançonnais.  Quant  à  la  direction  des  couches ,  il  est  naturel 
qu'elle  soit  en  général  parallèle  à  celle  des  zones  de  terrain  qu'elles 
constituent;  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu.  Ainsi,  dans  la  Tarentaise, 
les  couches  sont  généralement  dirigées  vers  le  N.-E.  ou  vers  l« 
N.-N.-E.  Dans  la  Maurienne,  cette  direction  se  rapproche  beau- 
coup de  la  ligne  N.-S. ,  et  dans  le  Briançonnais ,  elle  passe  au 
N.-N.-O. ,  au  N.-O. ,  et  même  à  l'O.-N.-O. 

Partie  orientale  du  terrain  anthraxijère  inférieur,  —  Il  résulte  de 
cet  aperçu  des  diverses  formations  anthraxifères  et  de  leur  distri- 
bution géographique  que  les  schistes  du  terrain  inférieur  sont  à 
découvert  aussi  bien  à  TE.  qu'à  l'O.  de  la  zone  centrale  occupée 
par  le  terrain  supérieur.  La  partie  située  à  TO. ,  que  nous  nom- 
merons occidentale  y  est  celle  qui  borde  à  l'intérieur  la  chaîne  tal- 
queuse^  et  dont  nous  avons  déjà  fait  connaître  les  principaux  ca- 
ractères ,  ainsi  que  les  rapports  avec  le  terrain  de  protogine.  La 
partie  située  à  l'E.  ,  à  laquelle  nous  donnerons  le  nom  -d'or/V?/?- 
tale^  est  voisine  du  Piémont  et  s'appuie  inmiédiatement  sur  le  ter- 
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raln  granitique  de  cette  coatrée.  Cette  partie  orientale  présente  le 
même  aspect  général  et  la  même  structure  en  grand  qae  l'occi- 
dentale ;  mais ,  examinée  de  près ,  elle  en  diffère  notablement  par 
la  composition  plus  cristalline  de  ses  roches.  Celles-ci  consistent 
principalement  en  schistes  gris ,  brillants ,  composés  essentielle- 
ment de  chaux  carbonatée  et  de  talc  unis  à  des  proportions  varia- 
bles d'argile  et  de  qnarz.  Mous  les  désignerons  sous  le  nom  de 
schistes  calcaréo-Mqueux,  Au  premier  aspect,  ils  peuvent  être  con- 
fondus avec  les  vrais  talcschistes ;  mais,  en  étudiant  leur  nature 
avec  soin ,  on  reconnaît  sans  p^^ine  qu'ils  diffèrent  de  ces  derniers 
parla  substitution  de  la  chaux  carbonatée  au  quarz.  On  conçoit, 
au  reste ,  qu'il  doit  y  avoir  des  passages  insensibles  et  très  fré- 
quents entre  les  schistes  calcaréo-talqueux ,  les  talcschistes ,  les 
schistes  argilo-calcaires  et  les  schistes  argileux ,  suivant  Tabon- 
dance  relatif  du  talc  ,  du  quarz ,  de  la  chaux  carbonatée  et  de 
l'argile ,  éléments  dont  quelques  uns  peuvent  disparaître  complè- 
tement. 

Les  schistes  calcaréo-talqueux ,  avec  toutes  leurs  nuances  d'as- 
pect et  leurs  variations  de  composition^  constituent  exclusivement 
la  partie  des  Alpes  qui  sépare  le  Piémont  de  la  Maurienne  et  du 
Dauphiné^  particulièrement  le  Mont-Cenis  ,  la  vallée  du  Doria, 
entre  Oulx  et  Césanne,  les  vallées  vaudoises  ,  en  Piémont,  et  U 
partie  la  plus  orientale  du  Queyras.  Au  mont  Yiso  et  sur  le  revers 
oriental  du  IVfont^Cenis,  ces  schistes  passent  À  des  talcschistes  et  à 
des  gneiss  entièrement  semblables  à  ceux  que  l'on  rencontre  dans 
le  terrain  talqueux.  Nous  prouverons  dans  la  suite  que  ces  deux 
montagnes  sont  entièrement  composées  de  roches  métamor- 
phiques. 

Il  parait  que  ,  jusqu'à  présent ,  on  n'a  pas  trouvé  le  moindre 
fossile  dans  toute  la  partie  orientale  du  terrain  anthroxiCère  infé- 
rieur. Cette  absence  de  restes  organisés  tient  peut-être  à  ce  que 
leurs  vestiges  ont  été  complètement  détruits  par  l'altération  gé- 
nérale que  ce  terrain  parait  avoir  éprouvée.  Il  est  très  vraisem- 
blable, en  effet,  que  les  schistes  calcaréo-talqueux,  qui  le  compo- 
sent presque  en  totalité  ,  ont  été  originairement  des  roches 
argilo-calcaires,  dans  lesquelles  des  agents  plu  toniques  ont  intro- 
duit, à  une  certaine  époque,  une  grande  quantité  de  talc.  Ces 
schistes  offrent  sur  une  grande  échelle  une  espèce  de  terme  moyen 
entre  les  talcschistes  et  les  schistes  argilo-calcaires.  Ils  établissent 
entre  ces  deux  espèces  de  roches  une  liaison  telle ,  qu'il  est  bien 
diflîcile  de  ne  pas  voir  dans  les  premières  une  modification  ciis- 
talline  des  secondes. 
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Outre  que  les  schistes  calcaréo-talqueux  nQ||*enferment  pas  de 
fossiles  j  on  n'y  a  découvert ,  jusqu^à  présent ,  aucun  dépôt  d'an- 
thracite ni  aucune  couche  de  grès  avec  empreintes  végétales ,  en 
sorte  que  ce  n'est  que  sur  des  considérations  purement  géologi- 
ques que  nous  nous  sommes  appuyé  pour  rapporter  ces  schistes 
au  terrain  anthraj^ifère  inférieur  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 

£n  étudiant  les  rapports  des  schistes  calcaréo-talqueux  avec  les 
roches  granitiques  du  Piémont,  nous  avons  reconnu  que  ces  der- 
nières étaient  constamment  inférieures  aux  autres.  Sur  aucun 
point  y  on  ne  voit  au-dessous  du  terrain  granitique  ou  dans  son  in- 
térieur des  bancs  de  grèsanthraxifères,  ni  des  schistes  argilo-cal- 
caires  à  bélemnites ,  ni  même  des  roches  calcaréo-talqueusés.  Les 
raisons  qui  nous  ont  porté  à  croire  que  le  terrain  talqueux  de  la 
Savoie  n'était  qu'une  modification  métamorphique  du  terrain  an- 
thraxifère  inférieur  manquent  donc  pour  assigner  une  origine 
semblable  au  terrain  granitique  du  Piémont.  Il  est  vraisemblable ^ 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  ce  terrain  est  distinct  des 
formations  anthraxifëres  et  appartient  à  une  époque  géologique 
plus  ancienne. 

Ptxrticnlarités  remarquables  du  terrain  anthraxifère.  —  Avant  de 
terpiiner  la  description  sommaire  que  nous  venons  de  donner  du 
terrain  anthraxifère  situé  à  l'intérieur  des  Alpes,  nous  devons 
insister  sur  deux  particulaiités  bien  remarquables  qu'offre  ce 
terrain,  et  que  nous  n'avons  fait  qu'indiquer  légèrement.  La 
première  est  sa  singulière  constitution  palaeontologique.  Le  ter- 
rain anthraxifè^  inférieur  renferme  assex  fréquemment,  comme 
nous  l'avons  dit ,  des  bélemnites  et  des  ammonites  du  lias,  et  en 
même  temps  des  empreintes  végétales  caractéristiques  de  la  flore 
houillère;  mais ,  à  mesure  que  l'on  s'élève  dans  la  série  des  cou- 
ches supérieures ,  les  caractères  de  l'époque  jurassique  semblent 
s*effacer  et  devenir  de  plus  en  plus  rares,  taudis  que  ceux  qui 
rappellent  le  terrain  houiller  deviennent  de  plus  en  plus  fréquents 
et  finissent  par  être  exclusifs.  Ainsi ,  c'est  à  peine  si  l'on  trouve 
quelques  bélemnites  dans  les  assises  calcaires  des  trois  premières 
formations  du  terrain  anthraxifère  supérieur.  Leurs  pai*ties  aréna- 
cé^s,  au  contraire ,  dont  l'épaisseur  est  énorme  ,  surtout  pour  la 
deuxième  et  la  troisième  formation,  abondent  en  anthracite  et  en 
empreintes  de  lepoque  carbonifère.  Enfin,  dans  la  quatrième  for* 
mation,  qui  a  rempli  un  bassin  de  peu  d'étendue ,  on  ne  trouve 
plus  ni  calcaire,  ni  bélemnites  ,  ni  ammonites  ,  mais  uniquement 
des  grès  ,  des  schistes  argileux  ,  du  quarz  avec  couches  de  com- 
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bustible  et  restes  ^  végétaux  hoiiillers.  Les  Al|^s  du  Brianç<m- 
nais  nous  offrent  donc  Texemple  d'une  formation  qui^  sous  le  rap- 
port des  restes  organisés ,  de  la  nature  des  rodbes  et  de  leur 
gisement,  ne  diffère  çn  rien  cCun  vrai  terrain  iioiàUer^  et  qui,  ce- 
pendant ,  est  de  beaucoup  supérieure  à  un  autre  terrain  où  l'on 
trouve  des  fossiles  du  lias  (1). 

Une  autre  particularité  non  moins  digne  de  fixer  l'attention  des 
géologues  que  la  première  est  le  cbangemeut  complet  de  caractè- 
res minéralogiques  qu'éprouvent ,  dans  certains  cas  y  iea  forma- 
tions anthraxifères  supérieures.  £n  suivant  avec  une  continuité 
rigoureuse  les  bancs  calcaires  qui  font  partie  de  ces  formations, 
nous  nous  sommes  assuré  que  la  même  assise, qui ,  presque  par* 
toutt  servait  de  support  à  des  roches  de  grès  anthraxifères  et  de 
schistes  ar^ilo-calcaires.,  s'enfonçait  ailleurs  sous  des  quarz  mica- 
cés y  des  taksçhistea  et  des  gneiss  absolument  semblables  à  ceux 
que  l'on  rencontre  dans, le  terrain  talqueux,  en  sorte  que  Ton  de- 
vait placera  ua  uiême  qiveau  géologique,  et  lûen  au-^lessusdes 
schistes  à  b^lemnites  »  des  roches  dont  les  unes  étaient  arénacées 
avec  .débris  orgai^isés*  çt  dont  les  autres  avaient  une  compositiou 


(i)  L'e'xi.<«tcncc  de  côaches  btcc  empreintes  Té^étâles  fiouillères  ,  à  on 
nÎTeao  géologique  supérieur  k  celui  de  calcsires  avec  fossiles  du  lias  «  e«it 
un  fftit  constaté  depuis  lôngleoips  dans  les  Alpe«.  Il  a  d  abord  étéindiqué 
par  M.  Brochant ,  puis  mis  hors  de  doute  par  des  coupes  très  exuotoa  de 
M.  Élio  de.  Beaumoat ,  enfin  confirmé  par  des  éUides  postérieures  de 
MAI-  Siitmonda  et  Fournet.  Ay^ut  eu  lavanUge  de  faûjjpdaus  les.|e/TaiBs 
anthraxifères  de  la  Savoie  ot  des  Hantes- Alpes. un  -plus  grand  nombre 
d'observations  qu'aucun  des  géologues  que  je  viens  de  citer,  j'ai  pu^  non 
seulement  vériGcr  les  snpcrpositious  dont  il  8*agit ,  mais  déterminer  le 
contour  des  formations  dont  faisaient  partie  les  couches  fossilifères  ob- 
servées, et  rccouuatlre  leur  position  relative  sur  une  aussi  grande  éten- 
due de  pays.  Je  me  suis  aussi  assbré  qae  Talternance  de  couches  calcaires 
à  bélemnites  avec  des  grès  à  empreintes  houillères  n'était  point»  comme 
quelques  savants  paléontologues  ont  paru  le  croire,  une  exception  lo- 
cale, une  espèce  de  singularité  que  de  nouvelles  observations  devaîteAt 
faire  disparaUre^  mais  qn«  c'était  au  contraire  la  base  de  la  constitu- 
tion géologique  d'une  portion  notable  des  Alpes  ,  embrasant  la  Ta- 
rentaise ,  la  MauricufOe  et  le  Briançonn^is.  Il  faudra  l»t'0  que ,  b^n 
gré,  malgré,  on  finisse  par  tenir  compte  déco  fait  palseontologiquc,  fuu 
des  mieux  prouvés  de  la  science,  et  que  Ton  cesse  de  croire  que  nos 
connaissances  actuelles  sur  la  distribution  des  fossiles  sont  as.«ez  avancées 
pour  établir  des  règles  générales. 
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tfîlk'incnt  cnslalline ,  que ,  sur  toute;»*  les  car  te»  géologiques ,  elUa 
ont  rtc  dësignëes  comme  appartenant  an  terrain  dit  primitif. 

L'existence  de  couches  entièrement  cristallines  bien  au-dessus 
des  schistes  k  béh milites  et  ieur  parallélisme  géologique  à  des 
grès  fossilifères  paraîtront  sans  doute  une  forte  preuve  en  faveur 
(le  la  théorie  métamorphique.  On  ne  st^ra  plus  étonné  ,  après  de 
pareils  faits  ,  que  le  terrain  talqueux  tout  entier  puisse  être  un 
équivalent  des scliistes  et  grès  anthiaxifères  inférieurs,  ainsi  que 
tant  d'observations  paraissent  le  prouver. 

Valtées  et  montagnes  qnc  constitue  le  terrain  anthraxifèrc  à  C inté- 
rieur lies  Alpes^  —  La  région  occupée  par  le  terrain  authraxifère, 
à  Tintérieur  des  AlpeSf  se  divise  en  un  grand  nombre  de  vallées 
qui,  pour  la  plupart,  ont  leur  écoulement  du  côté  de  la  France. 
Telles  sont  la  vallée  de  Tlsère,  depuis  le  mont  Iseran  jusqu'à  son 
entrée  dans  la  chaîne  talqueuse,  près  du  village  de  Petit-Cœur; 
la  vallée  de  l'Arc,  dont  la  naissance  est  voisine  de  celte  de  Tlsère, 
et  qui  atteint  le  terrain  talqueux  à  la  Chambre,  un  peu  au-de.s« 
sous  de  Saint-Jean  de -M  au  rien  ne  ;  la  vallée  de  la  Guisatme,  tor- 
rent qui  prend  sa  source  dans  les  hautes  montagnes  du  Lauiaret 
et  qui  va  se  jeter  dans  la  Durance,-prèfl  de  Briançon  ;  la  vallée  de 
la  Clarée,  autre  torrent  dont  la  source  se  trouve  également  dans 
les  montagnes  qui  séparent  les  Hautes-Âlpes  de  la  Savoie  et  qui .  e 
réunit  à  la  Duiance  ,  enti^e  la  Vachette  et  les  Albert»,  au  pied  du 
montGenèvre;  enfin,  la  vallée  de  laDurance,  depuis  le  mont  Ge- 
nèvre  jusqu'aux  eu  virons  du  mont  Dauphin,  à  trois  myriainètres 
au-dessous  de  Biiançon.   Parmi  les  vallées  qui  sont  également 
creusées  dans  le  terrain  anthraxifère,  mais  dont  la  pente  est  du 
côté  de  ri  alie,  on  doit  mettre  en  première  ligne  celle  de  la  Dora 
ou  Doire  ;  elle  commence  au  mont  Genèvre,  sur  le  versant  oppo.ié 
k  celui  de  la  Durance  ,  et  traverse  toute  la  bande  occidentale  <lii 
terrain  anthraxifère  inférieur  jusqu'au-delà  de  Suse,  où  elle  at- 
teint le  terrain  granitique.  Une  autre  vallée,  moins  considérable 
que  la  précédente,  et  qui  coupe  les  nièuies  couches,  est  celle  du 
(Uuson,  depuis  le  col  de  Sestrières  jusqu'à  FenestrtUe.  De  toutes 
les  vallées  que  nous  venons  de  citer,  les  plus  im|K)i  tanti  s  par  leur 
étendue  et  le  nombre  de  leurs  affluents  sont  celles  de  TLère  et  de 
l'Arc;  elles  constituent  deux  contrées  particulières  nommées  la 
Tarentaise  et  la  Maurienne,  dont  les  limites  sont  parfaitement  dé. 
finies. 

Les  chaînes  de  montagnes  qui  traversent  dans  tous  les  sens  le 
terrain  anthraxifère  sont,poui  laplupait,  foltélev^e^.  Beaucoup 
Soc.  géol.  Tome  I•'^  a*  sérir,  46 
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de  sommités  surpassent  3,000  mètres  (1).  Oa  remarque  le  |>lus 
souvent  qn*il  n'y  a  aucun  rapport  entre  la  direction  de  ces  mon- 
iagues  et  cellt*s  des  couches.  Ainsi ,  la  chaîne  qui  sépare  la  Mau- 
rienne  de  la  Tarentaise  est  à  peu  près  dirigée  de  TE.  à  TO. ,  tan- 
dis que  les  couches  qui  la  com|K>Sf  nt  courent  du  N.  au  S.  Du  col 
de  la  Seigne  au  mont  fserau ,  il  y  a  une  ligne  de  hautes  sommités 
faisant  avec  le  méridien  un  angle  de  40  degrés  O.  Quant  aux  cou- 
ches, letir  direction  moyenne  est ,  au  coiitiaire  ,  vers  le  N. ,  35°  E. 
Les  vallées  de  la  Guisanne.  de  la  Durance,  de  la  Doire  et  beaucoup 
d'autres  sont  transversales  sur  toute  leur  longueur.  La  loi  du  pa- 
rallélisme des  couches  et  des  diaînes  de  montagnes  est  donc  loin 
d^étre  vraie  dans  F  intérieur  des  Alpes  centrales.  Cette  loi  ne  se  vé- 
rifie d*une  manière  générale  que  pour  la  grande  chaîne  talqueuse 
du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  ,  et  pour  les  massifs  de  montagnes 
jurassiques  et  crétacées  qui  s'appuient  contre  elle. 

Aspect  physique  (lu  terrain  anthraxifère  à  C intérieur  des  Alpes. 
—  Rien  de  plus  âpre  et  de  plus  tourmenté  que  l'aspect  des  mon- 
tagnes anthrax  ifères,  quand  on  les  considère  dans  leur  ensemble: 
c'est  un  assemblage  confus  de  pics  élancés ,  de  pyramides  gigan- 
tesques, de  cimes  décliiquetées  et  discontinues  que  séparent  des 
vallées  étroilcs ,  profondes  et  se  ramifiant  à  l'infini.  Ce  désordi-e 
tient  à  la  fois  à  la  constitution  géologique  de  ces  montagnes,  aux 
bouleversements  nombreux  et  variés  qu'elles  ont  éprouvés,  et  plus 
particulièrement  aux  altérations  métamorphiques  de  leurs  roches. 
A  cause  de  ces  altérations  ,  la  dureté  relative  des  couches  est  ex* 
trémcmcnt  variable,  non  seulement  d'une  assise  à  une  autre,  mais 
dans  le  sein  de  la  même  assise.  Ainâ,  il  arrive  que,  sur  le  prolon- 
gement de  schistes  calcaires  très  friables,  se  trouvent  des  gneiss  et 
des  quarz  micacés ,  et  qu'à  des  grès  micacés  argileux  succèdent 
tout-à^oup  des  quarz  compactes.  Ici ,  les  bancs  calcaires  sont 

(i)  Parmi  lo»  hantes  uiuuUgucs  aullira&ifèret,  nous  citeropa  Ica  ani- 
vantes  s 

Mont  Iseran,  an  N.-E.  da  col  de  ce  nom^  haut  de. .  4f04^  mMro. 

Roche-Melon,  à  TE.  du  MonUGenis S,5ft4 

Pic  de  GoléoD,  au  N.  de  la  Grave. 3*4^9 

Mont  d'Ambin,  an  S.  du  Mont-Genia 5,384 

Pointe  do  Ghamberon,  aa  N.-E.  de  Foailloaae. . . .  3,34a 

Roche-Brune,  entre  Gervîères  et  le  Qneyras. ......  3,3a 5 

Roche-Gbevrière ,  au  N.  de  Modane. 3,^84 

Mont  Thabor,  au  S.  de  Modane 3«i83 

Pic  de  Chaberton^  près  le  mont  Genèvre 3,127 
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puissants'  et  massifs ,  ci  là  ils  deviennenl  sclitsteux  et  faciles  à 
désagréger.  Ce  mélange  irrégulier  de  parties  dures  et  de  parties 
tendres,  joint  à  la  Verticalité  presque  gciicrale  des  conclics,  a  fait 
succéder  brusquement  les  sommités  aux  dépressions  ,  a  taillé  les 
cimes  en  pyramides,  hérissé  les  crêtes  d'aiguilles  et  donné  à  tout  le 
terrain  anthraxifère  cet  aspect  déchiré  qui  caractérise  ordinaire- 
ment les  montagnes  de  gneiss  et  de  micaschiste. 

Nous  sommes  entré  dans  beaucoup  de  détails  sur  le  terrain  an- 
thraxifère situé  à  TE.  de  la  chaîne  talqueuse ,  non  seulement  à 
cause  de  l'importance  de  ce  terrain ,  mais  parce  qu'il  constitue 
plus  des  quatre  cinquièmes  du  pays  que  nous  nous  proposons  de 
décrire.  Nous  allons  maintenant  passer  à  Texamen  des  terrains  de 
sédiment  qui  s*appuîent  sur  le  versant  extérieur  des  Alpes  cen- 
trales. 

Terrain  anthraxifère  inférieur  à  l'extérieur  des  A l^jes  centrales, — 
Les  premières  roches  de  sédiment  que  Ton  rencontre  sur  le  ver* 
sant  occidental  de  la  chaîne  talqueuse,  c'est-à-dire  du  côté  du  dé- 
partement de  risère  et  de  la  Haute-Savoie^  sont  en  général  des 
schistes  argilo-calcaires  à  bélemnites  semblables  â  ceux  que  Ton 
observe  sur  le  versant  opposé.  Ils  ont  les  mêmes  caractères  miné- 
ralogiques  ,  les  mêmes  fossiles»  et  sont  liés  aux  roches  talqueuse» 
par  des  rapports  semblables.  Il  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  ne 
pas  les  identifier,  d'autant  plus  qu'ils  peuvent  être  rattachés  les 
uns  aux  autres  presque  sans  solution  de  continuité.  A  Saint- 
Maxime-do-Beaufort ,  par  exemple,  on  observe  de  chaque  côté 
d'une  vallée  très  peu  large  deux  groupes  de  schistes  argilo-cal- 
caires faisant  suite,  l'un  aux  schistes  du  versant  occidental,  l'autre 
à  ceux  du  versant  oriental.  Ces  deux  groupes  se  correspondent  si 
bien  sous  le  rapport  de  la  direction  des  couches  et  sont  tellement 
identiques  de  toute  manière,  qu'il  est  évident,  dès  le  premier  coup 
d'œil,  que  l'un  n'est  que  le  prolongement  de  l'autre.  De.i  rapports 
pareils  entre  les  schistes  des  deux  versants  existent  également  près 
de  Contamines,  au  S.  de  la  vallée  de  Bonnant. 

Les  couches  immétliatement  en  contact  avec  le  terrain  talqucux, 
du  côté  de  la  France,  ne  sont  pas  toujours  des  schistes  argilo- 
calcau'es.  Assez  souvent,  ces  roches  sont  remplacées  par  des  grès 
qiiarzenx  et  micacés,  associés  à  des  schistes  argileux  et  à  despon- 
dingues  avec  fîtes  subordonnés  d'anthracite.  Ces  systèmes  aréna- 
cés  anthraxifères  renferment  fréquemment  des  empreintes  végé- 
tales semblables  à  celles  que  l'on  trouve  dans  la  Mauriennc  et 
dans  la  T arentaise,  et  propres,  par  con:téquent,  au  terrain  houil- 
ler.  Il  est  à  remarquer  que,  nulle  part,  sur  ce  versant  des  Alpes, 


7iG  RflU^ION    EXTRAORDINAIRE   A    CIXAMBERY  , 

on  ne  voit,  comme  à  Petîi-Gœur^  en  Tarentalsey  les  sclibtes  inft^ 
rieurs  à  bélemnites  alterner  avec  les  grès  à  anthracite.  Ceux-ci 
sont  toufours  eu  contact  immédiat  avec  les  roches  talqiieuses,  t*t 
offrent  même  avec  elles  une  liaison  au  moins  aussi  i mime  qu'avec 
les  schÎAtes  argilo-calcaires  qui  viennent  après.  d*où  Ton  doit  con- 
clure que,  dans  le  département  de  l'isère  et  la  Haute-Savoie ,  les 
dépôts  anthraciteux  peuvent  être  rapportés  avec  autant  de  raison 
au  terrain  talqueux  qu'à  celui  des  schistes  inférieurs  à  bolcmnitrs, 
question  d'ail  leurs  assez  indifférente  en  elle-même,  puisque  les  talr- 
schistesnefiaraissent  éti*e  qu'une  modification  cristalline  des  schis- 
tes argilo^alcaires  (1).  Il  n*est  pas  douteux,  dans  tous  les  cas,  que 
la  formation  appelée  par  nous  terrain  anlhraxifère  inférieur 
n'existe  à.  la  fois  des  deux  côtés  de  la  chaîne  talqueuse ,  et  même 
dans  son  intérieur,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tai-d.  Du  côié 
oDcidenlal ,  elle  constitue  une  suite  de  collines  plus  ou  moins  éle- 
vées ,  formant  uae  bordure  continue  au  pied  des  sommités  tal- 

W^»*-^— ^— — .»»-        Il  ■      ■   !■■  .111  «— ^M»^    1     ■ ■■■■■■■■■  ■  I  I        <  Il 

(i)  En  me  fondant  i>ixr  U  liaison  qîiî  eitstc  rnlro  les  «chutes  l«h|«e«i 
et  lt*s  grès  anthratifbres  du  département  dû  risère ,  j*ai  émis  Topittloa  , 
dè.<  l'annéi^  iH58  (^oy.  /4nnnl$$  tUê  mines ^  5*  série»  t.  XVI },  que  CG«d<iix 
systèmes  de  coiidhes  devaient  être  mpporlé*  à  un  mêufi  terrûu.  Mais  je 
croyais ,  è  cette  époqoc  ,  que  les  schistes  inférieurs  i  hëlemnites  étaient 
distincts  d(?s  taltscliistes ,  ainsi  que  des  grès  à  anthracite  qoi  leur  sont 
assoeiés.  Depuis  lors,  de  nombreuses  observations ,  faites  dans  toute  Vc' 
tendue  des  Alpes,  m  ont  convaiacq  qn  on  ne  pou?  lit  séparer  géologiqoe- 
ment  ces  trois  espèces  de  rorhcR.  Les  stratifications  discordantes  sur  les- 
quelles était  basée  tua  première  opinion  ayant  été  examinées  de  plus 
près  et  soumises  à  une  vérification  rigoureuse,  m'ont  paru  ou  «lénné<esde 
fondement  ou  tellement  douteuses ,  €|u*on  ne  pouvait  rien  en  conrlon*. 

On  ne  saurait  allribuerau  hasard  cette  particularité  qu'offreiil  tcHSslt-s 
grès  du  terrain  anthraxifèro  inférieur  dans  le  déparlement  de  Tlsère  dU 
H'iute  Savoie  d'ôtrc  précisément  situes  à  la  jonction  du  trrrida  talqveai 
et  des  schistes  k  bélemnites,  particularité  que  Ton  remarque  également 
sur  Vautre  versant  des  Alpes,  et  k  laquelle  la  seule  localité  de  Pelil-Goeer 
paraît  faire  exception.  Il  me  parait  probable  que  les  grès,  à  cause  de  tcnr 
composition  hétérogène  et  deieur  tissu,  en  général  serré,  ont  offinrl  plos 
de  résistance  è  raetion  métamorphique  que  les  schistes  argilo-calcaires. 
Si  «  comme  lobservation  semble  Tindiquer,  cette  action  est  partie  d^an 
on  do  plusieurs  centres  et  s*esl  propagée  en  rayonnant  avec  une  in- 
tensité décroissante ,  il  est  natui'el  qu'elle  ait  été  limitée  plutôt  par  des 
roches  aténacées  que  par  d'autres.  La  même  raison  servirait  à  expliquer 
pourquoi  on  trouve  plus  souvent  des  couches  de  grès  que  de  acliiste  ar- 
gilo-calcairo  iutercalées  dans  le  terrain  talqueux.  ' 
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queuses.  depuis  les  environs  de  Charnotinix  jusque  dausie  Valgo- 
deinard  (Hautes- Alpes). 

En  continuant  à  s'avancer  vers  l'O. ,  on  voit  les  schistes  à  bé" 
leinuites  anthraxifères  dont  nous  venons  de  parler  8*enfoncer,  tan- 
tôt sous  des  dépôts  d'alluvion  toiit-à-fait  récents,  tels  que  ceux  de 
la  vallée  de  l^Isëre  ,  entre  Moutnieillan  et  Grenoble ,  tantôt  sous 
un  terrain  calcaire  qui  est  incontestablement  jurassique ,  et  que 
nous  allons  maintenant  faire  connaître. 

Terrain  jurassique,  —  Quoique  cette  introduction  ne  soit  desti- 
née qu'à  donner  une  idée  générale  de  la  constitution  géologique 
des  Alpes  centrales ,  comme  le  canton  de  la  Mare  est  un  point 
unique  pour  la  distinction  du  terrain  anthraxifère  et  du  terrain 
jurassique  ,  nous  allons  entrer  dans  quelques' détails  particuliers 
sur  cette  localité.  '        • 

Il  existe  aux  environs  de  laMureysur  la  gauche  de  la  route  qui 
condiiit  dfbe  bourg  à  Vieille ,  nn  dépôt  épais  de  gvès  à  anthracite 
qui  renfei*me  des  coucbos  importantes  de  ce  combustible  et  de 
notnbreux  restes  de  végétaux  houillers*  Ces  grès,  appartenant  à 
la  partie  la  plus  basse  de  b  série  des  couches  anthraxifères,  repo- 
sent imn^édiatcmentsurdes  schistes  talqueux,  auxquels  ils  succè- 
dent sans  transition  brusque,  en  conservant  la  même  allure  et  à 
peu  près  le  même  aspect.  Des  grès  semblables  existent  à  droite  de 
la  grande  route,  sur  le  bord  oriental  du  lac  deLaffrey,  près  du  lac 
Mort,  et  jusqu'au-dessus  de  Ssint-Barthélemy-de-âéchiUtsme, 
dans  la  vallée  de  la  Romanche.  Là  ils  sont  associés  à  des  schistes 
argilo-calcaires  qui  les  recouvrent  à  stratification  concordante,  et 
offrent  avec  eux  la  liaison  la  plus  intime.  Tout  ce  système  de  cou- 
ches fait  évidemment  partie  du  terrain  anthraxifère  inférieur.  Un 
peu  plus  au  N.  ^  tout  autour  de  Vizille ,  on  observe  des  schistes 
argilo-calcaires  à  bélemniles,  avec  masses  gypseuses ,  qui  appar- 
tiennent au  même  terrain,  car  leur  prolongement  vers  le  N.-M.E. 
se  lie  intimement  à  des  roches  talqueuses  et  à  des  dépôts  anthraxi- 
fères situés  au-dessus  de  Laval ,  de  Sainte-Agnès  et  de  Saint- 
Mury. 

En  marchant  de  TE.  à  l'O* ,  on  voit  l'ensemble  des  couches  ar- 
gilo-calcaires et  arénacées  dont  nous  tenons  de  parler  s'enfoncer 
sous  une  formation  calcaire  extrêmement  puissante,  et,  en  exa- 
minant avec  attention  les  relations  des  couches  situées  au  contact, 
on  reconnaît  qu'il  y  a  entre  elles  solution  de  continuité  géologique. 
Un  des  poin^  où  ce  fait  peut  être  remarqué  avec  le  plus  de  faci- 
lité et  d'évidence  est  la  montagne  du  Peychagnard,  à  une  lieue  au 
N.  de  la  Muré.  Les  grès  à  anthracite  qui  en  forment  la  base  sont 
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recouTerU  par  des  bancs  d*ua  calcaire  gris,  uislaUlu,  pétii  d'ui- 
troques,  où  Ton  trouve,  outre  des  bélemnites ,  des  gi-ypliées,  des 
térébratuies  et  des  plagiostouies  d'espèces  propres  au  lias,  il  y  a 
uiiie  discordance  complète  de  stratification  eutre  ce  calcaire  et  ies 
grès  situés  au-dessous ,  et  cette  discordance  n'est  pas  une  simple 
apparence;  elle  a  été  constatée  aussi  rigoureusement  que  possible 
par  des  travaux  de  mines ,  et  peut  se  suivre  sur  une  longueur  de 
près  d'une  demi-^-lieue.  Le  calcaire  du  Peycbagnard  se  retrouve 
arec  tous  ses  caractères  minéraiogiques  et  ses  fossiles  à  Lafirey , 
village  situé  eatre  la  Mure  et  YizUle;  il  occupe  ,  à  TE.  de  ce  vil* 
lage,  un  espace  de  terrain  assez  considérable  et  s'étend  jusqu'au 
boi'd  du  lac  Mort,  où  il  repose ,  sans  intermédiaire ,  sur  les  talc* 
scliistes.  11  se  prolonge  également  à  l'O. ,  au-dessus  de  la  grande 
route,  eti'on  reconnaît  sans  peine  que,  de  ce  côté,  il  est  supérieur 
aux  schistes  à  bélemni tes  «avec  masses  gypseuses,  sur  lesquels  on 
marcbeen  montant  de  VitilleàLafifrey.  Le  calcaire  du  Pn^liagoard 
et  de  Laffrey  est  donc  plus  récent  que.le  système  de  coucbes  que 
nous  avons  nommé  terrain  authraxifère  inférieur.  De  plus,  il  parait 
en  être  indéf>e|idant,  ainsi  que  l'indiquent  ses  discordances  de  stra- 
tification et  sou  iitdifierence  de  superposition  sur  des  couches  dif- 
férentes d'âge  et  de  nature.  11  est  naturel  ^  par  conséquent ,  de  le 
considère!'  comuie  étant  la  base  d'une  nouvelle  formation. 

Au  calcaire  de  Laffrey  succède  une  grande  épaisseur  de  schiste 
argilo-caic;iire  renfermant  des  ammonit  s  du  lias,  puis  de  nou* 
veaux  bancs  de  calcaire  à  texture  grenue,  quelquefois  compacte^ 
alternant  avec  des  calcaires  schisteux.  Cet  ensemble  de  couchrs 
altcrnativeuieut  calcaires  et  marneuses,  caractérisé  par  un  graud 
nombre  de  fossiles  liasiques,  constitue  le  sommet  des  plus  liauics 
montagnes  situées  entre  la  grande  route  de  Vieille  à  la  Mure  et  )<: 
L^ric.  Quand  ou  a  atteint  les  bords  de  cette  rivière  ,  ou  voit  les 
calcaires  les  plus  élevés  de  la  formation  précédente  plonger  for  tr- 
ia, ut  Vers  rO.  et  h'enfoiicer  sous  une  série  très  épaisse  de  sclùsles 
argilo-calcaircs,  eu  général  très  fissiles,  servant  de  base  à  lavallre* 
Ces  scliistes,  que  rccouV'  e  presque  partout  un  dépôt  diluvien  de 
cailloux  roulés,  ae  s'aperçoivent  bien  qu'à  la  faveur  des  berges  es- 
carpées entre  lesquelles  coule  le  Drac.  Ils  se  terminent  à  TO.  par 
des  couches  calcaires  plus  solides ,  formant  la  chaîne  de  coUtnes 
qui ,  depuis  Vif  jusqu*aux  environs  du  mouestier  de  Clermont , 
sépare  la  vallée  du  Orac  et  celle  de  la  Gresse.  Ce  système  de  cou- 
ches est  très  pauvre  en  fossiles  et  nVnxenferme  que  des  vestiges 
indéterminables.   Néanmoins  on    peut  le   rapporter  avec    une 
glande  vraiscaiblunceà  l'étage  oolitique  inférieur,  car  il  se  trou  ve 
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compris  entre  la  formation  calcaii'e  des  environs  de  la  Mure,  rem- 
plie de  fossiles  caractéristiques  du  lias,  et  un  autre  groupede  cou- 
ches dont  nous  allons  maintenant  parier,  et  quiappartient  à  l'étage 
moyen  jurassique.  Ge  dernier  groupe,  qui  repose  évidemment  sur 
le  précédent,  est  composé ,  comme  lui ,  de  deux  assises  de  nature 
ditférente.  L'une  ,  înfMenre ,  consiste  exclusivement  rn  schistes 
marneux  et  argileux  extrêmement  friables  et  sans  stratification 
bien  distincte,  dans  lesquels  a  été  creusée  la  vallée  de  la  Gresse  ; 
l'auti^e,  supérieure,  est  formée  de  bancb  calcaires  gris,  compactes, 
liés  intimement  aux  schistes  inférieurs  par  des  couches  marneuses. 
Cette  assise  supérieure  borde ,  à  l'O. ,  ta  vallée  de  la  Gresse ,  et 
constitue  le  premier  gradin  des  liautes  montagnes  qui  séparent  le 
département  de  Vlsëre  de  celui  de  la  Drdme.  Son  prolongement 
vers  le  N.  passe,  à  Grenoble,  à  la  porte  de  France;  et  sn^^de  base 
aux  forts  récemment  construits  qui  dominent  cette  ville.  On  trouve, 
soit  dans  dette  assise  calcaire ,  soit  dans  tes  itlames  et  les  schistes 
inférieur?,  beaucoup  d'ammonites,  de  bélemnîtes,  de  térébratules 
t;t  d'autres  fossiles  de  Tétage  oxfordien.  C'est ,  par  conséquent ,  & 
ce  niveau  géologique  que  Ton  doit  rapporter  naturelletnent  ce 
dernier  groupe,  qui,  dans  cette  partie  des  Alpes,  termine  la  série 
des  couches  jurassiques.  Aa*dessus  de  ces  bancs  calcaires  les^lus 
élevés,  qui,  par  leur  position  ,  paraissent  correspondre  au  coral- 
rag,  viennent  des  marnes  grises,  bleuâtres,  à  spatangues,  puis  des 
calcaires  blancs  à  Chama  ammonia  ,  que  la  plupart  des  géologues 
s'accordent  aujourd'hui  à  ranger  dans  le  terrain  crétacé. 

n  est  essentiel  de  remarquer  que  les  trois  groupes  de  couches 
jurassiques  que  nous  venons  de  décrire  se  prolongdit  très  loin  au- 
tour de  la  chaîne  centrale  des  Alpes,  avec  une  puissance  et  ub  dé- 
veloppement variables,  mais  que,  ni  ani  environs  de  la  Mvre,  ni 
dans  aucun  autre  lieu ,  ils  ne  renferment  des  grès  anthraxifères 
avec  empreintes  de  végétaux  houillers,  de  sorte  que  le  oilcaîrede 
Laffrey  doit  être  considéré  comme  un  horizon  géognostique  an- 
dessus  duquel  disparaissent  complètement  les  restes  organisés  pro- 
pres au  terrain  carbonifère  (1). 

(i;  Le»  couches  irrégulières  et  peu  épaisses  d*an(hrarîte  que  renferme 
la  formalioQ  da  lias  dans  le  département  des  Basses-Alpins  n*offren(  au- 
cane  trace  de  restes  de  végétaux.  Ge  n'est  que  dans  une  seule  localité,  li 
Verdachcs,  que  Ton  observe  des  grès  anthraxifères  avec  empreintes  végé- 
talcs  analogues  à  celles  de  Tépoqoe  hooillère  ;  maïs  ces  grès  ne  sont  pas 
intercalée  dans  les  counhes  îurérieures  da  lias  ;  ils  sont  sitaés  encore  pins 
bas  et  occupent  une  position  géologique  semblable  k  celle  des  terrains  k, 
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Nous  devons  même  ajottier  que,  daiwlcs'départements de  l'Isère 
et  de  l'Ain  ,  certaÎQPs  coiirlips  jurassiquM  renferment  des  ero- 
prfintes  de  végétaux  qui  nom  toutes  différentes  de  celles  des  grès 
antfaraxifères  et  ont  les  caractères  connus  de  la  flore  oditique. 
Cette  remarque  est  d'autant  plus  importaule  qiie  ces  couches  à 
plantes  jurassiques  se  trouvent  à  une  distance  peu  conindérable  du 
terrain  anthraxifère  inférieur. 

D'après  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer^  on  voit 
qu'il  existe  sur  le  versant  extérieur  drs  Alpes  centrales  deux  sys- 
tèmes de  coucLes  calcaires  à  bélemnites.  Le  premier  système ,  ou 
le  plus  ancien,  est  intimement  lié  >  soit  aux  talcsciitstes,  soii  à  des 
grès  renfermant  de  l'anthracite  et  de^  végétaux  de  transition.  Il 
doit  être  considéré  comme  étant  le  prolonf^ement  direct  da  terrain 
anthraxi^^  inférieur  de  la  Manrienne  et  de  la  Tareiilaisp,  dont  il 
offre  tous  les  caractères.   Le  second  système  à  bélemnites  est  in- 
coutestaUement  supérieor  au  précédent.  Quand  il  est  bien  déye- 
loppé,  comme  à  l'O.  de  la  Mttre,  il  se  divise  en  trois  groupes  de 
c  Miches  qui  paraissent  se  rapporter  trè:i  bien  au  lias,  à  l'édge  iu- 
férii  nr  ooUttque  et  h  l'i'^tage  oxfordicn.  Ce  qui  prouve^  à  notre  avis. 
que  ce  second  sy>tème  n'est  pas  simplement  la  partie  supérieure 
du  premier^  c'est  qu'aux  environs  de  la  Mure  il  y  a  sotulion  de 
continuité  géologique  dans  le  passage  de  r«n  à  l'autre.  En  outre, 
le  système  supérieur  ne  renferme  aucune  trace  de  débris  végétaux 
liouillers,  lesquels,  au  contraire,  abondent  dans  le  second.  Enfin. 
tï  le  terrain  pour  lequel  nous  avons  l'éservé  le  nom  de  jurassique 
n'était  qu'une  continuation  du  système  à  bélenmites  inférieur,  il 
serait  l'équivalent  du  terrain  anthraxifère  supérieur  de  l'intérieur 
drs  Alpes  centrales.  Or,  il  y  a ,  sous  tous  les  rapports ,  utte  loUt: 
différence  entre  ces  deux  terrains,  qu'on  ne  «aurait  les  couai^térer 
C4  mm."^  contemporains  sans  beaucoup  de  difficultés.  Telles  soui , 
en  résumé,  les  raisons  qui  nous  ont  conduit  à  distinguer  le  tei- 
rsin  jurassique  du  terrain  anthraxifère  infétieur^  Dans  la  suite«ces 
taisons  et  d'autres  considératioits  à  l'appui  seront  exposées  avec 
beaucoup  plus  de  détails. 

Le  terrain  jurassique  des  Alpes,  tel  que  nous  Tayons  dé6ui, 
forijie  autour  de  la  chaîne  talqueuse  une  longue  zone  de  monta- 
gnes qui  est  en  général  peu  large ,  mais  remarquable  par  sa  con- 
tinuité. On  peut  la  suivre  sans  interruption  depuis  rextrémilé  sud 

anlhracîle  des  environs  Je  la  Mure«  Ce  gii^tMiieut  ne  r;iit  par  consequenK 
qut;  coiifirmcr  r<ailérjorilc  des  grès  à  cuipreiules  vi^géulv»  huoillères  par 
I apport  au  calcaire  à  gryphées. 
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du  déparleiueut  des  fiasses-Âlpe»  jusque  dans  le  Valais.  Pai  tout 
les  couches  sont  relevëof  pkis  ou  moÂus  fortement  vers  la  cLaine 
centrale ,  et  ont  une  direction  parallèle  à  la'  sienne.  Lorsque  la 
partie  la  plus  basse  de  ce  terrain  est  à  découvert,  on  la  voit  reposer 
immédiatement  sur  les  schbtes  anthraxifércs  inférieurs;  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  en  aoit  séparée  partout  d*une  ma- 
nière aussi  nette  qu'aux  environs  de  la  Mure.  Loin  de  lÂ  ,  sa.li» 
mite  inférieure  est  en  général  très  difficile  à  saisir.  Le  calcaire  de 
l^afirey  et  du  Peychagnard  offre  peu  de  continuité ,  on  plutôt  il 
est  rempbcé  dans  le  plus  grand  nombre  des  localités  par  des  cal- 
caires noirs ,  schisteux ,  semblables  y  sous  le  mpporl  de  la  nature 
minétalogiqiie  et  des  fossiles ,  aux  schistes  à  bélemnites  du  terrain 
antliraxifère  inférieur.  Lorsque  ces  deux  espèces  de  roches  sont 
eu  contact  immédiat,  il  est  à  peu  près  impossiUe  de  tracer  avec 
quelque  certitude  une  ligne  de  démarcation  eatre  elles.  La  discor- 
dance ^e  stratification  est  alors  lesevil  iodioe  auquel  on  pourrait 
avoir  recours;  mais  les  caa  où  de  pareilles  discoMbtnoes  se  pré- 
sentent 9LVVC  un  degré  suffisant  c^'évidepce-sont  si  rares  dans  les 
Alpes  centrales,  que  l'on  ne.  peut  compter  sur  oc  moyen  d'obser- 
vation. 

Cette  difficulté  de  séparer  les  schistes  à  bélemnites  anthraxifères 
des  schistes  à  bélemuites  jurassiques,  loi^squ'ib  «e  succèdent  sans 
intermédiaii-e ,  explique  pourquoi  ces  deux  systèmes  de  couches 
ont  été  jusqu'à  présent  confondus.  Toutefois,  comme  leur  liaison 
apparente  ne  résulte  que  de  l'aspect  extérieur  des  roches,  de  leur 
identité  minéralogtque  et  de  la  communauté  des  Bélemnites ,  elle 
ne  doit  pas,  à  notre  avis^  prévaloir  sur  des  considérations  géolo- 
giques plus  importantes  qui  tendent  à  établir  tme  distinction  bien 
réelle  entre  les  deux  terrains. 

Vallées  que  co/isiitiie  le  terrain  jttrassiqite  ;  aspect  général  de  ce 
terrain,  «^  Les  principales  vallées  ouvertes  dans  le  terrain  jura» 
sique  des  Alpes  centrales  sont  :  les  vallées  de  la  Durance ,  entre 
Savène  etSisteron;  du  Drac,  depuis  Saint-Bonnet  (Hautes-^Alpes) 
jusqu'à  Grenoble  ;  de  l'Isère ,  depuis  Grenoble  jusqu'à  Albertville  ; 
de  ï'Arly,  depuis  Albertville  jusqu'à  Salanclies;  enfin  la  vallée 
de  Sixt,  à  l'ouest  de  celle  dcGhamoonix.  Indépendamment  de  ces 
vallées  qui  sont  situées  entre  les  Alpe»  talqueuses  et  les  formations 
crétacées,  il  existe ,  au-delà  de  ces  drniièies,  plusieurs  contrées 
assez  éUniducs,  également  formées  de  roches  jurassiques;  elles 
font  partie  des  départements  des  Basscs^-Alpes ,  de  la  Drôine,  do 
risère  et  do  la  province  de  Savoie. 
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Il  y  a  une  grande  différence  d'aspect  physique  entre  les  mon-* 
tagnes  jurassiques  et  celles  du  terrain  anthraxifëre;  les  unes  et 
les  autres  sont  cependant  foiinées  de  schistes  en  général  marneux , 
alternant  par  grandes  assises  avec  des  calcaires.  Mais  dans  le  ter- 
ra in  jurassique  y  aussi  bien  que  dans  le  terrain  crétacé  qui  le  re- 
couvre (1),  les  couches  ont  éprouvé  des  dislocations  moins  variées; 
leur  nature  minéralogique  n*a  pas  subi  des  altérations  aussi 
grandes,  ea  sorte  qu'une  même  assise  conserve  à  peu  près  ses 
caractères  sur  toute  son  étendue.  £n  jetant  un  coup  d'oeil  sur 
l'ensemble  des  montagnes  jurassiques  et  crétacées,  on  y  dis* 
tingue  sans  prine  dtnix  systèmes  de  vallées  :  les  unes  sont  lon- 
gitudinales et  creusées  dans  Pépatssenr  des  assises  marneuses  ou 
comprises  dans  un  repli  de  couches  calcaires;  elles  forment  plu- 
sieurs lignes  concentriques,  sensiblement  parallèles  au  contour 
général  des  Alpes  ;  les  autres  sont  transversales  et  ont  pour  ori- 
gine des  fractnres  plus  ou  moins  larges ,  rayonnantes  de  l'intérieur 
de  la  chaîne  des  Alpes  vers  la  circonférence.  La  plupait  de  ces 
montagnes  ont  une  physionomie  caractéristique  qui  se  reproduit 
parUMit  avec  beaucoup  d'uniformité.  D'un  cété  elles  présentent 
une  base  marneuse  surmontée  de  hauts  escarpements  calcaires 
que  terniinnit  des  arêtes  à  peu  près  horizontales,  et  de  l'aiitre 
un  plan  imdiné  qtii  descend  jusqu'au  fond  des  vallées.  Lorsque 
cellesMS  sont  transversales,  ces  rochers  calcaires  produisent  des 
barrages  â  travers  lesquels  les  eaux  se. sont  frayé  des  passages 
étroits.  De  là  viennent  les  défilés  dont  ces  vallées  offrent  de  fré-* 
quanta* exemples.  Si  quelques  sommités  s'élèvent  beaucoup  aa- 
desaus  des  autres,  elles  sont  tailUes  à  pic  de  tout  cAté,  et  afiec* 
tent  la  forme  de  dents  bien  différentes,  des  p<»nte8  aiguës  qui  hé- 
rissent les  montagnes  anthraxifères. 

Le  contvaste  qu'offrent  ces  dernières  montagnes,  comparées  aux 
premières',  est  réellement  frappant  pour  l'observateur  qui ,  placé 
sur  quelques  points  culminants  de  la  chaîne  talqueuse,  peut  con-> 
templer  à  la  fois  les  unes  et  les  autres.  Du  côté  de  l'Italie,  c'est- 
à-dire  dans  toute  la  région'  occupée  par  le  terrain  anthraxifère , 
U  ne  voit  qu'un  chaos  de  cimes  irrégulières  bouleversées  dans 
tous  les  sens,  et  offrant  tout  le  désordre  d'une  contrée  qui  aurait 
été  brisée  par  mille  explosions  volcaniques.  Du  côté  de  la  France, 
il  disUugue  de  longues  lignes  d'escarpements  s'échelonnant  les 

(i)  Ces  deux  temin«  oat  le  plos  «loutenl  la  mêjne  coostilalien  générale 
et  le  même  as^poct  phyMr|u«>. 
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iinett  derrièrie  les  autres,  se  courbant  en  arc  de  cercle  avec  une 
certaine  régularité  comme  pour  former  les  parois  de  l'immense 
cratère  de  dislocation  d'où  sont  sorties  les  Alpes  centrales. 

Roches  méiarmorpkiques  des  Alpes,  — Pour  compléter  cet  aperçu 
de  la  constitution  géologique  des  Alpes  centrales,  il  nous  reste  à 
parler  de  certaines  masses  minérales  cristallines  qui  sont  subor- 
données à  des  formations  d'âge  très  diflérent  et  qui ,  étant  peu 
étendues,  n'interrompent  que  momentanément  la  continuité  des 
couches.  Ce  sont  principalement  les  Serpentines,  les  Yariolites, 
les  Euphotides,  les  Spilites  et  les  Gypses.  Les  trois  premières  ro- 
ches offrent  entre  elles  une  grande  liaison ,  autant  par  leur  gise- 
ment que  par  kurs  passages  minera l<^iques.  Il  est  rare  en  effet 
qu'elles  ne  soient  pas  réunies  toutes  les  trois  dans  le  même  lieu.  On 
pouiTait  même  les  considérer  comme  des  variétés  extrêmes  d'une 
roche  que  Ton  renconti'e  communément  dans  les  gttes  d'euphotide 
des  Al|)es,€t  qui  mériterait  d'avoir  un  nom  particulier  dans  la  no- 
menclature minéralogique.  Cette  roche ,  que  nous  appelerons  Eu^- 
pkotide  serpentineuse ,  est  composée  de  parties  distinctes  de  feld- 
spath compacte,  de  serpentine  et  de  diallage.  Ces  éléments  varient 
beaucoup  quant  à  leur  proportion  relative  et  k  leur  déposition  ; 
quelques  uns  peuvent  même  disparaître  ccmiplétement.  Il  en  ré- 
sulte une  grande  diversité  de  roches  dont  l'euphotide,  la  ser-< 
pentine  et  la  variolite  sont  des  cas  particuliers  que  Ton  a  distin- 
gués des  autres  parce  qu'ils  étaient  susceptibles  d'être  mieux 
définis. 

Les  gîtes  d'eu][Aottde  serpentineuse  du  Oauphiné  et  de^la  Sa- 
voie affectent  spécialement  le  terrain  antbraxiière.  On  neppurraii: 
en  ci  ter  imh*uiii  exemple  dans  les  couchies  plus  récentes.  Les  spilites^ 
nommées  autrefois  Yariolites  du  Drac ,  se  trouvent  indifféremment 
dans  les  diverses  formations  du  terrain  aiithraxifère  et  dans  le  ter  « 
rain  jurassique.  Les  gypses,  qui  sont  souvent  accompagnés  de 
calcaire  celluleux  nommé  Cargneule^  occupent  un  champ  géolo- 
gique encore  plus  étendu.  On  les  observe  à  toutes  les  hauteurs  de 
la  série  des  formations  alpines ,  depuis  les  couches  antliraxifères 
les  plus  anciennes  jusque  dans  les  terrains  tertiaires.  Les  gypses 
et  les  cargueules  sont  considérés  aujourd'hui  par  tous  les  géolo- 
gues comme  le  produit  d'une  altération  profonde  qu'auraient 
subie  des  couches  calcaires  postérieurement  à  leur  dépôt.  Quant 
aux  8erp<*utines ,  aux  euphotides.  aux  variolites  et  aux  spilites  « 
on  suppose  communément  que  ce  sont  des  masses  minérales  sor- 
ties autrefois  du  fein  de  la  terre,  à  l'état  fluide,  et  rendues  solides 
par  leur  refroidissement.  Mais  rien  ne  prouve  que  dans  le  Daii* 
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phinëella  Savoie  ces  lociies  aient  eu  uue  pamUe  origine  ;  clloi  ne 
constituent  ni  filons,  ni  dykeSy  ni  culots  dVpancfieinent;  rien  n'ia* 
ditjue  qu'elles  se  soient  fait  jour  eu  brisant  l'éoorce  terrestre.  Au 
contraire,  elles  présentent  dans  un  grand  nombre  de  localités  des 
traces  non  équivoques  de  stratification  ,  et  Ton  reconnaît  qu'elles 
sont  intimement  liées  aux  couches  de  sédiment  euvironnantes^  en 
prenant  peu  à  peu  leur  allure  et  leurs  cat  actères  aiinéralogiques. 
Ëii  un  mot,  il  n'y  a  aucune  différence  essentielle  entre  leur  gise- 
ment et  celui  des  gypses  et  des  cargneuLes  dont  l'origine  métamor- 
phique n'est  pas  contestée.  Il  est  natUiel  par  conséquent  de  leur 
attribuer  le  même  mode  de  formation.  Il  est  essentiel  d'ajouter 
que  cette  sunilitude d'origine,  que  nous  croyons  vraie  dans  toute 
la  portion  des  Alpes  que  nous  avons  explorée,  pourrait  bien 
ne  pas  l'être  dans,  d'autres  pays<  Il  est  incontestable  aujourd'hui 
que  des  TOch«*9  cristallines  de  même  nature  peuvent  aflecter,  sui 
vant  les  lieux ,  de»  modes  de  gisement  o^poeiés  et  par  conséquent 
a  voir  été  formées  d'uoe  'maoière  différente.. 

Résumé  do  ia  toracoere^  générale  des  AipesocoideHUdcs^  -r- De 
Sausnure ,  et  aprèslui  pUisieurs  naturalistes ,  ont  été  irappésc  de  la 
grande  différence  de  nature  luinérakoglque  et  géologique  qu'of- 
fraient les  deux  revers  opposés  des  Alpes  occidentales.  L'obsarva- 
teur  qui  aborde  cette  chaîne  du  ci^té  du  Piémont  passe. immédia- 
tement d'une  plaine  couverte  d'alluvions  récentes  au  soia  de 
montagnes  composées  de  granités  et  de  gneiss  auxqueU9U4:Gèdent 
des  schistes  calcaréo-talqueux,  de  schistes  argileux  et  de  grèà  ; 
tandis  que,  du  cdté  opposé,  on  n'atteint  les  premières  sommités 
cristallines  qu'après  avoir  traversé  une  grande  épaisseur  de'^^u- 
clies  entièrement  calcaires.  Ce  défaut  de  symétrie  dans  la  struc- 
ture générale  àeA  Alpes  occidentales  résulte  de  ce  que  cette  vaste 
chaîne  de  montagnes  est  réellement  composée  de  deux  chaînes 
fiartielles,  simplement  accolées  l'une  à  l'autre  et  distinctes  sous  le 
rapport  de  l'âge  et  des  caractères  généraux  de  leurs  coucbeo*  La 
plus  ancienne  de  ces  chaînes  est  celle  que  nous  avons  désignée , 
avec  la  plupart  des  géologues,  par  le  nom  de  centrale^  mais  qui 
pourrait  éti*e  appelée  avec  plus  de  justesse  chatne  intérieure i  car 
elle  occupe  tout  l'intérieur  de  la  zone  de  montagne,  convexe  vers 
le  N.-O  et  presque  demi-circulaire,  qui  ccmstitue  l'ensemble  des 
Al|)es. 

Le  système  des  couclies  qui  forme  la  base  de  lacbidne  intérieui*e 
et  en  quelque  sorte  son  essence  couslilutive,  au  milieu  daf^randes 
variations  dans  la  nature  et  l'aspect  de  ses  roches,  est  uaeffiMrma- 
tion  d'une  immensepuissaneeqtK'  nous  avons  appelée  AT»!ïif/t  an- 
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tkr^jÈijere  inférieur.  Ce  tevrain,  quand  il  n'a  pas  subi  de  (l'ansfor- 
matioiM  mëtamnrpktques,  est  composé  prini'ipalement  de  schi&tcs 
ai^l'iloi^ailcaîres ,  et  de  calcaiiies  sdiisieax  à  bélemnites  du  lia^»  On 
Y'  titmV'e  aussi  des  couches  subordonnées  d*antbracitc  et  de  grès 
qfiarseux  ou  micacés  avec  de  nombreux  restes  de  végétaux  de 
répoque  carbonifère.  Très  souvent  les  schistes  argilo-calcaires  et 
arénacés  ont  subi  Tinfluenc^  d'agents  plutoaiqiies,  quiles  ont 
changés  en  schistes  calcaréo^talqueux,  talcscbistes,  gneiss,  pro- 
togme,  amphibolites,  diorite^  serpentine  etc.,  etc.  Cette  action 
métarmophique  ayant  été  très  irrégulière,  les  couches  modifiées 
se  montrent  tantôt  au-dessus  et  tantôt  an^lessous  des  schistes  à 
bétemnîtes.  Quelquefois  elles  pénètrent  dans  leur  intérieur,  et 
présentent  avec  eux  des  enchevêtrements  très  compliqués.  En  gé- 
néral les  roches  cristallines  constituent  lea  sonimiDés  les  plus  éle- 
vées des  Alpes,  et  notamment  la  f^rande*  chaîne  talqueuse^iui  Ue 
le  Mont-Blanc  au  massif  des  montagnes  deTOisans  (Isèi'e). 

Dans  la  partie  des  Alp's  où  se  réunissent  les  frontières  de  la 
Savoie,  de  la  France  et  du  Piémont,  le  terrain  anthraxifère  infé- 
rieur a  formé  les  parois  d'un  bassin  très  peu  large  en  comparaison 
de  son  étendue ,  dans  le  srâi  duquel  se  sont  déposées  d'autres 
fot-matioAs  anthraxifènsplns  récentes  dont  Tensembl^  constitue  ce 
que  nons  avons  rppclé  le  terrain  àntkraxîfère  sttpérivwt.  Ce  terrain 
a  subi,  eommele  précédent,  les  atteintes  du  métamorphisme  \  il  e^t 
caiactérisé  par  l'alternance  de  grandes  assises  composées,  les  unis 
de  couches  calcaires  à  bélemuites,  les  auti*es  de  grès  à  ânthra- 
rite  avec  emprc*intes  végétales  carbonifères.  Mais  plus  on  s'élève 
dans  la  série  de  ces  assises,  plus  les  caractères  géologiques  et 
palaiontologiques  propres  aux  terrains  houillers  devirnneni  do- 
minants. Si  l'on  fait  abstraction  des  formations  anthraxifères 
supérieures  qui  uUuterrompent  qu'accidentellement  la  continuité 
du  ttrrain  anthraxifère  in  érieur,  on  voit  que  ce  dernier  terrain 
s'appuie  immédiatement  à  i'£.  et  au  S-.£.  sur  une  zone  de  col- 
lines granitiques  bordant  la  plaine  du  Piémont  et  formant  de  ce 
côté  les  premiers  gradins  des  Alpes;  qu'au  N.  O  et  à  l'O.,  il  s'en- 
fonee  sous  un  système  de  couches  marneuses  et  calcaires  servant 
de  base  k  la  seconde  chaîne  partielle  des  Alpes ,  que  nous  nonome- 
rons ,  par  opposition  à  la  première,  chaîne  extérieure, 

La  formation  la  plus  ancienne  de  la  chaîne  extérieure  est  com- 
posée de  marnes  et  de  calcaires  présentant  les  caractères  liabituels 
dn  lias,  mais  sans  mélange  de  végétaux  houillers.  Au-dessus, 
viennent  d'autres  groupes  de  couches  que  Ton  doit  rapporter  à 
rétagc  inCéricur  jurassique  et  à  Triage  moyen ,  puis  diverses  for- 
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matious  crétacées  et  des  dépôts  tertiaires.  L*ensemble  de  ces  ter- 
rains forme  une  ceinture  de  montagnes  d'une  immense  éteûdue 
dont  les  couches  s'appuient  partout  contre  la  cbatite  talqueuse  a 
anthraxifère,  sans  pénétrer  dans  son  intérieur,  ni  passer  sur  l'autre 
versant  ;  ce  qui  semble  indiquer  que  cette  chaîne  avait  déjà  un 
certain  relief  lorsqu'à  commencé  le  dépôt  des  terrains  qui  l'enve- 
loppent extérieurement. 

Difficulté  de  fixer  Vdge  géoiogrique  du  terrain  antkraxifère,  — 
Nous  avons  fait  connaître  la  composition  et  les  caractères  gêné* 
raux  du  terrain  anthraxifère ,  sans  avoir  dit  un  seul  mot  de  son 
âge  géologique.  En  effet ,  il  n'était  pas  absolument  nécessaire 
d'aborder  cette  question  pour  donner  une  idée  exacte  de  la  con- 
stitution géognostique  des  Alpes  centrales.  D'un  autre  côté ,  ce  point 
théorique  de  ta  géologie  alpine  étant  à  notre  avis  un  des  plus  diffi- 
ciles à  résoudre  ^  nous  n'avons  pas  voulu  le  confondre  avec  d'autres 
que  nous  croyons  susceptibles  d'être  parfaitement  cclairds  par 
l'observation. 

Suivant  l'opinion  la  plus  généralement  adoptée  par  les  géolo- 
gues ,  les  schistes  anthraxifères  inférieurs ,  renfermant  des  fosàles 
du  lias ,  doivent  être  rapportés  à  cette  formation.  Cette  classifica- 
tion «  déduite  uniquement  des  lois  actuellement  connues  de  la 
distribution  palœontologique  des  coquilles,  nous  parait  suscrptible 
d'objections  sérieuses,  quand  on  envisage  sous  im  point  de  vue 
plus  général  Tenscmble  des  faits  que  nous  offrent  les  Alpes;  ou 
a  d'abord  de  la  peine  à  ne  voir  qu'un  étnge  du  groupe  jurassique 
dans  un  terrain  dont  la  puissance  su  impasse  quelquefois  plusieurs 
milliers  de  mètres,  et  qui  est  à  lui  seul  la  base  Fondamentale  dt^ 
Alpes  centrales  sur  une  immense  longueur.  Les  doutes  augmen- 
tent lorsqu'au  -  dessus  de  ce  teiiain  supposé  liasique,  l'on  voit  i& 
succéder  plusieurs  formations  d'une  grande  épaisseur  qui ,  par 
leur  position ,  devraient  correspondre  aux  étages  supérieurs  juras- 
siques, et  qui  cependant  n^ont  pns  le  moindre  rapport  avec  eux. 
Ces  difficultés,  bien  réelles  pour  l'observateur  qui  étudie  les 
Alpes  sans  système  arrêté  de  classification ,  ne  sont  pas  cependant 
les  plus  grandes  :  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  toutes  les 
couches  anthraxifères  y  depuis  les  plus  basses  jusqu'aux  pins 
élevées  y  n'offrent  que  des  végétaux  houUlers*  D*ua  autre  côté,  il 
existe  au  pied  du  versant  occidental  des  Alpes ,  k  une  petite  dis- 
tance des  grès  à  anthracite ,  des  terrains  que  tous  les  géologues 
s'accordent  à  rapporter  à  l'époque  jurassique ,  et  qui  renferment 
aussi  des  empreintes  végétales;  mais  celles-ci,  en  même  temps 
qu'elles  sont  toutes  très  distinctes  des  plantes  anthraxifères  ,  ont 
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[es  caractères  codous  de  la  fiore  oolitique.  Si  l'on  suppose  que  les 
couches  jurassiques  et  les  couches  anthrax ifères  sont  de  forma- 
tion contemporaine  et  constituent  des  terrains  équivalents ,  il  en 
résulte  nécessairement  que  pendant  toute  la  durée  de  leur  dépôt 
le  sol  émergé  aux  euTirons  des  Alpes  nourrissait  à  la  fois  deux 
espèces  de  végétaux  bien  différents  par  leurs  cai  actères ,  les  uns 
identiques  avec  ceux  des  plus  anciens  âges  du  globe ,  les  autres 
semblables  à  ceux  de  l'époque  jurassique  et  répandus  alors  dans 
toute  l'Europe.  Cette  conclusion  ^  quelque  extraordinaire  qu'elle 
paraisse ,  ne  pourrait  pas  sans  doute  être  re jetée  à  priori  à  cause 
de  l'incertitude  où  nous  sommes  sur  les  circonstances  physiques 
qui  ont  présidé  à  la  végétation  de  l'ancien  monde  ;  mais  il  est 
une  circonstance  pai  liculière  qui ,  à  notre  avis ,  le  rend  tout-à-fait 
inadmissible  :  c'est  que ,  parmi  les  milliers  d'empreintes  et  de 
fragments  de  tiges  recueillies ,  soit  dans  les  couches  anthraxifères  « 
soit  dans  le  terrain  jurassique  voisin  des  Alpes ,  on  n'ait  observé 
nulle  part  le  mélange  des  deux  espèces  de  végétaux.  Comment 
les  courants  qui  ont  charrié  ces  débris  auraient-ils  pu  en  même 
temps  les  trier  ^  accumuler  ici  les  plantes  houillères  »  là  les  pbntes 
jurassiques,  sans  que  jamais  le  moindre  fragmbont  des  unes  se  fût 
glissé  parmi  les  autres  ?.  . .  .  (1). 

Ou  éviterait  ces  diverses  difficultés ,  en  ne  faisant  commencer 
les  formations  jurassiques  des  Alpes  qu'au-dessus  des.  coudies  à 
empreintes  végétales  houillères.  Le  calcaire  de  LafTrey  et  du  Pey- 
chagnard,  que  nous  avons  décrit  aux  environs  de  la  Mure,  et  dont 
on  retrouve  ailleurs  les  équivalents ,  serait  alors  la  base  de  ces 
formations  ^  ce  qui  s  accorderait  très  bien  avec  la  nature  des  fos- 

(i)  MM.  Élie  (le  Beaamoal  vi  Adolphe  Broogniart  pensaient  en  1828 
(voy.  jinnales  dê$  icienees  naturelUê ,  U  XIV }  qne  le»  plantes  honilièrca 
des  Alpe^  n'étaient  pas  nécessairement  le  produit  d'une  végétation  locale, 
et  qu'elles  avaient  pa  être  amenées  de  loin  par  des  courants  marins;  mais 
cette  hypothèse  n'expliquerait  pas  mieux  pourquoi  le  terrain  anlhraxifère 
offre  une  collection  complète  de  végétaux  houillers  sans  aucune  trace  de 
la  flore  jurassique  supposée  contemporaine.  Il  existe  dans  le  Dàuphiné 
et  la  Savoie  de  nombreuses  couches  d'aofthradte  dont  quelques  unes,  aux 
environs  de  la  Mure,  atteignent  jusqu'il  10  ou  1  s  mètres  de  puissance.  Il 
n'est  guère  admissible  que  tous  ces  dépôts  de  combustible  aient  été  for- 
més aux  dépens  de  végétaux  exotique»»  sent  que  les  plantes  des  lieux  en- 
vironnants y  aient  contribué  en  rien.  Déplus,  il  résulte  de  nos  recherches 
qne  les  grès  ai  anthracite  les  plus  récents  où  le  combustible  abonde  ont 
été  déposées  dans  un  pedt  bassin  circonscrit  de  tous  côtés ,  qui  n'a  pu 
élrc  mis  en  communication  avec  des  mers  lointaines. 


728  nÉUNIOll    EXTnxOA^INA|1\%,A  ^qn.\^BKRY, 

si^^ , et  les  caractères  4*V^#fPei)^^e4J^bttMi»4iQi|'<Mr»  oeiMJ-. 
cafçfiy^Mpbi  €u  adoptant  çç^c;  n\api4fvç  4&iT«^f»ftfe«iirfe»««^iW*A»«  i 
dp  l^jçla^  ,4es;  teriw.u%  s^ec^^fl^^^^^.  l^  l^ob^ik  $é4iiiwdtîlflii: 
p]Hf^gnfi^«^,(lp8  Alpoa,  €H  ^.stfprç^4}M»(WHt«eriquttd«iJép4l* 
cç\i^^^}^fa\u^  fies.  tcrraUis  de  iraq$iuoii  f^wevfi/r^idfmpm  au' 
f((^ile$  çlf^  lioÂ  et  aucuo  dq.ceux  que  J'<ip  jiQiifi9MKf>'O0mpuiim, 
lijuçjit  dai^$  (es  foro^ations  aniérieuf^^c^rv4iqsii9M9Jir'a«stli(àrqnr 
M,  E^i^  4^  ^uiDQnt,  il  est  iiKM^ï  jj^sqM'^ipn^Qltfi^^l'tHiitij^ 
t^uyé  ds^/is  le  terrain  auAhraxirèff^  La  mfAnArn^Si^  dmtiilelMUif! 
d^l^codMUU}^,,  d'e^otllpMrs  iel.d  A«tr^^wMmL<doiib  ksid^. 
ppuj^les^  .€;^iys^ct4)r:)SfffA.)^9!i4V^^^l^e^  OPHHfbpsosédiwcnteiiMs^ . 

«9^  ftV  (  Fjf?'VVfj|p<^ê!  bi  ttP^feqi^ïJ^  itiflrtPwL  prijiflifakineéoà .  Wifc^q 
Pf  c<f ffîff  9P  A^  (  ni?l^^9)m)a  ^9ft§^ï€ISc^r«  UA^f  laolaâitide  i  Jbieawdîipqle  <  j 

ont^^  ^i^ifê  s^Viffi,yimiOf) inwoSïd^'liétoiU ,  J)  Ê«)«Mped SK*"^  1 
qu(^Jç^^i|aMiid^à  ^m^né  UpqvpkttejiJbKW»l£c)ieUvJg&Mf4aW'dM 
f<¥l?fe**^Wt.'ftï#Wj^i<it^H>.rsé|*W'*it  d'Uaxwt*  .lqBsujletoBî»l*liW'| 
dont  ^j^'A)|é^k*)>Q  Ai^.é^abK  d*U0ii  iiiAaièpC'i)î||;pmielMe',^*A«''> 
à*^r^piif,^i^^f:A.a(!PP  d'une  çoadouité  ibieit claire  dès.cowUdi 
ou  pj^j*  ^'e^akip)3^MI>|)rofpadi:d^',teiraii«»jitii«is  sm^i^BÊom  aiioa-^^' 


"1  >.  ■   «  ^  P 


(^J,t^'al^fi.eiMC&.çpBiplè^e  de  fossiles  auîmaax  de.(rd»fHtODdaatd4tMi 
raîii  jii^thrsx^fè^re»  vraîc^  jiuqu'à  prû.<^oiit«  pour  U  Savoie  «lie  DuopUn^v 
n*est  pa9  ce|>eudant  au  fait  aussi  général  qu'où  pourrait  le  crcjure^iM'^^' ' 
La  Bêche  a  obflrrTé.sur  Jcs  bords  du  golfe  de  U  Sprizia  de6  couches, ft9^<^ 
caires  qui  ont  tapluft  grande  analogie  avec  celles  dn  terrain  authc?;iifj^r^. 
tnféneur  des  Alpe»,  cl  dans  lesquelles  on  trouve  uu  mélange  de  cj^q^M^^;,  , 
les  aaes  propres  au  lias,  les  autres  au  terrain  carbonifère.  La  cfélcriDinar , , 
tioQ  spécifique  de  ces  fossiles  a  été  faîte  pàr'M.  Sowerby  (voj.  le  Kaà*W 
g^olo^f^tfe  éé'JMP.-Vfel.à  Bdchc'et  Tes  Mém6ite$(U  là  Société  géologmi^ 
Frtm9ê\  i^^  série,  t.  1).  GeitféMge  de  coqtiîltes'i  été  t'éiifié  (dtfni^Y^' 
par.  M.  SÎ8tt>oncl»r4»  en  po«l^de  tnie  tVès  belle  eôllkttmr/^   \    .'iubn^'|> 

M*  Boué-ainsiilé  ik  pkisletirs  rèpiiseir  sur  la  présence' U*t«rt1k^<^e^^' 
transilioo  •«  mUica  d'aminooilos  et  de  MlomiiUei*  d'^^1%1^ 9*'  "^1**^ 
danscerUiuA  calcaire»  uak»  des  Afpes«  notsHmicnt  AwA>  tU'SblilMMl^/l*"- 
Tyrol  et  aui  cnvirana  da  UgaIb  Cô«ae.(TDf^  liiiiUiiU'^^.iui^ai^ê'  f^^ 
gtquê,  t.  XIll,  p.  .88  et  i5ij».  .       .   ..!.  uo'û  uiBP'.f  ..' • 
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4le880iis ,  et  81  l'on  conndëraît  âhkvitte  part  tous  ceux  dont  \e  rap- 
prochement n'a  d'autre  baae  que  l'analogie  ou  Tidentité  de  quel* 
qnes  fosûles,  il  n'e^  pas  douteux  que  les  premiers  ne  fussent  en 
petit  nombre  en  comparaison  des  seconds.  On  tomberait  donc 
dans  vn  cercle  Vicieux  si  l'on  invoquait  à  l'appui  des  lois  admises 
par  les  paisBontologues  toutes  les  obserrations  faites  jusqu'à  ce 
jour.  Gêltea  qui  sont  rëeliement  concluantes  sont  loin  d'être  en 
majorité.  €omme  cette  remarque  s'appHque  aussi  bien  aux  classi- 
ficatioBS  fondées  sur  la  botanique  fossile  qu*à  celles  que  Ton  a 
déduites  de  considérations  purement  zôologiques ,  nous  croyons 
pouvoir  en  conclure  que  Tége  du  terrain  anthraxifère  des  Alpes 
ne  peut  pas  être  fixé  définitivement  dans  l'état  actuel  de  la  science. 
Il  convient  d'attendre  que  l'étude  à  peine  commencée  des  terrains 
par  bassins  soit  plus  avancée  et  qàe  Ton  ait  déiermitfé  plus  com- 
plètement le  maximum  des 'différences  paheontologfques  qu'ont 
pu  produire  autrefois  les  influences  locales.  Cé^pendatit,  sll  fallait 
émettre  dès  à  présent  un  avis ,  nous  dirioba  que  tliypotbèse  qui 
nous  parait  le  mieux  en  harmonie  avec  PensemMe  des  faits  déjà 
constatés  et  la  m<Hns  susceptible  d'objections  graves  est  celle  qui 
place  le  terrain  antfaraxifère  danslapériodede  tt^ansitiôn.  €e  n'est 
pas.  ici  le  moment  de  développer  cette  opinion ,  que  nous  ne  pré* 
sentons  d'ailleurs  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  Nous  n'aborde- 
rons ce  sujet  qu'aptes  avoir-fait  connaître  dans  tous  leurs  détails 
les  faits  géologiques  sur  lesquels  nous  devons  nous  appuyer. 

Dlmion  de  rotwrage  en  cinq  parties.  —  Les  divisions  principales 
de  notre  ouvrage  se  déduisent  naturellement  de  Cont  ee  qtii  pré- 
cède ;  il  se  composera  de  cinq  parties  distinctes. 

La  première  partie  sera  consacrée  aux  roclirs  talqueuses ,  dont 
nous  ferons  connaître  la  nature  in inéra logique  et  le  mode  d'as- 
sociation sur  les  points  les  plus  intéressants  de  la  grande  chaîne 
qu'elles  constituent;  nous  donnerons  ensuile  une  idée  suffi- 
samment étendue  delà  formation  granitique  du  Piémont,  en 
faisant  ressortir  les  différences  minéralogiques  et  géologiques  qui 
la  distinguent  du  système  talqueux. 

Dans  la  seconde  partie ,  nous  présenterons  d'abord  une  coupe 
générale  et  déuillée  de  tout  le  système  antkraxifèi*e;  ce  qui  nous 
conduira  à  partager  cette  série  immense  de  coudies  en  deux 
étages  principaux.  Nous  considérerons  ensuite  en  particulier 
le  terrain  anthraxifère  inférieur  et  les  relations  si  remarquables 
qui  l'unissent  au  teiTain  talqueux.  Nous  essaierons  de  prouver ,' 
en  nous  appuyant  sur  de  nombreuses  obser^tions ,  que  ce  der- 
nier terrain  n'est  qu'une  modification  .crbtalline  du  premier. 
Soc,  Géol.  Tome  l",  a'  série.  47 
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inétamorpliiqites)  leur  dûpoçitiqa  ;ccjiatixei  çt  ^çur  ^^ibuti^n 
géographique  dans  la  Savoie  et  le  département  des  Hautes-Alpes. 
La  quatrième  partie  comprendra  les  descriptions  da  terrain 
jurassique  sur  le  versant  antérieur  des  Alpes ^  en  s'arrétant  anx 
limites  supérieures  c*t  inférieures  queiiotis  avons  indiquées»  L'exa- 
men des  rapports  qui  existent  entre  ce  terrain  et  les  couches  plus 
anciennes  nous  amènera  naturellement  à  traiter  la  questîon  4e 
rage  géologique  de%,fonnatifms  apt^Ka^ifir^  et  à  développer  les 
raisons  qui  tendent  à  les  faire  descendre  au-dessous  du  lias. 
<'o!.Ak:iiA(Uièfaie  aC'dirliièfls>ptrtle«omplëtflravsona^fanBc  d'ap- 
ipeadi!  tf^U  dssivipliQnigéicir^piqin^.des.Alpes  ceotwJos»  en/aûniot 
t  .f»#ï*>l*»'flWM»P§#i  Wi^lwi  ^wtftUwi.  .peu.  ^te^u^i^t  .d^^mf^ife 

.ifl»ÇjV,m/W^«nfr«  W^W^nn'ff  ^.^iveir?fy  Ififf^tm  ^Urs  la 
série  dés  couches  alpines.  Nous  exammerons  pai  ticulièremeni  les 
circonstances  de  leur  gisement  et  leur  liaison  avec  les  çoudies 
de  sédiment  environnantes ,  d'où  nous  déduirOtis  lêW  lî^odïP'âe 
forniationile^sipsoifable.  ^   ^>     ii     • 

*''**Àpfes  laleciuredeM.  Gras,  M.  Agassiz  fait  une  comaaii- 

nication  verbale  sur  un  Oursin  fort  singulieV  que  pos^e 

Ali  i  MaolMdiin  He  cuvieux-  fossile  se  tUsti  ng^nv  de  tonsf  Jeà  con- 

}géAècés«pftr'là  pix)kiiigQiion  d'une  de  ses  pattJts.€o6mmde 

rostre»  et  par  la  forme  non  symétrique  des  amhdlâoros. 

r^  Agapsiz  propose  de  lui  donner  le  nom  de  Meiaporinus 
Af/ç/ie///ir, cette  çlénomination  rappelant  la  forme  cufieu^^  de 
l^.^nimul.  Cç' fossile  a  él4  trouvé  à  Périgueux  ,  probablement 
.ci^ins  la  craie. 

....    M.Bi'rnard  offre  à  la  SiM^iéië  une  suite  de  Ibssîles  el  de 

,}roches».i$AtC9n£t:vifaUon  dmct  no^  géologique  lueai«i<s«an- 

^ctîS;dePasis»«è&  «laidemûfr,  savoir.:  trois  écliamiHonsf.de 

.,PM4$dùmya  du  iteirrain  4>xfQrdieu ;  quatre  écbaaiîUoiM/de 

loQlite^coraUiitniie^  pairmi .lefi<|iiels  se  trouvant  lieux». eiKÉn- 

iplaires  d'àges.^lifférentêdela  rare.espoce  appelée /lÂïns^  Cii- 

baaeH  (MatherOnw  4>ôngrë.s.d'Aix),»  pu  iToma^lhit'XCabaneti 

(J:Orb.)'.  Ces.deup(>.f(>ssiies:$anft)d*4ifie  lie<»uUt  »li«iir^iri)le. 

.ÀJL.  Bernard  offre  aussi  pluBÎ^mrs  Yarî/ét(44^  d'*4Mon»tÂlet^|li- 


.      /  '•' 
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tisè6erà't6rëlmtttl^0flrqvi  ^amltinfëidevreaiicalotire  eoralKen. 

WlôM-dh^Ghat ^  du  i^é  àJôlMitè-Comhe.  Le  teihpi  A^1ld  a 
pih  peftnis  de  vérifier  cette  observation. 


.SéuiH^ejdu  18  août  y 


•4.  ■•»{».  '  i»< 

• I î       h  i     . ■    ,    .   • -  '   ••■" 

•    •  il  ir  i  '  / 

''^    ''    '       '   '  Il 'Aii-tc8-Ba!ns ,  ti  heure*  da  tnatln. 

t^i  /L»miiioe«.eiiiliisiificlaii«-ltji^aic^ûtilteaii  saténfisiu iOfitcle, 
<itfii6  à^ia  (clbpowtyondcT  la'Sod|k3^^^îlfl8>4^^  MM.  tba  nfl- 


tties  de  lEurope. 

Le  président  annonce  iine  nouveJl^(iràieiUla(tidm(J  j:..(  u*. 

•  riM'  '^)î^^?ffl"f.  Landriçxt  donne  J^çUi^^  4 u  procès ^ypbal 
.de  la  troisième  aéance  ,dti  1 6. 

..    IL  Chaoïoiissec  espoM  à  p6Q  près,  en  -cea>tl^riiiefrletfâhttlr- 
.iva*Hmtf  fastes  par  IftSociélic  dans*,  la  «ourse  dq  18  Atp^leMàQt- 

Partie  deChanibéry  à  huit  heures  du  niatin,^phrTe'c>.emîn 
de  fer.  Va  Société  a  traversé  rapidement  Ifi*  Jolîè  vallée  qui  sé- 
pare celte  vîïle  du  Bourget.  Le  fond  de  cette  vallée  est  occupé 
par  des  bancs  de  sable  et  de  cailloux.  Ce  sol,  a'HUe  de  sa  na- 
ture ,  e^  partout  recouvert  d*une  belle  réfcfé<ffti^>»,>  gifâoe  à  un 

'(Système  d'irrigation  habilement  dirigé  <)«ii  frivansformé  celle 
plaine  caillouteuse  en  richesprttîrleS'eteA  champs  fertiles. 

)^No6  regards  se  sont  porté»  quelques 'iMl^lfiits  aiir  l'immense 
«lépôt  d'alluvion  ancienne  qui  fovnveil'un  côté<  ki  colline  de 
U  Boiase  et  de>Saint-<Ombre,  etdel'antretreHe  de  }a  Motte 
et  du  Trèmhiey.  'L'escarp'mont  voisin  de  la  soui*ce  fcrrwgi- 
tièu^^d'eiki  Bôisse',  ot  f*îd«nthé-tt«t!dmpo«iiion  des  collines 
quîiil^nneMltteb  de^dc  dâaés  de  la  vallée,  pamissent  annoncer 
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que  les  collines  de  la  Roisse  et  de  la  Motte  formaient  aptre- 
tohnt}  seul  dëpét  coniihu ,  )](hkà' iMà  "ihûpê e( àSùvlkè:'' 

Peu  après  avoir  traversé  le  Bourget/tfli^'âiiîvaikna'tSoiiiè 
d<i  MoffUdu-Chat  »  ht  Soéicté  a  fixé  "éoh  àAenltion  iilit  une 
fodhe  extrèmemeift  remérquabTè ,  appànetiliiit  kî 'Ik  base 
de  la'  formation  tertiaire  marine  on*  iniôbëiie.^Vètte^^àclie 
é^un  poudtMgue  ou  eoiiglèmérat-,  piMéipsIfériic^nt  cotà^^^^ 
défragmenta  calcaires  arrondis;  dont  hi- grosseur 'VàBàblë 
atteint  souvent  un  pied  ctibé.  iTbspect  InifiéM&^i^Uë'ifë  Itfèk 
galets  ne  permet  pâis -de  douter  qu'ils  ne  ptoviéhil^i  )les'cât 
oaires  jiirasaic|cres  et'  ki^ôcomiens  de  la  nibntfagnè'^vô^Isliîé  j 
cMltë  kl«{ueUW  tMMi^¥<^h^  est  âj^itUy^é.  'Ces  giVéti  ^Vii'l^^;^ 
Uê  à^f^SkMi  Vàtiétë^'de  cinfè^it  siTieeux  y  qui  sont  en  g&- 
nélr^M^i  ilièkhè>n»ttiÉ*ë'ii{i^4i^>ô;^cVns  et  les  lyéfndes'de  siiëk 
dèë'lKK)he^  nlMk^BiHieJ/n^fê'lSi^  cailfeut'  odfcâirés  et  sÂéêûx 
#t>nt  empfttë^  ciàMs  -tiii^  ^rc^'lMtitiqr/è  iViôs  ^Àf  Vrtiali^ 
«aâlritift^»Uéîit<le«;gM^vt'^VitAt  très  fins,  tantôt  delà  ^6i'i 
•€^i^»«iiietléiî,  Sétit  formés  dtf  qftarr,  dé  sîlei;'dè  ja'siil^yét<ï., 
ei'<mëlkn]gés  avec  diîi  pafflettes  de'niîca.  M,  'Tllflei^y  îî'Yaîl 
obsefveq^>des  TOgno^é'  stRceiix  bréclrifbrrtifes'âr^îhfâî^^  VèP' 

vtfUéë.  M^  FkiVre  Ht^it  qu'ils  proviennent  du  gfès  xèWl^Aé^ 
lft»déi^b,^i%llht^Iiîii  ottt  dftfoumrrune  bonne  pâfi^tie  "iffes 
matériaux  de  nos  grès  tertiaires.  Enfin  y  tout  àe  sfiiêjaiië  est 
fïirtMùrtt'^ifë  pat  du  carbonate  de  chaux,  ciment '^ciiùytre 
d^^câW^dëftrières  Votîhes.  ''••' 

Plusieurs  membres  en  ont  détaché  des  dents  de  squales, 
d<éS'|)ét)tens^  ainsi  que  des  polypiers^  que  M.  Michelin  a  re- 
cotihuà  pour  déa  espèces  de  Tépoque  tertiaire.  Ce  qui  surtout 
it'^è^tàié  rîtftérfttV  «*^st  que  tous  \es  galets  calcaires  son^ 
pï^Hén  tout  Aioitàûf  Që  trotis  iéylindriques  d*un  dëmi-çend- 
iA6l^e  enV}H)ttf U^4)iaiiiétre  et  de  plusieurs  ceniiméiyes  cfè 
pftJftmdéur.  r.ei'tWitit  s'otitVfettiplîs  de  grès.  M.  «e  Vern^lllf 
a  Vi^UTé  «lans  ûl^^'dt  <îëk' otivertôres  des  débris  âe'coquHfè's 
qui  bont  pl'dbiibletrient^tei^restek  d*une  coquille?  pérfoi^nte." 
Ôetfait  riVst  pas  aotivenu  :  un  confrère  et'un  ami','^u(  inain- 
tenant  se  trouve  retenu  par  des  deV6irs  im'pci^rèà^'daus  des 
contrées  loîntaines,  M.  hier  de  Belley  ,"alalt!  atissl'triiuV^  la 
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q^dje^ax^il  çreuâée.   ,  .  ,   .       ..f 

Je  crois  fie,  ^i^^vr^  qu^  riiidk^an  rigoureuse  des  Aiu^ 
en  ^dniettant  qtie  ce  lieu  était  a^utrefoisuu  rivage  ,4^  Uetier 
teriiairç»,  que  leai,  fragments  calcaires ,.  détacbéa,dj9. bu  nion^ 
lagne  ^  ont  été  arroudissar  place  par  le  mouveiaent  des  ^aux 
«t  percés  de  trous  durant  les  temps  de  caJniCt  par  le^^oo* 
(juilUs  perforantes  ;  qu'ensuite  ilspat  été  en?elappés  par  les 
i;rè.s  tertiaires  que  des  cour^nta  ]r  Tenaient  déposer*  On  ae 
peut  douter ,  d'une  part,  qui^^n^  )e  dèfpK  du.gfès.  et  deb 
mc^î^W^  toutes  lîtvi  m^n^peS'.iWifvuisWl^^^ifé^MUY^f 
c^T  l'on  ne  trouve , aucune  i^^e.d^.i^^^^J^^ffl^  HVff-AfilK^npael 
d<?  nQ5|  niwtagnçsv  Aiu*i,»ofirje^l^y;|i^  ^fd^^^  A  |^^  jp^ 
Ions  les  grands  . traiu.de  sa. cj3^iîg^;fMi0ifc.«^tN«lkK®>i^ 
port, .il  est  .évident  aussi  .fï»»ff#j  •ftill^tfw^l.ipiw*^ 
fnpntagpeji  ont  été  potées  ;à..^Aué  ^^  j^r^ft^f^iWif^ 
en  soulevanl  av^o  elles  les  molasses, <d4pp^eesJLj4urfl^feVB».JUi 
pçhe  que  nous  Tenons  dexawùaer. a  s^sicouijbes  ip^^Mes-t 
mais  àu<^  degré,  moindre  que  les.r<^cW  (;ailçair<ïi.  du  T^îsl-» 
nage.  C'^derjiier  soiilèveinenc  aronip^  Aiur<{^tt^tiMi^  .poîntA 
le^  ehajines  de  mpntagnesj,  et  ét^  .de»^  ii^mii|usricMioiit 
nouyeUç^ijj  <?pire  Içs  ^allées  voisines ,  çfi^v^jkoi^.MiPM 
rpccj^^ifln.delQbserver  par  la^^l^,,;  .  ,,^  .,  s  xiicii^ififn 
,.,^*t^y,rfi  a  fait  remarquer  qup  cet  ét^jg^  Â!»f^ns9mtri4ftbl 
formation  tertiaire  marine  se  rétro u^f;  ^ve't^'Ji^^iHi^PW^QVi) 
raclères  au  versant  S»-E-  du  petit  S^lève»  .  »  kh*<Û^.A^ 
La  route  du  Mont'du*Chat«  s'approçliant  de  plust^^rpluf^ 

de  Taxe  de  b  niontague,sortbien^5)^dQ,e4îçai)gloa)éfftimlOr» 
cène^  et  va  couper  les  roches  plus?  ai^iûenn^^  Oi^i  téçaomr^ 
de  suite  la  formation  néoeoiiiiem)e.cqf^tr«^4aQi|e(l^  s'apppif^ 
la  roche  précédente.  Les  éboulemeiM^et  l^s,fri^y<aa¥  ,de  l^agr^i 
eûlture  pe  permetteut  cependsint  pa^  d'i9t>^n(ef  1^  supf^p^ 
sitio^  de  ces  roches ,  ni  de  reconnaître  )fi^b/|^€i^deafun|i^* 
tions  intermé4i^ires.  Mais  à  Haute.-^C/^^i^^e ^^  et  t^up  plusieurs 
autres  joints,  des  bprds  du  lac.  on  jypi(  J^.gràSiq^rinf^fâpo-i 
ser  inicpedis^teD^^^t.svr  le  calcaire  à  Ch^mjia, at^iûoui^»  ..i,.,. . 
AUj  sortir  dji.  l^fpcl^çjt^ti^irp^  cou{M9  loitte.U 

série  néocomienne  dans  Tordre  suivant  : 
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Calcaire  blanc, contenanVdtiielftèaT/ïa/i/^      '  ''"^"  ^* 

Calcaire  jaunâtre,  quiii^'éslV^s  eiii^oièiié\n\  AeTifeiilmUr, 

et  dans  lequel  nous  avonà tècnèilïiâell  oiii'sihV^'lè^ Ilfi^cfp^ 

unioïdei,  gue  M.  Louis  l^îllet  y  a'Mt  oB^^fer.    '^  '  '    '    "    ' 

Calcaire  blanc  »  contenant  Uà'(%a%à'Hmt^hmr4ti6\qiih' 

i\ous  nayons  pas  eu  Toccàslob  d*ènohsër¥ëPlïi)clif'ièl'i:è!ëèt^ 
d'hier'         *  •  .'^  •  '  H»(  "»H:)iiii'ib  i^tl) 


Marnes  grises  et  calcaires  marnetix  gris,  âDbtrdaffts   é 
ÉpaUingus  reïiis'ui;  iiryp'hées.ké:  ^  . -iKiMn-inl  I- 

Enfin  ckléalr^'gris^iaûn&^^^^^ 


formation  oon't}^^  d'abord  Ù'h  tMlâif^ë"  Wh%  i^iU- 

pactCy  ne  présentant  que  de^  iracés  de  fi>kilfl[è^*iilnéUîrtni- 
fiables  ;  vient  ensuite  un  calcaire  blanc  àKèllëk  btilliffo  HlkÂ- 
clies  de  Ta  grosseur  d"uh  pois  y  et  un  calcaire  bliJÂc  i^iti^bie 
renfcriniiht  des  nërinées  et  tine  grande  qàén^ité  dè^^ty- 
piers;'  ijue  M."  Michelin  a  déclaré  être  dès  ëé^ècreJ'''é6Ml- 
lienneSf       ^  ' 

'(^etté  partie  delà  route  est  celle  qui  est  doniibeil^r^ia 
l)ênt-du-tlliat.  Les  couches,  inclinées  d'environ  BO^VersITEL", 
courent  danslâ  direction  N.-20*-E.  La  partie  de  la  ftionàgiie 
comprise  entre  là'Dént-du-Cffat  et  le  col  s uf  lequel' ^âs^k 
grande  roiite  est  cdupd^ê'  par  de  nombreuses  fentes^  a' ^^ 
prés  verticales.  M.  Virïefâ  fait  remarquer,  dans  tes  pAûMtso/a 
la  roche  est  le  plîi^  uîsibc|aéë ,  des  feiitcs  lempKès'ffejffB^- 
ments  de  la  même  rbcKèJ Ces  ruptures  de  la  nVôlMa(gne^6tit 
été  causées  par  iin  changement  de  diréèlidn  qu  ëllëii'ijjii'âti^ 
en  ce  point.  La  partie  dé  la  montagne  qUÏ'fi^épSiW  TârVàl- 
lée  de  Chambéry  de  celle  rf'Aîgxiebelctlé  eîî'tfé^Wb^aiW, 
et  l'autre  partie  de  la  montagne  qui  se  '^l'ôlSrf^ë'l^^fflétetis 
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rfc  Hauie-Conil>e,  Gppijtf^t  ei^i|<e.|?.  D^nl  et  le  Col-Ju-Chjii 
iiif^  9P{|e.4ont  rpiivertu.re  regarde  Yenne.  ^ 

La  ro^tç,,  après  piy.çif  ,p€;r€<?J[tis/|u'aii  milieu  du  calcair^  à  ^ 
nériiiëes  et  à  co^;uji;i^^'élç|i||T^e  yq  jp^nt  deTaji^  de  la  mç|nta- 
gfie,;tr^ver^.^ep9\iveauefi,sçits  contraire  les  couches jqra^- 
sjqju^^sup^rjeurjç$^,etf*ieyien(dans  les  roches  iiéocomiehnes. 

Ces  dernières  roches,  cpii ,  depuis  le  Dourget  jusqu'au  yie.d 
di^Ç9^  i^Li  Afl>^N(^>Ch9t,,  pe  s'élèvent  qaà  une  petite  nâii- 
l^^r  au-^iç^sps  di^  laC(;itt^^gn.ent  toiijt-a-cpup  la  hauteur  (lu 
col  ^ui-mémey  et  forment  le  platea\i,  situé,  au  milieu  de  1^ 

munc  du  Mont-du-Cliat.  Ce  plateau*  à  peine  visible , depuis 
kl  plaine,,  esl  très  piitoresque.  Les  têtes  clés  couches .lorte- 
ment  reieveo  des  etn;:e8  neoconnena  intérieur^  elmoyens, 
sî  y  decpmposen t  en  terre fertile.et&e  transiprment  en  champs 
9^^19  f>nurie$.  Elles  s  appuient  a4Q.  contre  le  calcaire  nlapc 
jttnyis^gft^,  ^ool  je^  cpuçhes.se  prpWent^pI^^^ 
forq^rlje^oinipet  de  la  montagi^.  Elles  ^^^^^ 
par  le  .calcaire  blanc  néocomien  dont  les  couches  i^ûcs.et 


«B^e?  pHe^V^PMS^  <jaux.du  bc^.^Vp^,.  pJ^^ÎLl^^  Eç.  î^^^ 
Afin  de  parvenir  à  la  hauteur  du  col  i>ar  une  pente  douce 


pUisieurs  fois  sur  elIe-mémé,  en 
cojji^paq^  Iç^  x:ouchea  presque  perpcndiculaireQiej|ît.  et  nar- 
t^UTAnt  chaque  fois  toute  la  série  néocomienu/e  depuis  les 
loches  jurassiques  jusqu  au  calcaire  a.  tkama ,  et  vias  ijersa  ^ 
de  $Qrte  qu'il  est  possible  de  compter  les  couches  les  unes 
après  les  autres  y  d* en  mesurer  Vépaisseur,  e^  deles'o^ainlner 
avec^  lo  plus  srand  détail..  On  dirait  qu*ici  les  travaux  de 
luirt  ont  eu. pour  objet  principal  de  rendreriacite  1  observa* 
xiçxi  de  la  nature.  L  est  ici  surtout  que  notre  savant  colië$[iie, 
,|\A..llier.  dont  nous  regrettons^  labsenca,  aretuqie  les  carac- 

\  .      ,     ^.     jT-i    i'^  ^^ '^'  'ji     '' '';*''! 

teres  au,tci?ram  neocomien  dont  il  a  donne  une  descnpliou 
.ir£6  étendue^  11  me  suiora  de  rappeler  brièvement  la  sene 
népcomipnnf ,  telle  qu^eile  se  présente  dell^meme  au  géo- 
logue qfii,suit  la  route  du  M<^nt -du-Çhat.  ]^n  commençant 
pa^.  lc$  e^ou^^ies  les  plus  réceufes  qui  sont  du  côté  dit  lac,  on 
M*QUtye5iicce^^JYeBirnt  ;  .^ 
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J^  U  calcaire  blapcà  CftWflt  §Wri:awhcstin|îéwi^Vi»f5  se 
pfiovfinf, jpcu  à  peu,^.jia.vnQ.^f9[t.iQ9^pugp  ;  w.y  reawirgoe 
une  couche  toute  pétrie  d  huîtres.  ^nrF^.vra  a  iiroiivé>rla 
^fli^me  çpucUe.au  Salève,  ,..,.,  .       .,i  .  mui  m.]  •  î 

^.^^X^  calcaire  jaune  friablq,  pf^^saç^  à  ui»>^^«y  .e(<«0Q4e- 
qMt  beavUCQup  Je  grains  vert^ , ,  <   ..  ,,  ;,'i  /».  i 

,3^  jPes. marner  grises  dan^  le$q,u^lU^,(fq|i^,{^v«M^.tnMvié 

.<ie^jg;ij5P^^çç3: ,  d<îs  sp^laq^y^s,  \G^^4iut^feQCQmwsiêu4i' 

yfBÇj^jl  âfwpçiî^ jt€j^,  ^Irtre^a^mî^  ï/^mf^mif^^r^^hf^  4K)ffc, 

une  trigonie,  que  M.  Doublier  a  fait  remarquer»  eV'MliMUt 

y.îi,KÇflC|û^lnçf:,ij:j,^V^Mfjl^i.  rmii"':i.»    •■   lu.' ui   -  ;- 
,,  ,  f^fi9m^^;êf^îmm9tf. apf^i>4^.J|Pi|lea  .doiqBani'^.4oot 
J;px^iSUIfISSt,,^9^Y«nJ,g^J^plrtoft|^e  d'AMA^iHumî^miiforti  cu- 
rieuse. L'intérieur  est  fréquemment  creux,  et  la  boulft^- 

A^  ^rÂ*w^  dft  iqmuf.  Jk^^^iii  l^n^  tow  Jl^i}«mM^<«ilvé'M 

.;^|^,^9Î?t^u  AVfffeMwp  lditWJIi.*tttklôlieiiû»<^iii*eëttMDfdî 

.•  Ceftfiéft4f^^^4qftt^ftps,^^wai^uj«li^t^ 
jQomj^ifg.  spfitrtfà^Nabon^aato^  sap,  qp«lqiMs.  potntk>iiôtGi 
^eme^  f^fif^agfv^,,  iM^ifi.  Od  les  troyT^i  |^W  nombrcKmoet 
,fi(]:yéCff)^jtq)i/?m^nt.p)uft  belU^  sur  pre6<{tie  toul»J!aarAta  die 
^.iff9ff4^Wil^.<Iffî  64^parje.  le  Chautagae  d«  la  valLoe-idecA)^ 

,1^  J^.ffWO^ii^e.pbangjent  enauite  en  un  caloaire  ^shmàD- 
j^,U2Çy  doDf,l^]b)anc/i»  ue  un  à  deux  dédmètrea  d'ëpaîsMttv^ 
9^  dé^mpq^ieiil  ep  iH>4ulea  et  en  boules  irré^Uèresir     i 
,(^^]^i^f)i^t,e(^jfA^e  i)0f(t€jles7nar»e»  auxqueUea  aficoèdle 
iW.?^(^Weai^  lAB»îsyç«fMf^^^        ^Jl  ,  XI  J  , ,  nf.iiupismdi 
, .,. ^îi K;i?% #ft  c^g^fTg j^#ip/f  ilAsiw.»  W*t  pitriiljafbaigâr, 

^^trèmcin^m  4^Pi^^^)^t,€ar^fsl^r|se€i»t  .àa^  qui  este  le 
fjçk^e  que;  l^tÇ^pair^,si  naûceset  à  kiécioéeadekia  eoscide^de 

ÇoUZ«         .   ^1.. ,;.,•.!  •'•        t.    '!.>r  ..-.'''t.     ,.,1  •■   .  î 

f4Qrpqu pprè« (fiyoir  achevé. ijoiw  s«s,4étoiir»ii  Jaiccnitafesc 
prè^  d'aviver  au  sommct^.^M.'  coI>.el^»sc»k|de«M9hesfiibo« 
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«roi^tii^iAieâ  évetittè  Imtfiédlatement  ddns  les  couchée  jiiras* 
"^iqiie^  sar  le^uelUa^k;^  tôches* précédentes  reposent  en  stra- 
tifictiftion  eoncopJant^.  -  > 

Le  premier  ban  jurassique  a  sa  surface  cotiverté  tfé  j^MrMfls 
péi^tenè  j  et  p^rcfée  d'àne  infinité  de  trous  dans  Tùn  desquels 
M.  Favre  a  fait  voir  quelques  restes  de  coquille  >  prôbâUë- 
iffiMit'dë^êdquîne perforante.  M.  Glémenb-Mullet  ^  rappelé  à 
Cette  €»ooasi0n  qu'il  a  vu /lui  aussi,  des  tracés  de  pholta'de 
sét^  \^  tel¥Âifl  j<trassique  supéi^ietir  dahsW  dëp^àrtëinené  de 

i  '  0étkf  dJihs^^]^  prtttàhYe^  toMt^M  (Ht!  ^alM' Wilnd  furts- 
sique  qu  on  a  commencé  à  e^ploîlëtf  é^ dépôt  «ffe^K^H^drilté, 
itb'pea  aUKlessu^'Ue  l'églke  dtt<']!iëtttMlUiKni2^a3àrïk)«?i^é  a 
pu  exQtiiifler  to  timierai  ^ut'\W^màiiP'6iPr^A'M'\S^'mfii\i 

Le  passage  du  Mont-vhi^Clfàt  efduf^^rpkè^lWcâlMrémtetf i 
lesxMécties  ddila  montagne»} téli  siiiràfA WîHHi^',  OM  Vè1?t¥^ 
.bîeontflkite»ies  variétés  •tftt  ^tbalHr  blànt^V^ùi'déélipé^Mi 
iSfiwiejte  sOiomei  de  la  formittioé  jttlrk^sb^.<<Oii'yèlr{>UVîe 
les  couches  àeotmilx  iet  k  néritiéés  HH '(]M  a%biit  tf^l4?tdr^u 
^cuki  àifi^mntfrécls,  i\  reeottvrtf  Uiië^tnMse'Vëtl'ttfettïliée 
daUoiDiirio  grenue  )  tantôt  blanche,  téntôf  ^aUtt^,  qd}^'%:^tit 
l.asfH9ci  d-un  véritable  grès.  En  deseendatiV  h^Vët^s'OlMAs 
Ja  momagne  ,  toujours  suivant  la  rbtttè^i'  hUMi'iMl^  Wh 
«bloDlie  «^posant  sur  un  calcaîf'e  jaunâtre /légè^UhtAMVhaif- 
neux ,  qui  est  probablement  la  partie  supéi^ieufi^'déTeïftMl^ 
efaiy.  La  couleur  de  ce  calcaire  passe  peu  à  peu  at^ftlel9lât^é,  en 
métae  temps  qu'il  devient  beaucoup  plus  MarnèU^.  ÏLaMclNe 
alors  est  composée  de  lits  de  trois  à' quatre  pôuoes  d^^ate- 
aeiir^plissés  en  forme  de  ^g-tsi^  d'une  te*aMè^e'et^*Hifhëiiient 
remarquable  (pL  IX,  fig.  4).  Chaque  coudie  èfSt  retilléè'à 
angb  droit,  etScNivent  même  k'^nglé^i^it ,^  éêHié'ëtaéhfisée 
«a  SMKmiet  de  langle ;  la  distâïkC6^d^Me''èburbtafe^  Viiàm 
n*6st  qua  de^itvq  à  six  pieds.  La  foèfle  coupé  delr^ibié  Cèttb 
formation  sar  une  grande  longaear;  no^ltf  avcftis  pacotùiptér 
trente  trois  plissements  consécutifs.  Au-dessous  de  ce  cai* 
eaindiinameux^ëst  une  assisa  pcdssahte  de  ttfamès  feuilletées. 

lA<Soeiét6  ^  {11^  quelques  inétants  de  repos  et  un  ttfpai 
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frugal  auprè»  d'une  sootoe  ob0n4a|;&|iîf4e4,pur«^y.4i^,^^,/Lç^  r 
marnes  oxfordiennes  danAi.ler^Q46yyiia|{a,|de,  l9i^^ru4^ti(j^f;i^^.^ 
descendant  toujours  dans  Tordre  4es.i;o#|cl)efj.jelU}.a  ji^  q^ 
marncsrecouyrir  un caleaîre gtfis«-bUi»Qf .Tenf^)fuj^ g^i^^qç. 
coirohe  subordonnée,  le  fer  oolitîq<ie4U|{l^9n)}-f||ifCbf4,,. 
cornu  de  toi^les  géologues  par  s^  .|'iç^^{^|epfagnQ]Loi;ill^j 
el  antf  es  fosaiWs.  Le  fer  oolitique  se  déçoM^i^^-^j^^gJ^is^t^y^s^. 
potBis  à  la-surfaoe^4ii  sol».  -        ,  ^u,      ^  ,|.,.^  j     . 

Noos  étîoos  afi^i^iÂ  laskasa  de  roxfurd7t*laf.^jtf*çiplH^,j 
ferrugineusei  «^  l^jCdlwriSigris  qu^.l>j)x;^iss,^.fiv*|Mfpi^jujç^ 
exiteUèal  ' brtriwrt  g4ç«MPt*q>J^i  f^f^  iossi}^,^^pj]^ffJ^^.fç^| 
Ctteîllir4aw  4<î  nf^omjègmrs^oif^J,^  çp^.jjsg.fl'^cf  A^aRî^, 
une»  fâé9é^JBim^iqom6>f^i^R9b  V^  ff^VV^  m^^^r^m^l  *}«>•?  ,fiP^l 

raûJfcqttefrtUfWtel»ttl|^...>,,Jf^...).  M'.   .  :,       ^...    t-umi  ,  -i  ..n. 

et  AMjfqueil^paA^^^^.l'pi^pr^^/çbiy.à  Vaolitjeinjgjjiçf^jç^.jjl 
rec0ttirre  fiiMaédiftt^inwt  uii  îCalcaifif^  très  dqP/à  bct^le^  V^tf 
r«iianl€ft<,Ge!lfs^  ^quidmesrà  iJLçs  ^^jtiçj^p  )9i^^^<^,,^éjij»jçis 
de'{MiHaarâBites^i,.d^t  isq  ca^taire  j^n^^^^tièi^p^t^/ooij};', 
poftéi .  Lai  KKlhe  6*e&tèr«  mi  peu  9U  coolact  de^l.Viç,y  ^^jlaji^^ 
voirai  su  suyrreee  une  nujUil^de  darticlef  de  .peo^cr^jt^^ 
EUé  a  beaucoup. .  <d  analogie.  a.vec  c^lle  que  i^.SfP^S^ 
suîsSes^af^peileflt  la  </«i//a  nacnee.  >  ;      ,;  icttiv 

i/kuitdessous.dela  dalle  nacrée  est  un  autre  cali;ai|re{9^V^ 
tfèadur»  qui  contient  une  grande  quantité  de.sile3^.jvot^iVJf, 
ajnnt  de^  formes  très  variées.  C'est  le  dernier  étage  op^Hi<^t^ 
que  Ton  puiaee  observer  sur  cette  montagne.  Endespea^çia^tL 
ptasfaas,  nous  aurions  retrouvé  le  calcaire  blauc.cor^)iei|^ 
d*a|itrea formations. plus :rQcenOs..  ,.  ,,,,,. 

JLefev  4M)litiqtte/dumonti^u«^CKat  pavait  ininérAU:|gi^i)ugp> 
Bièm  identique  avec  ^ekii  qiue^'prése^tent  plui>ieurs.*l9f^l<^ 
entre  le  Uas  ei  rdofoeipfiéitîeure  ;.  niais  les  fossiles  f9i,$pi^^f^ 
différenta»  avasi  Ifien  que  la^position  géognosti^ue.  I^,fi^fi 
de  fer  du  MontndiuClMit  se  montre. sur  piqs^eu;*^  {i^piiiii^.dti 
revers  occidental  de  la  montagne,  «r^  p,artifu)Àer,i|,I3iUciHtÇ) 
à  Lucey  et  à  Ghanax.  On  Texplp^^  daiis,çAHfi^4vriM9>%fTfî^^*( 
inune,  et  on  le  traasporte  ensuite  à  Aupefj^  Pf^P^j^  wh 


la'n^^Vïômnie  eaâtine  dans'  lei  hifuts^-fourneiux,  arec  leflfiQrs* 
cafbôii^atë  él  ô^ridé  Ue^la 'Miitirie»iie;    '-    '  .  a/Tif 

Jëiiégtette  qms'lê  MMivats  temps  «  «i»  nous  Teieilan^  ven^! 
dred?'à'  Chambéfy ,'  ait^^mpéché  là  Soeiéië  de  suivre ernen**! 
tier  le  ^latl  i}li*è(lé^avaitd*Abt>rd  adopté  pour  «on  itinàraine^ 
D^et^Wé  '9'iî{  'Bâ^Mlè,  ndtis  aurions  fu  pkis  faifaibemeirt 
x6ùie$  ly^  cdtfchèé  '  dti  caViÉtiire  blanc  j  qui  occupe  ié  sontiiiel 
de  l'échelle  jurassique  en  Savoie.  On  tro^rve  près  d*Yemie 
leV'p^erhièYéi  couches  jurassiques',  iiîMédia tentent  recou- 
vefteii'dès  Wches  néocônoiende^^  On  traverse  sivccessfvaaient; . 
les  b^ÛcH^'t)lns'nVifrr^Tfë^3uë4ii^tf««bmd  h^xxAeixfe  blanc 
qiit  est  à  c'dté  dd  pbUf  «nlSV  ^eftlH  "{««^biyr  4^  MtÀUtti^itf . 
déisixh  dy  Fici¥e-€U9i tel V ^ft  ^ll«llf eiflëM* t'evilfff^bkf  pao- 
Uti'à'<iù^mié  ^r^ï^ïtuék'èA'kSvi'Aé^^ sô^V^le'todtfltftl  dhin  dén { 
cimètre  environ  de  diamètre ,  composés  Q^ëti<fit(^4illatif»lw 
teùi^  rd^iH  à'ût^e^SE^V'if  ^st'^â^d^ë&l^ltmtîdk^èdl^^^ 
qui  i^éUHfis^t  ^iti^-d«4gfëiT^éi¥4râ1itfAi(4iqti^^éUe^ 
et^'d'etîhanîli.*A  Luccy,  les'caièalhés^et^ës^lti&niMPdûijcuwit*- 
sique  7nféf7ébr  se'présentent  soûS'  ^odlk^  ferrdgibeoaèiCD^etrr 
lifié  trè'i'^gtTindiî^^olfitllincedeFosèiles.  mnpe«iil«s'r6Mi«îllt# 
stfftôtit  dams  les  Vignes  qui  sont  au-âësâPUB^4*églfaiei  L^romte. 
qui  Cùndtiït  de'Lneey'à  Ghana2  est  cotfélsmiàeM  dans  le» 
inatâék  oxfdrdicfnnes,  que  Ton  y  peut<^tîjdiér<Jd'tine»ihanîètfd 
complète.  A  Chanaz ,  le  fer  ooli tique  est  expUnté^àflu  sorfaoe 
dîf^sol  i  iï  n'y  n  pas  tm  fragment  de  la  mine  qUi-nB>emitioilne 
plusïetirs  Fol^sifés  r  il  y  en  a  de  très  bfeâux  «V>dditrè8  Tsirkfew' 
J'ai  pTâisir  à  rappeler  ici  le  zèle  sciefitilique  de  'M/'l\ibbé 
Girod,  curé  de  Chanaz  ,  qui  s  applique  à  fermer  une  «ollttor 
tion  complète  des  fossiles  de  eetfid  localité  intéressame.  Bi| 
allant  depuis  Chanaz  ou  depuis  Luéèy  ô'iltitfieiOofidsevpak 
SàMt-^^ierredeCurtil  »  6n  ti'aVèr96klè'n»bv%a}i<)ei8.^iiX'sé£ea 
JuVài^sique  et  néocomienne.  t/ô^^fté'flrrfërie^irequi'eitsiirka 
bbHb'dfi'RhAne  est  suivie  imiiiédibitbttieA«<des  roelies  o&foi»* 
di^rinés*^  celles-ci  continuent  jusque  nnÊf'p(«tUie  distaircedè 
f%nké  dé  Sàint-Pierrâ  de  C«l¥til',  qui  és«  bAtid'Sur  le  iico*^ 
cén^reh  nfoyènviië  'ealoiire  Mafto'qui  domine  le  bc  et  Hante- 
Cùifibè  ëMfè^bàltàrrer'à  Ghâma ,  cônt/c  lequel  s'i^ppiûent  les 
grS&  ^at4h!^  et  Id'knolassè',  sur  léfuf  bords  du  lac. 
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La  riecessité  de  ffagmer  un  jour  pour  rcnure  possiLie  le 
voyage  en  Tarentaise ,  ou  a  importantes  observations  appe- 
laient la  Sociéru,  lui  a  fait  abandonner  ta  vigile  ^de  LÙçey  e^ 
de  Ghanaz,  pour  se  rendre  iminédiatctnent;  a  Haute- Coini>e. 

Eflè  a'  traversé  de  nouveau  le  col  clii  'Mont-diî-Chat .  ec,; 
quittant  la  grande  route,  elle  a  pris  un  petit  sentier  oui 
conduit  an  vilLige  de  Grate-Loup.  Vt,  Favré  a  faitot^server, 
en  passant»  un  bloc  erratique  strié.  MM.  Carrai  eivirletôiii 
appelé  Tattention  sur  quelques  parties  de  la  roche  corallienne 
qui  était  polie  et  striée  en  place*  Db  nombreux  Ul(>cs  errati- 
oues.parnli  lesdtièfs  on  distinguait ptusieiir^lilocs  de  granité 
porpnyroîde,  irisaient  dansée  ypisina^^e.  Les  savants  ont  pense 
que  cetartia  tuut  autant  uè  preuves  a  un  ancien  glacier. 

La'Sotiéle  ^  d6ïititj tiîe  ëà  Vôutç  penclâht  quelque  temps  sur 
leè  cotïcbcs  du'Vféoïôniféh'^ibfël'ieu'r  et  mpvén  qiîi  ^ormei^e 
replatekî  dà  Hlbrii-déc^kl;  pois  ëTie  est  dpcem^ue  à  Hautel' 
Cofvbe  par  un '^eii  lier  pratiqué  daiislé  calcaire  à  Cfuu^aam- 
màhia,  Sllé  a  vï^lté  avec  intérêt  là'  fontaine  intermittente  ^ 
a|>pètée  Fôntaine-d^s-merveilleSy  qui  sort  de  ce' même  caU 
caireà  ChàTha,  Près  de  Tài,  elle  a  vu  tes  grès  inarins  a  âents  de 
squales,  reposant  sur  fé  calcaire  blanc  héocomien  à  petites* 
Cbamal  lia  ^^fatièiVfe*Celdi-cf  est  percée  d'une  miittituHè<!|^ 
rràus  Aè  pUdlla'dfé^',  ^b'hs  lesquels  j  ai'éù  r'occasidn"âe^(leGo;Uj 
vtlt'Vlës'i'ëstës'db  coquille.  Cette  éouche'peffc^réé  1' nusé» 
nu  depuis  peu  de  temps,  était  entièrement  recouverte  a  un 
banc  de  molassf  ;.}jpf^tfy9i^,  «ont  encore  remplis  de  ce  grès* 

Là  se  sont  terminées  les  observations  géologiques  de  cette 
belle  jouméèf.  LarSbdétéest  "Venue  se  délasser  quelque  tenips 
de  ses  fattguesdans la  royale abba je  de  Haute-Combe,  ou  eÛe 
a  reçu  de  la  part  des  bons  religieux  Taecueil  le  plus  côrdiàt. 
Elle  a  visité  les  superbes  mausolées  qui  remplissent  Téglise, 
moins  remarquable  par  lé  grand  nombre  de  ses  monuments 
que  par  la  perfection  du  travail  avec  laquelle  ils  oii|^^^  ep^ 

lîa  Société.avaÀt  été  .précédée  à  Haute-Co^ibç  par^^^ffjne 
rôn  Despine^,  J)I,.  Bla^c,  d,Qçteuxnro^eci>i»>Al(4cJk^ioliaval«oV£ 
Domeogf^tt  et  M.  Bof^ean»  qei. a WikefitfailrprépaaaeifiJcB  ba- 
teaux nécessaires  pourJa  traTersëe  A\\  laoi' Ait  pbriryJhisitoin^ 
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bres de  la  Société  troiiTërent  des  Toilures  qaç  ladaiiiiiftlra* 
tion  des  eaux  d  Aix  leur  ^vait  eavoyees. 

^  Ce  matin  ,  la  Société  a  visité  les  diverses  pa^e&de  l'élii-< 
blisseihent  des  bains  repommés  dès  U  plus  haute  antiquité 
pàrnii  Ip  plus  sa^ptaires  de  l'Europe,  Les  restes  imposapts 
des  constructions  romaines ,  qui  ont  fixé  Tattention  de  la  Sp- 
ciëte^  attestent  queilcf  ii^portance  les  eaux  avaient,  déjà  ac* 

les  yeiix  de  |a  Société  des  p|érOçcres.  et  dW^tres  foft$i|es 
trouvés  dans  le  cal^fiire  b^nc  ^^joù^i^^t /ç^,è^^^^  I^PU  a 
pu  en  conclure  ciue  cett^e  roche  i^^t|Je^,ç^^^^^  m; 

perieuf.  En  général^  toutes  l%s  Tojçl^e^^^^cs(îfCtf(  qtii  sont  à 
cféèbuvert  dans  les  enviT-ons^djAi.j^,  jp»^  ^iflii  j',!^^  ^p^^  pQpr 
les  conslructTons  dans, cette  y^ln^^^ap^^  fbrn^ 

tîon  riépcpmïenné.  W;  bes^jjniîç'  a;^i,^|  m,<^r,^i^  .^jÇ^^^éj^. 
plusieurs  ecjianiillons  rj^inai;5ualp^çpj4ft,.qlii^^tflHl^^^^^  jej? 
uns    amorphes^  les  a^tres.paVJ5ijfgç[^ep,t;jf;ï:i^^|li3é?^.^ 

d^s  eaux  ^sulfureuses  sur  le^c^friiiçf  J?I^^Çfpéf?|ç^.yij.^^, 
présenté  en 'même  temps  Jesçr^tami  i^f^^sv^Xf^A^  t^v^^xpr 
cueillie  dans  la  soi^rce  dite  de  Soufre»  eliqiii.fç^le^rqçvi^tat) 
de  la  décomposition  de  pyrites contenii^d^^f^Jf^jfpcl^f,  m^h 
l^nfluence   prolongée  de  riiumidité  et  d'qpe  t^Aip^Çfjtijrf^ 


élevée. 


niSCUSStOU   CT   OOMMrNlCÀTlONS.    ' 

M.  yirlet  communique  les  observations  suivantes  j  à  Toc^i 
I  cagion  de  la  visite  de  la  Société. à  la  carrière, ,doolitQ  î^nm 

'  S^î^fJ^cÇf'^j^  Dentrdu-Qli^^  ^ji^-^    ,j,,,i  ^.ji,  , ;,.q  ,  •   .     .ru  i, 

Bê)>iilfl^  longtemps,  d'it-il,  la  sln^SS^re  strucWe  des  oolit&es^  et 
particulièrement  de  Toolithe  ferrugineuse,  me  préoccupe  ;  soiivept 
j'ai  cberdié  à  nie  rendre  cotpfMe  de  son'brîgtne ,  et  je  croîs  être 
arrvré  A  une  explication  qm  meparatt  assez  rationnelle. 
'  Si  G»  obsevvp^  d^uta  côté,  qtf^le  fer  à  tous  les  états,  sokdV^ydes, 

deff^rhoufltesidei  sulfur«â  f  soit  mèmffd'ydrate)  est  «me  subsUitee 
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ëioiliciiHiieBt  platOMfue  q»^  àf ^y  n..iu^- 


•  l'itilér leur  el  a  donné  lieo  aox^  tkëtnbosmsL  filont  ^«i  tcaverioil  et 
éilhMiieDt  Les  rochers  dans  tous  ks.  sens,  et  )es  enlteeslt  qnal- 
'qusfois  comrfie  d*un  raseàu  de  Cer,  et  ^a*eUe  estceruineiaflDt 
l'tm  des  sg^ats  les  plus  puissants  du  méUinprphifliQie  ;  si  Ton 
observe^  d*uii autre  côté ,  que  les  grains  d\)oUilie$  de  fer,  quelque 
petits  qu'ils  soifut,  sont  presque  tous  creux  ,  el  fonués  de  cou- 
ches concentriques;  ne  peut-on  pas  supposer  qu'ils  sont  aussi  le 
résultat  d'émanations  ferrugineuses,  lesquelles,  en  s*echaippÂht  â 
travers  une  masse  d*eau«  y  ont  donné  lieu  à  une'nrnltrtudèdeî^tjli 
gidbutes  gazeux ,  qui ,  agités  et  flbttés  à  sa  surface;  y  ont  Fomié 
eàttiitié  àhtabif  'de'cètiireflf,  autour  desquels  les  moléeiiles  tlé'lér 
'teti«ilèbt*«iiât:jé9^)¥etttô«|  se  prMpiierottsecoiideMer,*  jusqu^ilte 
^^qà^étiRmiàëfeikis^ trap*  Ibiaxls  ;  ilk'  rcÉauikicnS  cp  ùntmo de  fria^e 
ou.'piv^'deSf^rélcsucIuO'^Cdiid.'Oàii^a  même  teii^  s<  fornp^it  et 

^SA^p^^iU.nm^  ^4VR^iiiemQPt>€4k:»iilP  qui  les  xçaC^rme  ? 
i:Çq^r»^r^w\eH(j^  V^  J»>êl^  (Je^fif^B  qui  ne  porte  que  trop  so^Tept 
la  dévastation ,  là,  où  elle  tombe  avec  trop  d'abondance,  cette gr^ 
métallique  marine  est  aujourd'ui  pour  les  contrées  où  elle  a  etele 
plus  abo'tJdiânéè'une  ressource  mitiérale  très  pr^ieiisèi  Ene^mf- 
Irait  cependant  avoir  généralement  été  peu  abondante  à  la  mon- 
tagne de1a\péliPAu^(&ai)c«r  rooHctiequenousy  aWis  reconnue 
me  parait  trop  pauvre  en  fer  pour  être  exploitée  comme  minerai  ; 
'Hffiàiy^éttè'  pëtitt  «rès  !Mfèn  l^tre  atee  avantage  comme  fondant  âes- 
iffté'  df  ^«^refcilr  les  thélànges  4e  nriuereis  qu'on  iniroduto  «jhàai  ks 
irdUlii-n/uMeaftfX'pouf  eu  otitetiir  delà  fohtd.         *.  t  .      i:  .  >  «m 
>'    Cintë'^tiièH;drtfhvîsager  laformastioudes  ooKtheseitfAîqitf^Mt 
'h^bl^h*  féttV  inégale  répartition  dans  la  masse  et^ns  te  dîlBi^- 
'rfchtes^IdrtWtés:  ■"  i    ^ 

Mgr  Rendu  fait  observer  que  le  minerai  de  Chanaz  éh  èflfei 
n*<.*st  employé  que  comme  cas(ine  dans  les  huuts-fourneaux 
"  des  environs  cl*Annecy.  * 

•  'M.  Kubreifiiitobsqryisrqtie  ridée  de  l'injeetionda  fern!e9t 
pas  une  Méé  «sowélleî  *|u«  Bi.  d'CNnalius  d'Hattlyya>&Miaté 


es  par  Vies  dejec 
lions  de  ces  mêmes  sources  sableuses  et  feirui;inêuses/  /  * 


/.,     /jw.li  M>j%l,hQVV  181*,  743 

?¥idttrc9iuv  quoiqu*il  {)Àt  pënin^ure/réelaEiier  pour  lut  Ja  priô^ 
^4(é  AftiHdée,  ^ttnqci'i)' a^ftit  connaître ,  il  y  a  <léjà  plûa^de 

'  ^1  *tfh» ,  dhn^  30VI  biîyrage  sâfla  Morée  »  un  giftemenc  def^r 
liydraté  qui  existe  dans  Tile  de  Mycone^  et  qu'il  a  sigiialé 

'cômine  dé  fbrnialion  plutonique.  II  croit  néanittoiné  que  la 
ibédrie^  âe  la  formation'  du  fer  oolitique  »  qu'il  a  exposée 
tout-à-|heure,  esit nouvelle. 

^,^  M.  yii;|^|,i^luoqceensuite  qu'il  regarde  les  pyrites  defer, 
fipni  liîs^  çalc^if^^.  jurassique .  et  néocoQ^^enj^.  du  pjiy^fjQQt 

,fiai;fpia(|Mft^p4(i:43,4  5:iup9i^f^lA^u^pf^fh|^^^ 
fl63:9Qurce»s«tlfutetiae»d€klaMf0ii^i)é<^|]^i4n9i^i^qu^ 
péiitétiiacahrnples««r  Ilo^elië Vatlantf op dts^ JM»*£6nj^aiè à|3e 
èyJ%VV'^i  ^'^^S^^  à  #aineiine^haiyseidëli«alè>^4^èeà^|Nflrîteft, 
liôih^Va^urerVlI  n'y  frouveiiài«pa^fié^^lft<lier(lè0^^iilteaift 
^?  dtiHdiicf'qù^l  a  c'dn^tatâ  d«iWs'lë§^'^à^  ^nlik^Mlè^'^  ta 

AH\     ^  ^  JVp/e  /«r  la  défiMifQsiXion,tlt€i^ByriUs4fi^0*9\^    .  .  t 

..^,}I^rpydl^d«;feryen  ao.dé«oia|M)wmi,$M 

^  foi£(»rwilioii:4-h>ydirate,.ei  le9  mÎDurajysJiydra^sdf^paiiy.aTWs 

rencontrés  en  tas  sur  la  route,  et  q«ùprovi4^)p^9i^.4iiifMl^}rd|^* 

:A?)M^1»jpfrai«90atea  être  la  pr^uvei  en  voiâ  uû.éç)ia9HÛôl)j<I^c  je 
ilMtf  r«pu*  U»  ye^x  de  la  Société ,  qui  est  encore;  pf  i^eux  dww  le 
centre  y  tandis  que  l'enveloppe  extérieure  est  entièrongi/^ntjpi^f^à 
l'état  d'hydrate  ;  on  peut  y  suivre  les  différents  degrés  dé  tgansfor* 

•Wtipn.  ,      ^  .    .    .  *^ 

J'ajouterai  que  j'ai  eu  occasion  de  constater  une  transfornia* 
tlon  analogue  très  remarquable  dans  les  Cévetipes  (  c^est  ici  un 
autre  genre  de  métamorphisme).  A  Saint-Jîilien-de-YalgagnëSy 
•pris  Alais  (Gard),  existe  un  gisèmcpt:  éeipfiililOiide*ferextiàine- 
4«0Va4.pui«Mint$  ce  sont  des  coutoh^iflu  «Hlcajce  mameu^^  Jucas- 
^^e^fiffi;  on^  été  tellem^t  pép^l^é^ftpa^^W  éi:qpt^\na  pï|  émana- 
À\^hW^^^f^  ^'*^  spn^Weq^q  Jp^t  l©  tejr^^  f^'eMpItisqu^ne 


pyril^és'bn^  autrëjLoTs  donné.  Ti^u  à  une  vaste  exploi 
'cÀU^'eMie'(^ltUiè  'd^tèi^)>ayq'iiï  ékdbah«6nnée  depuis  plus  de 
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vÎQgtjns.  Sut  les  flaiio94elii€i4lw«'appfi«é*àodfeoà»^«vUi9 

Ij^dro^idii  le  pUMtJOuveatirffyuwtfiff  qj^ioyîettaèaty  ài—i  gae»)^ 
|)Uiii*ea^urer,  4^  U  trantCorioftUt»»  à»c^  p7jrkteB^'*btifl8^oo^ 
yrj^Ks  ^àv^fkt  ff}x\uu^  cerUioe  pmfoDdeUr ^  que|'w]Mi  eoMaler 
inoMiiéme  dans  le  moment  où  je  m'y  ironri^v  ces  mèneras  de- 
venaient pyrite  iix  ;  îU  donnent  alor9  des.foiitearii'isJtofiTaîaei  et 
très  cassantes.  Il  est  facile  de  s'assurer  d*al1  leurs,  en  penétranliliD» 
lesapdens  trayau^t ,  que  la  transformation  /deA  ,{>yrite&xt)*nCibue 
toujours.  A  quelle  cause  eit  due  cette  transCoomadèn^^  Ssl^elle 

ponçh^pp^v  cettf^  4^irnière  ppU>^.  X.QVIiild'éfKifUa^oeg^^intPÉ 
ot^trii^lirs  fiuf'g^  çX  çntrf  1^9  4?^(r^lAs.lenaiQ  JMiniqiie^^^eil  là 
H^M^^9»^?f^9^  qiip  je  o^v^m^K^^m^in^MïmH..^      ' 

met  en  rn^ii|a,te«?ips;SOii^  le^  yeux  de  ^.SofiétéUfi  âpnéu^eè 
de  planches  qui  accompag[neroAtt-lc  JtrayÂl  dottt»eett6t 
pré3exite  hh^M^mb^ 


tij.t 


M.  Aga^sî^,  ayau^^tjé  forrè^e  quitter «^bitemeiitiK»4iNe^véuiiil>n, 
m'a  chargé  de  vpif$  ex{MO««i:>Lçs  i^kM^au^quel^cil  oH'  arrifv«4 
et  rintlufte  i^onj^yictlpn  qu'ils  acqaise  au  sujet  >d^-<pirétQiulèe$ 
ident^  té^  des  ;coqaillçif  (tcîitisûres  «t  dm  ^ow^M^  vimiAtes* 

Pour  assurer  a  une  manière  eseentieile  ies/i^ttUatsduâtVfMMlo- 
giques  ,qv^*il  nous  a  eiKposéfi  dans  une  des  séances  pméde0%et  j  et 
qirita.deaùitsdeJapréK^  Isiaadic^,  d^U^ii^tirr* 

raiiis  quaternaires  de  Sicile  et  dans  les  mers  d'Eqosse^  il<a  exa- 
miné tous  les  fossiles  que  Ton  classait  sous  ce  nom«  U  a^-oilvé 
qu*U  lyrégnait  la  plus  grande  confusion.  EnelFett  sous  ce  nomou 
sous  (Ali  de  Cyprina  Islandicoïdes^  on  a  rangé  non  S'iulem^ntObc 
Crprina^  mais  ei^core  deux  Vénus  et  deux  Cythérces^  d^osdes 
caractxïres  disdnctifs  sont  exprimés  par  ses  planches. 

Lorsqu'il  a  vu  qu'il  régnait  une  pareille  confusion  dans  les  fos- 
siles de  ces  formations  y  il  a  été  conduit  à  faire  un  long  loay^^i^* 
quement  sur  lés  coquilles  tertiaires,  qu'il  croyait  identique  4^^ 
les  coquilles  Vivaintes,  et  il  a  surtout  choin  les  espèces  le  pltis  0^7 
tn€  citées  (lar  les  géologues ,  comme  des  exemples  de  fos^ 
identiques  dans  divers  terrains»  *  ' 

11  a  étudié  d'abord  les  grandes  espèces  pour  Se^sbustk^feârià 
difficulté  de  Tobservation.  Il  ne  Ta  point  (ait  4'jV^  des^^nci|>es 
nouveaux,  relativement  à  la  délimitalipn  4es  esfèqçSfimaiad'-aprè^ 
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l€»fntiiiiàpe«'ré^j^iirigD|ll*éi«8£tliefii  à|fpltqùés.  Cielteéttiâèl'a 
càiduàbâ;  cwchl»el^7lt^Att^l«sr^el<raUl9f'%ertlairefs  nè'pi^àéhteni 

ViposfOQ  «dvftUevfCt  ti'(?fa'  diffèrent*  Vjné- par  utiépoéitiôtfètf'iihé 

circoBseuplioa  gédjp-apliî^ue  difiërente.  "  '  ^  ' 

'  Les<coi|Uilleâ  »4ai"êoiit  %urées  dans  ses  planche^'  soât  tes  sût- 

.  i  Jfyrl^iea'i'ir/^ia  Agi  de  Bordeaux,  confondue  avetf  la  Myrtsttca 
meiomgenn.^T» i ^xt'Pytula^ehirgrfna  Lairt .',  t i vahtéL  ^'   * 


confondues  sous  le  nom  de  Çyprinq  Idandtca  ou  C^Jslinfdko'ùles» 
'^  Ji^mhètbfémHèA^ÏÛè\mièUinfc6llt6^^^^^^  conren- 

Fe/iiis  exccntrica  Ag,  de  l'Astesan,  confondre  éVéïé^^.^^rtfcd^d 
Lin.  ,        ♦ 

n  LaJ^MfeW*i»i9«^*m-J,  A'ftdVébiki  de  VdlbyrlifeV  l''i  Ç^.  Î^Wf  Ag., 
de  te  mêlffctecàlké,  =^aièht  ^iifôndacsrài^ctïâl  C.  chloneiikïw^  '*" 
ik^e^ikirM^uhêtféinïfkde^  Ifesh.  ,ni^  dÉirlrolia  ffè'IPaiis,  ta  C^l' 


rf>^i»/^rA  Bronn;  -*  ':  r  .r.  /«v...;.rO£  ip 

•  La  PftiAainîérmpta  Ag. ,  des  Etats-Unis ,  éfaît  confondue  avec 
le  Byr,  cfViaHcnlnta  Lara.  •  •  j- 

lALncinn  Bastcrotl  Ag.,  de  Bordeaux  ,  et  la  L.  candida  Eicliw.» 
de'i^niolie  et  de  Vothynie,  étaient  connues  sous  le  nom  de  L,  co^ 
lumbtdla  Lani.,  vWante. 


I  .   .1     • 


Ccike  lecture  terminée,  M.  dé  Pintq\illc  fait  observer  à. 
Rï!'FàV)'re  .qu'il  n\  a  point  de  terrain  quaternaire  isn  Siciltf«< 
M.^^FabW  liii  répqnd  qu'il  na  fait,<|ue  t|*a^$iii|}tine.  ics  opi*^ 
nions  de  M.  Agassiz,  au  nom  4tr 'Qt^ 'âiA.v^iu  »  «d  cp»'!!  «necroh 
P9^  devoir  .diiÇMiiy  pour  |4i*,défe»dri'*  '   .►     .  •    *» 

-M.  Vifet  refaK-rtrl  U 'I[jués(i6h  du  '  métamorphisme  des 
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roches,  doni  il  s  occupe  depitis  long^teitnps'.  H  $^  £éKd|Midk 
voir  ses  opinions  obtenir  de  jour  en  jour  ràssentioMiil  à'wk 
grand  nombre  degëelogues,  dprèà  avoir étéTejetéesdfVibord 
par  dés  savants  distingués.  ... 

Suivant  lui,  les  roches  cristaltities ,  l«s  gneiss  niéaies>ct 
les  schistes  micacés,  sont  dtis  roches  fnétamorphiqo^s'vle 
quarz  est  sorti  à  l'état  de  vapeur  ou  à  T^at  d^  fusion.  Un 
filon  de  quarz  a  produit  souvent  des  modifications  importamteB 
en  pénétrant  dans  les  roches  et  en  se  raniifiarnt  dans  Icis 
fentes.  Souvent  le  quarz  s*est  mêlé  avec  les  élëm^ls  de  lo 
roche  ,  et  cessant 'd*étre  un  filial  ;  H  li  totmé  taiitâi  des  bj* 
aloniirtes  ou  ^rèf?sei1s'  &éi  àll(ilnftM5|  fatildl  d0S  nop«x 
disséminés  dans  les'  roches.  Il  remettra  «tes  nMce'poiir  it^ 
BnVetiH.  ■     "*'•'  ■   '■"  ''"'  \  "  '     •  ••  •-   ' 

Rt^pbrtanV  ensuite  la  qtteil'îàti  Sur  fes  roches  ob<«rvées  b 
veille ,  M:  \'it*let*  appelle  fârtentron  des  men^bres  de  la-So- 
detesur'la  âJrtjCtVii'e  hddtdîforme  qu'affecte  le  terrait» ^néq- 
côrhien  hioyeâ  ;'il  attribue  cette  conformation  »i  rem.irquabk 
en  ce  point ,  et  d^stfrlleurs  si  fréquente,  à  un  cbniiiiifebb«tnfat 
de  liiétamètphisiiie ,  peut-être  dû  »  pour  les  loentitéb  qiie'ki 
Société  a  déjà  visitées ,  aux  mêmes  causes  qui  ont 'ttMMiWÀ 
un- si  haut  degré  k  tiliàfne  centrale  «les'A^s.  il  ajô<ité'qQ« 
tous  les  nodules^  plus  ou  moins  sphérnidaux^  qui  jRinnMll^ 
chaules  (noyaux  calcaires) ,  les  cherfs  (noyaux  sfticekix^', les 
sphémsidérites  (rognons  de  fer  carbonate  lithoîde)  ^  etc»)  ton- 
Vent  géôdiques,  sont  tous  le  résultat  d'un  déplacement  Molé- 
culaire postérieur  au  dépôt  desformations  quicontienVMIitces 
masses  arrondies,  et  qu'elles  indiquent  par  conséquent  ton- 
jours  un  certain  degré  de  modification  dans  la  roche.  Itaftii 
remarquer  à  ce  sujet  à  quelques  membres ,  et  connue  preuve 
à  Tappui  de  son  opinion,  qu'ici,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  lieux ,  les  silex  ne  forment  pas  seulement  des  no- 
dules et  des  bandes  ou  innés  parallèles  au  plan  des  eooehes, 
mais  qu'ils  sont  anssi  parfois  dans  une  position  oIiH^ii6  et 
même  perpcndicu1aii*e  àeês  plans,  et  qu'ils  n'auiratlenrèertjii' 
nement  pas  pu  se  déposer  ainsi;  Il  ajoute  ^ë  partout  fa^bHice 
montre  une  grande  tendance  à  se  réunir  en  boul(â^|  t)e  ^m 


'I  »  ». 
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iédi(|ueiki)tô  c^tte.  miitièrci  lui^^  asisex  grande  force  d*atlrac- 

K  .Ehftti.M^  V^l«»t  a)qu^çp49.tou9le$  calcaires  da  la  CQiitrée 
)ui  paraissent  plus  ou  moins  méraniorphisés  par  les  jinemes 
C9useft,  ei*il<p0û5|^  que  si  dâjssquelque  contrée  voisine  oi)  pou- 
vait-bfsab^erTi^rihiiis  leur  position  norinale»  oùiUn*aqraient 
éprouvé  aucune  influence  modificatrice  postérieure,  on  les 
frouverilit.  beaucoup  knoins  dura t  moins  couipactes»  et  quils 
f>résenteraient,  au  lieu  d'une  structure  souvent  sub-saccha- 
t*oide  et 9ui)ktafnellaire».un,6.appiarenci^  tufa^ée*  C  e^t  à  cet.étac 
que  M»  d6  VefuauU  lui  a  dj^te^yçif  o|^epvé,^aixs  la  Crinaée,» 
et  plusienr^  autr«is  po^nl»  deii|/^  ^W^sifî,,dp^,ca(pai^^s  hofi- 

^oRtaux4»l»^  anciens». tan4iSjque(lfipÀtl€^,pstrl;ie{f  fjçley^s  cc!s 
mêmes  calcaires  sont  toujours  plus  compactes,  plus  duv^^ 
pluscasuants^  souveal  s^blamol^ivp^p Xïfirfijç|^ryç^.q|ii dif^in^ 
guent  préoiséiaient  çeliv  dfaetpyirôris  d^.  Ch^|x^éf)jr ,  ;^t  qiii 
paraiasefHde  plus,  en  plus  proiionc;!^  ijo^ur^  jqu'pn  iàjfp- 
proebd.de-la  parue  centrale  4ç^'Alp^/^*  lis  s'/)(t'*)iblir/i>ieut 
probabieiBBient  si  on  W^  poursuivait  juaqiie  dans  rintériçnr 
de.  la  Fran^je,  et  c'p&i  ce  qu'out  fait  MMr  SistQçnd'a,  ^t  de 
fieanmQm:lor|N<|u!iIs  ont  voulu  çtudiçr  J^e^  roches  de  laTa- 
rentai^e  ;  ib  les  ont  suivies  avec  s.oin  ju9,q^ç,4an^r4^,  Mçpar- 
temeiiMe  l'Isère,  ,     ^^^ 

Mr i&i^|])on<la  adhère  à  Tensemble.  4^^  ^i<j,é|^^..t^i^r|qji?es 
exposée:»  par  ftl.  Virlet.  ^^,  .  ^, . 

M.  Chamousset ,  sans  émettre  une  ppmion  ^ujp  bi  «^^'^u^^^du 
mélamorpliisnie  des  rocbes  dont  M.  Virlei  viçat^  de  JaJ'.lçr , 
etqu*il  croit  devoir  attribuer ,  dans  bien  des  cas,  ^lux^  ac- 
tions lentes  des  forces  chimiques  et  éleçtm-mptriccs,  éi^bïit 
que  les  géodes  y  les.  rognons  et  le^.bancs.quavzeux^  observés 
dans  les  calcaires»  ont  une  origine. plusxéceute  que  celle  des 
roches  dai|S  lesquelles  iU  sot^t  .^^sséminés.  11  possède  plu- 
sidurs  gryphées  népcomianMes  ^transfqrmées  en  géodes,  sili- 
ceiis^;  leMr  eAlérieur  est  mjimielonQç  çq^ime  les  autres 
géo4eft|.flt. leurintérieur  au^si  tapjs^é,djç,.c;r.i;5tA,ux  de  quars 

byaliiftiill.a.ArjPUvié  àJU  surface ,4  uqe,çlfL*S;bpi^lessilic€^M*.^^»  *^ 
abQndanjt^&ilIqps  li^içal^aîrc  bUiiiiç  de  la  Balme  >  une  térébra- 
tule  siliceuse ,  et  faisant  partie  de  cette  boule.  Il  est  bien 
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évident  par  ces  faits  qii*HU  momenl^  Ofii  laroche  sedéposak 
dans  les  eaux  et  enveloppait  les  grjrphées  et  te^  térébratules^ 
les  géodes  et  les  houles  siliceuses  irexistaient  pas  encore. 
Les  ammonites  de  Toolite  ferrugineuse  ont'  souvent  leurs 
eiiaisJbres  transformées  en  véritable»  géo4p^»  <çt»leiir4  cWis^ns 
tapissées  de  cristaux;  effet  qui  certainemeii|.  n'^tipt^/i>en* 
core  produit  au  moment  où  la  roche  se  foirip^it^     '      i  >  >  i 

M.  Davat  présente  à  la  Société  une  collection  de  lià^sjles 
trouvés  dans  les  environs  d'Aix ,  et  en  particulier  dans  tes 
environs  de  Saintlnnocent  et  de  Corsuet.  Ils  ^nlt6us=h*»o- 
comien?,  .  .  i        . 

Mf.  dhamousset  reconnaît  rexaclilndë  d'é  cette  observa- 
tion^  fî(.>dit  cependant  que  les  roches  jurassiques  percent  les 
roche6,înéocomicnnes  sur  les  points  lés  plus  élevés  de.l» 
niom»gfie  (pi.  XI ,  fig.  10).  , ,    I 

M.' Davat  fait  ensuite  verbalement  deux  coronmnidailioits. 
Tune  SUT  les  formations  tertiaires  de  la  Savoie,' riiulfé'Supr 
les  dépôts  de  lignite.  En  voici  le  résumé. 


,,Çrès.Nitu;fnSret  fiioJl^se,,  . 


.  Lç^  grain^.  ^^^^Ç^^^F  ,^^K  *^*  cpmposen^  ^pnt  genjeraJ^pieiil 
tics  fins  dans  les  couches  supérieures;  ils  deyieiinent  pUi^^gros 
d»n»,les  qouchea  iAférieures  et  constituent  quelquefois  un  véri* 
table   poudingue.   L*épaisseur  des  bancs  varie  entre  quelf}ifies 
centimètres  et  plusieurs  mètres;  ils  sont  quelquefois  «séparés  jiar 
de;s .couches  de  marne.  Les  fossiles  qui  les  caractérisent  sont  prin- 
cipalement des  depts  de  squales ,  des  pectens  et  certaines  spaUn*. 
gués.   Cette  formation   repose    indifféremment  sur    les  roclies 
néocomiemies  et  les  terrains  d*eau  4ouce.  Elle  a  participé  au 
soulèvement  de  ces  roches,  comme  on  peut  le  voir  à  la  b^e  de 
plusieurs  de  nos  montagnes.  Gett^  même  formation  parait  avoir 
éprouva  9  CA.^^s.  points  Isolés ,  des  soulèvements  indépendants  de 
ceux  qui  ont  formé  nos  montagnes  calcaires  :  plusieui?  cQUi9fi& 
degrés,  plaçe€is  à  distance  de  çeç  .dernières,  ot^t  pne.dirf^Of^ 
différente.  ,...,.  .      ., ..     ..  .,,,,,.  \ 

[Jj^iè\  ■  .  '•  <     ••«  t  tjK  /-i.i  i»'4i 

La  formiiioii  qui  renferme  les  ligutt^.est'  VaiiKwimitaim^ime 


t 
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^cM.  Eliede  Benuniont.  Elle  présente  à  Sonaz  la  série  suivante  , 

en  commençant  par  les  couches  inférieures  :  .    .  .  ■  -  . 

■  <  • 

Argile  blanche ,  avec  hélices,  planorbes,  etc.      .     :    4  Mètres 

OoiHrbe'de  lignite • ^    0^10 

Terre  grise  «ôq^uîiUère* «     «.  iu  :  1|30 

'  ^Sjtb&ës.i'i    .     «    •     «r    .-     .     .    •     *     .     •  '  r     4i  I».     '»  »< 

-'il ^1^(0 >  4;    V  ,  •  '  •:  ; •      •      •     ••    .  *.>t^^ 

T^rre.et  fiables  mêlés  •    .    ;    %    .     .. .  •     •    »     •  0,^0 

Sable  pur 0,13 

Terre  glaise  coffui 11 ière»  ,     .  ;  ..-'     .     «   ..     .     .  4'i30  , 

LiRnite  avec  planorbes ,  etc.       .........  4 

lerre  glaise  .     .     .     .     *     .     .     .   '.     .     ..   ».     ,  0,05 

Terre.     ........     L'*.M^\    l^^  J'î . -'C^'s^'   " 

rLignite.  .j-i  •'     ..    ,.' .'U  *.'.  •i»i>Ir,dru  'x»in<""*i  tliiJ  .w.  ^  li3ft/ 

..Teifve  et  gravLèi^.  '•     «  '  .  •  HM.i.u>.î  .'Moi^j^iHicrl   .-*    ^fjr-  ♦  • 

Sables.     .      .     .     .     »ry^,    ,;  .'a.    •  .,.1    •.^u'-^jh  .if^*?^!./, 

AuKlessus,  cailloux »>.~ 

Cette  formation  est  disposée  en  eotrthésà  peu  près  horizontales. 
Elle  est  percée  çà  et  là  par  des  puits  qui  l«i  traversent  de  1^  base 
au  sotA^et ,  et  qui  sont  remplis  d'un  siîble  îdeh^K^uè  à  tèlui  ^ui 
fortne  la  masse  de  50  mètres. 

LV^  ë&nx  qui  filtrent  au  travers  de  celte  formation  en  sorteht 
soiî'iyiit  en  sources  ferrugineuses.  Celle  de  là  B6ïssé  (ki  'temar* 
quâ(bté  par  l'abondance  de  ses  eaux  et  leurs  propriétés  méditralès. 

Ce' dépôt  constitue  tout  le  coteau  qui  s'étend,  d*une  part,  depuis 
Rages  jusqu'à  la  Croix-Rouge,  en  passant  par  Sonaz;  de  l*àiltrë, 
depuis  Rages  à  la  Bolsse,  en  passant  par  Candie.  Les  lignites  d^ 
Sonaz  se  retrouvent  à  la  Motte,  avec  les  mêmes  dépôts  tnoins 
bien  caractérisé^^ 

Les  végétaux  enfbuiis  dans  te  terrain  isont  le  bouleau  ,  le  gêné-- 
vrier,  le  sapin  avec  ses  cônes,  le  cerisier,  le  noyer,  beaucoup  de 
pTàWlies  appartenant  à    la   ramllle  'des  cyperacées  et  des  joncs. 
M;-  DaVat  et  M.  Debarres  y  ont  trouve  la 'graine  dû  ruihèx. 

Tous  ces  végétaux  sont  brisés  et  mélangés  sans  ordre.  Ils  ont 
d'ailleurs  dû  croître  sur  des  sokiliffârents,  ce  qui  porte  M.  Davat 
à  admettre  que  les  lignites  proviennent  de  forêts  entraînées  de 
loin  par  des' oonfailts  impémevk . 

M.  Davat  cherche  ensuite  l'origine  de  ce  dépôt.  11  est  évident 
q,ue  sa  formation  est  postérieure,  non  seulement  au  soulèvcmci)^ 


760  RÉUNION    EXTRAORDINAIRE    A    CHAMBERT  » 

de  nos  montagnes  élerees,  niaW^nctrH^ô  â  cehîi  dé  la  roUîne  ter^ 
liaire  de  Tresserve  ,  du  roelier  néocOMiieD  d^  YogiaDs  et  d«9 
couches  jurassiques  qui  plopjgent  fpiis  la  Croix-Rouge.  11  existait 
ava^it  ç^  dépôt  une  petite  vallée  entre  les  roche§  calcaires  de 
Yoglans  et  de  la  Croix-Rougé. 

Les  marnes  qui  occupent  la  base  de  Talluvion  ancienne  ren- 
ferment une  très  grande  quantité  de  coquilles  lacii^&es,  qiti 
vivent  dans  les  eaux  à  une  petite  profondeur.  On  peut  erù' conjure 
que,  dans  l'espace  rempli  matntenaiit  par  la  lorm.atÎQfidu  li^Aîte , 
il  y  avait  alors  utt  lac  peu  piofond,  ou  un  éUne.  Cela  était  pro- 
bablement la  Goaiinu^tpn  du  lac  .du.  Qofir^t^  jd^nt  Iç  niyeau 
devait  être  ja^lprs  plus  élevé  quçaon,nivea,u  ^ctyel. 

Stes  courtaptSp.difigé^/lu'N.  a^S. ,  ont  amené  successivement 
et  déposé  du  lignite  et  du  sable.  L'alternance  des  marnes  péné- 
trées de  coquilles  qui  ont  dû  vivre  sur  les  lieux ,  avec  les  bancs 
de^^ble  et  de  li^iîite^  pro^èfirt '  cfUé  lés  courants  qui  aipportàîent 
^s  derniers  deveubieni  dé 'teiiips  en,  temps  assea  faibles  et  pre- 
naient fiar  iiiÉsrnaiitten^jiuaiQ.violeiikce  extraoirdinaire*  Lad^riûèiDe 
crue  auinit  été  assez  considérable  pouc  amonceler  dessables  à  une 
Jbauteur  de  plus  de.  20P  pie^^  au-dessus  du  niveau  prinii^,, 

X/es  pai;x  plu'courant^qui  vepai^ntl^ueûrter  cpnUe  tes  buttes  de 
b|  Groix-Rouge ,  éprouvaient  un  tournoiement  analogue  à  ceux 
qu'on  voit  se  renouveler  dans  les  Seuves,  et  produisaient  des  puUs 
profonds,  qui  ensuite  se  remplissaient  de  sâUes. 

flnfin,  si  Ton  demande  quel  est  le  courant  qui  a  transporté 
dans  la  vallée  de  Gliambéry  ces  quantités  énormes  de  combiâ- 
tibles,  M:  Davat  répond  que  ce  ne  peut  être  que  le  Rhâvie,  k 
Fier  0U  le  Cheran,  qui  aurakot  amené ,  le  premier  y  les  Jbréts^ui 
ënvironnaienl  Geiièye ,  les  deux  autres  les  forets  des  montagnes 
d'Annecy  et  des  Bauges,  Pour  cela ,  il  suffit  de  suf^ser ,  dans  le 
pvemier  cas,  que  la  gorge  de  TEcluse  n'était  pa&  encore  ouverte 
à  l'époque  de  ce  dép6t  ;  .dans  le  deuxième  ,  que  la  montagne 
qui  sépare. R^willy  delà  Ghautagne  n'était  pas  encore  coupée  à 
Saint-André» 

Mgr  Rendu  observe  que  le  dépôt  de  lignite  a  dû  occuper 
autrefois,  non  seulement  les  points  où  il  existe  aujorirdliui, 
mais  toute  la  vallée  qui  sépare  la  Motte  dé  Sâim-Ombre  et 
Voglans.  L*oii  trouve  des  traces  dé  Kgnite  dans  beaucoup 
d*autres  localités,  telles  quelePetit-Barberai.'iyùireste/îlne 
veut  pas  appeler  ime  discussion  prématurée  stir'lek  cdnsé- 
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^ueo^$^q^M  M.  Davxit  o  ctm  pouvoir  tirer»  la  Société  devant 
visiter  (laps  raprèA-mklHVxploilaiioii  de  lignite -de  Sona?*. 

L»i  parofeest  accordée  à"  M.  le  baron  Diesipîrte  père,  pour  la 
îrclure  d**»!!  mémoire  dans  lequel  il  se  propose  d'étabiïr 
par  des  faits  les  rapports  intimes  qu*il  a  cru  observer  entre 
h»s  Iremblements  de  terre  et  les  quantités  d'électricité  que 
la  machine  clectri(}ue  fournit  dans  le  même  temps. 

M*  Dbmengel  lie  un  mémoire  sur  les  eaux  minérales  en 
gériéHkl  ;  et  en  particulier  sur  les  eaux  deChalies  ,  qu'il  a  do- 
couvertes,  il  y  a  peu  d'années,  dans  h\k  propriété.  Ces  eaux 
sonl  extrêmement  reniïirquablespaMd  pl'èpot^ion  énorme 
des  principes  nu'ncràlUateurs  qu'elles''  tïenfîeni  en  di^so- 
lution. 

M.  Bonjean^  auteur  dune  imalyi^.dca  ^^w  d*Aix^  avait 
été  invité  à  ^dot^ner  q«ielqiiea.;délAils»  fur  b. composition, de 
res  eaux  »  et  à  expliquer  la  fok^matmi  deeertaincs  sui^stances 
observées  dans  les  deux  sources  d^Aix.  M.  Bonjean  déroontiie 
d'abord»  pat*  une  expérience  très  simple;  la  présence  de 
Tiode  dans  l'une  des  sources  d*Aix ,  dite  dé  Soufre,  L'expé- 
rience comparative  faite  sur  Teau  dite  d'Aluh  trindique 
aucune  trace  d'iode  dans  cette  dernière  source.  Il  dose  en- 
suite  la  quantité  de  soufre  contenue  dans  la  source  dite  de 
Soufre,  au  moyen  du  sulfhydromètre  de  M.  pupasquier. 
M.  Bonjean  fait  la  même  expérience  sur  les  eau^  deClialles: 
les  eaux  d'Aix  mai-queut  3^»8  ^  celles  de  ChaU^^s  ICO"*!!!  oe 
qui  place  ces  dernières  au  premier  rang  parmi  les  eaux  sul- 
fureuses connues.  Passant  à  Texamen  d'un  phénomène  très 
important^  M.  Bonjeun  explique  comment  l'acide  sulfurique 
se  forme  spontanément  >.  et  de  toute  pièce  dans  Tatmospfière 
vaporeuse  des  cabinets  de  bains  destinés  h  la  douche,  et  ali- 
mentés par  les  eaux  de  soufre.  Les  ingénieuses  expériences 
fuites  par  M.  Bonjean  Tout  amené  aux  conclusions  suivantes  : 

i^  L  acide  sulfbydriqueV  répandu  à  1  état  de  gaz  dans  Tair 
humide»  se  change  en  totialité  en  eau  et  en  acide  stdfuriquey 
sans  dép4^d|e  soufre  ni  formation  préalable  d'acide  sulfu- 
ïeijix  :  téotoîp  l'acide  sulfurique  obtenn  à  lëtat  de  pureté  « 
dont  IVlv  Bpnje^n  met  un  échantillon  sous  les  yeux  de  la  So- 
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ciétéy  et.  les  sulfatas  (le,tqHte9  scènes  ^puLqjtiejs  vcsk  V9^^ur9 
sulfureiuses  .donnent  lieu,  .         ,        .. 

2^Lo^^oiifre  ne  ^acidifiç  pps  dans  ,restu;.on  |>eui  .s'en 
proçuJi'Qr  à  volonté,  ainsi  que  M.  Bonjean  Vîh  fs|i|.  peTaD|.Lii 
Société  pendant  la  visite  de  rétablissement*  €^^  f^ixpps^qtune 
plaifphe  sous  nn.  jet  d'eau  de  soufre»  En  q^elqu€^9^juijte«. 
la  planche  se  recouvre  d*iuie  couche  luiiice  de  ce.nié^ioïdP9 
sous  la  forme  d*une  poucjre  d*un  blanc  jaunâlre, , 

3""  En  exposai^t  différent^  (iiél,açiix  à  IVcfÛPn. (les  voyeurs 
de  Teau  de   soufre ,    M.  Bonjean  a  prouvé  qu ^n  milieu, 
même  d'i^fl^grarn(,l,^;if:j!fl,d'^rjmp^idftçe&  métaux  s'eo^parenf 
du  souff^.qi^  f^pQ^^eçt,^  gi3»  ^)4lHiy.driqiie  et  e^ap^cheat la  . 
com^Jini^ja90.î^^ff^ll^e»^v,efi:^9J3pgène,  Lea  sulfates  de  fer  cl 
de  ^•^ivp^.q^€;{^,Qj},l;e^f;9.l[lt;îç.dfln^^.^t  rétablissement  pro- 
vieniif^pjt|,^qnc,f|ç^  Ip  t^^psfQ^i^aftipn  des  sulfures  en;sulfates, 
et  nçpd^  L'pç^ipn  .iipippdiate,  de  Tacide  sulfMfique,  coxanit^ 
on  l'avait  cru  ji^fm'jçif  £n(iu  si,  dans  Tair  humid.Çi  lacide  ,.. 
sulflijdrique  s^  tran^f^ripe  en  entier,  en  eau  et  en  acide  suif. 
furiqqe^aucontact,4ef  ipétaux  il  produix  d(ûre^U.et,daStSul-..   . 
fure?*, J-^. f^^ri^,4*î,la,for«?»'i<>M  Ae  IVi^isulfwriqmi^an*^ 
les   ^aux,  9)jj]éf*a|^  ^ulfujceuses   appartien.t  emiè^^ment  à 
M.  B9i?ie/aqi». 

Il.e^pljLq^e  ensuite  la  production  de  b  matière  végéto- 
animale  qi^e  Ton. retrouve  dans  presque  toutes  les  eaux  sul- 
fureuses^ et  que  Ton  désigne  sous  le  nom  générique  de 
glairine,  L*eau  de  la  soiu*ce  de  soufre  d*Aix  en  produit 
beaucoup.  Cette  glairine  est  blanche,  d'une  saveur  fade  et 
douceâtre»  presqut^  inodore,  et  se  putréfie  à  Fair.  Elle  re? 
tient  une  assez  grande  quantité  d'eau  ,  qu  elle  ne  perd  qu  à 
une  chaleur  de  40*  environ  :  elle  renferme  très  peu  d'azote, 
quelques  parcelle  de  soufre,  mais  point  d^iode. 

Lorsqu'on  mélange  les  eaux  de  soufre  avec  des  .eaux 
étrangères  9  la  gtairine  se  change  en  une  autre  substance 
que  M.  Bonjean  a  appelée  la  glairidine.  Celle-ci  est  d'un 
gris  foncé  ;  elle  est  inodore  [)endant  qu'elle  est  au  contact  de 
Tair;  dans  un  flacon  de  verre  bien  tKyuché»  eUesepun-éfie 
promptement,  et  prend  une  odeur  repoussante.  La  glairidine 
renferme  de  l'iode,  tandis  que  la  glairine  n'çn  contient  pas. 


otr  M  AU  21  ÂbttT  I8ti.  753 

Lort'<|u'on  sort  la  glàîrfec'flé  Féau  clans  laquelle  elle  s'eVt' 
formée,  et  qu'on  la  jette  sur  un  filtre,  la  Î3remîère'càii  j^*'" 
passe  à  travers  le  papier  est  un  peu  louche,  et  làtssé  dé- 
passer, au  bout  (le  trois  à  quatre  jours,  des  paillettes  fbVté-  '' 
ment  irïsëes  ;  ù'uit  beau  Violet.  Celte  substance,  que  M;  Bdi\-" 
jfan  a  rtXïïùttiéti  zoïodinè ,  n'a  ni  odeur  ni  saveur  :  elle  est  iri-    ' 
soluble  datrs  l'eau,  irialtérable  à  Tair  et  à  la  lumière^  de    ' 
même  que  sous  rirtftuence  du  chlore.  L'acicle  sulfurique  con- 
centre lui  fait  prendre  une  belle  couleur  rouge  de  saifg  : 
elle  est  azotée,  ' 

JH.  Boiljéân  terminé  parqùelqttcs'détinit^laMftàiiTiéboU'é 
vége'tô  minérale  qii'il  met  soti§  fé^:  yèd^^rfé^'B  SlitîëW ,  ei 
que  les  eaux  d'alun  déposent  atf  fond  d'iïA^^âiH^lanslfeciliyr 
se  verse  une  partie  deceseaux.  ÉettHtàtiè  lidèkede^ttcf  fôrie  **■ 
odeur  de  fnciîs ,  et  contient  de  TiodéV 'iVn  Uls  c^lie  eé  V^taï-^^'^  ' 
loide  fait  complètement  défaut  dansVéali^ifâltiti  ëlfe-rilèriVéy   '' 
au  sein  de  laquelle  se  forme  ce  smguliçfr  produît'J   "  '  *  '  *  '^" 

M.  Vîrlet,en  applaudissant  aux  tlîiVàti^ç'^dVM:  Bdnjeaîi ,'   ' 
qiii  ont  fdit  connaître  à  là  fois  la  compdèilîôn'de^'èaiik  d'Aïx" 
et  les  principaux  phénomènes  qui  en  dépcnd^nt^  ^etise^qu'c'" 
les  roches  qui  donnent  passage  aux  eau*  suif (freiiyèk  Irfi  pa- 
raissent avoir  fourni  elles-mêmes  les  matériaux  nécesSdir'e^' à 
la  formation  de  la  plupart  des  substances  salines  oljsëi^ée^' 
au  fond  de  la  grotte  où  sourdent  ces  eaux  ;  et  enfin  ,*t'Àmrhe 
il  l'a  déjà  dit ,  qu'elles  donnent  lieu  à  la  sulfuration  Jid  la 
plupart  des  sources  minérales  de  la  Savoie. 

M.  Bonjean  répond  que  l'analyse  a  déjà  confirmé  l'opinion 
de  M.  Virlet.  A  cet  effet,  la  roche  d'où  sortent  les  eaux  de 
soufre' est  composée  de  : 

Carbonate  de  cliaax.    .     .     ..     .     ,  ,   0,4^  J 

Garbonalc  de  magnési'* o,o3    l 

Argile  oa  silicate  d^alnmiiic.  ...  o,o8 

Pyrites  de  fer 6,43 

Lcffiorescence  saline  est  formée  de  : 

Su]f«lc  neuiic  d'alumiac* 0,35 

Sulfate  de  tuaga^&ie o.  ii 

Sulfate  de  proloxide  de  fer.   ...   «  o,o8    '    '  *^^' 
Eau  do  cristallisation o,48 
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Ce  sulfate  triple  provient  «fl*  partife  de'l*  réaotfon  de*  py- 
rites en  efflorescence  sur  b  roi^ie  tatcair<(?  ;  mais  comme  le 
gaa  sulfliydri'iue  qui  se  dégage  de  Veau  k  Tërat  de  Tapeur 
ée  transforme  tout  entier  en  eau  et  en  acide  siiffi^rique,  il 
est  probable  que  cet  acide  contribue  beaucoup  à  la  produc- 
tion de  ce  sulfate. 

Mgr  Rendu  termine  la  sëa^eepav  ht  oomiiMtmefttioB  sui- 
vante» 

> 

Çtiêtqûe^ ph)blèffie^  relatif^  ivta  t}iatnediè$  Afpûs. 

Pendaint  i^elroiurt^i^  aii-seia.' de  nûsm^tagaes,  ¥0119 ne  trou- 
vère» fnft^oiranif&cfQe'DOurchevdiioDs  'à  noms  éciatrer-de  vos  lu- 
mières. Ati  milkii  de».  montagneB  ^ui  nous'  sont  «oniMeg ,  nous 
«trou'vbti^'cbaiftfe'jouiide»  |iliénomène»'{ioi  nous  iitoMent  et -qui 
»perBi9t6ntà>se  ptâontevccômttte  des  ituyslèi^es  à  nos  esprits»  Por- 
fliettez^cpieî«  TOUS en-expoëe  «quelques  ubb.  Je  lespréseut&rai^oas 
ta^fonne  de  problèmes  y  et  j'ail^espoir  qu^ils  cesseront  }de  l'élpe 
s^ls  peuvenlquelque  temps  fixer  votre  ètltéiHion» 

Jusqtt^ioi)  les  travi^ux ducôngrès géoIo|(ique  sC'twntprineipato- 
ment  dirigés  vers  de»  explorations  dt  détails  qoà'  ont  fwur  but  ^ 
classer  nos  mopttt|;ueset'de  marquer  le  degré  occupé  |Mir4liacbno- 
d'elles  daas  ia  grande  échelle  géologique*  Sans  doute  ces  travaux 
sont  tuiles;  matsâl  ne  fanic  pas  que  l'examen  de  détail  nons  lasse 
entièrement  oublier  Fensembie^  qui  pent  ofiHr  un  grand  itttérètà 
nos  observations.  £a  effet,  îl  y  a  dan»  la  physionomie  généralédes 
Alpes  une  fouie  de  traits  pour  ainsi  dire  harmoniques ,  i}ui  sem- 
blent en  faire  un  ouvrage  exécuté  sur  un  plan  dont  les  parties  ont 
été  concertées  entre  elles. 

1^  Les  Alpes  présentent  vers  le  milieu  de  l'Europe  une  vaste 
boursouflure  dont  \t  point  culminant  est  an  Mont-Blanc:;  maia 
comme,  au  lieu  d'être  arrondie,  celte  boursouflure  est  allongée, 
son  sommet  •(Présente  une'grande  àréte  dont  le  prolongement  forme 
une  courbe  irtégniîère,  avec  une  tendance  générale  àalkr'du 
N.auS. 

Si  l'on  examine  sucoessivemeni'les  deux  cdtés  de  cet  immense 
rempart  qoo  la  nature  a  posé  sur  l'une  des  plus  belles  parties  de 
Tancien  monde ,  on  est  frappé  de  la  différence  qui  existe  sur  les 
deux  plans  qui  Tavoisinent.  

Vers  TE. ,  la  pente  est  rapide  et  poor  ainsi  dire-subîte,  de  telle 
sorte  que  la  chaîne  des  Alpes ,  vtic  du  i^entre  deisr-  Lohibardie^ 
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f>réaeiite,r^p«€l  d'dne' grande  jauraille».  au.  pied  de  laquelle  com- 
inenoçi^(.<^e5p)i|iiied>doii(  riiniforniité n'est  modifiée  ^e  par  de» 
collines  tertiairaa  peu  Qpmbreuses  et  peu  élevées. 

Du  côté  opposé ,  la  pente  est  plus  douce.  Le  terrain  est ,  dans 
toute  la  longueur  de  lachaiue,  couvert  d'une  série  de  montagnes 
qui  diminuent  de  hauteur  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  la  cime 
principale. 

Il  B'<en5tnt^^pii»>tîaap0(^  générai  ^e  ce  ^rand  amas  de  «latériaux 
présente  à  l'Ë.  un  plan  incliné  qui  va  montant  jusqu'au  soatSDct 
delà  cliatne  alpine,  et  du  côté  opposé  une  immense  terrasse  qui 
environJ)4$*to)it,le.JP(,,.de  )'Ltatie«  Y<^ci  doixe  m9i^ premier  pit>- 
hlème  : 

, .  V^ probUme^  -Pounqiioî  la  ebaittORdcs  A^^eaieaitHrl^  ^(cl^tiiieAté , 
dâvancée-par  ua  gi^ndinotnlu'fikitt;  ehainesiscoifo^fMQ^ttajt^litqu^, 
sur  le  fla««:opp€k9At  Lea  plaines ^QtH^nieoQtnt) &  sea ipm ds?    '*.    i " 

%^  Ënexambaot  Uigvai)d«maa9c^4f  sédUtiiQiitdép^o&&'t^«)dK; 
la  grandeicliaifte  pluionique^  On^eatiâbanaé^der^tpàcâdlondrciiGItli 
règne  dans  la  cUstribution  dijLdépôté.Ge{santdeschsinea,dejaMm- 
lognes^ui  se  succèdent  à  dea  distances  souvent  très  rapfMroebéea, 
et  dont  la  direction  sembla  subordonnée  ài  celle  del»cbatiM  plu- 
lonîque ,  puiaqua  ces  cbaines ,  sidiiSécebteaiiar.  leur  natuije^  éont 
loujouRs  psurallèles  dans  leuf  marche* 

C'est  au  paraUéliwne  d«a  chatnea  s«c»o4airesiquai  Von  doit  la 
singulière  direction  des  eaux  qui^descendent  diisoniihet  (fea^AlpaB. 
Si  ks^aux'dn  iibône,  en  descendattt  du'SainlhGotliard.^nervo-*- 
contraient  ppint  d'obstack}>  elles  iraient  par  une  pealA  asBeasrar 
pidei^etea  suivant  une  ligne  droite^  jusqu'à  Cbâlona^  et  da  là  jus- 
qu'à rOcéan  ;  mais  y  au  pied  de  la  montagae  primicivie  ^  il  troute 
la  première  enceinte  secondaire,  qui  le  porte  au  S^^.  U  shH.  I'oIk 
stacle  ju8qu*à  ce  qu'une  fente  lui  permettxrde  le  travesaer.  G*est  à 
Martigny  qu'il  traverse  la  secoocû^  enceinte ,  po^ir  tomber  sur  la 
troisième,  qu'il  franchit  au  passage  de  l'ficlHse.Il'francfait  laqoa- 
Uième  entre  Gulo»  et  Chaux  >  la  cinquième  à  Pierre^-Ghâtel ,  la 
sixième  au  Saut  du  Ahône»  etd^là  suit  juaqa'à  la  Méditerranée. 

Quand  on  suit  une  dea  montagnes  secoodaîkes  du;  grand  massif 
des  Alpes,  daos  le  sens  de  sa  longueur,  on  rencontœ  deaabaissé- 
ments  qui  forment  des  cols.  On  arrive  iquelquefnis  à  des  fentes 
transversales  qui. donnent  passage  aux  rivièrta,et  qfuelqiiefeis 
même  la  chatne  semble  finir  subitement;  mais,  par  un  exanaen 
attentif,  on  la  voit  se  relever  à  une  distance  plus  ou  moinaéloi*- 
gyiée,.G'eat. ainsi  que  le  Jura,  après  a'étre  caché  depuis  les  envi- 
rons de.Frai^y  jusqu'à  Clermont ,  se  remontre  vers  cette  dernière 
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commune,  pour  contînuersa  cmir^  jusqû^à  Sàînt>  Innocent.  C7est 
«noore  ftÎBgi  que  le  G>iotiib}er,  qui  semble  finir  à  Ciiloz,  tiecom» 
inence  à  €hanM ,  pour  continuer  jusque  d^ns  le  ma^if'de  la 
Grande*Clkiirtretise.  De  tnémef  efncofe  U  inonfagiie  âe  la  Thuile 
se  cadie  à  Itfoiiinieîtian ,  pour  reparaUre^  vers  CkapèU-illan  et  sui- 
vre bien  loin  en  se  dirigeant  vers  Grenoble.' 

Matkeofeusenient  pour  la  géo)o{]ie",  lé^  clliaînéi«d[)(faîre^  ainsi 
cotipëttftpar  des  fentes  et  des  abaissements  prëhnent'paétodt  des 
nous  différents,  et  rien  ne  peut  guider  lé  gëôlogiste  ^ui' veut  les 
ëtuditi*.  S'il  ne  pbTeôurtlai-inênne  chaque  moniagne^ans  toute 
sa  longueur  et  b^'â^é.omptt  soi-  la  géographie  pour  les  'connaître , 
ilest'iRibflliblènieht  ti^iApé  en  prehânt  pour  des  chaThes  difie- 
nentea  l«ê^friJgn^it!^d^iTMe  liiéi^e  chaîne.  Si  quelque  jt)uV  la  geb- 
QrB^iWffêùvke^iheiij^e  <l*acic6rd''atrec  là  géologie  pour  retracer 
air4c  eHadtltddQ  le^cdéi'sriêldi  m^ritagnës,  ce  sera  un  grand  pas  fait 
yevi  ilar science  Aeia' t^Hél'  Là'  ehoèe  'n*est  pa^  in^pos^lei  '  Oh  soif 
le9it|iHtb«9<fc<^0Ht!a'ghë$tpar^esl^t<s  lés  eàtix  4e  TOcéan  ;  pour- 
qdohmele^  0uitrràfk-^li  tVas^èhju^s'lnsiatiei  ^tilénîebt 'âoûs lèi^t 
qyiktf.r^^t#é!""  '1  '  '       ■      -' •  -y»-  " 

•»La;^)fiojgfra|i^ie  hoos  induit  encore  ea  erreur  ëa  noùâ'ddunant 
pommes  vallées  ceriaitM  défilés  qui  n'en  sortit  i^as. 

iEioosa$noii9  TU  qae  les  chaînes  calcaires  \ftàiétit  gëdétulemétat' 
parallèles  à  la  chaîne  primitive.  Les  vallées  n'étant  qae  Vt^^cé  ' 
qui  kf  sépares  elles  doivent  être  aussi  parallèles  auic  chaînes  qur 
las.  détètmittfnt.  Quand  ces  chat  nés  sont  coupées  par  tth  èol;  une 
cBavxssetpnyfodde,  un  abaissement  subit  qui  ne  décaùvrè  quehr 
profil  de  la  montagne,  il  ne  faut  pas  donner  à  ce  passage  lé  nom  de 
vallée;  t'^t'poytiâr  l'erreur  et  la  confusion  dans  lès  cfiosésl  Oo^ 
trompe  ^ecft|iî't]uiéUirdie  la  nature  quand  on  lui  parle  des  vallées 
âe.Maan6tine ,- de  Tàren taise  et  de  la  grande  vallée  deVArve.  De 
Saint-Jean*dfr-Maurienne  à'Aiguebelle,  de  Moutiers  à  Albertville ,. 
de  Saliaticlyes  à -Ctàsés ,  ce  ne^oht  pas  des  vallées  qtiè  Vàh  par- 
court; oe  sont  dés  ehàlnès  que  Von  traversé  par  une  fetfte  pro- 
fofidi}.  Il  n'y  a  ^phis  de  vallées  dans  ces  endt*oits  qui!  n^y  eh  a 
daaale  passage  <M  Hhétié  au  fort  de  Incluse.  Mais  laissons  à  la 
géôgMpfaieie  tempâf  de  it  réformer,  et  venons  à  notre  second  pio^' 
blême:-      -   "  >     '  •'   ■'  '  ■  ,x..r,nf,.o, 

Q^  problème:  IVMirquoi  les*  nombreuse^  chaînes  calcaires  q'til 'de- 
vancent lés  Alpes  À  i'O.  sbnt-eliës  toutes  paraBêl^^Tà  WiJhafcie  ' 
pltftoriiqu^?  '      •    «   ••■  ■''  '•^''"'■'  ^'''^"^'^^      ' 

3^  Uttôchose  éssenftielfe  à  observer,  ^M'on  'f  eué'i'è^Viiy'iôiis  Jés' 
éléments  essentiels  pour  conduire  à  une  théorie  rationnelle  sur  la 
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ÎQrination  deno^  montagne^  secôiidilîrps,  c^estle  rapport  d'élëva'- 
ûori  qif'oMt  .çptrç  elles  le»c^îq«aî4^Qa4airea» 

Pr,  ,si,  en  partait,  des  pk^aesid^  la  France»  oq  serapiwoGiiede» 
Alpes  e^,qjue Ton  U;aver3e,V(^t^&,le$db«ineacalcaîrea.q«i  le»;de*' 
vanceiK  djèsda  Fra^cbf^TCo^téy  la.BQm:gogvie  et  le  DnuphkiéyOA^ 
trouve  une  progife^çai,  cçi^sjtante  daiw  rélév^on  den^naonta^es- 
au-dessus  du  sol,  et  nième  au^^esauf  du  niveau  de  ^'Gaé^n»  Ainsi^ 
les  poinU.lea  pltfs  ç|levéf  du  massif  calcaire  appariienacilt.ir  la 
chaîne  <^i  jÇor^ie  la  première  exicein^  du  massifipliHoqiq ne»  Ces 
points  sont  les  aiguilles  desf  is,  le  Grand^^Quavt-^.  l&montGbaran: 
etle  Grand-Son,  prèsIaGrande-Chs^rtreu^^,  Le^^iiilsiotiInÛBantii 
de  la  se,caade  enceinte  spnt.ua,pçu  fi)pi«4|f^|^t^^^^  ee  «i>at,|aa4iî>^ 
guilles  dOchemchablaU,  lesyp^r/^fliia,7QH$m^tôiiprèad'Aiii 
necy.  Il  y. a  d^n&latrû»sièn^^.fp^if^ç,,  jÇç^é^ij^x^ 
sçmmités  assea  élevées,  tejle^q,uq.l^^p^ç  ^t,^V^£r^oi;f«i^isi^lea. 
spnt  cefje#^dant  i^éiiiçures  Ai^  ci^ïç«.4fi>|U4^     plrfoWonte.  .La 
q^a^riè^le,eJfl,<;eiuie ,  fpi^ttéô.,paj|;,lftqlî^inf^fti^i,juMp^^ 
€oiijjLé^  la,g^whe  de  la  Yateçrii^e^.jçt  ft^|P«ft|oA^ft)if!Plitae'leÉpré'*' 
c^4Pï?(te?^  jusçu'aii.massif  de  la  ÇffVH?^  Ç^^l^i^ffiae^iia  eiicMe  def; 
hautes  ciines,  telles  que  le  Colombier  et  la  Dent-*d|V*GfaAlvi8iftf  ^ki^ 
^c^^  Bpurget ;  nis^  dèsi  qu'cM^  p«5$^,dç>i€pU#<1iiiaiDft|à(efrf^sqlii 
suivent,  elles  s'abals^en,t  de  .plug  en  plu^}»  de ^ç^te  4|a(ie^  ii0isoiit>x 
fctjfptqt  plu^,<pi*ane  suite  de  ccxUioe^peu  éUv^a^Tdosaos  do  sâl. 
Je  dejjiapde,  donc  ;       .  .       •         ...  i'..i    .    ,      .  .r        . 

.  S*"  i^rplilème.  Pourquoi  les.  chaîne^  ^calceiires  quji^djsFanoentà'ra^ 
la  cjbaine  plu^ojaique.  des  Alpes  sQut»*eUes  dlaiitant.pkur/éieVées;; 
qu  elles  sont  plus  rapprocliées  de  cette  dei*nière ,  eA  po^iitfpoicette 
prog^:es$jofi  est-elle  si  i^gulicrcu^ent  croissante^    ^  •  .    ••  j  i  •;  m*',  i  ; 

i"*  Parim  toutes  les  régularités  qi^  Ton  trouve  dat>»  ia;oon:^. 
slruçtion  et  dans  la  dispasition  de  nos  montagnes.,  la >pliiA  élon^i 
napte  peiH-'étre  est  l'uniformité  qui  existe  da^s  tes  iafilioaûMis' 
des;C0uche8.  (;>..,    .         / 

Transportez-vous  au  sommet  d'une  monta^^e  secoodairev  ety 
pour  cela,  cboisi'isez  \u\  point  où  sa  iua4*cbe,ne^  soit  point nénéeparv 
la  rencontre  d'une  autre  chaîne  ilopt  lellejie  r^f^rof^rait  deltop  < 
près  y  çomnie  dans  le  groupe  d^  la  Grji*apfletf4h^(Feuse.  PrêBezl 
une  u^on.tagne  classique, pour ainsidire^ libre  d^n^ I^ mouveitteut»' 
de  sa  formation,  comme  le  Jura,  le  Salève»  leMont  du-Chat,pub 
examinez:  vpus  verrez,  du. côté  de  TXJ. ,  pu  plutôt  là  Topposé 
de  (a  chaîne  pliitoqiq^e  »  ui^  pçnjtie  rapide,, et  .ordinairement. un 
escarpement  vertical  prolongé  jusqu'au  fond  de  la  vallée.  Queir-  , 
qnçfoip  çpup^fH^  .^^près,^u  Dr.emiijef  esc^rpe^uent,,  se  trouve  un 
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Ugneva»  pur  oae  |iaile  plus  ndoacBc ,  temnerftvecla 
auWf  4|oand  oa  clictniiie  mm.  fond  d'âne  vallée  fonoM  pmt 
chaJBCT  calcaîref ,  mi  voit  dTan  0610  uae  panvi  rorfwiae  avec  da 
lid^nes  liorixMiUlc»  de  dhreraet  tnaàrur^  et  de  l'entre  nne  peeie  à 
inclinaison  pteai|ae  féunUève,  couieile  de  bois,  de  <>hfya  et  de 
fMaifiet»  Si  Maintenant  vous  cntrcK  dans  mie.fettii|  de  cette 
tagne,  et  qa'tl  roua  aoit  powâhie  d*en  eiamiaer  le  prolM,  vaa 
rcs  4|He  les  divcMM  boncfaea  qui  fenoant  FenMMUe  da  dépôt  aa 
sont  pas  hohfiODtaks ,  maia  ordinnirainHit  «ndinéca  vera  1%  on 
plutôt  1er»  la  cfaaina  plntoniqnew  Otte  ditpaaJtion  dea  coachK  art 
taUenenigéaéraledaoa  les  Ihlo  tas  Montagnes  de  aédinaenc  oommb 
dana  les.ooUioca.deuMOie^nniiseï  qu'il  est  impaasiUe  de  ne  par 
lar  regarder  cooune  une  loi;-  Cependant  t  en  etaminant  avec  aoin  la 
clialneqoi.loucli&dB  plaa. pressa  fatmane  phiumiqne^  on  tronve 
moins  de  régnlaricé  dans  la  position  des  couches,  une  plus  giandb 
appoffeaee  de  bottleveiacMent^  et  riôdinaison  seiabk  plus  ordi- 
naiaament  étita  oppoééeà  celledc  toutes  les  autres ehalnca.  iede-> 
mande  donct 

4«  problème.  Aaarqaoi^  dans  toutes  kacbaioès  aédiraeDtait«aqai 
dttvaiioent  4  L'CX  laciudne  platenM|ne,  les  concbes  aont-^eUcapeiiH 
cîpalemeiit  inclinées  vers  TE. ,  ou  plutôt  vers  la  uuase  plalo-* 
nique? 

5*  pr^blèftte.  Pourquoi  les  couches  de  la  chaîne  qtii  avoiaine  de 
plus  près»  la  chaîne  plutonique  sont -elles  iQcUaëes  dans  un  sens 
opposé? 

•  J'aurais  à  vous  demander  encore ,  messieurs ,  pourquoi  il  f  a 
daiM  les  sonunitéa  de  nos. Alpes  centrales  une  «ertaiue  cor«etpoiH 
dance  entre  les  abaissements  accidentels  qui  se  tn>u  vent  anr  les^dn 
verses  chaînes?  Pourquoilescols  qui  se  trouvent  sur  la  chaîne  pri- 
mitive  correspondent  en  général  à  des  fentea  ou  valléea  transver- 
sales des  chaînes  secondaires  qui  ravotsineot,  conuue  on  le  voit 
au  Simplon,  au  Snint-Bcrnard  ,  en  Mau vienne ,  eu  ïarenuiiae  et 
dsni  pi  usieurs  au  trer  poinas  ?  '^ 

Pettt<>étre  trouverez -vous  que  c'est  demander,  beaucoup^^mats 
peut-on  demander  trop  quand  on  s'adresse  à  une . Société  nus» 
riche  de  savoir?    .  •..   -..iiijt  • 

D'ailleurs»  l'aUeotion  du  géoh>gue  ifi'a  souvent  faosimqned^etm 
réveillée  sur  certains  faits  delà  nature  poui-^kSfc^Éetaroneentdaea 
d'anciens  souvenirs^  pois  Totil  du  géologp.us»  etnbrassdjimtva^te 
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ehainp*  Il  n'a  |mi6  toujours  beJio'B  d'être  présent  sur  tous  les  lïéujb 
pour  les  apprécier  :  une  croupe  arrondie  y  une  crête  uniforme  ou 
dentelée  y  une  cime  couverte  â'aâgnilles ,  suffiient  au  géologbte 
pour  lui  dive  quel  est  le  degvé  de  Téchelle  géologique  sur  lequel  il 
a  placé  son  pied«  Ge  n'est  pat  tout  s  son  regard  passe  des  sommités 
ràiUes  josqu'aiix  profondes  racines  des  montagnes  ;  et  comme  le 
géomètre  qui,  voyant  deux  lignes^  en  mesure  une  troîtifeoie  qti'il 
ne  roit  .pas>ile f^ologiie descend  par  la  pensée  jusqo^à.des profo»* 
deum  qu'il  no  peut  atteindre  par.  le  regaed^  et  en  interrogeant  1q 
constance  des  lois  qui  ont  pmidé  à  la  formation  de  Tenveloppe 
terrestre,  il  énumère  dans  leur  osclra  les  substances,  les  révolu-* 
tions  et  les  générations  de  la  mttiÉre.  Après  taTCsr  étudié  l'ensem- 
ble des  choseé,  son  esprit) deMCfid  sr^ix'détiirîls^iét'Uia^ue^fois  que 
son  pied  Crappe  lesol,  il  htidttMi  Toit,  ^jores^îtor^  »  >I>nterrogé  par 
des  intelligences  comme  les  TÔtres^  'kiisoldenosmoutiJgnes  répoù' 
ékdi  ;  vous  nous»  traduirez  son'  langage :f<ët*  noosinoos  UAhltfton^ 
longtemps  d^avoîr  trouvé  eotue  lui  etittMNf  tdes^lbterprëted»  tèiinHi 
distingués.-  -or;  .  i  >...j,    ,.,i,:-.^^.i  A 

-  M.  BourjoU  répond  que  Mgr  Rendisdmme'à  la  8o(^té,  soâi^^lé 
titre  de  pvobleu1e4.de  vériu-lileseapliéatiosis'deif^n  det^ptusgrand» 
phénomènes  de  la  nature,  que  l'on  voit  bien  qu'il  veut  indiquer 
le  .f  eailèvetnent  des  chaiues  calcaiiNes  pavilpseiàlèvement  dé  la 
<\balne  filutonique, survenu  sfM'ès  la  .formsItioÀ  du  grSttd' dépôt 
cakarre,' etc. 

Mgr  Rendu  remercie  M.Bourjot  de  lui  fournir  l'occasion  do 
mieux  expliquer  sa  pensée.  Je  ti'ai  point  ekordiév  dit-il,  à  rendre 
probable  une  hypothèse  déjà  reçue  et  soutenae  par  îles^|)mqeSLdii 
la  science.  Je  n'ai  voulu  que  renitltie  sous  vos  yeux  des  fàks^l^ 
lesquels,  selon  moi,  on  passe  trop  légèrement; 'On  a  dit  »  la «eteitne 
phitonique  du  Mont  Blanc,  venue  la  dernière  au-'dessusde  iWstli!' 
face  du  globe,  a  soulevé  le  dépôt  qui  formait  cotte  surÊuie  et  boU" 
levé  les  cliainesseGondaires<qui  ravoiaim^olj  mais  les  faits  que  j'ai 
indiqués  ne  semblent-ils  pas  repousser  celte  théorie?  Pourquoi 
donc  le  soulèvement  de  la  ciiaine  primitive  aurait-il  produit  un 
si  grand  bouleversement  à  1*0.  et  laissé  en  rqios  lo  câté  opposé? 

Supposons  que  le  dépôt  existe  en  couches  borinmtaleset  que  la 
ehaineplntonique  se  fasse  jour  à  tr^ivere  ^  ccrt  effort  pourra  bien 
soiilev«ril»<2roûte  sédimentaii-eet  form^r^une  chaîne  calcaire  qui 
suivra  dans  toute  sa  longueur  la  montagne  nouvellement  cclose; 
maisipaavva^t'iii  fosmer  cinq ,  sLi  et  ipême:  dii> diaines  successives 
parfaitement  di8t>Acte»<ertoujmirft  parallèles? .. 

Si  les  chaînes  de  laisiconde  ^  de'l»  troisième  enceinte  et  toutes 
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celles  qui  suivent  avaient  été  soulevées  par  Vofisia^ssemeni  de  la 
chaîne  plutonique ,  les  couches  dont  elles  se  composent  seraient 
inclinées  à  FO.,  tandis  que  c'est  le  contraire  qui  arrive.  La  géo- 
logie n'a  pas  assez  insisté  sur  le  fait  de  Tinclinaison  des  couches; 
elle  n'a  pas  encore  trouvé  la  loi  de  ce  phénomène^  C'est  pour  cda 
que  je  Taî  de  Boureau  soumis  à  votre  aUt^ntion. 

Du  reste,  mon  dessein  n'était  point  d'émetttie  àes  idées  théori- 
ques^ mais  seulement  d'obliger  les  savants  â  étudier  encore  des 
phénomènes  qui  ne  me  paraissent  poiaiaases€Oiiifirf a.  Je  me  liens 
en  garde  contre  les  systèmes  qui  viennent  toujours  trop  toiqviand 
les  faits  ne  sont  pas  entièrement  et  clairement  connus. 

La  Société  est  partie  ensuite  pour  Chambéry.  Elle  a  vi- 
sité, en  revenant ,  les  travaux  de  dessèchement  des  marais  du 
Viviers,  dans  la  compagnie  de  M.  de  Saint-Quentin,  direc- 
teur de  cette  entreprise.  De  là  elle  s*est  rendue  à  la  carrière 
de  lignite  exploitée  à  Sonaz. 

Le  lignite  y  conserve  l'apparence  ligneuse ,  et  il  est  même 
facile  d*y  déterminer  quelques  espèces  d*arbres  ou  de  plantes. 
On  remarque  en'quelques  points  des  taches  Terdâtres,  qui 
sont  du  phospliate  de  ter.  Nous  y  avons  trouve  des  élytres 
de  coléoptères ,  trop  mal  canservés  poinr  qu'on  puisse  en  re- 
connaître Tespèce.  M.  Genin ,  entomologiste  distingué  »  croit 
cependant  qu'ils  appartiennent  au  genre  oreina* 

On  est  étonné  de  trouver  à  Sonaz  une  couche  de  lignite 
formée  de  bois  à  demi  carbonisé  :  on  dirait  les  restes  d'un 
grand  incendie.  Les  marnes  grises  ou  blanches  sur  lesquelles 
le  lignite  a  été  déposé  sont  pétries  de  petites  coquilles  bien 
conservées,  parmi  lesquelles  on  distingue  au  premier  coup 
d'œil  les  genres  Planorbis  Vahata ,  Succinea ,  Limnœa , 
Troncatula,  etc. 

La  Société  a  remarqué  plusieurs  alternances  de  lignite 
avec  des  marnes  et  du  sable,  ainsi  que  la  masse  puissante  de 
sables  et  de  cailloux  qui  le  recouvrent.  Une  partie  du  dépôt 
de  cailloux  est  liée,  sur  une  épaisseur  de  quatre  à  cinq  pieds, 
par  un  ciment  calcaire;  elle  forme  ainsi  une  espèce  de  pou- 
dingue  intercalé  entre  des  cailloux  Ubres. 

Ci'tte  formation ,  appelée  par  M.  Elie  de  Beanmont  allu- 
viofi  ancienne,  se  distingue  aisément  des  cMpAt!!  er rariqtn^s. 
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Cè\ra-cî  sont  tiYl  hielànge  sans  ordre  de  terre,  de  sables  et  de 
caillWx  de  toutes  grosseurs,  tandis  que  dans  rallovioo  an- 
cienne lés  sablés  et  le»  cailloux  se  succèdent  en  couches  ^- 
parëes,  et  présentent  li^ne  y<^  fi  table  stratification.  C^eile-Gi.Qe 
renferme  jamai^.^|)Qn  plus. de  .ces  gros, bloc»  qui. se  rencon- 
trent fr^uefi^n^c^X  f^ns  Ls.  dép6t  erratique* 
,  Jusqu  i^il/oQ  n  a  p<Hi>t  trouvé  en  Savoie  ée  maiODBfères 
niaoft  raUuvMMiafieieiiiie*  '      '    • 

'  •  lieleiilfërridlh  mal?n  1"{>,  la  Société  est  partie  pour  la  Ta- 
rcntaise  ,  et  f)  a  ete  de  retour  a  Ghambery  que  le  vendredi 
soir  23. 

s  6  heures  du  sojr.    ' 


r"'*.  «    '•*»?'«»!  1  /*>••*'    i^tl 


^  i: 


,y,L^ préf j(jL^pt{>rop)ain0i «Dei>>bfeft,d^'lii]69eié$i)^;i lun t  ii( ) 
-..•M..LédnT/iii;EAftD,  àP^ris-      ■   '  :^\> '.n.'^  V<  A,\  •  h  t.,.. 
-  H^  le- baron- C*-If;.A.D«sw!fft,>Urc(ffôùr  dèîVttflinsse- 
menl  voyal  des  baîtis  ^  et  itiédedn-însf^ccettf ^âê4  éàiilt'Yh^r* 
niales  d'Aut  en  Saroîe,  présenté  par  M*fc'ét3*rfi^^^  cK^le 
Piuttiville.  '  ••     '*'^'    »"  »  •*'• 


CORRESPOBOAKCE.  , 


'        M.î 


I  f 


V* 


■•      î.        '    i'      '•      •' 

M.  Ucplat  écrit  à  la  Société  pour  lui  donner  connaissance 
des  dispositions  prises  par  M.  le  chevalier  Despine ,  afin  de 
nndre  plus  facile  et  plus  agréable  le  voyage  de  Rumilly.à 
Saint- André  et  à  Annecy,  que  la  Société  avait,  résolu  pour 
le  lendemain. 

M.  Chamousset  lit  le.  procès-verbal  de^  Is^,  séance  tenue 
le  18,  à  Aix-les-Bains,  et  fait  Texposé  suivant  du  voyage  en 
Taréntaise. 

La  Société  s*est  arrêtée  quelques; inslSD ta  à  b  aouree  des 
eaux  Dj^îx^Xiil^l  de  Chalies,  aituéeprèfilela  rouiede  Cham- 
l^^iy*  A^  ]\^pi4ingiUao  f  àuaia  quart^de  lioae  de  b  (M'cmière 
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ville.  Ces  eaux,  que  M.  le  chevalier  Domenget  adécouTertcs 
en  1841  »  ont  fixé  raltention  par  Tabondance  des  principes 
qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Sans  parler  des  autres 
substances  nombreuses  que  M.  Henry  j  a  trouvées  dans 
Tanalyse  qu*it  a  faite  de  ces  eaux  en  18i2 ,  ce  chimiste  y  a 
reconnu  par  litre  d*eau  0<%29ôO  de  sulfure  de  sodium,  c  est- 
à-dire  quatre  fois  plus  que  les  eaux  mioértles  les  plusreoam- 
mées  de  TEurope  ,  et  peut-être  du  monde.  M.  Bonjean»  dans 
une  analyse  récente,  faite  en  g^nd  sur  85  litres  d*eau,  y  a 
constate  la  présence  de  O'^tdâd  de  bromure  de  sodium, 
et  de  0'%0ld8  d'iodure  de  potassium  par  litre  d'eau.  Ces 
eaux  sortent  d*un  calcaire  marneux,  couleur  gris  bleuâtre, 
donnant  par  le  choc  du  marteau  une  forte  odeur  bitumi* 
neuse.  Cette  roche ,  qui  appartient  à  Toxford-clay ,  est  gco- 
logiquement  très  voisine  de  la  mine  de  fer  oolitique  du 
Mont-du*Chat, 

A  Cruet,  la  Société  a  examiné  les  tiavaux  de  l'endigue* 
ment  de  Tlsère  et  la  carrière  dont  on  extrait  les  blocs 
énormes  employés  à  construire  les  digues.  Elle  a  été  reçue 
par  H.  Mosca ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  dimusées  , 
chargé  de  diriger  cette  grande  entreprise,  et  par  les  entre- 
preneurs concessionnaires  des  travaux  de  Tendiguemeot, 
MM.  Chiron,  architecte;  Dunoyer,  architecte;  Martin,  ex- 
negociant,  et  Perret,  propriétaire.  La  note  suivante,  que 
M.  Chiron  m*a  remfse,  résume  les  principales  observations 
qui  ont  fixé  Tattention  de  la  Société. 

Note  sur  rendiguement  de  i*hère^  en  Savoie ,  par  M*  Chiron , 

architecte, 

La  carrière,  située  sur  le  penchant  d'une  riante  colline  vinkoie, 
est  à  30  mètres  au-dessus  de  la  vallée  de  Flsère.  Ces  couches  sont 
exploitées  sur  une  longueur  de  250  mètres,  et  sur  une  hauteur 
de  35  mètres. 

Laroche  en  exploitation  est  un  calcaire  marneux  très  dur,  wp-- 
partenaut  à  un  des  étages  inférieurs  de  l'oxford-day.  Sa  densité 
est  de  2,7.  Elle  ne  contient  qu'une  très  petite  quantité  de  carbo- 
nate de  fer,  on  même  elle  n'en  contient  pas  du  tout ,  ce  qui  eu 
rend  la  qualité  éminemment  propre  aux  travaux  d'un  endigue* 
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ment,  car  le  fer  carbonate ,  en  passant  peu  à  peu  à  Téiat  d'oxide, 
-fioit  par  désagréger  entkèrement  les  calcaires  même  les  plus  com- 
pactes dans  lesquels  il  est  disséminé.  On  a  trouvé  dans  quelques 
aufractuosités  delà  roche  des  cristaux  de  chaux  caibonatée d'une 
grande  beauté,  qui  ont  été  examinés  avec  intérêt  par  les  mem- 
bres de  la  Société  géologique.  Ces  cristaux  sont  des  prishies  à  six 
faces  inégales  et  tellement  disposées ,  qu^une  face  plus  étroite  est 
toujours  placée  entre  deux  faces  plus  larges.  I/extrémité  libre  de 
chaque  prisme  est  terminée  par  trois  pentagones  irréguliei'S.  La 
roche^sur  toute  retendue  de  Texploitation,  est  formée  découches 
cëguKèreset  constantes ,  qui  varient  depuis  30  centimètres  dVpais- 
saur  jusqu'à  1  mètre.  Luur  inclinaison  se  rapproche  de  la  verticale 
et  ne  la  dépasse  que  de  lO  environ.  On  \qs  exploite  en  les  cou- 
pant par  le  bas ,  c'est-à-dire  que  quand  une  couche  est  suffisam- 
ment coupée,  elle  se  détache  en  avalanche  et  fournit  h  la  fois  2  ou 
3,000  mètres  cubes  de  pierre.  Le  plus  ordinairement,  on  est  obligé 
d'en  couper  deux  ou  trois  avant  qu'elles  tombent,  attendu  leurs 
grandes  adhérences  de  superposition  ,  et  dans  cette  circonstance, 
les  avalanches  qui  s'écroulent  fournissent  souvent  10,000  mètres 
cubes ,  divisés  en  masses  plus  ou  moins  considérables ,  que  l'on 
subdivise  ensuite  par  la  mine  et  le  coin. 

La  quantité  moyenne  d'ouvriers  mineurs,  carriers  et  chargeurs 
employés  à  cette  exploitation  est  environ  de  cent.  Le  nombre  de 
vvagonsde  pierre  que  Ton  en  tire  est  également  en  moyenne  de  cent 
par  journée  de  travail. 

Lorsque  ces  couches  vont  se  détacher,  le  hasard  a  fait  découvrir 
un  mou  veulent  préalable  de  la  masse,  qui  se  manifeste  par  la  chute 
de  petits  graviers,  et  qui  avertissent  les  mineurs  de  se  mettre  à 
l'écart. 

Le  trai>sport  des  pierres  de  cette  exploitation  s'opère  par  un 
cliemin  de  fer  qui  a  son  origine  au  pied  de  la  carrière  et  qui 
s'établit  tout  le  long  de  la  ligne  de  l'endiguement,  au  fur  et  àme- 
^ure  qu'il  s'avance.  La  différence  de  niveau  entre  la  plaine  et  la 
colline  se  franchit  par  le  moyen  d'un  plan  incliné ,  qui  a  iO  p.  0/0 
de  pente  sur  150  mètres  de  longueur. 

Par  cet  heureux  concours  de  combinaisons ,  l'endiguement  de 
risère,  si  impatiemment  attendu  sous  le  rapport  sanitaire  et  agri- 
cole de  la  vallée ,  sera  bientôt  achevé  et  viendra  prendre  place 
panni  les  travaux  hydrauliques  de  la  plus  grande  importance, 
<rar  c'est  le  seul  exemple  en  Europe  d'un  endiguement  continu  et 
régulier  de  ÔO  kilomc-tres  de  longueur,  servant  à  garantir  10,000 
hectares  de  terrain,  pnrmi  hsqnels  2,000  hectares,  complètement 
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en  grèves,  seront  restitués  à  l*agriculture  au  moyen  des  atterrisse- 
inents  par  colniataj^e,  d'où  il  résultera  que,  dans  dix  années 
peut-être,  cette  vallée  sera  une  des  plus  riches  et  des  plus  belles 

de  TEurope. 

Enfin,  la  Société  géologique  se  rappellera  que,  depuis  la  fonde- 
rie royale  de  Gonflans,  Tendiguement  de  l'Isère  ira  jusqu'aux  li- 
mites  de  la  France ,  régulier  et  constant ,  sans  cessation  de  conti- 
nuité, comme  les  eaux  de  la  rivière,  qu'il  doit  contenir  et  diriger  ; 
que  les  alluvions  charriées  par  les  eaux  de  Flsère,  arec  lesquelles 
on  reconstitue  le  sol  délaisse,  sont  d'une  grande  puissance  végéta* 
tive,  et  que  la  vallée  de  Tlsère  ne  tardera  pas  à  devenir  une  nou- 
velle Tempe,  mais  avec  un  chemin  de  fer  de  plus  et  une  i^rande 
route  royale. 

Après  avoir  visité  la  Ccirrière  de  Cruet»  les  membres  de 
la  Société,  accompagnés  des  entrepreneurs  concessionnaires 
de  Tendiguement ,  sont  montés  sur  les  wagons,  et  sont  ve- 
nus examiner  la  ligne  des  trav^iux  actuels  qu  ils  ont  parcourut; 
sur  une-  longueur  de  quatre  kilomètres.  Ils  ont  pu  depuis  le 
chemin  de  fer  observer  le  dépôt  de  sables  et  de  cailloux 
qui  forme  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère  la  colline  comprise 
entre  Planèse  et  Châteauneuf ,  et  reconnaître  qu'elle  appai>- 
tient  à  l'alluvion  ancienne.  Leur  attention  s'est  portée  en 
m^nie  temps  sur  deux  colonnes  de  sept  à  huit  mèrres  de 
hauteur,  composées  de  sables  et  de  cailloux,  et  restées  de- 
bout malgré  lerosion  qui  a  enlevé  les  autres  parties  delal^ 
luvion  ancienne  qui  les  entouraient  auparavant.  La  partie 
supérieure  de  ces  colonnes  est  protégée  contre  les  injures 
atmosphériques  par  un  banc  de  cailloux  cimentés  ehlre  eux, 
et  formant  une  espèce  de  toit.  Au  retour,  un  repas  a  été  of- 
fert à  la  Société  par  les  entrepreneurs  concessionnaires  de 
Tendiguement. 

De  Montmeillan  à  Albert- Ville ,  la  route  suit  une  direction 
à  peu  près  parallèle  à  la  chaîne  de  la  montagne  qui  domine 
In  vallée  de  Tlsère,  et  demeure  constamment  sur  des  roches 
géologiqucment  très  voisines.  Ce  sont  tantôt  des  calcaires 
marneux  gris  ou  noirs,  quelquefois  coupés  par  des  veines 
spathiqnes  blanches,  tantôt  des  marnes  feuilletées  assez  peu 
cohérentes  pour  se  transformer  en  teiTe,  ou   assez  dures 
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]9t>ur  former  des  loses  et  des  espèces  d^ardoises  de  mauvaise 
qualité.  Plusieurs  bancs  du  calcaire  marneux  fournissent  de 
très  beaux  marbres  grisou  noirs  avec  des  veines  blanches  ou 
jaunes.  On  remarque  surtout  le  portor  de  Grézi. 

Les  couches  de  la  montagne  présentent  plusieurs  fois  des 
contournements  remarquables,  comme  au-dessus  de  Mont- 
meiilun  et  entre  Tamiers  et  la  route  de  Faverges. 

M.  Favre  a  fait  observer  dans  im  ruisseau ,  un  peu  au- 
delà  de  Grézi,  que  le  calcaire  hleu  nrdoisier  dans  lequel  il 
est  encaissé  se  trouve  divisé  p.ir  des  veine*  blanches  spa- 
thiquesen  riiombes,d*une  régularité  parfaite,  de  6  à  8  pouces 
d'épaisseur  (^pl.XI,  iig.  5).  Les  rhombes  A  ont  tous  la  même 
longueur;  les  rhombes  B  ont  aussi  une  longueur  qui  est  la 
itiéme  pour  tous,  mais  qui  est  différente  de  celle  des  rhom- 
bes A.  Il  en  est  de  même  des  rhombes  C ,  etc.  Il  a  paru  à 
M.  Favre  et  à  plusieurs  autres  membres  que  les  bancs 
flTaient  éprouvé  un  déplacement  horizontal»  et  que  dans  le 
principe  tes  veines  1  étaient  sur  une  même  ligne  droite,  les 
veines  2sar  une  autre  même  ligne  droite,  etc.  M.  Virlet  pense 
au  contraire  qu'il  n*y  a  point  eti  de  glissement  des  couches 
sur  elles-mêmes ,  que  les  filons  calcaires  lui  paraissent  con- 
temporains ,  et  avoir  été  injectés  dans  la  roche  à  la  même 
époque  et  dans  les  fissures  préexistantes ,  et  il  attribue  à  la 
manière  dont  la  roche  a  été  fendillée  cette  apparence  de 
coïncidence  de  quelques  filons  ;  car  si  quelques  unes 
semblent  pouvoir  coïncider  dans  un  sens ,  d'autres  sem- 
bleraient devoir  aussi  coïncider  dans  tm  sens  inverse; tandis 
qu'une  troisième  espèce  de  filons  traverse  les  bancs  sans  avoir 
éprouvé  de  dérangement;  et  cependant  tous  ces  filons  lui 
paraissent  bien  contemporains  (voy.  fîg*  11). 

A  notre  arrivée  à  Albert- Ville,  noire  excellent  collègue, 
M.  Replat ,  a  fait  inviter  la  Société  à  descendre  à  l'établisse- 
ment des  fbnderies  royalesdont  il  est  le  directeur.  M.  Tavocai 
Radicati  de  Marmorito  ,  intendant  de  la  province  de  Haute- 
Savoie  ,  et  M.  le  chevalier  de  Maugny ,  commandant  de  la 
même  province ,  s'étaient  rendus  eux-mêmes  aux  fonderies 
pour  y  accueillir  la  Société.  Elle  a  parcouru  avec  intérêt  les 
diverses  parties  de  ce  bel  établissement,  que  les  soins  de 
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M.  Replat  rendent  chaque  année  plus  prospère.  Eile  a  ad- 
miré en  particulier  le  fourneau  à  réverbère  à  double  sole 
que  M.  Replat  a  établi,  et  par  lequel  il  obtient  chaque  année 
une  économie  considérable  dans  le  combustible.  M.  Replat 
a  donné  une  description  de  ses  nouveaux  procédés  dans  lés 
Annales  des  Mines  y  tome  XVIII,  3*'  série. 

Après  la  visite  de  rétablissement^  la  Société  a  été  conviée 
à  nn  banquet  que  M.  Replat  avait  fait  préparer.  Des  em- 
preintes Tégétales  et  des  bélemnites  de  Petitr*Cœur ,  qui  fu- 
rent montrées  à  la  Société ,  appelèrent  surtout  son  attention^ 
et  excitèrent  une  discussion  animée,  qui  a  redoublé  Tem* 
pressement  avec  lequel  la  Société  allait  visiter  le  lendemain 
cette  localité  célèbrie«. 

Le  mardi ,  la  Société  a  traversé  la  grande  masso  de  ro* 
ches  talqueuses  et  micacées  qui  séparent  Albert- Ville  de 
Petit-Cœur;  cette  masse  est  coupée  à  la  Bâtie  ^^r  des  gneiss 
et  des  granités  porphyroîdes»  contenant  de  longs  et  beaux 
crbtavx.  de  fçldspath  blancs.  Elle  a  observé  en  même  temps 
de  beaux  blocs  roulés  de  protoginc,  contenaut  de  très  pe- 
tits cristaux  jaunes  d*or  de  sphène. 

M.  Virlet  fait  observer,  au  sujet  de  ces  granités  porphy- 
roïdes ,  qui  ne  font  que  lui  confirmer  ce  qu  il  avait  déjà 
soupçonné  à  Tinspection  des  blocs  erratiques ,  savoir  »  que 
ce  sont  des  sdiistes  métamorphiques  qui  ont  même  encore 
conservé  leur  s^istosité;ils  lui  rappellent  tout-à-fait  la  roche 
problématique  semblablement  poi'phjroïde  de  Devitle,  près 
Mézières  (Ardennes),  quii  a  annoncé  depuis  longtemps 
{Bulletin  «  t.  VIII»  p.  307)  n'être  pour  lui  qu'un  schiste  où 
les  cristaux  du  feldspath  se  sont  beaucoup  plus  développés 
que  dans  les  schistes  avec  lesquels  elle  alternent,  ce  qui  te- 
nait probablement  à  sa  composition  particulière;  elle  pré- 
sente d'ailleurs,  comme  les  granités  de  la  B&tie,  ces  dégra^- 
dationsdecristallinitéetdes  passages  insensibles  aux  schistes 
qui  fait  qu'on  ne  sait  trop  où  fixer  la  limite  des  schistes  pro- 
prement dits  et  du  véritable  granité  porphyroîde  (1). 

(i)  Le  graoîtc  porpbyroîdc  de  la  Bâtie  étant  probablement  (destiné  à 
devenir,  cunimc  les  roches  porpbjroîdes  de  Denllc,  qa  il  me  rappelle 
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M.  Favre  ajoute  que,  quani  aux  granités  de  la  Bâtie,  il 
partage  complètement  Topinion  qu'ils  sont  métamorphiques.' 

Un  peu  avant  d'arriver  àPetit-Cœiir,  les  schistes  tfdqueux 
plongent  sous  ud  poudingue  ou  conglomérat ,  qui  ne  larde 
pas  lui-même  à  être  recouvert  par  les  schistes  ardoisiers. 
M.  Replat  avait  fait  accompagner  la  Société  par  M.  Petizon, 

tont-«^'faît,  ToLjct  de  plasd'nneconlroTcne,  ]e  crois  Qtît«  de  doBhtr  ici 
(fiicfqucs  détails  svtv  ces  dernièreS)  qaî  apparUcniienl  an  tetrain  ardoîtôcr 
(formation  tHorleiine)  des  Ardenocs,  od  ça  pool  piittcipaloment  leaob- 
«erver  eu  aoîvanl  le  lit  do  In  Meoae  au-dessoQ^s  de  Gbarlevitle,  entre  Do- 
lillc,  Mairopt  et  Laifonr.  Jp  Ips  y  ai  reconnus  focmant  trois  étages  bien 
dislÎDCts,  avec  des  caractères  analogues,  au  milieu  desicliistes  ardoisiers, 
anxqaelsils  passent  par  nuances  insensible». 

La  pâto  de  ces  roclirs  porphjroïdcs  à  stracHiro  sohisttiise  «n  grand 
rt  h  crîslauK  ôt  feldspath  Mano^  qui  dtttign^nt  tfvfliqnèfoltf  5  .piik  6/Cj^n- 
limèires  et  à  grains  de  qiiora  vitreox  bleuâtre  ou-.epfiiqiô<.  pa/'Xoîs  pria-- 
inaliques,  rosseioble  h  «n  pêtrosllex  stéatîteuXt  ou  bien, cet  d'un  gcis  veri 
dùlre  tont-à-fait  analogue  h  celui  des  scbiatcs  ampiiîboleux  et  dtoriliqucs, 
auxquels  elles  semblent  tellement  liées  sur  quelques  points,  qo*on  serait 
tenté  de  les  reo;arder  comme  étant  les  mêmes  Torkes  ,  à  dés  degrés  diffé- 
rents de  métamorpblame. 

On  peut  consulter  h  ce  sujet  les  Mémoirêt  géoiogiqifSâ  de  M»  d'OmaUqs 
d'Halloy»  p.  Ii8  ;  le  Compte-rendu  de»  réunions ertraordinuires  deUiSçeié{é 
&  Mézièrcs.  en  i835  (  Bull, ,  t.  VI)  ;  la  Statistique  minérale  du  département 
des  Ârdennes^  par  M.  Sauvage,  cnGn  les  Explications  de  la  carte  géologique 
</«  France  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumonl ,  qui  tcrm! tient  uînsi 
li'ur  description ,  p.  a58:  «  Le  gisement  et  Forfgfne  de  ces  roabcs  por* 
piijroides  passant  aux  schistes  ardoisiers  ont  donné  Uca  i,dé  nombreo* 
aes  discaasions,  qaî  probablement  no  se  termineront  que  loi-squ'on  aura 
%1'ouvé  le  mo^en  de  Icnr  adapter  complètement  ringénicusc  et  fli-xible 
théorie  du  métamorphisme.  » 

La  présence  de  semblables  roches  métamorphiques  cristallines  au  mi- 
ficrt  d*au très  roches  qui  semblent  avoir  con^tervé  leur  structure  homogène 
peut  très  bien  s'expliquer,  ou  par  la  pénétration  latérale  des  premières 
par  des  éléments  nonveaux,  ou  simpleittont  par  leur  dilTérenco  de  com- 
position, qui  les  rendaient  plus  a{»tca  à  se  {nodifier  et  à  cristalliser,  phé- 
nomène tout-à-fait  comparable,  ainsi  que  je  le  disais  déjà  en  i835  (BulL, 
t.  VI,  p,  3i8)  ,  à  ce  qui  se  passe  dans  Tôpération  Ja  départ  des  métaux. 
Qu^on  suppose,  en  eCTcl,  pour  un  instant,  une  succession  de  lames  mé- 
talliques fusibles  à  différents  degrés,  qu^on  soumettrait  à  une  tem)>éralnre 
suffisante  pour  fondre  les  unes,  mais  non  les  antres  $  il  en  résulterait  né- 
cessairement, si  les  métaux  fondus  ne  pouvaient  s  écouler,  qu'ils  crislalli- 
srraient  et  changeraient  tout  à-fait  de  texture  par  le  refroidissement  et 
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chef  d*atelier  aux  fonderies  royales.  Ce  guideéclsûréracoBr 
duit  directement  à  une  galerie  de  recherches ,  où  Ton  avait 
essayé  Texploitation  d*une  couche  peu  puissante  danihra^ 
cite,  intercalée  dans  la  niasse  des  schistes  ardoi&iers,etoùil 
a  dit  avoir  lui-même  trouvé  plusieurs  fois  des  bélemniteset 
des  empreintes  végétales.  CVtait  en  effet  laque  MM.  EUede 
Beaumont,  Fournet»  Sismonda,  avaient  déjà  constaté  la 
coexistence  dans  une  même  formation  des  bélemniteset  des 
empreintes  végétales.  J'avais  aussi  reconnu  ce  faitdanscette 
même  localité  en  1840. 

Les  schistes  de  Petit-Cœur  sont  composés  d*un  calcaire 
argileux,  d'une  couleur  bleu  sombre,  et  fournissent  de 
bonnes  ardoises.  L'anthracite  n'est  là  que  comme  couche 
subordonnée;  elle  est  encaissée  dans  Tintérieur  delà  niasse 
schisteuse 2  sans  qu'on  puisse  assigner  aucune  différence  mi* 
néraloglque  et  géologique  entre  les  schistes  qui  lai  sont  in* 
férieurs  et  ceux  qui  la  recouvrent.  Les  premières . coaches 
de  schistes ,  qui  sont  au-dessous  de  l'anthracite  et  en  contact 
avec  elle,  sont  remplies  d'empreintes  dans  lesquelles  lama* 
tière  végétale  a  été  remplacée  par  du  talc  argent^l.  Ces  eoi- 
preintcs  s'y  présentent  si  nombreuses  et  si  bien  conservées, 
qu*on  croirait  visiter  un  magnifique  herbier  artificiel.  Il  a  été 
facile  d'y  reconnaître  aussitôt  des  Pecopteris,  des  Nevropteris^ 
des  Cfclopterls,  âes  ^nnularia^  des  Calamités^  des  Astewpkfl- 
lites,  etc.,  que  M.  Brongniarta  depuis  longtemps  déterminés 
comme  caractéristiques  de  la  formation  houillère.  A  moins 
d'un  pied  de  distance  des  empreintes  végétales  et  au-dessous 
d'elles,  nous  avons  trouvé  dans  le  même  schiste  des  bélenn 
nites  montrant  dans  leur  intérieur  la  forme  radiée  et  souvent 
leurs  alvéoles.  Il  a  été  impossible  d'apercevoir  dans  la  masse 
schisteuse  qui  renferme  les  bélemnites  et  les  empreintes  lu 
moindre  séparation  qui  pût  faire  soupçonner  des  formations 

scIuQ  que  ce  rcfroiJissecneiit  serait  plus  ou  moius  Icul ,  tandis  que  les 
rnoîiii  fusibles ,  tout  en  subissant  Taction  Je  la  chaleur,  couserveraicnt 
leur  apparence  primitive,  en  sorte  qu*un  aurait  ta  une  série  de  zones  plu*» 
ou  moins  cristallines,  alternant,  comme  dans  la  nature,  avec  des  zones  pa- 
raissant avoir  conservé  leur  homogénéité  primitive. 

{Note  de  ilf.  FirUt,) 
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clifFérentes  «  dont  Tune  contiendrait  les  bélemnites  et  Tautre 
les  empreintes.  Il  nest  même  pas  possible  de  faire  deux  cou- 
ches distinctes  de  cette  même  masse  schisteuse.  Notre  guide,  ' 
M.  Petizon ,  a  conduit  ensuite  la  Société  à  une  carrière  d'ar- 
doise en  exploitation  y  située  un  peu  plus  haut  sur  la  route 
de  Naves.  Cette  carrière  est  établie  dans  la  même  formation  ; 
ses  couches  vont  passer,  par  leur  prolongement,  un  peu  au- 
dessus  du  dépôt  d'anthracites.  Les  bélemnit«{s  y  sont  extrê- 
mement abondantes;  chaque  membre  a  pu  en  recueillir  plu- 
sieurs en  quelques  instants. 

Les  faits  qui  précèdent  doivent  être  regardés  comme  ac- 
quis dé&nitÎTement  à  la  science;  il  ne  sera  plus  permis  de 
douter  de  l'existence  simultanée  des  bélemnites  et  drs 
empreintes  végétales  dans  une  même  formation  à  Petit- 
Cœur.  Il  a  été  évident  aussi ,  pour  tous  les  membres  de  la 
Société,  que  Ton  ne  peut  aucunement  admettre  l'explication 
d'un  plissement  qui  aurait  rapproché  les  fossiles  de  deux 
formations  et  produit  une  alternance  apparente  entre  les 
couches  à  bélemnites  et  les  couches  à  empreintes.  Ce  sont 
les  mêmes  schistes  et  la  même  formation  qui  renferment  ces 
deux  genres  de  fossiles  que  Ton  avait  cru  pendant  longtemps 
appartenir  à  des  époqiies  géologiques  très  éloignées  Tune 
de  l'autre. 

M,  Sismonda  a  fait  remarquer,  depuis  les  hauteurs  de  Pe- 
tit-Cœur, que  les  schistes  de  cette  dernière  localité  sont  dans 
la  direction  du  col  de  la  Madelaine,  où  l'on  exploite  comme 
ardoise  des  schistes  identiques  à  ceux  de  Petit-Cœur,  sous 
le  rapport  miiiéralogique.  Leur  position  dans  le  voisinage 
des  roches  talqueuses  et  granitiques ,  ainsi  que  leur  direction, 
doit  les  faire  reconnaître  aussi  pour  identiques  sous  le  point 
de  vue  géologique  à  ceux  de  Petit-Cœur,  dont  ils  ne  sont  que 
le  prolongement.  M.  le  chanoine  Depommier,  supérieur  du 
séminaire  de  Chaïubéry  ,  et  moi ,  nous  y  avons  trouvé ,  dans 
la  carrière  d'ardoises  même  ,  des  béleumites  tout-à-fail  sem- 
blables à  celles  de  Petit-Cœur.  Or,  les  schistes  du  col  de  la 
Madelaine  renferment  aussi  des  ammonites;  M.  Sismonda  les 
y  a  trouvées,  et  M.  l'avocat  Du  plan ,  de  Moutiers,  en  a 
niontré  à  la  Société  plusieurs  qui  venaient  de  la  même  loca- 
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litéi  Voilà  donc  les  aitimonites  et  les  bélemoilQs  assûcice» 
avec  les  empreintes  végétales. 

En  descendant  à  Moutiers ,  la  Société  a  pu  apprécier  la 
grande  épaisseur  des  schistes  argileux*  lis  sont  auriDoiilés 
duD  grès  métamorphique  et  d'un  poudingue,  dont  nous 
avons  principalement  étudié  les  caractères  le  lendemain ,  en 
sortant  de  Moiitiers  pour  aller  à  la  mine  de  la  Galène  argen- 
tîfigère  de  Macot. 

Ce  poudingue  a  une  ressemblance  si  grande  avec  les  ro<- 
ches  anciennes,  et  sur^utavec  le  gneiss,  qu'on  pourrait  sy 
tromper  au  premier  abord.  Pour  éviter  cette  méprise,  il  suf- 
fit de  remarquer, que  ce  poudingue  ne  contient  point  de 
mica  f  pcaioii;  j^oint  de  feldspath  »  et  qu'il  est  presque  unir 
quemenl  compoité  de  quarz  roéla  avec  un  peu  de  talc;  enfin, 
qu*en  UbvisAiit^  oïl  dîalidngue  avec  facilité  les  fragments  de 
quars  don^kiTOciie  est  eomposéé,  et  qui  sont  réunie  par  no 
ciment  de  même  nature  »  coloré  en  vert  par  un  peu  de  ulc» 

Au  soirtir  de  Houtiers  »  ce  poudingue  devient  peiv  à  peu 
calcaire.  lise  compose  alors  de  fragments  calcaires  mélangés 
à  des  fragments  de  schiste  talqueux  et  d'anstres  roches  crî&ul- 
linea  anciennes^  Il  est  divisé  dans  tous  les  sens  par  des.  veine» 
de  calcaire  apathique,  qui  partagent  quelquefois  en  deux  les 
galets  du  poudingue. 

Ces  poudingues  constituent  des  bancs  épais;  ils  existent 
fréquemment  avec  des  bancs  d'un  calcaire  dur,  cristallin»  à 
lamelles  brillantes  »  dont  la  couleur  varie  entre  le  blanc  par- 
fait et  le  brun  presque  noir.  M.  Sismonda  rapporte  au  bas 
inférieur  les  schistes  argileux  de  Petit-Cœur,  et  au  lias  su- 
périeur les  poudingues  quarzeux  et  calcaires  qui  leur  sont 
superposés,  ainsi  que  les  calcaires  intercalés  dans  le  pou» 
dingue. 

Il  distingue  ces  derniers  calcaires  des  calcaires  couleur 
blanc  sale  ou  jaunâtre  à  structure  lamellaire  et  saccluiroide» 
que  1  on  observe  à  Yillette,  et  qui  paraissent  reposer,  sur  le 
précédent.  Le  calcaire  de.Villette  passe  insensiblement  daas 
sa  partie  supérieure  à  une  brèche  violette,  formée  de  fr«g- 
mentsde  calcairecompacte  et  de  fragments  de  schistes.  Nous 
avons  recueilli  dans  cette  brèche  plusieurs  békpmi(t»,  trop 
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altérées  pour  qu*ii  soit  possible  d'en  détet  miner  Tespèce. 
Nous  j  avons  vu  aussi  quelques  restes  d'un  pecten.  M.  Sis- 
monda  les  avait  déjà  signalés  dans  cette  localité.  Cest  sur 
cette  brèche  qtVesi  construit  le  nouvel  établissement  des 
missionnaires  de  Tarentaise ,  qui  nous  ont  offert  un  déjeuner 
et  nous  ont  fait  des  instances  pressantes  pour  noua  engager 
à  demeurer  pliis  longtemps  parmi  eux. 

M.  Sismonda  classe  les  calcaires  de  Villeite  dans  Toolite 
inférieure ,  et  enfin  il  met  dans  loxford-clay  la  grande 
masse  de  grès ,  plus  ou  moins  'métamorphiques  v  <Itii  s*é«* 
tendent,  depuis  Villetiet  jusqu  au-delà  du  p«tît< St^^Bemard, 
C'est  cette  dernière  formation  qui  renfetyiie  ïe^  principales 
masses  d*anthrocite  que  Vùn  eïpléit>e  ^n  TaveniHM^.,'  en* 
Maurienne  et  dans  le  Danphiné. 

Arrivés  à  Aime,  nous  avons  ti^o^^é 'dtss  mMiamtea,  que 
l'obligeante  prévoyance  de  M.  Rttplat  avait  ftiit  préparer  powr 
chaque  membre ,  et  nous  avons  pris  anssit^  la'vout^  deBmih 
nes  de  Maoot,  où  il  nous  avait  lui-même  prééédés.  Nova  avons 
examiné,  sur  la  route,  le  gîte  d'amhraeî«e'<f«e  ion  exploite 
près  du  village  de  Macot^  L'arrivée  de  la  Société»  à  b  mine  a 
été  saluée  par  des  détonations  de  boîtes  qui  retenrtisaaivtif 
sur  toutes  les  hauteurs  environnantes.  Nous  aurons  pareoum 
les  diverses  galeries;  M.  Replat,  qui  nous  accompagnait 
partout ,  et  M.  Curten ,  qui  est  chargé  de  la  direction  'de 
rétablissement  de  Macot,  s'empressaient  de  nous  donncv 
toutes  les  explications  désirables. 

Le  filon  de  plomb  sulfuré  argentifère  de  Macot  traverse  un 
grès  talqueux.  Celui-ci  est  tellement  cristallin  dans  le  voi-^ 
sinage  de  la  galerie ,  qu'on-  le  prendrait  volontiers  pour 
une  roche  ancienne  non  métamorphique.  Il  est  liors  de 
doute  qu'un  grand  nombre  d'échantillons  de  cette  roche , 
convenablement  choisis,  ne  pourraient  que  difficilement 
être  distingués  d'autres  échantillons  de  véritables  granités  et 
schistes  talqueux  ,  avec  lesquels  on  les  mettrait  en  parallèle* 
Mais  l'illusion  disparaît  lorsqu'on  considère  la  roche  sur 
place  :  on  ne  tarde  pas  à  reconnliître  qu'elle  est  formée 
de  débris  de  roches  plus  anciennes,  et  que  Faspect  cris- 
tallin dont  eHe  jouit  à  un  haut  degré  vient  d*une  modifiea^ 


772  REUNION    EXTRÀORDINAIBE    A    CHAMBE&T  » 

tîon  quelle  a  subie  depuis  sa  formation.  Du  reste ^  la  nature 
et  les  caractères  niinéralogiqnes  de  la  rocb«  changent  rapi- 
dement à  de  très  petites  distances ,  ce  qui  s^explique  aisé- 
ment lorsqu'on  la  considère  comme  composée  de  débris 
d  autres  roches. 

La  galène  de  Macot  est  à  petites  facettes  r  aussi  est-eUe 
phis  riche  en  argent  que  celle  de  St-Jean-de-Maurienncqni 
est  à  gran(ies  facettes,  lan  qoarz  et  le  sulfate  de  baryte  sont 
les  gangties  principales  qui  accompagnent  la  ^lène  de 
Macot  :  à  St^Jean-de'-Maurienne,  c'est  lequaiz  et  la  Mende 
qui  dominent  dans  les  gangues. 

Le  minerai ,  extrait  de  la  mine  qui  est  située  presque  au 
sommet  de*  la  montagne,  est  transporté  beaucoup  pltis  bas» 
dans  un  Taste  établissement,  où  il  est  réduit  en  poudre  et 
lavé.  Le  scblieh  est  ensuite  apporté  aux  fonderies  royales 
d'Albert  Ville^où  l'onaciièTe  de  te  traiteren séparant  d*abor(l 
le  plomb  et  l'argent  du  soufre  dans  le  fourneau  à  réverbère 
à  double  sole  ,  puis  l'argent  du  plomb  par  la  cotipeUation. 

Le  transport  du  minerai ,  depuis  la  mine  jusqu'à  Tatelier 
de  bocardage  ,  qui  se  faisait  ^  il  7  a  quelques  aimées ,  à  dos 
de  mulet  »  s'exécute  à  présent  presque  sans  frais  par  un 
moyen  extrêmement  simple  et  ingénieux*  Un  canal,  noa 
recouvert ,  d'environ  0",50  de  large ,  a  son  fond  et  ses 
deux  côtés  garnis  de  cailloux  de  quarzite  ;  on  fait  accu- 
muler l'eau  d'une  petite  source  dans  un  réservoir  situé  aa 
sommet  de  ce  canal;  lorsque  ce  réservoir  est  plein,  on  laisse 
Teau  s'échapper;  elle  entraîne  avec  elle,  le  long  du  canaille 
minerai ,  préalablement  réduit  en  fragments  de  la  grosseur 
du  poing ,  que  des  ouvriers  versent  à  mesure  à  l'origine  du 
canal. 

On  exploite,  près  de  l'établissement  de  Macot,  une  wnlmt 
d'anthracite ,  placée  dans  un  schiste  argileux.  5L  Curten 
avait  eu  Tattention  d'y  recueillir  <des  schistes  impressionnés» 
qu'il  a  offerts  aux  membres  deja  Société.  M.  le  chanoine 
Landriot  y  a  signalé  des  espèces  qu'il  a  déclarées  identiques  à 
celles  de  la  houille  des  environs  d'Autun. 

Après  un  excellent  dîner,  offeit  par  M.  Replat,  dans  l'eu- 
blissement  royal ,  la  Société  a  repris  la  route  de  Muuiiers. 
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)e  (lois  rappeler  deux  observations,  faites  le  matin  ,  que 
j  ai  omises  tout-à- l'heure  pour  ne  pas  détourner  Taitenlion 
de  la  série  des  roches. 

V  Près  de  St-Uarcel  il  existe ,  dans  une  prairie  ,  deux 
vastes  creux,  ayant  l'un  et  l'autre  la  forme  d'un  cône  ren* 
versé,  qui  ont  été  produits  subitement  sans  qu'on  sache  la 
cause  de  ce  phénomène •  La  circonférence  de  l'un  de  ces 
cônes  est  de  40  mètres^  celle  de  l'autre  est  de  60  mètres. 
Outre  ces  deux  affaissements  du  sol  »  que  la  Société  a  eu 
l'occasion  d'observer  ,  M.  le  chanoine  Carrel  en  a  cité  deux 
autres  tout  semblables  qu'il  a  vus  prè»  de  Moutiers  ,  l'un  qui 
n'a  que  7  à  8  mètres  de  circuit,  Vautre  qui  «st  plua  large  que 
les  deux  premiers.  Nous  avons  présumé  qve  lésai  de  <ces 
prairies  repose  sur  le  gypse  et  qu«  ce  phénomène  est  analo- 
gue à  ce  qui  se  pase  plus  en  grand  sur  le  Mont*Çenis,  où  les 
eaux  qui  traversent  le  gypse  [pour  ajrriver  dans  le  lac  pro- 
iluisent  des  affaissements  coniques  bien  plua  considérables. 

M.  le  chanoine  Carrel  rappelle ,  à  cette  occasion  »  que  le 
petit  lac  »  voisin  de  Thcspice  du  petit  Saint-Bernard  y  sVst 
desséché  tout  dun  coup  en  I8il.  Le  recteur  de  l'hospice 
ayant  détourné  les  eaux  des  sources  qui  alimentaient  le  lac, 
a  fait  couvrir  le  fond  de  celui-ci  de  trois  pavés  superposés 
les  uns  aux  autres  et  formés  de  grosses  dalles.  En  moins  de 
vingt-quaire  heures ,  après  qu'il  eut  ramené  les  eaux  dans  le 
lac,  tout  a  été  emporté  On  voit,  au  milieu  du  lac,  un 
creux  par  lequel  Teau  se  précipite  et  disparait. 

2*  M.  Carrel  a  fait  observer,  au  détroit  du  Cielx,  un 
mamelon  arrondi  couvert  de  stries  parallèles  à  la  vallée. 
Quelques  unes  de  ces  stries  ont  6  à  7  mètres  de  long,  et  une 
profondeur  de  ô  à  6  millimètres.  Effacées  sur  les  surfaces 
exposées  à  Tair  depuis  longtemps,  ces  stries  sont  parfaite- 
ment conservées  sur  les  points  qui ,  recouverts  de  terre 
pendant  des  siècles,  n'ont  été  mis- à  nu  que  depuis  les  tra- 
vaux exécutés  dans  les  dernières  guerres.  M.  Carrel  consi- 
dère ces  stries  comme  l'effet  évident  d'un  ancien  glacier. 
Elles  sont  analogues  à  celles  qu'il  a  observées  lui-même  dans 
les  glaciers  actuels.  M.  Carrel,  en  1842,  a  saisi  la  nature 
sur  le  fait  au  glacier  de  la  Brenva  à  Gourmayeur  :  en  déta- 
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chant  successivement  la  glace  avec  une  hache ,  il  a  vu  de 
petits  cailloux  granitiques  incrustés  dans  la  glace  et  faisaot 
sur  les  roches  encaissantes  loffice  d'un  diamant  ou  d*un 
burin* 

La  Société  avait  résolu  d'aller  le  lendemain  »  jeudi ,  eu- 
miner  tes  schistes  do  ool  de  la  Magdelatne  et  les  ammonites' 
qu'ils  renferment  Déjà  M.  le  chevalier  Ferraro  de  la  Mar- 
.mora»  intendant  de  la  province  «  et  M.  le  cols  te  del  Carello, 
major  de  place  ,  avaient  donné  les  ordrea  nécessaires  pour 
faire  mettre  une  monture  à  la  disposition  de  chacun  des 
membres;  maîa  u»e .pluie. abondante  a  rendu  impassiU« 
cette  excursion,  vivjement  dé»rée.  Malgré  les  rigueurs  de 
rartmosfihcnav  la  Sociélé  est  allée  visiter  le  bel  éiablissemeot 
des  eauK  dçrla^  Pénèce,  à  Tiovitation  de  M.  l'avocat  Morel, 
qni  en  esfr  lediriHcteur.  Au  retour,  elle  a  examioé  les  cal- 
caires et  les  gypse&do  Saltiis ,  les  deux  sources  d'eau  aaléeoâ 
l'onviefittdB  son^imîre  un.  établissement.  Avant  de  rentrera 
Moiitiers^  elle  a  parcouru  avec  le  plus  vif  intérêt  toutes  Irs 
paniesdu  vasteet  important  établissement  royal  de»  Salines. 

Le  même  soir ,  nous  sommes  venus  coucher  à  Alberi«Villr, 
pour  arriver  de  bonne  heure  aujourd'hui  à  Ghambéry. 

DtsctJssioRS  vr  coMMimicAiiofiak 

A. la  suite  du  compte-rendu  du  voyage  en  Tarenjtaise , 
M.  Dourjot  fait  une  remarque  sur  les  schistes  argilu^oat- 
caires  dcGrézi,  et  les  rhombes  réguliers  qui  y  sont  fonués 
par  des  veines  spathiques.  La  division  en  rhombes,  sé- 
parés par  des  veines  spathiques,  est  pour  lui  un  simple 
phénomène  de  retrait  et  de  cristallisation  qui  ne  suppose 
point  une  injection  plutonique  de  chaux  carbonatée. 

M.  Yirlet  persiste  dans  Topinion  déjà  exposée  plus  haut. 
et,  pour  l'appuyer,  il  signale  des  veines  spathiques  plus 
considérables  observées  dans  le  même  lieu  i  qu'il  croit  être 
les  filons  générateurs,  doù  les  filons  plus  petits  ont  pris 
naissance  pour  se  ramifier  dans  tout  le  terrain. 

M.  Sismonda,  tout  en  protestant  qu'il  admet  en  génëral 
dans  les  roches  des  filons  soit  calcaires,  soit  quarzeux  ,    in- 
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jectës  à  rétai  igné»  pense  que  te  fakaouiel  peut  s*expUqder 
par  les  lois  ordinaires  de  la  cristaili&atîon  ;  la  disposîlion 
des  rliombes  lui  semble  prouver  évidemment  un  déplace- 
ment horizontal  des  couches. 

M.  Virlel  objecte  qn  outre  les  veines  spathiques  que  pro- 
duisent les  rhomboïdes  réguliers,  il  y  a  d'autres  veiaes  ac- 
tuellement continues,  qui  deviendraient  discontinues  si  un 
déplacement  -des  coudies  avait  lieu  dans  le  sens  horizontal. 

H.  Cbamousset  lui  répond  que  ces  dernières  veines  spa- 
thiques composent  un  système  différent  du  premier,  quon 
les  distingue  aisément  soit  à  leur  coiiletir  moins  pure,  soit 
à  leur  moindre  épaisseur^  et  qu'il  est  permis  de' les  suppo- 
ser formées  postérieurement  au  déplaoen>eiit  faoriijontal  dont 
il  est  question.  Il  regarde  comme  impossible  que  le  hasard 
seul  ait  pu  disposer  les  veines  spathiques  de  telle  manière  qpe 
chaque  couche  horizontale  soit  pàrtâgéeen  unmême  nom- 
bre de  rhomboïdes,  ayant  respectrremeot  la: ménie  longueur. 
De  plus, il  a  observé, yî^.  5,  plusieurs  vaines  qui  se  bifur- 
quent eu  même  se  subdivisent  en  trois  parties  :  dans  ee  cas, 
la  division  continue  dans  une  ou  plusieurs  couches  infé- 
rieures ,  et  les  veines  spathiques  conservent  dans  chaque 
couche  le  même  angle  de  divergence  ;  de  sorte  qu'un  simple 
déplacement  horizonlal  des  couches  ne  ferait  pas  seulement 
coïncider  les  rhomboïdes  de  même  dimension  ,  mais  il  réta- 
blirait la  continuité  tians  les  subdivisions  mêmes  des  veines» 
qui  maintenant  sont  séparées,  M.  Chamousset  n'admet  pas 
non  plus  l'origine  plutonique  des  veines  spathiques. 

Après  cette  discussion,  M.  Genin  met  sous  les  yeux  de  la 
Société  une  collection  de  schistes  argilo-talqueux  et  de  grès 
aussi  talqueux  ,  provenant  de  la  Roche-Noîre  des  environs 
de  Presles.  Celte  collection  représente  toute  la  série  des  ro- 
ches qui  recouvrent  Tanthracite ,  autrefois  exploitée  dans 
cette  localité.  Un  des  échantillons  porte  une  empreinte  vé- 
gétale. Dans  le  voyage  de  Tarentaise ,  nous  n'avions  ren- 
contré Tanthracite  qu'au-delà  de  Petit-Cœur,  ou  sur  le  flanc 
oriental  des  roches  cristallines.  A  Presles,  au  contraire,  les 
grès  à  anthriicite  reposent  sur  le  flanc  occidental  âei  mêmes 
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roches.  Celles-ci ,  à  Tép^ue  de  leur  soulèvement  »   oot  re- 
jeté h  droite  et  à  gauchies  terrains  anthraxifères. 

M.  Beaudoin  lit  un  mémoire  sur  les  rapports  de  la  géolo- 
gie avec  l'agriculture,  rindustrie^  etc.  En  Toici  Tanalyse 
faite  par  lui-même. 

Notes  sur  quelques   wies    des    applications   des    sciences 

géologiques^ 

Lorsqu^on  cherche  dans  Tëtude  du  sol  Texplicattoa  de  certains 
phénomènes  météorologiques,  on  est  forcé  de  reconnaître  i*in- 
fluence  que  It'S  terrains  exercent  sur  la  con^^titution  de  l'atmo- 
sphère par  leur  relief  et  par  leur  nature  minéralogique.  Il  est  en 
effet  hien  remarquable  de  voir  combien ,  dans  beaucoup  de  loca- 
lités, la  naissance  ei  le  développement  des  brouillards  sont  liés  i 
la  présence  et  â  la  manière  d'être  des  terrains  argileux.  Nous  con- 
naissons dans  le  département  de  la  Côte-d*Or  plusieurs  contrées 
exposées  aux  brouillaixls,  pour  ainsi  dire,  à  toutes  les  époques  de 
l'année,  tandis  que  d'autres,  tout*à-fait  voisines  et  placées  dans 
dcsconditionsorograpbiques  et  hydrographiquesentièrementseu»- 
blables,  en  sont  presque  entièrement  exemptes.  Dans  les  premières, 
les  argiles  et  les  marnes  dominent  ;  dans  les  secondes,  au  contraire, 
on  ne  rencontre  que  des  calcaires.  Les  sols  montueux  favorisent 
beaucoup  la  stagnation  des  brouillards  et  augmentent  ainsi  nota* 
blement  l'humidité  de  l'atmosphère.  On  sait  aussi  combien  les 
montagnes  influent  sur  la  direction  des  nuages,  et  par  suite  sur 
les  conditions  hygrométriques  des  localités.  Quant  aux  orages, 
nous  aurions  lieu  de  croire  qu'à  élévation  égale,  les  coups  fou- 
droyants sont  moins  fréquents  dans  les  localités  où  le  sol  affecte 
des  formes  arrondies  que  dans  celles  où  il  affecte  des  formes  aignei, 
ces  dernières  favorisant  beaucoup  les  tendances  naturelles  du  fluide 
électrique.  C'est  aussi  ceque  viennentappnyer  des  faits  que  nous  a  ci- 
lés  un  de  nos  collègues, M.  le  chanoine  G.  Carrel,qui  s*occupe beau- 
coup de  météorologie.  D'un  autre  côté,  les  coups  foudroyants  parais- 
sent plus  redoutables  sur  les  terrains  à  formes  arrondies  que  sur 
ceux  à  formes  aiguës  ;  le  fluide  électrique  se  trouvant  plus  divisé, 
les  décharges  sont  par  conséquent  moins  fortes.  Les  terrains  in- 
fluent encore  puissamment,  par  leur  nature  minérale,  sur  la  fré- 
quence et  la  force  des  coups  foudroyants.  Des  nombreuses  obser^ 
valions  que  nous  avons  faites  à  ce  sujet ,  il  résulterait  que  les 
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leriaias  renfermant  des  mincrtiîs  de  fer  avec  quelque  abondance 
n'en  sont  presque  jamais  atteints,  et  que  la  fréquence  et  Tinten- 
sitc  des  orages  y  sont  en  raison  inverse  de  la  quantité  de  minerai 
qu'Us  contiennent.  De  semblables  remarques  ont  aussi  été  faites 
en  Angleterre,  dans  le  Devonshiic  et  le  Cornouailles,  et  M.  Bla- 
vier,  ingénieur  des  mines ,  a  aussi  cité  un  fait  analogue  dans  sa 
Statisti(juc  iHînéraiogique  et  géologique  du  dr/Mirtement  de  la 
Mayenne^X  parle  de  certaines  communes  à  Tapprocbe  desquelles 
les  orages  les  plus  menaçants  se  dissipent  ou  se  tournent  dans 
certaines  directions ,  Ëiit  qu'il  croit  convenable  d'expliquer  par 
Tactiou  «oiiducti'ice  de  plusieurs  masses  considérables  de  diorite 
renfermant  du  fer  en  proportion  notable ,  et  qui  se  rencontrent 
dans  les  contrées  épargnées. 

Puisque  les  terrains  peuvent  exercer  une  influence  sur  les  phé- 
nonoènes  atmosphériques,  ib  iuflnent  aussi  pour  cette  raison,  par 
une  conséquence  naturelle,  sur  les  produits  agricoles.  Nous  avons 
vu  dans  la  Côte-d'Or  des  couches  très  sujettes  aux  brouillards 
l'être  égalenaent,  et  en  raison  directe  de  leur  fréquence  et  de  leur 
intensité  ,  à  cette  nutladie  des  végétaux  qu'on  appelle  la  rrynllle. 
Nous  coiHiaissQDs  dans  le  même  département  des  locaHtés  placées 
dans  certaines  conditions  orographiqoes  être  presque  constam- 
ment grêlées  chaque  année,  tandis  que  d'autres  tout-à-fait  voi- 
sines, mais  jouissant  d'un  sol  disposé  moins  défavorablement,  ne 
le  sont  on  pourrait  dire  jamais.  Toutefois  ces  effets,  qiioiqu'ayant 
pour  cause  première  le  relief  et  la  nature  des  terrains ,  ne  sont , 
pour  ainsi  dire ,  qu'indirects  ;  d'autres ,  plus  puissants  et  ré- 
sultant également  de  la  même  caus.' ,  influent  d'une  manière 
plus  directe  sur  la  vie  du  végétal ,  et  pour  cette  raison  ac- 
quièrent en  agriculture  une  beaucoup  plus  grande  impor- 
tance. —  Personne  n'ignore,  en  effet ,  que  toutes  les  espèces  de 
plantes  ne  croissent  pas  d'une  manière  également  heureuse  dans 
toutes  les  espèces  de  terres.  Tel  végétal  qui,  comme  le  châtaignier, 
réussit  dans  un  sol  sWiceux  ,  périt  promptement  lorsqu'il  est 
transplanté  dans  un  sol  calcaire.  En  un  mot ,  chaque  genre  de 
plante  affectionne  particulièrement  une  espère  de  terrain.  Qnel- 
qnes  végétaux,  cependant,  coniparativertieiit  peu  nombreux  ,  pa- 
raissent croître  presque  indifféremment  dans  tontes  les  espèces  de 
sols  ;  mats,  à  part  ces  exceptions,  il  semblerait  que  chaque  couche 
minéralepeut,  suivant  sa  nature,  son  élévation  et  son  exposition, 
être  pour  ainsi  dire  caractérisée ,  soit  par  la  présence  ou  la  fré- 
quence de  certaines  plantes,  soit  par  les  associations  ou  les  particu- 
Soc.  gêoi.  Tome  I",  a»  série.  oo 
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larilcj  qu'elles  peuveiil  présenter. *0n  sait  atussî ,  d'ailleurs,  que 
(  liaque  genre  de  plautes  ne  puise  pas  dans  un  même  sol  des  prin- 
cipes identiquement  semblables.  C'est  sur  cette  vérité  bien  connue 
qu'est  basé  le  grand  art  des  assolements. 

M.  Beaudouin  passe  ensuite  rapidement  en  revue  Tin fliience 
du  sous-sol,  de  la  valeur  du  terrain  et  de  certaines  sul>stan<  es 
minérales  sur  la  végétation.  Il  jette  un  coup  d'cfll  sur  le» 
rapports  qui  existent  entre  les  études  géologiques  et  Tin 
(lustrie  minérale.  Il  examine  l'influence  de  la  constitution 
géologique  du  sol  sur  la  constitution  pbysique  des  habi- 
tants, et  il  appelle  lattention  de  la  Société  sur  la  coïnci- 
dence des  délimitations  des  massifs  de  teiTains,  avec  celles 
des  peuplades  primitives.  M.  Beaudouin  termine  ainsi  : 

('/est  donc  à  la  géologie  qu'il  appartient  d'indiquer  au  météoro- 
logiste les  causes  de  plusieurs  phénomènes  atmosphériques.  C'est 
elle  qui  fera  connaître  à  l'agriculteur  la  nature  du  sous-sol,  Tori- 
jjine  du  sol  qu'il  cultive,  les  matières  minérales  que  la  nature  met 
;\  sa  disposition  pour  l'améliorer  et  les  sources  cacliées  dont  il 
pourrait  disposer  pour  le  féconder.  £lle  indiquera  n  l'indu  strie!  te 
gisement  des  minéraux  utiles  aussi  bien  que  les  moyens  de  les  ex- 
ploiter, leur  nature  aussi  bien  que  les  moyens  de  les  combiner 
pour  en  faciliter  ou  améliorer  remploi. 

C'est  aussi  la  géologie  qui ,  on  indiquant  au  médecin  les  causes 
premières  de  certaines  maladies,  le  mettra  à  même  de  les  prévenir 
et  de  les  combattre  avec  pUis  de  confiance  et  de  succès.  C'est  elle 
encore  qui  le  guidera  dans  la  recherche  des  sources  minérales ,  si 
utiles  dans  Tart  qu'il  pratique.  Enfin,  le  philosophe  et  rhislorien 
pourraient  trouver  dans  l'étude  de  la  géologie  des  indications 
utiles  et  intéressantes,  qui  les  aideraient  plus  ou  moins  dans  leur^ 
travaux. 

IM.  Michelin  n'admet  pas,  avec  M.  Beaudouin,  la  réparti- 
tion exclusive  des  plantes  dans  cerlaint-s  zones  et  dans  c?er- 
tains  terrains;  ce  fait,  reçu  d'abord  généralement  en  botani- 
que, a  été  mis  en  doute  par  la  suite  :  les  savants  les  plus 
distingués  en  sont  revenus. 

M.  Beaudouin  réphque  que  l'opinion  de  M.  Michelin  n  est 
vraie  que  pour  quelques  végétaux ,  et  qu'il  est  bien  établi 
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pour  d'aiilres  végétaux  qu'ils  ne  se  propagent  que  dans  des 
zones  et  des  sols  particuliers. 

Mgr  Billiet  confirme  ce  que  M.  Beaudouin  vient  de  dire; 
il  Fa  reconnu  pour  plusieurs  plantes;  il  en  est  qui  croissent 
communément  dans  les  vallées  de  la  Maurienne  el  de  la 
Tarentaise  ,  et  qu'il  a  inutilement  cherché  A  cultiver  à  Cham- 
béry  ;  tel  est  le  pastel  ou  isatis  tinctoria, 

M.  Virlet  rappelle  qu'au  Mont-du-Chat,  M.  Tabbé  Tournier 
a  fait  remarquer  (\\xe\ arbutus  ui^a  ursi,  appelé  communément 
busseroi/e,  est  extrêmement  abondant  sur  la  doloihie,  et  ne 
croît  sur  aucune  autre  roche  de  cette  montagne;  elle  peut, 
en  quelque  sorte,  y  indiquer  les  limites  de  la  dolomie.  Tout 
en  reconnaissant,  ajoute  M.  Virlet,  que  cette  plante  est  très 
commune  dans  beaucoup  d'endroits ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  pour  la  localité  dont  il  s'agit,  l'influence  de  la  nature 
minérale  des  roches  se  fait  sentir  d'une  manière  tout-à-fait 
remarquable. 

M.  Chamousset  dit  que  Ton  distingue  aisément  et  h  dis* 
taace  les  blocs  erratiques  alpins  et  surtout  le  granité ,  par 
les  seuls  lichens  qui  vivent  à  leur  surface. 

Mgr  Biliiet ,  qui  a  fait  déjà  depuis  longtemps  une  étude 
complète  des  lichens  de  la  Savoie  ,  ajoute  que  les  espèces 
qui  se  développent  sur  le  calcaire  sont  tout-à-fait  diffé- 
rentes de  celles  que  Ton  voit  sur  les  granités. 

M.  Virlet  a  reconnu  un  fait  analogue  sur  les  masses  de 
qiiarz  du  département  de  la  Loire  ,  où  le  lichen  Vmbilicaria 
pustulata  ne  croît  exclusivement  que  sur  cette  roche,  et 
M.  Beaudouin  rappelle  des  observations  analogues  faites  par 
M.  Elie  de  Beaumont  dans  le  Calvados. 

M.  Clément  -  Mullet  signale  l'abondance  exclusive  du 
galeopsis  ochroleuca  sur  les  granités  d'Autun  et  de  Saint- 
Etienne  ,  ainsi  que  la  facilité  avec  laquelle  le  hêtre  croît  sur 
les  roches  calcaires  de  l'Aube ,  où  il  ne  se  voit  presque  ja- 
mais sur  le  gault. 

M.  Bernard,  qui  a  parcouru  en  botaniste  beaucoup  de 
pays,  a  eu  Toccasion  de  voir  grand  nombre  de  faits  sem- 
blables. 

M.  Michelin  reprend  qu'il  est  vrai  que  dans  une  localité 
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particulière  lelle  plante  se  trouvera  principalement  sur  un 
terrain  donné;  mais  que  la  même  plante  pourra ,  dans  un 
autre  pays ,  se  rencontrer   souvent  dans  des  terrains  tout 

différents. 

M.  Beaudouin  ajoute  enfin  que  la  proposition  par  lui 
émise  se  rapporte  plutôt  à  la  nature  minéralogique  du  sol 
qu  à  sa  position  géognostique;  que,  dans  tous  les  cas,  il  faut 
tenir  compte  de  la  hauteur ,  de  lexposition  et  de  la  minéra- 
logie, du  lieu. 

M.  Landriot  demande  à  M.  Beaudouin  dans  quel  sens  il 
a  dit  que  le  terrain  influe  sur  le  physique  et  le  moral  d^s 
habitants  :  est-ce  directement  par  sa  nature ,  ou  seulement 
par  rinfluence  que  la  forme  et  la  nature  du  sol  exercent  sur 
les  circonstances  climatériques  ? 

M.  Beaudouin  explique  sa  pensée  en  disant  que  ces  der- 
nières circonstances,  qui  dépendent  en  partie  du  sol, 
agissent  immédiatement  sur  le  physique  et  par  suite  sur  U 
moral  des  habitants. 

M.  Virlet  donne  à  cette  occasion  quelques  détails  sur  le 
crétinisme  de  la  vallée  de  IMsère  qui  lui  ont  été  conimuni* 
qnés  par  M.  Dubouloz,  médecin  à  Montmeillan,  et  qui  sem- 
blent être  la  confirmation  des  idées  développées  par  Mgr  Bil- 
liet  sur  le  crétinisme  dans  ses  rapports  avec  le  métamor- 
phisme. Le  crétinisme  domine  sur  toute  la  rive  gauche  ,  où 
règne  le  terrain  schisteux  métamorphique  ;  à  la  Cha vanne ,  à 
Coize,  et  depuis Ghâteauneuf  jusqu'à  Grenoble,  le  tempéra- 
ment lymphatique  prédomine  avec  beaucoup  de  crétins  ;  ce- 
pendant la  vallée  est  très  large,  et  beaucoup  de  hameaux  où 
règne  aussi  cette  infirmité  occupent  les  sommets  des  collines 
médianes;  tandis  que  sur  la  rivedroite  de  l'Isère,  pays  presque 
tout  calcaire  ,  on  ne  rencontre  pas  un  seul  crétin;  la  popula- 
tion y  est  plus  active  et  plus  intelligente,  et  c'est  le  tempé- 
rament sanguin  qui  prédomine. 

M.  Landriot  trouve  la  raison  de  ce  dernier  fait  dans  la 
plus  grande  humidité  qui  règne  ordinairement  sur  la  rire 
gauche  de  l'Isère,  humidité  qui  a  pour  cause,  non  la  diffé- 
rence minéralogique  du  sol,  mais  la  différence  d'exposition 
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aux  rayons  solaires  et  aux  vents ,  et  un  écoulement  plus  dif- 
ficile des  eaux. 

M.  Virlet  d'Aoust  donne  les  détails  suivants  sur  VcmU- 
guement  de  VIsère  et  f opération  du  colmatage  auquel  il 
donne  lieu. 

La  Société  géologique ,  ayant  visité  avec  intérêt  les  travaux  de 
l'endip^uement  de  l'Isère  et  Topération  du  colmatage  ou  des  acou- 
lis ,  qui  est  une  des  plus  heureuses  applications  de  la  géologie  à 
l'agriculture ,  n'entendra  peut-être  p^s  avec  moins  d'intérêt  les 
quelques  détails  que  j'ai  recueillis  à  ce  sujet  et  les  calculs  qu'ils 
m'ont  permis  de  faire. 

L'endiguement  de  l'Isère  en  Savoie  s'étendra  depuis  Albertville 
jusqu'à  la  frontière  de  France,  sur  une  longueur  de  100  kilo- 
mètres; la  section  de  la  rivière  a  été  maintenue  à  130  mètres. 
Les  digues  dites  mobiles  sont  construites  en  très  gros  blocs  de 
calcaire  métamorphique  provenant  des  carrières  de  Gruet ,  d'où 
ils  sont  transportés  sur  place  à  l'aide  d'un  plan  incliné  de  150  mè- 
tres de  longueur  avec  une  pente  de  0,20  cent,  et  de  cheinins  de 
fer  qui  parcourent  toute  la  ligne.  Ils  sont  assemblés  sans  être  tail- 
lés et  sans  mortier,  à  la  manière  des  anciennes  constructions  cy- 
clopéennes.  La  rivière,  venant  ensuite  affouiller  le  terrain,  fait  des« 
cendre  successivement  cet  assemblage  de  blocs,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  une  assiette  solide  et  parfaite,  ce  qui  demande  au  moins  dix 
ans.  Un  endigucment  fixe  en  maçonnerie  aurait  coûté  le  double  et 
aurait  peut-être  exigé  plus  de  réparations  d'entretien,  tandis  que, 
par  l'ingénieuse  méthode  employée ,  c'est  la  rivière  qui  fixe  en 
quelque  sorte  elle-même  ses  digues,  qui  doivent  toujours  être 
maintenues  de  90  cent,  à  1  mètre  au-dessus  du  niveau  des  plus 
grandes  crues. 

Le  gouvernement  paie  55  fr.  50  c.  par  mètre  courant  de  digue 
simple  aux  entrepreneurs,  qui  restent  chargés  de  l'entretien  pen- 
dant dix  ans,  en  sorte  que  cette  opération  coûtera,  avec  les  autres 
frais  d'administration,  environ  12,000,000  de  fr;  mais  elle  aura 
l'avantage  de  restituer  complètement  5,000  hectares  d'excellentes 
terres  à  l'agriculture  et  de  garantir  d'inondations  fréquentes 
25^000  autres  hectares,  qui,  en  raison  de  cette^^irconstance,  n'a- 
vaient qu'une  valeur  vénale  de  15,000,000  de  fr.  ou  de  600  fr. 
par  hectare. 

Or,  si  Ton  suppose  poiu-  chaque  hectare  une  valeur  future  d'au 
moins  2,000  fr. ,  qu'ils  ne  peuvent  manquer  d'acquérir  bientôt,  (  t 
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que  Ton  déduise  des '60,000,000  de  fi*.  représentant  la  valeur  to- 
tale des  terrains  garantis  et  restitués  les  15,000,000,  valeur  ac- 
tuelle des  25,000  hectares  qui  ont  été  seulement  préservés  des 
inondations,  on  voit  qu'il  reste  une  valeur  de  45,000,000  de  fr., 
dont  le  gouvernement  augmente  tout  d'un  coup  la  richesse 
sociale. 

Les  acoulis  ou  comblces  se  font  à  Taide  de  prises  d'eanx,  ména- 
gées de  distance  en  distance,  qui  permettent  de  dériver  à  volonté 
les  eaux  laiteuses  et  troubles  de  Tlsère  sur  le  sol ,  et  où ,  àlVide 
de  petits  barrages ,  le  limon ,  composé  de  talc  calcarifere  mêlé 
d'ardoise ,  qu'elles  amènent,  se  dépose  ;  en  ménageant  convena- 
blement l'opération ,  les  atterrissements  peuvent  s'élever  de  15  à 
16  centimètres  par  an  ,  ce  qui  suffit  dans  le  plus  grand  nombit 
de  cas  :  ce  sol  reformé  devient  rapidement  très  fertile.  C'est  aimi 
qu'en  Italie  on  est  parvenu  à  rendre  à  la  culture  une  partie  do 
Mantouan ,  du  Ferrarais  et  de  la  Liombardie ,  auparavant  tout-à* 
fait  infertile. 

Quoique.,  financièrement  parlant ,  cette  opération  puisse  être 
considérée  comme  excellente  pour  le  gouvernement,  quin'apas 
reculé  devant  la  grandeur  de  la  dépense,  et  pour  les  habitants  qui 
en  profitent,  cependant  cette  conquête  durable  des  arts  de  li 
paix  sur  une  rivière  non  moins  inconstante  et  non  moins  dévasta- 
trice que  TArve  (t)  assure  bien  mieux  à  Charles^Jibcrth.  recon- 
naissance des  populations  agricx>les  que  n'auraient  pu  le  faire  ks 
plus  brillantes  conquêtes  de  la  guerre ,  qui  traîne  trop  souvent  â 
sa  suite  la  désolation  et  la  barbarie. 

M.  Virlet  donne  ensuite  quelques  détails  sur  la  possibiliiê 
de  Tapplication  de  cette  méthode  d^atterrissemeni  pour 
rendre  à  Tagriculture  beaucoup  de  terrains  qui ,  par  suite 
du.  déboisement  ou  de  leur  pente  rapide  sur  les  flancs  dei 
montagnes,  sont  aujourd'hui  dénudés  et  complètement  pri- 
vés de  végétation,  La  Société,  dit-il,  a  pu  remarquer  com- 
bien les  différentes   combes  qu'elle  a   parcourues  jusqu'ici 

(i)  L*endiguement  de  l'Arve  est  dû  au  roi  Charlui-Félix,  AuparaTant. 
cette  rivière  turbul^te  et  torrentielle  ,  qui  descend  des  glaciers  de  Gba- 
moanix  et  traverse  tout  le  Pancigny,  en  se  crensaot ,  comme  Tlsère,  no 
lit  au  hasard  et  selcu  le  caprice  des  orages,  portait  souvent,  comme  celle- 
ci,  la  désolation  dans  les  campagnes  riveraines,  aujourd'hui  a^sorce^ 
contre  ses  empiétements. 
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sont  ferliles  el  couvertes  d'une  végétation  vigoureuse  qui 
contraste  aveclanudilé  des  pentes  calcaires  qui  les  dominent 
ou  qui  leur  sont  inférieures;  cela  tient  à  ce  que  les  combes, 
existant  presque  toujours  sur  les  tranches  ou  les  affleure^ 
mcnts  des  assises  argileuses,  sont  composées  d'un  sol  végétal 
profond  qui  relient  les  eaux  et  riiumidité.  Rien  ne  paraît 
fort  souvent  pkis  facile  à  M.  Virlel  que  d'emprunter  à  ce  sol 
fécond,  et  à  l'aide  des  sources  et  des  petits  cours  d'eau  qui 
s'échappent  de  ces  combes,  une  pari  ie  des  terres  qui  nuinquent 
aux  terrains  inférieurs.  Il  suffirait  de  délayer  le  sol  argileux 
dans  des  fosses  ou  bassins  pratiqués  à  ce  sujet  et  de  le  trans- 
porter ensuite ,  à  l'aide  de  rigoles ,  dans  les  lieux  où  la  terre 
manque.  Dans  le  cas  où  on  nepourraicy  faire  arriver  directe- 
ment les  rigoles  ,  ii  serait  toujcmrs  facile  de  recueillir  le  li« 
mon  dans  le  voisinage  à  l'aide  de  petits  bassins  de  décharge 
ménagés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  ou  étages  de  distance 
en  distance  de  manière  à  pouvoir  ensuite  le  transporter  de 
ces  réservoirs  partout  oii  il  serait  nécessaire.  Ce  moyen,  déjà 
pratiqué  par  M.  Virlet,  à  la  vérité  dans  un  autre  but,  per- 
mettrait de  rendre  à  la  culture  beaucoup  de  terrains  aujour- 
d'hui stériles  faute  de  terre  végétale  ;  ce  ne  serait  d'ailleurs  , 
ajoute-t-il ,  quHme  imitation  modifiée  de  ce  que  la  Société 
a  vu  pratiquer  aux  mines  de  Macot,  pour  le  transport  et  le 
lavage  du  minerai  de  plomb. 

M.  Sisraonda  présente  la  carte  géologique  dts  Etats 
sardes.  Il  appelle  Tattention  sur  la  direction  des  serpentines, 
des  granités,  des  siénites,  des  protogines,  des  porphyres,  etc., 
et  en  conclut  l'existence  évidente  de  quatre  soulèvements 
principaux,  qui  ont  donné  successivement  au  sol  des  Alpes 
et  du  Piémont  son  relief  actueh  II  indique  en  même  temps 
deux  autres  soulèvements,  dont  les  caractères  sont  plus  in- 
certains,  et  sur  lesquels  il  ne  peut  encore  rien  affirmer  de 
positif.  Il  entretient  ensuite  la  société  des  terrains  stratifiés 
et  de  leur  état  métamorphique.  Les  faits  observés  à  Petit- 
Cœur  lui  paraissent  établir  avec  évidence  que  les  schistes 
de  cette  localité  ne  sont  pas  antérieurs  au  lias;  quant  aux 
roches  alpines  plus  anciennes,  elles  ont  tellement  été  njo- 
flifiées  depuis   leur  formation,   qu'elles  se  confondi'til  au- 
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jonrcl*hui  avec  les  roehes  priiiiiûves.  Il  croit  di-voir  s'arréler 
|)eu  sur  ce  sujet  »  qu'il  a  déjà  traité  clans  plusieurs  mémoires. 
Passant  ensuite  aux  terrains  créiacés,  il  indique  les  localîics 
où  l'on  trouve  soit  la  craie  inférieure»  soit  la  craie  supérieure; 
il  comprend  dans  celle-ci  les  roches  à  Nummulites  de  Gas- 
sine,  et  celles  des  collines  de  firois,  de  Brauss»  du  sommet 
des  montagnes  de  la  Roja ,  etc. ,  dans  le  comté  de  Nice,  il 
fait  connaître  la  nature  et  l'extension  du  terrain  tertiaire 
au-delà  des  Alpes»  où  il  n*est  représenté  »  dit-il,  que  par  ses 
deux  divisions  supérieures,  les  formations  miocène  et  plio- 
cène. Il  place  dans  la  première  les  collines  de  Superga  et 
toute  la  partie  du  E^émont  appelée  les  Zanghes ,  et  dans  la 
seconde  les  collines  de  TAstesan,  composées  d'argiles  dans 
le  bas  et  de  sables  dans  les  couches  les  plus  superficielles. 
Ces  sables  sont  quelquefois  remplacés  par  un  calcaire  g^ros- 
sier;  d'autres  fois  entre  Targileet  les  sables  s'interposent  des 
dépôts  de  gypse,  renfermant  beaucoup  d'empreintes  de 
plantes  et  quelques  poissons  d'eau  douce. 

Cet  important  travail,  dont  M.  Sismonda  s'occupe  depuis 
quatorze  ans,  est  sur  le  point  d'être  terminé.  Il  déclare 
cependant  no  lui  point  attribuer  une  exactitude  absolue,  et 
n*aspirer  qu  à  ce  degré  d'approximation  qu'un  homme  seul 
peut  espérer  d'obtenir  dans  im  pays  aussi  accidenté  que  les 
Alpes. 

M.  Michelin  demande  à  M.  Sismonda  si,  dans  son  opinion, 
les  Alpes  manquent  entièrement  des  terrains  de  transition, 
du  terrain  houiller  et  du  trias. 

M.  Sismonda  répond  affirmativement. 

M.  de  Verneuil  fait  observer  que,  d'après  M.  de  Collegno 
aussi,  la  formation  jurassique  est  la  plus  ancienne  df,s  for- 
mations sédimentaires  de  l'Italie. 

M.  Chamousset  donne  lecture,  au  nom  de  W.  Fourner, 
de  la  note  suivante. 

Note  sur  les  terrains  houillers   du   Languedoc^ 

par  W.  J,  Fournet. 

Oa  disliuguc  parmi  les  bassins  houillers  deux  genres  de  dispo- 
sitions ,  Tune  en  petits  dépôts  ,  auxquels  on  attribue  une  origine 
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lacusUe,  l'autre  en  zones  très  étendues^  que  Ton  considère  conune 
ayant  étc  établies  dans  des  concavités  marines.  Les  grandes  for- 
mations houillères  du  N.  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  l'An- 
gleterre  rentrent  dans  ce  dernier  cas,  et  Ton  range  dans  le  premier 
tous  les  gttes  éparpillés  à  la  surface  de  notre  pays. 

Sans  rejeter  le  fond  de  cette  idée ,  on  peut  cependant  concevoir 
quelques  doutes  sur  son  application  générale  ;  car,  d'après  mes  ob- 
servations ,  faites  en  1842 ,  il  existe ,  près  du  littoral  méditerra- 
néen ,  dans  le  Languedoc ,  un  gîte  de  combustibles  que  Ton  ne 
pourrait  pas  confondre  complètement  avec  ceux  de  Saint-Etienne 
et  autres.  Ceux-ci,  placés  à  nu  sur  les  terrains  primordiaux  ,  ren- 
ferment des  conglomérats  composés  des  débris  des  roches  ancien- 
nes du  voisinage,  qui  en  localisent  pour  ainsi  dire  la  formation. 
Les  caractères  du  dépôt  méridional  de  Koujan  ,  près  de  P.ézénas» 
coïncident,  au  contraire,  pleinement  avec  ceux  que  Ton  attribue 
aux  grandes  masses  septentrionales.  Il  repose  sur  le  calcaire  gris 
sub- cristallin  de  la  Montagne-Noire  ,  auquel  il  est  lié  d'une  ma- 
nière d'autant  plus  intime  qu'à  la  concordance  de  stratification  se 
joint  un  passage  de  certains  membres  du  système  calcaire  à  ceux 
du  système  hoùiller. 

En  effet ,  d'une  part ,  entre  les  assises  calcaires ,  on  trouve  des 
grès  siliceux  et  des  lames  de  schistes  carbures  ,  pyriteux  ,  offiant 
des  parcelles  d'anthracite  près  de  Roujan  et  des  empreintes  de  ca-^ 
lainitesprèsde  Buurlats;  et  d'autre  part  le  terrain  hoùiller  contient 
des  grès  composés  de  débris  essentiellement  quarreux ,  avec  des 
schistes  à  empreintes  et  des  houilles,  indiquant,  en  quelque  sorte, 
iiii  simple  développement  des  ébauches  de  formation,  manifestées 
dans  le  système  calcaire.  Le  grès  hoùiller,  souvent  complètement 
qnaizcux  ,  se  rapproche  parfaitement  du  millstone  gris  et  trahit, 
par  sa  constitution,  une  couche  de  transport  plus  largement  déve- 
loppée que  celle  qui  a  produit  les  grès  des  petits  bassins  que  Ton 
pcnt  encore  considérer  comme  lacustres. 

Non  seulement  ce  terrain  hoùiller  repose  directement  sur  une 
formation  marine^  mais  il  est  suivi  d'une  manière  non  moins  im- 
médiate et  encore  en  stratification  concordante,  par  le  grès  bigarré, 
dans  les  assises  inférieures  duquel  on  trouve  des  térébratules  et 
autres  coquilles  marines,  ainsi  que  des  schistes  bitumineux  ana- 
logues aux  schistes  problématiques  d'Autun,  dans  lesquels  plu- 
sieurs géologues  voient  encore  un  équivalent  du  zechstein.  On  a 
donc,  en  ce  point,  une  association  par  interposition  entre  deux 
dépôts  essentiellement  marins ,  savoir  :  le  système  calcaire  infé- 
rieur, caractérisé  par  des  madrépores  et  des  crinoïdes,  et  le  sys- 
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tème  des  scbistes  noirs  et  grès  bigarrés  supérieurs,  caractérisé  par 
des  térébratules,  etc. 

Les  fossiles  manquent  pour  cette  formation  houillère;  mais  leur 
absence  est  compensée  par  le  millstone  grit ,  que  Ton  regarde 
comme  très  caractéristique ,  ainsi  que  par  les  différents  passages 
qui  lient  les  schistes  houiUers  aux  schistes  carbures  inférieurs  et 
aux  schistes  bitumineux  supérieurs,  en  sorte  que  tous  les  carac- 
tères, tant  de  position  que  de  composition ,  militent  fortement  en 
faveur  de  l'existence  d'une  formation  houillère  marine  en  ce 
point.  Remarquons  d'ailleurs  que  ,  si  l'on  voulait  donner  la 
préfère Q ce  à  l'idée  d'un  déplacement  momentané  des  mei-s ,  on 
aurait  à  rendre  compte  du  défaut  de  discordance  dans  la  stratifî.- 
cation  ei  sans  la  délimitation  exacte  des  couches,  dont  les  tranciies 
se  succèdent  à  la  manière  de  celles  qui  ont  été  déposées  .dans  un 
même  bassin,  en  sorte  que  Ton  ne  ferait  que  compliquer  la  ques- 
tion 9  au  lieu  de  la  résoudre. 

Le  calcaire  qui  touche  de  si  près  à  la  houille  appartient  au 
terrain  devoiûen,  comme  les  fossiles  suivants,  dont  la  détermi- 
nation faite  par  IVLM.  Jourdan,  Agasfût,  Michelin  et  de  Ver- 
peuil ,  le  prouvent  sans  aucun  doute  : 

Stromatopora  concentrica ,  Goldfuss  ; 
Calamopora  spongites ,  Goldfuss  ; 
CyathophylUim  tiirbinatum  ?  Goldfuss  ; 
Cfarfiocrinites  pentagoims ,  Goldfuss  ; 
Orthoccras  annutatîts  ; 
Pentacrinites  rugosus? 

Pour  terminer,  il  nous  reste  à  faire  observer  que  de  nouvelles 
études  tendent  à  faire  ranger  parmi  les  terrains  carbonifères  pro- 
prement  dits  des  calcaires  de  transition  de  la  France ,  considérés 
naguère  encore  comme  siluriens,  tels  que  ceux  de  Regny,  dans  le 
département  de  la  Loire.  C'est  du  moins  là  le  résultat  auquel  est 
arrivé  récemment  mon  collègue  Jourdan^  en  sorte  qu'il  fa  ut  ajou- 
ter ces  derniers  à  ceux  de  Sablé,  de  Tourna^y  et  de  Kendal.  Il 
devient  donc  évident  que  l'idée  de  refoulement  de  la  mer  carbo- 
nifère vers  le  N.  de  la  France  doit  être  abandonné,  et  qu'il  faudra 
y  substituer  celle  de  la  possibilité  de  son  extension  vers  nos  pro- 
vinces méridionales. 

MM.  Landriot,  de  Verneuil,  et  Michelin  citent  successive- 
ment plusieurs  faits  à  l'appui  de  ce  que  M.  Fournel  vient 
d'élablir. 
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M.  Ghamousset  fait  verbalement  une  communication  qit*il 

a  résumée  dans  la  note  suivante. 

• 

Sur  les  caractères  et  r indépendance  des  te/Tains  jurassiques 

et  néoco miens  de  la  Savoie, 

Dans  la  réunion  de  la  Société  géologique  à  Aixen  Provence,  en 
]  842,  M .  Ai atfaeron  avait  émis  et  défendu  Topinion  que  le  terrain 
néocomien  est  composé  seulement  des  masses  et  des  calcaires 
marneux  qui,  aux  Lattes,  à  Escragnolles.  à  Cassis,  etc. ,  reposent 
sur  le  calcaire  à  Chama  atnmonia;  que  celui-ci  représente  le  calcaire 
portlandien  dans  la  Provence  et  sur  le  versant  occidental  des 
Alpes,  et  qu'enfm  les  marnes  grises  à  Spatangus  rettisusy  inférieu- 
res au  Chama  ammonia^  ne  sont  autre  chose  que  les  marnes  kim- 
méridgiennes.  Cette  opinion  a  été  consignée  par  notre  colligue  et 
ami  de  Marseille ,  dans  son  Catalngtie  méthodique  et  descrfpiij  des 
corps\organisés  jossiles  du  dtfparte ment  des  Boue/ir^-di^Mâney  etc. , 
ouvrage  appelé  d^ailleurs  à  rendre  de  grands  services  à  la  géolo- 
gie par  une  description  détaillée  et  fidèle  de  toutes  les  formations 
du  S.-O.  de  la  France,  supérieures  au  grès  bigarré,  et  surtout  par 
4l  planches  dans  lesquelles  il  a  figuré  la  plupart  des  fpssiles  de 
cette  contrée. 

La  manière  de  voir  de  M.  Matheron,  opposée  à  celle  des  autres 
membres  de  la  Société  présents  à  la  réunion  d'Aix  en  Provence, 
y  a  été  vivement  combattue.  J'annonçai ,  de  mon  côté,  que  si  les 
faits  observés  aux  environs  d'Aix  et  de  Marseille  pouvaient  laisser 
quelque  doute  sur  cette  importante  question,  un  examen  attentif 
des  formations  secondaires  de  la  Savoie  ne  manquerait  pas  de  les 
dissiper.  Alors  commença  à  se  former  le  projet  heureusement  ac- 
compli de  la  réunion  de  Chambéry.  M.  Matheron  s'est  empressé 
d'appeler  la  discussion  sur  ce  nouveau  terrain.  Nous  devons  re- 
gretter que  les  circonstances  ne  lui  aient  point  pennis  de  venir. 
Ses  connaissances  étendues  en  géognosie  et  en  paléontologie  au- 
raient fait  goûter  ses  discussions  à  ceux  mêmes  qui  ne  partagent 
pas  en  tout  son  sentiment.  Son  absence  est  pour  moi  un  motif 
d'abréger  et  de  ne  donner  qu'un  court  résumé  des  observations 
qui  m'ont  fait  adopter  une  opinion  contraire  à  la  sienne. 

Je  commence  par  indiquer  quelles  sont  les  principales  subdivi- 
sions des  terrains  jurassiques  de  la  Savoie  ,  et  de  ceux  que  jus- 
quMci  l'on  a  généralement  compris  dans  la  formation  ncocomienne. 
J'arriverai  ensuite  à  l'exposé  des  faits  qui  établissent  leur  indé- 
pendance. 
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l*'  SÉRIES  JURASSIQUE  ET  NEOCOMIENNE  OE  LA  SAVOIE, 

Terrain  jurhssique. 

Je  passe  sous  silence  les  roches  profondément  modifiées  queU 
Société  vient  de  visiter  dans  la  Tarentaise,  et  que  de  savants  géo- 
lo(;u es  placent  dans  le  lias  et  même  dans  Toxford-clay.  Ces  grès  et 
ces  schistes  métamorphiques  constituent  une  masse  puilbante  qni 
se  prolonge  dans  Tintérieur  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  pa- 
rallèlement aux  roches  cristallines  avec  lesquelles  elles  sont  en 
contact.  A  quelque  distance  de  la  chaîne  centrale,  sur  son  revers 
O. ,  et  parallèlement  aussi  à  la  même  chaîne ,  court  un  immense 
dépôt  dont  le  Jura  est  le  type ,  et  qui  conserve  dans  toute  son 
étendue,  jusque  sur  les  bords  de  la  Méditerranée ,  des  caractères 
frappants  et  distinctifs,  pour  lesquels  il  est  reconnu  par  tous  les 
géologues  sous  le  nom  de  terrain  jurassique.  Cette  formation,  qui 
occupe  une  si  grande  longueur,  est  resserrée  dans  sa  largeur  entre 
des  limites  assez  étroites.  A  Lyon,  on  ne  trouve  que  le  lias  et  qud- 
quesunsdes  étages  de  Toolite  inférieure.  Lorsque,  partant  de 
cette  dernière  ville,  on  se  dirige  vers  les  Alpes,  on  reucontre  suc* 
cessivement  les  étages  plus  récents  du  Jura  ,  jusqu'à  ce  que  Ton 
arrive  près  de  Tlsère  ;  car^  alors ,  le  jurassique  supérieur  cesie 
tout-à-coup.  Il  ne  se  montre  plus  au-delà  de  l'Isère ,  à  moins 
qu'on  neTy  suppose  représenté  par  les  roches  métaitu>rphiqoe$. 
Les  collines  de  Montmayeur,  de  Leyssand,  etc.,  sont  formées  par 
les  marnes  et  les  calcaires  marneux  du  lias,  base  du  terrain  jn- 
rassique  et  la  seule  partie  de  cette  formation  qui  existe  éfidm' 
mcntsnv  la  rive  gauche  de  l'Isère. 

La  Société  a  observé  les  principaux  étages  du  terrain  jni*assiqiie 
de  la  Savoie,  dans  l'excinsion  du  Mont-du-Chat.  Je  n'ajouterai 
que  quelques  détails  relatifs  aux  subdivisions  supérieures;  ce  sont 
celles  qui  ont  le  plus  d'impoitance  aux  environs  de  Ghambéry,  et 
dans  la  question  présente ,  il  est  surtout  nécessaire  d'étudier  les 
rapports  qu*ont  les  étages  les  plus  élevés  dans  l'échelle  jurassique 
avec  les  roches  néocomiennes. 

Nous  avons  vu  le  fer  oolitique  reposer  sur  l'oolite  inférieure. 
On  peut  diviser  en  deux  gi*andes  masses  tout  le  terrain  jura5sique 
qui  commence  à  l'oolite  ferrugineuse:  la  première,  qui  comprend 
ce  minerai  à  sa  base,  est  essentiellement  marneux  et  se  compose  de 
marnes  et  de  calcaires  marneux;  la  seconde  ,  qui  lui  est  superpo- 
sée ,  est  un  calcaire  blanc  ,  oolitique  dans  le  bas ,  généralement 
conïpactc  dans  le  haut  ,  qui  acquiert  une  grande  puissance.  Ce 
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calcaire  blanc  est  recouvert  immédiatement  par  les  roches  appe- 
lées jusqu'ici  néocomiennes. 

Ces  deux  grandes  subdivisions  se  montrent  dans  la  Provence 
avec  les  mêmes  caractèi'es.  La  Société  a  reconnu  eu  1842,  dans  Tes- 
carpeinent  juitissique  qui  domine  Mazaugucs,  la  ressemblance 
parfaite  qui  existe  entre  ces  roches  et  celles  du  Jura,  la  puissance 
exceptée ,  qui  est  beaucoup  moindre  par  chaque  étage  à  Ma- 
zaugues. 

Les  fossiles  nombreux  et  bien  connus  de  Toolite  ferrugineuse  du 
I\Iont-du-Chat  les  classent  dans  les  couches  inférieures  de  l'ox- 
ford-clay.  Il  en  sera  de  même  du  calcaire  blanc-grisâtre  dans  le- 
quel ce  minerai  est  interposé.  Ce  calcaire,  qui  manque  absolument 
à  Chanaz ,  où  le  minerai  de  fer  est  immédiatement  recouvert  par 
des  marnes  bleues ,  prend  ailleurs  un  grand  développement  ;  et 
comme  le  fer  oolitique  n'existe  que  dans  quelques  localités ,  ce 
calcaire  gris-blanc  devient,  un  horizon  géologique  très  précieux 
pour  nos  contrées.  Il  est,  du  reste,  impossible  de  le  confondre 
avec  les  autres  roches  jurassiques ,  dont  il, se  distingue  aisément^ 
8oit  par  ses  caractères  mioéralogiques ,  soit  par  ses  fossiles.  Les 
principaux  sont  certaines  ammonites  et  bclemnites,  et  un  apticus 
que  l'on  ne  trouve  jamais  que  dans  cet  étage  ,  etc.  C'est  ce  cal- 
caire qui  constitue  aux  portes  de  Chambéi'y  la  colline  de  Lémenc. 
Dans  sa  pai  tie  supérieure ,  il  renferme  beaucoup  de  silex  poreux , 
à  forme  singulière ,  ou  de  silex  compacte  à  forme  arrondie  (1).  La 
roche  calcaire  contient  alors  de  nombreux  polypiers,  des  cidaris, 
des  baguettes  de  cidaris  et  des  encrines. 

Ce  calcaire  s'enfonce  sous  une  masse  puissante  de  marnes  feuil- 
letées. Les  couches  supérieures  de  ce  calcaire,  devenues  marneu- 
ses, et  les  premières  marnes  qui  les  couvrent,  donnent  souvent, 
sous  le  marteau  ,  une  forte  odeur  de  bitume  ou  de  pétrole.  Tels 
sont  les  calcaires  marneux  et  les  marnes  de  Montagnole ,  si  riches 
en  fossiles,  particulièrement  en  encrines,  cidaris»  baguettes  de  ci- 
daris, une  espèce  d'huître  et  dents  de  poissons. 

On  peut  suivre  ce  calcaire  jusque  sur  la  rive  droite  de  Tlsère. 
On  le  voit  à  la  Clusaz,  près  de  Chambéry,  plonger  sous  la  forma- 
tion marno-calcaire  de  Monterminod,  du  Bout-du-Monde  et  de  la 

(i;  Ces  nodules  siticcax  se  rcnconli*cnt  aussi,  et  avec  plus  d'abouilance» 
dans  un  aulrc  calcaire  ,  appelé  pour  cela  calcaire  à  chailles.  Celui-ci  est 
inlcrmédiairc  entre  roxford^clay  et  le  coral-rag  (la  balme). 

(  Chamotisset,) 
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Bâtie,  et  se  relevei*  pour  former  les  inootagaes  de  Gurieniie  y  de 
Ghignin  et  de  MoutiiieilUo. 

Ce  même  calcaire,  aiosi  que  les  calcaires  marneux  qui  raccom- 
pagnent ,  prend  souvent  une  couleur  noirâtre  à  mesure  ^*ob 
s'approche  des  Alpes,  et  ils  forment  les  marbres  gris  ou  noirs ^ 
coupés  de  veines  blanches  spathiques,  si  abondants  sur  la  rire 
droite  de  T Isère.  Ces  calcaires  noirs  à  veines  blanches  se  retroo- 
vent  dans  les  montagnes  des  fieauges,  dans  celles  de  Thones,  da 
Faucjgny  et  du  Chablais,  sur  une  ligne  continue,  peu  éloignée  de 
la  chaîne  principale  des  Alpes.  Ils  peuvent  donc  servir  aussi  d'im 
excellent  horizon  géognosiique.  Ils  tiennent  dans  ces  localités  la 
place  du  calcaii'e  gris  de  Léme»€  ou  de  l'oolite  ferrugineuse  du 
Mont-du-Chat. 

Le  calcaire  gris,  plus  ou  moins  marneux  de  la  Porte-4e-FraDct 
à  Grenoble»  que  des  savants  avai^it  cru  pouvoir  rapporter  au  port* 
landien ,  n'est  que  la  continuation  de  la  roche  de  Lémenc,  et  re- 
pi'ésenie,  par  conséquent,  Toxford-clay  inférieur.  Certaines  par- 
ties du  calcaire  de  la  Porte-de-France  ont  une  odeur  de  pétrok 
plus  forte  qu'à  Monlagnole  même.  Le  pétrole  s'y  rencontre  par- 
fois entre  quelques  couches,  à  demi  liquide  ou  comme  desséclié. 

J'ai  rappelé  que  le  calcaire  gris-blanc  de  Lémenc  et  FooUte  fe^ 
rugineuse  du  Mont-du-Chat  supportent  une  grande  masse  de 
marnes  feuilletées.  A  celle-ci  succède  un  calcaire  marneux  dont 
les  couches,  souvent  plissées  ou  ondulées ,  ont  quelques  poiico 
d'épaisseur.  Le  Mont^du^Chat,  le  Bout-^u^Mo/ule:  celui-*-ci  est  gri»* 
bleuâtre  dans  les  environs  de  Ghambéry  ;  mais  un  peu  plus  pr^ 
des  Alpes,  partout  où  le  calcaire  de  Lémenc  est  remplacé  paros 
marbre  noir  à  veines  blanches,  les  marnes  feuilletées  et  les  calcai- 
res marneux  supérieurs  deviennent  d'un  bleu  foncé  ou  même 
tout-à-fait  noirs. 

Les  calcaires  gris-bleuâtres  supérieurs  aux  marnes  feuiUetées 
sont  caractérisés  par  une  très  grande  quantité  de  deux  ou  trois  es- 
pèces de  térébratules ,  et  surtout  par  la  présence  d'un  corps  sin- 
gulier ayant  la  forme  d'une  petite  poire  terminée  par  un  IffiPg 
manche.  Ce  corps,  qui  y  est  extrêmement  abondant,  est  ti'èscei^ 
tainement  un  fossile  et  mérite  d'être  déterminé.  Quelques  coucto 
de  ce  calcaire  sont  très  riches  en  ammonites,  généralement  diffé- 
rentes de  celles  du  fer  oolitique.  On  les  trouve  à  Mooterminod,  â 
la  Ra voire,  à  Saint-Baldoph,  et  surtout  à  Apremont. 

Tous  ces  calcaires  marneux  ont  le  plus  grand  rapport,  les  fossiles 
exceptés,  avec  ceux  qui  renferment  le  Spatangus  retusus,  La  cou- 
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leiii'  des  parties  exposées  <\  Tair  est  cl*iin  bleu  clair  ou  jaunâtre  ; 
celle  de  l'inti^rieur  est  d*un  bleu  plus  intense. 

Cependant  les  couches  supérieures  deviennent  uioins  argileu- 
ses, et  la  roche  passe  dans  le  haut  à  un  calcaire  jaune ,  qui  paraît 
être  la  limite  de  loxford-clay.  Quelques  bancs  de  ce  dcniier  cal- 
caire renferment  une  grande  quantité  de  boules  siliceuses^  qui  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  calcaire  à  chailles. 

Nous  avons  vu  sur  le  JVlont-^du-Cliat  une  dolomie  grenue  non 
stratifiée  succéder  à  ce  calcaire  jaune  et  être  suivie  d'une  masse 
énorme  de  calcaire  blanc. 

Les  premières  couches  de  celui-ci  sont  oolitiques  ;  elles  devieu- 
nent  bientôt  compactes  et  renferment  des  nérinées  et  des  poly-* 
piers.  C'est  dans  cette  partie  de  notre  terrain  jurassique  que  se 
trouvent  )a  plupart  des  nombreuses  (prottea  de  notre  pays.  Je  ci- 
terai seulement  celles  de  la  Grotte,  de  Saint*Jean-de-Ghevelu,  de 
Granier,  et  surtout  la  grotte  immense  et  à  proportions  architectu- 
rales que  les  habitants  de  Gliambéry  vont  admirer  sous  Nivolet, 
près  de  la  source  de  la  Doria.  Cette  source  magnifique  ,  qui  sort 
du  rocher  à  une  si  grande  hauteur  et  avec  assez  d'abondance  pour 
faire  mouvoir  les  artifices  de  la  papeterie  du  Bout-du -Monde,  est 
alimentée  par  les  eaux  que  les  pluies  et  la  fonte  des  neiges  accu- 
mulent dans  les  vastes  réservoirs  cachés  dans  l'intérietir  de  la 
roche  corallienne. 

De  semblables  grottes  existent  aussi  dans  le  calcaire  blanc  à 
€/iama  ammofiia.TeWe  est  la  célèbre  grotte  de  fianges, remarqua- 
ble par  son  étendue ,  et  la  grotte  plus  petite  du  Charbon  ,  dont 
tout  l'intérieur  est  orné  de  beaux  cristaux  d'ara^onite  acicnlairc. 
<^ette  forme  cristalline  de  la  chaux  carbonatée  s'observe  fréquem- 
ment dans  les  fentes  et  les  vides  de  notre  calcaire  à  Chama  ftmmo» 
nia.  On  la  chercherait  inutilement  dans  les  autres  formations 
calcaires  de  la  Savoie. 

Enfin ,  les  couches  à  polypiers  et  à  nérinées  sont  suivies  d*unc 
masse  considérable  de  couches  très  pauvres  en  fossiles,  et  qui  sont 
généralement  d'un  calcaire  blanc  compacte. 

La  montagne  de  Nivolet  présente  toute  la  série  que  je  viens  de 
décrire.  Le  calcaire  blanc-grisâtre  constitue  (yoy./Fg.  6)  le  rocher 
de  Saint*Saturnin.  Le  même  calcaire ,  porté  plus  bajit  par  une 
faille,  forme  un  second  escarpement  au-dessus  de  TégUse  de  Vé- 
rel.  Celui-ci  supporte  le  plateau  dePra-Gondran,  dont  leschamps 
cl  les  prés  sont  établis  sur  les  marnes  feuilletées.  L'escarpement 
rouvert  de  bois  qui  s'élève  au-dessus  de  Pra-Gondran  est  tout  en- 
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lier  occupé  par  le  calcaire  marneux  gris-bleuâtre.  Ses  dcrniù^s 
couches,  plus  dures  et  changées  en  calcaire  jaune,  forment  le  ro- 
cher nu  qui  est  au  pied  des  prés  de  Ni  volet.  Ceux-ci  sont  dus  à  la 
désagrégation  du  calcaire  ooIitique>  dont  les  couclies  inférieures 
sont  ici  à  grains  très  fins,  souvent  ferrugineux  et  colorés  eu  rouge. 
La  Dent-de-Nivolet  est  composée  du  calcaire  blanc  qui  termine 
en  Savoie  la  formation  jurassique. 

Terrain  néocomicn, 

La  Société  a  examiné  toutes  les  parties  de  cette  formation  ,  à  la 
cascade  de  Couz,  sur  le  Mont-du-Chat  et  sur  la  montagne  de  Saint- 
Jean-d'Arvey.  11  me  suffira  d'observer  que  les  caractères  minera- 
logiques  de  ses  différents  étages  se  conservent  avec  une  constance 
vraiment  surprenante  jusque  dans  la  Provence.  Voici  les  princi- 
pales différences  que  j*ai  pu  reconnaître  en  1842:  1**  les  marnes 
grises  à  Spatangus  retitsus  ont  dans  le  midi  une  tendance  à  devenir 
plus  calcaires,  et  se  changent  en  un  calcaire  marneux  ;  2"  le  calcaire 
blanc  à  Chama  am  monta  y  prend  un  développement  beaucoup  plus 
grand;  3°  enfin  ,  ce  dernier  calcaire  y  est  recouvert  par  un  sys- 
tème de  marnes  et  de  calcaires  marneux  que  nous  n'avons  pas  en 
Savoie,  et  qui  renferme  des  Ancylocerasy  des  Crioceras^  des  Toxo- 
ccras ,  fossiles  qui  n'existent  point  dans  ce  pays. 

Cette  formation  marno-calcaire ,  qui ,  dans  l'opinion  générale- 
ment admise,  est  tout  au  plus  l'étage  néocomien  le  plus  récent, 
constitue  toute  la  formation  néocomienne,  suivant  M.  Matlieron. 

Il  résulterait  de  cette  manière  de  voir  que  la  formation  néoco- 
mienne n'existerait,  en  réalité,  que  dans  le  midi  de  la  France,  et 
que  dans  la  Savoie ,  dans  la  Suisse  et  à  Neufchâtel  même ,  où  elk 
a  reçu  son  nom ,  il  n'y  en  aurait  pas  trace ,  puisque  le  calcaire 
de  Neufchâtel  est  inférieur  au  calcaire  à  Chama  ammoma\  que 
M.  Matheron  croit  représenter  la  roche  de  Poriland. 

Le  terrain  néocomien  présente  au  géologue  qui  l'étudié  en  mar- 
chant du  nord  au  midi  un  phénomène  analogue  à  celui  que  le 
terrain  jurassique  offre  au  géologue  qui  part  de  Lyon  dans  la  di- 
rection de  rO.  à  TE.  A  mesure  que  celui-ci  s'avance,  il  découvre 
des  étages  jurassiques  plus  récents,  qui  n'existaient  point  vers  TO. 
Le  terrain  néocomien  commence  à  Bienne,  à  quelques  lieues  plus 
au  N.  de  Neufchâtel  ;  mais  l'on  n'y  trouve  encore  que  le  néoco- 
mien inférieur,  ainsi  qu'aux  environs  de  cette  dernière  ville.  Il 
faut  s'avancer  d'environ  11  lieues  vers  le  S.  pour  rencontrer  le 
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calcaire  à  Chama  ammonia^  qui  commence  près  de  rextrémicé  mé- 
ridionale du  lac  de  Neufchâtei  (I).  Ces  deux  étages  n'ont  encore 
que  peu  de  puissance  ;  mais  celle-ci  augmente  à  mesure  qu'on 
s'approche  de  la  Méditerranée.  En6n ,  dans  la  Provence ,  la  for- 
mation néocomienne  s'accrof  t  d'un  troisième  étage  superposé  aux 
précédents,  si,  comme  le  pense  M.  d'Orbigny,  la  formation  marno- 
calcaire  qui  contient  les  Jngloceras ,  les  Crioceras,  etc.,  appartient 
réellement  au  système  du  calcaire  à  ChamatX  à  marnes  grises,  car, 
suivant  plusieurs  géologues,  cette  formation  est  la  base  du  gault, 
et ,  suivant  d'autres,  elle  est  intermédiaire  entre  le  gault  et  le  néo- 
comien. 

â®  INDÉPENDANCE  DES  TERRAINS  JURASSIQUE  ET  NEOCOMIEEf . 

Le  rocher  jaune  à  grains  verts,  qui  le  premier  a  reçu  le  nom  de 
roche  néocomienne,  du  nom  de  la  ville  où  elle  a  été  d'abord  étu- 
diée ,  passe  par  degrés  insensibles  au  calcaire  à  Chama  dans  sa 
partie  supérieure,  et  aux  marnes  à  Spaiangus  rctusus  dans  sa  par- 
tie inférieure,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  faire  deux  forma- 
tions difierentes  du  calcaire  à  Cliama  et  des  marnes  grises.  £$t-ce 
à  tort  que  L'on  a  séparé  ce  système  de  la  grande  formation  juras- 
sique ?  M.  Matheron  le  pense  ;  voici  la  principale  preuve  qu'il  ap- 
porte à  Tappui  de  son  opinion. 

Ilénumère  la  série  des  roches  jurassiques  de  la  Provence.  Il  y 
trouve  tous  les  étages  inférieurs.  Il  place  avec  raison  dans  Tox- 
ford-clay  le  calcaire  marneux  de  la  Provence  ,  qui  correspond  à 
la  formation  marno-calcaire  du  Mont^du-Chat .  Tout  le  calcaire 
blanc  supérieur  aux  calcaires  marneux  est  pour  lui  le  coral-rag.  Il 
ne  lui  manquerait  donc,  pour  avoir  la  formation  jurassique  tout 
entière,  que  les  marnes  de  Kimmeridge  et  les  calcaires  de  Port- 
land.  Il  trouve  un  moyen  tout  naturel  de  combler  cette  lacune  en 
admettant  que  les  premières  sont  représentées  par  les  marnes 
crises,  et  le  second  par  le  calcaire  à  Chama, 

Quant  à  la  différence  qui  existe  entre  les  fossiles  des  marnes 
grises  et  du  calcaire  à  Chatna^  et  ceux  des  roches  inférieures,  il  la 
trouve  moins  tranchée  qu'elle  ne  le  paraît  communément;  et 
d'ailleurs  il  admet  que  les  mêmes  fossiles  peuvent  se  rencontrer 
dans  des  formations  différentes,  et  des  fossiles  très  différents  dans 


(i)  Geslimiit'S  da  Icrraiu  néococnieii  ont  été  Jélermiiices  par  M.  l'Havre 
et  publiées  dans  ses  Considérations  géologiques  sur  Le  mont  Saléve. 

{Note  de  M.  Chamousset.) 
Soc.  géoL  Tomr  1",  a**  série.  5i 
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des  formations  contemporaines.  Tout  cela  s'explique,  suivant  lui, 
par  les  circonstances  particulières  et  locales  qui  accompagnèrent 
le  dépôt  de  chaque  roche. 

Quoique  la  différence  qui  existe  entre  les  fossiles  des  roches 
précédentes  soit  très  grande  en  réalité,  qu'il  n*y  ait  pas  même  un 
exemple  de  fossiles  commun  à  ces  terrains,  et  qu'ainsi  il  en  i*ésulie 
une  objection  formidable  contre  le  système  de  M.  Matheron,  je 
ne  m'y  arrêterai  point ,  et  j'établirai  l'indépendance  des  forma- 
tions jurassique  et  néocomienne  sur  des  preuves  d'un  autre  ordre, 
que  fournit  la  géognosie  de  la  Savoie  et  des  contrées  voisines. 

Le  calcaire  blanc,  superposé  aux  roches  oxfordiennc>s^  n'a  qu'un 
faible  développement  dans  la  Provence^  et  il  contient  trop  peu  de 
fossiles  pour  que  Ton  y  puisse  déterminer  avec  certitude  quel  est 
celui  des  étages  jurassiques  supérieurs  qu'il  représente.  Ce  même 
calcaire  blanc  acquiert  en  Savoie  une  plus  grande  puissance.  Si 
partie  inférieure  est  assez  bien  caractérisée  par  ses  nombreux  po- 
lypiers et  par  ses  nérinées  pour  qu'on  puisse  la  regarder  comme 
le  correspondant  du  coral-rag  des  Anglais.  Quant  à  la  masse  puis- 
sante de  calcaire  blanc,  qui  est  supérieure  aux  couches  à  polypiers 
et  à  nérinées,  elle  contient  très  peu  de  fossiles,  qui  sont  d'ailleurs 
dans  un  très  mauvais  état  de  conservation.  Je  n'oserai  donc  déci- 
der si  ce  calcaire  n'est  que  la  continuation  du  coral-rag  ,  ou  s'il 
tient  la  place  des  roches  de  Kimmeridge  ou  de  Portland.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  dans  une  partie  du  Jura  suisse.  Là,  au-dessus  des  ro- 
ches coralliennes,  sont  d*autres  roches  renfermant  la  gryphée  vîr> 
gule  et  des  fossiles  caractéristiques  des  formations  de  Kimmeridge 
et  de  Portland.  Ces  roches  ,  qui,  dans  le  Jura  suisse  ,  constituent 
évidemment  le  jurassique  supérieur  et  forment  la  dernière  limite 
de  cette  formation,  ne  sauraient  en  aucune  manière  être  confon- 
dues avec  les  marnes  grises  et  le  calcaire  à  Chama. 

Si  donc  le  calcaire  blanc  ,  supérieur  aux  marnes  oxfoi^diennes 
en  Provence  et  dans  la  Savoie,  appartient  tout  entier tm  coraUrag, 
on  devra  seulement  conclure  que  les  terrains  de  Kimmeridge  et  de 
Portland  n'ont  aucun  représentant  dans  ces  deux  contrées.  Les 
roches  appelées,  dès  le  ]>rincipe,  roches  néocomiennes  n'en  reste- 
ront pas  moins  légitimt  ment  séparées  de  la  grande  formation  juras- 
sique. 

Voiri  une  autre  preuve  de  la  plus  grande  force.  Je  vais  établir 
que  des  révolutions  immenses  se  sont  opérées  à  la  surface  de  uotrc 
sol  entre  le  dépôt  des  roches  jurassiques  et  ctlui  des  roches  néo- 
comiennes. 

Le  soulèvement  des  roches  jurassiques  parait  avoir  eu  lieu  à 
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diverses  époques.  Le  lias  et  Fooliie  inférieure  étaient  déjÀ  en  de- 
hors des  eaux  aux  environs  de  Lyon  ,  lorsque  la  mer  jurassique 
couvrait  tout  l'espace  qui  sépare  cette  ville  de  la  chaîne  des  Alpes 
et  se  répandait  peut-être  sur  une  grande  partie  de  celle-ci ,  car, 
sans  nier  que  le  grand  et  peut  être  le  principal  soulèvement  de 
nos  Alpes  ait  eu  lieu  après  le  dépôt  de  la  molasse ,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  pour  moi  qu'elles  établissaient  déjà  dans  les  épo- 
ques géologiques  les  plus  reculées  une  barrière  immense  entre  la 
France  et  l'Italie.  Un  examen  plus  approfondi  des  roches  alpines 
pourra  seul  déterminer  avec  précision  quelles  parties  des  Alpes 
formaient  un  écueil  sous  les  eaux  de  la  mer  jurassique,  et  quelles 
parties  étaient  déjà  élevées  au-dessus  de  leur  niveau. 

Mais  le  grand  et  le  principal  soulèvement  du  Jura  a  eu  lieu 
avant  le  dépôt  des  marnes  grises.  C'est  dans  la  partie  du  départe- 
ment de  l'Ain  la  plus  rapprochée  de  la  Savoie  que  le  voyageur 
qui  part  de  Lyon  dans  la  direction  des  Alpes  rencontre  pour  la 
première  fois  les  roches  néocomiennes,  et  encore  elles  n'occupent 
que  le  fond  des  vallées ,  et  leurs  couches  y  sont  horizontales  ou 
peu  inclinées,  tandis  que  les  roches  juras^ques  y  constituent 
toutes  les  hautes  montagnes.  Je  citerai  pour  exemple  l'humble 
colline  néocomienne  sur  laquelle  est  bâti  le  château  de  Gramont. 
Près  de  là  s*élève  majestueusement,  à  une  grande  hauteur,  le  Co- 
lombier, montagne  exclusivement  jurassique,  qui  n'est  que  la  li- 
mite méridionale  du  Jura  proprement  dit.  Le  phénomène  est  plus 
frappant  encore  dans  la  vallée  comprise  entre  Seyssel  et  Belle- 
garde.  Tout  le  fond  de  cette  vallée  est  occupé  par  les  roches  néo- 
comiennes ,  à  peu  près  horizontales  et  recouvertes ,  tantôt  par  le 
grès  vert ,  tantôt  par  la  molasse  ou  des  dépôts  plus  récents  encore. 
£n  suivant  le  cours  du  Rhône,  depuis  Bellegarde  jusqu'au  Parc, 
on  reconnaît  bientôt  que  le  fleuve  s'est  creusé  lui-même  un  Ht 
profond  dans  le  calcaire  à  Chanta  ammonia.  Dans  toute  cette  lon- 
gueur, les  couches  de  ce  calcaire  ont  conservé  une  horizonta- 
lité parfaite.  Or,  cette  vallée,  qui  n'a  éprouvé  aucun  soulèvement 
depuis  le  dépôt  des  roches  néocomiennes,  est  terminée  à  TO.  par 
le  Colombier,  qui  se  prolonge  depuis  Culloz ,  parallèlement  au 
cours  du  Rhône,  et  au  N.  par  l'extrémité  de  la  chaîne  du  Jura; 
et  comme  il  n'y  a  sur  ces  montagnes  élevées  aucune  trace  de  mar- 
nes grises  ou  de  calcaire  à  Chaîna ,  il  en  faut  conclure  qu'elles 
étaient  déjà  soulevées  et  servaient  de  limite  néocomienne.  La 
grande  et  étonnante  révolution  qui  a  donné  naissance  aux  monta- 
gnes élevées  du  Jura  a  donc  précédé  le  dépôt  des  roches  néoco- 
miennes. La  surface  du  sol  a  éprouvé  alors  des  changements  coq- 
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sidérables;  la  mer  a  été  resserrée  entre  des  lîmites  plus  étroites  « 
et  elle  a  été  habitée  par  des  animaux  jusque  là  inconnus.  Les  dé- 
pôts néocomiens  formés  depuis  cette  époque  ne  doivent  donc  point 
entrer  dans  le  groupe  jurassique;  ils  commencent  un  nouveaa 
système,  qui  est  celui  du  terrain  crétacé,  dont  ils  contiennent  plu- 
sieurs fossiles. 

L'horizontalité  que  les  couches  néocomiennes  conservent  de- 
puis Bellegarde  jusqu'au  Parc  est  un  fait  digne  d'être  cité  et  très 
remarquable  dans  la  Savoie,  car,  depuis  le  dépôt  des  couches  néo- 
comiennes, le  sol  de  cette  contrée  a  éprouvé  des  bouleversements 
immenses.  C'est  depuis  lors  qu'ont  été  soulevées  presque  toutes  les 
montagnes  de  la  Savoie  comprises  entre  le  Rhône  et  l'Isère,  ou 
mieux  entre  le  Rhône  et  une  ligne  peu  éloignée  de  la  chaîne  prin- 
cipale des  Alpes.  Celle-ci  était  déjà  sortie  des  eaux  de  la  mer,  et 
aucun  dépôt  néocomien  ne  la  recouvre,  quoiqu'on  ne  puisse  doi- 
ter  qu'elle  n'ait  participé  plus  ou  moins  au  soulèvement  des  mon- 
tagnes, soit  néocomiennes,  soit  nu mmuli tiques,  de  la  Chartreuse, 
des  Beauges,  de  Thones,  du  Faucigny  et  du  Chabiais. 

Parmi  les  montagnes  dont  je  viens  de  parler,  ce  sont  les  plus 
voisines  du  Rbône  qui  paraissent  avuir  été  soulevées  les  premiè- 
res, à  quelques  exceptions  près,  puisqu'elles  ne  contiennent  point 
de  dépôt  nummulitique.  Telle  est  la  montagne  qui  commence  à 
Seyssel  et  se  prolonge  jusqu'à  Aix-les-Bains,  celle  qui  s'étend  de- 
puis Yenne  jusqu'au  défilé  de  Chailles,  celle  qui  court  depuis  Cha- 
naz  jusqu'aux  Echelles,  etc.  Le  massif  de  la  Chartreuse,  quoique 
plus  rapproché  des  Alpes,  ne  contient  pas  non  plus  les  rodies  à 
Nummulites. 

Ici  se  présente  un  nouveau  fait  très  Mngulier.  Les  montagnes 
les  plus  rapprochées  de  la  chaîne  des  Alpes  sont  les  plus  élevées  et 
paraissent  avoir  été  soulevées  les  dernières.  On  trouve  ordinaire- 
ment à  leur  sommet ,  au-dessus  du  calcaire  à  Chama  ,  la  forma- 
tion nummulitique.  Je  citerai  seulement  pour  exemple,  en  Beau- 
ges,  Margériac,  le  Colombier  et  le  Charbon  ;  et  dans  la  vallée  de 
Thones,  la  haute  montagne  de  la  Tournette.  Mais  dès  qu'on  ar- 
rive à  une  petite  distance  de  la  chaîne  centrale ,  on  ne  retrouve 
plus  ni  les  roches  néocomiennes,  ni  les  roches  nununuliiiques,  ni 
même  le  jurassique  supérieur,  à  moins  qu'on  ne  suppose  celui -ci 
représenté  par  quelques  unes  des  roches  métamorphiques. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  lorsque  les  environs  de  Lyon, 
une  grande  partie  du  département  de  TAin  et  tout  le  Jura  for- 
maient un  continent  et  des  montagnes,  la  mer  néocomienne  cou- 
vrait une  petite  partie  du  département  de  l'Ain ,  celle  qui  est  la 
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plus  rapprochée  de  la  Savoie  et  presque  toute  cette  dernière  con- 
trée, jusqu'à  une  faible  distance  de  la  chaîne  centrale  des  Alpes. 
Quelques  îles,  néanmoins,  s'étaient  déjà  formées  dans  Tintérieur 
de  la  Savoie.  Telle  était  l'arête  corallienne  qui  s'étend  depuis  la 
Dent-de-Nivolet  jusqu*au*«dessus  de  Glaraford.  Telle  était  encore 
la  montagne  exclusivement  jurassique  qui  domine  la  rive  droite 
de  l'Isère,  depuis  Montmeillan  jusqu'au-delà  deTouniers.  Tout 
le  reste  du  massif  qui  comprend  les  Déserts  et  les  Beauges  est  de- 
meuré longtemps  encore  recouvert  par  les  eaux  dans  lesquelles  se 
déposèrent  les  roches  néocomiennes  et  nummulitiques. 

Mgr  Billiet  cite  plusieurs  localités  de  la  Savoie  dans  les- 
quelles l'indépendance  des  terrains  jurassique  et  néocomien 
lui  semble  évidente;  M.  de  Verneuil  appuie  la  même  théorie, 
en  disant  qu'il  y  a  une  différence  complète  entre  les  fossiles 
jurassiques  et  les  fossiles  néocomiens;  que  ceux-ci  sont,  au 
contraire,  analogues  à  ceux  du  grèâ  vert,  et  qu'on  trouve 
dans  le  grès  vert  plusieurs  espèces  néocomiennes. 

Une  vive  discussion  s'élève  ensuite  sur  les  conséquences  à 
tirer  des  faits  observés  à  Petit-Cœur.  Les  schistes  à  em- 
preintes végétales  paraissent  à  !Vf.  Michelin  appartenir  au 
terrain  de  transition.  Ces  schistes  sont  renfermés  entre  deux 
formations  poudinguiformes  et  grésiformes  qui  ont  l'aspect 
des  roches  les  plus  anciennes;  ils  &ont  d'ailleurs  tout-à-fait 
semblables  au  terrain  ardoisier  d'Angers,  qui  fait  partie  du 
système  silurien.  La  présence  des  béleninites  ne  lui  parait 
pas  un  motif  suffisant  pour  faire  remonter  dans  le  lias  une 
roche  qui  a  tous  les  caractères  minéralogiques  des  terrains  de 
transition,  et  qui  renferme  tous  les  fossiles  végétaux  de  la 
flore  houillère.  Les  bélemnites  de  Petit-Cœur  sont  indéter- 
minées; il  est  permis  de  supposer  qu'elles  sont  d'espèces 
différentes  de  celles  qui  existent  dans  le  lias.  11  en  sera  des 
bélemnites  comme  du  cône,  que  pendant  longtemps  l'on  a 
cru  caractéristique  des  formations  tertiaires ,  et  que  depuis 
l'on  a  découvert  jusque  dans  le  lias.  La  seule  conséquence 
qu*on  puisse  tirer  de  la  présence  des  bélemnites  à  Petil-Cœur, 
c'est  que  certaines  espèces  de  ces  fossiles  ont  existé,  con- 
trairement à  l'opinion  reçue  pendant  les  époques  géolo- 
giques les  plus  reculées. 
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M.  Bourjot  Saint-Hilaire  est  du  même  avis  qtie  M.  Mi- 
chelin :  les  roches  de  la  Tareniaise  lui  semblent  identiques, 
sous  le  rapport  minéralogique^  avec  les  roches  de  transition 
de  la  Bretagne;  il  avoue  cependant  que ,  dans  cette  der* 
nière  localité,  il  existe  des  productus  et  autres  fossiles  des 
époques  anciennes,  que  Ton  n*a  jamais  trouvés  dans  la  Ta- 
ren  taise. 

M.  Sismonda  répond  à  H.  Michelin  qu'on  ne  doit  pas 
donner  trop  d'importance  aux  caractères  minéralogiques  des 
roches.  Il  a  vu  des  calcaires  ardoisiers  analogues  à  ceux  de 
Petit^Cœur  alterner  avec  le  macigno,  soit  le  crétacé  supé- 
rieur.  Il  ajoute  que  ce  n'est  pas  la  présence  des  seules  bé- 
lemnites  qui  Ta  déterminé  à  rapporter  au  lias  les  schistes  de 
Petit-Cœur.  Les  mêmes  schistes  contiennent  aussi  des  am- 
monites au  col  de  la  Magdelaine;  et  si  Ton  examine  cette 
même  formation ,  en  la  suivant  yers  le  midi ,  on  finit  par  y 
trouver  de  nombreux  fossiles  tous  caractéristiques  du  lias. 
D'ailleurs  les  schistes  de  Petit-Cœur  diffèrent  essentielle- 
ment des  roches  houillères  du  Var  et  des  bords  de  la  Mé- 
diterranée, soit  sous  le  point  de  vue  minéralog^ique»  soit 
sous  celui  de  leur  position  géognostique.  Tels  sont  les  motifs 
qui  ont  conduit  M.  Ëlie  de  Beaumont  à  regarderies  schistes 
de  Petit-Cœur  comme  les  représentants  du  lias  dans  les 
Alpes. 

Quelle  qtie  soit,  continue  M.  Sismonda,  l'opinion  à  laquelle 
on  s'arrête,  on  ne  peut  éviter  d'admettre  ou  la  présence  de 
végétaux  houillers  dans  le  lias ,  ou  celle  d'animaux  jusqu'ici 
caractéristiques  du  lias  dans  une  formation  houillère.  Il  y  a 
dans  l'une  et  l'autre  hypothèse  une  exception  frappante  aux 
lois  ordinaires  de  la  géologie.  Il  est  surtout  fort  important 
que  la  Société  ait  constaté  la  coexistence  des  empreintes  vé- 
gétales et  des  béleronites  dans  une  même  formation* 

M.  Chamousset,  sans  adopter  définitivement  aucune  des 
deux  opinions  controversées ,  pense  que  les  caractères  mi- 
néralogiques des  roches  de  la  Tarentaise  ne  présentent  pas 
une  objection  solide  contre  l'opinion  de  MM.  Élie  de  Beau- 
mont, Sismonda,  etc;  Les  dépôts  sédimentaires  participent 
essentiellement  à  la  nature  des  roches  des  débris  deacpielles 
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ils  sont  composés  ;  les  terrains  de  la  Tarentaise  doivent  donc 
être  surtout  formés  de  fragments  et  de  détritus  des  roches 
cristallines.  Ils  portent  d*aîlleurs  en  eux-mêmes  des  preuves 
manifestes  de  modifications  importantes  qu*ils  ont  subiesde* 
puis  leur  dépôt. 

IVf .  Michelin  rappelle  que ,  dans  la  réunion  de  la  Société 
géologique  à  Grenoble,  en  1840,  on  a  reconnu  à  Lans ,  au 
Freney  et  dans  plusieurs  autres  localités,  une  discordance 
entre  les  terrains  anthraxifères  et  ceux  qui  renferment  les 
bélemnites  et  les  ammonites. 

M»  Sismonda  lui  répond  que  cette  discordance  se  re- 
marque aussi  dans  la  Tarentaise,  et  quil  existe  dans  les 
Alpes  deux  gisements  d*anthracite,  l'un  inférieur  et  Taulre 
supérieur  :  celui  de  Petit-Cœur,  par  exemple,  est  inférieur 
à  celui  de  Macot. 

M.  Michelin  lui  ayant  demandé  si  ces  deux  formations 
renferment  les  mêmes  végétaux  ,  M.  Sismonda  lui  répond 
qu*il  n'a  pas  eu  l'occasion  d  observer  les  végétaux  de  la  for- 
mation anthraxifère  supérieure  ;  mais  que  la  formation  de  Vil- 
lette  est  certainement  intermédiaire  entre  les  deux  terrains 
à  anthracite. 

M.  le  chanoine  Landriot  fait  observer  que,  parmi  les  em- 
preintes végétales  présentées  à  la  Société  à  Macot  même ,  il  a 
reconnu  le  Sphenophyllum  si  fréquent  dans  les  terrains  houil- 
iers  d' A  ut  un. 

La  séance  est  levée. 

Le  samedi ,  veille  de  la  solennité  scientifique ,  préparée  eu 
rhonneur  de  Berthoilet,  la  Société  part  pour  Rumilly  et 
Saint-André  ,  dans  l'intention  de  se  rendre  le  soir  à  Annecy. 
Elle  est  accueillie  à  son  passage  à  Rumilly  par  M.  le  syndic 
de  la  ville. 

La  Société  se  dirige  ensuite  vers  le  pont  Saint-André,  et 
de  là  continue  sa  course  jusqu'à  la  mine  d  asphalte  située 
près  des  rives  du  Fier,  où  M.  Virlet  rappelle  aux  membres 
présents  qu'il  a  depuis  1834  {Bulletin^  t.  IV,  p.  203)  an- 
noncé et  démontré  que  la  plupart  des  substances  bitumi- 
neuses, telles  que  les  asphaltes,  les  pétroles,  etc.,  étaient 
éminemment  plutoniques,  et  quelles  sont  venues  postérieu- 
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rement  pénétrer  les  roches  qui  les  renferment,  li  fait  obser- 
ver à  ce  sujet  la  disposition  toute  particulière  de  la  roche 
asphaltique  de  la  carrière  même,  où  la  richesse  en  bitume 
va  toujours  en  augmentant  vers  la  partie  inférieure ,  et  sur- 
tout vers  le  point  de  fracture  par  où  il  paraît  s*être  injecté 
dans  le  terrain. 

M.  Chamoussct  admet  que  le  fait  lui  parait,  datis  les  cir- 
constances présentes,  favorable  à  celte  opinion. 

M.  de  Yerneuil  ajoute  que  les  phénomènes  d*éruptions 
boueuses,  accompagnées  de  pétrole,  qu*il  a  eu  occasion  d  ob- 
server en  Crimée  et  à  Bakou,  lui  font  aussi  partager  depuis 
longtemps  Topinion  que  les  bitumes  sont  d  origine  plato- 
nique. 

La  Société  se  rend  ensuite,  en  suivant  les  rives  du  Fier 
jusqu'à  Chavaroche ,  et  reçoit  dans  la  maison  de  M.  Despine 
Taccueille  plus  cordial.  Elle  y  trouve  préparé  un  dîner  au- 
quel avaient  aussi  été  invités  M.  l'intendant  de  la  province, 
le  syndic  de  la  ville  d'Annecy,  les  membres  du  comité  Ber- 
thoUet,  et  plusieurs  députés  de  Sociétés  savantes,  venus 
pour  prendre  part  à  la  fête. 

Avant  de  se  séparer,  M.  le  chevalier  Despine  prend  la 
parole ,  et  annonce  à  la  Société  qu'il  est  chargé  par  le  corps 
des  ingénieurs  des  mines  piémontais  de  lui  proposer  de  choi* 
sir  le  Piémont  pour  le  lieu  de  sa  prochaine  réunion  extraor- 
dinaire. II  rassure  que  chacun  de  ses  collègues  en  particu- 
lier ne  serait  pas  moins  heureux  que  lui  de  la  recevoir,  et 
ne  mettrait  pas  moins  d'empressement  à  la  guider  dans  ses 
excursions  et  dans  ses  recherches. 

M.  Yirlet  d'Aoust  répond  au  nom  de  la  Société;  il  prie 
M.  Despine  de  vouloir  bien  être  son  interprète  auprès  de 
ses  collègues,  et  de  les  remercier  de  leur  offre  obligeante; 
mais  le  lieu  des  réunions  extraordinaires  devant  être  déter- 
miné parla  Société  à  Paris,  les  membres  ici  présents  ne  peu- 
vent que  se  charger  de  lui  transmettre  une  proposition  qui 
se  recommande  par  Tintérêt  qu'offre  l'étude  géologique  du 
Piémont  et  du  versant- méridional  des  Alpes,  et  que  l'ami- 
cale et  bienveillante  réception  dont  la  Société  est  partout 
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lobjel  en  Savoie  ne  peut  que  contribuer  à  lui  faire  accueillir 
avec  empressement. 

Arrivée  à  Annecy  dans  la  nuit ,  la  Société  a  assisté  le  len- 
demain à  Tinauguration  de  la  statue  de  Bcrthollet. 

Au  pfed  de  la  st^ue  en  bronze,  due  au  beau  talent  de 
M.  Marochetti,  plusieurs  discours  ont  été  prononcés. 
M.  Bourjot  Saint-Hilairc  avait  été  choisi  par  la  Société  géo- 
logique de  France  pour  parler  en  son  nom  et  payer  son  tri- 
but d'hommages  au  chimiste  d'Annecy,  dont  elle  s'était  em- 
pressée^ elle  aussi,  devenir  honorer  la  mémoire. 

L*iQauguration  du  monument  a  été  suivie  d*un  pèlerinage 
à  Thalloires,  situé  sur  les  bords  du  lac  d'Annecy,  au  pied 
de  la  Toumette,  où  était  né  le  9  décembre  1748  Claude- 
Louis  BerthoUet. 

On  prit  terre  une  seconde  fois  sur  la  rive  opposée  ,  et  Ton 
sariéta  quelques  instants  au  château  de  Dhuing,  situé  dans 
une  position  charmante.  On  s'embarqua  de  nouveau,  et  Ton 
revint  à  Annecy. 

Les  détails  de  cette  fête,  une  des  plus  brillantes  et  des 
mieux  ordonnées,  ont  été  décrits  dans  un  compte-rendu  im- 
primé à  Annecy,  dans  lequel  on  a  recueilli  tous  les  discours 
prononcés  pour  l'inauguration  du  monument. 


Séance  du  25  aoûtj 

à  6  licares  da  soir,  à  Annecy,  dans  le  palais  épiscopal. 
PRÉSIDENCE    DE    M.    SISMONDA. 

M.  Tabbë  Landriot  commence  le  compte^rendu. 

M.  Tin  tendant- général,  M.  le  syndic  de  la  ville,  et  un 
grand  nombre  de  personnes  distinguées  assistent  à  la  séance. 

M.  Sismonda  se  rend  aux  instances  de  Mgr  l'évéque  d'An- 
necy et  accepte  le  fauteuil  de  la  présidence. 

Le  président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  BoBSON  (Jean-François),  licencié  en  droit  à  Cham- 
béry ,  présenté  par  MM.  Sismonda  et  Ghamousset. 

M.  l'avocat  Chaumontal,  président  de  la  commission  du 
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roonumeni  BerthoUet ,  fait  don  à  chacun  des  membres  de  la 
Société  d'une  Notice  sur  la  Die  et  les  oiwrages  de  C-L.  Ber- 
thollet,  par  M.  Jomard,  membre  de  rinstilut  de  France. 

M.  le  chanoine  Cliamousset  donne  le  compte-rendu  de  la 
dernière  séance.  Sur  Tinvitation  de  Mgp;  résèque  d'Annecy, 
il  résume  en  peu  de  roots  la  course  de  Petit-Cœur  en  Taren- 
taise  et  les  discussions  importantes  auxquelles  elle  a  donne 
lieu.  Il  fait  ensuite,  à  peu  près  en  ces  termes,  Texposé  de 
la  course  du  24. 

Une  coupe  (coupe  7  )  rappelle  les  principales  observations 
que  la  Société  a  pu  faire  hier,  malgré  le  mauvais  temps.  La 
montagne  qui  s'étend  depuis  Glerniont  jusqu'à  Saint-Inno- 
cent, près  d'Aixy  est  coupée  à  Saint-André  par  une  fente 
verticale )  et  ouvre  un  passage  au  Fier  qui  va  se  jeter  dans 
le  Rhône,  entre  Moz  et  Seyssel.  Cette  gorge  permet  d'étu- 
dier la  nature  et  la  disposition  arquée  des  couches  qui  for- 
ment la  montagne. 

Celle-ci  présente  une  série  de  couches  superposées  en 
stratification  concordante,  et  disposées  en  arcs  de  cercles 
verticaux,  qui  auraient  pour  corde  commune  une  ligne  ho- 
rizontale menée  au  niveau  du  Fier.  Les  couches  supérieures 
sont  formées  des  étages  néocomiens  inférieurs  au  calcaire  k 
Chama  ammonia;  les  couches  inférieures  appartiennent  au 
jurassique  supérieur.  Le  calcaire  à  Chôma  ammonia  s  z^^u\it 
contre  les  deux  revers  E.  et  O.  de  la  montagne.  Mais  ses 
couches»  ayant  refusé  de  se  plier  à  l'époque  du  soulèvement, 
se  sont  brisées  en  leur  milieu,  et  paraissent  simplement 
appliquées  à  droite  et  à  gauche  de  la  montagne,  comme  des 
tangentes,  contre  les  couches  arquées  des  étages  néoco- 
miens inférieurs  :  aussi  le  calcaire  à  Chama  manque  au 
sommet  de  la  montagne. 

Au-dessous  du  pont  Saint- André,  le  calcaire  à  Chama 
ammonia  supporte  immédiatement  un  grès  friable  siliceux 
à  grains  fins ,  semblable  minéralogiquement  au  grès  qui 
dans  les  Déserts  est  au  sommet  des  roches  à  nummulites.  Il 
est  entièrement  privé  de  fossiles;  ce  sable,  blanc  ou  légère- 
ment jaunâtre  dans  certaines  couches ,  devient  très  jaune  ou 
même  rouge  dans  quelques  autres,  ce  qu'il  est  facile  d'ex- 
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pliquer  par  la  présence  et  la  décomposition  d*une  grande 
quantité  de  nodules  pyriteux  ,  ayant  ordinairement  la  gros- 
seur d'une  noisette. 

En  s*éloîgnant  du  pont  et  en  remontant  le  cours  de  Peau, 
on  voit  ce  gi  es  recoujfert  par  un  conglomérat  calcaire  ;  puis 
viennent  des  marnes  pures  d'abord,  ensuite  micacées  :  cest 
la  formation  de  la  molasse  d*eau  douce.  Au  milieu  à  peu 
près  de  ce  système  sont  deux  bancs  minces  de  lignite,  que 
le  temps  n'a  pas  permis  à  la  Société  de  visiter,  et  qui  sont 
très  riches  en  hélices.  Ici  les  coquilles  sont  bien  conservées  : 
seulement,  elles  sont  aplaties  par  la  pression,  tandis  que,  près 
de  la  cascade  de  Couz,  cette  même  formation  ne  contient 
guère  que  les  moules  de  ces  coquilles. 

La  molasse  d'eau  douce  est  immédiatement  suivie  d'un 
grès  à  gros  grains,  abondant  en  pectens  et  en  dents  de 
squales.  Ce  grès  devient  ensuite  moins  grossier  et  se  change 
tantôt  en  marnes,  tantôt  en  molasse  proprement  dite. 

Cette  formation  tertiaire  s'élève  à  une  grande  hauteur, 
soit  à  Clermont,  soit  à  Moy  ;  comme  on  n'en  trouve  aucune 
trace  dans  la  gorge  de  Saint-André,  on  est  en  droit  de  con^ 
dure  que  celle-ci  n'a  été  ouverte  qu'après  le  dépôt  tertiaire , 
peut-être  à  l'époque  du  dernier  soulèvement  de  la  montagne, 
qui  a  relevé  les  couches  de  la  mdlasse  appuyées  contre  sa 
base. 

Les  couches  de  cette  formation  tertiaire,  fortement  incli- 
nées au  pied  de  la  montagne,  deviennent  horizontales  à  une 
petite  distance,  et  conservent  à  peu  près  cette  horizontalité 
dans  une  assez  grande  partie  du  bassin  d'Annecy.  Le  sol  a 
éprouvé  en  quelques  endroits  des  mouvements  légers,  sem- 
blables à  celui  qui  a  mis  à  jour  le  calcaire  asphaltique  de 

Chavano. 

Ici  nous  avons  retrouvé  le  grès  marin  inférieur  avec  ses 
pectens  et  ses  dents  de  squales  »  puis  la  formation  d'eau 
douce,  et  enfin  le  calcaire  à  Chama  imprégné  de  bitume^aS'» 
phalte.  Les  deux  revers  de  la  roche  bitumineuse  ont  présent!» 
la  même  série.  M.  Despines,  qui  nous  a  conduits  dans  cette 
localité  intéressante,  nous  a  fait  observer  du  lignite  tout 


80i  REUNION    EXTRAORDINAIRE    A    CHAMBÉRT  « 

pétri  d'hélices  dont  les  coquilles  sont  aplaties  ,  comme  celles 
de  Saint-André. 

L'alluvion  ancienne  a  ses  couches  toujours  horizontales; 
ses  cailloux  sont  quelquefois  unis  par  un  ciment  calcaire  : 
elle  s  étend  sur  tout  le  bassin  d'Ânnioy  et  repose  indifTé- 
remment  sur  les  formations  tertiaire  et  néocomienne. 

Les  eaux  du  Fier,  ordinairement  encaissées  dans  la  mo- 
lasse ou  le  grès ,  coulent,  à  Chavano,  dans  un  lit  qu'elles  se 
sont  formé  dans  le  calcaire  à  Cfiama  ammonia.  Le  lit  pro- 
fond et  étroit,  creusé  à  Pont-FeH  dans  ce  calcaire»  est  un 
effet  remarquable  soit  du  frottement,  soit  du  pouvoir  dissol- 
vant des  eaux  ;  les  bancs  du  calcaire  sont  percés  de  grandes 
ouvertures  et  présentent  laspect  le  plus  bizarre. 

Le  sol,  actuellement  si  accidenté,  qui  sépare  Rumiliy  et 
Saint-André  d'Annery,  était  uni  à  une  certaine  époque  et 
ne  formait  qu'une  plaine.  Les  irrégularités  des  terrains  néo- 
comiens  et  tertiaires  avaient  été  comblées  par  Talluvion  an- 
cienne. Celle-ci  n'a  cessé  d'être  attaquée  et  coiTodée  soit  par 
les  eaux  pluviales,  soit  parcelles  du  Fier.  On  distingue  en- 
core aisément  les  anciennes  berges,  formées  dans  ralluYÎoD 
ancienne,  entre  lesquelles  coulait  celte  rivière,  alors  que  son 
lit  n'avait  pas  encore  la  profondeur  actuelle.  La  facilité 
avec  laquelle  les  eaux  désagrègent  l'alluvion  ancienne  et 
emportent  ses  débris  explique  pourquoi  le  lit  du  Fier  était 
alors  beaucoup  plus  large  qu*il  ne  l'est  aujourd'hui.  Les 
eaux,  à  force  de  se  creuser  un  lit  plus  profond,  sont  arrivées 
aux  roches  plus  dures,  telles  que  Je  grès  et  le  calcaire  à 
Chama  ammonia  :  les  berges  se  sont  alors  rapprochées,  et 
la  rivière  a  été  resserrée  dans  des  lits  très  étroits  dont  la 
profondeur  augmente  tous  les  jours. 

Le  même  phénomène  s'est  produit  sur  une  plus  grande 
échelle  dans  la  plaine  qui  s'étend  depuis  Bellegarde  et 
Frangy  jusqu'à  Seyssel.  Sans  parler  des  nombreux  petits 
ruisseaux  qui  travaillent  à  augmenter  sans  cesse  les  inégalités 
du  sol,  iesUsses,  d'une  part,  et  le  Rhône,  de  l'autre,  se  sont 
creusé  des  lits  profonds  :  les  (Jsses,  dans  l'alluvion  ancienne 
et  les  formations  tertiaires,  le  Rhône  au  travers  des  mêmes 
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roches,  du  grès  vert  et  des  calcaires  néocomiens.  Il  est  facile 
de  reconnaître  au-dessus  de  Beilegarde  que  le  lit  du  Rhône 
était  autrefois  beaucoup  plus  élevé  qu'il  ne  Test  aujourd'hui. 
La  perte  du  Rhône  n'existait  pas  encore  :  peu  à  peu  les  eaux 
du  fleuve  ont  corrodé  le  grès  vert;  arrivées  au  bas  de  cette 
formation,  elles  ont  troué  le  calcaire  à  Ckama,  qui  ordinaire- 
ment est  rempli  de  fentes  ou  même  de  cavités  plus  ou  moins 
grandes.  Une  partie  des  eaux  s'y  est  engouffrée ,  et  soit  par 
le  frottement  y  soit  par  leur  puissance  dissolvante  »  elles  ont 
assez  agrandi  ces  fentes  intérieures,  pour  que  le  Rhône  puisse 
s*7  écouler  tout  entier,  lorsque  les  eaux  sont  basses.  Telle  a 
été  la  cause  de  la  perte  du  Rhône.  Le  voyageur  qui  suit  les 
bords  du  fleuve,  depuis  Beilegarde  jusqu  au  Parc,  est  frappé 
d'étonnement  en  voyant  le  lit  profond  et  étroit  qu'il  s'est 
creusé  dans  la  roche  néocomienne.  Il  distingue  en  même 
temps  au-dessus  de  la  roche  calcaire  les  berges  plus  éloignées 
qui  renfermaient  ses  eaux  ,  alors  qu  elles  coulaient  dans  Tal- 
luTion  ancienne. 

Le  lit  que  le  Rhône  s'est  formé  depuis  Yenne  jusqu'à  la 
Balme ,  au  travers  du  calcaire  blanc  jurassique,  n'est  pas  uu 
eft'et  moins  surprenant.  Quelle  immense  étendue  de  terrain 
ce  fleuve  ne  devait-il  pas  couvrir  ,  alors  qu'au  sortir  de  l'E- 
cluse il  coulait  à  la  hauteur  de  la  Semine,  et  que  les  rochers 
qui  séparent  Yenne  de  la  Balme  n'étaient  pas  encore  coupés 
et  formaient  un  barrage  élevé  ! 

COMMUNICATIONS   ET   DISCUSSIONS. 

M.  Dupasquier  ,  de  Lyon,  expose  une  théorie  par  laquelle 
il  explique  la  formation  des  eaux  minérales.  Celles-ci  peuvent 
être  thermales  ou  froides:  dans  le  premier  cas,  elles  tiennent 
leur  température,  plus  ou  moins  élevée,  delà  température 
des  couches  profondes  que  ces  eaux  ont  traversées  avant 
d'arriver  à  la  surface  du  sol.  Dans  tous  les  cas,  leurs  pro- 
priétés minérales  proviennent  d'une  tout  autre  cause.  Les 
principales  substances  dissoutes  dans  ces  eaux  sont  l'acide 
sullliydrique ,  des  sulfures,  des  iodures,  des  bromures,  et 
la  glaisine,  matière  azotée.  Or,  tous  ces  corps  sont  dus  aux 
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réactions  chimiques  qui  s'opèrent  dans  les  roches  traversées 
par  les  eaux  ,  et  que  celles-ci  entraînent  avec  elles.  Les  eaux 
sulfureuses,  par  exemple,  sont  en  général  le  résultat  de  la 
décomposition  qu  éprouvent  les  sulfates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, lorsqu'ils  viennent  en  contact  avec  du  carbone  ou 
avec  des  substances  bitumineuses.  L'acide  du  sulfate  perd 
de  son  oxigène  ,  et  il  se  produit  de  Tacide  carbonique,  de 
Tacide  sulfureux  et  de  Tacide  sulfhydrique. 

Cest  en  visitant  les  galeries  des  salines  deGex  que  M.  Du* 
pasquier  a  surpris  le  secret  de  la  nature  et  a  deviné  ses 
opérations  mystérieuses.  Il  a  observé,  dans  cette  localité, 
que  les  eaux  qui  ont  traversé  le  sulfate  de  chaux  deviennent 
ensuite  sulfureuses ,  lorsqu'elles  viennent  à  traverser  les  cal- 
caires bitumineux;  qu'au  contraire,  elles  ne  contiennent  pas 
un  atome  d'acide  sulfhydrique,  lorsqu'elles  ne  rencontrent 
sur  leur  route  aucune  roche  carbonifère. 

Les  iodures  et  les  bromures  sont  tout  formés  dans  1^ 
roches  dans  lesquelles  les  eaux  ont  leur  passage.  La  glaisine 
provient  de  l'altération  des  substances  organiques  que  le  sol 
renferme.  Elle  est  soluble  dans  les  sulfures  alcalins,  qui  l'em- 
portent avec  eux  ;  arrivés  au  contact  de  l'air  ,  les  sulfures 
se  décomposent ,  et  la  glaisine  qu'ils  tenaient  dissoute  se 
précipite  à  son  tour  et  se  décompose  aussi. 

Les  pyrites  ne  produisent  jamais  des  eaux  sulfureuses  par 
leur  décomposition ,  mais  bien  des  eaux  ferrugineuses  :  telle 
est  l'eau  de  Charbonnières  près  de  Lyon. 

Mgr  Rendu  ayant  demandé  au  savant  chimiste  si  la  seule 
présence  des  principes  dont  il  vient  de  parler  suffit  pour 
déterminer  leurs  combinaisons  et  produire  des  eaux  miné- 
rales, il  répond  affirmativement  et  dit  qu'il  Ta  observé  sou- 
vent. 

M.  Chamousset  mentionne  quelques  faits  qui  sont  favo- 
rables à  la  théorie  de  M.  Dupasquier.  Les  eaux  de  Challes, 
les  plus  sulfureuses  des  eaux  connues,  sortent  d'une  roche 
bitumineuse ,  qui  donne  une  forte  odeur  de  pétrole  sous  le 
choc  du  marteau.  Les  eaux  d'Aix-les-Bains  ont,  il  est  Trai, 
leur  source  dans  un  calcaire  blanc  et  pur  ;  mais  il  est  à  croire 
qu'avant  d'arriver  à  la  surface  du  sol  elles  ont  traversé  la 
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même  roche  bitumineuse.  Cela  arriverait  infaillibl(?ment , 
si  les  eaux  d'Aix  provenaient  des  eaux  pluviales  qui  tombent 
sur  la  montagne  de  Nivolet  et  des  De'serts  (l). 

MM.  Sismonda  et  Despine  citent  des  eaux  sulfureuses  qui 
sortent  du  granité  à  Modène;  il  n*y  a  dans  le  voisinage  au- 
cune roche  calcaire  ou  bitumineuse. 

M.  Dupasquier  leur  répond  que  dans  les  Pyrénées  aussi 
les  eaux  sulfureuses  ont  leur  source  dans  les  terrains  pri- 
mitifs; mais,  dit-il  ,  ces  eaux  sortent  toujours  au  pied  des 
montagnes  ;  quelle  que  soit  la  roche  par  laquelle  Teau  arrive 
à  la  surface  du  sol ,  il  est  possible  qu  elle  ait  traversé  des 
terrains  bitumineux  avant  de  pénétrer  dans  les  fentes  des 
roches  Inférieures,  granitiques  ou  autres. 

M,  Sismonda  insiste  et  dit  que  les  roches  bitumineuses 


(i)  La  Icmpératare  moyenne  des  eanz  crAîz  est ,  suiTaut  M.  Bonjean, 
cronTÎron  44°  centigrades  \  c*c8l  35<»  de  plus  que  la  température  mojeune 
de  Tair.  Si  Ton  suppose  que  ta  température  du  sol  augmente  de  i^  par 
5o  mètres  de  profondeur,  il  faudrait  descendre  à  environ  33  fois  3o  mè- 
tres, soit  1,000  mètres  environ,  pour  trouver  une  température  de  44*** 

Or,  la  hauteur  de  Nivolet  au-dessus  d'Aix  est  d'environ  i,q8o  mètres; 
celle  du  large  plateau  qui  est  an  sommet  des  Déserts  est  d'environ  i,ooo 
mètres.  Si  Ton  croyait  pouvoir  appliquer  la  loi  préccdcnic  à  la  montagne 
de  Nivolet,  celle-ci  aurait  à  sa  base,  dans  son  intérieur,  une  température 
à  pen  près  égale  à  celle  des  eaux  d'Aix  Celles-ci  pourraient  donc  n'être 
autre  chose  que  les  eaux  pluviales ,  qui  auraient  pénétré  d'abord  dans 
Tintérieur  de  U  montagne  du  Nivolet,  jusqu'à  sa  base,  et  viendraient  en- 
suite sortir  h  Aix-Ies  Bains.  Dans  ce  cas  ,  les  eaux  d'Aix  traverseraient 
évidemment  les  couches  bitumineuses  de  Toxford-clay.  Si  Ton  craint  que 
la  loi  de  l'accroissement  de  i*  de  température  par  3o  mètres  de  profon- 
deur n'ait  pas  lieu  pour  une  montagne,  il  sera  nécessaire  d'admettre  que 
les  eaux  d'Aix  viennent  do  l'intérieur  de  la  terre,  d'une  profondeur  de 
looo  mètres  environ.  Ces  eaux  sortent  dans  le  néocomien  supérieur.  Or, 
si  l'on  faisait  un  puits  vertical  traversant  les  roches  néocomicnnes  et  ju- 
rassiques, on  rencontrerait  les  roches  bitumineuses  de  l'oxford^ctaj  à 
moins  de  i,ooo  mètres.  Donc,  dans  toute  hypothèse,  les  eaux  d'Aix  ont 
traversé  ces  couches. 

La  source  de  Ghalles  est  une  petite  source  ,  qui  ne  peut  Tenir  d'une 
grande  profondeur;  voilà  pourquoi  elle  n'est  pas  thermale.  Les  couches 
bitumineuses  sont  è  la  surface  du  sol  et  de  la  petite  montagne  voisine. 

(  Note  de  M.  Ckamousset,) 
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manquent  absolument  de  l'autre  côté  des  Alpes;  qu*il  y  a 
cependant  plusieurs  sources  sutfnfeuses.    "' 

M.  Dupasquier  n*a  pas  vu  les  locilU^^  ciiées  par  M:  919» 
monda  ;  mais  il  ne  désespère  pas  qu*tin  e!il[ânk'én  plus  attenfif 
des  roches  ne  fournisse  la  solution  des  dtfBciiltëi^iiiii  ^nt' 
proposées.  .•   ^  m.  Tq   tp 

A  celte  occasion,   M.  Despine  rappelle  cftf^' tlir ttlayenr  * 
il  existe  des  sulfates  de  chaux  et  des  âléhis<H*^i^ftét|l*t>ëtil*^ 
être  bitumineux.  Du  reste,  dit  M.  Dupàs^icf»,  tës^ëMiXié 
Cormayelir  ^ont  très  peu  sulfureuses.   ■       •  ••  -  *^ 

M.  Viriét  répincfae  d'abord  à  M.  Dupasq»Tér^iè4e5  tsaux 
dès  houillères,  en  géhéral,  et  en  particulier  celtes  deSf-ÉUènne 
et  de  ftive-d4-Gier,  bien  que  ferrugineuses ,  so^t'^n  m^ine 
temps  telfetttem  corrostres,  qo'elied  oblij^entàde  fréquentes' 
r^pnratîoi^^  dans  les  générateurs  à  vapeur,  où  on  est  obligé 
dé  faire  Usage  de' Veau' des  ptiits;  ée  qui  annonce  qu'etiès 
contiennent  souvent  une  âsiet  forte- proportion -d'à ciile  soi- 
furf^uè,  ^t'îl  \n\  demande  pourquoi  lés  pyrites  ne  ponrraieM 
paè  rendre  les  eaui  sulfureuses.  L«  fer  sulfuré^ passe  fté-' 
quieihment,  soît '  en  Savoie ,  soit  ailletirs  ,  à  Pétat -de  fer 
Kydï^té  ;'qtîe  devient  donc  l'acide  suifurîque  produit  pi* 
cette  réaction  ? 

M.  Dupasquier  lui  répond  que,  si  la  décotn position  des 
pyrites  se  fait  lentement,  le  soufre  peut  ne  pas  devenir  aeîde 
sulfurique;  il  se  sépare  simplement  du  fer  qui  s*oxide;  qee 
si  la  décomposition  est  rapide,  il  ne  se  produit  que  de  Tacide 
sûlfutique,  et  jamais  de  1  acide  sulfhydrique. 

M.  Bonjean  appuie  ici  les  idées  de  M.  Virlet  sur  la  foN 
mation  des  sources  par  la  décomposition  des  pyrites. 

M.  Chamousset  ajoute  à  son  tour  qu*il  a  visité  ,  entre  les 
Déserts  et  Thoins,  une  petite  grotte  contenant  beaucoup  de 
sulfate  de  fer  soit  en  cristaux  ,  soit  dissous  dans  une  eau 
très  acide  :  ce  sulfate  de  fer  est  le  produit  de  la  décompo^- 
tion  des  pyrites  ;  il  n*y  a  pas  un  atome  d*acide  sulfliydrique. 
Le  lignite  qui  se  trouve  en  couches  minces  ou  seulement  en 
lambeaux  disséminés  dans  la  molasse  marine  est  souvent 
pénétré  de  fer  sulfuré  dans  tout  son  intérieur.  Le  fer  sul- 
furé se  décompose  à  Tair  et  se  change  en  sulfate  de  fer,   qni 
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Tait  effleurir  et  réduit  le  lignite  en  poussière.  Les  eaux  qui 
traversent  ces  lignites  ne  sont  point  sulfureuses* 

M.  le  chevalier  Despine  présente  à  la  Société  ^  de  la  part 
de  M.  Lortet ,  président  de  la  Commission  hydraulique  de 
Lyon ,  un  projet  d'observations  hydroniétriques  pour  le 
bassin  du  Rhône,  analogue  à  celui  que  cette  commission  a 
établi  depuis  quelque  temps  dans  le  bassin  de  la  Saône.  Les 
observations  qui  se  font  régulièrement  sur  les  bords  de  la 
Saône  et  de  ses  affluents  ont  produit  d'heureux  résultats ,  et 
déjà  il  est  possible  de  prédire,  quelques  jours  à  Tavance,  les 
inondations  de  cette  rivière ,  ainsi  que  Taccroissement  ou  la 
diminution  de  la  hauteur  des  eaux.  11  serait  du  plus  haut  in- 
térêt pour  la  météorologie  de  nos  cantons ,  aussi  bien  que 
pour  la  ville  de  Lyon ,  qu'on  pût  établir  pour  le  Rliône  un 
semblable  système  d*observalions.  M.  Lortet,  dans  une  carte 
envoyée  à  M.  Despine ,  pour  être  offerte  à  la  Société  »  indi- 
que tous  les  points  où  il  croit  convenable  d*observer  le  plu- 
TÎomèlre.  M.  Despine  émet  le  vœu  que  ces  observations 
soient  établies  dans  toute  la  Savoie  »  et  qu  on  donne  à  ce 
projet  un  développement  plus  grand  que  celui  qui  a  été  pro- 
posé par  M.  Lortet. 

Suivant  M.  Despine ,  il  conviendrait  de  placer  un  nilomè" 
tre  à  rextrédiité  inférieure  de  chaque  bassin  ,  et  un  plu- 
"viomèîre  partout  où  il  y  a  des  vallées  et  des  rivières,  toutes 
les  fois  au  moins  qu'on  y  trouverait  de  bons  observateurs^ 
Voici  la  distribution  des  instruments  qui  paraît  ,  à  M.  Des- 
pine ,   être  la  plus  avantageuse. 


.Soc.  gioi.  Tome  l"',  a*  st^iie.  Sa 
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NOMS  DES  BASSINS. 


Vallée  de  TArve. 


Bassin  des  Usses, 


i«M***^ii^«ta 


Bassin  du  Fier. 


nHée  de  Phère. 
Arly,  Isère,  Arc. 


•;.:ti;i    y-îTrir.u: 


PLUVIOMÈTRE. 


Chamouniz. 

Melan. 

Bonnevillew 


Frangy. 
Scyssel. 


*iW^^»^»»^— *»■  «       M    I 


■  «■■   i>    I 


Annecy. 
Raiii4i|ly. 
SaîAt'' Andréa 


>^«>M«**âWMdMaiB»i^l>Wi^B— ••i^^t**»^'*^' 


Petit-Saint-Bernard. 

Alben-VIlte, 

Monl-€eois. 

St-Jean-de-Maurieope* 

Montmeillan. 


■I      II' 


"T 


Bassin  de  Chaml^éry. 


Ghambéry. 


niLoartniÊ. 


Seyssèî. 


Saim-Andffé. 


•«M«M*Étai.Altei«**i 


Montmeillatt. 


^  >■■♦■; 


€ll«ll»B. 


Bassin  du  Ghuier. 


Pont-de-Beauvoisin. 


■I  ■'  i« 
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Des  observations  analogues ,  dit  M.  Despîne ,  vont  étn' 
entreprises  en  Piémont,  pour  le  Pô. 

La  Société  applaudit  aux  vues  de  M.  Despîne. 

M*  Virlet  offre  une  suite  de  beaux  échantillons  de  calcaires, 
à  Vappui  de  sa  théorie  des  filons ,  sur  laquelle  il  donne  de 
nouveaux  développements.  Il  rappelle  la  question  des  veine» 
spalhiques  qui  partagent  en  rhombesles  calcaires  de  Grézi. 
et  une  nouvelle  discussion  s'engage  à  ce  sujet  entre  lui  ei 
M.  Ghamousset. 

M.  Yirlet  d*Aoust  donne  les  détails  suivants  sur  la  vtme 
de  plomb  sulfuré  argentifère  de  Macotj  en  Tarentaise* 

* 

Il  explique  d'abord  qvJwà  filou^couche  n'étant  qu'un*  lûlon  or- 
dinaire qui  se  trouve,  par  suite  de  circonstances  géologiques  par- 
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ticuUèresy  intercalé  entre  deiix  eoucbe^,  pai'allèlement  au  plan  de 
stratification  du  terrain ,  c'est  à  tort  qu'on  a  regardé  jusqu'ici  le 
(gisement  de  Macot  comme  appartenant  à  celte  classe  de  filons. 
C'est  une  véritable  couche,  mais  une  couche  de  grès  talqueux  mé- 
tamorphique ,  quelquefois  brécholde  et  poudinguiforme,  où,  pos* 
térieurement  à  sa  formation,  le  plomb  est  venu  pénétrer,  par  su- 
blimation ou  injection ,  ce  qui  explique  très  bien  l'inégalité  de 
richesse  du  minerai  dans  ses  différentes  parties. 

Les  ouvriers,  qui  ne  laissent  pas  que  d*être  souvent  très  obser- 
vateurs à  leur  manière ,  ont  fait,  eux  aussi ,  des  remarques  tout- 
à-fait  confi)rmes  à  ce  genre -de  formation  «  C'est  ainsi  qu'ils  disent, 
dans  leur  langage  aussi  simple  qu'expressif,  que,  quand  on  trouve 
lestiMiiiies-de  marbre  (filons  de  cpuirz; blanc ) ,  c'esf  i9  preuve  de  la 
mine^  c'est-à-dire  que  le  minerai  est  plus  riche ,  et  l'on  comprend 
qu'il  doit  .en  être  presque  toujours  ainsi  dans,  le  voisina^^e  des 
filons  générateurs.  Au  contraire,  quand  on  trouve  la  pierre  douce ^ 
noire  (schiste  talqueux  compacte,  qui  forme  le  toit  etle>mur  de  la 
couche) ,  lamine  se  perd,  et  quand  ôA  trouve  cette  pierre  au  milieu^ 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  faille,  ta  mine  se  présente  comme  de.isacs;  elle 
ait  des  tourbillons  comme  la  montagne.  En  effet ,  au  voisinage  de  « 
failles  ou  glissements,  le  minerai  est  souvent  brouillé,  interrompu 
ou  détaché  par  poches,  et  à  l'approche  du  schiste  talqueux,  ou  à 
mesure  que  la  matière  talqueuse  augmente ,  le  plomb  diminue. 
On  conçoit  qu'il  n'a  pu  pénétrer  aussi  facilement  à  travers  une 
masse  compacte  qu'à  travers  un  grès ,  roche  à  texture  toujours 
plus  oo  moins  lâche. 

Ce  gisement  est  parfaitement  analogue  à  un  antre ,  qui  existe 
dans  les  Cévennes,  et  que  M.  Viilet  venait  précis^nient  de  visiter. 
Celui-ci  est  situé  à  Carnoulez,  commune  de  Saint  Sébastien,  entre 
Alais  et  Anduze  (Gard).  Le  plomb  y  est  en  quelque  sorte  venu 
former  la  gangue  ou  la  partie  agglomérante  d'une  couche  degrés 
à  gi  os  grains  y  qui  lui  a  paru  appartenir  à  la  formation  houillère 
et  être  identique  au  grès  altéré  qu'un  observe  à  Saint-Jeau-du- 
Pin,  non  loin  de  là.  A  Carnoulez,  ce  grès  est  souvent  tellement  pé- 
nétré de  galène ,  qu'il  fournit  un  minerai  assez  riche  ,  lequel 
donne  lieu,  depuis  peu,  à  une  exploitation  \  ciel  ouvert.  Du  reste, 
il  paraîtrait  avoir  d(^jà  été  autrefois  exploité  par  les  Romains. 

Voici,  d'après  les  notes  communiquées  par  M.  Replat  à  M.  Yir- 
lei;,  quels  ont  été,  en  1843,  les  produits  de  l'us'uie  d'Albertville, 
qui  traite  à  la  fois  les  minerais  des  mines  de  Macot  et  de  Pesey  : 

3,000  quintaux  métriques  de  plomb  en  saumons  ont  été  livrés 
au  commerce; 
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741  kilogramtiteiid'itrgeAt,  ati  titt*etotéVé  en  SaVdaifjtti^,  àefSi 
miHièmes,  coté»  à  ^19  fr.  50,  otifc  éiê  envoyés  â  ia  Moonak  et 
Turin. 

D'après  les  essais,  40  kilog.  d'argent  se;alenieBt'(  en  virott  on 
vlngtfènM  )  seraient  restés  dans  les  Btharçes,  dans  les  crasses  et 
dans  tes  laitiers.  -     >:  < 

A  l'occasion  de  cetle  communication  ,  M.  Yirlet  met  sous  les 
yeux  de  la  Société  des  échantillons  de  fer  élfgîéte  qti^if  a  'di^i 
parmi  ceux  qui  ont  été  si  généreusement  offerts  atlx  dlembres^r 
M.  Replat.  Ces  échantillons  pit>viennent  de  ta  mîUéâe  la -Perrière, 
près  de  la  Rociieite,  commune  d*Ai^iUafd  (Savoie pro|^re).  Ils  lui 
olh'ent  le  pliffs  grand  ifntérét,  en  ce  qu^ils  iriontt ent  non  ^seùtemeiit 
quele  fer  a  s^f^i  de  l'inléi  leur  en  méme<temps  que  les  StàùsÛt 
quartr  au^qvieh  il  est  nssocit*  ^'-iiiais  eheore  qu'il  ti  pénétré,  eomnif 
le  piénib  à  'Maeot  y  dadé  les  roehes  encaissantes ,  et  Tun  de  ces 
éehantiHons,  outre  last^iMiosité,  lai.^e  encore  apercevoir  les  fearl* 
letfi  de  là  roKche  et  montre  sur'  la  tranche  de  petites  zones  plus 
épaisses  de  fer  bligistë  lamelkux  pur,  qui  indiquent  le  degré  dVx- 
fûtiatiôti  plus  Ou  moins  prononcé  qtfi'ont  éprouvé  les  feoilleb  da 
sdiiste  par  suite  de  l'aciiôn  de  la  chalem*  développée  pèr  iefiloft(f). 
La  tendance  qu'ont  tes  schistes  à  s'exfoiie^  psi<  la  chAteur  -déniéiitft 
bien  comment  certaines  substances  plntonlqties  ont  pMi  s*iii}eeler  i 
de  très  grandes  distantes  à  travers  les  feultletsdesroeheset  eiNUigcr 
en  quelque  sorte  leur  nature  originelle.  Ce  mode  de  pénctration, 
Stf r  lequel  Tinspeetion  seule  des  échantillons  d'Arvillard  x»e  laisse 
aucun  doute  à  M.  Virlet,  n'est  d'ailleurs  ,  pour  lui ,  que  la 
fii-niation  de  beaucoup  d'autres  faits  analogues  qu'il  a  eu 
d'observer  et  de  constater,  notamment  ceux  qu'il  a  décrits  de|MBs 
1 833  dans  la  Géologie  de  Morce  (  p.  94  et  95) ,  et  qui  consistent  en 
des  bancs  de  quarzites  et  de  schistes  argileux  de  la  cliaiue  du 
Taygète,  pénétrés  de  telle  sorte  par  du  fer  oligiste  écailleux  ,  que 
si  on  ne  pouvait  voir  les  filons  générateurs ,  qui  existent  souvent 
à  de  très  grandes  distances ,  on  serait  tenté  de  considérer  ce  fer 
comme  l'un  des  éléments  primitifs  de  ces  roches. 

M.  Coquand  cite ,  dans  son  Cours  de  géologie^  p.  42 ,  des  scbîales 
micacés,  qu'il  a  observés  sur  le  flanc  méridional  des  montagnes 
des  Miures,  près  de  la  Garde-Freinet ,  où  le  fer  oligiste  est  Yenn 
remplacer  le  mica;  il  y  forme  une  roche  analogue  à  Vliabériiééa 


»* 


(i)  M.  Fouruet  »  coofirmé  ,  par  des  expériences  iu^^^jtes  ua^il  n*i 
coiiiQiuiiîquécri  ,  Ci  Uc  leuJancc  de  certains  scliîslus  2i  rexrqliaUpn,  p«r 
1  uclion  de  la  ciialeur. 
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hmtsï} ,  ou  à  V KUcjigUmmifr'ySçlkit'Jer  iles  AUeinaflcIs.  M.  de  Ver- 
neuil  lui  n  cjonné  communics^iou  de  fsiîu  aoalogues,  qu'il  n  eu 
occasion  d'observer  dans  les  mines  de  fer  magnétique  de  Blagodsil 
et  de  Nijpi-Tagildf.,  dans  VOural.  > 

JEofin,  M^  Yifikt  a]ome  qu'il  ne  doute  nullemeiit  quaJa  plu- 
part des  substances  niPtalliques  qui  se  trouvent  dissénuoées  dsyds 
lef  rpçbesjilraliSéfs  n'y  aient  été  introduite»  poBt4rieurea^nt  à 
Jï^i^ir  formation.  Il:  a  eu  occastion,  par  exemple,  de  voir  à  Paris  des 
éel^iU)til}oas  du  fameux  qnarz  élastique,  fibreux >  aurifère  du 
ISr^sil  y  que  MM^  Ëschwège  et  de  Humboldt  ont  décrit  sous  k 
f^Qxi^  à^ Itqcolu^ite  i  ils  lui  ont. présenté  Us  caractères  les  plus  évi^ 
deiit3  d^  métamorphisme ,.  caraxrtères  qui  sooift.ti'ès  pirot)al>lero«nt 
ij^us  aui;  cLrcoostances  qui.ox^  dét^rwitni  Vi^if odfif^/^ion  de  l'or  •et 
4^.fer  oljgiste.'dans  )uc.<i  feuillet^  .Le  •l^iW/y/rJrj^s/^/d^  JN^  JE^liw^^ 
n^est  triss  vraiseniblablemeiit  at^M  qi^'un  mio^r^ildefer  oligjste 
^^(jleux  de  piéiiétration,. comme  celiiii4'<Atyillar4MdM  Tafigèle, 
.   Qti  voitpar  toutes  ces  circotQstancqs^,  dit  ^n.teriiûma^  M.  Yirlet» 
cpoibien  il  est  important  que  riogiéiiieMr.  chargé- de  rex]ploitj^iûii 
fies  .filons  métallifères  soit  en  état  de,  9e  rendre  bieo  ijOfnpte  oe 
toutes  tes  anomalies  qu'ila  semblent  paribis  préseateri  rafin  )de 
potivoir  diriger  ses  travaux  en  conséquence^  car  il  ai;riye quelquet- 
fois  que,  dajos  de.  certaines  conditLona  ^  les.^ftaLl9^anc€is  métallique^ 
ont,  ^b^ndonné  complètement  les  filons- pour  pénétref  daua  les  ro^ 
'        chea  fei^aissantes.  On  serait  donc  expQ$é  k  bien»  de^  mécomptes,  /si 
I       l'on  p*«McU^it,  4X>mme  on  ne  Ta  malheureusonvspt.faitqiie  ti^np 
t        souvQiit,.à  poursuivre  aveuglément  uu  filon  qui,  de  rï/E;|iQ,q^'il 
é^it>  p^ut  s'appauvrir  tout-à^-coup  et  devenir  ^a  que1q|]((E|;9p^/Le 
I       $téi;ile,  par  suite  de  la  pénétration  latérale  d^s  sub^tanceç  inétaU 
(       tiques  qu'il  renfermait. 

j  .     ^ 

1  L'heure  avancée  oblige  M.,  le  président  à  lever  la  séance. 


Séance  de  clôture^  %7  août  y 

'  «ikd^tunin»  après  midî,  à  Ghambéry,  àâh»  la'bîbllDlfaèqae  de  U  ^il^. 

PRESIDENCE   DB.  M*"*  BE^DU. 

ffl« .  le  Président  proolame  Ebembres  det  la  Société  ; 

M.  le  chevalier  Mathieu  Bonàfous,  directeur  du  Jardin 
botani^jue  de  la  Société  royale  agraire  de  Turin ,  présenté 
gar  KtNI.  Sfsinonda  et  Despine  ; 
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GRoSfiT-MotTCHBT ,  chaDoine  et  proiuoteur  à  Atmccj,  pvé* 
s^m^  par  MM.  SlsmondR  èi  Virlet. 

Alphonse  DopASQftriBm,  doeteilf-tii44)ectn^  ^^otes^eur  de 
dbimie  à  Técole  de  médecine  de  Lyon  et -à  Mllede  hUani* 
nière», 'doyen  du  jury  médical  dit  département  dullhone,  à 
Lyon  ,  présenté  par  MM.  YiquesncI  et  Sismonda. 

Le  36,  les  membres  de  la  Société  s*étaîént  pariagé^i^n 
plusieurs  sections  et  étaient  revenus  à  Chanibéry  par  des 
routes  différentes,  afin  de  multiplier  les  points  d'obsenra- 
tions.  M.  Chamousset  rend  ainsi  compte  de  rexbursroti  Wi) 
a  faite  k  Entreverhes  et  dans  les  Beaug[es»  dans  la  compagnie 
de  MM.  Sismonda,  de  Vernetiîl  et  Vîquesnel. 

«  Nous  nous  sommes  hâtés  d'arriver  à  Dhtiîng,  sans  nous 
arrêter  à  Téxameh' dés  rbdtes  nëocomiennes  qui  se  pro- 
longent depurs  Annecy  jusqu'à  cè  village,  et  irions  rtons 
sdinmes  engagés  dans  la  vallée  qui  moiité  à  Ehrrevemes. 
PTôns  avons»'  bientôt  reconnu  que  les  deux  roches  entre 
lesquelles  cette  vallée  est  encaissée  sont  formées  par  lé  cal- 
caire blanc  à  Chama  ammonia  y  et  que  le  fond  de  la  vaKe 
est  occupé  par  les  roches  à  Nummulites  et  par  le  flysch. 

Cette  formation  présente  ici  à  peu  près  les  même  rodio 
que  dans  les  Déserts.  Dans  le  bas,  un  grès  grossier  et ot 
poudingue  calcaire ,  riche  en  Nummtiittes ,  les  nnes  ^ 
petites  ayant  la  dimension  d'une  lentille ,  les  autres  arritaot 
à  là  grandeur  d'une  pièce  de  vingt  et  même  de  trente  sous; 
au-dessus  ,  des  calcaires  remplis  de  Pectens  et  des  grès  i 
grains  plus  fins;  plus  haut  encore,  une  grande  assise  èi 
marnes  plus  ou  moins  micacées.  Celle-ci  présente  à  I  obse^ 
vation  un  escarpement  très  élevé,  dans  le  voisinage  d*un  mon* 
lin ,  que  Ton  rencontre  quelque  temps  avant  d  arriyer  à  En- 
trevernes.  Les  grès  inférieurs  sont  quelquefois  teileiDCi' 
pénétrés  de  grains  verts ,  qu'on  les  prendrait  volontiers  pont 
une  molasse  verclàtre. 

Le  lignite  est  exploité  sur  plusieurs  points,  un  peu  pto 
haut  que  le  village  d'Entrevemes.  L'ouvrier  qui  surveilft 
les  travaux  d'exploitation  dans  les  galeries  de  MM.  Frère* 
Jean  avait  été  prévenu  de  notre  arrivée  par  les  soi» 
obligeants    de    M.   Replat;    il    nous  a   présenté    de  gros 


i 
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bW^ de  iiKirne i einplie^do  cQ(]uilies«  qu'il  9twt iîhoi^isiilans 
les  marnes  voisines  du  Lignite. .Le»  eëiiLheSi.  que.  UQW 
aviofis  d«jà  fiteeryéei)  auXrDéscHs  clafis  lesroGhas  àlTuM^fru- 
UteSySooi  ici  t nés  abondantes  dans  ces  marnes ^  qui  ne  sont 
autre  chose  quts.  Ifii/fyiMch,  M,  de  Verneuil  y  a  faii  ^server 
des  bulles, 

jLe  Lignite d'Enlrevernes  (pi. XI,  fig,  8)  est  disposëencQU- 
<£hes  pi;esque  verticales;  du-dessoiis  de  lui  sont  les  marnes 
coq^illières  ou  le  flysch ,  içt  au-dessus  est  un  grès  blanc  oh 
jfifui^esur  jequel  repose  le  calcaire  blanc  à  Chaîna  Ammonia^ 
B,  L*ordre  des  roches  est  donc  ici  renverç/é.  De  Tawlre  .c6ié 
les  marnes  reposent  «sur  le  grès  et  celui-ci  sur  le  .calcaire  A  à 
^Çl^amq  AmmorUa ,  suivant  Tordre  naturel  .des  ro;çhes.  Nous 
avons  vu  ici  un  des  nombreux  Ifouleversemeniis  qui.  oiff; 
changé  la  face  de  la  S.avoie  à  dive;rses^poque9,.Ce|,df;^qr^,ffl 
apparent  dans  la  succession  (]es  couches  se  coofirine  d^J[^^; 
tre  côté  du  calcaire  13 ,  contre  lt;quel  s'appuient  les  roçb.e^ 
du  néocomien  inférieur.  Celles  -  ci  ,  en  se  dégagea^mi  \ 
^n.ç  donné  naissance  ;iux  riches  prairies  du  CbaTb9n)  .Lç 
calcaire  à  Chama  jC  ^  qui  forme  la  haute  mqfitAgne  du  Çliaf- 
boOy  est  à  couches  presque  verticales ,  ou  plutôt  ^égèf)eniynt 
Kenversées  ^  et  parait  s'appuyer  sur  les  couches  N  de^  grès 
à  Numnmliles  et  du  fllyscfu 

Il  est  évident  que  ces  anomalies  disparaUraient^  ,f|t,qif'Qn 
rétablirait  les  couches  dans  Tordre  où  elles  ont  été  dépo- 
sées, en  fiiisant  retoml)er  à  Touest  la  roche  A  .  et  çn  rap,- 
prochant  Tune  de  Tau  ire  les  deux  extrémité»  D  et  G  des 
rochea  qui  forment  la  vallée  du  Charbon*  Il  nous  a  par,M 
certain  à  tous  ,.  au  moins  pour  la  vallée  d'Enlrevernes  ,  que 
nous  avons  seule  visitée  hiert  que  le  calcaire  B  avait  élé 
soulevé  et  renversé  par  un  mouvement  dirigé  de  T£.  à  TO.^ 
et  qu  il  doit  exister  une  faille  aa  milieu  de  la  vallée,  Oa  ne 
peut  douter  non  plus  que  les  marnes  à  Spatangus  retusus ,  et 
les  autres  couches  du  terrain  néocomien  inférieur  N-I  tsou-- 
levées  de  bas  en  haut  par  une  force  Jmmense,  n  aient  rejeté 
à  Test  et  à  Touest  les  couches  B  et  G  du  calcaire  à  Chama 
ammonia  y  qui  leur  était  superposé  dans  le  principe.  » 

M..Ghamou$set  met  en  ce  moment  sous  les  yeux  de  la  So- 
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ciété  deux  planches»  renfermant  des  coupes  frt^i&es  4aiis  i< 
canton  deGlaris^et  que  M.  EscTiérde  fà  Lînih avait  «u  4 obli- 
geance de  lui  communiquer  :  ces  coupes  présentent  plnsteon 
renversements  ,  et  superpositions  anoirniâirs  de*  rÀches,  a« 
moins  aussi  compliqués  que  ceux  d*Entrev^meiï  tl  du  Char- 
bon ,  et  qui  jettent  des  difficultés  dans  i'^éttiil^à  cte  là  itKoes- 
sion  naturelle  des  formations.  Ceio?  qui  îi'aOiiAit  visité  que 
le  gîte  des  Lignites  d*Enirevemes  aurait  crn  que  l«&  marnes 
Axxflysch  sont  inférieures  au  grès  à  Nununulit^,  et  nièdiëtii 
calcaire  à  Chama  ànimônia.  M.  Chamousset  pense  iqoe  e*est 
)à  une  des  principales  causas  qtii  ont  induit  enerfràr  quel- 
ques géologues  sui^'les  rapports  de  position  d^  jg^s  et  du 
Jl/sch.  tl  fâiit  avoir  examine  un  pays  de  montugnes  évm 
i  ou  tes  sei  parties  pour  se  meiire  à  lahri'âé^  erri^iirs  atn- 


quelles  est  exposé  celui  qui  nen  a  observé  qae  queiqaes 
points  isoles,  il.  uhaniôli^set'  continue  t'expose  ûe  la  course 


/Arrives  au  sommet  du  col  d*Entrevernes ,  il  lions  a  été 
iacife  de  nous  assîir'er,  jpar  la  seule  direction  desdialites  cak 
caires  a  Chama  animàhia  y  et  par  un  coup  d'd&il  génârâl  stir 
Vensemble  du  pays,  que  les  formations  d*Entreyemes»  ob- 
servéeis  par  nous  depuis  les  bords  du  lac  d'Autiecjr ,  smit 
les  mêmes  qui  se  continuent  au-dessus  de  Bellecooibe, 
jusque  près  du  Chatelard ,  et  au-delà  de  la  vallée  principale 
des  Beàuges,  sur  le  sommet  du  Colombier. 

a  Près  des  galeries  de  recherches  établies  depuis  quciqae 
'temps  à  Bellecoinbe»  et  au  contact  même  du  Lignite  ,  esi 
une  roche  extrêmement  curieuse  ;  elle  est  composée  tk 
nodules  arrondis^  dont  le  diamètre  varie  depuis  un  centi' 
mètre  à  plusieurs  décimètres.  Ces  nodules  sont  de  Traies 
oolites  forntées  de  couches  concentriques  d'un  calcaire  mar- 
neux ayant  des  nuances  différentes. 

o  En  descendant  à  Bellecombe^  nous  avons  reconnu  ,  près 
du  village  du  Mont,  les  marnes  à  Spatangus  rettisns ,  et 
autres  roches  du  terrain  néocomien  inférieur ,  t|ui  plongeni 
sous  le  calcaire  à  Chama  ammotiià  A. 

Non  loin  de  là,  en  nous  approchant  de  Sencèorùbe,  nous 
avons  traversé  un  dépôt  puissant  d'un  grès  qui  tie  nous  a 


J 
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fioinl  pré&auié  de  fossiles  ,  et  .qui  .paraît  être  de  la  molasse. 
Cq  niéme  grès  occupe  tout  le  bas  de  la  vallée  principale  des 
fi«aiige6,  depuis  le  Chatelard  jusqu'à  une  petite  distance  du 
pont  de  fianges»  Il  se  montre  aussi  à  Textrémité  inférieure 
des  deux  ruisseaux  qui  descendent,  l'un  d^Eiillon,  Vautre  de 
PlainrPalals 9  et  versent  leurs  eaux  dans  le  Cheran.  Ce  qui 
«SI  fort  curieqxy  c'esf  quon  ne  trouve  aucun  lambeau  de  ce 
grès  dans  le  détroit  de  Banges,  qui  par  conséquent  n'exis- 
tait <pas  encQi*e  à  Tépoque  du  dépôt  de  la  molasse. 

C'est  prè^  du  village  du  Mont,  au-dessus  de  Bellecom^e, 
que  nous  avons  trouvé  les  premiers  blocs  erratiques  ,  aa- 
Jbord  très  rares  et  disséminés  sur  le  sol  neocomien  et  la  mo- 
lasse*  Bientôt  après  .  ils  deviennent  très  nombreux  et  font 
partie  d'un  immense  dépôt  aui  couvre  tout  le  plateau  de 
B^llecombe. 

•  Vers  le  bas  de  celte  commune  ^i^n^édia^ement  après  avoir 
traversé  le  pont  d*Ëntrèves,  nous  avons  examiné  un  lampeati 
de  gréa  vert,  qui  a  les  menues  caractères  minéralogiques  que 
celui  de  la  perte  du  llhône,  contient  les  mêmes  fossiles  que 
lui  et  avec  la  même  abondance.  On  est  surpris  de  rencontrer 
dans  cette  localité  ce  dépôt  isolé  ,  n'ayant  qu^une  très  petite 
étendue  ,.  et  situé  à  une  grande  distance  de  tout  autre  dépôt 
semblable;  je  n'en  connais  point  qui  soit  plus  rapproché 
qiie  celui  de  Bellegarde.  Je  n'en  ai  point  observé  ailleurs 
dans  les  montagnes  des  Beauges.  Le  grès  vert  des  vallées  de 
.Thooes  n'a  plus  le  même  aspect  minéralogique  ;  il  est  noir 
quoique  parsemé  de  grains  verts,  et  ne  ressemble  à  celui 
du  pont  d'Entrèves  que  par  ses  fossiles.  Ne  serions-nous 
pas  en  droit  de  conclure  que  le  grès  vert  du  pont  d^Entrèves 
u*est  qu'un  reste  d'une  grande  formation  qui  se  rattachait  à 
celle  de  Bellegarde  ;  et  que  les  grès  verts  ont  presque  par- 
tout été  détruits  et  ont  fourni  la  plupart  des  matériaux  des 
roches  plus  récentes  ,  suivant  l'opinion  qu'en  a  émise 
M.  Favre  dans  la  course  du  Mont-du-Chat? 

Le  grès  vert  du  pont  d' Entré ves  est  posé  sur  un  calcaire 
blanc  ,  à  petites  Chama^  et  celui-ci  sur  un  calcaire  jaune 
et  friable  à  Spatangus,  Ces  deux  roches  n'ont  l'une  et  l'autre 
qu'une  faible  épaisseur.   Le  calcaire  jaune  repose  lui-même 
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sur  le  calcaire  à  Chama  ammon^a^  celui-ci  Jfor^iç  X'pfff^wpe^^ 
ment  de  la  njonlagne  qui  dpini|9(pje  Cliteran»  au-de^^s.^u. 
pont  de  Banges.  -  ,:•  ji 

Un  petit  seoùer  nous  a  QomluiU(jl*a}>,9r(|:a^4qniipçlkd.ç^t 
escarpement  et  nous  a  fait  descendr<9  ç.nfj^ifl^^.^ur  iea,(>or4U 
du  Cheran^.  ]Nous  avons  passé  très  priè^  ci^.|i|^élè.l^.grpt|je. 
de  Bauges,  et  nous  noussomiaes  assuré^  ^^tf\\e^JÇ|^f^,^|p^u^ 
d^DS  le  calcaire  i  Ckania  ammonia^  Nous  arpos,  ref^nsn, 
au-dessous  de  la  grotte ,  les  masses  à  Sp(^iiMgtis.  r^nmjtr 
et  le  néocomien  inférieur  ,(}uî  arrive  jusque  sur.  les.  )^^ 
dttCheran. .      ,..  .     .      ...        .  ....       '    ^ 

I41  Loobef*  n^i  ^uf^qr^  \e  pont  de^gngf^.est  .le  l/çrraîif 
jurassique  *^Béri,eur  d^  i^QS  con^^^s.  ;^p^i^^  poi^v Jf»<|QÇii 
prè«i  di^  ,Ô¥Mr^i*'WAe  çl.jU  CUçTM^  dème»ir^|:^|i;Maip- 

lèvent  vers  l'ouest ,    nous  avons  passé  constamineiit^,r,.^^ 

phis  anpiepiies*  ,  .  .  ,,  ,       .  »  .  .,,,,..,. 

;  ^^, sortir  du  <i|é^roit  de  Barges,  ou.ret^Quyc^^}^  ,f)^^ft^ 
qui  occupe^  pivesque  iouf,  le  fond  de  la  yall^exjoiyijpijiae  «nlm 
la  mpntagJive  de.S^énoz  et  celle  de  C^Si$iîntY«i^t.4W'r !^ 
pki«^vrf  ppjnu».  çsl  ;  couverte  par  d*iini|ie<i$e9.d^p4l^  e^n»* 
tiques. 

Entré  Cusi  et  St-Offenge ,  nous  ayons  visité  1<^  bloès'^âl- 
caîre^iqu}. couvrent  une  vaste  plaine.»  et  dont  Mt  ;Qpy.q|.a 
eiUr^tena  Ja.  Société  dans  une  d^î  ses  premières  a^aiioes. 
Nou^  n avons, pas  cru  devoir  adopter  sur  ce  point,  ropji^o» 
de  ce  savant,  qui  les  regarde  commue  la  moraine  termina 
dun. glacier  qui  serait  descendu  des  Beaug«s  parle  dëtcoit  df^ 
Banges. 

Enfin,  nousrsommpea  rievenus  à  Aix-les-Bains  par  ki  ikki- 
velle  route  de  Grési  .(pi.  XI,  fig#  d  ),  une  des  plus  in^ 
téressantes  que  le  ^ologue  puisse  parcourir.  Elle  .coupe 
pendant  lonfptemp&les  coii<?M&  de  la  molasse  marip^e.y  qi^i  s'pst 
inclinée  d'environ  45^  v^rs  Fouest  ;  elle  permet  d'^ppi^éciec 
ht  puissance  de  cetta  form^iion ,  et  d'eaamjner  tQiitç^  lesiva- 
riétéi  de  roches  qui  la  composent.  Ici»:  can^qie  4^ps.jt^.i|^ 
les  localités  que  nous  avons  déjà  eu  rocca$jpit/i'p|i>HJÇf^y 
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les  couches  inférieures  de  la  formalion  miocène  mafine 
sont  un  grès  grossier ,  riche  en  pectens  et  en  dents  de 
squales. 

Un  peu  avant  de  passer  sous  la  tour  de  Gtéti ,  la  rou'te 
sort  du  grèà  marin  et  entre  dans  la  formation  d'eau  douce 
sur  laquelle  il  repose  en  stratification  concordante.  GeUe-ci 
est  composée  principalement  de  marnes  bleues  ou  bigarrées, 
renfermant  de  périls  dépôts  de  sulfate  de  chaux.  Elle  est  sé- 
pafrée  à  peu  près  â  son  milieu  en  deux' parties  par  des  bancs 
decalcahre  grisâtre  et  grossier,  le  même  que  nous  avions  étu* 
die  à  la  cascade  deCouz  et  renfermant,  comme  lui,  les  moules 
de  plusieurs  variétés  d'héKcîrsl  Cette"  jMVtie  moyenne  de' la 
formation  lacustre,  p\ûs  dure  qufe  teif  iiiAmes  éittié  lesqueHc's 
elle  est  tnt^^calée,  a  mîetit  Vé^isié  aul' agents' e^fér^eurs  ,! 
et  fofme  le  monticule  suf  léqtfri'là  tom^  dtf  Gfétta'ëté' 
élevée.  •     '•    ^'"  "'       •■  '■  •  '"    '- 

J'^I  mesuré,  il  7  a  plusieût^  mirO^  ;\^t^M\it  tibritoMàO^ 
occupée  à  Grézi  par  la  formation  d*eau  douce';  fl  était  fac^l'e' 
d^en  coîfclure  la  puissance qu*eite  fir  dans'eeite  tocalité.  Sôit  A  B 
(|]g.  9)  la  paitie  de  laf  vallée  occupée  par  cette  foriDàtitift  ,  ira 
puissance  sera  mesurée  parla  proportion  B  G ,  tes  coudées 
étant  inclinée»  de  44»,  le  triangle  ABC  est  sensibtemirrtt 

BA 

isocèle,  et  donne  BC:;=—-^.  J'en  avai^CQnclu.quelajpuis'- 
sance  du  terrain  tertiaire  inférieur  d'eau  douce  ^sti'&tëA 
d*environ  400  mètres.  Je  rappelle  ici  ce  résultat,  q«e  j'aVél^ 
déjà  communiqué  à  la  Société,  parce  que  dans  le  compte-^ 
rendu  de  la  réunion  d'Aix  en  Provence  ,  on  a  ,  par  une 
erreur  d^mpression ,  remplacé  le  nomfcre  400  ,  que  j  avais 
donné,  par  celui  de  1000. 

La  formation  d'eau  douce  repose  eHe^-tnéme  9iir  les  pre- 
mières roches  néocomiennes  ,  dans  lesquelles  tst  crcMsé  le 
lit  du  Ruisseau  qui  forme  la  cascivd<f  àe  Couz. 

Le  reste  de  la  coupe  (fig.  ^y  fait  voir  comment  l^catcaireà 
Chama  ammonia  se  retire  pour  former  he  revers  est  de  la 
montagne  de  St-Innoceot ,  se  brise  vers  h»  haut  et  hisse 
arriver  au  jour  d'abord  le  néocoRiiéfi  inférienr,  puis  le(» 
roches  jui'assiques  qui  apparaissent  au  sommet  de  la  mon^- 
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tagne»  Le  revers  ouest  de  celle-ci  est  plus  r^gî^le  ;  ||ss  cou- 
ches, presque  verticales,  plongent  à  l*ouestj  on  retrouve,» 
descendant  vers  le  lac ,  d'abord  le  néoco mien  inférieur,  plus 
bas  le  calcaire  à  Chama  ,  et  quelques  lambeaux  de  molasse 
qui  plongent  sous  les  eaux  du  lac.  Les  mêmes  covcbes  se.re- 
lèvent  en  sens  contraire  de  Tautre  coté  du  lac^  pour  fonDec 
la  montagne  de  Haute-Combe,  que  ja  Société. 9  yi|^féeTJ[TOj» 
fig.  10). 

M.  Virlet  d*Aoust  résume  les  observations  quil  a  re^ 
cueillies  de  son  calé ,  dans  une  excursion  à  la  grotte  de 
Banges,  faite  dans  la  compagnie  de  M.  le  chànoio^  .Cro&eti 
Mouchet  et  de  quelques  autres  ecclésiastiques. 

Il  a  exploité  sqr  la  rpuff  |e,:^Jocalitça,de  Chaiixrfle-Yiiife^ 
la-Chaize  et  de  ^ruffi.^  U  a  renia/;qué  upe  série  de;ColliAtt 
morainiques  qui  couvrent.la  vallée:  ce  sont  des  amas  de  leo^t 
de  galets  calcaires  .striés .  de  cadloux  ef  de  tables  alpine 
de  toute  espèce,  mélangés  et  confondus  en§^mble  fi\f^ 
logues  à  ceu^  que  la  Société  avait  exammés  daps^|le&  eoti* 
rons  de  Cliambéry.  II  y  a  trouvé^  en  partici^ie^^  les  roâiDÇ 
poudingues  de  Yalorsine  déjà  signalés  par  lui  ^  Çlfj^varqfbf» 

Mgr.  Rendu  fait  observer  que^  d'après  les  re^cbc^çh^f^ 
M.  Guyot^  les  roches  de  Yalorsine  liô  sont  points  p^r^y^iiQCS 
aux  environs  d*Annecy;  que  les  cailloux  menc^lp.çi;!^  p^ 
Ak  Virlet  viennent  probablement  de  la  Tarentaisci  p^rl* 
vallée  aUgîne  et  de  Faverge.  Il  reconnaît ,  du.  restft,  Vi^ 
M.  Sismonda  ,  que  les  poudingues  de  Yalorsine  se  QQWn\^ 
dans  la  Tarentaise  et  la  Maurienne  y  qu'il  est  reçu  en  géolo- 
gie de  les  désigner  sous  le  même  nom  de  poudingues  de  Va- 
lorsine,  et  qu*ainsi  son  observation  n'accuse  point  d'ioexac- 
titude  l'expression  dont  M.  Virlet  s'est  servi. 

M.  Virlet  continue  son  exposé.  Il  est  descendu  dai^  1*^ 
lit  du  Chçran ,  près  de  Cusij  il  y  a  \u  les  couches  de  laiq^ 
lasse  fortement  relevées  et  recouvertes  par  l'alluvipii,^»' 
cienne.  D'après  les  renseignement^  qu'il  a  reçus,  le  .Caien|ii.Ji6 
commence  à  être  aurifère  qu'au  sortir  du  détroit  ^ç  jS^g^ 
ou  lorsqu'il  sort  des  roches  calcaires  pour  entf;er,  daJM^^ 
molasse.  C'est  donc  ou  à  la  molasse,,  ou  à  j';dIif^||)n,^pf;^QP 
que  le  Cheran  prend  les  paillettes  d'or  qu'ijl  .rgtjjÇ|.f|l^Sî#e^ 
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Baux.  M.  Viriet  pensé  qu*It  proyient  des  alluvions  ;  la 
molasse  ne  lui  paraît  pas  une  roche  asse2  friable  pour  four- 
nir  tout  l'or  que  les  orpailleurs  retirent  annuellement  du 
Chéran. 

Mgr»  Rendu  croit,  au  contraire,  quil  existe  une  ou  plu- 
s^eti'rs  icoticbes  aurifères  dans  la  molasse  tendre  ;  et  il  ajoute 
qïie'M.  tye^pine  ayant  fait  laver  une  giande  quantité  de 
Falluvion  qui  couvre  la  molasse ,  il  n  y  a  pas  trouvé  nùc 
seule' paiTlette  d'or. 

■  M.  Vîriet  répond  à  Mgr.  Rendu  qu'outre  les  raisons  qui  lui 
avaient  faît supposer  que  Tordu  Cheran  pouvait t)ien  provenîc 
<]es  alluvions  plutôt  que  de  la  motasseV  b^est'qùé  dans  les  re- 
giètis  aurifères  de  TOural  et  delAli;;!^,  c'est  toujours  dans  les 
sables  alluviaux,  renfermant  des  ossements  dfe  mammouths  et 
e  rnmoceros ,  que  se  trouve  1  or.  Il  ajoute  quef  quelques  n- 
"Viêiies  du  midi  de  la  France ,  comme  I^  Gardon  (l^Ahdu2e,  \p 
Gdfdon  d'Alais' et  quelques  autres"  qui'  descendent  des  Ce- 
vènnes/^haVrient  également  des  paillettes  d  dr  ^ans  lesquelles 
tt.  Dumas  de  Sommières  a  trouvé,  comiiie  en  Russie  •  du 
pTfttine.  Un  a  cru  remaïqiier  que  ces  métaux  ne  se  trpu- 
Vàient  plus  au-delà  despoudingues  houillers,  éton  ena  voulu 
conclure  aussi  qu'ils  devaient  provenir  de  la  desagrégation 
de  ces  pou  dingues;  mais  c*est  là  une  opinion  qui  semble 
d'autant  moins  probable  à  M.  Viriet  que  le  terrain  houiller 
ne  se  rencontre  pas  dans  toutes  les  vallées  des  rivières  qui 
fournissent  de  Tor,  et  que  les  dégradations  météorologiques 
annuelles  que  p^ut  d'ailleurs  éprouver  ce  terrain  ne  lui  pa- 
raissent pas  capables  de  fournir  la  quanliléd'or  que  Ton  peut 
recueillir  chaque  année.  Il  pense  que  la  il  doit  plutôt  pro- 
venir du  terrain  schisteux  ancien. 

Après  tine  discussion  à  laquelle  plusieurs  membres 
prennent  part ,  M.  "Viriet  revient  à  son  récit.  Il  cite  un 
plissement  remarquable  dans  la  montagne  de  Cusi.  En 
voyant  la  molasse  s*arrêt**r  tout-à-coup  à  IVntrée  du  détroit 
de  "Ranges  ,  dans  lequel  elle  n'a  point  pénétré  ,  il  en 
conclut  que  le  soulèvement  de  la  montagne  et  l'ouverture 
cVie*  Ranges  sont  postérieurs  au  dépôt  de  la  molasse. 

M.  'yirlét  a  observé,  sur  la  rive  droite  du  Cheran  ,  un 
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peo  après  être  entré  dans  U  Talléc^^troUe  de  Bang^s  »  un  cal- 
caire a^pbaltique  ayant  un  poli  comparable  à  celui  du  raarbn. 
La  surface  polie  repose  sur  un  banc  vnaiTaeuK  égalemeot 
asphaltique,  sur  lequel  il  a  glissé,  ce  qui  Uiji  a  donné  ce  poS 
reniar<(uable.  Plusieurs  échantillons  de  ce^çalcaire,  nûssoui 
les  yeux  de  la  Société ,  par  M.  Virlet  »  excitent  i  etonaenai 
par  la  perfection  de  leur  poli.  On  se  pix»(ipMt£expkMttr«s 
roches  asplialtique»^  qui  eondennent,  d'«ipcàs  k»«mlfi»ik 
M.  Drian ,  chimiste  francs ,  Tingt-qtatre  punr  cent  de  tir 
tucne. 

Après  avoir  traversé  la  longue  et  étroite  oiivertwe  yù 
conduit  depuis  Cusi  jusque  dans  l'intérieur  des  Bira^ges, 
M.  Virlet  est  arrivé  à  la  grouç  f|ç  QangeS;  qu'il  désirait  visiter, 
parce  qu*il  a  publié  depuis  h^ngi^en^ps  UDe  théorie  do  la  fa" 
niation  des  cavernes,  {BûlL,  t.  VI»  p.  164  j^  et  qu*il  voulait 
s*assurer  si  ce)le-ci  venait  la  confirmer.  Cette  groiie  estoiir 
verte  (fans  le  calcaire  bU^nc  néocomieit  et  entre  deui(tfira^ 
tures  du  sol  dont  probablement,  e^  e&t  la  conséquenqR» 
M.  Tabbé  Martin ,  curé  d'Alèves,  qui  a  guidé  la  petîDe  on 
vano,  lui  a  remis  le  moule  d'un  trochns  gigantesque,  po^ 
tant  Tempreinte  de  Chôma  ^  qui  avait  été  détaché  de  oeol' 
caire,  quoique  sur  un  autre  point  de  la  montagne.  Le  calcaire 
d^  la  grotte  pe  parait  disloqué  que  da^ns  le  fond  où  To" 
observe  d^  grandes  fentes,  qui  semblent  correspondre  au 
cours  d*eau  qui  y  affluent.  Les  couches  conservent  une  iadi- 
naispn  régulière^  de  14  à  15  degrés;  ce  qui  lui  a  fait  penser 
quon  n'y  pourrait  trouver  d'ossements  fossiles,  puisque, »ii 
y  en  avait  jamais  eu  de  déposés ,  les  eaux  les  auraient  t»- 
traînés  dans  le  lac  qui  est  au  fond  de  la  grotte. 

En  tenant  compte  de  Tinclinaison  constante  de  la  groUf. 
et  de  sa  longueur,  qui  ^s\  dVnviron  deux  cent  trente  mèXt^^ 
ce  qui  donne  une  hauteur  verticale  d'environ  BO  mèttts, 
il  en  conclut  que  le  lac  qui  est  au  fond  de  la  gi'otte  doit^ 
au-dessus  du  niveau  du  Cheran,  qui  ne  peut  ainsi  servir  i 
expliquer  les  phénomènes  d'accroissement  0t. 4'ab^is8emait 

de  SCS  eaux. 

»     •  • 

M.  Virlet  a  trouvé  sur  les  bords,  d^  1a<?  .4^./|^i|^'Oail)0v^ 
étrangers  à  la  montagne  dans,  laquelle  U  grfUteeM  ftiîa|<^^* 
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et  qui  soni  amenés  par  les  couirs  d'eau  cjui  Dliment^nt  ce 
lac;  ee  qui  lui  prouve  que  les  eaux  ne  proviennent  pas 
directement  an  Cheran,  Elles  pourraient  peut-âtre  pr6- 
▼enir-des  enyirûmd  de  Gusi,  où  les  alluvions  fourniraient 
^ees  cailloux  êtrang^ers  à  la  partie  de  la  vallée  où  est  située 
kl  grotte. 

Quelque  remarquables  que  soient  les  dimensions  de  la 
grotte  de  Banges^ia  montagne  de  Séménoz,  d'après  ce  qui  a 
été  rapporté  à  M.  Virlet,  en  renferme  plusieurs  autres  plus 
étendues  :  une  de  celles-ci  passe  pour  avoir  plus  d*une  demi- 
lîfeue*de  longueur.  ■ .       i 

M.  Virlet  termine  enracontatitihr  àuirptîsè  que  M.  le  cure 
d^Alèves  lui  a  ménage-,  eri  fixant  (in  iletit  {^iàtbtët  de  poche 
dans rkitérieur  de  la  gfrôttè;  't^expto^iDn'qui  'eti  résulte  est 
effiràjarite ,  et  ni  TexplDston  dune 'poudrière,  niràdétona- 
tSon'  de  toute  raWillerie  d'un  iaisséau'de  IVgtie  ne  peuvent 
liSri  iSt^è  cbntparées.  Un  autre  spedtact^,  iiôn  moins  intéressant, 
â^îtît  été' préparé  par  M.  Tabbé  Martin  à  ses  visiteurs  :  cVst 
etelni  de  peths  bateaux  de  carte  armés  dé  bougies  alTûfnées , 
el  qui ,  entraînés  par  le  couraut  au  fond  du  lac,  leur  per- 
nhrtrent  d'apercevoir  dans  le  lointain  la  profondeur  el  les  nom- 
breuses anfractuosités  de  la  caverne. 

Au-dessous  de  Banges  et  très  près  du  Gherah,  î^.  Viflet  a 
encôfb  remarqué  une  espèce  de  gouffre  ou  abîme  d*ôù\' surgît, 
après  les  grandes  pluies,  une  masse  d'eau  égale  à  celle  de  la 
rivière,  et  un  peu  au-dessus,  il  eh  existe  encore  un  autre 
qu  on  appelle  YEau  morte  y  et  qui  fait  éruption  en  même 
temps  ;  cekii-ci  passe  pour  être  le  dégorgeoir  du  lac  de  la 
Grotte  :  il  est  très  probable  que  tous  les  deux  servent  d'issue 
aux  réservoirs  souterrains  de  la  inontnfjne  de  Séménoz. 

M.  Chatnousset  observe  qu^l  a  fait  Kanalysc  du  sable  qui 
a  attiré  l'attention  de  M.  Virlet;  ill*à  troiivé  principalement 
composé  de  beaucoup  de  grains  calbaires*,  de  quelques  grains 
dc^uarz  etd'une  assez  grande  quantité  dé  petits  grains  noirs 
et  bHHantl9  de'fer  oxidulé,  foHemeiit  àttirables  à  laimant, 
et  donnant  une  poussière  jaune  ou  rouge. 

Bl.  Virfet'eacamine  ensnitelà  question  de  Petit-Cœur,  dont 
il  es^^pl[H*téfr  rapporter  les 'Schistes  au  lias,  d*abord  par  suite 
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de  la  grande  confiance  que  lui  inspirent  les  obserYatioDS  de 
MM.  Elie  de  Beauniont  et  Sismonda,  et,  en  second  lieu, 
parce  que  des  observations  qn  il  a  faites  lui-même  dans  ledé- 
partement  de  Saône-et-Loire,  aux  environs  de  Saint-L^er-snr* 
d'Heune,  il  résulte,  pour  lui,  quune  formation  analogue 
aux  schistes  impressionnés  d*Autun  se  trouve  en  stratifica- 
tion discordante  avec  le  terrain  ho  iller ,  et  lui  parait  se  np- 
porter  au  Zechstein.  11  pense  que  si  ces  schistes ,  quoique 
postérieurs  au  terrain  houiller ,  renferment  une  végétatioD 
tout-à-fait  analogue,  il  serait  possible  que  les  mêmes  plantes 
se  fussent  également  conservées  jusqu'aux  formations  encore 
plus  récentes )  jusquan  lias,  par  exemple. 

M.  Tabbé  Landriot  regarde  les  schistes  d*Autun  comme  in- 
séparables de  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller  :  or, 
ce  sont  ces  mêmes  schistes  qui  renferment  les  végétaux  fos- 
siles analogues  à  ceux  de  Petit-Cœur.  Il  est  vrai  que  te 
schistes  d'Autun  se  rapprochent  aussi  du  Zechstein,  et  l'on 
pourrait  tout  au  plus  les  considérer  comme  le  passage  et  \t 
point  de  jonction  de  la  partie  inférieure  du  grès  rouge  afec 
la  partie  supérieure  du  terrain  houiller. 

M.  Virlet  observe  que  la  concordance  qui  existe  à  Autw 
entre  le  schiste  et  le  terrain  houiller  n*est  pour  lui  qu'un  &t 
local ,  et  qu*il  ne  regarde  pas  moins  ces  schistes  bitumina» 
comme  parallèles  à  ceux  deSaint-Léger-sur-d'Heune.  ALLio- 
driot  répond  qu'il  lui  est  impossible  de  discuter  un  faitqti^^ 
n'a  point  étudié  ,  et  qu'il  s*en  rapporte  aux  observations  <!«' 
M.  Virlet  :  mais  il  refuse  d*admettre  la  discordance  destf^ 
tification  pour  les  schistes  d'Autun ,  dont  les  impression^ 
végétales  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  Petit^Cœur.  D" 
reste ,  les  schistes  de  Saint- Léger-sur  d'Henné ,  que  M.  Virirt 
considérait  comme  postérieurs  au  terrain  houiller,  appartien- 
draient, suivant  le  même  observateur,  au  Zechstein;  il  nj 
aurait  donc  pas  là  une  raison  d'en  conclure  que  lesschist^ 
de  Petit-Cœur  appartiennent  au  lias...  M.  Landriot  ajouta 
en  terminant , 'qu'il  ne  combat  point  directement  une  op- 
nion  soutenue  par  des  autorités  aussi  respectables  que 
MM.  Elie  de  Beaumont  et  Sismonda  y  mais  seulement  il>^* 
taqiie  les  raisons  sur  lesquelles  on  l'appuie. 
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Après  cette  discussion ,  M.  Virlet  résume  les  différentes 
communications  (iuil  a  successivement  faites  à  la  société 
^ur  les  filons ,  et  qu*il  a  réunies  dans  le  mémoire  suivant. 


■       ♦•»     •  ».  : 


Sur  les  filons  en  général  et  le  rôle  qu* ils  paraissent  a^oir  joué 
<l ans  V opération  du  métamorphisme  ;  Notes  sur  les  roches 
/rimlflbttion^ëic,  ;  par  ÎVI.  Virlet  crAoïist. 

■  QtfoÎNqué  Jè'n'ai'e  |>a5  la  prétention  d'être  le  premier  gi^ologue 
<|m'«e  UÀt  oi«èijlpë  de- la  question  du  métamorphisme  des  roches» 
tj^ctrinlfcttiir  ëoit  refnenii^  en  grande  paKie  À'Hutton  ,  à  Playfair 
et  à  Mae  Gidioith^  îe-croiscepfBdant  être  ie  premier,  du  moiils  en 
France,  qui  ait  cherché  à  gént^ralùer  cfttp'que>tioii:  et  qoiA^t 
coa^idéré  noD<  &aul^i{ient  t<>Mtefl|  k^  (rocl^»  ^Iralifî^es  cri.stal|ines,  * 
y  compris  les  f;neiss  et  les  sclûstc^  t^^acé»,  .c^mme  ^ut^uol  de  f fi- 
ches métamorphiques,  niais  .qui  ait  çopsijléf.é,  çi^pr^e  cert^laes 


tviétam orphiques  par  vo^ie  de  cristallisation. 

■  Quoî  qu'il  en  soit,  le  temps  est  déjà  loin  où,  lorsqu'en  iâ3r,' je 
résumais  au  sein  de  la  Société  géologique  tle  Pi-ance  toutes  mes 
idées  sur  le  métamorphisme  en'  général,  Uh  céfèb^e  prbfe^eur 
salsistait  cette  occasion  potir  combattre  des  idées  qu'il  traitait 
^aherraiion  <t esprit^  et  qui  ne  tendaient  à  rien  tnoiiw  y  di^ait^ii, 
qu'à  nous  ramener  les  discussions  oiseuses  et  intcrminabtetides 
plutomens  et  des  nrptimiens.  Tout  en  m*écriant,  à  part  moi|.^t 
comme  Galilée  au  milieu  de  ses  convictions:  e  pur  si  mnovçî^^x 
laissé  dire  et  j'ai  laissé  an  temps  le  soin  de  se  charger  de  ma  ré- 
ponse. Et,  en  effet,  les  idées  sur  le  métamorphisme  ont  tellemeut 
marché  depuis  lors,  qu'anjourd'hui  ,  au  contrairt*,  bien  peu  de 
géologues  mettent  encore  cette  question  en  doute,  ôt  qu'elle  a  pris 
un  rang  distingué  dans  la  science. 

Je  vois  avec  plaisir  qu'en  S&voie  suitout,  la  qliestion  est  large- 
tnent  comprise.  Il  ne  devait  pas  en  être  autrement  dans  un  pays 
que  l'on  peut  en  quelque  sorte  considérer  oouufie  le  berceau  *et  la 
terre  classique  du  métanuorphisme  9  <^«^»  comme  nous  l'a  si  bien 
exprimé  Mgr  Billiet,  c'est  certaine^neui  Tune  des  contrées  de 
l'Europe. les. plus  intérc^antes  à  étudier  soiui  ci:  rapport,  et  on 
pen^-ètr.e  r9n  peut  le  plus  facilem^t.  suivrç,  les  modificatioas  du 
Soc.  géol.  fomo  l",  a"  série.  55 
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soi,  depuis  leur  origiae  jusqu'aux  degrés  les  plus  eitrêiucsde 
transformation. 

C'eiH  là  qu'au  commencement  de  ce  siècle ,  et  au  grand  éionoe- 
ment  du  monde  savant  alors,  M„  Brochant  de  Yilliers,  en  déclas- 
sant une  partie  des  terrains  cristallins  de  la  Tarcntaise  pour  les 
ramener  du  groupe  des  terrains  dits  primitijs  ^  où  on  les  avait 
rangés,  à  la  classe  des  terrains  de  transition,  a  porté  les  premiers 
coups  à  la  théorie  des  neptuniens.  C'e.'>t  là  que  de  1827  à  1830, 
MM,  Ëlie  de  Beaumont  et  Sismonda  ,  en  poursuivant  pas  à  p» 
toutes  les  dégraduations  de  transformations  subies  par  ces  nièmes 
terrains ,  et  de  manière  à  ne  plus  laisser  aucun  dou^  sur  leur 
réalité,  que  ces  géologues  ,  dis-je  ,  ont  démontré  d'une  manière 
évidente  que  ce  n*était  plus  mènie  parmi  les  roches  îtitermôdiaire^ 
qu'on  devait  les  classer,  mais  qu'il  fallait  les  faire  remonter  daiis 
la  série  géologique,  jusque  dans  la  formation  jurassique. 

On  comprend cou)bien  de  tels  faits,  établis  avec  toute  rautoiit^ 
consciencieuse  qu'apportent  ces  savants  dans  leurs  rerherchrs, 
ont  dû  ébranler  les  tliéories  deWerneretdeses  partisans.  Dès  Ion, 
en  effet,  des  idées  toutes  nouvelles  sur  la  valeur  des  caractères  mi- 
néralogiques  des  roches  se  sont  insensiblement  emparées  des  géo- 
logues; ils  n'ont  plus  considéré  la  cristallinité  comme  nn  caractère 
exclusif  des  roches  anciennes,  et  quelques  uns  ont  commencé  à 
considérer  le  métamorphisme ,  non  plus  comme  un  phénoiuèoe 
partiel  et  local ,  mais  comme  ayant  agi  d*une  manière  bien|^o« 
générale.  Déjà  ,  de  leur  côté ,  MM.  Boue  et  Keft  rstcin  avaiecl 
cherché  à  étendre  les  idées  de  modifications  aux  couches  en  g^nf* 
rai;  mais  les  idées,  même  les  plus  vraies,  lorsqu'elles  vienneoi 
contrarier  les  opinions  généralement  reçues,  ont  souvent  bien <1< 
la  peine  à  pénétrer  dans  te  domaine  de  la  science. 

Je  crois  donc  f^ire  aussi,  moi,  une  chose  utile  au  pays,  en  com- 
muniquant quelques  observations  qui  se  rattachent  aux  questios^ 
importantes  du  métamorphisme.  En  se  bornant ,  coinraeoo  T*^ 
peu  près  fait  jusqu'ici ,  à  constater  les  faits,  on  s'est  conformé aai 
principes  de  la  saine  philosophie,  qui  veut  que  la  théorie  soit  tou- 
jours précédée  par  l'observation.  11  est  bon  cependant  que  la l»!* 
pothèses  viennent  s'ajouter  de  temps  en  temps  à  leur  monotome. 
car,  lors  même  qu'elles  ne  seraient  pas  toujours  vraies,  elles ucd 
ont  pas  moins  l'avantage  de  provoquer  les  discussions,  et  souvent, 
en  faisant  envisager  les  questions  sous  des  points  de  vue  noa- 
veaux  ,  elles  peuvent  conduire  à  la  découverte  de  la  vérité.  J*e*" 
saierai  donc  en  même  temps  de  soumettre  à  la  Société  quelque 
idées  nouvelles  sur  Torigine  du  mol unorphisme ,  lesquelles, a« 
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surplus  ,  m'ont  été  suggérées  autant  par  l'observation  d'un  assez 
grand  nombre  de  faits  que  par  la  lecture  attentive  de  beaucoup 
de  descriptions  géolo[pque8 ,  mais  où  les  auteurs  se  sont  contentés 
de  constater  les  faits,  sans  même  se  douter  qu'ils  pussent  se  ratta- 
chera la  question  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

On  a  généralement  considéré,  jusqu'ici,  le  métamorphisme 
comme  étant  simplement  le  résultat  de  l'action  exercée  par  les  ro-* 
ches  plutoniques  sur  les  roches  placées  à  leur  contact  ou  dans 
leur  voisinage;  c'est  certainement  là  une  (grande  erreur,  que  l'ob- 
servation tend  à  démontrer.  Je  ne  veux  pas  nier,  sans  doute,  l'ac- 
tion quelquefois  exercée  au  contact  des  roches  stratifiées  par  cer- 
taines roches  innées ,  surtout  quand  celles-ci  ont  surgi  à  l'état  de 
fluidité  pâteuse  ;  mais,  outre  que  cette  action  ne  s'est  pas  fait  res- 
sentir beaucoup  au-delà  des  points  immédiatement  en  contact,  elle 
est  souvent  nulle  ou  presque  nulle. 

Le  phénomène  du  métamorphisme  est  beaucoup  plus  complexe, 
et  il  est  très  vraisemblablement  le  résultat  de  plusieurs  causes 
combinées  qui  ont  agi  simultanément,  ou  séparément  et  successi- 
vement. D'abord,  la  chaleur  et  la  pression  ont  pu  sufHre  pour  dé- 
ti^rtniner  certains  change  ments  dans  la  texture ,  comme ,  par 
exemple ,  la  compacité ,  la  dureté  et  l'arrangement  moléculaire  ; 
mais  lorsqu'il  y  a  eu  développement  de  cristallisation,  ces  mêmes 
causes  ont- elles  toujours  pu  suffire?  Je  ne  le  pense  pas,  etil  est  pro- 
bable que  les  réactions  chimiques  qui  ont  favorisé  la  cristallisa- 
lion  des  matières  minérales  dans  les  roches  ont  été  déterminées 
par  la  pénétration  d'éléments  nouveaux  introduits,  oti  par  injec- 
dou ,  ou  par  sublimation  ;  ou  bien  elles  se  sont  opérées  sous  l'in- 
fluence de  matières  gazeuses  agissant  sur  les  masses  à  la  manière 
du  carbone  dans  l'opération  de  la  cémentation  ;  ou  bien  encore 
sous  celle  d'éléments  nouveaux  introduits  par  des  courants  élec- 
triques, etc. 

Les  conséquences  des  dislocations  du  sol  ne  se  sont  pas  toujours 
bornées  au  seul  soulèvement  des  roches  ignées;  mais,  comme  tout 
semble  le  démontrer,  au  contraire,  elles  ont  encore  été  accompa- 
gnées et  suivies  d'émanations  gazeuses  ou  fluides,  qui  se  sontma- 
'  nifestées  pendant  longtemps  après.  Ce  sont  ces  émanations  qui,  en 
pénétrant  à  travers  toutes  les  fentes  ,  comme  par  autant  d'évents 
ouverts  pour  faciliter  leur  sortie,  ont  donné  lieu  à  la  formation  de 
ces  nombreux  filons  que  l'on  voit  souvent  enlacer  comme  d*uu 
réseau  toutes  les  parties  fracturées  et  fissurées  du  terrain  qu'ils  ont 
contribué  ainsi  à  relier  etUre  elles.  Je  crois  donc  que  l'on  doit 
ranger,  sans  aucun  doute,  en  première  ligne  des  causes  modifica- 
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trices  des  terrains,  les  phénomènes  ignés  qui  ont  donné  naissance 
aux  filons  (1). 

Une  fois  les  fîlons  considérés  comme  la  conséquence  plus  ou 
moins  immédiate  des  brisements  du  sol,  ce  que  je  crois,  du  reste, 
que  personne  ne  conteste  aujourd'hui,  on  comprendra  plus  facile- 
ment comment  ils  sont  toujours  beaucoup  plus  nombreux  à  me- 
sure qu'on  s*approche  des  lignes  prin(  ipales  de  rupture,  que  les 
émanations  gazeuses  ou  fluides,  en  pénétrant  pendant  plus  on 
moins  longtemps  à  travers  les  plus  petites  fissures  du  sol,  ont  suc- 
cessivement dû  céder  aux  parties  qu'elles  enveloppaient  et  môme 
pénétraient,  non  seulement  de  leur  haute  température,  mais  même 
aussi  de  leurs  éléments,  et  il  est  facile  de  se  représenter  en  partie, 
par  la  pensée,  les  phénomènes  qu'ont  pu  provoquer  des  matières 
aussi  pénétrantes  que  la  silice  et  le  calcaire,  par  exemple,  et  que 
toutes  les  substances  métaUiques  ,  lorsqu'une  partie  du  sol  s'est 
trouvée  comme  noyée  au  milieu  de  ces  matières,  qui  surgissaient 

(i)  Voici  comment  iea  auteurs  de  VExpliealion  de  la  carte  géologique  de 
France,  MM.  Dnfrénoy  et  Élic  de  BcHumont ,  terminent  d^ns  teur  In- 
troduction (p.  43 }  ce  qulls  dineut  du  mélaniorphisnie  :  «  i^cs  altération» 
qae  les  dépôts  sédiuientairc^k  ontépruuvéos  de  la  part  des  roc  h  et  d'origine 
éruplive  ne  se  sont  par  bornées  à  des  bouleyersements  et  h  des  change- 
mcnls  de  texture  moléculaire;  souveut  de  nouveaux  principes  y  oui  été 
introduits.  Ooelquefois  ces  nouveaux  principes  ,  se  répaudaat  d«in!s  toute 
la  masse,  on  ont  chaugé  ta  oalure  :  ainsi  j  des  masses  calcaires  ont  élc 
transformées  en  gjpse  ou  en  dolomie  par  Tintruduclion  de  Tacide  fulfa- 
riqne  ou  de  la  magnésie;  d*aulres  fois,  ces  maliëre:*  advenlÎTcs,  au  lieu 
de  se  répandre  dans  la  masse  entière  du  Icrniin  pénétré  ,  se  sont  con- 
centrées dans  les  feules  qu'il  présentait.  Telle  est  l'origine  des  Hlonsdans 
lesquels  se  trouve  un  grand  nombre  de  minéraux  cristallisés  ,  et  qui  for- 
ment le  gisement  le  plus  habituel  des  métaux. 

w  Leur  remplissage  ne  sVst  pas  toujours  opéré  de  la  même  mnnière  : 
quelques  filons  métalliqnes  ont  été  remplis  de  matières  fondues  qui  j  ont 
été  injectées,  et,  en  cela  ,  ils  ressemblent  aux  filons  de  basalte  on  de  por- 
phyre; d'autres  filons  paraissent  avoir  été  remplis  par  des  matières  subli- 
mées ou  entraînées  par  uu  courant  gaxeux  ;  d'autres,  enfin  ,  et  la  plopait 
des  filons  métalliques  sont  dans  ce  dernier  cas  ,  partiiitsunl  avoir  été  rem* 
plis  par  des  matières  tenues  en  dissolution  dans  des  eaux  qui  peut-être 
étaient  k  nue  haute  température. 

jj  1a>s  filons  se  ti-ouvenl  gcnératemeut  près  des  lignes  de  (ontact  de« 
roches  stratifiées  et  des  roches  non  stratifiées  qui  1rs  ont  pénétrées,  et 
telle  est  aussi  la  position  la  plus  habituelle  des  sources  thermales  qui , 
de  nos  jours,  déposent  encore  ^ssez  fréquemment  diverses  sobMance^ 
pierreuses  ou  métallique»  dans  les  canaux  qu'elles  parcourent.  » 
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avec  force  de  l'intérieur  el  l*ëtreignaient  de  leur  pouvoir  expausil*. 

De  là  les  nioditications,  soit  par  le  seul  effet  de  la  chaleur,  soit 
par  le  ramollissement  des  masses,  qui  eu  était  la  conséquence;  de 
là  les  nouvelles  combinaisons  chimiques,  soit  parla  simple  réac- 
tion des  éléments  de  la  roche  entre  eux ,  soit  par  suite  de  l'intro- 
duction d*éléments  nouveaux;  de  là  enfin  ce  développement  si  re- 
marquable de  cristallisation  que  les  roches  métamoi7>hiques  pré- 
sentent sur  quelques  points ,  et  où  certaines  espèces  minérales 
n'auraient  peut-être  jamais  pu  se  développer,  sans  la  pénétration 
d'éléments  d'abord  étrangers  à  ces  roches. 

Il  est  bien  curieux  de  voir,  en  effet,  que  dans  les  Alpes,  comme 
dans  les  Gévennes,  comme  dans  la  Grèce,  comme  dans  FAltai, 
dans  rOural  et  dans  le  Caucase  ,  comme  dans  la  Saxe  et  dans  la 
Toscane,  comme  dans  tous  les  pays  métallifères  enfin,  les  roches 
sont  arrivées  à  un  degré  de  métamorphisme  d*autant  plusgrand 
que  les  filons  de  toute  espèce  sont  plus  nombreux. 

L'ile  de  Syra  présente  un  des  faits  fts  plus  remarquables  de 
métamorphisme  que  j*aie  eu  encore  occasion  d*observer,  et  au- 
quel je  dois  en  grande  partie  mes  premières  idées  sur  les  modifi- 
cations et  la  transmutation  des  roches,  qui  datent,  par  conséquent, 
de  Tannée  1829,  époque  où  je  visitais  cette  île  de  l'archipel  grec. 

Son  sol  est  principalement  foriné  de  schistes  argileux  ,  verdâ-* 
très,  recouverts  par  des  calcaires  blancs  et  bleuâtres,  saccharoîdes, 
métamorphiques,  et  où  j'ai  pu  encore  reconnaître  sur  quelques 
points  qui  semblent  avoir  échappé  en  partie  aux  modifications  le 
caractère  de  compacité  qu'ils  paraissent  avoir  eu  antérieurement. 
En  suivant  la  zone  des  schistes^  depuis  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  l'île  jusque  vers  le  centre,  qui  en  est  la  partie  la  plus  éle- 
vée, et  qu'on  pourrait  appeler  la  région  métallifère  ,  on  voit  ces 
schistes  passer  graduellement  à  un  état  de  plus  en  plus  cristallin. 
L'amphibole  s'y  montre  d'abord  en  très  petits  cristaux  rares,  puis 
ceux-ci  augmentent  insensiblement  et  prennent  plus  de  dévelop- 
pement. En  continuant  de  suivre  ainsi  les  bancs  dans  leur  trans- 
.  formation  cristalline  ,  on  les  voit  arriver  à  l'amphibolite  la  plus 
grenue,  et  ne  présentant  plus  qu'un  assemblage  de  crislaux  s'enla- 
çant  les  uns  dans  les  autres  et  offrant  au  plus  haut  degré  les  ca- 
ractères que  beaucoup  de  géologues  supposent  emore  exclusifs 
des  roches  plutoniques,  dont  l'ile  de  Syra  ne  présente  cependant 
aucune  trace;  mais,  vers  les  points  où  le  métamorphisme  s'est  dé- 
veloppé d'une  manière  si  remarquable,  existent  des  filons  nom- 
breux de  quartz  et  de  fer  spathique.  Ces  derniers  se  sont  en  outre 
injectés  dans  le  terrain  et  y  ont  donné  lieu  à  une  multitude  depe- 
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tits  filets  ferrugineux  divergeant  dans  tous  les  sent.  Les  schistes 
argileux,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  passent  dans  le  voisiaagede 
ces  filons ,  non  seulement  à  PamphiboUte ,  mais  encore  aux  roclies 
diallagiques  présentant  les  plus  belles  variétés  d'euphotide  et 
d'éctogite.  On  voit  même  au  contact  les  calcaires  parfois  tout  pé- 
nétrés de  diallage.  Les  schistes  passent  ailleurs  à  des  roches  tal- 
queuses  et  micacées ,  toutes  pénétrées  de  grenat  y  de  disthèaet 
d'cpidote,  etc.  On  y  voit  même  des  bancs  entièrement  transfor- 
més en  roche  de  disthène  et  de  grenat,  et  le  mica  olanc  nacré,  ar- 
gental,  qui  indique  t ou jours^  pour  mcû,  le  voisinage  et  Tactiondes 
filons,  s*y  développe  d'une  manière  remarquable  (])• 

Les  roches  de  Tîle  de  Nazie  offrent  également  le  plus  haut  déve- 
loppement de  cristal  Unité  possible  dans  le  voisinage  des  filotf 
d'émeri  et  de  fer  qui  y  sont  si  nombreux^  il  en  est  de  mèoneet 
Morée^  dans  la  chaîne  du  Taygète,  au  voisinage  des  filons  dequarti 
et  de  fer  oligiste^  et  dans  les  monts  Penthéliques,  en  Attique.qà 
l'on  sait  que  se  trouve  li#ré(>ion  métallifère  du  Lauriuiu ,  qui  > 
fourni  à  certaines  époques,  aux  Athéniens  ,  leur  principale  «uurce 
de  richesses. 

Un  fait  d'un  autre  genre,  mais  non  moins  curieux,  quia 
achevé  tout-à-fait  mes  convictions  et  que  j*a&  eu  également  oc- 
casion de  constater,  à  Imbros,  Tune  des  îles  de  la  Tbraceilon 
du  même  voyage  en  Orient,  consiste  en  la  tranaforiuatioa  éfi^ 

(i}  Un  travailqui  me  paraHraît  de  aatore  à  offrir  un  grand  intérêt  gM- 
logiqae  et  minéralogiquc,etqui  pourrait  cn'inéme  teinp8  jeter  beaocoof 
de  joursur  la  question  du  métamorphisme,  serait,  dans  nn  cassemblibk 
àcolni  de  l'Ile  de  Sjra,c  est-à-dire  oà  l'on  pourrait  suivre  d*nne  nuni^ 
bien  certaine  les  progrès  de  la  transformation  d*une  rœhc,  défaire^ 
analyses  de  cette  roche,  prîse  sur  différents  points,  depuis  la  partie  bsd 
altérée  on  la  moins  altérée,  jusqu'aux  points  où  la  cristal lisatioo  8*estle 
plus  développée,  et,  en  comparant  les  analyses  quantitatives  et  qnalilatkci 
entre  elles,  de  s'assurer  si  les  changement»  font  Jus  à  nne  simple  r^ 
tion  ,  à  des  degrés  différents  d'intensité  ,  de»  ék^ments  origiBairN  èt^ 
rocfae>  ou  bien  s'ils  ne  sont  pas  plutôt  dus  h  l'addilion  par  pénétralii> 
d'éléments  nouveaux  fournis  par  les  filons  .  et  enlin  dans  quelles propsr 
tions  ces  éléments  y  sont  entré*  par  rapport  siiu  différents  points.  Oiw 
le  premier  cas,  ces  analyses,  judiciei^semeul  faites  »  auraient  lonjoanM 
moins  pour  résultat  de  faire  connaître  le  degré  d'intensité  relative  qs'> 
exigé  ta  formation  de  telles  ou  telles  espèces  min.érales  les  unes  par  rap- 
port aux  autres.  G*est,  bien  dirigée  vers  ce  but,  je  croîs,  que  la  ciùmiee»t 
encore  appelée  à  rendre  de  grands  services  à  la  géologie  et  à  la  lDiB^ 
ralogîc. 
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fieute  de  grès  assez  récenls,  d'abord  en  luasse  de  jaspe,  puis  ea 
très  beau  porphyre  trachy tique  sillonné  de  filous  de  fer  oxidé 
rouge.  Cette  métamorphose  paraît  si  récente  que  le  sol  oiielle  s'est 
manifestée  semble  parfois  être  encore  eu  ignition  ei  qu'il  pré- 
sente à  l'œil  l'aspect  désolé  d'un  vaste  champ  d'incendie  (1). 

Filons  et  injections  de  quartz. — Parmi  le»  matières  éruptives  des 
filons,  celle  qui  joue  le  plus  grand  rôle  est  certainement  la  silice, 
qa'on  trouve  en  très  grande  abondance  partout ,  soit  seule ,  soit 
associée  aux  différentes  substances  métalliques  auxquelles  elle 
semble  avoir  généralement  servi  de  matrice.  Cependant,  lorsqu'on 
observe  avec  une  certaine  attention  les  filons  métallifères ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  l'espèce  de  répulsion  qui  existe 
entre  le  quartz  et  quelques  unes  des  matières  surgies  avec  lui^  et 
en  général ,  lorsque  ces  substances ,  comme  si  elles  eussent  été  im- 
patientes du  joug  que  semblait  lui  imposer  la  silice ,  n'ont  pu  s'é- 
chapper par  des  voies  différentes,  elles  s'en  sont  toujoors  plus 
ou  moins  séparées  par  un  départ  lors  de  la  cristallisation  ou  con- 
solidation. C'est  ainsi  qu'on  voit  fréquemment  une  partie  des 
substances  des  filons,  le  fer  ,  le  plomb,  par  exemple,  avoir  pé* 
nétré  latéralement  dans  les  roches ,  Lorsque  le  quartz ,  peut-être 
parce  qu'il  était  plus  visqueux  ,  est  resté  dans  le  filon  générateur 
et  y  a  continué  son  ascension  directe  ;  et  c'est  également  ainsi 
que  quelquefois  on  a  pu  considérer  comme  d'époques  ou  même 
d'origines  différentes  des  matières  qui  ont  cependant  fait  éruption 
en  même  temps,  et  dont  la  séparation  tient  ou  à  leur  peu  d'af&iité 
réciproque ,  ou  à  leur  difiérence  de  fluidité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  silice  devait  être  elle-même  à  un  état  de 
fluidité  assez  grande,  car  elle  s'est  fort  souvent  injectée  aussi  à 
travers  les  plus  petites  fissures  des  roches,  et  a  fréquemment  pé- 
nétré latéralement  entre  leurs  feuillets  et  sur  des  étendues  assez 
considéi-ab&es ,  pour  faire  considérer  les  parties  ainsi  injectées 
comme  des  roches  quarzeuses ,  d*origiue  contemporaine  des.  ter- 
rains avec  lesquels  elles  alternent,  taudis  qu'elles  n'en  sont  que 
des  parties  modifiées. 

Les  chaînes  du  Pilât  et  de  Kiverie,  que  i'ai  eu  tout  réceimnent 
occasion  de  revoir  aux  environs  de  Saint-£tientu:  (Loire) ,  sont 
remarquables  par  l'abondance  et  le  développement  des  éruptions 
de  quartz  qui  y  ont  eu  lieu.  Qtielquefois  le  qtiartz  s'y  présente  en 
masses  très  considérables  formant  des  espèces  de  cdnes  ov  cham- 

(i)  Eapédition  aeientifique  de  âforée,  uction  de%  aeiences  phy$iqne»,  Géolo- 
gie et  Minéralogie j  t.  11,  u*  part. ,  p.  65  et  5ui. 
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intercalés  enire  kes  feuillets  des  roches  schisteuses,  sont  d'une 
origine  postérieure  et  qu'tb  sont,  quoique  le  plus  souvent  isolés 
dans  la  masse  et  parfois  à  d'assez  grandes  distances  des  filons, 
encore  le  résultat  d'injections  analf^ues.  Ce  qui  in*a  conduite 
établir  cette  conséquence,  c'est  la  comparaison  aiti^ntive  des 
noyaux  voisins  des  filons  et  évidemment  produits  par  eux  ,  avec 
d'autres  isolés,  mais  encore  peu  éloignés.  En  poursuivant  ainsi  de 
proche  en  proche  et  à  mesure  qu'ils  s'éloignaient  du  filon  |;éné- 
rateur,  j'ai  été  naturellement  amené  à  leur  reconnaître  une  même 
origine;  ils  ont  tous  les  mêmes  caractères  minéialof^ques  et  les 
mêmes  formes  ovdïdalcs  très  aplaties  sur  les  bords,  qui  sont  celles 
que  prendrait  un  fluide  visqueux  plus  ou  moins  couiprimé,  mais 
non  celles  q%n  résulteraient  d'un  départ  par  ségrégation  de  la 
roche  enveloppante  et  encore  moins  celles  qui  résulteraient  d'une 
séparation  par  cristallisation.  D'ailleuis,  bien  que  la  plupart  de 
ces  noyaux  se  trouvent  intercalés  entre  les  feuillets  des  schistes , 
il  y  en  a  beaucoup  qui  les  traversent  obliquement.  Il  n'y  a  donc 
plus  possibilité  d'admettre  alors  pour  ces  noyaux  une  formation 
contemporaine,  et  on  est  forcé  d'en  revenir  à  une  introduction 
postérieure. 

11  y  a  de  ces  noyaux  qui  acquièrent  un  développement  ti  es  con- 
sidérable, et  je  suis  même  porté  à  cioire  que  les  crêtes  dequart2 
qu'on  observe  sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne  et  les  cônes  | 

signalés  sur  le  même  versant  par  M.  UQzet  ;  que  les  beaux  filoiude  , 

quartz  blanc  du  Pont  la-Terrasse ,  si  bien  décrits  par  M .  Drian  (  l),  I 

et  qu'on  exploite  pour  les  usages  des  verreries  de  Ilivt-de-Gier;  < 

que  le  filon  de  quai'tz  ferrugineux  situé  non  Loia  de  là  au  lieu  dit  j 

les  Grandes^- Roches  ;  que  ceux  de  la  Roc/u^£arbary ,  situés  au  sud 
du  village  de  La  Tour  ,  ne  sont  également  que  de  ces  noyaux  ayant 
acquis  un  développement  bien  plus  considéiable  encore. 

Tous  ces  filons  ou  masst'S  de  quartz  se  trouvent  dans  les  terrains 
schisteux  anciens;  mais  il  en  existe  eucore  d'autres  qui  ont  tra- 
versé le  terrain  secondaire  et  qui  présentent  des  circonstances  non 
moins  remarquables.  Tels  sont  ceux»  par  exemple,  du  mont 
Aeynaud  et  de  la  ittonia^^D^  de  Saint-Priest,  qui  traversent  non 
seulemjent  le  lerraia  bouillery  mais  l'ont  injecté  d'une  manière 
très  curieuse,  et  Tonl  en  quelqtie  aorte  converti  en  une  masse  de 
quartz.  Les  grès  et  le^t  schistes. ainsi  pénétrés  nie  se  reconnaissent 
plus  guère  qu'au  rubanement  que  la  roche  de  quartz  a  parfois  «on- 

(i)  Note  »ttr  des  filons  de  quartz  émplil's  ftitués  au  Tonl  la-Trrrassc, 
cuuiinuuti  de  Ooisicu.  Ann,  de  ta  Soc,  rojr,  d'agr. ,  se.  et  aris  de  L(yon, 
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servée,  ou  aux  galets  et  noyaux  de  grès  et  poudingues  qui  n'ont 
pas  subi  une  fusion  complète  et  que  Ton  distingue  encore  sur 
quelques  points.  Lorsqu'on  arrive  sur  la  montagne  de  Saint* 
Priest  par  le  hameau  de  la  Terrasse ,  on  observe  d'abord  à  la  base 
des  grès  houillers  analogues  à  tous  ceux  du  bassin,  mais  qui  de- 
viennent de  plus  en  plus  siliceux  à  mesure  qu'on  s'élève;  vers 
le  milieu  de  la  montagne  les  caractères  du  grès  s'effacent  en  partie 
pour  passer  à  un  silex  gris ,  et  vers  le  sommet ,  ils  ont  à  peu  près 
complètement  disparu  ,  et  la  masse  ne  semble  plus  composée  que 
de  quartz  pur;  on  y  trouve  cependant  encore,  comme  pour  té- 
moigner de  son  origine,  des  empreintes  de  calamités  et  de  fougères 
semblables  à  celles  qu'on  trouve  dans  les  parties  de  coucbes  non 
pénétrées.  Au  mont  Reyuaiid  ,  les  grès  injectés  de  quarz  sont  plus 
faciles  à  reconnaître,  car  on  y  distingue  des  alternances  du  quarz 
avec  les  feuillets  du  grès,  qui  a  pris  parfois  une  très  jolie  teinte 
verte  chromiiere  Je  ne  mVtendrai  pas  davantage  sur  ces  curieu- 
ses masses  de  qtiartz  secondaires  ;  caria  montagnede  Saint-Priest 
a  été  déjà  décrite  par  M.  de  Bournon  dans  sa  Description  iitholn- 
gique  des  environs  de  Saini^Etienne ,  par  M.  Diifrénoy  (1),  par 
M.  Rozet  (2)  et  par  M.  Leymerie  (3),  qui  considérait  déjà,  ainsi 
que  M.  Rozet ,  ce  quartz  comme  éruptif  et  comme  ayant  pénétré  et 
fondu  en  partie  les  roches  houillères,  auxquelles,  dit- il,  il 
semble  passer  dans  ses  parties  les  plus  basses. 

J  ai  encore  eu  occasion  d'observer  deux  autres  gisements  ana- 
logues ,  non  moins  intt'ressants ,  de  quartz  blanc  laiteux  rubané , 
résultant  de  la  pénétration  de  la  silice  dans' les  strates  de  roches 
schisteuses,  l'un  près  du  Ménard  (route  de  Roanne  à  Mont* 
brison)  et  l'autre  près  de  Soiivigny  (Allier).  Au  mont  Reynaud, 
j'ai  trouvé  des  tiges  silicifiées  et  converties  en  une  espèce  de  ly- 
dienne ,  parfaitement  identiques  avec  les  bois  ])étri6és  qu'on  ren- 
contre fréquemment  à  la  surface  du  sol  et  notamment  aux  environs 
de  Rive-de^Gier;  ce  qui  doit  faire  supposer  que  là  aussi  ces  tiges 
ont  été  silicifiées  de  la-  même  manière  et  à  la  même  époque  d'érup- 
tion de  quartz. 

Il  semblerait  qu'une  substance  hyaline  de  la  nature  du  quartz 
en  roche  devrait  être  entièrement  privéedé  végétation:  aussi  ai -jf^ 

(i)  ilf^.  pour  servir  ànnedetctipt,  géol.  delà  FVanee,  parMM.  Dufvéii^j 
et  Èlîe  deBeaamofit,  t.  I,  p.  3o5. 

(9)  Mém.  de  la  Soe,  géol,  de  France,  I.  IV,  p.  lao  ;  et  BuiL  ,  ib.  ,  t.  IX  , 
p.  soa. 

(3)  Bull,  de  la  Sqc.  géol.  de  France^  t.  IX,  p.  ao6. 
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été  liés  étonné  de  lui  voir  donner  asile  à  la  montagne  de  Saint- 
Priest,  à  une  plante  propre,  à  la  vérité,  aux  terrains  siliceux, 
r  Vmbilicaria  piistulata.  Ce  beau  lichen  parasite ,  aux  formes  cap- 
sulaires ,  s'y  développe  au  conti  aire  d'une  manière  tont-à-fait  re- 
marquable et  semble,  dans  celte  localité,  ne  se  complaire  que  sur 
le  quartz,  car  il  n'y  croit  pas  ailleurs. 

Minerai  de  jer  cruptif  de  La  Tour,  —  Une  circonstance  intéres- 
sante qu'offrent  encore  les  masses  de  quartz  de  Saint  Priest  et  du 
mont  Reynaud  consiste  dans  leur  relation  avec  Us  filons  de  fer 
oxidé  résinoïde  de  La  Tour.  £n  efl'et,  les  minerais  de  fer  qu'on 
extrait  à  la  Feuillalée,  à  La  Tour,  à  la  Bertrandière,  et  qu'on  a 
aussi  essayé  d'exploiter  jusqu'à  la  Fouillouse,  où  ils  se  manifes- 
tent également,  ont  une  origine  éruptive  qui  se  lie  avec  celle  de 
ces  filons  de  quartz;  rtau  lieu  d'avoir,  comme  on  Ta  supposé  jus- 
qu'ici, pour  origine  un  dénôt  formé  par  des  sources  ferrugineuses 
qui  auraient  existé  sur  toute  la  lisière  du  dépôt  houiller ,  ils  ont 
surgi  postérieurement  et  eu  même  temps  que  le  quartz  :  seulement» 
le  fer  de  celui-ci  est  en  partie  séparé,  et  est  allé  pénétrer  le  schiste 
micacé  qu*il  a  modifié  sensiblement.  Il  y  forme  de  très  petits  filous 
irréguliers  qui  suivent  les  déchirements  du  schiste,  qui  est  devenu 
lui-même  un  minerai  ^  peu  riche  à  la  vérité  «  mais  fusible,  et  qui 
peut  jusqu'à  un  certain  i.>oint  servir  de  fondant.  Au  niout  Rey- 
naud, et  au  filon  des  Grandes-Roches  ^  précédemment  cité,  le  fer 
est  resté  mélangé  au  quartz;  on  le  trouve  également  associé  au 
quartz  de  Saiut-Priest  et  de  La  Tour  ,  mais  il  y  est  plus  rarement 
disséminé.  Enfin ,  ce 'qui  ne  doit  laisser  aucun  doute  sur  l'origine 
éruplive  de  ce  minerai,  c'est  qu'au  lieu  de  présenter  un  encroûte- 
ment et  des  infiltrations  partant  ^e  la  surface,  il  tapisse  au  con 
traire  seulement  le  dessous  des  galets  et  des  fissures,  des  poudin- 
gues  et  des  grès  houillers,  à  travers  lesquels  ses  émanations  fuli- 
gineuses ont  pénétré,  en  s'échappant  de  l'intérieur. 

jé^e  des  filons  de  quartz  — D'un  côté,  la  présence  d'un  grand  nom- 
bre de  galets  de  quartz  blanc, grenu ,  vitreux,  quelquefois  ferrugi- 
neux, associés  à  des  galetsde  porphyre  rouge  quartzifère  et  de  peg- 
ma  titedanslespoudiiiguesde  la  partie  inférieure  du  terrainhouiller 
(La Tour,  mont  Reynaud ,  montagne  du  Soi  hier )^  prouvent  bieu 
que  ces  roches,  et  le  quartz  en  particulier,  sont  d'uve  origine  anté- 
rieure; mais,  d'un  autre  côté,  les  filons  de  quartz  de  Saint- Priest 
et  du  mont  Reynaud,  qui  traversent  le  terrain  houiller,  prouvent 
bien  que  ceux-ci,  du  moins,  sont  d'une  origine  plus  récente.  Il  y 
a  donc  eu  dans  cette  contrée  au  moins  deux  époques  bien  distinctes 
d'éruption  de  quartz;  mais  quels  sont  ceux  de  ces  filons  qui  sont 
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les  plus  anciens?  C'est  là  une  question  qui  n'est  pas  très  facile  à 
résoudre;  car,  outre  que  je  n'ai  reconnu  aucun  caractère  nûnéra- 
logique  qui  puisse  les  faire  distinguer  d*une  manière  certaine,  une 
partie  de  ceux  qui  existaient  dans  les  terrains  primordiaux,  et  que 
l'on  pourrait  être  porté,  par  cttte  raison,  à  considérer  comme  plus 
anciens,  sont  souvent  associés  à  du  fer  hydraté  ré^inoide,  comme 
ceu*  du  mont  Reynaùd  et  de  Saint-Priest.  La  seule  différence 
minéralogique  que  j'ai  cru  reccmnaître  dans  le  quartz  de  ces  der- 
niers filons,  c'est  une  tendance  à  ressembler  aux  silex  ,  caractère 
que  je  n'ai  reconnu  dans  aucun  des  galets  du  poudingue  houiller  ; 
mais  comme,  en  même  temps ,  il  se  présente  fréquemment,  dans 
ces  localités,  en  masse  blanche,  grenue  1 1  vitreuse,  comme  le  quartz 
des  galets,  cette  distinction  ne  paraît  pas  avoir  une  bien  grande 
valeur.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  ces  filons  ont  surgi  après  les  disloca- 
tions qui  ont  imprimé  à  la  chaîne  du  Pilât  ses  principaux  reliefs, 
les  pUis  anciens  pourraient  bien  remonter  jusqu'au  système  de 
fVestmorland  et  être  contemporains  des  terrains  à  trilobites;  et  les 
plus  modernes  descendre,  au  contraire,  jusqu'au  système  de  dis- 
location dit  du  I^lat  et  de  la  Côte^tCOr  et  être,  par  conséquent,  de 
l'époque  de  la  craie  et  du  grès  vert ,  en  sorte  qu'il  y  aurait  eu  li 
deux  époques  fort  éloignées  d'éruptions  de  quartz,  présentant  ce- 
pendant à  peu  près  les  mêtnes  caractères  minéralo^'iques  La  ques- 
tion a  donc  besoin  d'être  reprise  et  examinée  de  nouveau  avec 
toute  l'attention  qu'elle  mérite,  pour  arriver  à  un  plus  haut  degré 
de  précision  et  de  certitude. 

J'ai  fait  remarquer  à  la  Société  que  les  roches  schisteuses  de  la 
Tarentaise,  notamment  près  de  la  Bâtie,  présentent  des  injections 
de  quartz  analogues;  mais,  quoique  moins  prononcées  et  moins 
abondantes,  elles  n'en  offrent  pas  moins  d'intérêt,  et  il  suffira  dé- 
.sormais  que  les  géologues  de  la  localité  soient  avertis  sur  ce  genre 
de  phénomènes  géologiques  pour  qu'ils  puissent  les  distinguer  fa- 
cilement et  les  étudier  avec  fruit  et  utilité  pour  la  science. 

Filons  et  injections  calcaires,  —  Après  le  quartz,  le  calcaire  pa- 
rait avoir  joué  parmi  les  substances  éruptives ,  du  moins  dans 
quelques  contrées,  comme  les  Alpes,  par  exemple,  un  rôle  assez 
important.  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore  qu'il  se  trouve  dé- 
finitivement rangé  parmi  les  substances  plutoniques,  et  non  seule- 
ment on  n'admettait  pas  qu'une  matière  minérale  semblable  pût 
avoir  une  ongine  ignée,  mais  même  on  a  été  longtemps  avant  de 
pouvoir  expliquer  la  pré^ence  de  fragments  de  calcaires  non  cal- 
cinés, observés  en  1775,  par  Stran^^e,  sur  les  sommets  basaltiques 
des  monts  Euganéens ,  ainsi  que  ceux  plus  curieux  encore  qui 
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furent  observés  par  Faujas ,  en  1784  ,  à  Roche-Maure  et  à  Yille-» 
neuve-de-Berg  (Ardèche),  lesquels  avaient  subi,  par  Taction  des 
laves,  un  rainollisseinent  évident ,  sans  avoir  cependant  éprouvé 
la  décomposition  qui  s'opère  ordinairement  lorsqu'on  soumet  le 
calcaire  à  une  haute  température. 

lia  fallu  que  l'observation  de  l'existence  du  carbonate  de  chaux 
dans  les  amygdaioïdes  amenât  Hutlon  à  faire  intervenir  Tin-» 
fluence  de  la  pression  pour  expliquer  la  fusion  à  laquelle  il  avait 
nécessairement  été  soumis.  Cette  hypothèse  hardie ,  et  due  au 
génie  d'un  homme  qui  a  su  souvent  devancer  la  science,  fut  bien- 
tôt confirmée  par  les  belles  expériences  de  Hall ,  et  plus  tard  par 
celles  de  BuchoUz  ,  qui  prouvèrent  qu^une  grande  pression  n'est 
pas  même  nécessaire  pour  empêcher  la  décomposition  du  cal- 
caire. Cassola  a  fait  voir  ,  lui,  que  l'instantanéité  d'un  coup  de 
feu  suffit  même  pour  empêcher  le  dégagement  de  l'acide  carbo- 
nique ,  puisqu'il  a  pu  convertir  du  calcaire  compacte  en  calcaire 
grenu  ,  en  le  soumettant  au  simple  jet  d*un  chalumeau  à  courant 
de  gaz  oxigène  et  hydrogène. 

D'un  autre  côté,  M.  Hausmann  a  observé  dans  les  hauts-four- 
neaux de  Wermland,  en  Suède,  que  des  calcaires  employés  à  la 
construction  du  creuset  subissaient ,  sans  se  décomposer,  un  ra- 
mollissejnent  tel  qu'on  pouvait  y  enfoncer  très  facilement  le  rin- 
gard. J'ai  eu  moi-même  occasion  de  vérifier  plusieurs  fois,  après 
im  fondage ,  la  non -décomposition  de  calcaires  oolitiques ,  encore 
quelquefois  employés  pour  la  construction  des  chemises  (paroi 
intérieure)  de  plusieurs  hauts-fourneaux,  dans  la  Haute-Marne  et 
dans  la  Fianche-C^mté,  et  où,  cependant,  quoiqu'en  contact  avec 
des  matières  aussi  fusibles  que  les  oxidesdefer,  et  quoiijue  soumis 
à  une  des  plus  hautes  températures  que  l'on  puisse  produire  par 
la  combustion  du  diarbon  de  bois ,  ils  ne  s'étaient  ni  fondus  ni 
décomposés.  Enfin,  en  1833,  M.  Faraday  a  encore  déraoutré  que 
lorsqu'on  chauffe  le  carbonate  de  chaux  sans  la  présence  d'au- 
cune autre  matière  gazeuse  que  l'acide  carbonique,  la  base,  même 
à  la  pression  ordinaire ,  ne  se  sépare  pas  de  son  acide ,  quelle  que 
soit  Télévation  de  la  température  à  laquelle  on  soumette  le  cal- 
caire. 

Malgré  tous  ces  faits,  qui  démontrent  la  possibilité  de  la  fusion 
des  calcaires  et  de  leur  transformation  en  calcaire  grenu,  et  par 
conséquent  encore  la  possibilité  d'une  origine  ignée;  malgré  ce 
que  Hausmann  avait  publié  dès  1818,  en  faisant  connaître  ses  idées 
sur  la  formation  des  filons  de  la  Suède  et  de  la  Norwége  ,  où  il 
avait  trouvé  le  calcaii^  associé  aux  pyroxènes ,  néanmoins  Tan- 
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nonce  de  la  découverte  faite  par  M  Savi,  en  Toscane,  de  calcaires 
ét-uptifs,  trouva  plus  d'un  incrédule.  M.  Fournet,  dont  les  beaux 
travaux  sur  les  filons  font  depuis  longtemps  autorité  dans  la 
science,  et  auquel  f  ai  emprunté  une  partie  des  détails  historiques 
qui  précèdent,  a  voulu,  lui  aussi,  s'assurer  de  la  réalité  de  la  dé- 
couverte de  M.  Savi,  et  en  1838,  il  a  été  assez  heureux  pour  re- 
connaître dans  la  partie  jurassique  des  Alpes  un  vaste  réceptacle 
de  Glons  ,  qui  lui  ont  démontré  le  fait  capital  de  l'existence  d'un 
calcaire  décidément  plu  tonique,  et  à  ce  sujet  il  fait  ressortir,  dans 
ses  Aperçiut  sur  quelques  phénomènes  chimiques  et  de  cristallisation 
/produits  dans  lestions  (1),  l'influence  qu'a  dû  exercer  la  pression 
dans  l'opération  de  la  cristallisation  et  des  combinaisons  chimiques 
des  filons,  et  il  observe  que,  pendant  que  Ton  contestait  la  possi* 
bilité  de  l'existence  de  calcaires  d'ori^jine  ignée ,  on  ne  s'apercevait 
pasque  leshydrosiliciteszéolitiques,  si  nombreux  dans  les  roches 
éruptives,  que  l'existence  de  persulfures  et  d'arsénio-sulfures 
dans  ces  mêmes  roches  était  peut  être  bien  plus  difficile  à  conci- 
lier avec  nos  idées  d'opérations  ordinaires  de  nos  laboratoires,  où 
une  partie  des  agents  qui  sont  intervenus  dans  la  nature  sont  né- 
gligés ou  manquent. 

C'est  à  peu  près  vers  1838  que  M.  Léonhardt  signalait  aussi , 
de  son  côté  ,  les  remarquables  phénomènes  qu'il  a  observés  dans 
les  filons  de  calcaire  saccharoïde  qui  traversent  la  formation 
houillère  de  Wolfstein,  en  Bavière.  En  1842,  iVI.  le  capitaine  Ko- 
maroff,  du  corps  des  ingénieurs  des  usines  de  Russie,  a  décrit 
également  des  filons  de  cuivre  avec  gangue  de  spath  calcaire  ou  de 
quartz  associés  à  de  Taxinîte  et  à  de  la  baryte  sulfatée ,  qui  exis- 
tent dans  les  diorites  des  environs  d'Olonetz  (2). 

A  tous  ces  faits,  je  ne  ferai  plus  qu'ajouter,  comme  se  trouvant 
à  la  portée  des  géologues  de  ce  pays,  ceux  que  présentent  les  filons 
si  curieux  d'Allevard  (Isère) ,  où  le  calcaire  se  trouve  associé  à  la 
fois  à  du  quartz,  à  du  fer  carbonate  spathique  ,  à  des  sulfures  de 
fer  et  de  cuivre,  et  quelquefois  aussi  à  de  la  blende  et  à  du  cuivre 
gris.  Les  beaux  filons  de  quartz  et  de  calcaire  grenu  que  la  Société 
a  pu  observer  au  milieu  des  schistes  ,  à  Grand-Cœur,  et  ceux- non 
moins  curieux  de  calcaire,  de  quartz,  de  fer  spathique,  contenant 
parfois  de  la  galène  et  du  titaue  rutile  des  environs  de  Moutiers. 

J'admets,  moi  aussi,  depuis  longtemps,  non  seulement Texisteace 
de  ces  quelques  filons  de  calcaires  bien  évidemment  éruptifs  ;  mais 


(i  ]  Ànn.  de  la  Soc.  roy.  d'agr.  ,  hi»t,  nat.  et  arts  atiies  de  Lyon. 
(a)  Annuaire  dujourn.  des  mines  de  liifts»ie  pour  i84a  i  p»  33  et  34* 
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j'admets  également,  de  plus,  que  les  nombreux  filons  spalhiques 
qui  traversent  la  plupart  des  terrains  et  sont  si  nombreux  dans 
certains  calcaires,  où,  par  leurs  nuances  contrastantes,  ils  don- 
nent souvent  lieu  aux  plus  belles  variétés  de  tnarbrcs  (le  Portor^ 
le  yert  antique^  le  Saint- Anne ,  le  Dinan  ,  etc.)  ;  que  tous  ces  filons 
spathiques ,  dis-je  ,  sont ,  ainsi  que  tout  semble  le  prouver,  d'ori- 
gine éruptive.  Je  vais  même  beaucoup  plus  loin,  car  je  crois  que 
tous  les  calcaires  ont  eu  primitivement  une  origine  semblable; 
mais  ceci  a  besoin  d'une  courte  explication  pour  ne  pas  paraître, 
de  prime  abord,  par  trop  paradoxal. 

Les  granités,  sauf  ceux  qui  résultent,  comme  je  l'admets,  d*une 
régénération,  sont  généralement  regardés  comme  les  roches  fon- 
damentales, c'est-à-dire  comme  ayant  formé,  par  suite  du  refroi- 
dissement progressif  du  sphéroïde  terrestre  ,  la  première  enve- 
loppe solide,  sur  laquelle  les  gneiss,  les  schistes  micacés  et  autres 
roches  d'origine  sédimentaire  sont  venues  successivement  se  dé- 
poser. Ces  roches  étant  composées,  en  général,  des  mêmes  élé- 
ments que  les  granités,  on  conçoit  facilement  qu'elles  aient  pu  se 
former  aux  dépens  et  par  suite  de  la  désagrégation  de  ceux-ci  ; 
mais  il  n*en  est  pas  de  même  des  couches  calcaires  que  l'on  obsei^ve 
jusq«ie  dans  les  roehes  les  plus  anciennes.  Comment  ont-elles  pu 
s'y  former?  On  pourrait  peut-être,  à  la  rigueur,  vu  l'absence 
probable  de  toutes  traces  de  débris  organiques,  les  con-^idérer 
comme  des  couches  d'épanchement;  cependant,  loin  de  leur  at- 
tribuer une  semblable  origine  ,  je  les  regarde ,  au  contraire  ,  de- 
puis longtemps  ,  malgré  ce  manque  apparent  de  fossile  ,  que  je 
crois  dû  au  seul  métamorphisme,  comme  des  témoins  de  Torga- 
nisation  primitive  à  la  surface  du  globe. 

Si  ces  couches  anciennes,  comme  il  est  probable,  ont  été,  ainsi 
que  les  plus  modernes  ,  formées  en  grande  partie  par  des  débris 
organiques,  où  les  animaux  qui  les  ont  en  quelque  sorte  engen- 
drées auraient-ils  été  chercher  toute  la  chaux  carbonatée  qu'ils  se 
sont  assimilée,  si  des  éruptions  et  émanations  calcaires  n'étaient 
venues  leur  en  fournir  les  éléments?  Car  les  granités  ,  les  gneiss 
et  les  schistes  micacés  en  contiennent  si  peu  ,  qu'on  peut  affir- 
mer que  ce  ne  sont  pas  de  ces  roches  que  les  calcaires  tirent  leur 
origine.  Et  d'où  préviendraient,  je  le  demande  encore ,  je  né  dis 
pas  seulement  les  éléments  des  rares  couches  de  calcaire  ancien, 
mais  ceux  des  nombreuses  formations  calcaires  qui ,  à  mesure 
qu*on  s'élève  dans  les  successions  géologiques,  deviennent  de  plus 
en  ])lus  puissantes  ,  au  point  de  constituer  au  moins  le  tiers  d&s 
masses  stratifiées  de  la  surface  du  globe ,  si  l'on  n'admettait  pas 
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en  même  temps  que  ces  émanations  calcaires  se  sont  continuées 
pendant  toutes  les  époques*  géologiques ,  et  qu'elles  se  continuent 
peut-être  même  encore  aujourd'hui,  pour  donner  naissance  à  cer- 
tains travertins?  JN*avons-nous  pas,  dans  ces  nombreux  filons  cal- 
caires- qui  sillonnent  toutes  les  formations,  et  dont  je  parlais  tout- 
à^rheure,  des  témoins  matériclsde  ces  différentes  émanations?  Et 
n'aurions-nous  pas  aussi,  dans  celles  de  ces  émanations  qui  on  tété 
sous-marines,  rexplication  de  la  singulière  structure  oolithique 
que  présentent  fréquemment  et  si  abondamment  certaines  forma- 
tions ,  phénomène  que  j'ai  déjà  cherché  à  expliquer  pour  les 
oolithes  ferrugineuses  {voy,  p.  741  )  ? 

Ces  éruptions  calcaires,  qui  me  paraissent  incontestables,  ont  dû 
jouer  aussi  un  certain  rôle  dans  Tactipu  du  métamorphisme,  et  il 
estiacile  de  reconnaître  cette  action,  du  mqins  quant  à  la  compa- 
cité ,  à  la  ténacité  et  à  la  dureté  des  roches  ,  et  j'ai  constaté  .que  , 
dans  la  Grèce  et  dans  les  Cévennes,  aussi  bien  que  dans  la  Savoie, 
les  calcaires ,  par  exemple,  sont  d'autant  plus  subsaci haroïdes, 
plus  durs ,  plus  sonores  et  plus  cassants,  que  le  nombre  des  filons 
de  calcaire  spathique  augmente,  ce  dont,  du  reste,  il  es^  facile  de 
.s^assurer  en  allant  de  Chambéry,  où  ils  sont  en  général  peu  nom- 
breux, jusqu'à  la  carrière  de  Gruet,  où  ils  sont  des  plus  abon- 
dants ,  mais  où  aussi  les  calcaires  ont  acquis  un  plus  haut  degré 
de  métamorphisme. 

Il  arrive  souvent  que  les  assises  schisteuses  sur  lesquelles  re- 
posent les  calcaires  paraissent  à  peu  près  dépourvues  de  ces  61ons, 
qui  y  sont  généralement  beaucoup  plus  rares  que  dans  les  cal- 
caires, où  ils  sont ,  au  contraire ,  souvent  très  nombreux ,  ce  qui 
pourrait  faire  douter  de  leur  origine  et  de  leur  mode  de  forma- 
tion; mais  si  on  fait  attention  aux  différents  modes  de  structjire 
de  ces  roches,  on  voit  que  cette  circonstance  tient  précisément  à 
cette  différence  de  structure.  Les  masses  schisteuses,  en  gén(^ral 
plus  flexibles ,  plus  élastiques ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  ont 
beaucoup  mieux  résisté  aux  mouvements  ondulatqyes  et  de  vi- 
brations qui  ont  nécessairement  accompagné  et  quivi  les  disloca- 
tions du  sol  et  Font  fissuré'dans  lous  les  sens,  qUe  les  calcaires, 
masses  presque  inflexibles,  plus  dures ,  et ,  en  raison  de  cette  du- 
reté mêm£,  beaucoup  plus  cas.santes.  De  là  donc  les  fractures 
rares  qu'on  observe  quelquefois  dans  les  schistes ,  tandis  que  les 
calcaires  ont,  eux,  parfois  été  tellement  fendillés,  froissés,  brisés, 
broyés,  qu'ils  ressemblent  aujourd'hui  à  de  véritables  brèches. 
Les  schistes  ardoisiers  que  la  Société  a  exanrinés  avec  tant  d'inté- 
rêt, près  de  Grézi ,  offrent  un  exemple  assez  remarquable  de  cette 
Soc,  géoi.  Tom.  1*',  a*  série.  54 
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différence  de  brisement  des  couches  d'un  luèuie  terrain.  Bien  que 
|p6  filons  calcaires  y  soient  assez  nombreux ,  cependaut  ils  y  sont 
bien  moins  multipliés  que  dans  les  assises  calcaires  qui  les  ron- 
ronnent (  voy.  pi.  XI ,  tîg,  .11). 

Puisque  je  me  V*ouve  naturellement  ramené  aux  filons  calcaires 
deGrézi,  sur  le  mode  d'injection  desquels  tous  les  membresu'ont 
pas  paru  partager  complètement  mon  opinion,  je  la  résumerai  ici, 
en  ajoutant  qu'avec  Tbabitude  que  je  crois  avoir  acquise  d'obser- 
ver ces  genres  de  phénomènes,  qui  m'occupent  depuis  longtemps, 
j'ai  l'intime  conviction  que  les  filons  de  calcaire  blanc  laiteux  spa- 
tliique  qui  sillonnent  ces  schistes  dans  divers  sens  sont  tous  con- 
temporains et  d'une  même  époque  géologique.  Il  n'en  est  pas  de 
même  dans  les  calcaires  de  Cruel,  où  j'ai  fait  remarquer  des  filons 
spalhiques   de  deux  époques   bien   distinctes  ,    minéralogique- 
ment  d'abord,  puis  par  le  croisement  et  le  déplacement  des 
uns    par   les    autres.    Quant    au   glissement   que    les    couches 
schisteuses   de  Grézi   auraient   pu    éprouver    les  unes   sur  Ivs 
autres  >  à  la  manière  de  tiroirs  qu'on  ferait  jouer  sur  leurs  rai- 
nures, sans  le  rejeter  comme  impossible ,  je  n'admets  pas.du  tout 
ce  déplacement ,  dans  la  circonstance  dont  il  s'agit.  L'espèce  de 
coïncidence,  que  semblent  montrer  un  certain  nombre  de  fîloijt^ 
tient  tout  simplement,  selon  moi,  à  la  manière  dont  les  couches, 
en  s'infléchissant,  se  sont  brisées  ,  car  si,  d'un  côlc,  on  cheiclie  à 
rapprocher  par  la  pensée  quelques  uns  de  ces  filons,  qui  semblent 
le  résultat  d'un  déplacement  des  couches,  à  la  manière  des  failles, 
d'un  antre,  on  ne  pourrait  le  faire  sans  déranger  ceux  de  ces  filons 
qui  traversent  les  mêmes  bancs  sans  interruption,  ou  sans  déplacer 
doublement  ceux  qui  semblent  le  résultat  d'un  dérangement  in- 
verse. {yo)\  pi.  XI,  fig.  11,  où  j'ai  cherché,  par  des  exemples 
dessinés  sur  place  ,  à  réunir  les  différents  accidents  qui  s'y  pré- 
sentent en  opposition  avec  ceux  du  banc  calcaire  qui  les  recouvre.) 
J'engage  donc  nos  collègues  de  la  Savoie  à  revoir  cette  intéres- 
sante localité  avec  li  plus  grande  attention.  Quoi  qu'il  e\x  soit 
de  cette  divergence  d'opinions,  peu  importante  quant  aux  consé- 
quences à  en  tirer,  ces  injections  calcaires ,  en  pénétrant  horizon- 
taletnent  entre  les  strates  des  schistes  (comme  j'ai  aussi  cherché  à 
l'exprimer  par  des  lignes  horizontales  qui ,  dans  la  figyre ,  indi- 
quent autant  de  filons  parallèles  liés  aux  autres  filons  croiseurs), 
y  forment  des  rubanements  curieux  ,  à  nuances  contrastantes , 
qui  expliquent  bien,  ainsi  que  les  injections  de  quartz  de  la  mon- 
tagne du  Sorbier,  que  je  citais  précédemment,  comment  d'autres 
substances  ont  pu  également  venir  s'intercaler  latéralement  dans 
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«Fa litres  terrains  et  changer,  en  qnelqne  soiie  ,  l'ordre  de  suc- 
cession primitive  des  assises. 

On  m'a  plusieurs  fois  objecté  que  les  filons  spatliiques  des  cal- 
caires auraient  bien  pu  se  former  aussi  par  incrustations  à  la 
manière  des  stalactites.*  D*abord  on  sait  que  ce  n'est' qu'au  contact 
de  Tair  que  les  eaux  de  source  ou  d'infiltration  abandonnent  le 
calcaire  qu'elles  tiennent  en  dissolution,  en  sorte  que  les  filons 
d^incrustation  ne  pourraient  guère  exister  que  dans  les  couches 
les  plus  superficielles;  mais  pour  quiconque  a  été^à  même  d'ob- 
server, comme  moi,  des  filons  résultant  évidemment  d'infiltrations 
à  travers  les  fentes  et  les  fissures  d'un  terrain,  le  doute  n'est  plus 
possible;  ces  derniers filoâs  sont  toujours  irréguTiers ,  interrompus 
et  renàplis  de  vides  qui  tiennent  précisément  à  la  manière  dont  le 
dépôt  calcaire  s'y  est  formé,  et  l'on  peut  affirmer,  rien  qu'à  voir 
l'homogénéité  constante  que  montrent  en  général ,  au  contraire, 
les  filons  qui  relient  les  masses  calcaires ,  qu'ils  n'ont  pas  été  en- 
gendrés de  cette  manière. 

Gypses  ériiptifs  et  métamorphiques, — Je  ne  terminerai  pas  ce  que 
j'avais  à  dire  sur  les  calcaires ,  sans  ajouter  que  je  l'egarde  aussi  le 
sulfate  de  chaux  comme  ayant  eu  souvent  une  origine  ignée  et 
que,  pour  moi ,  la  grande  formation  des  gypses  du  lias  de  la  Bour- 
gogne et  des  autres  provinces  orientales  de  la  France  est  le  résul- 
tat de  la  pénétration  des  marnes  irisées  par  un  sulfate  de  chaux 
éruptîf.  A  voir,  en  effet,  la  manière  dont  les  filons  de  gypse 
fibreux  s'endosmosent  dans  tous  les  sens  à  travers  la  masse  argi- 
leuse ;  à  voir  cçmment  le  gypse  grenu  eu  boules  ou  en  masses 
plus  ou  moins  continues  se  trouve  réparti  et  mélangé  dans  cette 
masse,  je  ne  vois  guère  qu'une  introduction  par  voie  éruptive 
qui  puisse  expliquer  ce  gisement  singulier;  car  Thypothèse  d'une 
formation  aqueuse  ne  me  paraîtrait  pas  souteuable,  et  celle  qui 
admettrait  la  transformation  des  éléments  calcaires  du  sol  par 
des  émanations  sulfureuses  qui  l'auraient  traversé  ne  semble 
guère,  en  présence  de  toutes  ces  circonstances ,1|plus  probable 
pour  le  cas  dont  il  s'agit.  J'étais  donc  désireux  de  vérifier  si  les 
gypses  de  la  Savoie  n^avaient  pas  une  origine  analogue  ;  mais  je 
dois  déclarer  franchement  qu'après  avoir  examiné  ceux  des  en- 
virons de  Moutiers ,  je  me  range  à  l'opinion  généralement  reçue , 
et  je  les  regarde  cenune  étant  bien  certainement  le  résultat  de  la 
transformation  de  la  masse  calcaire  en  gypse  ,  par  suite  de  la  réac- 
tion d'émanations  sulfureuses  qui  en  ont  chassé  l'acide  carbo- 
nique. C'est  là  encore  nn  autre  genre  de  métamorphisme  évident. 
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qu'on  ne  peut  nier  et  qui  paraît  s'étro  ti'ès  développé  en  Savoie 
et  en  Piémont.  • 

Il  pourra  peut-être  paraître  singulier  â  quelques  personnes  que 
je  range  aussi  le  gypse  parmi  les  matières  éruptives;  mais  il  lue 
semble  qu*après  tout  ce  qui  a  ^té  dit  relativement  au  calcaire  et  à 
tant  d'autres  substances  facilement  décomposables  par  la  chaleur, 
à  l'air  libre  et  sans  compression,  et  dont,  pour  cette  raisoi|,  l'origine 
ignée  a  été  longtemps  contestée,  il  n'y  a  aucune  <lifficulté  à  ad- 
mettre que  le*  gypse  puisse  avoir  eu  une  semblable  origine.  Nous 
avons  décrit,  M.  Boblaye  et  moi,  des  filons  très  puissants  de  pypse 
d'un  beau  blanc  grenu  à  grains  très  fins  et  mêlé  de  quelques 
teintes  rosâtres,  qui  existent  près  du  village  de  Potamos,  dans  la 
vallée  de  laKéléphina  en  Laconie  (Morée),  an  milieu  des  schistes 
anciens  (1)  et  que  certainement  je  n'hésiterais  plus  aujourd'hui, 
en  raison  de  toutes  les  circonstances  qu'Hs  présentent,  à  regarder 
comme  le  résultat 'd*une  éruption  gypsense. 

Bitumes  éruptifs.  — J'ajouterai  encore  ici  à. ce  que  j'ai  déjà  dit 
relativement  aux  mines  d'asphalte  des  bords  du  Fier ,  que 
Torigine  des  bitumes,  en  général,  n'est  pas  due,  coniine  le  pensent 
encore  quelques  personnels,  k  la  transformation  de  débris  organi- 
ques ,  mais  bien  k  des  éruptions  par  émanations  gui,  en  pépétrant* 
à  travers  les  grès,  les  marnes  argileuses  et  les  calcaires  de  cette 
contrée,  par  exemple,  les  ont  aussi  modifiés  à  leur  manière  (2). 


(0  ^^*  P*  *^^  de  roiîvrage  ci  lé  préci^deminenl. 

(3)  Je  »c  crois  pas  inutile  non  plus  Je  rappeler  en  ^vbst^incc,  ponr  les 
personnes  qui  Toudraicnt  cindier  la  qtic$tion  des  asphallcft,  qui  puraifienl 
si  abondants  en  Savoie ,  ce  qnc  je  disais  dans  mon  article  Biroms  do 
Dictionnaire  pittoresque  des  sciences  naturelles ,  publié  de  i835  k  i854. 
«  On  a  beaucoup  discuté,  jusqu^ici ,  sur  rorigine  des  biUimcs  *  et  îmagiué 
de  nombreuses  hypothèses  pour  cxplicfuer  celte  origine  ;  mais  aucune  ne 
parait  bien  satisfaisante  et  ne  répond  qu'à  une  partie  des  conditions  de 
leur  eiislence.  Plusieurs  savants  ont  pensé  qu'ils  résuitaienl  de  la  décom- 
position des  dffiris  organiques ,  et  deux  chimistes  distingués  de  TÂlIeoia- 
gne,MU.  Turuer  et  Rcichcnbachf  ont  fait  dernièrement  des  théorie»pour 
prouver  qu'ils  provienuciit  de  la  distillation  des  houilles,  et  il  faut  aTOiier 
que  la  similitude  de  certains  bitumes  avec  ceux  que  l'on  peut  extraire  de 
U  houille  leur  donne  un  certain  air  de  probabilité. 

))  Mais  lorsqu'on  vient  h  envisager  le  phénomèo'c  dans  son  ensemble 
et  qu'on  éludic'allcntivcment  tontes  les  circonstances  qui  accompagnent 
d'ordinaire  le  gisement  du  bitume,  qu'on  examine  ces  rapports  fréquents 
aTec  les  terrains  salifèrcs  et  gypseux,  avec  les  salses.  les  sources  thecmalcs 
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Notes  sur  les  roches  d*imbibition. 

Je  ne  teriifinerai  pas  mes  communications  sans  vous  entretenii* 
nn  instant  d'une  certaine  classe  de  roches  problématiques  fort  cu- 
rieuses, qui  appartiennent  encore  éminemment  à  la  série  des 

cl  minérales,  qu*on  tient  compte  de  sa  présence  dan»  beaucoup  de  ro- 
ches ignées  et  volcaniqoc8,bù  il  entre  en  qnelque  »orle  comme  élt^meui  ; 
qu^enfÎD  il  e»t  souvent  mélangé  au  soufre,  au  cuivre  pyrilcux,  à  lu  ga- 
lène, à  la  baryte,  an  calcaire,  au  quartz  cl  à  iraulrcs^ubslanccs  éruptivr» 
êe$  rdoDs,  on  ne  peut  guère  Im  asaigner  uue  origine  différeate  de  celle 
(le  ces  6ubslauoe«.  Les  bitumes  sont  donc  pour  moi  des  produits  érupiifs, 
iienêubêtaMce*  natives,  qui  peuvent  devoir  leur  origine  à  un  ccrlaln  uoni- 
l>re.  do  causes  qui  nous  sont  encore  inconnues.  » 

J'ai  appujé  cette  manière  toute  nouvelle  dVuvisriger  tes  bitumes  par 
des  calculs  fort  «impies,  qui  démontrent  tltepossibilité  d'expliquer  leur 
furmatiôu  par  «les  hypothèses  de  simpres  réactions  chimiques.  Patnri  les 
mille  et  uue  localités  qu*on  pourrait  citrr  comme  fournissant  plus  ou 
moins  abondamment  du  bitume,  j'ai  choisi  les  sources  de  pétrole  de  l'Ile 
do  Zante .  connues  depuis  plus  de  3,coo  ans,  et  dont  le  produit  annuel 
s'élève  à  plus  de  loo  barils  de  loo  kilogr. ,  ce  qo!  donne  9«3oo  X  i^'o 
X  lOo  =  25,ooo,noo  'de  kilogr.  {>our  prodoit  de  ces  sourcesi  Or«  comme 
M.  de  Heichcnbach  a  reconnu,  par  plnsicors  eipériences,  que  chaque 
quînlal  de  houille  donne  an  plus  3  onces  d'huile,  il  u*aurait  pas  fallu 
moins  de  3,5oo  X  >oox  too  X  i6=368,oou,ooo  de  quintaux  métriques 
de  houille  pour  produire  celte  masse  elTectivcde  pétrole.  Si  on  ajouteque 
ces  sources  devaient  exister  bleu  avant  Hérodote  ,  qui  le  premier  en  a 
parlé,  qu'elles  sont  loin  dé  paratU>e  épuisées  ,  que  la  quantité  de  pétrole 
recueillie  u'esl  probablement  qu'une  minime  partie  de  celui  qu'elles  pro- 
duisent eu  réalité,  ou  voit  que  toutes  les  houillères  d'Angleterre  rétinien 
n'auraient  pu  suÛireà  alimenter,  pur  leur  distillation  lente,  Icsscules  sour- 
ces de  Zaute,  qui  ne  fournissent  cependant  guère  plus  de  la  quatre- centième 
partie  de  la  quautilc  de  bitume  qui  se  recueille  annuellement  aux  euvi- 
*rous  de  Bakou,  et  cependant  aussi,  1rs  .«ources  de  naphte  de  Rangoun, 
dans  le  Pégu,  suivant  M.  Goxe ,  n'en  fournissent  pas  moins  de  93,781 
tonneaux  par  an  ;  et  cependant  encore *«  l'Amérique  ne  paraU  pa$«  moins 
riche  eu  sources  d^spbaltc  et  de  naphte  que  l'Asie  et  l'Euro^^c,  et  tout  en 
me  bornautà  rappeler  ici  le  fameux  lac  de  poix  de  l'iledcla  Trinité,  cé< 
lèbre  depuis  longtemps,  j'ajouterai  seulement  qu'il  existe  des  sources  de 
pétrole  d'une  abondance  extrême  sur  la  rivière  Alléghany,  en  PeuAjIva- 
nie,  dans  lX)hio  etdaus  le  Kcntock}*.  Ainsi,  l'on  voit,-  par  le  simple  calcul 
établi  ct-dessusy  Ji  quelles  conséquences  absurdes  certaines  hypothèses, 
qui  peuvent  d'abord  paraître  assez  pldUsibles,  conduisent  queîr(ui'foi<, 
lorsquVlles  ne  sont  pa»  disent i^<.-s. 
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roches  m  é  tain  orphiques ,  bien  qu'elles  aient  été  ccniCoadûes  jus- 
qu'ici avec  les  masses  pluloniques.  Ces  roches  oui  généraleiileni 
ujie  structure  massive,  plus  ou  moins  trappëenue ,  sont  ordinaire- 
ment  très  dures,  très  compactes  et  très  pesantes;  elles  résultent 
de  la  pénétration  de  quelques  rochea  schisteuses  par  des  matières 
serpentineuses  ou  feldspath iques  qui,  en  surgissant  à  travers  leurs 
masses,  les  ont  pénétrées  assez  complètement  poujr  leur  faire peidre 
tout-à-fait  leur  structure  primitive  et  leur  communiquer  leurs 
caractères  propres.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  des  roches  ainsi 
modifiées  aient  pu  être  confondues  avec  les  substances  pluto- 
niques  modifiantes,  dont  elles  ne  diffèrent,  au  surplus ,  en  appa*- 
rence  que  par  des  teintes  plus  foncées ,  plus  de  dureté  et  une 
pesanteuiT  spécifique  plus  grande. 

On  ne  pourrait  mieux  se  représenter  le  phénomène  de  pénétra- 
tion de  ces  roches  qu*en  lescomparantà  des  masses  spongieuses  qui, 
plongées  dans  un  liquide,  s'en  trouvent  complètement  imbibées; 
cVst  pourquoi  je  proposerai  de  les  désigner  sous  le  nom  de  roches 
(Vimbibition  ,  nom  qui  a  l'avantage  d'indiquer  à  la  fois  avec  une 
certaine  précision  la  manière  dont  leur  transformation  s'est  opéi'ée 
et  de  les  distinguer  des  autres  roches  métamorphiques  par  simple 
injection  ou  par  cristallisation.  On  conçoit  facilement. aus.i. que , 
dans  une  semblable  métamorphose  des  roches,  la  matière  péné- 
trante aurait  bien  pu  ne  pas  toujours  se  borner  à  une  simple  assi- 
milation mécanique ,  mais  bien  opérer  aussi  une  véritable  assimi- 
lation chimique  des  éléments  de  la  roche  par  la  fusion  de  celle  ci, 
circonstance  qui  rendrait  alors  bien  difficile ,  sinon  complètement 
impossible ,  dans  beaucoup  de  cas ,  la  constatation  du  phénomène. 
La  fusion  n'a  pas  toujours  eu  lieu  cependant ,  et  j'ai  été  assez  heu- 
reux pour  voir  réapparaître  sur  les  surfaces  altérées  de  quelques 
unes  de  ces  masses  d'imbibition  la  structure  schisteuse  de  la  roche 
pénétrée,  tout-^à-fait  comme  on  voit  saillir  et  réapparaître  à  la 
surface   de  certains  calcaires  qui  ont  été   longtemps  exposés  à 
l'air,  les  fossiles  qu'ils  renferment,  bien  qu'invisibles,  au  milieu* 
de  leur  masse  compacte.  Ainsi.,  malgré  la  compacité  et  la  ténacité 
habituelle  de  ces  roches ,  les  agents  météorologiques  avaient  assez 
agi  sur  la  matière  pénétrante  pour  produire  à  la  surface  une 
espèce  de  régénération  de  la  roche  imbibée ,  et  me  permettre  de 
reconnaître  sa  structure  feuilletée  originelle  ;  qu'on  peut  arriver 
encore  à  constater  d'ailleurs,  lorsque  les  circonstances -permet- 
tent d'observer,  non  les  points  de  contact,  mais  les  points  de 
passage  entre  ces  deux  roches ,  c'est-à-dire  les  points  où  la  péné- 
tration a  cessé  d'avoir  lieu.  Il  y  a  toujours  là  un  passage  insen- 
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sîble  de  la  roclie  schisteuse  à  la  roche  massive ,  résultat  de  la 
pénétration  complète  de  la  première. 

Roche  serpentin  CHS  e  de  Rofzet  {Loiret —  C'est  à  l'aide  de  ces  deux 
moyens  réunis  que  je  suis  parvenu  à  reconnaître  qu'une  masse 
serpentineuse ,  qui  existe  à  la  base  E.-S.^E.  du  mont  PJlat ,  au 
lieu  dit  Bourbnarée ,  commune  de  Roizet,  est  précisément  une  de 
ces  roches  d'imbibition  ;  ce  n'était  là  d'ailleurs  pour  moi  qu'une 
espèce  de  réminiscence  d'une  opinion  analogue  que  je  m'étais 
formée  en  1829,  en  examinant  les  rubanements  singuliers  que 
m'offraient  certaines  sei-pentinesdures  de  l'île  de  Tynos  (Arcliipel 
grec) ,  car  j'avais  pensé  déjà  à  cette  époque  que  cette  espèce  de 
stnicture  schistoïde  pourrait  bien  provenir  de  la  pénétration  de 
roches  schisteuses  par  la  serpentine,  qui  m'a  paru  en  outre  offrir 
sur  plusieurs  points  un  véritable  passage  aux  roches  schisteuses 
anciennes  qui  constituent  le  sol  de  cette  lie  ;  circonstance  que  je 
m'explique  fort  bien  aujourd'hui;  maiscette  idée  avait  passé  alors 
fugitive,  eomme  tant  d'autres  qui  souvent  naissent  et  meurent 
sur  place,  faute  de  pouToir  y  trouver  confirmation. 

On  a  essayé  d'exploiter,  comme  matière  d'ornement,  la  roche 
serpentineuse  de  Roizet,  mais  sans  succès,  car  ses  couleur» 
sombres ,  sans  nuances  autres  que  de  très  petits  filets  blanchâtres 
n'en  font  pas  une  substance  assez  agréable  à  la  tue  pour  com- 
penser sa  grande  dureté.  La  masse  est  d'un  vert  foncé  présentant 
de  petits  filons  d'une  matière  blanchâtre  translucide  d'apparence 
un  peu  soyeuse  et  nacrée  qui  m'a  paru  représenter  la  matière 
serpentineuse  imbibante ,  laquelle  a  dû  surgir  à  un  état  de  grande 
fluidité.  J'ai  pu  reconnaître,  dans  les  parties  exposées  à  l'air,  des 
traces  évidentes  de  la  schistosité  primitive  de  la  roche  qui  se 
montre  bien  mieux  aux  points  de  passage  (I). 

Roche  (TUrfé  Loire), — Le  sommet  de  la  montagne  d'Urfé,  située 
dans  l'arrondissement  de  Roanne  et<àp3  ou  4  myriamètres  à  l'O.- 
S.-O.  de  cette  ville,  n'est  pas  moins  mtéressant  à  vbiter  sons  le 


(0  Les  marbres  scrpentincox  sont  en  quelque  sorte  le  résultai  d'une 
pénétration  analogue ,  maïs  où  les  masses  se  sont  moins  complètement 
fondues.  lift  serpentine^  en  pénétrant  ii  travers  les  calcaires ,  soîl  saivant 
les  plans  de  slratification ,  soit  dans  toutes  les  fissures  de  manière  à 
relier  la  masse  et  à  «n  former  une  5orl«  de  bi'ôche,  a  donné  lien  aux 
plus  belles  variétés  do  marbre,  parmi  lesquels  figurent  Je  »»r*  an fiV/ii«, 
que  Ton  retrouve  en  Tbessalje:  lo  Gabbrô,  dos  Italiens;  certain»  oplii- 
calee»  de  M.  Brongniarl ,  et  une  partie  des  marbres  connus  sous  les  nom» 
de  vert  de  mer,  d^Ègypte,  de  Suze ,  de  Florence,  etc. 


8iS.  RÉUNION    EXTRAORDINAIRB    A*  GHAMB&RY  , 

rapport  géologique  que  sous  le  rapport  des  souvenirs  historiques 
et  littéraires  ique  son  v^eux  château  rappelle.  Il  est  en-grande  partie 
composé-  d'une  très  belle  roche  dure,  compacte,  massive,  d'un 
bleu  violacé,  qui  est  encore  évidemtfient,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
assurer  en  suivant  le  plan  des  couches,  une  roche' d'iuiMbitioa. 
J'en  ai  recueilli  des  échantillons  principalement  entre  Urfé  et 
Saint-Marcel ,  qui,  par  suite  de  Taltération  de  la  surface,  liassent 
non  seulement  apercevoir  les  feuillets  du  schiste  dégénéré,  mats 
encore  indiquent  les  inflexions  que  ceux-ci  avaient  subies. 

Près  du  pont  de  la  Planche^Verney,  entre  Saint-  xMarpel  et  Gri- 
zolles,  j'ai  pu  facilement  suivre,  dans  une  tranchée  nouvellemeait 
ouverte  pour  le  chemin ,  le  passage  de  schistes  violets  tégulaires 
et  par  une  imbibition  insensible ,  à  une  masse  trappéenne  des  pins 
massives  et  d<8  phis  dures.  On  remarque  souvent  que  ces  roches 
imbibées  sontpéivétrées  d'une  multitude  de  petits  Glets  d'un  vert 
blandiàtre  qui'  m'ont  paru  se'  lier  avec  de  beaux  filons  verdâtres 
stéatiteux  que  j'ai  observés  plus  à  l'O. ,  dans  la  carrière  .de  la  Bom 
barde  y  s'injectantâ  travers  les  calcaires  anthraxileres ,  qu'ils  pénè- 
trent-parfois  et  modifient  cofnplétemeut. 

Plus  près  de  Grisolles  on  voit  les  "mêmes  schistes  violets  et 
verdâtres  tout  péuétrés'de  feldspath  passera  une  masse  pétrosili- 
ceuto  rabanéede  zones  blanchâtres  et  violacée^s;  cette  pénétration 
fétdspathique  m'a  paru  postérieure  à  lir  précédente ,  car  on  voit 
quelquefois  des  filets  blancs  pétrosiliceux  croiser  les  filets  ver- 
dâties  stéatiteux.  Il  serait  très  intéressant  de  rechercher  À  ces 
injections  feldspathiques  ne  se  lieraient  pas  au  surgissemenrdHm 
granité  blanc  leptynitique ,  à  mica  noir,  très  remarquable ,  qaW 
exploite  à  la  monugne  à  Péreil ,  commune  de  Juré. 

M.  Gruner ,  qui  a  aussi  étudié  ces  terrains,  avec  d*autres  idées, 
décrit  la  montagne  d'Urfé  de  la  manière  suivante  dans  son  ^<^ 
moire  sur  la  nature  des  termina  de  transition  et  des  porphyres  du 
département  de  la  Loire  (1).  «  Urfé  ,•  près  de  Saint- Just-en-Che  valet, 
est  un  site  très  intéressant  sous  le  ^apport  géologique.  Si  l'on  parc 
du  pied  méridional  de  la  montagne  pour  se  rendre  au  château 
dlJ^fé  par  le  hameau  d'Urval ,  on  rencontre  d'abord  des  masses 
de  porphyre  grauitoilde  ;  au-dessus  d'Urval  apparaissent  çà  et  là 
des  schistes  argileux  gris-bleuâti  es ,  enclavés  au  milieu  des  por« 
phyres  ;  les  premiers  ne  semblent  ayoir  éprouvé  aucune  altération; 
mais  a  natesure  que  Ton  approche  du  sommet  de  la  montagne ,  on 
voit  les  schistes  affecter  insensiblement  une  structure  ondulée. 


(i)  Ann,  des  minety  Z*  série,  t.  XÏX,  p.  90. 
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une  cassure  plus  aistalliue ,  et  leur  dui*ete  devient  pli|9  grande. 
La  cime ,  auprès  des  ruines  du  château ,  est  un  dôme  de  poiphyre 
granitoïde;  mais  plus  à  TE.  y  auprès  du  hameau  d'Urfé,  le8ole>t 
formé  par  des  couches  puissantes  d'une  roclie  schisteuse,  homo- 
gène,  extrêmement  dure  et  tenace ,  à  cassure  esquilleuse  et 
donnant  un  son  très  clair  sous  le  marteau  ;  sa  couleur  est  le  vert 
foi\cé  ou  le  vert  passant  au  violet  somhre.  La  roche  est  traversée 
par  un  grand  nombre  de  petites  veinules  d'un  vei  t-ponime  plus 
clairet  tapissées  d*un  enduit  très  mince  de  pyrites  de  fer.  A  la 
Icupe,  ou  distingue  même  au  milieu  delà  roche  de  très  petks 
grains  épais  de  pyrites. 

»  Les  schistes  ne  renfernient  ni  cristaux  d'amphibole  ni  cris** 
taux  de  feldspath.  Ils  appartiennent  encore  sans  aucun  doute  à 
lajormation  silurienne  proprement  dke ,  mais. furent  très  pro- 
bablement modifiés  après  coup  par  quelque  influenee  ignée»  Je 
désignerai  par  la  suite  quelquefois  cette  roche,  que  les  mineurs 
de  Chessy  appellent  corne-verte ,  pai'  le  nom  de  trapjK,  \ 

«  Si  l'on  redescend  maintenant  de  la  cime  du  mjont  d'Urfé  vers 
le  N.,  dans  la  direction  de  Saint*  Just,  on  voit  1«  trapp  perdre 
toute  .tendance  à  la  schistosité,  se  cliarger  insensiblement'  de 
grains  feldspathiques  blancs,  et  plus  tard  de  paillettes  de  mica; 
enfin  ^  sur  les  bords  de  TAix,  près  du  château  de  Coutenson ,  les 
grains  feldspathiques  sont  accompagnés  de  fragments  nombreux 
(le  schistes  siluriens  :  or,  ce  conglomérat ,  auquel  les  schistes  arri- 
vent par  des  passages  insensibles ^  appartiennent  évidemment  au 
terrain  anthraxifère.  Ces  diverses  roches ,  comme  le  titipp  pro- 
prement Ait  du  sommet  d'Urfé,  sou t  extrêmement  dures  et  (ena- 
c('s ,  et  ont  dû  être  modifiées  également  par  une  action  ign  e  pro- 
longée et  intense;  souvent  ils  ressemblent  bien  plus  à  certains 
.  porphyres  verts  qu'à  une  roche  arénacée ,  mais  la  présence  des 
galets  dans  le  conglomérat  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  sa 
véritable  nature.  » 

^oclie  noire  des  environs  de  Bourbon- Lancy  (Saône -ct-Loire).  — 
CettQ  roche  problématique,  à  structure  trappéenne  que  j'ai  étudiée 
sur  plusieurs  points,  est  pour  moi  une  roche  d'imbibition  ana- 
logue et  qui  se  transforme  également  en  schistes  par  l'altération 
de  la  matière  imbibante.  Elle  forme  plusieurs  saillies  entre 
Sayit-Agnant-sur-Loke  et  Périgny  ;  la  roche  y  est  parfois  pénétrée 
de  pyrites  de  fer  et  y  présente  de  beaux  cristaux  d*épidote  verte 
.  (thallithe)  ;  mais  ce  qu'elle  m'a  offert  de  plus  curieux,  ce  sont  des 
injections  de  granité  qui  y  ont  poussé,  de  petits  filons  ou  veinules 
qui  n'ont  souvent  pas  plus  de  unq  à  deux  lignes  d'épaisseur.  Cette 
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roche  se  /etrouve  sous  differeots  aspects ,  tout  le  long  de  la'  petite 
vallée  qui  conduit  de  Périgny  à  Chisenl  par  la  Feuillouse  et  la 
Fayette ,  aux  environs  de  Challemoux  et  entre  Cressy  et  Maltat, 
où  M.  Rozet,  qui  la  classe  dans  les  trapps ,  dit  qu'elle  prend  beau- 
coup de  développement,  et  il  ajoute  qu'à  la  Montagne  Noire  elle 
a  une  apparence  de  stratification  bien  marquée  (1). 

Roche  noire  de  Noyant  (Allier).  —  On  exploite  à  la  Picj*re- 
Percée,  commune  dévoyant,  pour  IVnlretien  de  la  route  de 
Moulins  à  Limoges,  une  roche  également  problématique,  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  roche-noire  et  sur  Torigine  de  la- 
quelle les  géologues  ne  sont  pas  bien  d'accord  ;  MM.  Puvis  (2)  et 
Jules  Guillemin  (3),  qui  l'ont  successivement  décrite,  la  regardent 
comme  une  aphanite  de  formation  .f/rr/r^r//?e  appartenant  au  ter- 
rain houiller.  D'autres  géologues,  au  contraire,  en  raison  de  sa 
structure  trappéenno,  la  considèrent  comme  une  roche  éruptive. 
J'ai  voulu  la  revoir  pour  m'assurer  si,  elle  aussi,  ne  serait  pas 
une  roche  d'imbibition ,  et  je  dois  dire  que  si  je  n'en  ai  pas  acquis 
la  certitude  o^mplèle,  mes  présomptions  à  son  égard  n'ont  fait 
qu'augmenter. 

Cette  roche  est  généralement  très  dure,  tenace,  compacte,  tantôt 
d'un  vert  foncé  noirâtre,  tantôt  d'un  gris  bleu  violacé;  elle  est 
quelquefois  silloiuiée  de  très  petits  filets  blanchâtres  souvent 
presque  imperceptibles  Au  premier  afileu rement  qu'on  rencontre 
un  peu  après  la  forge  de  Messarges,  lorsqu'on  vient  de  Moulins, 
on  la  voit  se  transformer  en  une  masse  argileuse  de  couleurs 
nuancées,  d'apparence  stratiforme  et  présentant  dts  lames  de 
mica  verdâtre.  Un  peu  plus  loin,  on  la  retrouve  a  un  état  pins 
avancé  d'altération,  et  des  filons  plus  durs,  faisant  saillie,  pré- 
sentent une  espèce  de  réseau  qui  fait  que  la  roche  paraît  se  dé- 
composer en  boules. 

M.  J.  Guillemin,  qui  a  dirigé  autrefois  les  mines  de  Fins  et  de 
Noyant,  dit  avoir  vu  passer  cette  roche,  au  TailUs-de-la-Tranche, 
à  un  grès  lustré,  et  sous  le  village  de  Tronget  à  un  silex  noirâtre. 
De  plus,  elle  se  trouve  intercalée  dans  le  terrain  houiller  et  se  re- 
lève comme  lui.  Chaque  fois  qu'elle  a  été  rencontrée  dans  les  tra- 
vaux, elle  s'y  est  toujours  montrée  parallèle  aux  couches  et  sem- 
blablement  inclinée.  On  pourrait  donc  supposer  que  ce  sont  les 


(  1}  Page  76  du  mémoire  précédemment  cilé. 
(a)  Annale»  des  mines^  T*  série,  t.  ÏU,  p.  4^* 

(3)  Correspondance  des  élèves  de  f^écoU  des  mines  de  Saint-Etienne t  1*'  no 
méro,  p.  28(1897)» 
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couches  houillères  qui  ont  éié  imbibées  par  une  substance  feld- 
spathique  et  serpentineuse.  Une  circonstance  qui  tendrait  à  confir- 
mer celte  opinion  ,  c  est  que  la  serpentine  existe  non  loin  de  là,  à 
la  montagne  du  Moutel ,  et  parait  y  avoir  surgi  lors  du  relève- 
ment des  couches  houillères.  M.  Dufrénoy  dit  à  ce  sujet  ())  «  que 
»  les  couches  de  houille  se  relèvent  vers  ce  monticule  serpenti- 
M  neux,  ce  qui  prouve  que  cette  roche  est  arrivée  au  jour  posté- 
»  rieurement  au  dépôt  du  terrain  houiller.  Il  est  probable  que 
»  la  roche  noire  de  Noyant  et  du  Tronget  n'est  qu'une  consé- 
»  quence  de  cette  expansion  de  serpentine ,  quoiqu'on  ne  puisse 
»  observer  directement  les  rapports  qui  lient  ces  deux  phéno- 
»  mènes.   » 

Enfin  ,  je  présume  que  les  porphyres  noirs  de  TAveyron  ,  qui 
forment  aussi,  au  milieu  du  terrain  houiller,  deux  masses  allon- 
gées dans  le  sens  de  la  stratification,  et  qui  se  lient  également,  sui- 
vant M.  Dufrénoy,  à  des  masses  serpentineuses,  viendront  se  ran- 
ger parmi  les  roches  d'imbibition ,  et  qu'il  en  sera  encore  proba- 
blement de  même  du  porphyre  noir  du  bassin  de  Brassac  ,  qui  , 
suivant  M.  Baudin  ,  alterne  d'une  manière  si  régulière  avec  les 
couches  houillères  (2). 

AmphiboUthc  grenue,  —  M,  Rivière*  dans  son  Mémoire  sur  les  ro- 
ches cliori  tiques  (te  la  France  occidentale  (3) ,  a  déciit,  sous  le  nom 
d'aniphibohthe  grenue,  une  roche  d'un  vert  foncé,  très  dure,  très 
pesante,  qui  se  trouve  aux  environs  de  Chantonnay  (Vendée)  J  et 
dont  nous  avons  vu  les  échantillons  dans  sa  collection.  Cette  roche 
parait  cependant  se  décomposer  facilement  et  se  transformer  eu 
11(1  véritable  schiste  argileux  foliacé  ou  talcschiste  encore  luisant, 
<|ui  lui-même  ne  tarde  pas  à  se  transformer  en  une  masse  argi- 
Ifuse  (entre  le  Pont-Charaud  et  la  Vildé).  M.  Rivière  pense  que 
vette  schifttosité  tient  à  un  mode  de  désagrégation  particulier  de  la 
roche  dû  au  clivage;  mais  je  suis  porté  à  croire,  moi,  au  con- 
traire, que  cette  désagrégation  n'est  tout  bonnement  qu'une  régé- 
nération de  la  roche  primitive  ,  et  que  ce  n'est  encore  là  qu'une 
masse  d'imbibition. 

Je  pourrais  citer  beaucoup  d'autres  roches  que  quelques  géolo- 

(i)  Explication  de  la  carte  géologique  de  France  ,  pur  MM.  Dufréooj  et 
Élie  (le  Beaumont.  t.  I,  p.  633. 

(2)  ExpUctttion  de  la  carte  géologique  de  France  ^  par  MM.  Dufr^noj  et 
Klie  de  Beaamonl,  t.  I^  p.  6i4  et  648. 

(3)  ffull.  de  fa  Soc,  géoL,  t.  f,  »•  série,  p.  628. 
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gués  classent  dans  les  masses  ignées  trappéennes,  tandis  que  d'au- 
tres les  rangent  parmi  les  roches  schisteuses;  mats  je  crois  dcToir 
me  borner  â  ajouter  que  j^  soupçonne  A>rt  quecet laînSrpétrosiiei» 
notamment  les  petrosilex  rubanés,  comme .  par  exemple,  ceux 
des  PytéoéeSy  du  Haot*Rfain,  etc.,  certaines  euritea  et  phlanUcs, 
certains  Horsteitts ,  Homfels  ^  Kiesebcktef'rr  àc^  AUemands,  etr., 
appartiennent  â  cette  nouvelle  classe  de  roches  dlmbibîtioQ,  dont 
je  ne  doute  pas  que  le  nombre  ne  s'augmente  bientôt ,  quand  la 
géologues,  une  Ibis  avertis ,  dirigetxmt  leurs  observations  daiis  ce 
sens: 

Serpentines  comme  roches  érupiioes;  diorites  comme  roches  méta- 
morphiques, —  Ce  sont  sans  doute  des  passages  de  péuétraiioo  <le 
serpentine  analogues  à  ceux  que  je  vif  ns  de  décrire  qui  col  fait 
prendre  Rechange  à  quelques  géologues  et  leur  ont  fait  supposer 
que  cette  madère  pourrait  bien  n'être  qu'une  substance  méuunor- 
frfiique  par  voie  de  fusion.  Telle  serait,  par  exemple,  l'opiaioade 
M.  Gustave' Rose,  qui,  suivant  ce  que  m*a  dit  M.  de  Yerneuil,  re- 
garderait les  serpentines  de  l'Oural  comme  une  transformatiao 
des  schistes  taiqueux  de  cette  région.  Cependant,  malgré  sa  com- 
pacité habituelle»  l'origine  éruptive  de  la  serpentine  lu'a  toujours 
paru  des^plus  évidentes  et  bien  moins  problématique  que  celle  d^ 
la  plupart  des  diorites,  qui,  bien  qu'essentiellement  crlstalliaeSt 
pourraient  fort  bieii.jouer,  au  contraire,  dans  beaucoup  de  cas,  1^ 
rôle  des  amphibolithes  de  llle  de  Syra ,  et  n'être  que  le  résultat 
d'un  métamorphisme  extrême ,  ou  tout  au  moins  représenter  les 
spilithes  qui  résultent  évidemment  de  l'action  des  roches  platooi- 
ques  f  ou  plutôt  de  celle  des  phénomènes  ignés  qui  ont  accomin- 
gné  leur  surgissemeiit,  sur  les  roches  avoisinantes. 

Je  n'ai  pas  eu  occasion,  depuis  que  mes  idées  sont  bien  arrêta 
sur  le  métamorphisme,  d'étudier  en  place  les  roches  dioritiques; 
cependant,  à  la  seule  inspection  des  collections  ,  bien  que  d'ordi- 
naire fort  itioomplètes ,  mais  où  j'ai  pu  souvent  reconuaiue  If» 
passages  que  ces  roches  offrent  toujours  plus  ou  moins  avec  Us 
roches  schisteuses  qui  les  accompagnent,  j'avoue  que  je  ne  puis 
m'enipécher  d'en  tirer  la  conséquence  que  ces  masses  crislailifl^ 
sont  le  résultat,  non  d'épanchements  plutoniques,  mais  du  méta- 
morphisme, et  eu  voyant,  par  exemple,  M.  Rivière,  dans  sou  A/^ 
moire  sur  les  roches  dioritiques  ,  comprendre ,  non  seulement  Us 
diorites  proprement  dites,  mais  encore  des  amphibolithes^  des  éclo- 
laites ,  des  hémithrènes  et  la  fameuse  roche  de  Kersanton^  je  ne  puis 
in'empêcher  d'eu  contlure  aussi  qu'il  a  certainement  confondu 
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parmi  les  roches  d'épanclieiuent  loiit  au  moins  plusieurs  roches 
métamorphiques',  si  toutefois  elles  ne  doivent  pas  appartenir 
tontes  à  cette  dernière  classe  de  roches. 

D'un  autre  côté,  les  descriptions  géologiques  bien  faites,  quoi- 
que par  des  personnes  qui  regardent  les  roches  diorj tiques  comme 
d'origine  ^ruptive ,  si  elles  ne  vous  conduisent  pas  à  la  consé- 
quence contraire,  sont  souvent  de  nature  à  laisser  bien  du  doute  à 
ce  sujet. 

Par  exemple,  la  description  des  roches  dioritiques  de  l'arron- 
dissement d'Olonetz  par  M.  Komaroifme  paraît  présenter  beau- 
coup  de  faits  qui  peuvent  conduire  à  les  considérer  comme  roches 
d^origine  schisteuse.  Ainsi,  il  les  voittantôt  associées  aux  schistes 
argileux,  tantôt  à  des  grès,  voire  même  avec  des  cou  dbes  d'anthra- 
cite, et  être^  de  plus ,  fréquemment  schisteuses ,  et  loufjours  plus  . 
ou  moins  en  rapport  avec  des  filons  métallifèri^s ,  et  on  voit,  entre  * 
autres  citations,  près  d'Ounatoaéro ,  dans  la  partie  N.^.  du  dis- 
trict ,  \e  schiste  diori tique  renfermer  du  minerai  de  tuîvre  vitreux 
et  terreux,  avec  de  la  pyrite  de  fer  et  du  quartz  blanc  laiteux  (1). 

Plus  récemment  «  M.  Le  Play,  dans  une  lettre  adressée  d'Eka- 
thertnbourg  à  M.  Élie  de  Beauraont,  dit,  en  parbntdes  roches 
cristallines  de  l'Oural  (i) ,  que  «  l'axe  de  la  chaîne  «st  formé  de 
syénites,  de  diorites  et  de  serpentines  qui  semblent  appartenir  à 
deux  révolutions  essentiellement  différentes.  Les  syénites  forment 
en  général  la  partie  la  plus  basse  des  régions  cristallines  ,  tandis 
que  les  sommités  sont  au  Contraire  formées  de  diorites  et  de  ser- 
pentines. Sur  les  pentes  se  trouvent  encore ,  beaucoup  au*dessus 
du  niveau  des  syénites,  des  masses  puissantes  de  roches  schisteuses 
métamorphiques  disposées  symétriquement  sur  les  flancs  E.  et  O. 
'du  massif  cristallin. 

»  Ainsi,  endescendant  vers  TO.  ,9t  même  en  traversant  la  plupart 
des  points  de  la  ligne  de  faîte  de  l'Oural,  on  rencontre  d'abord  des 
schistes  verts  amphiboltques,  qui  sont  tellement  riches  en  amphi- 
bole et  en  feldspath  oligoclase  ,  qn^on  ne  peut  «'empêcher  de  les 
nommer  diorites  schisteuses.  A  chaque  pas  que  l'on  fait  vers  TO.  , 
on  voit  les  schistes  métamorphiques  perdre  quelque  cliose  de  leur 
aspect  cristallin  et  se  convertir  en  lui  schiste  argileux  qui ,  pen- 
dant longtemps  encore  ,  présente  des  retours  aux  types  amphibo- 
liqnes .  talqueux,  chloriteux  ,  qui  alterne  souvent  avec  de  vraies 

(i)  Page  5o  du  mémoire  précédcmmenlcilé. 

(2)  Comptes  v»ndu$  d»  CAeadémiedet  geienc^s^  t.  XIX,  p.  867. 
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couches  de  quartz  gras  liyalÎD,  mais  qui  euûn,  à  nue  distance  de  20 
kilomètres  environ  des  roches  cristallines  ,  se  convertit  en  uo 
schiste  très  terreux,  friable,  alternant  avec  des  grès  argileux  mi- 
cacés, avec  des  poudipgues  quartzeux,  etc.  » 

Après  cette  description  si  claire,  si  précise  des  schistes  cristallins 
de  rOural ,  j'avoue  qu'il  me  serait  assez  difficile  d'admettre  que 
les  diorites  ne  fussent  pas,  elles  aussi,  \e.  résultat  d'un  métamor- 
phisme plus  avancé  des  roches,  que  M.  Le  Play  se  trouve  comme 
obligé  d^ appeler  diorites  schisteuses  ;  c'est  que  celles-ci  ne  diffèrent 
en  eifet  de  la  diorlte  véritable  que  parce  qu'elles  ont  encore 
conservé  leurs  caractères  de  schistosité. 

En&n ,  ne  pourrait-pn  pas  supposer  avec  quelque  raison  âuiti 
que  non  seulement  certaines  rodies  inétamorpliiques  ont  tout^à- 
fait  perdu  leur  structure  schisteuse ,  mais  ont  pu  quelquefois  être 
amenées  à  un  état  de  mollesse  ou  de  fluidité  pâteuse  ,  et  que  pres- 
sées alors  par  les  couches  qui  les  recouvraient,  elles  ont  pu  s'éle- 
ver sur  cei-tains  points  à  la  manière  des  roches  véritablement 
platoniques?  C'est  ce  que  je  soupçonne,  par  exemple,  qui  a  eii 
lieu  pour  quelques  uns  des  porphyres  si  Taries  des  environs  de 
Roanne ,  et  que  jo  suis  povté  à  regarder  conime  réaidtfltt'  d'ooe 
modification  des  roches  préexistantes,  hypothèse  à  laquelle  oneit 
naturellement  conduit  par  les  nombreux  passages  qui  existent 
entre  les  schistes  argileux  et  ces  porphyres  (  près  Saint-Jus(-en- 
Chevalet  et  dans  beaucoup  d'autres  localités  de  cette  partie  de  la 
chaîne  du  Forez). 

Je  terminerai  en  rappelant  aux  géologues  de  la  Savoie  que 
l'étude  des  filons  dans  leurs  rapports  avec  les  rodies  et  les  dislo- 
cations du  sol ,  a,  en  général ,  une  très  grande  importance  géolo- 
gique qui  s'accroît  encore  dans  les  pays  essentiellement  méta- 
morphiques, parce  qu'à  défait  d'autres  caractères,  elle  mettia 
souvent  à  même  de  pouvoir  classer  des  terrains  qui^  n'ayant  con- 
servé aucun  de  leurs  caractères  primitifs,  pourraient  quelquefois 
l'être  bien  difficilement  sans  cela  ;  je  les  engage  donc,  eux ,  qui  se 
trouvent  si  bien  placés  pour  cette  étude  intéressante,  à  s'en  oc-* 
cuper;  leurs  recherches  pourraient  certainement  donner  lieu  à 
un  travail  qui  ne  serait  pas  sans  utilité  et  sans  importance  pour  U 
science  que  nous  cultivons.  Quant  à  moi ,  qui  me  suis  principale- 
ment attaché  à  ne  faire  de  communications  que  sur  des  questions 
qui  peuvent  servir  à  Tavancement  de  l'étude  géologique  de  cette 
intéressante  contrée ,  je  me  trouverais  amplement  récompensé 
de  mes  travaux,  si  j'apprenais  un  jour  qu'ils  aient  pu  aider  les 
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naturalistes  du  pays  à  résoiulre  quelques  uns  dés  problèmes  que 
nous  offre  la  belle  et  majestueuse  chaîne  des  Alpes. 

Mo  Saluce  lit  une  note  sur  le  poli  des  rocbes  qui  sont 
dans  le  voisinage  des  glaciers.  Suivant  lui,  la  glace  ne  polit 
point.  Les  matières  dures  quelles  entraînent  ne  peuvent 
que  rayer  et  produire  des  stries  :  le  poli  dont  il  s  agit  est  un 
effet  purement  chimique.  La  glace  des  hautes  montagnes 
est  de  feau ,  comparable  par  sa  pureté  à  de  Teau  distillée  que 
le  froid  a  congelée  ;  or,  reaii  jouit  d'autant  plus  de  la  faculté 
de  dissoudre  les  substances  niitiérales  qu'elle  se  trouve  elle* 
même  plus  pure.  M.  Saluce  pense  que  c*est  le  pouvoir  dis- 
solvant de  la  glace  qui  unit  et  polil  les  surfaces  des  rochers 
avec  lesquelles  elles  se  trouvent  en  contact. 

Mgr  Rendu  allait  faire  quelques  observations  sur  la  corn* 
niunication  précédente  ^  lorsqu'il  s'aperçoit  que  l'heure  est 
avancée.  Le  même  motifne  permet  pas  d'entendre  la  lecture 
d'un  mémoire  présenté  par  M.  le  docteur  Pîgnai ,  sur  les 
dépôts  erratiques  des  environs  d'Aix. 

Mgr  Rendu,  président^  termine  la  session  par  une  allocu- 
tion qui  est  accueillie  ave  le  plus  vif  enthousiasme. 

<t  Messieurs, 

>  Avant  de  quitter  ce  fauteuil,  où  je  n  avais  été  appelé  que 
par  votre  bienveillance ,  permettez  qu'une  fois  encore  j'use 
des  prérogatives  qu'il  me  donne  pour  vous  exprimer  toute 
ma  reconnaissance.  Les  honorables  fonctions  que  j'ai  rem- 
plies dans  le  congrès  géologique  de  18^4  me  laisseront  tou- 
jours des  souvenirs  agréables.  Je  vous  ai  entendus.  Messieurs, 
exposer  avec  clarté,  discuter  avec  grâce,  combattre  avec 
courtoisie,  et  toujours  défendre  vos  opinions  avec  cette  po- 
litesse exquise  qui  ferait  désirer  la  contradiction  au  lien  de 
la  faire  craindre.  Que  dirai-je  du  zèle  ardent  que  vous  avez 
mis  à  explorer  la  nature  de  notre  sol  bouleversé? 

•  .Fai  entendu  quelquefois  révoquer  en  doute  l'utilité  des 
con«(rès  srienlifiqnes  depuis  quelques  années  si  multipliés 


806  RÉUNION    EXTRAORDINAIRE    A    CHAMBÉHY  , 

en  Europe  ;  si  ce  donte  pouyàit  se  porter  jusque  sur  ïes 
congrès  géologiques ,  je  n'aurais  besoin  j  pour  le  repousser» 
que  de  raconter  en  abrégé  le  résultai  de  vos  travaux.  En 
traçant  sur  notre  sol  les  régions  erratiques;  en  rétrouvant 
Torigine  de  chacun  de  ces  rochers  voyageurs  qui  couvrent 
nos  vallées;  en  indiquant  )a  cause  qui  leur  a  servi  (fe  véhi- 
cula; en  dressant  une  échelle  géologique  poui*  cliacùne  qenos 
montagnes  i  en  inscrivant  sur  nos  collines  des'dàt^s  d'aiicren- 
neté  relative;  en  analj^ànt  les  suhstancé^^ qui  entrent  dans 
la  conrpositioft  de 'notre  sol;  en  enreglstrauk  aved'soin  les 
phénortïènes  patticulîers,  les  anomalies  'méniés-  qui 'ont  pii 
quciqitefeyis- tfélcortéërtër  vos  prévisions,' vous  avez.  Messieurs, 
pfoAté  c)ef  Yroiâbréux' Jalons  dans  les  ATpes  de  la- Savoie. 
Désormais,  grâée  à  vos  soihs,  la  science  pourra  Vy  recon* 
nàtire'^  y  ttiarcher  d^uii  pas  plus  assuré.  Un  grand  génie  a 
ditcpie'làgectiôgie  ^tait  lé  paradis  derorgueîl.  Sans  doute 
il'voulâlt  parler  deic^tte  partie  de  la  science  qui  ne  s^occupe 
qu'ai  cojnsttuire 'de^  théories  plus  ou  moins  hypothétiques, 
plus  ou  moins  hasardées;  toais  à  côté  d* elle  se  trouve  la 
science  portttVe ,  ta  science  des  faits,  la  science  des  actes  de 
la  nature  :  science  qui  vous  occupe,  et  dont  vous  étendez 
chaque  jour  le  domaine.  Laissons  cependant  TorgueK  hu- 
main se  grandir  h  ses  propres  yeux,  se  eubsticuer  h  hi  puis- 
sance divine,  et  créer  ou  arranger  le  monde  à  «a  manière; 
se;3  conceptions  sont  moins  dangereuses  qu^on  ne  le  pense  : 
si  lorgueili  est  habile  à  créer,  il  est  bien  plus  habile  encore 
à  .détruire.  Souvent ,  le  lende|nain  même  du  jour  où  il  s*étaU 
permis  de  dire:  que  la  lumière  aoit  faite,  il  est  plongé  dans 
les  ténèbres  les  plus  épaisses»  Messieurs ,  au  milieu  des  mines 
qu'il  laissera  sur  son  passage,  on  retrouvera  toujours  rédifice 
de  vos  travaux. 

>  Ne  soyez  pas  étonnés  de  nous  voir  applaudir  avec  tant 
dVmpressement  à  vos  efforts;  lalliance  la  plus  naturelle,  et 
en  même  temps  la  plus  nécessaire,  est  sans  contredit  l'al- 
liance de  la  science  et  de  la  religion.  Il  fut  un, temps  où  ces 
deux  compagnes,  qui  auraient  dû  être  toujours  insépara- 
bles, semblaient  ne  se  regarder  qu'avec  une  cer|aine  dé- 
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fiance.  C'est  celui  où  les  hommes  de  la  science,  préoccupés 
(l'un  seul  ordre  d*idées ,  ne  soupçonnaient  même  pas  le  lien 
qui  unit  entre  elles  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines.  Aussi,  privés  du  secours  de  celte  chaîne  majes- 
tueuse qui  rattache  la  terre  au  ciel ,  ils  erraient  ici-bas  sans 
trouver  la  route  qui  mène  h  Dieu. 

»  Depuis  lors  la  science  a  agrandi  son  horizon;  des  hommes 
de  génie  se  sont  élevés  à  des  hauteurs  d*où»  planant  àlafois 
sur  toutes  les  connaissances  humaines,  ils  ont  entrevu  la 
pensée  universelle  qui  préside  à  toutes  choses.  Aussi  voyez 
la  différence  :  il  n'y  a  qu'un  demi-siècle,  un  orateur  chré- 
tien «  se  défiant  des  hommes  de  la  science  ,  leur  casait  :  ar- 
rêtez-vous enBn ,  et  ne  creusez  pas  jusqu'aux,  enfers.  Au- 
jourd'hui ,  Messieurs  »  rassurés  sur  Tinébranlable  constance 
de  nptre  foi ,  nous  vous  disons  :  creisez  ^  crepsez  encore  : 
pins  vous  descendrez ,  plus  vous  vous  rapprocherez  du. grand 
mystère  de  Timpuissance  de  Thomme  et  de  la  vérité  de  la 
religion.  Creusez  donc ,  creusez  toujours,  mimdu/n  tradùUt 
disputationibus  eorum  ;  et  quand  la  science  aura  donné  son 
dernier  coup  de  marteau  sur  les  fondements  de  la  terre^  vous 
pourrez  ,  à  la  lueur  du  feu  qu  il  fera  jaillir^  lire  encore  l'idée 
de  Dieu  et  contempler  Tempreinte  de  sa  main.  » 

Avant  de  clore  la  séance»  la  Société  nomme  une  députa - 
tion  composée  de  MM.  de  Ghoulot  (président),  Bourjot 
Saint*Hikiire,  Michelin  et  de  Pinteville,  pour  porter  à  Sa 
Majesté  le  roi  Charles-Albert  l'expression  de  sa  vive  grati- 
tude et  de  son  admiration  profonde  envers  un  monarque 
qui»  dans  toutes  les  occasions  ,  se  montre  le  protecteur  zélé 
des  sciences  et  de  ceux  qui  les  cultivent ,  quelle  que  soit  la 
patrie  à  laquelle  ils  appartiennent. 

• 

Au  sortir  de  la  séance,  a  eu  lieu  à  rHotel-de-Ville ,  sous 
la  présidence  de  MM.  les  nobles  syndics,  le  banquet  offert 
par  Tadministration  municipale  aux  membres  de  la  Société 
géologique,  et  auquel  ont  assisté  Mgr  Tarcbevêque  de 
Chambéry  et  Mgr  l'évêque  d'Annecy,  MM.  Tintendant-gé* 
néral  et  le  commandant  de  la  province,  les  membres  de  la 
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Société  royale  et  académique  de  Savoie  et  ceux  du  conseil 
de  ville,  les  chefs  des  diverses  administrations,  et  les  chefs 
des  corps  civils  et  militaires. 

Après  un  toast  porté  au  roi  par  M.  le  baron  du  Bourgel, 
syndic  de  première  classe,  et  accueilli  par  de  nombreux 
vivat  y  et  un  autre  toast  porté  à  la  Société  géologique  de 
France  par  M.  le  chevalier  Uey,  syndic  de  seconde  classe , 
M.  Yirlet  d'Aoust,  prenant  la  parole,  s'exprime  ainsi  au  nom 
de  la  Société  : 

• 

«  Âvftnt  de  se  séparer  de  vous ,  avaat  de  quitter  ces  parages  » 
hospitaliers,  la  Société  géologique  de  France  éprouve  hhcsm 
de  témoigner  d'abord  toute  sa  gratitude  envers  le  souverain  dont 
la  protection  éclairée  lui  a  rendu  si  facile  et  si  agréable  son  séjour 
dans  ce  pays  5  elle  prie  en  conséquence  son  digoe  président  de 
vouloir  bien  faire  parvenir  jusqu'aux  pieds  du  trône  les  té- 
moignages de  sa  vive  reconnaissance. 

»  La  Société  éprouve  aussi ,  Messieurs ,  le  besoin  de  vous  ex- 
poser combien  elle  a  été  touchée  de  l'accueil  qu'elle  a  parliculière- 
ment  reçu  dans  cette  ville ,  qui  lui  a  ouvert  les  portes  de  la  Savoie. 
Après  un  séjour^  que  chacun  de  nous  a  trouvé  beaucoup  trop  court, 
nous  sommes  heureux  de  nous  voir  réunis  encore  une  fois,  p^"'' 
vous  consacrer  les  derniers  moments  que  nous  avons  à  passer  dass 
cette  contrée.  Chambéry  est  devenu  désormais  un  nom  cher  à  notre 
Société,  qui  se  rappellera  longtemps  la  brillante  et  fraternelle 
réception  qui  lui  a  été  faite ,  et  dont  chacun  de  nous  a  été  profon- 
dément pénétré.  Recevez  donc  en  ce  jour,  Messieurs,  Texprcs»'^'* 
de  notre  reconnaissance  et  de  la  vive  sympathie  que  nous  éprou- 
vons pour  vous. 

»  Mgr.  Rendu,  et  vous,  Mgr.  Billiet,  qui  avez  bien  vouw 
venir  partage}*  nos  travaux  et  nous  éclairer  de  vos  lumières,  re- 
cevez en  particulier  l'expression  de  notre  gratitude  pour  rcxtrem 
bonté  avec  laquelle  vous  nous  avez  accueillis;  veuillez  témoigna 
au  clergé  de  la  Savoie  combien  nous  sommes  reconnaissants 
concours  éclairé  qu'il  nous  a  partout  donné.  En  voyant  des  en 
SI  dignes ,  en  voyant  tant  de  science  réunie  à  une  si  haute  pb» 
Sophie,  nous  ne  sommes  plus  étonnés  de  trouver  le  pays  a|^ 
profondément  religieux;  car,  comme  nous  l'a  si  bien  ^P""î 
tout-à-Pheure  notre  illustre  président ,  la  vraie  science  condui 
toujours  à  la  religion. 

»  Et  vous,  MM.  Sismonda  et  Chamousset ,  recevez  au5»  " 
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remerciements ,  pour  le  zèle  soutenu  avec  lequel  vous  avez  bien 
voulu  guider  nos  pas  dans  ces  contrées  ;  votre  connaissance  ap- 
profondie des  localités  nous  a  épargné  bien  des  courses  inutiles , 
et  nous  a  rendu  faciles  des  travaux  déjà  bien  pénibles  par  eux- 
uiéines.  Nous  avons  eu  occasion  d'apprécier  à  combien  d'aménité 
vos  connaissances  étaient  alliées,  et  chacun  de  nous  sera  heureux 
(le  penser,  en  quittant  ces  belles  contrées,  qu*il  y  laisse  non 
seulement  des  confrères  distingués,  mais  encore  des  amis  sin* 
cères. 

»  Permettez-nous  donc ,  Messieurs ,  de  porter  à  la  fois ,  somme 
des  choses  qui  sont  désormais  inséparables  dans  nos  souvenirs 
<)avoisiens ,  la  santé  des  autorités  et  des  habiiants  de  Ghatubéry , 
du  clergé  de  !a  Savoie,  et  de  nos  dignes  présidente  et  sociétaires,  »» 
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Rapport  à  M*  le  maire  de  Lyon  swr  les  observations  recueillies 

par  ta  commission  hydrométrique.  ln-8%8p.,   1  tableau. 

Lfoo* 

iVolMW  iur  le  gisement  ei  le  traitement  des  minerais  de  fr 

hydraté  résiailo  dee  environs  d'Api,  mémoire  couronné. 
VBEêAM  (Lbco-       Petit  in-4^,  si  pages,  1  |^ncbe« 

LONILDI} Représentation  gra^oe  des  rapports  entre  l'orographie, 

r  hydrographie  et  la  géologie  du  globe  terrestre.  4o  planches 
MmCHUMU  Jésus  en  partie  maniiscrHes. 

(Xavieb).  .....  Estai  sur  la  statistique  générale  de  la  Belgique.  Grand  \n'S*f 

116  p.  Bruxelles  «  i844' 
(le  BAiON  d').  Observations  sar  la  Terebratula  Diphya.  (Extrait  des  JMb- 
^  moires  do  l'Académie  du  Gard.)  In-8s  la  p.  1  pi.»  1843. 

'        BOnUMS  (  W.).  .   Researehes^  etc.  (  Recherches  sur  la  géologie  |*hysique,  i**,  a« 
'  et  5«  séries ]•  Extrait»  des  Dransaotions  philosophiques^ 

partie  II  pour  1839,  partie  I  pour  i84o,  et  partie  I  pour 

(  PosraTRt  ) Litraisons  48  à  5i  du  f'^ymgo  dans  l'Inde  par  Victor  Joeqao' 

mont  pendant  leê  anisèe»  1898  à  i83s. 
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jovrmoT    (  LE 

MARQUIS  AcaiLLi  ).   Quêtqutê  mots  é  MM.  lût  diruteurt  du  ekgmtM  é^ferék  Pmrh 

à  FênûiUêt  (nre  gaarhe).  In-S*,  17  psg«f.  Paris,  1844. 
&AOO&1IAZ&X.    .   Mémoire  tur  les  projeU  de  cmaïuD  é  poinU  dé  pstHage  detiimh 

âjoindrûUiSttâMàUMéiuetàlaMotêUêetàUMmrtk*. 

UkXmÈMB  -  FOft-       Id-4*>  «>7  P*S^»  ^  cartes.  Di{oo,  184^. 
SAT. De  l'origine  du  gypté  dans  (êëtnrainê  aupêreréUeèê  dit  bmMÙM 

du  ênd'OUêti  dû  la  Franco,  înS%  ag  p»gt^  MooUi^n, 
1845. 

&B0OÇ  (H.) Itinérairo  do  Clormoni  au  Puy-do-Dâmo^  ou  Doteriptiom  et 

cottê  montagne  otdeki  vallée  de  Hayat  et  Pontammi.  In-N*, 
101  pages,  4 planches.  Paris,  i836. 
Chaudetaiguet  et  toi  eaux  ihermaloM.  I0-8*,  s8  p.  Paris,  tSS€. 

UBnJXUH Fuo$  êi  eoupoi  du  cap  de  la  Héee.  Une  demi-feinUe  smnd- 

IiB    TOUXi     OB       aigle. 

FMâB.    Étude  géologique  dee  terrains  de  la  rive  gaueko  iCa  tYemm, 
compris  dans  tes  arrondissements  ^Auaerro  eC  do  Joiguy. 
ln-8«,  a5i  pages,  avec  une  carte  poar  llaldlicence  et 
(LE  DOC-       ce  livre,  s  couipes , 9  pi.  Auxerre,  i843. 

TfDB  ) Documents  pour  servir  à  la  géographie  physique  dm  hmeeU  é» 

Rhône,  ln-8*.  44  page?,  5pK  Lyon,  i845. 
(Ch  ).  .  Traduction  du  Cours  eomp  M  de  météorologie  de  L.-F.  Raeirti, 
•  professeur  de  pkysique  à  l'université  de  Halle.    la-iS, 

534  pages,  10  pi.  Paris,  Paulin,  i843* 
On  hivernage  scientifique  en  Laponie  (  extrait  de  la  Revue  «- 
dépondante,  livraison  du  a5  décembre  i843).  In-8*,5i^ 
LOBT  (Ph.)  Catalogue  méthodique  el  descriptif  des  corps  orgtmieèe  fistiàÊ 
du  département  des  Bouehes^U'Hhâne  et  lieu»  eîriiiaii'iÎH 
(  extrait  du  Répertoire  -des  travauœ  de  la  Société  de  lia- 
tistiqae  de  Marseille).  In-8*,  269  p.,  6  pi.  Marseille,  ia4s- 

MAUnUTT Tableau  synoptique  des  mammifères  du  départemomt  de  la 

rienne  (  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  ^agriernUure, 
belles-lettrée,  sciences  et  arU  de  Poitiers),  In-8o,  np-*  >843. 
Essai  sur  l'étymologie  du  nom  des  villes  et  vUtagtt  du  dépar- 
tement de  CAisne^  et  sur  ^époque  et  les  eireonetaneet  4e  (aar 
fondation,  Io-8*.  ao  page».  i843. 
(PiEUi).  Veber  die,  etc.  (Sur  la  théorie  des  glaciers).  ln-8«,  5a  p.1Uk. 
(H.). .   Livraisons  8  à  la  de  son  Iconographie  eoopbytoiogiqste. 

Description  de  la  Fungia  dittorta  (extrait  du  Magasin  de  sm- 
hgiéy  ^anatomie  comparée  et  de  paléontotogio^  etc.  ).  lii-S*. 
1  p.,  1  pi.  Paris,  1843. 
Ministre  i»k  l  a  justice.  Les  numéros  de  juin  à  décembre  i843  et  de  janvier  à  mai  i8é4 

du  Journal  des  savants* 
Ministre  de  la  marine.  Le  voyage  au  pèle  sudy  <<c.,  sous  le  commandement  de  M,  Da- 
mant d'Urville;  Physique,  t.  1, 184»?  HUtoiredn  Poymge, 
t.  m  et  IV,  i84a,  et  t.  V.  i843  ;  avec  les  livraisona  5-3o 
àe\' Ailes  pittoresque;  a-g  de  V Atlas  d'histoire  n^mretie^ 
zoologie,  et  1-4  de  V Atlas  d'histoire  naturelle ^  bateaU^me. 
Foyege  en  Islande  et  au  Groenland  sous  la  direction  do  M,  Paul 
Gaimard'y  littérature  ii^landaise,    par  M.  X.  MASHits; 
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1^  parli€,  avec  les  livriiiiooft  3a, 55  et  54  de  VAUa»  qui  y. 
est  joint. 
.  .  CarU  géobgiqué  tfAngUiêrre,  Une  feuille  in-4*« 

(lbga- 

FiTAiHi) Noiêt^  etc.  (Notes  géologiques  sur  les  pays  de  BeUary  et  BIja- 

|x>re  [Inde]  ).  ln-8S  17  pages. 
Notice  êur  doum  coqu'diê»  eolambUnnês  du  gmn  Bulimm, 

l'HAIb-     In-8*,  5  pages,  1  planche. 

ItOT  (d*).  •  •  .  .  DéutDtémêmotéiuriaêUutifteaUimdétraeêthumainêt.ln'S; 

a4  p.  (  Extrait  du  t.  XI ,  n»  3  des  Buitêlim  do  CAcadimU 
royale  do  BruœoUo$\ 
PréeU  olémoniairo  do  giobgis.  In-8%  790  p.,  3  pi.  Artb. 
Bertrand,  i843. 
(4lc.  i>').PaUonlohgio  françaiso,  Tonninê  erèiaeê^,  Iîy.  65>8o,  et  Tor- 

raiMSJuraêsiquoi,  liT.  ii-ii, 
(Gh.  n*).  Livraisons  36*48  du  DUtianntûro  unwtrêol  d'histoire  naturoUe^ 
dont  ii  dirige  la  publication. 
(4oi.).  Appendice  à  son  Mémoire  sur  le  gisement ,  fecoploitéUion  et  U 
troiiemont  des  mineraie  do  plomb  dont  les  environs  d'Aï- 
meria  et  d*Adra  (AndaioosSe).  ln-8*,  34  pages  (Eitrait  du 
tonne  XI  des  Annotes  dos  môiaf,  1 843)* 
Etudes  kistoriquoe  et  géologiques  sur  tes  glles  métoUiflros  do  la 
Calabro  et  du  nord  de  la  Sieito.  ln-8o«  65  p.,  1  pi.  (Extrait 
des  Annales  des  mines  f  i84a). 
Obserimoiweos,  etc.  (Obsenrations  chimico-minéralogiques  sur 
les  eaux  de  la  fontaine  sainte  de  Mava,  dans  les  Asturies), 
(Li  MAI-      ln-4i*«4pl*Oviedo,  i843. 
QUIS  LOBiiizo).  .  .   Sulla  eostitueione^  etc.  (  Mémoire  sur  la  constitution  géogno- 
^  stique  de  la  Capraja  et  de  la  Gorgona,  lu  au  congrès  de 

$  Florence  en  septembre  i84i).  ln-8«,  ao  p.,  3  pi.  (  Extrait 

f  du  Gtomah  tostano  di  seienMO  mediche ,  flsicho  0  naturali , 

(  n*  6, 1. 1.  i843). 

f  Sopra  ateune  altomatioo  di  strali^  etc.  (Sur  quelques  alterna- 

I  tives  de  couches  marines  et  fluviatiles  dans  les  terrains  de 

sédimoit  supérieur  des  collines  subapennines.  Mémoire  lu 
I  au  congrès  de  Turin).  In^*,  i&  p*»  1  pi*  t843. 

VtBMSB ^ ..  Notioe  sur  le  basalte  do  LaRoehe^et  les  phénomènes  qui  ont 

aeoompagné  son  apparition.  In-8*,  1 1  p.,  1  pi*  I<e  Puy»  1 835. 
f  Rapport  fait  à  l'Académie  des  sciences  sur  son  Mémoire  inti- 

f  tolé  :  Sur  la  position  géologique  dos  terrains  de  la  partie 

'  PaoFiasBUis-AwiiHis-      australoduBrésU,  ot  les  soulèvements  qui^  à  diverses  époques, 

TiATBUts  nu  MtJSion       o»»  «*«»«^  '•  rolUfdo  eette  contrée.  J uillet  i843. 
'  D'HiSTOiEiMATUaiLLK.Les  4*  Hirraisoo.  t.  II ,  et  5«  lifraison,  t.  III ,  des  Archivas 

du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
(  YlCTOi  ).  Notice  easplicative  de  la  carte  géognostique  du  plateau  tertiaire 
parisien,  ln-8*,  i4  P*  P«ris,  i843. 
Notice  sur  la  disposition  dès  terrains  tertiaires  des  plaines  do 
l'Allier  et  de  la  Loirs  9  au-dessus  du  eonfluent  de  ces  deux 
rivières  (  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  do^. 
France).  In-8%  i5p.,  1  pi.  i843. 
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HAinLOr  (  VicToi  ).   Bipêtuêi  amm  ùbjtetiêtu  fidim  ptr  M.  Piuis  à  te  5o(tft  w  k 

Mipositio»  des  Umins  iêrtiéinê  du  pUirnêt  et  rjlBtrUét 
im  Uir^.  Id-8*.  si  p.  (  Eft trait  du  BmUttn  iê  k  SmîM 
géoiofiqiie  de  Franc».  1 844  )  • 
aOllXaT(ETOÙi).   FoyegstdeUemmiisêimiseiemtifiqmedmNêrdmStÊÊitMm, 

en  Lmpimie ,  ««  Spiitberg  et  «««  lUe  Feni  paJud  k  a- 
nèet  i838,  18S9  ef  t84o.  etc.  »  Géùlegie,  mtdnhgk  K 
mèlaUmrgie.  Par  M.  Eaigène  RoBinr.  la-S*.  ai«  p.  fwis. 
iVolM»  tur  SMMt'Feimry^em-CttumA^i%^i9  p.  Fèttinp.ilil 
f^ar«  reprtêemtmt  CeÉtétmge  et  iee  côtes  eeeide»teles  duSpUt' 
berg ,  tt»  1 ,  et  one  Fme  éee  eâlee  oeàdenUte*  de  Spittbwi» 
n«  s. 

Deux  planches,  n**  5  et4ff  représcoUat  ks  côies  oeeiiiwtiki 

du  Spiteherg. 
Vue  des  côtes  oeeidemteies  dm  Finmerk, 
Fme  (oa  5)  de»  eôie»  eecidenUlee  du  Fmmerk. 
Une  planclie  reprëaaniaatdWffrt  terrains  dans  la  rad^^M 

Sumd  an  Spitibeq;,  dcmnée  par  lut. 

ruedestrê»e»mnei»im»»éêiu  «N«r,  bisani  partie  da  Kfj^ 
an  Sesmdinmn», 
nXEMXB. ^<0«««<MMrfmjfanifaf£I«^cr^af(Siir  les  pétrification  ri 

les  valalifMiSftologiqnesdtt  Harc}.  In4s  4o  p.»  la  pbDcàes. 
Hanovre,  1A43. 
SATX  (Paolo).  .  .  .  Soprm  l  carêeui  fessiti,  etc.  (Sur  les  diarbons  fossiksfe 

terrains  onocènes  des  maremmcs  de  la  Toscane).  In^*,  H 
•OAOOHI  (AiCAN-       Pîsa,  i845. 

GBLo) Lezieni  di  geoiogie,  eitu  (Leçws  de  géologie  faites  è  l*ïïi^ 

sité  des  études  à  Naples,  i  la  chaire  de  géologie,  da«^ 
•CA&ABBIAI  (Lu-       mois  de  janvier  et  février  184S).  In-8*»  178  p.  Naples,  i8^> 

ciiif  ) Di  une  êalena,  etc.  (Sur  on  dauphin,  une  baleine  et  de  oo*- 

breuaes  coquilles  trouvés  dans  les  collines  du  Flaisiotiflpv 
M.  Giovani  Po^lestà  di  castcir  Arquato].  ln-18,  lîf- 
MVOlBTMAJkMÊA.    Hoîa  »opftt  le  NummolUi,  (  Note  sur  les  Nununulilei.  ^  ^ 

ponse  aa%  observatkms  de  M.  Porro  sur  le  mêae  «1^1* 
extrait  des  procès-varbanjc  de  la  section  de  soologiei^t»''^ 
en  septembre  i84a  à  Padene  ;  iQ-4*,  8  p.  Padooe,  i84>« 
SI8VOXBA  (EuG.).  Memoria  geth-woohgiem  »ugii  eehmtdi  feenii  dei  coeiêh  à 

Nieem.  ln-4«,  71  p. ,  ft  pi.  (Bitrait  du  Toi.  VI.  f  série,  ^ 
l'Académie  royale  de  Turin). 

Lehrbueh  der  pkyeihmiisehen ,  etc.  (  Élémente  de  g^ognpkie 

physique  et  de  géologie.  1^  partie.  La  terre  dans  ses  ii^ 
ports  aveo  les  lois  de  la  peMoleor  ).  Ib-3*»  $98  pigt»  ^ 
planches.  Berne,  ii4i. 
JYotieesuriet  ji(p»»mé9^Umefes.  In-8s  ^  P-  (E>lni^^ 
Communications  dé  la  Société  des  naturalistes  de  B«rBS' 
(le  doc-       intitulées  :  MittkeUttngen ,  etc.). 

TKUB  J.) ^"^  fabbé  PatameUe  et  sur  les  divers  moyens  demm»^ 

eaum  à  Ntmes.  In-8*,  176  p.,  1  p.  Nîmes,  184^. 
Études  sur  les  divers  moyens  de  procurer  des  eaux  à  te  v<V/0  ^ 
Nimes,  2«  partie.  ln-8«,  4'  p.i  «  carte-  Nîmes,  iH^ 
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,  .  .   CaH^  tpèeiole  dê$  diêmins  de  fer  belges  ;  Pian  du  chemin  de 
fer  de  la  vallée  de  la  Ve$dre ,  comprit  entre  LUge  et  Ah*- 
la-Chapetle;  publiés  par  rétablissement  géographique  de 
Bruxelles. 
(ds).   Uttolitologia  veronese  dcl  maseo  Bozziano  ora  anetto  a  quello 
del  eonie  Giovambatlista  Gatola  e  di  altri  geblnctti  di 
foitili  venmeti  eon  la  vertione  latina»  In-folio,  3a5  p., 
76  pi.  Vérone.  1796. 
(Van).  .   Korte  geognoetUche^  etc.  (Courte  description  géognostique  des 
basaltes  du  Rhin-Mcjeu).  In-8*,  24  p.  Leyde,  1859. 
SIOJTO  (Achille  de}.  Alti  verbali,  etc.  (  Procès-terbauK  de  la  section  de  géologie, 

de  minéralogie  et  de  géographie,  extraits  de  la  quatrième 
réunion  des  savants  Italiens  j  tenue  à  Pddoue  en  septembre 
1842].  In-4%  55  p.  Padoue,  i843. 
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OUVRAGES 


•  * 


REÇUS  PAR  LA  SOCIETE  EN  ECHANGE 

DK    SES   PUBLICATIONS. 


AhhamUungm,  etc.  (Mémoires  de  rAcadémie  des  scienres  de  Berim  poor  i8ii]« 

III*  vol. 
Bwieht,  etc.  (Analyse  des  Mémoires  présentés  à  l'Académie  des  scicmb  de 

Berlin).  In-8*,  de  juillet  i84i  à  janvier  1S4}. 
Jùhandlungm ,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  d'bistoire  naluirile  deGcertiU). 

III*  ToLf  1*' cahier,  petit  in-Ho,  106  pag.«  i84a. 
Jeta  Acadêmim^  etc.  (Actes  de  l'Académie  des  curieux  de  la  nature).  Vol.  XVIll» 

suppl.  a,  et  vol.  XIX,  part.  a. 
Acîêi  d9  la  Société  linnérnme  de  Bordtavm.  Tome XII» 5*  lÎTraîson,  et  tomeXlUi 

i'*,  a*  et  5*  livraisons. 
Akadwniêeher  Almûnaeh^  etc.  (  Almanach  de  l'Académie  desaciences  de  Bavièfe 

pour  l'aDoée  i84^).  Petit  iii-8*»  laS  pages. 
American  Journal  ofseiancê  and  art»  ofSiliiman.  Vol.  XLV*  n*  1 ,  juillet  i9fi- 
Annales  agricoles  du  département  de  t Aisne ,  publiées  parla  Société  desscifflcft 

belles-lettffs  et  agriculture  de  Saint-Qu«-Dtin.  1d>8^»  années  i853—iSt>* 

10  vol. 
Annales  seientifigues  de  rAuvergno^  Mnéta  i84i,  i84>»  ^  janvier  i  j*" 

1843. 
Annales  de  la  Société  «Pagrieulturt ,  de  uienees^  A'aris  et  de  êélloe-Mtm  à 

département  d'Indre-êi- Loire,  T.  XX III,  auDée  i845,  et  n*  1  do  t.U^^i 

janvier— mars  i844* 
Annales  des  minet ,  6*  livraison  de  iSIa ,  et  1'*  à  5*  livraisons  de  i843. 
The  Atkenasttm ,  n**  81 7  à  868. 
Atti^  etc.  (  Actes  de  l'Académie  des  géorgophiles  de  Florence).  Vol.  XX,  ^ 

fietiM  a'  et  ultima,  i84a. 
Continuazlone  degli  «lit,  etc.  (Continuation  des  actes  de  l'Académie  des  géorgo* 

philes  de  Florence).  Vol.  XXI.  Florence,  i843. 
Berieht  ùber  die  verhandtungen,  etc.  (Compte-rendu  des  discussions  de  la  Soriélé 

des  naturalistes  de  Bêle,  depuis  août  i84o  jusqu'en  juillet  i84s).  Bâle,  i843- 
Boston  Journal  ofnatural  history,  vol.  III,  11°  4  9  et  vol.  I V.  n*  1. 
Bulletin  de  f  Académie  royale  dos  êciences  de  Brunies  ^  tome  IX,  n**9-is*<l 

tome  X,  n«t  1-8. 
Nouveau»  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  ai  belles  -  leitres  A 

Bruxelles,  tome  XVI,  |H43. 
Wmcires  aouronnés  et  Mémoires  des  savémts  étrangers ,  publiés  par  rAcadémir 

royale  de  Bruxelles.  Iu-4**  tome  XV,  a«  partie,  1841 '&84a. 
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jânmuêirtê  4ê  P Académie  rûytUê  du  êtiênêôê  $i  hêU$$  -  httru  dé  BrumêUu , 
pour  1843  et  1844. 

inêtrueiiont  pour  i'obnrvation,  des  phénomênêt  périodiquu ,  publiées  par  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles»  le  i'^"  décembre  i843. 

Programmes  des  quesiUmê  propotée»  pour  tes  concours  do  i844  ^<  ^^  ^^45  par 
i' Académie  royale  de  Bruaooliês» 

Buttetin  de  la  Société  indusirieUett  Angers  et  du  département  de  Maino^t-Loire , 
1 1*  année,  n^  5 ,  i4*  année,  no*  3-6,  i5«  année,  n^  i-5. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  vf»  ii5— lao  (juin — décembre  i843  )  ; 
.QM  isi— .ia3  (janvier»-mars  i844)« 

Grammaire  et  dictionnaire  abrégés  de  la  langue  berbère ,  composés  par  feu  Yen- 
tore  de  Paradis»  rerus  par  P.  Amédée  Jaubert»  pair  de  Franoe,  et  publiés 
par  la  Société  de  géographie.  In-So»  s36  pages.  Paris,  i844* 

Bulletin  de  la  SocUié  agricole  ei  industrielle  du  département  du  Lot^  noi  6  et  7 

(juinetjuiUet  i84i). 
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relief  et  les  limites  primitives  des  ter- 
rains   tertiaires    de     l'Allier    par 
M.  Pissis,  p.  69.  —  Réplique  à  laré- 

ginse  faite  par  M,  Pissis,  p.  i45.  — 
éplique  à  la  seconde  réponse  lue 
|)ar  M.  Pissis,  p.  217.  —  Note  sur 
la  flore  do  terrain  à  combustible  de 
la  Loire-Inférieure,  p.  z4a*  — -Ifote 
sur  la  position  géognostique  de  la 
gaixe  00  pierre  morte  de  1  Argonne 
(Ardennes  et  Meuse))  suivie  de  quel- 
ques considérations  sur  la  succession 


des  êtres  organisés,  p.  171.  —  Dis- 
cussions diverses ,  etc. ,  p.  53 ,  68, 
69,  lao,  170,  179,  a  16,  4ofî,  46 1- 

hàgUmmiU  Dépôt  du  projet  de  rédac- 
tion, p.  45.  —  Discussions,  p.  373  et 
376. 

Rbhdu  (Mgr).  Sa  théorie  des  glaciers, 
p.  63i>--discussioos.  p.  636,637  ; — 
roches  polies  et  striées,  p.  638.  639. 
—  Problèmes  relatifs  à  la  chaîne  des 
Alpes,  p.  75i.  —  Observations,  p. 
64o,'8io,  oai.  — Discours  de  clôture 
à  la  réunion  de  Ghambéry,  p.  855. 

BhàiM  (cause  de  la  perte  du),  p.  8o5. 


880 


TABIA  DMS   MATIBEBS 


RitikiB.  Note  tor  la  dftssiBcation  du 
terrain  à  combustible  delà  Loire-lo' 
férieure,  p.  io3;  id,^  371;  û/.,  173. 
—  Mémoire  minëralo^ique  etgéolo- 
fCiqwe  sur  les  roches  dîariiiques  de  la 
Frioce  occidentale  (  Bretagne  et 
Vendée),  c'est-à-dire  fur  les  roches 
d'épaDchemefit  qui  appartiennent  aux 
terrains  du  groupe  carbonique  (ter- 
rain du  TieuK  grès  rouge  et  terrains 
earboniftre»),  p.  5»8. — k*Gonsidé« 
rations  prélimiBairesMir  les  différents 
tîpo»  d'amphiboles  et  sur  les  roches 
dioritiques,  p,  5a8k  — -  %•  DeAcrip- 
tion  minéfalogtque  et  géologique  des 
roches  dioritiques  de  la  France  oc- 
cidentale (  Bretagne  et  Vendée  ]|  , 
p.  S4o.  -^  Bésuflié»  p.  S6S.  —  Dis- 
cussions diverses»  p»  i4ft«  i^S,  tS3, 
463;  —  cité*  p.  85i,  863. 

RoBiRT  (E.).  Note  sur  les  glaciers  du 
Spitiberg,  p*  54.  --  Trèces  ao» 
rienoes  de  la  mer  sur  les  c6(es  de  la 
nauie-Norniaodie  (  Seiile-lnrérieu- 
re) ,  p.  56  ^  Aciioii  des  Tenu 
lie  O.-N.'U.  sur  la  direction  de  Teai- 
houchure  des  rivières  dans  la  Haute- 
Normandie  (  Seine  -  Inférieure  ) , 
p.  57.  —  Grande  ammonite  dans  la 
craie  blanche  des  côtes  de  la  Man- 
che (Seine'inférieure)ip.  58.  —  Re- 
cberohes  paléoiitologiqoes,  métallor- 
giques  et   géologiques,  concernant 

Slusieurs  loi'alilés  du  bassin  tertiaire 
e  Palis  avec  i5  fig.»  pi.  V|  p.  a35. 


(  I*  coprolithes  de  SaurieososMmen  t« 
de  Lophiodon  ,  de  Crocodile  et  de 
Tortue,  et  grainesdeChara  dans  le  csil- 
caire  grossier  de  Passyetde  N enterre, 
p.  t35  ;  a*  Cer  hydroiydé  et  mnii» 
gaaèse  h  jdraté  à  Meodoa  •  à  Paris 
H  près  Dieppe,  p.  a4i  ;  — ^  S«  analo- 
gie de  forme  des  grès  da  Footaine- 
bAeau  et  des  glaoes  polaires,  p.  t48.) 

—  Relations  géologiques  entre  le» 
constructions  anciennes  et  moder- 
nes de  la  Hante-Normandie  (Seine- 
I  nférienre),  et  ceMes  des  forti  fications 
de  Paris,  p.  b84-  «^  Discussions  di- 
irerses,  p.  56,  58,  59* 

RawBT  (F.)  et  MAaUac  as  Saaan.  Sur 
des  ossements  Iwiimins  d'Alais 
(Gard),  p»  474- 

Rêckêê  ^imhihîtwm,  p.  84^. 

Rêêkéê  poHrt  et  êtrièêt  an  pians,  p. 
658,  659.  64o.  855. 

Bots  (marquis  de).  Note  sur  qnelqnes 
faits  des  environs  de  Benocsire 
(Gard),  p.  .4.   . 

Roser..  Sursit  d'un  mémoire  sur  les 
Tulcan.<  des  environs  de  Naple^,  avec 
6  6g.,  pi.  VI,  p.  ftS5.  -^  Disrw- 
sions  diverses,  p.  i36,  a55,  ^95. 

—  Notes  sur  qodqnes  partir»  de» 
Alpe!«  dauphinoises,  p.  65 1.  (  Terw 
rains  schisteux,  jurafstque,  créiaré. 
tertiaire  et  diluvien;  spilites,  lignes 
de  soulèvements.) 

iliii/cslaf.  Observa  lions  sur  leurs  carac- 
tères, p.  5 18. 


SaeehartU.  Nouveau  minéral  de  Silé- 
sie,p.  17. 

Saânê-êi'Loùtê»  Roches  d'imbibition 
de  Bourbon-Lancy»  p.  849- 

Sardêf  (  Etati).  Leur  carte  géologique, 
p.  783. 

Sarth€.  Sur  l'âge  du  calcaire  de  Sablé, 
p*  143. 

SAtoctv  Note  sur  le  poli  des  roches,  p. 
855. 

SavoU  (  réunion  extraordinaire  de  te 
Sodété  en),  p.  6ai.  -^  Disoaurs  sur 
Tétat  àe  la  connaissance  géologique 
de  la  Savoie,  p.  607.  —  Promenade 
à  la  cascade  deCoi»,  p,  6i5,  pi.  XT, 

.  fig.  I  et  a.  —  Excursions  dans  les 
Dé«erts«  p^  6»o.— -Origine  des  Hya- 
lomictes ,  p.  83a.  —  Sur  la  consti- 
tution géologique  des  Alpes  de  la 
Savoie,  p. 690.  -^Terrains  tertiaires 
et  lignites  d'Aix.  p.  748  —-  Analvfte 


des  eaux  d'Aix  ,  p.  75t.  ^rr  Lignite 
de  Sonat,  760.  —  Analyse  des  tmn 
de  G  balles,  76s.  —  Note  sur  Tendi- 
goement  de  1* Isère,  p.  761.  —  Ob- 
servations en  Tarentaiv,  p.  761  ;  — 
kl»  aux  environs  d'Aix .  p.  8ox  — 
Sur  les  caractères  et  Pindépendaiace 
des  terrains  jarassiqiie  et    Béoc3i»>- 
nùen  de  la  Savoie,  p.  787.  —  Pvo- 
jet  d'observati«ios  hydrométriqurs, 
p.  809.    —  Observations  i  Entre- 
vemes  et  dams  lesBcunges  p-  fti4> 

Scaitttx.  Analyse  da  son  mémoire  sar 
nue  partie  des  Alpes  bavaroises  ^ar 
M«  Boue,  p.  164. 

Sêhittêê    métamorphiques  des  Alpes 
•dauphinoises,  p.  65a,  693  ;  —  «  vé- 
gétaux H  À   bélemnitvii    de  Petîi 
Gceur  en  Tarentaise,  p.  767,  76S» 

769»  797- 
Seine- infiriêmrt.  Traces  d'anciens  ni- 
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««■QK  delA  Hcr,  p.  56  ;  kl.,  S9.-*  Ac- 
tion ût*  vents  de  0<*M.'0  «irla  di- 
deremlwiicliure  4n  rivières, 
Sy,  -*  AfliBonHe  dans  1*  «raie 
lsncli«^  p^  SS.  -^  Relalioi»  entre 
les  coiitCnM!li«ai«acieiiiies  «t  modeiv 

IMS,  p.  384. 

Sêr^MttimÊt  coHiine  roches  ^f«ptfves, 
p.<8Ss. 

Sikao,  Lear  origine  pasténeorc  au 
terraio,  p.  746,  7^7* 

8iaifoir»A  place  le  tenniii  tMiannuli- 
tiqiae  de  Savoie  dans  la  .cnHe  sopë- 
ri««H«,  p.  6i6*  —  Détails  sur  la 
carte  gèalopqwe  des  Étals  Sardes, 
p.  765 .  •>—  Obaervatioas  diveiMs  sur 
les  tcrratm  jarasàqncs  des  Alpes, 
p.  670, 671,  798, 7M.^I>i«aBti«ns 
diverses,  p.  649,  774. 


Somme,  Tracés  anciennes  de  la  ttier 
sur  les  ofttet,  p.  60. 

SpkétnkUritêt,  p.  746. 

SiorlingMéê  (îles).  Cavités  à  la  surface 
du  granité,  p.  ft49* 

SûuUvêmmÊt»  dans  le«  Alpes  dauphi- 
Bi»ise«,'p.  665;  -^  iV.  dans  l'Altaï, 
p.  681. 

Spédattê^  nouveau  minéral,  p.  19* 

SpUitêt  de  risère,  p.  i54,  6S7,  658, 
669,  7i5. 

Spitzbtrg,  Note  sur  les  glaaiers,  p. 
54. 

Siyfiê.  Ofaaerraticms  sur  les  environs  de 
OratE,  p.  i5, 16,  «8,  i54»  -—  Pré- 
sence d'un  IcbihyaMiire.  p.  ai. 

SyHt,  He  de  f archipel  Orer,  citée  pour 
ses  roches  métainoipbiques,  p.  819. 


TALLàvioais.  Hoir  »ur  l'Aude,  p.  4os. 

TorforM  €«]i/r«/«»  Absence  des  irolcans, 
p.  >68. 

Tca^HATCBEFr  (db).  Eléphants  de  Si- 
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moirt*  sur  Ih  constitution  géologique 
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M.  Lcymerie,  p.  65o. 
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«cf.  dans  les  Alpes  daupâhMaâsaj^  p. 
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rindépendance  de  ce  terrain  en  Sa- 
voie, p.  787. 
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Languedoc,  p.  784* 

Terrain  néocomimi  (caindërations  snr 
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617;  — dans  les  Déserts  p.  6ai  ;  — 
au  Mont-du-Chat,  p.  734;  —  sur 
les  caractères  et  rindépendance  de 
ce  terrain  m  Savoie,  p.  787. 

Terrain  nummulitique  en  Savoie.  Il 
est  divisé  en  1  parties  ;  les  marnes 
bleues  et  le  flyscn,  p.  6a3.  —  A  En- 
trevernes,  p/8i4* 

Terrain  permisn.  Sur  ses  équivalents 
en  Europe  et  sur  l'ensemble  de  ses 
Tof^iles.  p.  475. 

Terrain  tertiaire  en  Toscane,  p.  i^i  ; 
•—  dans  le  Dauphiné,  p.  664- 

Taoaairr.  Description  de  l'^ffarûit 
eonetellata  du  terrain  de  transition  de 
l'Aisne ,  avec  3  figures ,  pi.  111  ,  p» 
ao8» -*  £fttrait  d'un  osémoire  sur  la 
constitution  géologique  des  environs 
de  Bayonne,  p.  570. 

Toeeane,  Sur  les  terrains  tertiaires, 
p.  4s>- 

TyroU  Note,  p.  159.  —  Sur  les  fla<i^ 
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u 


XJrobr.  Extrait  de  la  description  géo- 
logique des  environs  de   Gratz  en 


Styrie,  par  M.  Boue,  p.  i54. 


Fendée  et   Bretagne,  Mémoire  sur  les 

roches  dioritique^i,  p.  538. 
Vendée.  Amphibolite  grenue  d'imbibi- 

lion  deCbaptunnay,  p.  85 1. 


VaaaauiL  (ai).  Note  sur  l'âge  du  tel- 
rain  à  combustible  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  sur  celui  du  calcaire  de 
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Fotgéê.  Axinite  dans  une  roche  fossi- 
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fFight  (ilede).  Observations  snr  le  lover  greensand  de  cette  ile,  p.  438w 


Yonne,  Accidents  silicêax  des  forma-  |      qne  dn  llorvan  des  couches  tertiaires- 
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Page  64  »  ^gM  1 9t  ati  lien  de  :  au-dessus,  lisez  :  aa-dessoas. 

Page  66,  ligne  56,  an  Uea  de:  qui,  liées  s  qai  les. 

Page  917,  ligne  54i  an  lieu  de:  aa-dessas,  lieet:  an-dessoas. 

Pa^344t  ligne Z%j  au  lieu  de:  inférieare,  lieex:  sapérieore. 

Page  4o9,  ligne  1,  au  lieu  de  :  Statats  de  ladite  Société,  liées:  Statuts  do 

la  Société  géologique  de  l'Autriche  intérieure  (Styrie,  Garinthie,  Gar- 

niole,  et  Haule-Autriche). 
Page  438,  ligne  5o,  au  lieu  de  :  inférieurs,  liées:  supérieurs. 
Page 619,  ligns^Sf  au  lieu  de:  molasse  marine,  liées:  molasse  d*eau 

douce. 
Page  749»  ligf^  3,  au  lieu  de  i  rochers,  lises:  roches* 
Page  8o5,  ligne  36,  au  lieu  de:  glaisine,  liées  :  glairine. 
Page  806,  ligne  18  et  aa,  au  lieu  de:  glaisine,  ^ûe<.* glairine. 
Page  806,  ligne  a6,  au  lieu  de  :  Tean  de  charbonnières,  liées  :  Tean  des 

charbonnières. 
Page  830,  ligne  ao,  au  lieu  de  t  Ghaiaroche,  liées:  GhaTano. 
Page  85a,  ligne  39,  au  lieu  de  :  quanite  grenue  ,  micacée  et  schisteuse, 

liées  :  quarûte  grenu,  micacé  et  schisteux. 
Page  853,  ligne  5o,  au  lieu  de  :  de  Trai  granité,  liées  :  du  vrai. 
Page  856,  ligne  18,  oa  lieu  de:  le  fer  de  celui-ci,  etc.,  liées:  le  fer  est  eu 

partie  séparé  de  celui-ci. 
Page  845,  ligns  38,  au  lieu  de:  et  je  les  regarde,  lises  :  et  que  je. 
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LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 


DU    COMMANDANT 


E.  LE  PEILLON  DE  BOBLATE, 


Par  M.  MOBET, 


Lue  à  la  Société  géologique  de  France,  dans  la  séance  du  !•'  avril  1844. 


PARIS. 

IMPRIMERIE  DE  BOURGOGNE  ET  MARTINET, 

RUE   JACOB,    30. 

1844. 


V   I 


Messieurs, 

Ceux  qui  s*adoonent  à  Félude  des  sciences ,  perdent  bien* 
tôt  de  yue  leur  propre  existence ,  tant  est  grand  Taltrait  que 
cette  étude  offre  à  i  esprit  humain.  Dominés  par  le  désir  de 
pénétrer  plus  ayant  que  leurs  devanciers ,  ils  suiyenl  opiniâ- 
trement la  route  dans  laquelle  ils  se  sont  engagés,  sans  s'ef- 
frayer de  sa  longueur  ni  des  difficultés  qu*ils  rencontrent  à 
chaque  pas  :  un-obstacle  surmonté  est  pour  eux  un  nouveau 
motif  d'en  attaquer  un  autre  plus  redoutable.  Marchant  ainsi 
de  succès  en  succès  »  l'homme  livré  aux  sciences  retourne 
rarement  ses  regards  vers  ce  qu'il  a  fait ,  mais  il  les  tient 
constamment  attachés  sur  ce  qui  lui  reste  à  faire ,  pour  at- 
teindre le  but  que  son  génie  lui  a  désigné.  Mais  enfin,  ses 
forces  diminuent,  les  maladies  viennent  attaquer  son  corps, 
et  il  toxpire  au  milieu  de  ses  vastes  occupations,  quand  il 
croyait  encore  avoir  longtemps  à  vivre,  quand  il  lui  fallait 
encore  de  longues  années  pour  perfectionner  tout  ce  que  la 
grandeur  de  son  esprit  avait  embrassé.  Tel  a  été,  Messieurs, 
le  sort  de  tous  les  hommes  supérieurs  que  la  nature  a  jetés 
sur  cette  terre  pour  éclairer  les  autres,  tel  a  été  celui  du 
collègue  dont  nous  déplorons  la  perte  prématurée  ! 

Emile  le  Puillon  de  Boblaye ,  chef  d^escadron  au  corps  royal 
d'état-major,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  et  de  l'ordre 
du  Sauveur  grec,  membre  de  la  Société  géologique  de  France 
et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  naquit  à  Poniivy, 
département  du  Morbihan ,  le  16  novembre  179L2.  Son  père, 
membre  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne ,  mourut 
en  1838,  président  au  tribunal  civil  de  Pontivy.  Sa  mère, 
femme  d'une  haute  instruction  et  d'un  grand  mérite,  ayant 
eu  le  courage  de  se  charger  seule  de  la  première  éducation 
de  ses  six  enfants ,  sut  leur  inspirer  ces  sentiments  d'attache- 
ment filial  et  d'attachement  fraternel ,  dont  la  source  est  dans 
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le  cœur  des  mères ,  et  développer  chez  eux  un  goût  prononcé 
pour  rétude.  En  quittant  sa  mère ,  Emile  de  Boblaye  entra  au 
collège  de  Poutivy,  où  ses  brillants  succès  révélèrent  bientôt 
à  ses  professeurs  et  à  ses  condisciples  la  force  et  la  justesse 
de  son  esprit.  Du  collège  de  Pontivy  il  passa  dans  celui  de 
Rouen,  ou  il  termina  les  études  exigées  pour  l'école  Polj- 
techniquCf  à  laquelle  il  fut  admis  le  neuvième  sur  la  liste  de 
mérite  y  au  mois  de  novembre  181 1. 

Le  25  septembre  ISlS,  il  sortit  de  cette  célèbre  école  avec 
le  brevet  de  sous-lieutenant  au  corps  impérial  des  ingénienrs 
géographes  militaires.  Il  était  depuis  six  mois  à  l'école  d'ap- 
plication de  ce  corps  y  lorsque  la  rigueur  des  frimats,  jointe 
à  la  défection  de  nos  alliés  „  après  avoir  ouvert  à  TEurope 
coalisée  les  portes  de  la  France ,  amena  sous  les  murs  de 
Paris  les  restes  de  ces  innombrables  légions,  devant  lesquelles 
nos  valeureux  soldats  avaient  répandu  presque  tout  leur 
sang!  A  ce  moment  de  douloureuse  mémoire,  la  défense  de 
la  barrière  du  Trône  fut  confiée  au  bataillon  de  Técole  Polj* 
technique»  dans  lequel  Boblaye  comptait  un  frère.  Entraîné 
par  son  patriotisme  autant  que  par  son  attachement  pour  ce 
frère ,  il  courut  se  placer  à  ses  côtés,  et  mérita  par  sa  belle 
conduite  une  part  k  la  gloire  que  l'école  Polytechnique  s*est 
acquise  dans  cette  mémorable  défense  ! 

Lorsque  la  paix  fut  rétablie  entre  tous  les  peuples  deTEu- 
rope,  lorsque  les  débris  mutilés  de  notre  vaillante  armée 
eurent  remis  1  epée  dans  le  fourreau ,  le  gouvernement  eut 
Theureuse  idée  d'employer  les  ingénieurs  géographes  à  l'exé* 
cution  d'une  grande  carte  topographique  de  la  France,  pour 
remplacer  celle  de  Cassini ,  termioée  au  milieu  de  nos  dis* 
cordes  civiles,  et  dont  le  temps  et  les  progrès  des  sciences 
avaient  beaucoup  diminué  Texactitude.  Boblaye  fut  attaché 
à  la  partie  géodésique  de  ce  grand  travail  ;  et,  comme  adjoint 
du  colonel  ^nne,  il  prit  part  à  la  mesure  de  la  perpendicu- 
laire de  Brest  à  Strasbourg ,  sur  laquelle  on  fit  à  la  fois  des 
observations  géxnlésîques  et  astronomiques,  pour  servira  la 
détermination  de  la  forme  générale  de  notre  planète- 
Dans  cette  mission ,  qui  dura  plusieurs  années,  notre  col- 
lègue eut  à  séjourner  longtemps  au  milieu  des  terrains  an- 
ciens de  la  Bretagne,  dont  les  rapports  géognostiques  n'étaient 
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encore  que  très  imparfaitement  connus.  Les  ingénieurs  géo- 
graphes sont  souvent  obligés  d'attendre  plusieurs  jours  de 
suite  dans  un  signal,  élevé  sur  le  sommet  d'une  montagne , 
que  le  mauvais  temps  cesse  »  ou  quVin  nuage  qui  couvre  un 
autre  signal  veuille  bien  se  dissiper.  Dans  de  telles  circon* 
stances,  Boblaye  ne  restait  point  înactif  ;  son  regard  scru- 
tateur, embrassant  tout  ce  qui  I  entourait ,  forcé  d'abandon* 
ner  le  ciel  se  penchait  vers  la  terre.  Cest  à  ces  circonstances 
que  nous  devons  une  partie  des  nombreuses  observations 
géologiques  dont  il  a  enrichi  la  science,  et  qn  a  son  retour 
dans  la  capitale  il  communiquait  aux  Guvier,  aux  Gordier, 
aux  Brongniart,  etc.  C'est  pendant  qu'il  explorait  la  Bre- 
tagne que  commença  notre  liaison ,  et  j'ai  souvent  eu  l'avan- 
tage de  connaître  ses  belles  découvertes  avant  ceux  sous  la 
direction  desquels  nous  étudiions  alors  tous  les  deux.  Notre 
collègue  fut  longtemps  à  se  décider  à  publier  son  travail  sur 
cette  curieuse  partie  de  la  France,  pour  lequel  il  avait  amassé 
une  grande  quantité  de  matériaux.  Entraîné  par  son  amour 
filial,  autant  que  par  son  goût  pour  la  géologie,  il  était  son- 
vent  retourné  dans  c^tte  province  ;  il  l'avait  parcourue  dans 
tous  les  sens.  Le  premier  résultat  de  ses  recherches  fut  la 
découverte  d'un  nouveau  minerai  de  fer,  dont  l'exploitation 
devint  bientôt  une  nouvelle  source  de  richesse  pour  le  pays. 
Ce  ne  fut  que  dans  le  courant  de  l'année  1827  que  parut 
l Essai  sur  la  configuration  et  la  constitution  géologique  de  la 
Bretagne  (1),  ouvrage  rempli  de  faite  nouveaux,  décrits  avec 
cette  clarté  «t  classés  avec  cette  sagacité  qui  distinguaient 
particulièrement  notre  collègue.  Les  géologues  comprirent 
^lors  les  rapports  qui  existent  entre  les  divers  terrains  strati- 
fiés de  la  Bretagne  et  cette  grande  quantité  de  roches  pluto- 
niques  qui  i«s  ont  traversés  et  modifiés  sur  tant  de  points. 
Attaché  aux  travaux  topographiques  dans  le  nord  de  la 
France,  pendant  l'année  1827,  Boblaye  se  livrait  avec  une 
grande  ardeur  à  l'étude  du  terrain  jurassique  de  cette 
oontréa ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  fièvre  cérébrale  qui  faillit 
le  conduire  au  tombeau.  Mais  heureusement  sa  forte  consti- 
tution triompha  du  mal,  et  dès  qu'il  pat  nrarcher,  il  reprit 

(i)  AnnaUt  du  Muséum  y  t.  XV. 
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ses  éludes  de  prédilection.  En  1829  parut,  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles  (1)  son  Mémoire  sur  la  formation  ju^ 
rassique  dans  le  nord  de  la  France ,  dont  il  montra  les  rapports 
des  divers  étages  avec  ceux  de  TAngleterre^  sur  lesquels  était 
alors  dirigée  Fatlention  de  tous  les  géologues  du  continent. 
Dans  cette  même  année ,  le  co&ur  de  notre  collègue  fut 
navré  de  douleur  :  il  recevait  Tordre  de  partir  pour  la  Grèce, 
dont  une  armée  frs^nçaise  venait  d'arracher  les  derniers  lam- 
beaux au  glaive  ottoman ,  à  l'instant  où  l'état  désespéré  de 
son  jeune  frère,  de  celui  qui  partageait  ses  goûts  pour  la 
géologie ,  exigeait  qu'il  ne  quittât  pas  le  chevet  de  son  lit.  Il 
ne  mit  à  exécuter  l'ordre  qu'il  avait  reçu  que  le  temps 
nécessaire  à  un  autre  Boblaye  pour  venir  le  remplacer  auprès 
du  mourant.  A  peine  avait-il  le  pied  sur  le  vaisseau  qui  devait 
le  conduire  au  pays  des  Hellènes ,  que  r&me  de  son  frère 
s'était  envolée  ! 

La  campagne  du  Péloponnèse  ftit,  pour  une  intelligence 
aussi  grande  et  aussi  active  que  celle  de  notre  confrère,  l'oc- 
casion  d'une  foule  de  recherches  et  de  découvertes  impor^ 
tantes.  Aucun  esprit  dans  un  tel  pays  ne  pouvait  rester  inac- 
tif; le  sien  embrassa  tout,  la  géodésie,  la  topographie,  la 
géologie,  l'archéologie»  etc.,  etc.;  conjointement  avec  son 
camarade  Pétier ,  il  s'occupa  d'établir  un  grand  réseau  tri- 
gonométrique  pour  asseoir  le  canevas  d'une  carte  générale 
du  pays.  Là ,  encore  et  bientôt ,  il  se  heurta  contre  une  des 
causes  de  la  cruelle  maladie  qui  vient  de  nous  l'enlever  : 
poussé  par  le  désir  de  voir  et  de  voir  beaucoup,  il  ne  pou-> 
vait  s'assujettir  à  suivre  lé  convoi  qui  transportait  ses  instru- 
ments et  ses  bagages.  Hâtant  sa  marche,  il  arrivait  seul , 
ayant  très  chaud ,  sur  les  montagnes ,  et  se  mettait  immé- 
diatement à  explorer  le  pays  avec  sa  Ipnette.  Bientôt  le  froid 
le  saisissait,  et  la  même  imprudence,  répétée  un  grand  nombre 
de  fois«  finit  par  lui  donner  une  fièvre  violente,  dont  il  eut 
de  fréquents  accès  qui  leforcèrent  souvent  d'interrompre  ses 
travaux.  Enfin  ,  le  mal  fit  tant  de  progrès,  qu'au  mois  d'août 
1830,  Boblaye  fut  obligé  d'abandonner  la  Morée  et  de  ren- 
trer en  France.  Il  y  avait  alors  plus  de  seize  ans  qu'un  homme 

(i)  Annalei  det  tciencei  naturelles,  mai  1839- 
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aussi  distingué  était  attaché  à  des  travaux  scientifiques  d'une 
haute  importance,  durant  lesquels  des  vues  élevées  et  des  Mé- 
moires remarquables  avaient  souvent  révélé  le  génie ,  et  cet 
homme  venait  seulement  d*étre  fait  capitaine  »  tant  était  sin- 
gulière l'organisation  du  corps  des  ingénieurs  géographes. 

Bien  qu'il  ne  fût  resté  en  Grèce  que  pendant  seize  mois, 
notre  collègue  revint  avec  une  masse  énorme  de  matériaux. 
Attaché  à  la  rédaction  du  grand  ouvrage  publié  sous  la  direc- 
tion du  colonel  Bory  de  Saint-Vincent  (1  ) ,  il  rédigea  y  conjoiur 
tementavec  M.  Yirlet,  la  partie  géologique  et  minéralogique 
de  cet  ouvrage.  M.  Boue  a  dit  (2)  :  «  Nos  confrères ,  MM.  Bq- 
•  blaye  et  Virlet,  ne  sauraient  être  trop  récompensés  de  ce 
f  précieux  présent  fait  à  la  science  au  détriment  de  leur 
»  santé.  M.  Boblaye  ouvre  la  description  géologique  de  la 
s  Grèce  par  un  coup  d'œil  sur  les  progrès  récents  de  la 
»  géologie  et  son  état  actuel  ;  on  y  reconnaît  la  touche  d'un 
»  habile  géographe  et  d'un  géologue,  qui  recherche  avant 
»  tout  la  vérité  avec  le  calme  d'un  mathématicien.  •  Nous 
avons  appris,  par  la  publication  de  nos  collègues»  que 
rOlympe  et  le  Pinde  sont  formés  de  granité,  de  gneiss  et  de 
micaschistes  9  de  stéaschistes  et  de  calcaires  grenus;  que  TAt^^ 
tique,  le  mont  Athos ,  la  Chersonèse  chalcidique,  les  mon« 
tagnes  de  la  Macédoine  et  1  ile  de  Tasso  avec  ses  marbres 
présentent  aussi  les  mêmes  roches  ;  qu'une  longue  bande  de 
terrain  jurassique  et  crétacé  se  prolonge  par  la  Carniole  et 
l'Albanie  jusqu'au  golfe  de  Lépante;  que  le  terrain  tertiaire 
est  développé  dans  la  Chersonèse  de  Thrace  ainsi  que  dans  les 
lies  de  Lemnos,  d'Imbros,  deSamothraceetdeTénédos;  enfin 
que  de  nombreuses  traces  d'éruptions  récentes  se  voient  dans 
les  îles  du  golfe  d'Athènes,  qui  sont  presque  toutes  volcaniques. 

Pour  sa  description  géologique ,  Boblaye  dressa  une  carte 
^  600*0008»  réduction  de  la  grande  carte  de  la  Morée,  en  six 
feuilles,  publiée  par  le  dépôt  de  la  guerre.  Cette  carte,  colo- 
riée géologiquement,  de  concert  avec  M.  Virlet,  a  pour  titre: 
Carte  de  la  Morée  et  des  Cjrclades,  exposant  les  principaux 
faits  de  géographie  ancienne  et  de  géographe  naturelle.  Il 
l'accompagna  d'un  savant  Mémoire  intitulé  :  Recherches  géo- 

(i)  Description  de  la  Gréée,  elc. 

(93  Rétumé  des  progrés  de  la  géologie  pour  i835 ,  pages  346  et  suivantei. 


—  8  — 

graphiques  sur  les  ruines  de  la  Morée.  Dans  ce  Mémoire  te 
trouve  réuni  tout  ce  que  les  travaux  des  Membres  de  la  com* 
mission  scientifique  et  des  officiers  chargés  du  levé  de  la 
carte  ont  appris  sur  la  topographie  des  ruines  de  Taniique 
Péloponnèse.  Ce  travail  remarquable,  qui  aurait  ouvert  les 
portes  de  l'Académie  des  Inscriptions  à  notre  collègue,  s'il 
eût  vécu  davantage,  lui  coûta  trois  an&ées  de  recherches 
dans  les  ouvrages  de  lantiquité ,  du  moyen  &ge  et  dans  les 
écrits  des  voyageurs  modernes.  On  y  trouve  les  anciennes 
limites  de  chaque  Etat  »  de  chaque  province ,  avec  de  curieux 
détails  sur  les  villes  et  toutes  les  ruines  que  le  temps  et  la  main 
des  barbares  n*ont  pas  encore  entièrement  fait  disparaître. 

A  son  retour  de  la  Grèce ,  Boblaye  lut  devant  Ja  Société 
un  travail  intitulé:  Notice  sur  les  altérations  des  roches  catcairee 
du  littoral  de  la  Grèce  par  V  action  de  lamer{ï).  Les  observa* 
tiona  neuves  et  originales,  consignées  dans  ce  travail ,  le  con- 
duisirent à  poser  des  principes  pour  reconnaître  les  traces 
des  anciens  rivages  dans  l'intérieur  des  terres. 

Nommé  secrétaire  de  la  Société  géologique  «n  1834,  il  fit 
nn  rappbrt  très,  remarquable  sur  les  travaux  des  membres 
pendant  les  années  1832  et  1 833.  «^  A  la  réunion  extraordî» 
naire,  à  Alençbn,  eh  tSSI,  il  présenta  une  carte  géologique 
des  environs  de  cette  ville  à  l'éeheUe  de  -nin*  ^^u*  laquelle 
il  avait  inscrit  les  altitudes  des  points  de  contact  des  dâveraes 
formations.  Cette  carte  était  aeeooipagnée  d'une  feuille  de 
coupes,  indiquant  la  disposition  relative  de  ces  formations  et 
la  configuration  du  soi;  il  est  à  regretter  que  ce  travail  n'ait 
pas  été  publié.  C'est  à  la  docore  de  la  réunion  d'Alençon 
<{ue  le  célèbre  Buckland,  en  adressant  ses  remeràments  au 
burean  de  la  Société,  exprima  toute  l'estime  que  lui  et  ses  com« 
-patriotes  avaient  pour  les  travaux  géologiques  de  Boblaye. 

Notre  confrère  s'occupait  a  mettre  en  ordre  les  nombreuses 
observations  <{u'il  avait  Ûtes  dons  le  département  de  f  Orne, 
lorsqu'il  reçut  Tordre  de  se  rendre  en  Afrique  pour  triaa*- 
gnler  les  parties  nouvelleaMnt  conquises  de  la  provmce  de 
Constantine.  Là|  comme  en  Grèce ,  il  s'oeeupa  avec  ardeur 
d'histoire  naturelle»  de  géographie  ci  d'archéologie*  Hevenn 


(&)  Bulletin  de  la  Soeiété  géoLogùfUê ,  t.  I ,  page  i5o. 


—  9  — 

en  France  au  commencement  de  18S9 ,  il  annonça  à  la  So- 
ciété,  dans  la  première  séance  de  février ,  qu'une  grande 
partie  du  sol  de  cette  pPOTÎnce  présentait  un  terrain  crétacé, 
avec  des  Catillus  et  des  Inoceramms-de  mêmes  espèces  queceux 
de  la  craie  de  Yalogne;  que  ce  terrain  supporte  une  puis- 
sante assise  calcaréo-mameuse,  riche  en  fossiles,  devant 
appartenir  à  Tétage  inférieur  du  terrain  tertiaire.  De  ce  fait 
important  il  concluait  que  ies  formations  tertiaires  devaient 
«'échelonner y  par  rapport  au  bassin  méditerranéen ,  de  la 
même  manière  dans  le  Sud  qi»e  dans  le  Nord.  Peu  de  temps 
après  cette  intéressante  oommiinication ,  étant  retoarné  à 
Pontivy,  il  vint  présenter  à  la  Société  plusieurs  échantillons 
'des  schistes  màclifèi^es  des  Salles  de  Rohan ,  contenant  à  la 
fois  des  mâcles  de  plusieurs  centimètres  de  longueur ,  des 
spirifer  et  des  trilobites^  preuves  évidentes  du  métamor- 
phisme de  ces  roches. 

Nommé  membre  de  la  commission  scientifique  de  l'Al- 
gérie, en  août  1839 ,  il  repartît  pour  l'Afrique.  Au  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  il  accompagna  le  duc  d'Orléans 
dans  la  fameuse  expédition  les  Portes-de-Fer.  Ce  jeune  prince, 
dont  la  Fraaœ  pleure  encore  la  perte,  n*eutpas  besoin  de 
voir  longtemps  notre  collègue  pour  apprécier  sa  haute  ca- 
pacité, son  courage  et  la  noble  franchise  dont  il  lui  donna 
plnuenrs  preuves  dans  cette  campagne  :  le  capitaine  Boblaye 
venait  annoncer  an  quartier-général  qtie  le  corps  d  armée 
était  fortement  engagé  avec  les  Kabjles ,  lorsque  le  duc  d*Or- 
'léans,  qui  entendait  la  fusillade,  demanda  à  ceux  qui  Ten* 
touraient:  «  Que  se  passe^t*il  donc  à  Tavant-garde?  4  Peu  de 
chose ,  lui  répondirent  ceux-ci ,  qui  voulaient  l'empêcher  de 
s'exposer:  t  Peu  <Je  chose,  répliqua  Boblaye,  Tennemi  est 
.  en  force  et  il  y  cha«i4¥e ,  monseigneur  !  »  Le  duc  partit  aussi- 
tôt au  galop  et  se  battit  comme  les  autres.  Notre  collègue 
fnt  apprécié  par  ce  prince  no»  seulement  comme  mMitaire, 
-mais  encore  comme  savant;  il  lui  parlait  souvent  de  géolo* 
gie  et  d'archéologie  :  ces  beaux  escarpements  de  TAtlas,  ces 
aassea  de  coquilles  marines  entassées  sur  un  grand  nombre 
de  points  ;  les  restes  des  voies  romaines ,  les  ruines  des  cités, 
des  foru  et  des  arcs  triomphaux  élevés  par  les  anciens  maîtres 
de  l'Afrique,  exaltaient  sa  jeune  et  brillante  tmagînaiion.  Il 
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demandait  à  Boblaye  des  renseignements  et  son  aTÏs  sur  ta»t 
de  merveilles  ;  et  la  profonde  instruction  dont  notre  confrère 
fit  preuve  dans  ses  réponses,  lui  attira  Testîme  e(  l'amitié 
de  son  Altesse ,  qui ,  au  retour  de  cette  glorieuse  campagne» 
lui  donna  une  tabatière  ornée  de  son  chiffre.  Le  28  février 
]  840 ,  il  fut  nommé  chef  d'escadron  d'état-major,  après  27  ans 
de  grade  d'officier. 

Le  commandant  Boblaye,  rentré  en  France  à  la  fin  de 
1839,  fatigué  de  la  vie  errante  qu'il  avait  menée  jusqu'alors^ 
pensa  enfin  au  repos  :  il  se  maria  le  10  février  1840,  mais 
bientôt  il  fut  obligé  de  s'arracher  à  ses  nouyellcs  affections,  la 
section  topographique  de  l'armée  d'Afrique  avait  besoin  d*an 
chef  savant  et  courageux;  le  6  mars,  il  quittait  de  nouveau 
Paris  pour  repasser  la  Méditerranée  ! 

Dans  les  deux  campagnes  précédentes ,  la  santé  du  com- 
mandant,  déjà  affaiblie  par  les  fièvres  de  la  Grèce,  avait  reçu 
de  graves  atteintes;  les  fatigues  de  celle-ci  développèrent 
bientôt  chez  lui  une  maladie  scorbutique  qui  le  força  de 
rentrer  en  Europe  pour  se  faire  traiter.  Se  croyant  guéri , 
il  reprit  son  poste  à  la  carte  de  France ,  où  il  resta ,  comme 
chef  d'une  section  topographique,  jusqu'en  1842.  A  cette 
époque ,  la  vénération  que  ses  compatriotes  avaient  pour  sa 
famille,  l'estime  qu'ils  faisaient  des  hautes  connaissances  de 
notre  confrère,  la  confiance  que  leur  inspirait  son  caractère 
franc  et  loyal,  le  firent  nommer,  à  une  immense  majorité, 
député  de  farrondissement  de  Pontivy,  sa  ville  natale. 

A  partir  de  ce  moment,  une  nouvelle  série  d'idées  vint 
s'emparer  de  son  esprit ,  il  délaissa  la  géologie  ;  ayant  accepté 
un  mandat  politique ,  il  croyait  que  tous  ses  instants  appar- 
tenaient à  son  pays  :  ceux  que  l'examen  des  projets  de  loi , 
les  travaux  des  commissions  de  la  Chambre ,  et  ceux  que  les 
besoins  et  les  exigences  de  ses  commettants  lui  laissaient 
libres,  il  les  consacrait  à  l'étude  de  l'administration  des  finances 
nationales.  En  1843,  il  publia  un  curieux  et  important  ta- 
bleau synoptique  des  revenus,  des  dépenses,  de  la  dette  et 
du  crédit  public  en  France.  Ce  tableau  devait  être  suivi  de 
plusieurs  autres  ^  dont  tous  les  éléments  étaient  déjà  réunis. 

Mais  les  terribles  attaques  que  sa  santé  avait  eu  à  soutenir 
depuis  1827,  avaient  profondément  altéré  sa  forte  constitn- 
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tion  ;  Tactivité^de  son  esprit  j  son  amour  pour  l'étude  Tem- 
péchaient  de  s'apercevoir  du  progrès  du  mal  et  de  se  rendre 
aux  avis  de  ses  amis  qui  lui  conseillaient  le  repos.  L'année 
dernière»  voulant  terminer  une  grande  carte  géologique  de 
Bretagne,  commencée  depuis  longtemps ,  il  partit  pour  cette 
province  et  prit  part  aux  évolutions  militaires  du  camp  de 
manœuvres  de  Plélan ,  près  de  Rennes.  Là,  il  se  fatigua  irop 
et  revint  à  Paris  très  souffrant.  Bientôt  les  germes  de  la^ma- 
ladie  qu'il  avait  contractée  dans  les  Ardennes,  en  Grèce  et  en 
Afrique ,  se  développèrent  avec  une  telle  force  qu'il  ne  fut  plus 
possible  aux  médecins  d'en  arrêter  les  progrès. 

Boblaye  supporta  avec  un  courage  qui  ne  se  démentit  pas 
un  seul  instant  les  douleurs  de  cette  terrible  maladie;  il  vit 
approcher  la  mort  avec  calme  et  résignation  y  et  il  rendit  le 
dernier  soupir  le  4  décembre  1 843 ,  uniquement  occupé  de 
ceux  qu'il  laissait  après  lui,  de  sa  femme,  de  son  jeune  en- 
fant. Le  6  y  son  frère ,  chef  d'escadron  d*artillerie «  qui  l'avait 
assisté  à  ses  derniers  moments,  ses  nombreux  amis ,  ses  col- 
lègues de  la  Chambre  des  députés ,  de  la  Société  géologique , 
de  la  Société  philomatique,  et  ses  camarades,  allèrent  placer 
sa  dépouille  mortelle  auprès  des  restes  de  son  jeune  frère 
mort  en  1829. 

Sit  illis  terra  huis! 

Deux  fois  notre  confrère  avait  eu  l'honneur  d'élre  porté 
sur  la  liste  des  candidats  à  l'Académie  des  sciences  pour  une 
place  dans  la  section  de  géologie,  et  il  vivait  des  chances xl'étre 
élu  à  la  prochaine  vacance. 

On  a  trouvé,  dans  son  portefeuille,  beaucoup  de  notes 
inédites  sur  ses  voyages  en  Grèce,  en  Afrique  et  dans  l'inté- 
rieur de  la  France ,  sur  les  finances  publiques ,  et  enfin  la 
première  partie  d'un  grand  ouvrage  sur  les  chemins  romains 
dans  les  Gaules.  La  mort  Ta  surpris  au  milieu  de  ses  travaux, 
et  à  une  époque  où,  comme  tant  d'autres  hommes  de  génie, 
sachant  qu'il  lui  restait  encore  beaucoup  à  faire ,  il  croyait 
avoir  encore  longtemps  à  vivre. 
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